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Séance  du  5  novembre  1860. 

PEÉSIOBNGB  DE   M.    LBTALLOIS. 

M.  X\beri  Gaodry,  secrétaire,  donne  lecture  daprocés^Terbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée» 

Par  snhe  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordi- 
naire à  Besançon,  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  M.  le  Pré« 
ndent  proclame  membres  de  la  Société  : 

BiKT,  naturaliste,  rue  Bonaparte,  53,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Eugène  Deslongchamps  et  de  Ferry  ; 

BocHAmn,  docteur  en  médecine,  à  Semur  (G6te-d'0r),  pré- 
sente  par  MM.  Gollenot  et  Bréon  -y 

Paqobrés,  à  Caslillon->sur-Dordogne  (Gironde),  présenté  par 
MM.  Michelin  et  de  Fromentel  \ 

RoEwiK  (Ferdinand),  professeur  de  géologie  à  1* Université,  h 
Breslau  (Prusse) ,  présenté  par  MM.  Michelin  et  de  Fromentel  ; 

VoiLLiARD  (Victor),  propriétaire,  à  Gray  (Haute-Saône), 
présenté  par  MM.  Perron  et  de  Fromentel. 


M.  Alph.  Maissih,  capitaine  de  port,  à  Saint-Pierre  (Mar- 
tinique), ancien  membre,  est  admis^  sur  sa  demande,  à  faire  de 
nooTeau  parliede  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 
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La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes.  Journal  des  sapants,  juin  à  septembre  1800. 
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De  là  paM  de  MM.  J.  Auerbach  et  H.  ïrautscliold»  Ueber 
die  Kohlen  von  Cent  rai-- Russland^  în-8,  58  p.,  S  pi.  Moskou, 
1860. 

De  la  part  de  M.  Giulo  Gurioni,  Sulla  industria  del  ferra 
in  Lombardiay  in-8, 17&  p.  Milan,  1860,  chez  G.  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  A.  Damour,  Observations  recueillies  dans 
une  traversée  d^Ëutope  aux  Antilles^  in-â,  6  p.  Paris,  1850, 
chez  Mallet^Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Daabrée  : 

i*  Études  et  eUtpiHehdes  Sfnthétiqnëê  eut*  te  métamotphisme 
et  sur  laforhtation  dés  rûâhêé  cHstaltinês  (éxtr.  de»  ^ftn.  dëà 
mines,  V  série»  t.  XYI,  p.  166),  in^»  lAS  p.  Paris»  1M9, 

chez  DuDod* 

2^  Études  et  expériences  sjrnthéiiques  sur  le  métamorphisme 
et  sur  la  formation  des  roclies  cristallines ^  in-4, 127  p.  Paris, 
1860,  imprimerie  impériale. 

De  la  part  de  M.  Thomas  Davidson,  A  monograph  oj  the 
carhoni/erous  Brachiopoda  of  Scotland^  in-8,  pp.  76«ft| 
5  pi.  Londres,  1860,  Geologist'  Office,  156|  Strand« 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Recherches  sur  les  psendo-Mor» 
phoêes  (extr.  des  Ann^  des  mineé^  t.  XYl,  1869),  76  p. ^  1  pt. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Sainte-Glaire  Deville,  Réflexions  à  propos 
du  Mémoire  de  M.  Hé  Rose  sur  les  divers  états  de  V acide  sHi^ 
cique  (extr.  des  Ann.  de  chim.  et  de  phy^.^  3*  série^  l.  LIX)i 
in-8,  17  p* 

De  la  part  de  M.  6«  DeWalque,  Les  terrains  patéozoïques 
des  provinces  rhénanes  et  de  la  Belgique  (traduit  de  Tanglais 
de  sir  R.  I.  Marchison),  in-8,  22  p.,  1  tableau.  Liège. u.., 
chez  Desoer. 

De  la  part  de  M.  A.  Ëtallon,  Paléoniostatique  du  Junte  -^ 
Faune  de  r  étage  corallien  (extr.  des  Actes  de  la  Soc»  /uras^ 
sienne  d'émulation  pendant  l'année  1859,  Porrentruy,  1860, 
p.  170),  24  p. 

De  la  part  de  M.  Alph.  Favre,  Observations  relatives  à  la 
Note  de  M,  Emile  Benoit  sur  les  terrainif  tertiaire^  elitre  le 
Jura  et  les  Alpes  (tiré  des  Arch.  des  se,  de  la  BibL  univ*  de 
Genève,  septembre  1860),  in-8,  4  p« 
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De  la  p^rt  de  If»  Fournet  : 

1**  InJlumiCBS  de  la  structure  et  du  régime  pluvial  de  la  con* 
cavité  bourguignof^ne  sur  tes  inondations  de  Lyon  (lu  à  VAe* 
/.  de  Lyon^  dans  la  séance  du  25  janv.  1859),  in-8^  13  p. 

2^  Note  sur  la  fabrication  des  huiles  de  schistes  et  sur  ses 
produits  accessoires (exit,  des  procès-verb.  de\aSoc.  d*agriCé 
ethist,  naU  de  Lyony  séance  du  18  fév.  1869],  in-8,  h  p. 

De  la  part  .de  M.  Albert  Gaudry,  Résultats  des  nouvelles 
Jouilles  exécutées  sous  les  auspices  de  l'Académie  à  Piker/ni 
{Grèce)  (extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^ 
1860),  in-&,  7  p. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  h'  Geinitz  : 

1^  Schnee^Kry stalle^  beohachtetin  Dresden  18 A5  undiBUQ, 
in-8,  12  p.»  1  pi.  Dresde,  1860,  chezR.  fiLuntze. 

2?  Vntersuchungen  iiber  die  Heizkraft  der  Steinkohlen 
Sachsens  unJter  Aufsicht  von  7.  B,  Schneider  und  E,  Harttg; 
uk'hy  509  p.,  h  pi.  Leipzig,  1860,  chez  M.  Engeltnatin. 

De  la  part  de  M.  Jules  Gosselet,  {Mémoire  sHr  les  terrains 
primaires  de  la  Belgique^  des  etmrons  d*Avesnes  et  du  Bou^ 
lonnais,  in-8,  Î64  p.,  h  t)l.  Paris,  1860,  chez  P.  8ayy. 

De  la  part  de  MM.  J.  Hall  et  J.-D.  Whltney,  Report  on  ihe 
geological  Survey  of  thè  sîatè  qf  lowd,  in-4.  t.  I,  part.  1, 
Geology;  t.  II,  part.  II,  Palœontologx,  1858. 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  Lettre  à  M,  Cornalia 
sur  les  plus  anciennes  traces  de  l'homme  dans  tes  tacs  et  tes 
tourbières  de  la  Lombâf-die  (estratto  dagli  Atti  delta  Soc,  itaL 
di  scienze  nntuh..  Vol.  II},  jn-8,  h  p.  Milan,  aof^t  1860*,  chez 
Berna  rdoni. 

De  la  part  de  M.  F.-}.  Pi(tei>  Note  éur  la  période  quatêr^ 
Ha  ire  ou  diluvienne  conéidétéé  dans  ses  rapports  aueo  l'époque 
actuelle  (tiré  des  Archives  des  se.  de  Ici  BibL  uniif.  de  Genè^^ 
août  1860),  in-8,  16  p. 

De  la  part  de  MM.  F.-J.  Piclet  et  G.  Gampiche,  Matériaux 

jfemrla  paléontologie  suisse,  -^  Description  desJossUes  du  ten» 

rain  crétacé  des  en¥irdns  de  Sainte- Ctois^  in-4,  1"  partie^ 

3  caftes^  380  p.,  A3  pK  GenéTe,  1858-1860^  chez  J.  Kees- 

fliano  ei  H.  Georg. 

De  la  part  de  M*  Y»  fiaiilini  Notes  géologiques  sur  l'Aqui' 
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taifie  {plaine  du  sud-ouest  de  la  France)  (extr.  de»  Actes  de 
VJcatL  des  sciences ,  ctc^  de  Bordeaux  y  1858<-1869),  in-8, 
Bordeaux,  chez  Ghautnas  \  Paris,  chez  J.-B.  Baillière  et  fils, 
1859. 

De  la  part  do  M.  Paul  de  Rouville,  Coup  d^œil  historique  sur 
les  études  géologiques^  patéontologiques  et  minéralogiques  de 
V Académie  de  Montpellier,  in-8,  66  p.  Paris,  1860,  chez 
Paul  Dupont. 

De  la  part  de  M.  le  D^*  L.  Rûtimeyer,  Untersuchwig  der 
Thierreste  aus  den  Pfahlbauten  der  Schweiz^  in-4,  51  p.  Zu- 
rich, 1860,  chezD.  BQrkli. 

De  la  part  de  MM.  B.-F.  Shumard  et  6.-G.  Swallow,  Des^ 
criptions  of  new  fossils  from  the  coal  mea sures  of  Missouri 
and  Kansasy  in-8,  S2  p.  Saint-Louis,  1858,  chez  6.  Knapp 
et  G*. 

De  la  part  de  M.  Antonio  Stoppani  : 

1*  Riçista  geologica  délia  Lombardia  in  rapporto  colla 
carta  geologica  di  questo  paese  pubblicata  dal  caif.  Fr.  de 
Hauer,  in-8,  128  p.,  1  pi.  Milan,  1860;  chez  Bernardoni. 

2*  Stdl*  opéra  di  G.  e  Fr.  Sandberger  ^I  petrefatti  del 
sistema  renano  nel  Nassau  »  e  sulla  menioria  di  L,  Pareto 
«  sui  terreni  al  piede  délie  Alpi  net  intorni  del  lago  Maggiore 
e  del  lago  di  Como  ».  in-8,  16  p.  Milan,  21  août  1869. 

$•  Scoperla  diuna  nuoça  caçerna  ossifera  in  Lombardia 
{Letteraalprof,  Emilio  Cornalia)  (Est.  dal  giorn.  a  La  Cmnaca 
di  L  CantUy  anno  IV ^  disp.  2"),  în-8,  16  p.,  1  pi.  Milan, 
1858;  chezD.  SalvietG'. 

De  la  part  do  M.  0.  Terquem,  Ohsersfation  sur  le  genre 
Myoconcha^  Sow.  (extr.  des  Mémoires  de  l'Acad,  imp.  de 
Metz,  année  1850-1860),  in.8,  p.  521-680. 

De  la  part  de  M.  Gh.-T.  Gaudin,  Extinitsdxi  mémoire  inti* 
tulé  :  «  Les  laves  du  mont  Etna,  etc.^  par  Sir  Gh.  Lyell  (tra- 
duction) (tiré  des  Archives  des  sciences  de  la  Biblioth.  unîp* 
de  Genève^  nov*  1859),  in-8,  60  p.,  1  pK 

De  la  part  de  MM.  Gh.-T.  Gaudin  et  6.  de  Rumine,  Coupe 
de  taxe  anticlinal  au-dessous  de  Lausanne,  — *-  Nouveau  gise^ 
ment  de  fossiles  à  Lavaux  (extr.  du  Bull,  n^  &7  de  là  Société 
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tfaudoUe  des  sciences  nalur.,  séance  du  7  décembre  1859), 
b-8,  7  p.»  1  pi. 

De  la  part  de  MM.  Ch.-T.  Gaudin  et  le  marquis  Carlo  Strozsi, 
Contributions  à  la  flore  fossile  italienne^  2*,  3*,  4*  et  5*  mé- 
moires, iD-8.  Zurich,  1869-1860. 

De  la  part  de  M.  Paul  Gervais,  Rapport  général  sur  les  ex^ 
positions  industiieUe^  scienti/ique  et  artistique  de  Montpellier^ 
pourVannce  1860,  10-8,  78  p.  Montpellier,  1860,  chez  Gras. 

De  la  part  de  M.  le  D'  Henry,  Essai  sur  la  théorie  de  la 
variation  diw*9ie  barométrique^  sur  la  constitution  de  l'éther 
et  sur  tanalogie  de  ce  fluide  avec  le  fluide  électrique^  in-8, 
ihh  p.  Trojes^  1860,  chez  Bouquot. 

De  la  part  de  M.  A.  Morlot,  Études  géologico'-archéologi^ 
quBs  en  Danemark  et  en  Suisse  (eitr.  des  Bulletins,  de  la  Soc, 
vaudoise  des  sciences  naturelles ^  t.  YI,  n*  A6,  1859),  in-8. 

De  la  part  de  M.  P. -AI.  Niobey,  Histoire  médicale  du  cko- 
Ura^morbus  épidémique  qui  a  régné  en  185i  à  Gy  .(HautC'^ 
Saône),  in-8,  197  p.,  1  pi.  Paris,  1858,  chez  J.-B.  Baillière. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Note  sur  les  tremèlements 
de  terre  en  1857,  avec  suppléments  pour  les  années  anté-- 
Heures y\Tk-% 9  1A&  p* 

De  la  part  de  M*  J.-Y.  Thévenet,  Sur  les  gisements  auri" 
fères  et  platiniferes  de  VOrégouy  in-8,  6  p.  Galifornia,  Mari* 
posa,  29  octobre  1859. 

De  la  part  de  M.  W*  Ferrel,  772^  motions  oj  fluids  and 
solids  relatii^e  to  the  earth*s  surface^  in-8,  72  p.  New-York, 
1860,  Ivison  Phinney  et  C\ 

De  la  part  de  M.  J.  Gistel»  Die  Siidwestbayerische  Schtveiz^ 
in-^,  119  p.  Straubing,  1857. 

De  la  part  de  M.  Ch.-H.  Haven,  Fiewson  the  vine  growing 
resources  of  Saint-Louis  and  adjacent  counties  of  Missouri^ 
ia-8,  23  p.  Saint-Louis,  1858,  chez  G.  Knapp. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Huxley,  Oceanic  hydrozoa^ 
in-fol.,lîl  p.,  12  pi.  Londres,  1858. 

De  la  part  de  M.  W.-P.  Jervis,  On  certain  Rocks  of  mio* 
cène  and  eocene  âge  in  Tuscany  (from  the  Proc.  of  the  geoL 
Soc.  ûfLondon,  n"*  51,  session  1859-i860). 
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De  la  part  de  M.  Isaac  Lea,  Observations  on  the  genus 
Unio,  in-fol.,  51  p.,  12  pi.  Philadelphia. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Leidy  : 

1*  The  ancient  Fauna  of  Nebraska,  in-fol.,  126  p.,  1  carte^ 
23  pi.  Washington.  1853. 

2**  A  memoir  on  the  extinct  Sloth  tribe  ofnàrth  Â Mérita, 
in^olM  ^8  Pm  1^  pl*  Washington,  1856. 

8°  Extinct  ifevtebrata  from  the  Judith  river  and  gteat 
lignite  formations  of  NebPaska^  iii-fdl.^  31  p.,  1  carte,  S  pi. 
Philadelphia,  1850. 

De  la  pari  de  M.  J-*S.  Newberry,  Reports  on  the  Geology^ 
Botany  and  Zoology  of  nofiherti  California  and  Orêgon  fut 
theyear  1866^  in-8.  Washington,  1857i 

De  la  part  de  M.  D.  Dale  Owen,  First  report  of  a  geologiààl 
reconnaissance  of  the  norlhem  counties  of  At'kansas,  madè 
duting  the  years  1867  and  1868^  in'«83  256  p.  LiUl^Roek, 
1868. 

De  la  paft  de  M«  le  docteur  Fr.  Rolle,  Die  Ligrdt-Àbtage^ 
rang  des  Beckens  von  Schônstèin  in  Unter-Steiermark  and 
ihrefossilien^  in-8,  A8  p^^  5  pK  Vienne,  1860. 

De  la  part  de  M.  Fr.  Steindachner  : 

1®  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  fossileh  Fischjdana  OEster- 
reichsy  in-8,  8S  p.|  7  pi.  Vienne^  1850. 

2"  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  fossileh  FischfaUna  OEster^ 
reichs^  in-8»  20  p«,  5  pi.  Vienne,  ISôOi 

De  la  part  de  M*  Ed.  Sness»  Sur  le  fValdheimia  Stoppanii, 
in-fol.,  1  p.,  1  pi. 

Comptes  fy^dus  des  séances  de  V Académie  des  sciences, 
1860,  1*'  sem.,  t.  L,  n''  25,  20  et  table*,  2«  sdm.,  t.  LI, 
n^'  1  à  18. 

Annales  des  tnines,  6*  série,  t.  XVI,  S*  et  6'  livrais,  de 
1850^  t.  XVII,  1"  livrais,  de  1860. 

Bulletin  delà  Société  de  géôgrafjhie^  A*  sér.,  t.  XIX,  n*  lî4, 
juin  1860^  t.  XX,  n°'  115  à  117,  juillet  à  septembre  1860. 

Annuaire  de  la  Société  météoriologîqUe  de  France^  t.  Vtll, 
1860,  Bulletin  des  séances ^  ff»  1  à  12;  Nouvelles  inétéorolo* 
giquesy  1860,  f.  1  et  3i 
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Société  ùnp»  et  centrale-  d*dgnculture.  Bulletin  des  séances^ 
2*  sér.,  t.  XV,  n*»  3,  29  février  au  H  avril  1860. 

L'Institut,  n"^  1B81  à  lAOO^  1860. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nél-ée-Boubée,  n"  l'28  à  141, 
13*  aonéej  juin  à  septembre  1860.  , 

Mémoires  de  la  Société  imp.  d* agriculture^  sciences  et  arts 
i' Angers,  t.  III,  2*  eabier^  1860. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture^  des  sciences^  arts  et 
belles'lettres  du  département  de  VAube,  t.  XI,  2*  sér.,  n**  63, 
6&  et  55,  1",  2*  et  8*  Irim.  de  1860. 

Mémoires  de  la  Société  imp^  des  sciences  naturelles  de 
Ùteriourg,  t.  VII,  1850. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  n"*  4  à  8,  avril  ù 
août  1860. 

Annales  de  la  Soc.  d'agriculture  y  sciences,  arts  et  belles^ 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire,  t.  XXXIX*,  année 
1860, 1**  trim. 

Mémoires  de  l'Académie  imp,  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon,  Classe  des  scicnceày  t.  VIII  et  IX  •,  Classe  des 
lettres,  t.  VU. 

Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles ,  etc,  de  là  Soc. 
ilàp.  d'agric.^  etc.,  de  Lyon,  t.  II,  1858;  t.  III,  1859. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  mai  à  sep* 
tembre  1860. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'industrie  minérale  (Saint-Etienne^, 
I*  V,  octobre  à  décembre  1859,  et  janvier  à  mars  1860. 

Mémoires  de  l'Académie  imp.  des  sciences,  etc.,  de  Tou^ 
fottje,  5<^8ér.,  t.  IV. 

Société  imp.  d'agriculture,  etc.,  de  f^àlencténnês ,  Revue 
agricole,  etc.,  11^  année,  mai  et  juin  l860;  12'  année,  juillet 
1860. 

Mémoit^B  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  l'Aca-» 
demie  royale  des  sciehces,  etc»,  de  Belgique,  in-8,  té  IX  et  X, 
1859  et  1800. 

Bulletins  de  l'Acad.  roy.  des  sciences,  etc.,  de  Belgique, 
t.  VII  et  VIII,  1869. 

Annuaire  de  l'Mcmdémie  ti>y*  dee  sciences,  etc.,  de  Belgique^ 
1860. 
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Mémoires  de  la  Société  roy.  des  sciences  de  Liége^  t.  XV. 
1860. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  (Vhistoire  naturelle 
de  Genève,  t.  XV,  2"  part.,  1860. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuckâtel^ 
t-  V,  T  cahier,  1860. 

Ferhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  inBasel, 
t,  U,  cahiers  1  à  A. 

Philosophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  Lon^ 
don,  vol.  1A9,  part.  1  et  2,  1859. 

Proceedings  of  the  royal  Society  ofLondon^  vol,  X,  n"  38 
et  89. 

The  royal  Society  of  London^  30  novembre  1859. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London, 
vol.  XVI,  n°  63,  août  1860. 

Catalogue  ofthe  books  andmaps  in  the  library  ofttie  geolo* 
gical  Society  of  London. 

Report  ofthe  2^^^  meeting  oftheBritish  Association  for  the 
adi^ancement  of  science^  held  ai  Aherdeen  in  sept.  1859. 

The  Athenœumy  n*"  1704  à  1723,  1860. 

Transactions  ofthe  royal  Society  of  Edinburgh^  vol.  XXII| 
part.,  1,  1857-1858  et  1858-1859. 

Proceedings  ofthe  royal  Society  of  Edinburgh^  session  of 
18584859. 

Journal  of  the  geological  Society  of  Dublin,  vol.  là  VIII, 
183A-1859. 

Memorie  délia  r.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  ser. 
sect.  XVIII,  1869. 

Denkschriften  der  K*  Akademie  der  Wissenschaften  in 
fFien,  t.  XVII. 

Sitzungsberichte  der  K.  Akademie  der  Wissenschaften  in 
JFien,  1859.  n*»*  10  à  28-,  1860,  n^'  1  à  8. 

Almanach  der  K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien^ 
1859. 

Jahrbuch  der  K.  K*  geologischen  Reichanstalt,  1859,  n*'  S 
et  A,  juillet  à  décembre;  1860,  n""  1,  janvier  à  mars. 

Die  K.  K.  geologische  Beichsanstalt  in  der  Sitzung  des 
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hoheii  K.  K.  nerstàrAten  Reichsrathes  am  lA  sept.  1860^  in-S^ 
15  p. 

Jarhbûcher  der  AT.  K.  CentraUanstaltJîir  Météorologie  und 
Erdmagnetismiis ;  par  M.  Karl  Kreil,  vol.  YI»  année  185A. 

Abhandltuigen  der  K.  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin,  1854  et  1858. 

Monastbericht  der  K.  Preuss.  Akad.  der  Wissenschaften 
za  Berlin  f  année  1859. 

Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie^  etc.,  de  Leonhard  et 
Bronn,  1860,  A*  cahier. 

Zeitschnfl  der  deutschen  geologischen  Gesellschafty  XI*  Yol., 
V  et  A*  cabiers,  1859. 

Nov,  act.  Academiœ  Cœsareœ  Leopoldino^Carolinœ  tmturœ 
curiosorunij  t.  XXVII. 

jichter  Bericht  des  Oberhessischen  Gesellschaft  fur  Naiur* 
und  Heilkunde,  Giessen,  mai  1860. 

Erster  Bericht  des  Offenbacher  Fereinsjïir  Naturkunde,  ete« 
1860. 

Repista  de  los  progresos  île  las  ciencias  exactas^  fisicas  y 
naturales,  t.  X,  n**  6  et  7,  1860. 

Reifista  minera,  t.  XI,  n**  2A2  à  260. 

Memorias  da  Academia  roy%  das  sciencias  de  Lisboa»  — - 
Classe  de  sciencias  moraes,  politicas  e  bellas  lettras,  noT. 
«cr.,  t.  I,  1'*  et  2*  part.  ;  part.  II,  1'*  part.  —  Classe  de 
sciencias  mathem.^  physicas  e  natun,  t.  l,  1'*  et  2*  part., 

in- A* 

jinnaes  das  sciencias  e  lettras  da  Academia  r.  das  scien^ 
cias  de  Lisboa,  ^^^Scienc,  moraes,  etc.^  t.  I,  mars  à  août  1857. 
'^Sciencias  mathem,,  etc.,  mars  à  septembre  1857,  in-8. 

Portugaliœ  monumenta  historica,  etc,  Leges  et  consuetu* 
dinesy  Tol.  I^fasc.  1  ;  Scriptores,  yol.  I,  fasc.  1,  in-fol. 

Nouveaux  mémoires  de  la  Société  imp,  des  naturalistes  de 
Moscou,  t.  XI,  XII  et  XIII. 

Bulletin  de  la  Société  imp,  des  naturalistes  de  Moscou, 
année  1859,  n"  III  et  lY^  année  1860,  n'  1. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman, 
Tol.  XXX,  D'  88,  juiUet  1860. 
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The  Canadian  Journal  ofindustry,  scienee  and  art^  jaillet 
et  septembre  1850. 

The  Canadian  naturaUst  and  geologist  and  proceedings  of 
the  natural  histoty  Society  of  Montréal^  vol.  V,  n**  8  et  A» 
juin  et  août  1860. 

The  Transactions  ofthe  Acarlemy  of  science  of  Saint-Louis , 
Yol.  1,  n'  8,  in-8. 

Proceedings  oj  the  Âcademy  of  natural  sciences  of  Phila" 
de/phi  a,  f.  A  à  19. 

Journal  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel^ 
phia^  nouv.  série,  vol.  IV,  2*  part.,  septembre  1859,  in-8. 

Geological  Survey  of  Canada.  ^^  Report  of  progress  for 
the  yeari^hi^  in-8.  Montréal,  1859. 

Report  of  the  superintendant  ofthe  U.  S.  coast  Sun^ey  for 
1857,  in-A.  Washington,  1858. 

Explorations  and  Sun^eysfor  a  fiailroad  front  the  Missis^ 
sipi  Rii^er  to  the  Pacific  Ocean^  1853-1856,  t.  X»  in*4* 
Washington,  1859. 

Annual  report  ofthe  Boar4  ^  R^g^f^t^  ^f  ^^f  Smitl^onian 
Institution  for  the  year  ].858,  if^r8.  Wfçhiqgtop,  1J359, 

Memoir§  of  the  geological  Survey  ofindiat  vol.  I,  2*  pArt., 
iqrS,  Calcutta,  18^9. 

Boletin  dfi  la  $ociedad  de  naturalfstfis  Neo^Grafiadinos^ 
pp.  1-10  et  1-22,  in-8.  9ogoto,  136P, 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  la  note  suivante  de 
M.  Piette  : 

Sur  un  nouifeau  genre  de  Gastéropodes;  par  M.  Edt  Piette. 

En  1843,  iy|.  d'Arphiac  fitoonn^itre,  BO]l^  le  nom  4e  Ceritkium 
strangulatum^  un  singulier  fossile  q^î  gtt  dans  1^  grande  poli(b^  da 
bois  d'Eparcy  (voy.  Mém.  de  la  Soc,  géol.  tfe  Fr,,  Tsé\\ ,  t.  V,  part.  J), 
p.  382).  J'ai  recueilli  dans  cette  localité  de  nombreux  individus 
appartenant  à  cette  espèce,  et  j'ai  pu  i|ie  convaincre  qvie  jamais, 
quel  que  soit  leur  bon  état  de  conservation,  ils  ne  sont  pourvus 
d'un  canal.  Ils  ne  doivent  donc  pas  être  considérés  comme  des 
Cerithium;  aussi  les  ai-je  déclassés  dès  1856,  en  faisant  entrevoir 


ICOTB   D|(  «•    FIBTTl.  16 

(|a*on  devait  leur  donner  une  place  à  part  dans  la  série  animale. 

(Voy.  Bull,   de   la  Soc.  géoL  de  Fr.,  ?•  aérie,  t  XII,  p.  1097,  Ct 

t,Xiy,p.560.) 
hs%  caractères  qu'ils  présentent  sont  tout  particuliers  :  le  jeune 

a  le  dernier  tour  très  resserré  à  sa  partie  inférieure,  ce  qui  lui 
dcDDeFaspect  d^une  Clausîlie;  son  ouverture  est  arrondie  anté** 
riearement  et  plus  oi)  moins  acuminée  eu  arrière  pelon  son  âge. 
L*adalte,  que  M.  d'Arcbîac  n*a  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer, 
a  la  forme  générale  des  Scalaires  ;  son  ouverture  est  entièrement 
ronde;  son  dernier  tour  abandonne  Taxe  d'enroi^lfemeut  pt  tend  à 
se  détacher  des  autres.  Des  côtes  longitudioales  et  qiielqi^es  i^ief 
transversales  sont  les  ornements  de  la  coquille. 

Ces  caractères  sont  si  remarquables  qu'ils  m'eussent  autorisé  à 
eréer,  dès  cette  époque,  un  genre  nouveau  ;  mais,  avant  de  le  faire, 
j'ai  voulu  attendre  que  j'eusse  trouvé  d'autres  espèces  présentant 
la  même  p^ticaUrité.  Aujourd'hui  j'en  connais  dans  presque 
tons  les  étages  du  terrain  jurassique.  Toutes  mes  hésitations  * 
10  trouvem  4one  levées.  Je  propose  de  donner  à  ces  espèces  le 
potn  générique  de  E^elissa^  du  mot  grec  ((cX^aou*  dérouler.  Yoiei 
la  caractéristique  ^  ce  genre  nouveau  i 

Exelissa  geniu  : 

Test4  subc^fin(iric4  f^ef  conicfi,  longitudinaliter  costatd;  anfracti* 
bus  subplanatis  vel  convexis,  aliquando  transversim  sulcatisj  costis 
rectis^  persœpè  elatis  et  longitudinaliter  continuis  ah  apice  ad  an^ 
fractum  penultimum;  aperturd,  per  œtatem  teneram^  constrictd^ 
parvdj  obliqad,  anteà  rotundâ,  postera  acuminatd^  et  in  adulto  nfa» 
gnd  et  undique  rotundd\  ultimo  adulti  anjractu  ab  flxi  exsqluto. 

Coquille  conique  ou  subcylindrique,  formée  de  tours  copveyes 
ou  droits  dont  le  dernier  est  étranglé  inférieurement  pendant  le 
{eune  âge,  et  tend  à  se  détacher  des  autres  quand  Tanimal  es( 
adulte.  Ouverture  entièrement  ronde  dans  l'adulte,  plus  ou  moins 
acuminée  en  arrière  pendant  le  jeune  âçe.  Les  ornements  sont  des 
côtes  longitudinales,  tantôt  placées  d'une  façon  irrégulière,  tantôt 
se  correspondant  les  unes  aux  autres  depuis  le  sommet  de  la  spire 
josqu'au  dernier  tour.  Des  stries  transversales  parcourent  lef  co- 
quilles de  plusieurs  espèces. 

Nous  plaçons  ce  genre  entre  les  Rissoa  et  les  3calaires.  Il  diff^^ 
des  Rissoa  par  la  disposition  du  dernier  tour  et  de  Foiivertufe. 
Assez  voisin  des  Scalaires  par  son  ouverture  et  ses  orpements,  i)  jbr 
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est  séparé  par  la  forme  qu'il  adopte  pendant  le  jeune  âge,  par 
Tirrégularitc  de  son  enroulement  pendant  les  dcrnici-s  temps  de 
sa  croissance  et  par  ses  côtes  qui  ne  sont  pas  ducs,  comme  celles 
des  Scalaires,  à  des  ouvertures  successives. 

La  Scalaria  minuta  de  M.  Buviguier  (voy.  Statistique  du  départ, 
de  la  Metise^  pi.  XXVII,  f.  h)  n'est  autre  chose  qu'un  Exelissa, 
Toutes  les  coquilles  de  ce  genre  que  je  connais  sont  de  très  petite 
dimension. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire»  rend  compte  d'une  note  de 
M.  Marcel  de  Serres  «^///*  Us  espèces  perdues  depuis  ou  avant 
notre  apparition.  L'auteur  a  insisté  sur  l'opinion  que  les 
découvertes  d'instruments  humains  ensevelis  dans  des  couches 
renfermant  des  animaux  d'espèces  perdues,  ne  sauraient  suffire 
pour  faire  attribuer  à  l'homme  une  antiquité  plus  grande 
•  que  les  faits  historiques  ne  semblent  l'indiquer -,  suivant  M*  de 
Serres,  ces  découvertes  peuvent  simplement  prouver  que  plu- 
sieurs animaux  d'espèces  perdues  sont  moins  anciens  que  les 
géologues  ne  l'avaient  supposé  jusqu'à  présent. 

Le  Secrétaire  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Tournai  : 

Narbonne,  le  t%  octobre  4860. 

Je  crois  devoir  rappeler  à  la  Société  géologique  que  j'ai  signalé, 
depuis  trente  ans,  avec  plusieurs  géologues  du  midi  de  la  France, 
la  présence,  dans  les  cavernes,  d'animaux  d'espèces  perdues  ense- 
velis dans  les  mêmes  couches  avec  des  débris  de  l'indusU'ie  hu- 
maine. Cette  observation  fut  à  cette  époque  contestée  par  plu- 
sieurs naturalistes,  et  notamment  par  M.  J.  Desnoyers  ;  mais  il  fut 
constaté  que  les  poteries  grossières,  les  ossements  et  les  coquilles 
marines  portant  l'empreinte  d'instruments  tranchants,  les  usten- 
siles en  silex,  etc.,  etc.,  étaient  contemporains  des  animaux  d'es* 
pèces  perdues  ensevelis  dans  le  diluvium  des  cavernes  à  ossements 
de  Bize  (Aude).  Tous  les  objets  que  je  viens  de  mentionner  sont 
conservés  depuis  un  quart  de  siècle  dans  les  collections  du  musée 
de  Narbonne,  et  ils  ont  été  vus  par  un  très  grand  nombre  de  géo- 
logues ;  j'en  ai  même  adressé  à  cette  époque  plusieui'S  échantillons 
à  Guvier  pour  le  Muséum. 

Il  est  donc  incontestable  que  la  découverte  dont  on  fait  tant  de 
bruit  depuis  deux  ans  n'est  point  nouvelle.  Si  on  relit  les  premiers 
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nnméroft  da  Bulletin^  ainsi  que  les  Annales  de  physique  et  de 

tlùmU  ^VB32-1833),  ou  demeurera  convaincu  que  j'avais  démon* 

Iré,  )iVK|u'à  la  dernière  évidence,  la  conteinporanëité  des  osse- 

menls  iravaillës,  des  instruments  en  silex,  des  poteries  grossières 

ei  des  ossements  d'animaux  appartenant  à  des  espèces  perdues. 

M.  DesDOjers  rappelle  que,  s'il  a  fait  des  objections  à 
H.  Tournai  lors  de  ses  découvertes  dans  le  midi  de  la  France» 
c*est  qu'avec  les  ossements  d'animaux  d'espèces  perdues,  on 
avait  troayé  des  médailles-,  une  telle  association  pouvait 
justement  foire  supposer  qu'il  y  ayait  eu  remaniement  de  la 
touche  des  ossements. 

M.  Hébert  ne  croit  pas  que  M.  Tournai  doive  se  plaindre  en 
rien  qu'on  ait  oublié  ses  découvertes.  On  ne  peut  nier  que  la 
question  de  l'association  des  débris  humains  et  des  ossements 
d'animaux  antédiluviens  ne  vienne  d'entrer  dans  une  voie  bien 
plus  précise  que  lorsque  M.  Tournai  a  fait  ses  importants  tra« 
taux  \  la  stratigraphie  fournit  aujourd'hui  des  arguments  déci* 
sîfs  que  jusqu'à  présent  les  circonstances  n'avaient  point  permis 
d'obtenir. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Ebray  déclare  ne 
pas  accepter  les  observations  qui  ont  été  présentées  par 
M.  Triger  au  sujet  de  sa  note  sur  les  dépôts  à  oolîthes  ferrugi- 
neuses. 

M.  Hébert,  en  l'absence  de  M.  Triger,  dit  qu'il  est  étonné  de 
voir  M.  Ébray  maintenir  cette  proposition  énoncée  par  lui  (séance 
du  5  màfi)  y  que  tes  étages  géologiques  s^  annoncent  souvent  par 
lies  dépôts  fermgineuXy  et  que  ce  principe  peut  être  appliqué 
d  la  séparation  des  étages.  —  Le  minerai  de  fer  de  Lurcy 
(Nièvre),  où  abonde  le  JBelemnites  irregulariSy  n'a  jamais  été 
placé  par  personne  à  la  base  de  l'oolithe  inférieure.  Le  minerai 
des  enviroDs  de  Montmédy  (Meuse)  est  dans  le  lias  moyen  à 
Ammonites  spinatus,  tandis  qu'il  se  trouve,  dans  la  Moselle  et 
dans  la  Meurthe,  à  la  partie  supérieure  du  lias  supérieur.  En  un 
mot,  layérité  est  que  les  minerais  ferrugineux  ne  correspondent 
jamais  exactement  et  d'une  manière  tant  soit  peu  générale  (i  la 
limite  des  étages. 

M.  de  Verneuil  partage  l'opinion  do  M.  Hébert. 
Soc.  gf^ol,,  V  série  ,  tome  XVHl.  2 
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M.  Gosselet  présente  la  note  suivanie  : 

Observations  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique  et  du  nord 
de  la  France;  par  M.  Gosselet»  docteur  és-sciences. 

J'ai  rhonneur  d'offrir  à  la  Société  an  mémoire  (i)  que  j'ai  pu* 
blié,  il  y  a  quelques  mois,  Sur  les  terrains  primaires  de  la  Bei- 
grquey  des  enpirons  <fAvesnes  {Nord)  et  du  Boulonnais.  Le  sujet 
n^étaît  pas  neuf;  il  avait  déjà  été  étudié  par  des  observateurs  nom- 
breux et  éminents  ;  l'un  d'eux  en  avait  tracé  une  carte  géologique 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d'exactitude.  Mais  aucun  ouvrage  d'en- 
semble d'une  certaine  étendue  n'avait  encore  été  fait  «ur  la  partie 
supérieure  des  terrains  primaires  de  la  Belgique.  Seule,  la  carte 
de  Dumont  pouvait  en  donner  un  aperçu  général.  Malheu- 
reusement ce  travail  avait  été  conçu  dans  des  idées  théoriques 
toutes  particulières;  l'auteur,  se  bornant  à  consnltei*  les  caractères 
minéralogiques  et  strati graphiques,  avait  négligé  complètement 
l'étude  des  fossiles.  Il  en  était  résulté  une  certaine  incertitude  sur 
la  valeur  des  groupes  qu'il  avait  établis  et  sur  leur  concordance 
exacte  avec  la  classification  généralement  admise  par  les  géologues, 
celle-ci  reposant  principalement  sur  les  données  paléontologiquee. 

Contrôler  par  l'examen  des  fossiles  les  observations  de  Dun^ont 
et  faire  une  description  générale  de  tout  ce  que  M.  d'Omalius 
d'HalIoy  avait  désigné  sous  le  nom  de  terrain  anthraxifèrç,  tel 
était  le  but  que  je  m'étais  proposé. 

Je  ne  pouvais  oublier  que  )a  stratigraphie  doit  former  la  base 
essentielle  de  toute  observation  géologique;  muni  des  documents 
précieux  qui  m'étaient  fournis  par  ceux  qui  m'avaient  précédé 
dans  l'étude  de  cette  contrée,  et  guidé  surtout  par  la  carte  de 
Dumont,  je  me  suis  astreint  à  suivre  les  couches  pas  à  pas.  Sur 
les  points  où  la  continuité  était  interrompue,  je  me  guidais  par 
l'étude  des  corps  organisés;  ce  n*est  que  loi*sque  ceux-ci  faisaient 
défaut  que  je  demandais  aux  caractères  minéralogiques  des  termes 
de  comparaison. 

Conduit  par  ces  principes,  je  suis  arrivé  à  quelques  combinai- 
sons nouvelles  que  je  vais  exposer  brièvement. 

i"*  J'ai  trouvé  que  le  sol  primaire  de  la  Belgique  pouvait  ae 


[\)  Mémoire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique,  des  envi- 
rons d'Àvesnes  et  du  Boulonnais^  par  M.  Gosselet.  Paris,  4  860,  chez 
Savy,  rue  Bonaparte,  %0, 


diriser  «n  unoertaîu iiombra  d'étages  (1),  qui,  bien  que  possédant 
pliuiears  fossiles  communs,  ea  ont  cependant  un  certain  nombre 
qui  leur  sont  spéciaux  et  qui  servent  à  les  caracténser.  Outre  ces 
(roopei  paléontologiqnes,  on  peut  en  former  d'autres  qui  sont 
fondés  mr  la  superficie  variable  des  différentes  assises,  une  couche 
s'étaoC  formée  sur  un  point  où  l'on  ne  titmve  pas  trace  d'une 
ooiiche  plus  ancienne,  une  troisième  ne  recouvrant  pas  la  se- 
sonde,  etc.  Ces  laits  méritent  d'être  observés,  oar  ils  indiquent 
ime  difiérence  dans  les  circonstances  qui  ont  présidé  à  la  sédiment 
Utioa. 

Les  deux  caractères  airatigrapbiques  et  paléontologiques  con- 
cordent généralement;  cependant  j'ai  trouvé  une  stratification 
transgressive  là  où  il  n'y  avait  pas  de  différence  notable  dans  la 
faune,*  dans  un  autre  cas,  deux  assises  qui  avaient  des  fossiles 
spéciaux  étaient  en  stratification  concordante.  Afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  divisions,  je  n'ai  placé  la  limite  des  étages  que  là 
où  les  deux  caractères  étaient  réunis. 

Les  étages  que  j'ai  admis,  au  nombre  de  once,  sont  les  suivants 
qui  correspoadeot  d'une  manière  générale  avec  les  divisions  éta* 
blies  par  Buiiiont  :  < 

4.  Scbistes  et  quartzites  avec  porphyres Silurjep, 

2.  Poudingue  et  schistes  gédinieDs \ 

3.  Grauwacke  à  Leptœna  Murchisonî (  *  fi 

4.  Poudingue  de  Burnot mw,  \  ^ 

5.  Schistes  à  Cal céoles /  f| 

6.  Calcaire  de  Givet moyen,  i  ? 

7.  Schistes  do  Fsmonnp.  •«.,,....,,,  'Isunér  )^ 

è.  Psammites  du  Condros ]      "*^ 

9.  Calcaire  de  Tournay  (calcaire  carbonifère  inférieur).  .   .   A  à 

40.  Calcaire  de  Visé  (calcaire  carbonifère  supérieur) \^ 

4  4 .  Schistes  et  grès  houillers ^Q 

2®  Dumont  avait  remarqué  que  le  terrain  antbracifère  de  la 
Belgique,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  étages,  depuis  le  poudingue 
de  Burnot  inclusivement  jusqu'au  terrain  houiller,  présente  la 
forme  générale  d'un  bassin.  Il  avait  reconnu  que  ce  terrain  avait 
été  affecté  d'un  plissement  qui  l'avait  divfsé  en  deux  bassins  se- 
condaires, l'un  septentrional,  l'autre  méridional.  Je  montre  que 
le  plissement  a  été  suivi  d'une  faille  qui  s'étend  de  Liège  à  Mons, 

■  ■■■■■  ■    >  •  ""    "    .      ~ "  I-   ■ 

(I)  La  plupart  de  ces  divisions  avaient  déjà  été  reconnues  par 
Mlf.  À.  e(  C.^F.  Boemer,  ainsi  que  par  M.  de  Koninck. 
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et  peut-être  même  plus  loin,  et  d'uu  renversement  presque  géné- 
ral du  bord  sud  du  bassîu  septentrional. 

La  composition  géologique  des  deux  bassins  partiels  n'est  pas 
la  même  ;  tous  les  étages  qui  se  trouvent  dans  Tune  n'eiistent  pas 
dans  l'autre,  et  dans  un  même  bassin  les  deux  bords  sont  aussi 
différents;  il  suffît  pour  s'en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  la 
couche  théorique  du  bassin  anthracifère  de  la  Belgique  (1).  Ce  lait 
très  important,  qui  dépend  de  la  stratification  transgressive  des 
assises,  n'avait  jamais  été  indiqué. 

3^*  Sur  le  bord  sud  du  bassin  méridional,  entre  le  poudingue 
de  Burnot  et  le  calcaira  de  Givet,  on  trouve  une  masse  épaisse  de 
schistes  arénacés,  de  grauwacke,  de  schistes  argileux  et  de  cal- 
caire, où  l'on  peut  distinguer  deux  faunes  particulières  :  la  supé- 
rieure, déjà  reconnue  par  MM.  Rœmer  et  de  Koninek,  est  ca- 
ractérisée par  la  Calceola  sandalina  et  le  Spirifer  speciosus; 
l'inférieure,  qui  a  pour  représentants  |>rincîpaux  le  Sp'mjer 
cultrijttgatus  et  la  Terebratula  Orbignyanoy  se  rapproche  beaucoup 
de  la  faune  de  la  grauwacke  à  Leptœna  Murchisoni,  Aussi 
MM.  Rœmer  la  considèrent-ils  comme  coiTespoodant  à  la  vieille 
grauwacke  du  Rhin.  Cependant  je  place  les  schistes  à  Spirifer  cuU 
trijugatus  et  les  schistes  à  Calcéoles  dans  le  même  étage,  parce 
qu'ils  sont  en  stratification  concordante. 

h^  Entre  le  calcaire  de  Givet  et  le  calcaire  carbonifère,  on 
trouve  toute  une  série  de  schistes,  de  grès  et  de  psammites,  que 
M.  d'Omalius  d'Halloy  avait  d'abord  désignés  sous  le  nom  de 
Psammites  du  Condros,  Dumont,  dans  son  mémoire  sur  la  consti- 
tution géognostique  de  la  province  de  Liège,  en  fit  deux  assises  : 
l'une  formée  de  grès  et  de  psammites,  l'autre  particulièrement 
composée  de  schistes  {schistes  de  Famenne).  Plus  tard,  il  sembla 
abandonner  cette  division.  Je  montre  qu'elle  était  cependant  fon^ 
dée,  et  que  les  caractères  stratigraphiques  et  paléontologiques 
viennent  ici  à  l'appui  des  caractères  minéralogiquea 

5^  A  la  partie  inférieure  des  schistes  de  Fameune,  on  trouve 
quelques  assises  de  calcaire  rouge,  gris  ou  bleu  alternant  avec  des 
schistes.  Ces  diverses  couches  renferment  une  faune  assez  riobe, 
analogue  à  celle  de  Grund,  dans  le  Harz,  et  dont  le  fossile  le  plus 
caractéristique  est  la  Terebratula  cuboides  (2).  On  en  avait  fait  gé- 

(O  Zoc.  c/r.,  pi.  Il,  flg.  6. 

(2)  Ad  rejerendum.  Rœmer,  Harzgeb,,  pi.  V,  fig.  2.  Le  nom  de 
Terebratula  cuboides  a  été  créé  par  Sow.  (Trans,  geoi,  Soc.^  V, 
pi.  LYI|  fig.  34)  pour  uD  fossile  du  terrain  dévoaien  de  Plymouth  et 
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irfralemeDt  nn  ëtage  distinct  des  sehistes  de  Faotenne;  j'ai  pensé 
qae  les  espèces  communes  à  ces  deux  assises  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  qu'elles  puissent  être  sépai-ées;  j^aurai,  du  reste,  à 
le^enir  plus  tard  sur  ce  sujet. 

6*  Sur  le  bord  septentrional  du  bassiu  anthracifère ,  près  de 
Namur,  paor  exemple,  l'étage  despsammitesdu  Gondros  se  présente 
srec  des  caractères  tout  différents;  il  est  en  grande  partie  calcaire, 
et  jusqu'à  celte  heure  il  n'avait  pas  été  complètement  étudié.  On 
peut  y  distinguer  les  assises  suivantes  de  bas  en  haut. 

4.  Poudingue. 

2.  Calcaire  à  S.  Bouchardi. 

3.  Schistes  avec  nodules  calcaires. 

4.  Dolomte  caverneuse. 

5.  Grès,  schistes  et  poudingues. 

6.  Calcaire. 

7.  Psammites. 

Domout  avait  vu  dans  ces  diverses  assises  tous  les  étages  du  ter* 
rÛD  anthracifère  (moins  le  calcaire  condrusien  qui  le  recouvre). 
Comme  il  trouvait  à  la  base  un  poudingue  semblable  au  poudingue 
de  Burnoty  reposant  en  stratification  horizontale  sur  des  schistes 
qu'il  assimilait,  sous  le  nom  de  terrain  rhénan,  à  la  grauwacke  à 
Leptœna  Murclmoni  (coblentzien),  il  en  concluait  que  ces  deux 
étages  étaient  en  stratification  discordante  et  qu'il  y  avait  lieu  à 
tracer  là  une  limite  de  premier  ordre.  Mais  Tétude  des  fossiles 
n'est  pas  favorable  à  cette  opinion  ;  elle  montre  que  ces  couches  si 
yariëes  appartiennent  toutes  à  Tétage  des  psammites  du  Gondros. 
Il  n'y  a  plus  dès  lors  aucune  raison  de  s'étonner  qu'elles  reposent 
en  stratification  discordante  sur  les  schistes  sous-jacents  ;  car,  en 
supposant  que  ceux-ci  appartiennent  réellement  au  dévonien  in- 

de  l'Eifel.  Phillips  {Paleoujoss,,  pi.  XXXIV,  fig.  450]  reconnut  la 
même  espèce  dans  le  terrain  dévonien  de  Hope  près  de  Torquay.  M.  de 
Koninck  indiqua  la  T,  cuhoides  {Desc,  foss.  carb.  Beig,,  p.  S85, 
pi.  XIX,  ûg,  3)  à  Visé,  dans  un  calcaire  qu'il  croyait  carbonifère, 
Biais  qui  était  en  réalité  dévonien.  D'Orbigny  [Prodromcj  I,  p.  93 
et  4  47)  admet  deux  espèces,  Tune  carbonifère,  è.  laquelle  il  conserva 
le  nom  de  cuboides;  l'antre,  dévonienne,  qu*il  nomma  subcuboides; 
il  donne  comme  type  de  la  première  la  figure  de  Sowerby  et  celle  de 
M,  de  Koninck,  et  comme  type  de  la  seconde  la  figure  de  Phillips. 
Cette  double  dénomination,  due  à  des  considérations  théoriques  exa- 
gérées, doit  6tre  abandonnée.  La  Terebratuln  cuboides  ne  se  trouve 
en  réalité  que  dans  le  terrain  dévonien  et  au  niveau  que  je  viens  d*in- 
diquar. 
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érieur,  ce  qui  n'est  pas  démoturé,  i\  inaiK)Uei*âit  toujours  plttsieUM 
ëuges  eiitt*d  eux  et  le  poudingue.  Ainsi  cfoule  la  base  priticipal6 
sur  laquelle  Duinont  s'appuyait  pour  établir  là  distinetiou  du  tét^^ 
rain  rhénan  et  du  terrain  anthracifère.  On  peut  suivre,  avectOUs 
leurs  détails,  œs  diverses  couches  de  calcaire,  de  psammites  et  de 
poudingue,  depuis  les  environs  de  Liège  jusqu'à  ceux  de  Monë  ; 
là  elles  disparaissent  sous  les  terrains  secondaires;  on  les  voit  af^ 
fleurer  de  nouveau  dana  le  Boulonnais.  Tout  le  dévottien  de  ce 
dernier  pays  appartient  à  cet  étage. 

7*  IVf .  de  Koninck  avait  observé  dans  le  calcaire  carbonifère 
deux  séries  fossilifères,  Tune  provenant  des  carrières  de  Tournay, 
l'autre  que  Ton  trouvait  également  à  Visé.  J^ai  reconnu  que  ces 
deux  faunes  n'étaient  pas  contemporaines  et  n'avaient  pas  vécu  à 
la  même  époque,  dans  deux  bassins  différents,  contme  le  préten- 
dait encore  récemment  le  savant  professetti*  de  Liég\e,  mais  que  la 
faune  de  Visé  était  postérieure  à  celle  dié  ToUrnay.  J'ai  reconnu 
que  le  calcaire  carbonifère  pouvait  se  diviser  en  deux  étages  dis- 
tincts, non-seulement  par  leurs  fossiles  et  par  leur  caractère  mi- 
néralogique,  mais  aussi  par  leur  stratification  transgressive.  La 
division  supérieure  existe  seule  aux  environs  àe  Liège  ainsi  que 
dans  le  Boulonnais. 

8^  Dans  ce  dernier  pays,  tous  les  géologues  signalent  un  lam- 
beau de  houille  ou  de  grès  houiller  intercalé  au  milieu  du  calcaire 
carbonifère  ;  tous  le  considèrent  comme  appartenant  au  même 
étage.  J'y  vois,  au  contraire,  le  véritable  terrain  houiller  qui  est 
dans  un  V  incliné,  comme  cela  existe  dans  le  Hainaut  ;  seulement 
près  de  Boulogne,  le  V  est  beaucoup  plus  resserré.  Il  découle  de  là 
une  conséquence  importante  au  point  de  vue  industriel  :  c'est  que 
le  terrain  houiller  du  Boulonnais  est  le  prolongement  de  celui  de 
la  Belgique,  et  que  les  tentatives  que  l'on  pourrait  faire  pour 
trouver  ce  dernier,  soit  au  nord  de  Caffiers,  soit  au  sud  de  Mar- 
quise, seraient  coihplétement  infructueuses,  tl  eu  sera  de  même 
des  i*echerches  entreprises  à  Mcnin,  car  ce  point  est  la  limite  noi*d 
du  terrain  dévouien,  \ii  les  grès  avec  petites  Vaines  de  chftk'boii 
qu'on  y  l*encontre  appartiennent  à  l'étage  des  psammites  du  €on*A 
dMft. 

§"*  Les  différents  étages  que  j'ai  étudiée  ap[Sartiennent  aux  ter- 
rains silurien,  dévonien  et  carbonifère.  Connue  on  peut  le  voir  par 
le  tableau  précédent,  je  ne  change  rien  aux  limites  de  ces  terrains, 
telles  qu'elles  sont  {généralement  admises  $  il  n'en  est  plus  d« 
même  quant  aux  subdivisions  à  établir  dans  le  terrain  dévonien  ( 
je  laisse  la  séparation  du  dévonien  supérieur  et  du  dévonieh 
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mjtn  entre  les  sdiisles  de  Fainenne  et  l6  calcaire  de  Givet  ;  mais 
je  propose  de  séparer  les  schistes  à  Caicéoles  du  calcaire  de  Givet 
pour  Ves  ranger  dans  la  division  inférieure.  Les  raisons  qui  me 
faut  agir  ainsi  sont  toutes  paléontologiques;  celles  que  je  donne 
dans  mon  mémoire  n'ayant  pas  paru  suffisantes  à  plusieura  gëolo* 
gués»  \e  vais  en  exposer  d'autres. 

Le  genre  Spirifer  est  certainement  l'un  des  plus  abondants  du 
terrain  dévonien,  et  ses  nombreuses  espèces  servent  à  en  distinguer 
Isélages.  On  a  remarqué  que  presque  tous  (1)  les  Spirifer  que  Ion 
traave^  depnis  la  liniile  inférieure  du  teiTain  dévonieu  jusqu'à  la 
parue  supérieure  des  schistes  à  Caicéoles,  appartiennent  au  gi'oupe 
qui  apourtfpe  le  S,  ostiolatus^  c'est^'à-dire  qu'ils  ont  le  sinus  et  le 
boanrelet  dépourvus  de  plis.  Au  contraire,  danç  le  dévonien  su- 
périenr,  on  ne  voit  aucun  reste  de  ce  groupe,  et  la  majorité  des 
espèces  présente  sur  le  sinus  et  sur  le  bourrelet  des  plis  plus  ou 
moins  semblables  à  ceux  des  ailes.  Le  calcaire  de  Givet  forme  uns 
limite  qu'aucune  espèce  de  ces  deux  groupes  n'a  dépassée.  Le 
groupe  des  ostiolaii  s'étend  jusque  dans  la  partie  inférieure  de 
cet  étage  (.V.  subcuspidatus).  et  le  groupe  des  aperturati  commence 
â  la  partie  supérieure  {S.  aperturatiu). 

De  même,  il  y  a  parmi  les  Térébmtules  un  petit  groupe  carac^^ 
térisé  par  des  plis  fins  et  par  la  suture  des  valves  qui  se  fait  au 
milieu  du  front  :  ce  sont  les  T.  ff^ilsoni,  sub-ff^ilsofti,  pila^  Orbi» 
gmyana^  prîmipilaris^  etc.  On  les  trouve  dans  le  terrain  silurien  et 
dans  le  dévouien  inférieur  jusqu'aux  schistes  à  Caicéoles  inclusi- 
vement; ils  n'existent  pas  plus  haut. 

Hu  reste,  les  observations  que  j'ai  pu  faire  depuis  la  publication 
de  mon  mémoire  me  confirment  dans  l'opinion  que  les  schistes  à 
Caicéoles  et  le  S,  cultrijngatus  ne  forment  qu'un  même  étage,  et, 
oomme  la  faune  à  S,  cuierfjugatus  appartient  essentiellement  au 
dévonien  inférieur,  elle  doit  entraîner  avec  elle  celle  des  schistes 
à  Caicéoles  proprement  dits. 

Ainsi  constitué,  le  terrain  dévonien  de  la  Belgique  est  formé 
dans  la  partie  moyenne  d'une  masse  calcaire,  et  dans  ses  deux  di« 
visions  inférieure  et  supérieure  de  deux  séries  schisteuses  ou  aré-r 
nacées.  Dans  la  division  supérieure  comme  dans  la  division  infé* 
rieure,  on  trouve  dans  le  voisinage  de  la  grande  masse  calcaire 


«^ 


(4)  Les  espèces  qui  font  exception  aux  règles  ci -jointes  (règles  que 
je  ne  propose  que  pour  la  Belgique)  appartiennent  au  groupe  des  Spi- 
tilsrs  lisses»  ou  à  celui  qui  ne  présente  qu'un  seul  pli  dans  le  sinus. 
Exemple  :  S.  Bouchardi,  S,  Pellicoj  etc. 
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centrale  des  lames  de  calcaire  argileux  alternant  avec  des  schistes 
ou  même  desleu  tilles  plus  ou  moins  étendues  de  calcaire  compacte, 
quelquefois  assez  épaisses. 

On  m'a  adressé  quelques  critiques  sur  plusieurs  sujets  de  mon 
mémoire,  cl  je  suis  heureux  de  constater  qu'elles  sont  toutes  ein* 
preintes  de  la  plus  (jurande  bienveillance  ;  aussi  me  ferai -je  un  de- 
voir d'y  répondre.  Mais  je  veux  auparavant  compléter  mes  obser- 
vations, contrôler  par  de  nouvelles  recherches  les  opinions  que 
j'ai  émises,  et  trouver  dans  les  faits  de  nouveaux  arguments, 
puisque  ceux  que  j'ai  énoncés  n'ont  pu  porter  la  conviction  chez 
mes  honorables  contradicteur.  Ils  verront,  je  l'espère,  dans  ce 
délai,  une  preuve  de  l'estime  que  je  fais  de  leura  observations,  et 
de  mon  désir  de  me  rétracter  si  j'ai  tort,  ou,  dans  le  cas  contraire, 
de  leur  faire  partager  ma  manière  de  voir.  J'ai  déjà  commencé  ce 
travail  de  révision,  et  je  puis  faii*e  dès  à  présent  quelques  additions 
qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

Observations  sur  les  couches  h  Terebratula  cuboides. 

Une  des  lacunes  que  je  regrettais  le  plus  dans  le  mémoire  que 
j'offre  à  la  Société,  c'était  de  laisser  incomplète  l'étude  des  couches 
à  T.  cuhotdes.  Je  puis  maintenant  résoudre  les  difficultés  que  j'y 
avais  vues. 

La  coupe  qui  montre  avec  le  plus  de  clarté  la  composition  de  cet 
étage  est  à  Givet  même,  dans  les  fortifications,  près  du  fortCondë 

(fig.  1). 

Fig.  1 .  —  Coupe  da  dévonien  supérieur  au  nord  de  Civet, 
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Le§  remparts  de  la  citadelle  de  Gliarieiuont  sont  construits  sur 
le  calcaire  de  Givet  (^z).  Au  pied  du  mur,  dans  le  fossé  d'enceinte 
on  troQYe  des  bancs  de  calcaire  irrégulier  [b)  renfermant  des  Spi^ 
rijer  Verneuili  à  larges  area.  C'est  dans  les  mêmes  bancs  que  j'ai 
troarëâ  Givet-Notre-Dame  le  S.  aperturatus.  Ils  sont  surmontés 
pardes8cbi8te8(c)  remplis  de  nodules  argilo -calcaires,  qui  renfer- 
ment à  la  base  des  ReceptacuUtrs  Neptuni^  et  plus  haut  une  Téré- 
bratole  pliasée,  voisine  de  Yœquieonvexa  (1)  ;  ils  forment  le  pre- 
mier talus.  Le  aecond  talus  est  constitué  par  un  calcaire  {d)  bleu 
fiMicé,  en  bancs  régulien  ;  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles.  Il  est 
recouvert  par  de  nouveaux  schistes  (^),  avec  nodules  argilo-cal- 
caiies  qui  conduisent  jusqu'au  delà  du  foit  Condé.  Dans  l'ioté- 
rieur  de  ce  bastion,  on  voit  un  rocher  de  calcaire  (/)  rougeâtre, 
bigarré,  à  Terebratula  cuboides^  qui  s'élève  de  quelques  mètres  au- 
dessus  des  renaparts  et  dans  lequel  on  a  creusé  une  habitation.  Un 
autre  petit  piton  du  même  genre  se  voit  dans  les  champs,  à  100  mè» 
très  de  l'est  du  fort  ;  il  n'a  pas  plus  de  8  mètres  carrésde  superficie. 
Ces  rochers  forment  de  gros  nodules  intercalés  au  milieu  des  schistes 
qui  les  entourent  de  toutes  parts.  Les  schistes  (e)  renferment  en 
abondance,  sur  quelques  points  des  T,  cuboides,  T.  pugnus  (2),  Spi'^ 
rifer  euryglosstts  (3),  Orthis  striattda. 

A  rextrémité  septentrionale  du  fort  Condé,  on  trouve  des 
schistes  argileux  [g)  d'un  noir  violacé,  avec  empreintes  de  Cardium 
palmatum  (4);  enfin  d'autres  schistes  {h)  également  feuilletés, 
verdâtres,  renferment  les  Terebratida  reticularisj  Spmjer  Ver^ 
neuiii,  etc.;  ce  sont  bien  les  schistes  de  Famenne  proprement  dits. 

Ainsi  à  Givet,  la  base  du  dévonien  supérieur  se  compose  des 
assises  suivantes  : 

h.  Schistes  verdfttres,  à  «9.  f^/vi^ii/V/ (schistes  de  Famenne). 

g.  Schistes  noirs,  à  Cardhim  palmatum, 

^  ^  /  e.  Schistes  à  T.  cuboides,  S.  eury^lossusy  renfermant 

«  !5  I  de  point  en  point  des  nodules  considérables  de  cal- 

-g  -S  <  caire  bigarré  (/}. 

%  ^)d  Calcaire  bleu  en  bancs  réguliers. 

^E4  \^<r.  Schistes  à  RecepiacuHies,  T,  œquiconvexa. 


(4)  Ad  référendum  y  Rœmer,  BeitrUge  geoL  Harz,  pi.  XIII,  fig.  6. 
Mon  échantillon  renferme  des  plis  moins  nombreux  et  plus  gros 
que  dans  la  figure. 

Rcsm.,  Harzg,y  pi.  V,  fig.  4  et  5. 
SohïinTV^Brachiopodes  de  l'Eifel,  pi.  XY,  fig,  5. 
(4)  Goldf.,  Petref,,  pi.  CXLIII,  8g.  7. 
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Teile  est  la  eokiipositîon  normale  des  couches  les  pins  ancieiutea 
da  dévonien  Bupériear  ;  mais  elle  pi'ésentc,  suivant  les  lûcalilëS)« 
certaines  vai'îations  que  je  rAis  indiquer  brièvemetit. 

J'ai  retmuTé  partout,  à  ÏO.  de  Givet,  les  schistes  à  Cardfam 
patmntum  que  jusque-là  je  n'aTaîs  observes  qu'à  Fitiétnes,  près  de 
Marienbourg.  J'avais  bien  reconnu  une  cône  de  schistes  noirs  très 
fossiles,  mais  sans  y  attacher  aucune  importanee,  parce  que  je  n'y 
avais  pas  encore  découvert  de  fossiles.  Ge  n'est  qu'en  remarquant 
leuf  analogie  minéralogique  avec  les  schistes  de  Frasmes  où 
MM.  Ramer  et  moi  avions  tit^uyé  des  Gonintitts  et  des  Cardinm 
pnimatfwîy  que  je  me  suis  mis  à  dieiftheir  plus  attentivement.  J'ai 
aperçu  alors  des  enipreintes  comprimées  de  ce  dernier  fossilei 
larges  au  plus  de  quelques  millimétrés;  elles  y  sont  assez  abon* 
danteé.  J'ai  suivi  ees  schistes  d'une  manière  presque  continue 
jusque  dans  le  département  du  noiHl,  au  N.  de  TrÀon>  et  entre 
Féron  et  .fitneimgt  ils  m'ont  servi  dès  Ion  à  séparer  d'une  mà«* 
nière  sûre  les  véritabies  schiltes  de  Fameâne  d'autres  schistes 
(]ûl  leur  ressemblent  beaucoup  par  les  caractères  minëralogiqued 
et,  sauf  quelques  espèces,  renferment  les  mêmes  fossiles,  mais  tpA 
appartiennent  cependant  llUx  couches  à  TerehraUtlà  taboiées. 

Les  schistes  à  Cardium  paimatum  forment  souvent  le  fbnd 
d'une  petite  vallée  et  sont  alors  couverts  par  des  prairies  à  l'E.  de 
Givet,  au  N.  de  Wantin,  de  Aochefort.  Je  n^ai  pas  encore  pu  les 
découvrir  ;  cependant  je  n'ose  point  aftirmer  qu'ils  y  manquent,  car 
la  place  où  ils  devk*aient  se  tix>uver  est  occupée  par  desprairies^ 
Sur  le  bord  oriental  du  bassin,  dans  tes  environs  de  BarvaUx  (pro^» 
vince  de  Luxembourg),  ils  n'existent  certainement  pas.  Je  revien- 
drai tout  à  l'heure  sur  ce  sujet. 

Les  couches  à  T,  cuboides  se  composent  essentiellement,  à  Gi* 
vet,  d^une  assise  calcaire  intercalée  entre  deux  assises  schisteuses. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  l'assise 
schisteuse  supérieure  et  sur  les  gros  nodules  de  calcaire  bigan*é 
qu'on  y  rencontre. 

L'assise  calcaire  varie  beaucoup  d'épéîsseur  t  à  GivBt,  elle  n'a 
guère  plus  dé  30  mètres  ;  au  N.  de  CouVih  elle  en  a  SOO  ;  à  Hot- 
ton,  près  de  liarvaux,  on  trouve  seulement  quelques  bancs  de 
calcaire  argileux  alternant  avec  des  schistes;  plus  au  N.-Ë.,  elle 
devient  plus  épaisse.  Â  Rochefort  (province  de  Namur),  elle  se 
dédouble  ou,  autrement  dit,  il  y  a  au-dessus  du  calcaire  de  Givet 
deux  bandes  de  calcaire  bleu  séparées  entre  elles  par  des  schistes. 
Dans  certains  points,  à  Frasmes,  à  Baives  (ari-ondissement  d'A- 
vesnes),  à  Féron  [id.)y  le  calcaire  qui  nous  occupe  présente  une 
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fxxckùt  grisâtre  %S%X  roUgèàti'é  ;  on  y  ti^otite  alôM  quelque»  fbsAilés, 
r.rtièmrfes,  T.  pagnns,  T,  rett'cufarfs.  Mali,  gétité Paiement,  ii  e«t 
di  ùu  lAeu  foAv^  enlièreihent  semblable  au  calcAii*e  de  Giret,  et 
dans  ce  cas  )e  n*y  Ai  jamais  trouré  de  fossiles.  Aussi  ayait-oti  tou- 
jours confondu  ces  deux  calcaires  qui  ne  se  distinguent  que  pAr 
leur  position  stratlgraphique. 

L'assise  schisteuse  iuférieure  est  rarement  fbssiHtèire.  On  y 
trsure  des  Reerptacutites  à  Givet  et  à  Ghimay  ;  dans  les  enyiitms 
de  Convin  j'y  Al  )recUetlll  T,  tabnideSy  S.  tUsJunctun;  aU  N.  de 
WcUin  (proirince  dé  Luxembourg),  j'y  ai  rencontré  %  T.  oè^uîdoH^ 
9txa^  T.  reticuhtHs,  T.  ^rjugata,  T.  vohttniricû^  S.  eutfghsrt^, 
Ters  l'extrémîté  orîentàlé  du  bassin  anihMcif^te^  la  pallié  în» 
Ilirieure  thi  dëVDuiéti  stkpéHeur  présente  quielqués  modificatiéns 
sur  iesq^élleft  il  est  bmi  ll'inél&ttor  ;  les  d«u)i  coupes  suivantes  prîtes 
ain  entiltHui  dé  BAtvau)c  (fig.  2  et  5)  soht  deé  éxeth)>les  dé  ces 
modifications. 

Fig.  2  et  3.  —  Coupes  du  terrain  tléçonien  de  BarvouA  à  Êomaî 
[province  âe  Luxembourg).  Distance,  5  kilomètres. 
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a.  ScbUlet  TÎolaccs  très  fissilef,  «toc  une  Taritflë  de  Spirifgr  Vemeuiti  très  allongée. 

b.  5cbistM  argileux  grisAtrei,  otcc   Spirifer  F'emtuiU^  Orthis  striatula^  «poiMeur 

rariable.  au  maximum  10  mètres. 
e.  Calcaire  bigarré,  formant  tantôt  une  masse  épaisse  de  6  &  6  mètres,  tantôt  de 
petits  nodules  intercale')  dans  les  schistes. 

d.  Schistes  arec  Spirifer  yemeuiti  et  Terebratula  subdenlnta  (1),  flO  mètres. 

e.  Calcaire  tantôt  blanc  et  cristallin,  tantôt  compacte  et  d*an  hleu  Tiolacë,  4  mètres. 
/.  Schistes  arec  nodules  calcaires,  90  mètres. 

g.  Calcaire  bleu  reine'  de  blanc,  arec  nombreux  polypiers,  100  mèlres  environ. 

f.  Schistes  verdâtres  très  fissiles,  40  mètres, 
ft.  Calctiirc  de  Givet. 


(I)  QbiuïiZy  f^erst.  Grauw,  Schach,  pK  XIV,  fig.  44  à  43. 
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Les  différences  que  cette  coupe  offre  avec  celle  de  Givet  sont 
plus  apparentes  que  réelles.  La  couche  i  représente  les  schistes  à 
Réceptaculites;  le  calcaire  g^  l'assise  calcaire  qui  leur  est  superpo- 
sée (calcaire  de  Frasmes),  tandis  que  les  cinq  autres  b  e  de  f 
correspondent  aux  schistes  à  «S.  euryglossiis  qui  renferment  des 
nodules  de  calcaire  bigarré.  Les  schistes  à  Carduim  palmatum  ne 
se  trouvent  certainement  pas  ici»  pas  plus  que  dans  tout  le  bord 
oriental  du  bassin  ;  sont-ils  représentés  par  les  schistes  a  ?  rien  ne 
le  prouve,  et  je  suis  plus  tenté  de  rapporter  ceux-ci  aux  schistes 
de  Famenne.  Li^  schistes  à  Cardium  palmatum  seraient  donc  en 
stratification  transgressive  tant  avec  les  couches  à  T.  cuboides 
qu'avec  les  schistes  de  Famenne  proprement  dits. 

Il  me  reste,  pour  terminer  ces  études  nouvelles  sur  les  couches 
à  r.  cuboides^  à  indiquer  les  modifications  qu'elles  me  conduisent 
à  faire  dans  la  coupe  que  j'ai  donnée  des  environs  de  Gouvin  (1). 
Pour  expliquer  comment  il  se  faisait  que  les  mêmes  schistes  à 
S.  euryglossus  se  trouvaient  au  S.  et  au  N«  du  petit  mamelon  de 
calcaire  bigarré  situé  entre  Frasmes  et  Marienbourg»  j'ai  supposé 
un  plissement  qu'il  est  inutile  d'admettre,  le  calcaire  étant  inter* 
calé  au  milieu  des  schistes.  J'avais  rapporté  aux  schistes  de  Fa- 
menne proprement  dits  les  schistes  qui  foiment  la  plaine  entre  ce 
mamelon  calcaire  et  la  ville  de  Marienbourg  ;  mais,  en  suivant  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  de  Marienbourg  à  Gouvin,  je  me  suis 
aperçu  que  cette  plaine  était  plus  compliquée  que  je  ne  le  pensais 
et  qu'il  y  avait  là  une  série  de  failles  dont  on  n'aurait,  au  premier 
abord,  pu  soupçonner  l'existence  (voy,  fig  4). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  je  dois  modifier  de  la  manière 
suivante  (fig.  k)  la  partie  supérieure  de  la  coupe  de  Couvin  à 
Marienbourg  : 


(4)  Loc.  eii.y  p.  69,  pi.  IIÎ,  fig.  42. 
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^H»k*  —  Coupe  €lu  terrain  dévonien  entre  Frasmes  et  Marienbourg, 


Frasmef. 


E^TtfB   f  •      à  e  b  a 

a.  Caleai  re  de  Givet  à  Strigoctfphalet. 

h.  Scblttea  avec  Terebratuta  euboides^   SplH/er  disjunctiu  (f),  etc.  (schUtes  à 

KeceptacuUUt)» 
e.  Calcaire  de  Finmimes  (couchef  g  et  g'  de  la  roupe  citée. 
é.  Schistes  •«•€  Bodals  ai-gil<H«alcBÎre»  b  Spir{fer  euFygtoâtuê,  «te. 
«.  CaJcaire  bigarré, 
yy/*'.  ScUatee  à  nodalcs  argSlo-calcairéf,  Tenhmtuia  euboldes*  7.  reticuinrttt 

T.  bijagaia  (â),  2'.  semitoffis  (3),  S  fit  ifer  nudut  (4),  S.  euryglotsus, 

OrikU  ttrtatula,  polypiers  nombreux. 
^^^'•.  Schbtea   à    Cardium    palmatum ,    GoniaHUt   retrorttu ,    TenhrétUUtt 

bijugata. 
k,  Sekisies  de  Femenne  aree  Terebmtmia  embùidé»  (5),  T*.  pugnue,  T,  eoncén- 

triea,  Spirifer  disjunctus^  S.  euryglat4us.  S,  MurchisonUtnus  (6),  Pro» 

duetms  subaeitleatmé  (7). 

Tout  ce  que  je  yiens  de  dire  des  couches  à  T.  cuboides  s'applique 
à  la  zone  qui  se  trouve  le  long  du  bord  méridional  du  bassin. 
Quant  à  la  zone  centrale,  c'est-à-dire  au  massif  de  Philippevillei 
je  n'y  ai  fait  aucune  observation  nouvelle. 

Observations  sur  t étage  du  poudingue  de  Bwrnot, 

Le  second  point  sur  lequel  je  désirais  appeler  l'attention  de  la 
Société  est  l'existence  d'un  nouvel  horizon  fossilifère  dans  le  dé* 
▼onien  inférieur,  au  S,  et  près  de  Pondrome  (province  de  Ma- 


(!)  Murch.,Vern.,  Keys.,  Geol.  Mass.,  II,  pi.  IV.  fig.  4. 

(2j  Scbnurr,  loc,  cit.  Cette  vsriété  est  plus  élargie,  moins  bombée 
que  celle  que  Ton  trouve  dans  les  schistes  à  Cardium  palmatum, 

(3)  Koemer,  Harzgeb.,  pi.  Y,  fig.  6.  Le  7.  semi-iœpîs  i^tbM  carac- 
téristique de  cet  horizon  ;  on  le  trouve  encore  à  Longpret,  dans  les 
schistes  que  j'avais  crus  à  tort  [ioc,  cit,,.  p.  74)  inférieurs  au  calcaire 
de  Frasmes,  mais  qui  lui  sont  réellement  supérieurs. 

(41  Schnurr,  lac.  cit.^  pi.  XV,  fig.  2. 

(51  Roem.,  Harzg.,  pi.  V,  fig.  7. 

(6)  Davidson,  Quart,  Journ,  geol.  Soc. y  t.  IX,  pi.  XV,  fig.  6.  Un 
caractère  de  cette  espèce,  qui  n'est  pas  mentionnée  par  M.  Davidson, 
c'est  que  les  plis  sont  couverts  de  stries  longitudinales  très  fines 
visibles  seulement  à  la  loupe  et  dans  les  échantillons  bien  conservés. 

(7)  Murcb.,  Bull.  Soe.  géol.,  r«  série,  t.  XI,  pi.  II,  fig.  9. 
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mur).  Sur  la  route  de  Bouillon  <^  Dinant,  â  2  kilomètres  avant  la 
jonction  avec  la  route  de  Wellin,  il  y  a  une  tranchée  très  pro- 
fonde ouverte  dans  une  sorte  de  grauwacke  brunâtre  directement 
superposée  aux  schistes  rouges  du  poudingue  do  Bornot.  Les  fos- 
siles  que  Ton  y  trouve  sont  :  Ptcrinea  lineata  (1),  P,  trigona  (2), 
P.  reticulata  (3),  P.  ventricosa  (4),  Terebratula  Daleidensis  (5), 
T.  undata  (fi),  Spirijer  metcroptcrus  (7),  Leptœna  Phiiiipsi  [S)^ 
X.  depressa  (9). 

La  tranchée  n*est  pas  longue  et  ne  permet  pas  de  voir  les  cou- 
ches supérieures  à  ces  roches  fossilifères.  Plus  loin,  à  l'entrée  de 
la  routç  de  Wellin,  on  trouve  les  schistes  k  Spififer  cnUriJugatus, 
La  position  stratigrapiiique  de  la  nouvelle  zone  ne  peut  donc  pas 
être  déterminée  d'un«  manière  complète  par  la  seule  oonsidéra- 
tiop  de  la  coupe  que  je  viens  de  donner. 

Mais  j'ai  pu  retrouver  les  mêmes  couches  fo^lifères  dans  une 
tranchée  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  près  de  la  station  de 
Gpupont  (province  de  Luxembourg)  (voy.  fig.  5). 

La  couche  à  Ptérinées  affleure  encore  sur  la  routa  de  Grupont 
à  Saint-Hubert,  immédiatement  au-dessus  des  schistes  rouges,  et 
sur  le  chemin  de  Masbourg,  entre  ce  village  et  le  cheitiin  de  fer. 
Dans  ce  dernier  point,  j'ai  recueilli,  outre  les  fossiles  précédents  : 
Sprriferarduffnne/isfs{iO)y  S,  caHnntiis  {\i)^  Chonetes plebeia{\2). 

La  couche  à  Ptérinées  est  donc  intercalée  entre  les  schistes 
rouges  de  l'étage  du  poudingue  de  Burnot  et  une  série  de  grès  et 
de  poudingues  que  je  rapporte  aussi  au  poudingue  de  Burnot  ; 
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K)  Goldf.,  Petre}.^  pi.  CXIX,  fig.  6. 

h)  Goldf.,  Petret,  pi.  CXX,  fig.  It. 
3)  Goldf.,  Pctref.,  pi.  CXX,  fig.  4. 

>)  Goldf.,  Petrçf.y  pi.  CXIX,  fig.  3. 

(6J  Schnurr,  loc,  cit.^  pi.  I,  fig.  h. 

(6)  De  Vern.  et  Bsrr.,  Bull,  Soc.  géol,^  2«  série,  t.  XII,  pi.  XXIX, 
fig.  7. 

J7)  Schnurr,  loc.  cit.,  pi.  XII.  fig.  4. 

8)  Barr.,  Brach.  çlc  Bo/i,  Mes  échantillons  diffèrent  un  peu  de 
cette  figure  parce  qu'ils  sont  un  peu  plus  déprimés  près  de  la  charnière. 
Par  ce  caractère  ils  se  rapprochent  du  X.  imbrcx,  M.  Dalimier  a  trouvé 
près  de  Néhou,  dans  le  dévonien  inférieur,  une  variété  plus  Réprimée 
encore  (|ue  celle  de  TArdenne. 

(d)  Scbnurr,  Icc.  cit.,  pi.  XXI,  fig.  3. 

(lOj  Schnurr,  loc,  cit,,  pi.  XI,  fig.  2. 

(11)  Schnurr,  loc,  cît,,  pi.  XII,  fig.  2, 

(12)  Scbnurr,  /oc«  çit,  pi.  XXI,  fig.  6. 


tUe  appartîeat  donc  à  cet  étage.  Les  foMÎles  qu'elle  renferme  ont 
toujours  été  considérés  comme  caractéristiques  du  déTonien  infé-* 
rieur  ;  c'est  une  raison  de  plus  pour  ranger  le  poudingue  de  fiur- 
Dot  dans  cette  diYÎiion, 

Fig.  5. 

*^'"ln  fc  llMboarf .  Station 
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Ind.  S.  V  0.  =  35*.         Incl.  S.  8S-  0.  Incl.  S.  SO»  E.  a  60'. 

I.  Schules  rouget. 

%  Sc%ttlm  çrouleTt  A  Pttfrinéeif  ete. 

3  Cl  V.  Grès  gris  yerdàtrr«  avec  veipef  dp  quarts  9t  fchùtci  verla  poillel^^.  E»  3'  on 

roit  de  plus  nn  banc  de  poodiogue. 
I  cl  4'.  #cJttsl«i     r«iil«ir^«iit  beaueoQp   de   piaHir«    ^filctiire,    TprébratmU   Orbi- 

gnyann  (1).  En  4f  Splrijer  cultrijugattu  (f). 
5k  Cilcalni  rcnfonatvt  let  mimes  fenélae . 
6.  Schistes  argileux  pétris  d*Encrines,  Phncopt  lali/rons, 

La  coupe  de  Grupout  à  Masbourg  est  intéressante  à  un  autre 
titre  :  c'est  le  point  le  plus  pcoidental  le  long  du  bord  sud  du  bas- 
lÎD  antfaracifère,  on  Ton  signale  un  véritable  poudingue  compa* 
rable  à  celui  de  fiurnot;  aussi  donnerai-je  avec  quelques  détails 
la  liste  des  couches  que  Ton  trouve  au  point  3  de  la  coupe.  On  y 
voit,  en  descendant  la  série  : 

Schistes  noirs  pailletés  alternant  avec  des  grès  noirfttres.  20,Ô0 
Grès  gris  verdâtres  avec  schistes  grossiers  de  la  même 

couleur , 80.00 

Schistes  verdâtres • 0,60 

Grès  siliceux  verdâtres 4 ,20 

Poudingue •  •   •  0,80 

Grès  ferrugineux  avec  cailloux  roulés  et  filons  de  quartz,  3,00 

Schistes  argileux  grisâtres 0,40 

Grès  à  gros  grains  renfermant  par  places  des  cailloux 

roulés  et  alternaot  avec  des  schistes,  le  tout  de  cou» 

leur  gris  verdfttre  ne  foroiant  pas  de  bancs  réguliers.  5,00 

Grès  siliceux  gris  ou  verdâtres  en  bancs  réguliers  .  .  .  4  0,00 
Schistes   grossiers  gris  verddtres   renfermant  quelques 

galets 6,00 


-I- 


U)  Schnurr,  ioc.  cit.,  pi.  V,  fig.  2. 
[2)  Schnurr,  loe,  ei(,,  ^.  XH,  fig.  4. 
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Toutes  ces  couches  plongent  de  33*  au  S.  5^  O.  par  suite  d'un 
renversement. 

Obserpations  sur  U  terrain  silurien. 

En  terminant  cette  note ,  je  désire  corriger  un  point  de  mon 
mémoire,  qui,  par  suite  d'une  erreur  dans  les  planches,  est  devenu 
complètement  incompréhensible.  £n  parlant  des  divers  filons  de 
porphyre  qui  ont  fait  éruption  au  milieu  du  terrain  silurien  du 
Brabant,  j'annonce  (1)  que  le  porphyre  eurytique  de  Gemblonx 
(entre  Bruxelles  et  Namur)  est  en  bancs  parallèles  avec  les  roches 
environnantes,  et  j'en  conclus  qu'il  a  une  origine  métamoi*phique. 
Or  la  figure  (2)  montre  précisément  le  contraire.  J*ai  déjà  entre- 
tenu la  Société  (3)  de  cette  localité  où  j'ai  indiqué  des  fossiles  silu- 
riens, les  seuls  connus  jusqu'à  ce  jour  en  Belgique  ;  aussi  j'espère 
que  l'on  trouvera  quelque  intérêt  dans  la  coupe  suivante,  qui  re- 
présente en  même  temps  le  gisement  fossilifère  et  la  camère  de 
poi'phyre.  Celle-ci  était  en  partie  déblayée;  aussi  ai-je  pu  y  ob- 
server des  détails  qui  m'avaient  échappé  il  y  a  deux  ans. 

Fig.  6.  —  Coupe  du  terrain  silurien  au  hameau  de  Graml^Manit^ 

près  de  Gemblonx  [Belgique). 

IlouUn 

da 

GrandmaiiiU 

H.     .                                                                                                                     .S. 
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I.  Schistes  gris  bleo&lret  oa  verdAtres,  plongeant  fortement  au  S. 

\*,  Mêmes  schistes  uvec  TrlnucleuSt  Cafynune,  OHhii^  elCyincHoéc  aatsi  Ten  te  S., 

d'après  Dumont. 
I".  Blêmes  schistes  sans  Tossiles  plongeant  N.  SQo  O.  ^—800^  on  y  tronve  quelques  bancs 

noirs  très  feuillelë*  passant  à  Tardoise. 
9.  Schistes  blanchâtres  avec  cristaux  d^orthose 8   mètres. 

3.  Euritc  SToc  cristaux  d*orlhose «... 1S  mètres. 

4.  Filon  de  quarts  an  milieu  de  Teurite S  moires. 

8.  Eurite  compacte 


o.  Eurite  compacte ••••...•... )     ^m      x 

8.  Eurite  formant  des  bancs  asseï  irrtfguliers '....)     **  mètres. 

7.  Schistes  blanch&tres  pénétrés  par  la  matière  feldspathique 1   mètre. 

incl.  S  »>  E.  S3  7t*. 

8.  Schistes  grossiers  durs,  bleu  foncé  on  gris  par  décomposition,  incl.  N.  30*  O. 
SMOémes  schistes,  inel.N.i8«0.  •      ■-  r-         * 


^ 


h)  Lac,  cit.t  p.  38. 

2)  Loc.  cff.,pl.  Il.fig.  4  0. 

^3)  Bull.  SocgéoL,  4  860,  «•série,  t.  XVII,  p.  493. 
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On  voit  par  là  que  les  schistes  sont  presque  verticaux  et  ploii* 
geat, SQ»il daus  un  sens,  soit  dans  un  autre;  au  contact  de  TeunCe 
ilspréseutent  la  mcuie  inclinaison  qu'elle  et  se  chargent  insensi- 
bkmem  de  matière  feldspathique. 

Uoecircoostance  sur  laquelle  je  crois  utile  d'appeler  Tattention 
de8g«>log(ies  qui  s'occupent  de  la  formation  des  roches,  c'est  la 
présence  de  ce  banc  de  quartzite,  situé  au  milieu  de  l'eurite.  Du- 
MODt  l'ayait  déjà  remarqué  et  il  ayait  de  plus  indiqué  dans  le 
ipiaruîte  de  petits  filons  d'eurite.  L'état  de  la  carrière  ne  m'a  pas 
permis  de  confirmer  cette  obsenration  intéressante. 

M.  DelaDOtie,  après  la  communication  de  M.  Gosselet,  fait  les 
remarques  suivantes  : 

Les  études  de  M.  Gosselet  sont  fort  intéressantes,  car  ce  sont  des 
matériaux  pour  le  texte  qui  devra,  tôt  ou  tard,  compléter  la  belle 
carte  g^logique  delà  Belgique.  Ce  texte  explicatif  est  d'autant 
plus  nécessaire  que  Duniont  n'a  jamais  donné  aucun  profil ,  ni 
avec  sa  carte  ni  avec  ses  mémoires,  et  qu'il  a  malheureusement 
accru  l'obscurité  de  ses  descriptions,  en  fondant,  sans  le  vouloir, 
certains  de  ses  systèmes,  non  sur  les  fossiles,  mais  sur  la  nature 
minéralogique  des  roches.  C'est  ce  qu'il  a  fait  pour  ses  trois  divi- 
sions du  terrain  ardennais  ou  silurien  (systèmes  salmien,  revî- 
uien,  devillien). 

La  formation  des  roches  neptuniennes  est  due,  on  le  sait,  à  la 
double  voie  chimique  et  sédimentaire;  mais  ce  qu'on  ne  remarque 
pas  assez,  c'est  que  ces  deux  actions  ont  presque  toujours  agi 
simultanément  et  continuellement  sur  la  surface  du  globe.  C'est 
surtout  à  partir  du  poudingue  de  Burnot  (E*  de  Dumont)  jusqu'au 
terrain  bouiller  inclusivement,   que  le  calcaire,  la  dolomie,  le 
schiste  et  le  grès,  présentent  en  Belgique  les  alternances  et  les 
mélanges  les  plus  irrcguliers  et  les  plus  nombreux.  Les  calcaires 
prédominent  évidemment  au  commencement  et  à  la  fin  de  cette 
période,  et  la  grauwacke  ou  psammite  du  Condros  abonde  au  mi- 
lieu ;  mais  ce  n'est  pas  une  règle  absolue  et  il  ne  faut  pas,  comme 
Diimont,  nier  le  calcaire  eondrosien  et  ne  laisser  à  tous  les  cal- 
caires et  dolomies  de  celte  époque  que  cette  seule  alternative  d'être 
eîfelien  (E*),  ou  carbonifère  (C^).  C'est  ainsi  qu'il  a  été  amené  à 
eftectuer  sur  sa  carte,  au  nord  de  Namur  et  à  l'ouest  de  Ine -Sau- 
vage, la  jonction  de  ces  deux  calcaires  et  la  suppression  de  ses  deux 
étages  condrusieus,  C*  et  C*,  parce  qu'il  lie  les  a  pas  vus  dans  leur 
Soc.  géol,^  2«  série,  tome  XVII I.  3 
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état  ordinaire  de  psammite.  La  recherche  et  Texploitation  du  fer 
oligiste,  qai  se  fait  dans  cette  contrée  sur  une  échelle  immense, 
permettra  de  vériâer  bientôt,  au  moyen  des  fossiles  qui  y  abon«- 
dent,  si  ces  deux  étages  (C*  G^)  manquent  réellement  ou  s'ils  sont 
remplacés  par  des  calcaires* 

Loi*sque  Duniont  a  trouvé  au  sud  de  Namur,  et  parallèlemeiit 
à  la  Meuse,  un  poudingue  en  bande  étroite  et  longue,  il  s'est  oon* 
tenté  de  sa  grande  ressemblance  minéralogique  avec  le  poudingue 
de  Burnot,  pour  l'y  assimiler  et  le  marquer  E^  sans  s'inquiéter  des 
fossiles  et  des  calcaires  qui  le  supportent  et  le  recouvrent.  U  a  vu^ 
dans  cette  couche  de  quelques  mètres,  l'équivalent  de  ce  poudingue 
gigantesque  du  vieux  grès  rouge  qui,  au  sud  de  Montignics««ur- 
Roc  et  au  sud  d'Eupen,  offre  12  à  1500  mètres  de  puissance. 

La  carte  de  Dumont,  on  ne  saurait  trop  le  dire,  est  vraiment  ad- 
mirable par  ses  détails  et  sa  précision  stratigrapliique,  mais  il 
est  à  désirer  que  le  gouvernement  belge  la  fasse  compléter  par  uo 
texte  explicatif,  avec  coupes,  etc.,  pour  qu'elle  devienne  parfaite- 
ment intelligible  et  qu'elle  acquière  tout  le  prix  qu'elle  mérite. 

M.  Lory  fait  la  communication  suivante  sur  la  classificatioo 
des  couches  à  Nummulites  dans  les  Alpes. 

Note  sur  la  constitution  stratigraphique  de  la  Haute^Maurienne ^ 

par  M.  Ch.  Lory  (PI.  I).  .\%\ 

Les  tentatives  faites  dans  ces  derniers  temps  pour  éclaircir 
quelques-unes  des  difficultés  de  la  structure  des  Alpes  françaises 
tendent  de  plus  en  plus  à  mettre  la  géologie  de  ces  montagnes  en 
harmonie  avec  les  lois  générales  de  la  succession  des  terrains  et 
des  fossiles  dans  les  contrées  classiques.  En  dernier  lieu,  la  décou- 
verte des  Nummulites,  trouvées  par  M.  Louis  Pillct  dans  des  cou- 
ches que  l'on  rapportait  généralement  au  //V75,  a  jeté  uo  jour  nou- 
veau sur  la  structure  de  la  partie  de  la  Maurienne  comprise  entre 
Saint-Jean  et  Saint-Michel  ;  comme  je  Tai  exposé  récemment 
[BuU.^  2^sér.,  t.XYII,  p.  177  et  481),  la  situation  de  ces  couches  à 
Nummulites  fournit  une  démonstration  incontestable  de  la  réalité 
du  renversement  des  terrains  qni  forment  le  massif  des  Encombres, 
entre  Saint-Julien  et  Saint-Michel;  ce  renversement  peut  seul 
expliquer,  du  même  coup,  la  position  des  couches  à  Nummulites 
au-dessous  des  couches  à  fossiles  du  lias  et  la  position  de  celles-ci 
au-dessous  des  grès  à  anthracite  à  flore  houillère.  Ainsi  se  trouve 
résolue  une  des  difficultés  stratigrap biques  le  plus  souvent  discu- 
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liées,  et  la  «érie  véritable  des  ibnnatioDS  se  U*ouTe  rétablie,  con* 
fannjémeiit  à  ropinion  soutenue  depuis  longtemps  par  H.  Alph, 
Fattei  eu  haruiome  avec  les  faits  géoéraux  de  la  paléontologie. 

Ce  résultat  ao«j|B  a  enigagéSi  M.  Pillet  et  moi,  à  consacier  nos 
efiorts  à  l'étude  stratigrapfaique  de  ia  Haute-Maurienne,  avec  la 
^mét  de  recueillir  des  documents  pour  amener,  comme  uous  en 
af ODS  exprimé  le  vœu,  une  réunion  de  la  Société  géologique  dans 
cette  partie  des  Alpes.  M.  Pillet  a  déjà  fait  connaître  les  résultats 
de  ses  observations  personnelles  sur  les  terrains  de  la  Maurienne» 
en  dessous  de  Modane  (1);  ceux  dont  je  vais  donner  ici  un  exposé 
sommaire  sont  le  fruit  àes  explorations  que  nous  avons  faites  en- 
semble dans  la  Uaule-'lVIaurienne  pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août  derniers;  j'y  rattacherai  les  observations  que  j'ai  conti« 
naées  dans  les  parties  adjacentes  du  Biiançonnais  et  du  versant 
piémcmiais. 

£aUe  Saint-Michel  et  le  village  de  Fourneaux  ^  près  Modaae 
(pL  If  fig.  i),  ou  s'ouvre  le  tutmel  des  Alpes,  on  ne  rencontre, 
comine  on  le  sait»  sur  la  grande  route,  qu'un  immense  dévelop<- 
pemeot  des  grès  à  anthracite  à  flore  houillère^  dans  lesquels  sont 
de  nombreuses  exploitations.  Les  couches  de  ce  terrain  forment, 
entre  ces  deux  points,  comme  l'ont  indiqué  MM.  Éliede  Beau* 
mont,  Sismonda,  Fournet  et  Sc«  Gras,  un  iond  de  bateau^  un 
lai|ge  pli  concave,  qui  se  continue  au  midi  dans  la  disposition  des 
giès  i  anthracite  de  tout  le  massif  du  Thabor  et  du  Chardonnet 
(voir  ma  coupe  du  Chardonnet,  BmlL ,  2*  sér. ,  t.  XV,  pi.  I).  En  tra* 
vei-sant  l'Arc  au  village  de  Freuey,  un  peu  en  aval  de  Fourneaux, 
pour  monter  au  bourg  Saint -André,  on  voit  que  les  assises  infé- 
rieures des  grès  à  anthracite,  formées  principalement  de  grès  et 
de  poodingues  très  compactes,  reposent  sur  des  roches  schisteuses 
mic^acÀs,  non  arénacées,  ayant  toute  l'apparence  de  schistes  cris* 
tailios   primitifs.  Ces  schistes  plongent  fortement  vers  l'est»  et 
forment  l'écoice  d'un  massif  escarpé  qui  surgit,  sur  la  rivftdioite, 
entre  Saint-André  et  Modane.  £n  passant  sur  le  flanc  de  ce  ma- 
melon, à  a  ne  hauteur  d'environ  150  mètres  au-dessus,  de  l'Are, 
on  coupe  obliquement  les  fenillets  des  roches,  et  l'on  passe  des 
schistes  cristallins  micacés  à  de  véritables  gneiss,  qui  contiennent 
dm  feldspath  largement  cristallisé  et  foiment,  du  c6té  de  Modane, 
la  transitioa  à  une  protogine  gneisstqae  porphyixnde  parfaitement 
;  celle-ci  constinue  le  noyau  eu  l'assise  la  plus  basse 


(4)  Études  géologiques  sur  les  Alpes  de  Mauriennc^  \^^  partie. 
Mém,  de  l'Acad.  impér,  de  Savoie^  48j50. 
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de  cet  affleureaieut  de  l'ociies  cristaliines  et  est  coupée  à  Te&t,  en 
face  de  Modane,  par  une  fracture  verticale,  coiTespondant  à  une 
grande  faille.  Lies  strates  de  ces  roches  plongent  à  Test  sous  les  grès 
de  Saiut-André  et  plongent  aussi  presque  verticalement  au  sud, 
vers  TArc,  qui  coule  entre  eux  et  les  grès  de  Fourneaux,  plongeant 
dans  le  même  sens.  Ce  massif  de  roches  cristallines  est  donc  la  base 
sur  laquelle  repose,  de  ce  côté,  le  système  des  grés  à  anthracite  : 
si,  à  Saint-Michel,  aux  Encombres,  etc.,  ils  semblent  (par  suite  du 
renversement)  supérieurs  au  lias,  ici  ils  reposent  régulièrement 
sur  les  terrains  cristallisés  dits  primitifs,  comme  c'est  le  cas 
général  pour  les  grès  de  la  Mure  et  de  TOisans,  aussi  bien  que 
pour  les  grès  houillers  de  la  plupart  des  bassins  du  centre  de  la 
France. 

Les  roches  que  je  rapporte  ici  purement  et  simplement  aux  ter- 
rains cristallisés,  dits  primitifs,  ont  été  généralement  regardées 
comme  des  grès  à  anthracite  modi6és,  qui  auraient  revêtu  acci- 
dentellement, dans  cette  localité,  les  apparences  de  roches  cristaU 
lines  :  c'est  ainsi  que  cet  affleurement  est  décrit  par  M.  de  Moitil- 
let  (1);  M.  Pillet  lui-même,  après  l'avoir  considéré  comme 
granitique,  lors  de  nos  explorations  communes,  m'écrit  aujour- 
d'hui qu'il  a  des  doutes  à  ce  sujet,  et  qu'il  suspend  pour  le  moment 
son  opinion.  Pour  moi,  ayant  revu  ce  point  à  la  fin  d'aoïU  der~ 
nier,  et  ayant  apporté  beaucoup  d'attention  à  l'étude  de  la  struc- 
ture minéralogique  de  ce  massif  jusqu'à  une  grande  hauteur 
au-dessus  de  l'Arc,  je  ne  crois  pas  devoir  conserver  d'hésitation 
sur  la  classification  de  ces  ix>ches. 

Les  schistes  cristallins  micacés  ou  d'aspect  talqueux  se  retit>u- 
vent  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc;  on  les  rencontre  sur  une  grande 
partie  du  trajet  de  Modane  à  N.-D.-du-Gharmet.  Ils  plongent  au 
N.-O.,  avec  une  direction  et  des  inclinaisons  ti*ès  variables,  sous 
les  grès  à  anthracite  que  Ton  voit,  sur  le  chemin  même,  en  ap- 
prochant de  la  chapelle  et  qui  renferment  de  petites  exploitations 
de  combustibles.  Tout  près  de  iâ  chapelle,  on  voit  les  grès  repo- 
ser régulièrement  sur  des  schistes  verts,  satinés,  qui  rappellent 
exactement  ceux  dans  les  replis  desquels  sont  intercalés  les  grès 
à  anthracite  de  la  route  de  l'Oisans  {BulL^  2*  sér.,  t.  XY,  p.  14). 
Ces  grès  du  Gharmct  sont  les  prolongements  de  ceux  dans  les- 
quels on  a  commencé,  plus  bas,  la  percée  du  tunnel;  le  tracé 
passant  très  près  de  l'aplomb  de  la  chapelle,  il  est  possible  qu'on 


(4)  Géologie  de  la  Savoie j  p.  475. 
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irrite  pTOchainement ,  dans  le  tunnel  même,  à  entamer  les  schistes 
crittaîffuis  iX) . 

Qe  Yiioduie  au  Mont-Cenis,  on  ne  rencontre  plus  de  grès  à  an- 
\hnd^«  Cette  partie  haute  de  la  M aurienne  est  constituée  par  des 
temîns  offrant  des  caractères  minëralogiques  bien  remarquables, 
dont  on  ne  trouTe  les  analogues  que  parmi  des  couches  généra- 
lement peu  développées  en  aval  de  Saint- IVlichel. 

L'horizon  géologique  le  plus  nettement  caractérisé  est  un  étage 
àegrès  blancs  ou  bigarrés,  en  général  purement  quartzeux,  quel- 
qnefois  entremêlés  de  lamelles  de  mica  et  devenant  alors  un  peu 
schisteux.  Ils  sont  souvent  assez  tendres,  d'autres  fois  endurcis  et 
foHement  agglutinés,  et  alors  ils  ont  été  désignés  généralement 
par  le  nom  impropre  de  quartzites.  Ces  grès  sont  évidemment  les 
mêmes  que  ceux  qui  ont  un  développement  considérable  dans  tout 
le  BriauçoDuais,  dans  les  massifii  du  Ghardonnet  et  du  Thabor; 
ib  y  forment  un  horizon  géologique  parfaitement  constant^  immé- 
diatement superposé  aux  grès  à  anthracite. 

£d  /ace  de  Modane,  le  groupe  des  grès  blancs  ou  bigarrés  pas- 
sant aux  quartziees  repose  encore  sur  les  grès  à  anthracite  :  on 
le  Toit  très  nettement  en  montant  de  N.-D.-du-Gharmet  aux 
chalets  de  Fontaine-Froide.  Mais,  un  peu  plus  à  l'est,  au  col  du 
Petit-Mont-Cenis,  nous  avons  trouvé  ce  même  groupe  superposé 
immédiatement  aux  schistes  cristallins  micacés  qui  forment  Té- 
oorce  la  plus  extérieure  du  massif  de  gneiss  du  Mont-Ambin(fig.  1)« 
On  retrouve  la  même  superposition  sur  le  pourtour  méridional 
de  ce  massif,  dans  la  vallée  de  la  Doire,  en  face  de  Ghaumont,  et 
sar  la  roule  du  Mont-Genis,  à  7  kilomètres  de  Suze.  Près  d'OuIx 
(fig.  2)j  M.  Gras  a  indiqué  la  même  superposition  immédiate  des 
quantités  aux  schistes  cristallins  primitifs  (2). 

Cette  superposition,  indifférente  au  terrain  houîUer  ou  aux  ter- 
rains primitifs,  me  semble  établir  d'une  manière  certaine  que  les 
grès  biancs  ou  bigarrés  passant  aux  quartzites  sont  bien  un  étage 
distinct  et  indépendant  des  grès  à  anthracite.  Leurs  relations  avec 
et  avec  les  terrains  cristallisés  sont  évidemment  les  mêmes 


(4)  J'énonçais  cette  possibilité  au  mois  d'août  dernier,  dans  une 
lettre  à  M.  Fournet;  aujourd'hui,  au  moment  où  jo  rédige  cette 
acte,  M.  Delesse  m*appreod  qu'il  a  ezamioé  des  échantillons  rappor- 
tés tout  récemment  de  l'avancement  actuel  de  la  galerie,  et  que  ces 
échantillons  ont  tous  les  caractères  de  vrais  micaschistes. 

(2)  Mêm,  sur  le  terrain  anthracijère  des  Alpes  {Ann.  des  mines ^ 

I.  y,  4S6k). 
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que  celles  des  grès  analogues  d'Atlevard,  de  SftinUSoriin-d'AnreB 
et  autres  localités  appartenant  aux  versants  des  massifs  cristallins 
qui  rattachent  le  Mont-Blanc  au  Pelvoux. 

Au-dessus  de  Tëtage  des  grès  bigarrés  ou  bltincs  et  des  qiiartzites^ 
on  trouve  généralement,  dans  la  Haute*IVlaurienné,  un  groupe 
plus  ou  moins  développé  de  dohmifs  compactes  ou  grenues,  d'un 
gris  foncé,  passant  à  des  dolomies  plus  cristallines  d*uti  gris  clair 
et  à  des  dolomies  saccharoïdes  tout  à  fait  blanches;  ces  roches 
sont  toujours  nettement  stratifiées  et  leurs  diverses  variétés  alter- 
nent souvent  entre  elles.  Ce  groupe  présente  une  puissance  très 
variable  qui  atteint  son  mailmuni  à  l'est  de  Modane,  au  fort  de 
TEsseillon.  C'est  aussi  dans  cette  localité  que  la  sti*ucture  des  ro* 
ches  est  la  moins  cristalline  et  leur  teinte  la  plus  foncée.  Le  fort 
de  l'Esseillon  est  bâti  sur  un  rocher  escarpé,  formé  de  ces  dolo- 
mies compactes  ou  de  ces  calcaii'es  très  magnésiens,  qui  me  pa- 
raissent avoir  une  puissance  maxima  de  130  mètres  environ,  mais 
diminuant  très  rapidement  à  une  faible  distance.  C'est  dans  les 
assises  supérieures  de  ces  calcaires  magnésiens,  dans  un  banc  d*un 
gris  foncé,  qui  renferme  encore  38  0/0  de  carbonate  de  magnésie, 
que  MM.  de  Yignet  et  L.  Pillet  ont  découvert,  en  août  1858,  des 
traces  de  fossiles  appartenant  à  divers  genres  de  coquilles  bivalves 
\Lfmn?  .Ivftulaf  eic),  qui  ne  sont  accompagnées  (il  convient  de 
le  remarquer)  d'aucune  trace  de  Bélemnites  ni  d'Ammonites. 
Ce  groupe  des  tnlcaires  magnésiens  de  VEsseillon  {PI.  I,  fig.  1) 
repose  immédiatement,  en  concordance,  sur  les  quarWies,  qui 
forment  l'encaissement  de  l'Arc,  en  aval  du  fort. 

En  s'éloignant  de  l'Esseillon,  on  retrouve  de  toutes  parts 
cette  même  superposition;  mais  le  groupe  devient  de  plus  en 
plus  dolomitique  et  cristallin,  et  il  diminue  d'épaisseur,  en  ^éné^ 
rai,  à  mesure  qu'il  prend  cette  structure.  C'est  ce  que  l'on  voit, 
d'une  part,  aux  fours  à  chaux  de  Modane,  d'autre  part,  an  col  du 
Pctit-Mont-Cenis  (fig.  1),  à  Chaumont,  à  Savoulx,  près  d'Onls 
(fig.  2),  enfin  à  la  descente  du  Mont-Cenis,  à  7  kilométras  de 
Suïe  (fig.  1).  Au  Pclit-Moiit-Cenis  et  à  Chaumont,  les  dolomies 
sont  en  partie  grises  et  su b-com pactes,  en  partie  blanches  et  sac- 
charoides,  alternant  ensemble.  Au  point  cité  de  la  descente  du 
Mont-Cenis,  le  groupe  est  extrêmement  aminci  et  il  en  est  de 
mcmc  de  celui  des  qttnrfzitrs,  placés  au-dessous,  et  de  celui  des 
gypses  ci  cargncuk's  qui  vient  au-dessus;  ici,  la  dolomie  est  tout 
entière  blanche  et  saccharoidc.  Beaucoup  plus  haut,  sur  la  même 
roule,  au  plan  Saint-Micolas  (18  kil.  de  Sute),  on  retrouve  cette 
même  dolomie  saccharoide  plus  développée;   mais  le  quortzif 
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manque  en  ce  point,  et  la  dolomie  repose  iininédiateincnt  sur  des 
KhhtM  Ynîcacés,  qui  me  paraissent  appartenir  déjà  au  massif  de 
termns  cristallisés  du  Mont-Ambin  et  de  la  Movalèse. 

lies  Aolomies  de  ce  groupe  présentent,  sur  quelques  points,  un 
caraelàre  minéralc^que  très  remarquable  :  oe  sont  des  cristaux 
limpides  d'o/6jto  parfaitement  termines^  dissëminés  dans  la  pâte  de 
la  rœbe  ;  en  dissolvant  celle-ci  dans  un  acide,  on  peut  facilement 
isoler  ces  cristaux.  On  les  trouve  dans  la  dolomie  grise  subcom- 
pacte, un  peu  à  l'O.  du  Bourget,  entre  Modane  et  TEsseillop  (fig.  1) 
et  dans  la  dolomie  blanche  cristalline,  au  plan  Saint -Nicolas.  La 
roche  du  Bourget  rappelle  parfaitement  celle  qui  contient  des 
cristaux  semblables,  au  col  du  Bonhomme,  et  qui  appartient,  pro- 
bablement, au  même  horizon  géologique. 

Dans  les  diverses  localités  où  nous  venons  de  signaler  sa  posi- 
tion, le  groupe  des  dolomies  et  des  calcaires  magnésiens  de  fEsseil- 
Ion  présente  une  puissance  extrêmement  variable  ;  sur  d'autres 
points  du  même  pays,  il  parait  devenir  tout  à  fait  rudimentaire 
oa  même  manquer  complètement.  Il  se  lie  d'ailleurs  intimement, 
par  sa  nature  minéralogique  et  par  sa  stratification,  avec  le  groupe 
solvant,  qui  se  compose  de  masses  énormes  de  gypses  entremêlés 
de  cargneities  et  de  dolomies  grises,  souvent  sans  stratification  dis- 
tincte. De  Modane  à  Termignon,  la  route  est  presque  constam* 
ment  établie  sur  ces  gypses,  qu'on  retrouve  sur  le  plateau  du 
mont  Genis,  etc.  Aux  environs  de  Branians,  ce  groupe  gypseux  a 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  puissance  ;  mais  il  s'amincit  ex- 
trêmement sur  d'autres  points,  par  exemple  dans  les  deux  points 
eicés  du  mont  Genis  à  Suze. 

An- dessus  de  ces  grandes  masses  de  gypses  et  de  cargneules^ 
vient  un  groupe  extrêmement  puissant  de  schistes  â  feuillets  lus- 
tra, d'aspect  talqueux,  contenant  généralement  une  certaine  pro- 
portion de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  disséminés  dans  la 
roc^e.  Ces  schistes  ealearéo-talqueux  ûitrutnt  avec  des  couches  de 
calcaire  cipolin,  de  dnlomie,  de  cargneules,  et  contiennent  souvent 
des  amas  de  gypse^  jusqu'à  leur  partie  supérieure.  lis  sont  extrê- 
mement développés  au  mont  Genis,  dans  la  vallée  d'Oulx,  dans  le 
Qaeyras,  etc.  On  constate  facilement,  sans  la  moindre  incertitude, 
la  position  de  ce  grand  étage  des  schistes  ealcaréo-talqueux  au'« 
dessus  de  tonte  la  série  précédente,  soit  dans  la  gorge  de  l'Arc, 
entre  l'Esseillon  et  Bramans,  soit  en  montant  de  Bramans  à  Saint- 
Pierre,  soit  au  petit  mont  Genis  ou  à  la  descente  sur  Suze  (fig.  1), 
â  Cfaanmont,  A  Savoulx  (fig.  2),  etc. 
£e^oape  est  ie  plus  élevé  de  tous  ceux  que  l'on  rencontre  entre 
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Modanc  et  Suze,  en  passanl  soit  par  la  grande  route ,  soit  par  le 
petit  mont  Genis.  Mais  dans  les  hauteurs  au  sud  de  IModane,  par- 
ticulièrement au  col  de  la  Aoux,  on  voit  reposer  régulièrement 
sur  les  schistes  calcaréo^talqueux  un  grand  étage  massif  formé  de 
calcaires  compactes,  gris  ou  noirs,  tantôt  purs,  tantôt  magnésiens, 
dont  la  puissance  totale  est  de  plus  de  500  mètres  et  pardt  mêaie 
souvent  beaucoup  plus  grande.  Ces  calcaires  sont  ceux  que  j'ai 
appelés  calcaires  du  Rriançonnais  [BuH,^  2*  sér.,  t,  XV,  p.  27); 
je  crois  pouvoir  établir  en  fait  leur  continuité,  d'une  part  avec  les 
calcaires  du  Perron  des  Encombres,  dont  les  assises  les  plus  an- 
ciennes contiennent  des  fossiles  du  lias  moyen ^  mêlés  d'espèces  du 
lias  sapérieur,  de  l'autre,  avec  les  calcaires  de  Guillestre,  dont 
les  assises  les  plus  récentes  contiennent  des  Ammonites  et  des 
Bélemnites  qui  me  paraissent  être  du  lias  supérieur, 

La  superposition  régulière  des  calcaires  du  Briançonnals  aux 
schistes  calcaréo^talqueux  du  bassin  d'Oulx  et  du  Queyras  peut 
être  observée  et  suivie  d'une  manière  continue,  à  partir  du  col  de 
la  Roux,  en  passant  un  peu  à  l'O.  de  Bardonèche,  des  Désertes, 
de  Cézanne,  du  Bourget,  de  Ghâteau-Queyras  et  de  Saint-Véran. 
Souvent  il  existe,  entre  ces  deux  groupes  d'un  aspect  si  différent, 
des  amas  plus  ou  moins  puissants  de  gypses  et  de  cargneules,  qui 
se  trouvent  ainsi  placés  à  un  niveau  bien  différent  de  celui  des 
gypses  de  Bramaiis  et  du  mont  Cenis  (col de  la  Roux,  les  Désertes, 
Ghâteau-Queyras,  etc.).  La  superposition,  sur  toute  la  ligne  de 
contact  que  nous  venons  d'indiquer,  a  été  très  bien  établie  par 
M.  Se.  Gras. 

Mais  sur  une  zone  un  peu  plus  occidentale ,  dans  les  bassins  de 
la  Glarée  et  de  la  Guisane,  dans  la  vallée  de  la  Durance,  les  schistes 
calcaréo* talque ux  sont  extrêmement  amincis  ou  n'existent  plus; 
les  calcaires  du  Briançonnals  reposent  alors  directement  sur  le 
groupe  des  grès  bigarrés  ou  blancs  et  des  quartzitesj  ou  n'en  sont 
séparés  que  par  un  ensemble  plus  ou  moins  épais  de  cargneules^  de 
gypses  et  de  dolomies. 

Les  calcaires  du  Briançonnais  reposent  donc  indifféremment  sur 
les  schistes  calcaréo-talqueux  ou  sur  le  groupe  deêgrés  et  quartettes  ; 
ils  paraissent  être  posés  en  stratification  transgressipc  sur  ces  étages 
plus  anciens  et  appartenir  à  une  période  géologique  toute  diffé- 
rente. 

Pour  mettre  en  évidence  les  rapports  des  divers  groupes  que 
nous  venons  de  définir  sommairement  et  les  conséquences  ou  du 
moins  les  suppositions  que  l'on  peut  former  relativement  à  leui^ 
âges  respectifs,  j'essayerai  de  donner  ici  (PI.  I)  une  coupe  gêné- 
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nkdesMpes  françaises,  d'AUevard  à  Suze,  en  saivaaila  vallëe  de 
VirCjeatre  Saint- Jean-de-Maurienne  et  rEsseillon,  pais  paisaat 
1^  \e  csA  du  pe^t  mont  Genis. 
\ok\  la  légende  de  cette  coupe  : 

1,  terrainM  cristallisés^  schistes  micacés  ou  d'aspect  talqueux, 
gpidtt  ou  piotogiaes  plus  ou  moins  schisteuses.  —  H,  terrain 
kamiler^  grès  à  aathracite  à  flore  houillère.  —  Q,  grès  bigarrés  ou 
hUaus^  passant  aux  grès  endurcis  diu  guartsiies;  nous  rapportons  à 
ce  groupe  les  grés  dAllevard^  qui  ressemblent  complètement,  par 
kun  caractères  minëralogiques  et  par  leur  gisement,  à  ceux  de 
la  Haote-Maurienne  et  du  firiançonnaîs.  —  D,  dolomies  cristal- 
lines ou  grenues  et  calcaires  magnésiens  de  l'Bsseillon,  —  G» 
groupe  des  gypses  et  cargneules^  de  firamans,  du  lac  du  mont 
Genis,  de  Ghaumont,  de  Savoulx,  etc.,  toujours  supérieurs  aux 
dolomies  précédentes  et  inférieurs  aux  grands  étages  des  schistes 
calcaréo  ^  ialqueux»  — S,   schistes  calcaréo^talqueux^  à  feuillets 
lustTés,  du  mont  Genis,  de  la  vallée  d'Oulx  et  du  Queyras;  des 
calcaires  cipoli/is  plus  ou  moins  magnésiens,  des  cargneules  et  des 
grpscs  sont  intercalés  à  divers  niveaux  dans  ces  schistes  (Châtel, 
près  Bramans  ;  Lans-le-Bourg  ;  hauteurs  à  l'est  du  lac  du  mont 
Genis).  — L,  lias  compacte  da  Perron  des  Encombres,  vtec/ossiles 
du  lias  moyen  à  sa  base  ;  a,  couche  fossilifère,  affleurant  près  du 
eol  et  aussi  au  bord  de  la  route,  au  Pas  da  Roc.  Les  calcaires  du 
Bnanfonnais  (du  moins  en  très  grande  partie]  me  paraissent  être 
les  prolongements  manifestes  de  cet  étsge.  —  ly  lias  schisteux^  avec 
Aélemnites  et  Ammonites,  qui  sont  généralement  des  espèces  du 
lias  supérieur;  quelquefois,  dans  les  couches  inférieures,  des  fos- 
siles qui  paraissent  être  du  lias  moyen  (AUevard,  etc.).  *^ g^  BXP*^^ 
et  cargneuUsj  à  la  base  du  liasj  ou  paraissant  intercalés  dans  son 
épaisseur  et  en  liaison  avec  les  calcaires  de  ce  terrain  ;  ils  sont 
désignés  dans  cette  coupe  seulement  comme  un  groupe  minéta* 
logique^  sans  rien  préjuger  sur  l'identité  ou  les  différences  d'âge 
des  divers  affleurements;  jusqu'ici,  tout  me  porte  à  croire  qu'ils 
se  rencontrent  à  plusieurs  niveaux  géologiques,  au-dessous  du 
lias  et  dans  le  lias  même.  ^  s^  schistes  violacés  ou  verdâtres, 
d'autres  fois  noiis  ou  d'un  gris  foncé,  peu  ou  point  effervescents 
avec  les  acides  ;  des  gypses  et  des  cargneules  leur  sont  associés, 
et  leur  principal  développement  est  tantôt  au-dessous,  tantôt 
an-dessus  de  ceux-ci.  — £,  terrain  nummuUtiqucy  composé  de 
grès  et  d'ardoises,  avec  quelques  couches  calcaires  à  sa  base; 
ce  terrain  est  replié  sur  lui-même  et  enfermé  dans  le  repli  du 
lias  eatxe  Saint-Jean  et  Sai ut- Michel  ;  les  couches  à  Nummulites 
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appartiennent  à  la  base  de  ce  te^rrain,  mais,  par  suite  du  renverse* 
ment,  elles  semblent  être  à  sa  partie  supérieure,  en  a,  sur  la  rive 
gauche,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Saint«Jean  et  de  Saint- 
Michel,  en  dessous  du  sentier  qui  mène  à  Montticher.  (Bull. y 
2*  sër,.  t-  XVII,  p.  177  et  484.) 

A  lextrëmitë  O.  de  cette  coupe,  les  couches  inférieures  du  liai 
/  d'Allevard  contiennent  des  Ammonites  qui  paraissent  apparte- 
nir au  lias  moyen  ;  les  assises  snpérîeures,  plus  schisteuses,  formant 
la  montagne  de  Bramefarine,  sont  les  mêmes  que  oeUes  qui,  un  peu 
plus  au  N.,  a  la  Rochette  (Savoie),  contiennent  diverses  Amtno^ 
nites  du  lias  supérieur;  elles  plongent,  après  plusieurs  contour- 
nements,  sous  la  vallée  de  Tlsère,  de  Tautre  côté  de  laquelle  on 
rencontre  immédiatement  les  étages  qui  sont  exclusivement  pro~ 
près  à  la  sone  subalpine,  Fétage  oxfordien  J^,  servant  de  base 
aux  terrains  crétacés  du  massif  de  la  Grande-^Ghartreuse. 

Je  trace  ici,  en  second  lieu  (PI.  I,  fig.  2),  une  coupe  représentant 
la  manière  dont  je  conçois  la  disposition  i*elative  des  terrains 
formant  le  massif  qui  doit  traverser  le  tunnel  des  Alpes  (//),  entre 
Modane  et  Bardonèche.  Cette  coupe  »  relevée  pendant  l'explora- 
tion que  j'ai  faite  de  ce  massif  avec  M.  L.  Plllet,  diffih«  un  peu  de 
celle  qu'il  a  donnée  depuis  dans  la  première  partie  de  ses  Études 
sur  iet  Alpes  MaurUnnes;  elle  en  diffère  surtout  par  la  faille  FF 
dont  j'admets  l'existence,  sous  le  vallon  de  l'Ariondac,  entre  les 
schistes  calearéo^'talqucnse  S  de  Bardonèche  et  la  série  des  terrains 
du  côté  de  Modane,  depuis  les  schistes  Calqueux  ou  micacés  pHmi" 
tiis  jusqu'au  calcaire  compacte  L,  que  j'assimile  au  lius  des  Encom- 
bres. Le  redressement  des  couches  de  ee  calcaire  L  et  de  l'assise 
sous-^jacente  g  de  gypse  et  de  cargNeules,  au  bord  de  la  faille  FF, 
n'a  rien  d'hypothétique  et  se  voit  tràs  nettement  en  montant  du 
Gharmet  a  i'Ariondaz.  Mais  les  travaux  ultérieurs  de  la  percée 
pourront  seuls  nous  apprendre  si  le  repli  des  couches  descend  à 
une  grande  profondeur,  et  si,  comme  je  le  présume,  le  tracé  du 
tunnel  se  trouve  tout  entier  en  dessous  du  pli  des  calcaires  L  et  pro- 
bablement même  au«dessous  du  pli  des  gypses  et  des  cargneuies  6.  Il 
ne  serait  même  pas  impossible  que,  par  suite  de  ce  retroussement 
des  couches  au  bord  de  la  faille  FF,  le  tracé  ne  rencontrât  que 
peu  ou  point  les  quartzites  Q  ;  cette  possibilité  a  été  énoncée  déjà 
par  M.  de  Mortillet,  qui  l'appuie  aussi  par  la  considération  d'une 
(aille,  mais  en  interprétant  la  disposition  des  terrains  un  peu  au- 
trement que  je  ne  le  fais  ici. 

£n  prolongeant  cette  coupe  suivant  le  flanc  gauche  de  la  vallée, 
de  Bardonèche  A  Oulx,  on  voit,  comme  nous  l'avons  dit  plus 


NOTB   DB    H.    LOItT.  AS 

hant,  la  superposition  régulière  des  schiâtes  calcaréo^talquâfix  S, 
des  gyjises  G,  des  dolomies  grenues  D,  des  quartzites  Q,  qui  eux* 
mémct  reposent  sur  les  mteaschistes  Y.  Cette  coupe  s'accorde 
avec  celle  de  M.  Gras  {Baii.y  2*  série,  t.  XII,  pL  9,  fig.  4  ;  et 
Jan.  fies  mine f y  t.  V,  185/i)  ;  elle  confirme  la  suceession  figurée 
dans  notre  ooupe  générale,  entre  rEsBeillon  et  le  col  du  petit 
mont  €enîs. 

La  faille  FF ,  indiquée  dans  cette  coupe  à  TAriondaz ,  me 
parait  être  exactement  le  prolongement  de  la  faille  figurée  dans 
k  coupe  générale,  en  face  de  Modane.  Cette  faille,  dirigée  à  peu 
près  du  N.  aa  S.,  me  semble  se  prolonger  au  N.  de  Modane,  yert 
le  col  de  ChaTÎère  et  au  S.  de  TAnondas,  entre  les  cols  de  Fréjns 
et  de  la  Roox.  Le  tracé  du  tunnel  coupe  cet  alignement  sous  un 
angle  très  aigo,  à  2500  mètres  environ  de  l'entrée* 

Qndles  sont  maintenant  les  conclusions,  ou  tout  au  moins  les 
suppositions  probables  que  l'on  peut  déduire  de  ces  coupes  et  des 
détûls  qui  préoèdent  ? 

Oms  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  cette  partie  des  Alpes 
ne  parait  présenter  deux  terrains  bien  caractérisés  par  leurs  fos- 
siles :  le  terrain  houUler  (grès  à  antbraeite)  et  le  liât. 

Dans  ce  dernier,  sur  la  direction  de  notre  coupe  générale,  on 
n'a  pas  encore  rencontré  de  fossiles  déterminables  indiquant  un 
horison  paléoatologique  inférieur  à  celui  du  lias  moyen  {liasien^ 
d'Orb.).  L*  couche  fossilifère  des  Encombres,  dans  notre  ma» 
nière  de  voir,  appartient  à  l'assise  la  plus  ancienne  du  massif  de 
iiat  compris  entre  Saint-Jean  et  Saint-Micbel.  C'est  donc  entre  le 
iemtin  howUer^  comme  limite  inférieure,  et  le  lias  moyen ^  comme 
limite  supérieure,  que  doirent  trouver  place  les  groupes  encore 
non  classés  que  nous  ne  pouvons  définir  encore  que  par  leurs 
saractères  minéralogiques  et  leur  ordre  normal  de  superposi- 
tion. 

Or,  si  l'on  considère  les  conditions  de  gisement  et  les  caractères 
minéralogiques  si  tranchés  du  plus  inférieur  de  ces  groupes,  celui 
des  grès  bicarrés  oh  èiancs^  passant  aux  grès  durs  dits  quarttiies^  il 
sst  impossible  de  ne  pas  être  frappé,  comme  l'a  été  M.  Fournet 
pour  les  grès  d'AUevard  et  autres  localités  du  versant  occidental, 
de  la  parfaite  ressemblance  qu'ils  présentent  avec  les  grès  Ifigarrés 
dn  oias^  répandus  autour  du  plateau  central  de  la  France. 

Les  dolomies  D  et  les  énormes  masses  de  gypse  G,  accompa- 
gnées de  dolomies  et  de  cnrgneules,  qui  viennent  au-dessus  de  ces 
grès  dans  Ja  liante  Maurienne,  offrent  aussi  un  ensemble  de 
caractères  chimiques  et  minéralogiques  qui,  dans  l'Europe  occt* 
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dentale,  ne  se  rencontrent  sur  une  échelle  comparable  que  dans 
\à  J or  motion  trtasique. 

Les  traces  de  fossiles  contenues  dans  les  calcaires  magnésiens  de 
TËsseillon  ne  peuvent,  jusqu'à  présent,  donner  aucune  indication 
certaine  sur  l'âge  de  ces  calcaires.  Elles  semblent  offrir  quelque 
analogie  avec  les  coquilles  des  roches  infra^liasiques  de  Meillerie 
et  des  bords  de  la  Dranse  (Mémoire  de  M.  Fayre  :  Sur  la  terrains 
Uasique  et  keupérien  de  la  Savoie^  Mém,  de  la  Soc,  de  phys.  et 
d'Âisi.  nat.  de  Genève,  1859);  mais  ces  couches  infra<»liasique8 
sont  placées  entre  le  lias  et  les  gypses  et  cargneules  que  M.  Favi« 
rapporte  au  keuper,  tandis  que  les  calcaires  de  TEsseillon  (D) 
sont  inférieurs  à  tout  le  groupe  (G)  des  gypses  de  Bramans,  du 
mont  Genis,  etc.  Je  suis  porté  à  en  conclure  que  les  calcaires  de 
l'Esseillon  n'appartiennent  ni  au  lias  proprement  dit,  ni  même  au 
niveau  infra-liasique  des  schistes  de  Kàssen^  mais  probablement  à 
un  niveau  inférieur  encore  et  décidément  triasique. 

L'immense  groupe  des  schistes  calcaréo-talqueux  du  mont  Genis^ 
de  Bardonècbe,  d'Oulx,  du  Queyras,  etc.,  a  été  considéré  presque 
universellement  jusqu'ici  comme  appartenant  au  système  Uasique 
des  Alpes  ;  mais  des  opinions  diveraes  ont  été  émises  sur  sa  posi- 
tion à  la  partie  inférieure  ou  à  la  partie  supérieure  de  ce  système. 
Pour  ma  part,  je  n'hésite  pas  à  le  regarder  comme  certainement 
inférieur  et  antérieur  à  la  grande  masse^des  calcaires  du  Briançon^ 
nais,  qui  lui  est  superposée,  en  couches  presque  horizontales,  sur 
une  ligne  parfaitement  continue,  depuis  le  col  de  la  Roux,  entre 
Modane  et  fiardonèche,  jusqu'au  fond  du  Talion  de  Saint- Véran- 
en-Queyras  (1).  D'autre  part,  ce  grand  étage  des  calcaires  mas- 
sifs du  Briançonnais  me  parait  le  prolongement  direct  du  lias 
compacte  des  Encombres  (L). 

La  classification  du  groupe  des  schistes  calcaréo^talqueux  dans 
le  lias  n'est  appuyée  jusqu'ici  d'aucune  preuve  paléontologique. 
En  considérant  la  superposition  indifférente  et  transgresswe  des 
calcaires  du  Briançonnais  (L)  à  ces  schistes  d'une  part,  et  aux 
grès  bigarrés  d*autre  part,  j'étais  porté  à  considérer  ces  schistes 
comme  indépendants  du  lias  et  appartenant  à  une  formation  plus 
ancienne.  Mais  je  n'avais  pu  encore  reconnaître  d'une  manière 
décisive  leur  situation  normale  par  rapport  dMxgrès  bigarrés  et  aux 
grès  honillers.  Mon  opinion  étant  fixée  aujourd'hui^  à  ce  sujet, 
par  des  superpositions  très  nettes  et  très  constantes  que  nous 

(4  )  Voir  le  mémoire  de  M.  So.  Gras  :  Sur  le  terrain  anthracifère  des 
Alpes ^  p.  68  et  69. 
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irons  reconones,  M.  Pillet  et  moi,  je  ferai  observer  que  ces 
schistes  (S)  sont  liés  intimement  aux  gypses  (G)  et  aux  dolo- 
ndes  (D)  places  au-dessous  d'eux  ;  qu'ils  renferment  enx«-mémes, 
à  divers  niveaux,  des  couches  plus  ou  moius  épaisses  ou  des  amas 
plus  OQ  moins  étendus  de  dolomie^  de  gyp^^  et  de  cargneide.  Les 
ctdtaint  du  Briançonnais  reposent  trangressivement  sur  ces 
scfaistes  S,  sur  des  gypses  ou  sur  les  grès  bigarrés  Q.  Ces  faits  me 
portent  à  conjecturer  que  les  schistes  du  mont  Genis,  du  Quey- 
ns,  etc.,  pourraient,  au  lieu  d'appartenir  au  lias  in j trieur ^  repré- 
senter la  partie  supérieure  du  système  triasique.  Cependant  je 
n'émets  cette  idée  qu'avec  beaucoup  de  réserve,  et  seulement 
pour  signaler  à  Tattention  des  géologues  une  question  peu  étudiée 
jusqu'à  présent. 

Si  ces  conjectures  ont  quelque  probabilité,  le  système  du  trias^ 
dont  M.  Fournet,  M.  Studer,  et  surtout  M.  Favre  ont  rendu 
Texistence  à  peu  près  certaine  dans  divei-ses  parties  des  Alpes 
françaises,  serait  appelé  à  prendre,  dans  la  structure  de  ces 
montagnes  et  de  celles  du  versant  piémontais,  une  place  consi- 
dérable. 

£n  adhérant  pleinement  à  la  pensée  de  l'existence  du  trias 
dans  les  Alpes  françaises  et  en  prévoyant  même  une  extension 
très  grande  de  ce  système,  je  ne  crois  pas  cependant  pouvoir 
adopter  d'une  manière  complète  Topinion  de  M.  Favre,  qui  parait 
considérer  les  gypses  et  les  cargneuies  comme  un  horizon  géoio^ 
gigue  (Mém.  cité,  p.  70)  toujours  inférieur  au  lias^tt  caractérisant 
à  loi  senl  Texistence  du  keuper,  A  mes  yeux,  un  horizon  géolo- 
gique constant,  unique,  est  celui  des  grès  bigarrés  ou  quartzites  (Q); 
mais  des  delomies^  des  cargneuies^  des  gypses ^  des  schistes  violacés 
ou  verdâtres,  ou  des  schistes  plus  ou  moins  lustrés^  d'aspect  tal- 
quenx  accompagnant  ces  gypses,  existent  à  différents  niveaux, 
bien  au-dessus  des  grès  bigarrés^  aussi  bien  qu'en  contact  avec 
eux.  C'est  ainsi  qu'entre  les  gypses  et  cargneuies  de  Savoulx 
(fig.  2)  et  les  f^pses  et  cargneuies  du  col  de  la  Roux  et  du  pied  du 
col  des  Désertes,  il  y  a  toute  l'énorme  épaisseur  des  schistes  S  de 
Bardonéche  et  d*Oulx. 

Dans  presque  tous  les  terrains  où  l'on  trouve  des  amas  de  gypse^ 
il  est  accompagné  de  calcaires  magnésiens  plus  ou  moins  cellu- 
leux,  de  marnes  vertes  ou  rougeâtres,  etc.  ;  ces  roches  concomi* 
tantes  du  gypse  ne  forment  généralement,  comme  lui,  que  des 
accidents  locaux,  des  amas  discontinus  dans  le  terrain  qui  les  ren- 
ferme. Parmi  les  ti*ès  nombreux  gisements  de  gypse  et  de  car» 
§neule  qui  existent  dans  la  Savoie  et  le  Bauphiné  en  contact  avec 
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des  calcaires  certainement  iiasiqaes,  il  en  est  beaucoup  qui  aont 
placés  entre  ces  calcaires  et  des 'grès  bigarrés  ou  quantités^  et  qui 
peuvent,  avec  ces  derniers,  être  rapportés  avec  assez  de  probabi- 
Lté  au  système  du  trias;  les  grpt^s  des  Encombres,  ceux  de  la 
plupart  des  localités  du  Briançonnais,  ceux  de  Vaugelaz,  coui- 
mnne  de  la  Ferrièi-e-d' Allevard,  et  peut-êtie  même  ceux  d'Aile^ 
yard,  se  prêtent  bien  à  la  classification  de  M.  Favre.  Mais  ii  est 
des  gisements  plua  nombreux  encore  de  gypse  et  de  cargneule^ 
dans  la  Savoie,  Tlsère,  les  Hautes-Alpes,  les  fiasses-Alpes,  et  jus- 
qu'auprès de  Nyons,  dans  la  Drôme,  qui  me  paraissent  insépa- 
rables du  lias  et  réellement  intercalés  dans  ce  terrain.  Sur  la 
direction  de  noue  coupe  générale,  une  bande  gypseuse  ti^  puis- 
sante [gg]  se  montre  clés  deux  côtés  de  l'Arc,  interoalée  dans  le 
massif  calcaire  des  Encombres,  entre  rhorizon  à  fossiles  lianques 
a  et  les  couches  à  Nummulites  de  Montricher  n  :  ii  nous  sonble 
difficile  d'y  voir  un  affleurement  iriasique,  La  symétrie  de  posU 
ûon  dans  les  couches  repliées  semble  même  indiquer  que  eette 
assise  gypseuse  correspond  au  gypse  g  et  aux  schistes  variés  s, 
que  l'on  trouve  à  l'Echaillon,  en  face  de  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  sous  le  lias  schisteux  /  et  immédiatement  appliqués  sur  le 
terrain  primitif.  Sur  le  prolongement  méridional  de  ces  couches, 
à  Saint-Jean- d* A rves,  etc.,  il  y  a  de  grands  amas  de  gypse,  sépa- 
rés du  terrain  primitif  par  une  grande  masse  de  calcaires  schis- 
teux du  liasj  et  qu'il  serait  encore  bien  difficile  de  ne  pas  coasi<- 
dérer  comme  partie  intégrante  de  ce  dernier. 

C'est  en  raison  de  ces  incertitudes  de  classement  que  j'ai  cru 
devoir  distinguer  dans  ces  coupes  le  grps^  ^t  les  ix)ches  qui  rac- 
compagnent seulement  comme  groupes  mineralogiqties  ^  et  en»- 
ployer  des  notations  difféientes  pour  spéciGer  les  différences  con- 
sidérables de  développement,  de  structure  et  de  gisement  qui  me 
paraissent  exister  entre  les  gy))ses  G  et  les  schistes  S  de  la  Haute- 
Uaurienne,  d'une  part,  les  gypses  gei  les  schistes  bariolés  s  qui 
les  accompagnent  souvent,  dans  la  Basse- IVIaurienne  et  le  Dau- 
phiné.  Ces  notations  ne  préjugent  rien  d'ailleurs  sur  l'identité 
ou  la  différence  d'âge  de  ces  divers  gisements  de  gypse. 

Ainsi,  tout  en  étant  porté  à  penser  que  le  système  du  trias  est 
très  développé  dans  les  Alpes  françaises,  et  qu'on  pourra  y  faire 
rentrer  des  étages  très  puissants,  suitout  dans  la  zone  frontière  du 
Piémont,  je  crois  qu'il  est  impossible  de  tracer  dès  aujourd'hui 
une  limite  précise  entre  le  lias  bien  caractérisé  et  ce  trias  encore 
un  peu  hypothétique.  Les  caractères  minéi*alogiques  et  les  rela- 
tions stratigi*aphiques  ue  me  paraissent  fournir  à  ce  sujet  que  des 
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données  peu  décisives.  Mais  il  me  semble  que  l'on  peut  dès  à  prë* 

mit  considérer  comme  bieo  établi  f  ordre  normal  de  superposition 

de  cm  groupes  problémaiiqaefl,  dont  la  classification  ne  peut 

oscâVkf  désoi-mais  qu'entre  le  terrain  houiUer^  comme  limite  infé- 

heure,  ei  le  lias  moyen  j  comme  limite  supérieure. 

AtMTès  la  eommunication  de  M.  Lory,  M.  de  Yenieuii  lit  la 
teltre  suWaute  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Favre  (PI.  l\).fù.%>) 

Genève,  le  518  août  1860. 
Monsieur, 

Lorsque  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir  dernièrement  à  Paris, 
vous  m'avez  parlé  des  Nummulites  qui  ont  été  trouvées  en  Mau- 
riennepar  M.  Pillet  (1).  Quoique  cette  contrée  ne  soit  pas  placée 
dans  le  pa^^s  que  j'étudie  d'une  manière  spéciale,  je  vous  demande 
la  permission  de  vous  communiquer  quelques  observations  que 
que  je  viens  de  faire  sur  la  structure  des  montagnes  qui  la  consti- 
tuent. La  brièveté  de  ma  course  et  le  mauvais  temps  qui  m'a 
poursuivi  seront  une  excuse  pour  les  lacunes  que  vous  remar- 
querez dans  ces  notes. 

Les  Nummulites  sont  placées  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  à 
environ  150  mètres  au-dessus  de  cette  rivière  et  à  8  kilomètres 
environ  à  l'est  de  Saint-Jean  de-Maurienne,  au-dessous  du  village 
de  Mont-Bicher  (2).  Elles  se  trouvent  dans  un  grès  verdâtre  et 
dans  un  calcaire  blanc,  tantôt  compacte,  tantôt  cristallin,  qui  a  été 
exploité.  On  voit  mal  la  position  de  ce  calcaire.  Il  semble  former 
une  succession  de  mamelons  placés  les  uns  au-dessus  de3  autres. 
Les  couches  nie  paraissent  être  à  peu  près  verticales.  Quelques 
parties  du  calcaire  blanc  sont  talqueuses  et  contiennent  beaucoup 
de  pyi'ites  de  fer,  qui  par  leur  décomposition  ont  rendu  la  roche 
pulvérulente  et  douce  au  toucher.  On  voit  aussi  à  quelques  mètres 
plus  à  l'est  un  grès  verdâtre  et  un  calcaire  sableux  contenant  de 
petites  Nummulites,  et  plus  à  Test  encore  des  masses  assez  consi- 


(1)  Bull.  Soc.  géal,  dt:  Fr.,  1860,  t.  XVII,  p.  477. 

(2)  Voyez  la  Carte  de  la  province  de  Mauriennc  au  1/4  60000*. 
Voyez  aussi  la  carte  publiée  par  M.  Se.  Gras,  Ann.  d/^s  mîrtes^  4  864, 
t.  V,pl.  Xn,  et  SulL  Soc,  géoL  de  Fr.,  2»  série,  t.  Xlf,  pi.  VIII, 
p.  256.  Mont-Richer  y  est  marqué.  Les  Nummulites  se  trouvent  à  la 
joaction  des  étages  n^  et  aK  l\  paratt  que  le  terrain  nummulitiqae  de 
/a  Maurîenne  est  le  prolongement  de  celui  du  mont  Pelvaux  et  de 
Vallon  ise. 
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dërables  d'un  gi'ès  micacé  qui,  par  ses  caraotèi*e.s,  in|»fx?lle  un  peu 
les  grès  du  niaci^^no  alpin  supérieurs  au  calcaire  numinulitiqtie. 

Les  Numinulites  sont  très  abon<lantes  dans  le  calcaire  blanc. 
Elles  appartiennent  k  plusieurs  espèces;  quelques-unes  ont  jusqu'à 
k  centimètres  de  diamètre. 

La  découverte  de  ces  Nummulites  est  une  des  plus  singalièi^es 
qui  aient  été  faites  dans  la  géologie  des  Alpes  depuis  quelques 
années.  Elle  a  été  d'autant  plus  inattendue,  comme  le  fait  ressortir 
M.  Lory  dans  une  excellente  notice  sur  cette  découverte  (1),  que 
M.  Gras  range  les  roches  où  ces  fossiles  ont  été  trouvés  à  la  limite 
des  deux  étages  inférieurs  de  son  terrain  anthracifère  supérieur  (2). 
Cependant  M.  Gras  (et  en  ceci  je  suis  d'accoixi  avec  lui)  a  donné 
le  nom  de  terrain  anthracifère  alpin  à  l'ensemble  des  couches  de 
sédiments,  qui  dans  les  Alpes  renferment  des  dépôts  d'anthracite 
avec  restes  de  végétaux  houillei-s  ou  qui  sont  antérieures  à  ces 
dépôts  (3). 

Les  Nummulites  trouvées  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  sont  dans 
des  couches  qui  correspondent  à  celles  de  la  rive  droite  que 
M .  Sismoiida  a  figurées  sous  le  n°  5  de  la  coupe  de  la  Maurienne  (û). 
Il  les  rapporte  au  terrain  anthracifère  inférieur,  lequel  appar-- 
tiendrait,  selon  lui,  au  lias  ou  à  la  grande  oolithe. 

M.  I^ry  a  bien  voulu  faire  remarquer  (5)  que  la  position  de  ces 
Nummulites  s* accordait  fort  bien  avec  le  renversement  de  couches 
que  j'avais  reconnu  au  col  des  Encombres  entre  la  Maurienne  et 
la  Tarentaise  (6).  J'avais  avancé  en  effet,  contrairement  à  ce  qui 
avait  été  dit,  que  si,  dans  cette  localité,  on  cheminait  de  l'est  à 
l'ouest,  on  passait  successivement  des  terrains  anciens  aux  terrains 
modernes,  les  couches  étant  relevées  à  l'ouest  et  les  terrains  les 
plus  récents  étant  placés  au-dessous  des  autres.  J'avais  indiqué  la 
présence  du  terrain  houiiler  à  Test  du  col,  le  terrain  iriasique 
au  col  lui-même,  le  lias  à  l'ouest  du  col,  dans  la  grande  chaîne 
du  terrain  des  Encombres  (il  y  est  cai^actérisé  par  les  fossiles 
découverts  par  M.  le  professeur  Sismonda),  et  enfin  le  terrain 
jurassique  dans  la  partie  de  la  chaîne  plus  éloignée  encore  du  coL 


(4)  Bull.  Soc,  géol.  de  Fr.,  4  860,  t.  XVII,  p.  477. 

(2)  Voyez  les  cartes  déjà  citées. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  t.  XII,  p.  255,  4  865. 

(4)  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  4  855,  t,  XH,  p.  632. 
(5J  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  4860,  t.  XVil,  p.  4  84. 

(6)  Mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la  Savoie  y 
4  859,  p,  67,  pi.  m,  fig.  4  8. 
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Upoûtlon  des  Nammulitcs  récemniciU  découvertes  appuie  cette 
maniète  de  voir.  Elles  sont  placées,  il  est  yraî,  sur  la  rive 
gaache  àe  V  Arc»  mais  les  couches  qui  les  renferment  se  proloi^eni 
oertaônenieat  sur  la  rive  droite  et  ce  prolongement  se  trouTe  plus 
à  Touest  encore  que  les  terrains  que  j'ai  indiqués.  On  trouve 
donc  uie  succession  parfaitement  régulière  dans  ces  terrains, 
Siroir,  les  terrains  houillers,  triasique,  liasique,  jurassique  et 
mminuliUqae;  peut-être  arrivei*a-t-on  à  découvrir  les  terrains 
crétacés  entre  ces  deux  denûers. 

Cet  ordre  est  une  grande  preuve  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux 
ipii  ont  toujours  rangé  le  terrain  anthracifère  des  Alpes  dans  le 
vrai  terrain  houiller,  et  j'ai  lu  avec  une  grande  satisfaction  la 
phrase  suivante  de  M.  Lcwy  (1)  :  «  Je  ne  vois  rien  qui  s'oppose  à 
»  œ  que  l'on  considère  ces  grèi  à  anthracite  comme  appartenant 
»  au  terrain  houiller,  et  j'adopte  entièrement  l'opinion  exprimée 
»  par  M .  Favre  pour  le  terrain  du  col  des  Encombres.  » 

Cet  ordre  dont  je  viens  de  parler  est  au  contraire  fortement  en 
opposition  avec  la  croyance  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  reconnu  le 
renversement  qui  existe  au  col  des  Encombres,  font  de  ce  vrai  ter- 
rain faouiller  un  terrain  anthracifère  supérieur  qu'ils  classent  dans 
rOxford-day,  quoiqu'il  renferme  les  débris  de  la  flore  carboni- 
fère. Ils  seraient  probablement  forcés  maintenant  de  supposer  que 
ce  terrain  anthracifère  est  supérieur  au  calcaire  nummuli- 
tique. 

Dans  cette  dernière  manière  de  voir,  on  est  conduit  à  admettre 
des  faits  complètement  nouveaux  en  géologie,  tandis  qu'en  admet* 
tant  le  renversement  dont  j'ai  parlé  les  faits  observés  se  rap- 
portent tous  aux  lois  connues  de  la  géologie  et  de  la  paléon* 
tologie. 

Mais  le  renversement  lui-même  est  d'une  grandeur  surpre- 
nante. La  chaîne  du  terrain  des  Encombres  et  le  roc  de  Bionan, 
qui  dominent  la  Maurienne,  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de 
2,500  mètres  an-dessus  de  la  vallée  (2,825  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer}  ;  les  couches  sont  mises  à  nu  sur  une  hauteur 
énorme  ;  elles  sont  très  régulièrement  strs^tifiées,  et  cependant  je 
crois  qu'elles  sont  renversées. 

Le  vrai  terrain  houiller  s'étend  le  long  de  la  grande  route  de  la 
Maurienne  de  Saint-Michel  jusqu'aux  environs  de  Modane.  C'est 
Fétage  a^  de  M.  Gras,  c'est  le  n®  9  de  la  coupe  de  M.  Sismonda. 
Ses  couches  s'appuient,  au  col  des  Encombres,  sur  le  terrain 


(Ij  Buii.  Soc.  géol.  de  Fi\,  4  860,  l.  XVII,  p.  4  82. 
Sac.  §éol.,  «•  série ,  tome  XVIII. 
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triasiquc,  comme  je  l'ai  dit.  Il  faut  donc  expliquer  la  structure 
de  ce  grand  maAsif  de  grès. 

M«  Sismonda  a  dit  que  toutes  les  roches  entre  Saint'Jean^de» 
'Vaurienne  et  le  mont  Cents  forment  une  suite  renversée  ou  un  fond 
de  bateau  dont  le  bas  dé  la  courbure  (le  point  synclinal}  est  & 
7  kilomètres  environ  à  Test  de  Saint-'Michel  (1).  D'autres  savants 
pensent  de  la  même  manière.  D'après  eux,  les  couches  qui  for-^ 
ment  le  grand  massif  de  grès  caractérisé  par  les  plantes  de  la 
formation  houillère,  à  l'est  du  col  des  Encombres,  sont  relevéeè 
é  l'ouest,  près  du  col  des  Encombres,  et  à  Test  du  c6té  de 
Modane,  tandis  qu'elles  sont  horizontales  vers  le  milieu  qui 
ftépare  les  côtés  de  ce  prétendu  bassin. 

Quoique  les  couches  des  terraras  jurassique,  triasique  et  honiU 
1er  près  du  eol  des  Encombres  et  près  de  Saint-Midiel  soient 
redressées  à  l'ouest,  je  ne  crois  pas  que  la  structure  indiquée  par 
M.  Sismonda  existe,  et  que  leâ  couches  affectent  la  forme  d'uA 
fond  de  bateau. 

'  Lorsque  j'ai  pris  la  coupe  du  col  des  Encombres  que  j'ai  donnée 
dans  mou  mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la 
Savoie  (pi.  m,  fig.  18),  j'avais  parcouru  les  hauteurs  placées 
entre  la  Maurienne  et  la  Tarentaise  ;  aujourd'hui  je  viens  de  par- 
courir les  environs  de  la  grande  route  de  la  Maurienne,  c^est-*â«> 
dire  la  plaine,  et  j'ai  vu  dans  ces  deux  courses  que  les  couches  du 
terrain  houiller  ou  anthracifère  avaient  la  même  structure,  soit 
dans  le  haut,  soit  dans  le  bas  des  montagnes.  Elles  présentent 
une  structure  qui  parait  être  semblable  à  celle  que  l'on  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  structui*e  en  éventail,  qui  n'est  pas  rare  dans 
les  Alpes. 

Si  Ton  examine  en  effet  la  position  des  couches  de  ce  terrain  en 
tdlant  de  l'ouest  à  l'est  de  Saint«Michel  (PI.  II,  fig.  1),  où  elles  com- 
mencent à  se  montrer,  jusqu'au  tunnel  des  Alpes  près  de  Modane, 
on  voit  qu'à  Saint-Michel,  de  même  qu'au  col  des  Encombres,  les 
couches  sont  relevées  approximativement  &  l'ouest  Au  delà  du 
pont  de  la  Saulce,  les  couches  sont  beaucoup  plus  redressées.  Plt» 
ioin,  en  face  du  village  du  Pousset,  un  peu  en  aval  d'Ovelle,  la 
voûte  est  taillée  dans  le  roc,  les  couches  sont  un  peu  contournées, 
mais  elles  sont  très  voisines  de  la  verticale,  et  c'est  cependant  ici 
que  devraient  se  trouver  les  couches  horizontales  formant  le  bas  de 


(<)  Note  sur  un  calcaire  fossilifère  du  fort  de  VEsseillon,  {Comptes 
rendus,  49  septembre  4  869.) 
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U  ooorbure,  le  point  èyficlinal  de  la  structure  en  foud  de  bateau 
i|aec[ajd(|ttes  savants  ont  cru  reconnaître  dans  ce  district. 

£q  oouUuuadC  à  suivre  la  rallée,  on  voit  que  peu  à  peu  les 
couches  s'éloigoent  de  là  verticale  pour  prendre  de  plus  en  plus 
une  indinaiBon  du  côté  de  Touest  en  se  relevant  à  Test.  Mais,  lors- 
qu'où  arrive  à  la  hauteur  de  Freney,  les  couches  changent  d*indi- 
osison  (à  ee  qu'il  m*a  semblé),  et  dans  le  massif  compris  enU*e  le 
Fieney  et  Modane  elles  plongent  du  côté  de  Test;  cette  même  incli- 
naison se  retrouve  dans  le  tunnel  des  Alpes.  Actuellement,  les  tra- 
fsox  se  pratiquent  à  environ  400  mètres  de  distance  de  l'ouver- 
ture, dans  un  grès  houiller  très  dur,  asdocié  a  quelques  couches  dé 
phyUade  pailleté;  les  couchée  ont  une  faible  inclinaison  du  côté 
de  Test,  ou  plutôt  de  l'est-sud'^est,  ce  qui  devrait  être  le  contraire 
si  la  structure  en  fond  de  bateau  existait. 

On  peut  regarder  comme  certain  qu'en  continuant  lei  travaux 
du  tunnel  on  trouvera  que  le  quartiite  s'appuye  sur  les  couches 
de  grès  houiller,  et  qu'au  delà  du  quartiite  on  rencontrera  la  car- 
gnenie  et  les  gypses  (1),  car  ces  roches  se  votent  à  côté  de  l'en- 
trée du  tunnel.  Ces  quartîites,  qui  renferment  du  gypse  et  des 
fragments  de  quartz  rose  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  sont  l'équivalent 
des  grès  arkoses  du  col  des  Encombres.  Ces  roches  sont  arran- 
gées dans  le  inème  ordre  qu'au  col  des  Encombres  (en  admettant 
le  renversement). 

Je  ne  vois  donc  ici  aucune  trace  de  structure  en  fond  de 
bateauf  et  je  maintiens  que  le  grand  massif  houiller  renfermant 
des  anthracites  et  des  débris  de  la  flore  carbonifère  est  inférieur 
au  trias  du  col  des  Encombres  et  du  tunnel,  ainsi  qu'au  lias  du 
terrain  des  Encombres. 

Mais,  en  remontant  la  vallée  de  l'Arc,  on  trouve  un  autre  point 
où  se  voit  nettement  une  structure  en  fond  de  bateau  :  c'est  au 
fort  de  l'Esseillûn.  On  voit  dans  la  figure  2  que  le  quartzlte  et  les 
gypses  du  lounel  des  Alpes  qui  se  trouvent  à  Test  de  1  Arc  se 
retrouvent  près  de  l'EAseillon,  à  l'ouest  de  cette  rivière;  mais  on 
en  voie  encore  ici,  sur  la  rive  orientale  de  l'Arc,  et  ces  deux  par- 
lies  du  terrain  triasique,  inclinées  l'une  contre  l'autre,  sont  sépa- 
lëespsr  le  calcaire  du  fort  de  l'Ësseillon  qui,  d'après  JVl.  Sis- 
monda,  est  de  l'Age  du  calcaire  liasique  du  col  des  Encombres, 

<l^— i»^a*.        Il      I ■  >  ■       ■■  ..,■■  , 

(4)  Voyez  Comptas  rendus  de  fAcadétnie  des  sciences^  1S58, 
t.  XLVI,  p.  H95;  1859,  t.  XLXIIÎ,  p.  4138.  Jnnales  de  la 
Chambre  royale  if  agriculture  de  Savoie ^  t.  IV. 
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eu  sorte  qu'ici  le  fond  de  baleau  est  très  nettement  détermine;  les 
flancs  de  ce  bassin  sont  formés  par  le  trias,  lequel  est  recouvert 
dans  le  milieu  par  le  lias  en  couches  ondulées,  mais  qui,  dans 
certaines  parties,  ne  s'éloignent  pas  de  l'horizontale. 

Je  crois  donc  :  1°  que  les  couches  du  col  des  Encombres  sont 
renversées;  2°  que  les  couches  du  grès  houiller  placé  entre  Salai* 
Michel  et  Modane  présentent  eu  partie  une  structure  en  éventail  ; 
3"*  que  les  calcaires  de  TEsseillon  présentent  une  structure  en  fond 
de  bateau  ;  k"  je  maintiens  ce  que  j'ai  exposé  dans  mon  Mémoire  sur 
les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la  Savoie ^  savoir  :  que  les  grès 
qui  renferment  des  plantes  de  la  flore  carbonifère  et  des  mines 
d'anthracite,  et  que  l'on  a  classés  dans  presque  toutes  les  époques 
de  l'histoire  du  globe,  sont  de  l'époque  houillère. 

Avec  cette  manière  d'interpréter  l'âge  des  terrains  d'après  les 
fossiles  qu'ils  renferment  et  d'après  la  position  des  couches,  oa 
obtient  la  coupe  suivante  entre  Saint- Jean-de-Maurienne  et  Mo- 
dane ou  le  fort  de  l'Ësseillon. 

PL  11^  Jîg,  1 ,  en  la  suivant  de  l'ouest  à  l'est  : 

s.  Schistes  cristallins  à  Esseillon,  près  de  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne.  Seraient-ce  des  schistes  ou  grès  houillers  altérés? 

a.  Schistes  argileux  (non  examinés). 

g.  Gypse. 

jur.  Grande  masse  de  calcaire  souvent  argileux,  contenant 
des  Bélemnites  d'après  M.  Lory,  par  conséquent  jurassique.  Elle 
se  relève  jusqu'au  col  de  la  Madeleine,  où  elle  renferme,  à  sa 
base,  des  fossiles  du  lias  qui  correspondent  par  leur  position  au  lias 
du  col  des  Encombres. 

gr.  Grès  et  grès  calcaires  (non  examinés). 

ar.  Schistes  calcaires  et  ardoises. 

gr.  nu.  Grès  et  calcaire  variés,  correspondant  probablement 
au  calcaire  à  Nummulitqs  de  la  rive  gauche  de  l'Arc. 

jur.  Grande  masse  calcaire  des  rochers  de  Bionan,  prolonge- 
ment du  terrain  des  Encombres,  dans  laquelle  on  a  trouvé  des 
fossiles  du  lias  dans  la  partie  est.  Loi*squ'on  regarde  de  loin  les 
escarpements  de  ces  grands  rochers,  il  semble  que  l'on  peut  les 
diviser,  d'après  les  alternances  des  couches  calcaires  et  des  cou- 
ches marneuses,  en  terrain  liasique,  terrain  jurassique  inférieur, 
oxfordien,  jurassique  supérieur  et  néocomien;  mais  de  près,  la 
difficulté  d'aborder  les  rochera  dans  des  endroits  convenables, 
l'absence  de  fossiles  et  les  ressemblances  des  roches  n'ont  pM 
encore  permis  de  reconnaître  ces  terrains. 
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g,  Cargneule  et  gypse \ 

r.  Schiste  argîlo -ferrugineux  rouge  et  vert.  [  Trias. 

q,  Arkose  et  quartzite ) 

Terrain  houiller  avec  mines  d'anthracite  très  abondantes, 
tégétaox  carbonifères  ;  il  présente  une  sti*ucture  en  éventail;  les 
coacbes  sont  verticales  en  face  du  village  du  Pousset.  Du  pont 
doFreney  au  tunnel  des  Alpes,  les  couches  paraissent  plonger  à 
rest 

q.  Quartzites  au-dessus  du  tunnel  des  Alpes.  Ils  s'appuient  sur 
le  grès  houiller. 

g.  Gypses  qui  reposent  sur  les  quartzites. 

Jjstj!g,  2  est  le  prolongement  de  la^^.  1  ;  seulement,  à  partir 
des  montagnes  placées  au-dessus  du  pont  du  Freney,  la  coupe  se 
dirige  un  peu  plus  au  nord,  vers  le  fort  de  TEsseillon.  On  y  voit 
que  le  trias  qui  est  placé  sur  le  terrain  houiller  est  le  prolonge- 
ment de  celui  du  tunnel,  et  que  le  calcaire  jurassique  de  TEsseiU 
Ion  forme  le  fond  de  bateau  dont  j'ai  parlé. 


Séance  du  19  novembre  1860. 

PRÊSIDBNCB   DB   M.    LBVALLOIS. 

H.  Albert  Graudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-* 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Bbbg  (Achille),  docteur  en  médecine»  chirurgien  de  la  ma- 
rine impériale»  k  Ttle  Boarbon  *,  présentement  au  château  du 
Bouilb,  par  Saint-Andrè-de-Gubzac  (Gironde),  présenté  par 
MM.  Levallois  et  Albert  Gaudry  -, 

Le  docteur  Fargb,  professeur  d'hisloire  naturelle  à  l'École 
d'enseignement  supérieur,  à  Angers  (Maine-et-Loire),  pré- 
senté par  MM.  Triger  et  Hébert^ 

PiouT  (le  professeur),  docteur  en  médecine  et  président 
de  l'Acadéoiie  des  sciences  de  Saint-Louis  (Missouri),  à  Saint- 
Louis  (Missouri),  présenté  par  MM.  de  Hagenow  et  Meugy. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 
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DOIYS    FAITS    À   U  SOCltTlt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tipstruotion  publique^ 
Journal  des  sat^ants,  octobre  1860, 

Pe  la  part  de  M.  Boucher  de  Perthes^  De  r homme  anté- 
diluvien  et  de  ses  œutfres,  in-8,  97  p.,  2  pi.,  Paris,  1860,  chez 
Jung  Treuttel  et  Derache. 

Delà  part  de  M.  G.  Gapellini,  Cenni  geologici  sur  giacimento 
délie  ligniti  délia  bassa  ^val  di  Magt'a  (extr.  des  Mem.  délia 
R,  Accademia  délie  scienze  di  Torino^  sér«  II,  t.  XIX},  in- 4* 
SA  p.,  IV,  p.,  Turin,  1860. 

De  la  part  de  M.  G. -P.  Desb^yes»  Description  de^  animaiijç 
sans  vertèbres  découiferts  dans  le  bassin  de  Paris ^  17*  à 
20*^  liv.,  in-à. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V j^cademie 
des  sciences^  1860,  â''  semestre,  t.  LI,  n"**  20  et  21. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  3*  part., 
Nouifelles  météorologiques  (f.  8),  septembre  1860. 

L'Institut,  n°-  140i  et  1402,  1860, 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n**  142,  IS^^année^ 
octobre  1860. 

The  Athenœum,  n"  1724  et  1725,  1860. 

Report  qf  the  Commisshner  of  Patemts^Jor  theyears  1868 
and  1869,  Agriculture^  2  vol.  in**8,  662  et  600  pp.,  Washing- 
ton, 1859  and  1860. 

M.  Albert  Gaudry»  secrétaire,  communique  l'extrait  suivant 
(l*une  lettre  de  M.  Boue  : 

Vienne,  te  4  4  novembre  4860. 

M*  Schroetter,  notre  secrétaire  académique,  a  commencé  eu 
février  et  eu  juillet  dernier  unç  recherche  qui  pique  la  curiosité 
par  ses  caractères  équivoques  et  la  possibilité  relative  de  diverses 
explications  pour  pouvoir  8*en  rendre  compte;  je  veux  parler  de 
U  présence  de  Tosone  dans  la  variété  fétide  du  spath  fluor  bleu  très 
foncé,  et  confusément  cristallisé.  Sa  première  note  est  dans  nos 
Comptes  rcHilns  muuiéwiques,  t.  XLI,  p.  72$  ;  une  seconde  note 
a  été  lue  avant-hier  à  TAcadénùç.  AI,  Schroetter  u'ii  trouvç  jus- 
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qu'ici  à  faire  ses  expériences  que  sur  la  variété  propre  an  grauite 
de  Welsendorf,  près  d'Auit)erg,  en  Bavière  ;  mais,  sans  doute,  les 
rariétes  fétides  de  spath  fluor  de  Fiance,  et  surtout  d'Angleterre 
et  d'Ecosse,  devront  présenter,  au  inoins  en  partie,  les  mèmci 
singulières  propriétés.  Quand  on  frotte  ou  quand  on  racle  ce 
fluori  il  exhale  une  odeur  analogue  à  celle  du  chlore,  de  l'iode 
ou  de  Tozooe,  selon  Todorat  des  observateurs;  mais  la  plus  plupart 
sont  pour  Tozooe  et  le  chlore.  M.  Schroetter  croit,  d'après  se< 
apériences  (au  inojen  d'une  solution  amylacée  d'iodure  de  potas* 
dum),  reconnaître  l'ozone,  et  se  demande  ensuite  quelle  est  Tori^ 
gioe  de  cette  sobstaoce  dans  le  fluor  7  Sous  quelle  fomte  y  ei^iste^* 
t-el\e?  Est-elle  liée  au  principe  colorant  du  fluor,  et  quel  est  ce 
dernier?  L'ozoae  s'y  trouve-t-il  en  gaz  comme  l'hydrogène  car- 
bone dans  le  sel  7  Est-ce  que  l'exposition  longue  à  la  lumière 
peut  être  la  source  de  la  production  anormale  de  rosone,  etc. 
Probablement  l'ozone  est  contenu  bien  constitué.  Le  papier  sen«* 
citif  ou  trempé  dans  la  solution  amylacée  d'iodure  de  potassium 
se  colore  en  hleu  quand  on  le  place  sur  le  minéral  trituré  à  sec. 

MM.  Damour  et  Delesse  pensent  qu'avant  d'admettre  dana 
le  spath  fluor  là  présence  de  l'ozone,  il  faudrait  être  parfai- 
tement assuré  qa'on  a  bien  pu,  dans  les  analyses,  le  distinguer 
<Ia  chlore. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Ébray  qui  renferme  l'an- 
aoQce  d'un  travail  intitulé  ;  Ea:amen  critique  des  bas^M 
actuelle^  de  Ia  géologie. 

Le  Secrétaire  présente  la  oommunication  suivante  do 
H.  Delbos  sur  les  débris  d'Ours  de  la  grotte  de  Sentheim 
(Haut-Rhîn)  : 

Eludes  monographiques  sur  Vostéolosie  comparée  des  Ours 

vivants  et  fossiles  ;  par  M.  J.  Delbos,  professeur  à  VEcol^ 
das  adoDces  appliquée»  de  Mulhouse* 

J  !•'.  —  Origine  et  bat  de  ces  études. 

J'aî  communiqué,  il  y  aura  bientAt  trois  ans,  k  la  Société  géo-^ 
logique  (4),  les  résultats  de  mes  premières  recherches  dans  les 


(4)  Builfti/i,  %•  série,  t.  TiYj  séance  du  20  janvier  4  858. 
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cavernes  ossifères  de  Seutlieiin  et  de  Lauw  (Maui-Rhio).  Depuis 
cette  époque,  les  fouilles  ont  été  actÎTement  oonliou^s  au  moyen 
d'uae  allocation  votée  génëreuseinent  par  la  Société  ioduslrielle 
de  Mulhouse;  elles  ont  produit  un  nombre  considérable  d'osse- 
ments qui  font  actuellement  partie  des  collections  de  cette  Société. 
Ces  ossements  ont  été  pour  moi  Tobjet  de  longues  et  sérieuses 
études  dont  je  désire  faire  connaître  les  résultats  à  la  Société  géo- 
logique. Je  me  propose  de  revenir  prochainement  sur  les  caver- 
nes elles-mêmes  ;  leur  description  et  l'exposé  des  idées  que  je 
me  suis  faites  sur  leur  origine,  ainsi  que  sur  l'époque  et  le  mode 
de  leur  remplissage,  feront  le  sujet  d*une  nouvelle  communica- 
tion. 

Lorsque  je  voulus  procéder  au  ti*iage  et  au  classement  de  mes 
récoltes,  je  pus  constater  immédiatement  que  les  ossements  d'Oura 
en  constituaient  de  beaucoup  la  part  la  plus  grande.  Les  autres 
débris  fossiles,  infiniment  moins  abondants,  se  rapportaient  prin- 
cipalement à  un  Renard  qui  me  parut  un  peu  plus  svelte  que 
l'espèce  qui  vit  actuellement  dans  le  pays^  à  un  Loup  qui  ne  dif- 
fère pas  sensiblement  du  Loup  moderne,  à  un  Lièvre  ou  Lapin,  à 
une  Loutre  (1)  fort  semblable  à  celle  de  nos  rivières  et  de  noa 
étangs,  à  une  très  petite  espèce  de  Félls,  etc.  (2).  Laissant  de  cAté, 
pour  les  examiner  plus  tard,  ces  derniers  vestiges,  je  donnai  toute 
mon  attention  aux  ossements  d'Ours,  que  leur  extrême  abondance 
signalait  comme  beaucoup  plus  importants. 

Dès  que  j'entrepris  la  détermination  raisonnée  de  ces  osse- 
ments, je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  de  l'insuflBsance  des 
ouvrages  d'ostéologie  relativement  à  beaucoup  d'entre  eux.  A  part 
la  tête,  les  dents,  les  deux  premières  vertèbres  cervicales^  les 
grands  os  des  membres  et  quelques  os  du  carpe  et  du  tarse^  qui 
ont  été  pour  Guvier  (3)  l'objet  de  descriptions  comparatives  qui 
seront  toujours  un  modèle  du  genre,  je  ne  trouvai  que  des  indica- 

(4]  Cette  espèce  n'a  encore  été  signalée,  à  ma  connaîssance,  que 
dans  la  caverne  de  Lunelvieil  (Hérault). 

(2)  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  été  trouvé  aucun  vestige  d'Hyènes  ni  de 
grands  Félis.  Des  restes  d'Hyènes  se  trouvent  en  Alsace  dans  les  fis* 
sures  des  roches  que  recouyre  le  lehm  ;  ils  y  sont  associés  à  des  débris 
de  Rhinocéros,  d'Éléphants,  de  Chevaux,  etc.  Je  me  propose  de  faire 
connaître  cette  faune,  ainsi  que  celle  du  diluvium  caillouteux.  J'ai  pu 
examiner  un  assez  grand  nombre  de  pièces  fossiles  provenant  de  ces 
terrains,  et  les  études  auxquelles  je  les  ai  soumises  sont  fort  avan- 
cées. 

(3)  Recherches  snr  ley  ossements  fossiles  y  4*  édit.,  t.  VU,  4  835. 
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tiona  vagues,  et  il  me  parut  que  presque  tout  restait  encore  à 

iaire.  J'en  eus  bientôt  la  certitude  lorsque  j'abordai  rexainen  des 

TertèbreSy  des  côtes,  des  petits  os  des  mains  et  des  pieds  ;  je  ne 

tioofù  dans  les  livres  aucua  moyen  d'assigner  à  chacun  de  ces 

os  sa  place  exacte  dans  le  squelette,  ni  même  de  les  rapporter  à 

knn  genres  respectifs.  La  comparaison  effectiire  avec  une  sërie  de 

sipelettet  eut  pu  seule  m'éclairer  ;  mais  c'eût  été  recourir  à  un 

proeédé  de  détermination  empirique  qui  ne  me  parut  pas  au  ni- 

vean  de  la  arâence  moderne,  et  que  je  me  flattai  de  faire  disparaître, 

CD  partie  du  moins,  et  dans  la  mesure  des  ressources  matérielles 

que  j^avûs  à  ma  disposition.  De  nos  jours,  un  botaniste  peut 

classer  une  plante,  un  entomologiste  un  insecte,  sans  aller  con« 

sulter  les  grandes  collections  de  Paris  ou  de  Londres;  les  traités 

qrédanz  leur  en  fournissent  les  moyens.  II  me  sembla  que  l'on 

pouvait  «rriTer  au  même  résultat  en  ostéologie,  et  Curler  l'a  bien 

prouvé  en  âgnalant  des  caractères  génériques  positifs  et  faciles  à 

appréôer  dans  la  tête,  les  dents,  et  quelques  autres  pièces  du 

sqaeletle  des  carnassiers. 

Ce  fat  là  an  des  motifs  qui  me  décidèrent  à  entreprendre  une 
série  d*étndes  sur  Fostéologie  comparée  des  Ours  virants  et  fossiles 
et  de  quelques  autres  grands  carnassiers,  mais  ce  ne  fut  pas  le 
seol  :  la  divergence  des  opinions  des  auteurs  sur  le  nombre  des 
espèces  qu'il  convient  d'établir  dans  le  genre  Ours,  la  question 
débattue  d'identité  ou  de  non-identité  des  espèces  fossiles  et 
▼ivamtes,  excitèrent  vivement  mon  attention.  Ainsi,  aux  trois 
espèces  que  Guvier  admit  dans  la  faune  des  cavernes,  je  vis 
M.  Mareel  de  Serres  en  ajouter  une  quatrième  sous  le  nom  d'C/r- 
jus  PUorrii  (i)  ;  Sehmerling,  de  son  côté,  signalait  cinq  espèces, 
doot  deux  nouvelles,  et  une  variété  de  VU.  spelœusj  dans  les 
grattes  de  la  Belgique  (2),  tandis  que  de  filainviUe  (3)  réduisait 
tous  les  Oors  des  cavernes  à  une  seule  espèce,  souche  de  nos 
Ours  bruns,  noirs  et  gris  actuels,  constituant,  eux  aussi,  un  type 
^écifique  unique,  doot  ils  ne  difièrent  qu'à  titre  de  variétés  plus 
ou  moins  rapprochées.  Les  trois  grandes  théories  de  l'extinction 
des  e^iècrs,  de  leur  transformation  successive  et  de  leur  conti- 
nuité se  trouvaient  ici  mises  en  cause.  Sur  ces  diverses  questions, 


(4)  Buileiin  des  sciences  naturelles  de  Férussac^  t.  XX,  p.  454, 
4830. 

(î)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  découi^erts  dans  les 
casernes  de  la  province  de  Liége^  Liège,  4833. 

(3)  Ostéographie^  genre  Oubs. 
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je  voulus  me  faire  une  opinion  raùsonnéc.  Mais,  pour  cela,  il  ne 
suffisait  pas  ie  décrire  exactement  et  minutieusement  les  pièoed 
examinées  ;  il  fallait  soumettre  à  une  critique  sévère  les  caractèret 
qu'elles  étaient  susceptibles  de  fournir  ;  recberchei:  jusqu'à  quoi 
point  Ua  difiérences  eiitérieures  se  traduisent  dans  la  structure  du 
squelette  ;  discuter  la  valeur  des  espèces  vivantes,  afin  d'arriver  k 
apprécier  Timportance  des  caractères  sur  lesquels  elles  sont  fon* 
dées  ;  déterminer  les  limites  des  variations  dans  un  même  type 
spécifique,  pour  ne  point  être  exposé  à  confondre  des  difi'éiencet 
individuelles  avec  des  différences  spécifiques;  imaginer  au  besoin 
ppur  cela  des  procédés  de  comparaison  ou  nouveaux  ou  plus 
précis  ;  rechercher  des  caractères  génériques  ou  spécifiques  dans 
toutes  les  parties  de  la  charpente  osseuse,  etc.,  etc.,  en  un  mot» 
j'entrevis  U  matière  à  toute  une  monographie,  et  eette  mono* 
graphie,  je  n'hésitai  pas  à  l'entreprendre. 

Telles  furent  l'origine  et  la  raison  d'une  série  d'études  dont  je 
vais  résumer  le  plan  et  les  résultats.  Ces  études  ont  dû  paraître 
dans  un  autre  recueil  (1),  où  leur  place  était  marquée  par  l'étendue 
des  détaik  et  des  discussions  de  zoologie  pure  qu'elles  oompor- 
laient.  Je  me  bornerai,  dans  la  présente  notice»  à  rexpoeition  des 
recherches  et  des  oondusions  que  je  crois  de  nature  i  intéresser 
les  géologues. 

S  2.  —  Études  sur  rostéologte  de  l'Ours  brun  des  Pyrénées. 

Mon  point  de  départ  a  été  FOurs  brun  des  Pyrénées.  Il  n*était 
pas  possible,  en  effet,  d'aborder  utilement  Texamen  ciîtique  des 
espèces  vivantes  et  fossiles  sans  un  travail  préalable,  qui  seul  pou* 
vait  me  fournir  une  base  fixe  sur  laquelle  je  pusse  établir  mes 
comparaisons.  Une  monographie  détaillée  et  complète  de  rostëor 
logie  de  l'Ours  brun  a  été  le  résultat  de  ces  recherches  prélimi- 
naivea.  J'y  ai  décrit  minutieusement  toutes  les  pièces  du  squelette 
oonsidérées  en  elles-mêmes  et  dans  leurs  connexions,  ainsi  que 
dans  leurs  rapports  mutuels  de  formes  et  de  dimensions,  ce  qui 
m'a  fourni  des  données  rigoureuses  dont  j'ai  tiré  parti  dans  la 
détermination  des  débris  fossiles.  On  comprend  qu'un  travail  de 
cette  nature  n'est  pas  susceptible  d'une  analyse  qui,  d'ailleurs, 


(4)  Dana  les  /annales  des  sciences  naturelles,  La  première  psrti^, 
relative  à  VOurs  brun,  a  paru  en  4858  (i*  série.  Zoologie^  t.  IX, 
cahier  11°  3);  les  recherches  sur  les  Ours  f(>ssiles  se  publient  en  c^ 
moment. 
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serait  saD«  grande  utilité  dans  cott€  notice.  Je  me  bornerai  a  dire 
qa'à  Faide  des  deaoriptions  que  j'ai  données,  il  n'e»t  qu'MQ  ivi$ 
petit  nombre  d'oS|  tek  que  quelques  vertèbres,  quelques  cètea; 
doDt  on  ne  puisse  préciser  exactennent  la  place  dans  le  squelette^ 
etqae,  même  pour  ces  os,  leqr  numéro  d'ordre  peut  être  déterw 
miné  à  un  degré  très  grand  d'approximation.  Je  sigoalerai 
notamment,  comme  digues  d'être  remarqués,  les  caiactères  précis 
^e  fournissent  beaucoup  de  rertèbres  et  les  os  du  oaipe»  du 
métacarpe,  do  tarse  et  du  métatarse, 

§  S .  —  Recherche  dts  caractères  génériques  dans  les  diverseê   • 

parties  du  squelette. 

Dne  nouTcUe  série  de  recherches  se  présentait  ici.  Un  os  quelr 
conqne  d'Ours  étant  donné,  est^il  ))ossible  de  le  distinguer  par 
des  caractères  certains  de  son  correspondant  dans  tout  autre  oar*- 
naasier?  Curier  avait  résolu  la  question  affirmativement  pour  la 
téfe,  /es  dents,  les  grands  os  des  membres  et  quelques  autres 
pièees.  Je  voulus  cootînuer  les  travaux  de  oe  naturaUsie  en  les 
étendant  à  toutes  lespartie^  du  squelette,  et  comme  il  n'existe, 
panui  les  carnassiers  fossiles  des  cavernes,  qu'une  grande  espèce 
de  Félis  dont  la  taille  égale  celle  de  l'Ours,  et  dont  les  ossements 
pourraient  être,  par  suite,  confondus  avec  ceux  de  ce  dernier, 
c'est  principalement  sur  ces  deux  genres  que  j'ai  dirigé  mes 
études.  J'ai  donc  soumis  à  un  examen  comparatif  minutieux  les 
squelettes  du  Lion  et  de  l'Ours.  Le  résultat  de  cette  enquête  a  été 
celni-Hri  :  à  l'exception  d'un  très  petit  nombre  d'os  doot  la  forme 
est  très  ^mple,  tels  que  quelques  cdtes  et  les  pièces  du  sternum, 
toutes  les  pièces  du  squelette  portent  des  caractères  posiiifs  que 
j'ai  fait  connaître  d'une  manièi'e  détaillée,  et  qui  sont  aases  clairs 
peur  qu'il  soit  impossible  de  confondre  celles  qui  appartienoant 
à  run  de  ces  deux  genres  avec  leui'S  homologues  dans  l'autre.  U 
soit  de  là  que  le  genre  d'un  grand  carnassier  fossile  pourra  être 
tout  aussi  rigoureusement  reconnu  par  une  seule  vertèbre  ou  par 
un  des  petits  os  des  extrémités,  que  par  un  des  grands  os  des 
membres. 

g  ^.  —  Choix  des  espèces  vivantes  prises  pour  termes  de 

comparaison, 

La  question  des  caraolères  génériques  étant  résolue,  celle  beau- 
coup pluadiiBcile  dee  espèces  ae  présente,  ki}  il  est  indii^eosable 
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de  rechercher  en  premier  lieu  si  le  squelette  peut  fournir  réelle- 
ment des  caractères  spécifiques  ;  il  faut  ensuite  tenter  de  préciser 
le  degré  de  concordance  qui  existe  entre  les  différences  ostéolo- 
giqueset  les  caractères  zoologiques  déduits  des  formes  extérieures. 
Il  est  clair  que  l'examen  des  espèces  vivantes  peut  seul  amener  à 
la  solution  de  ces  questions. 

Les  naturalistes  diffèrent  de  sentiment  sur  le  nombre  des 
espèces  d'Ours  qui  vivent  actuellement.  Les  uns  ne  voient  dans 
les  Ours  bruns  et  noirs  qu'un  seul  et  même  type,  tandis  que 
d'aati'es  subdivisent  chacune  de  ces  deux  espèces  en  plusieurs 
autres.  Il  m'a  paru  que  Guvier  s'était  tenu  ici  dans  un  juste 
milieu  raisonnable,  qu'il  a  justifié,  du  reste,  par  une  longue  et 
savante  dissertation.  Parmi  les  espèces  que  ce  naturaliste  a  adop- 
tées, j'ai  choisi  pour  base  de  mes  recherches  les  quatre  suivantes, 
qui  sont  mieux  connues  que  les  autres  :  l'Oui^s  brun  d'Europe, 
l'Ours  noir  d'Europe,  l'Ours  noir  d'Amérique  et  l'Ours  polaire. 
Je  ferai  remarquer  ici  que  ces  espèces,  en  raison  de  l'inégalité 
des  distances  qui  les  séparent,  étaient  particulièrement  favora- 
bles aux  études  auxquelles  j'allais  me  livrer  :  FOurs  polaire 
diffère  beaucoup  plus  en  effet  des  trois  autres  que  ceux-ci  ne 
diffèrent  entre  eux,  et  les  Ours  bruns  et  noirs  d'Europe  se  res- 
semblent plus  qu'ils  ne  ressemblent  à  l'Ours  d'Amérique,  de  sorte 
que  les  résultats  déduits  de  l'examen  de  ces  quatre  types  peuvent 
passer  pour  indépendants,  jusqu'à  uo  certain  point,  de  la  diversité 
des  doctrines  sur  la  valeur  des  espèces. 

Mais,  quoique  différant  à  des  degrés  inégaux,  ces  espèces  sont 
encoi^  fort  voisines.  Afin  de  donner  à  la  discussion  une  plus 
grande  portée,  j'ai  eu  recours  à  la  comparaison  du  Lion  et  du 
Ghat  domestique,  espèces  qui^  tout  en  différant  plus  entre  elles 
que  ne  diffèrent  les  quatre  espèces  d'Ours,  appartiennent  cepen- 
dant toutes  deux  à  un  même  genre  éminemment  naturel.  J'ai 
pensé  que  je  pourrais  ainsi  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les 
différences  spécifiques  se  traduisent  dans  le  squelette. 


§  5*  —  Détermination  des  limites  des  variations  ostéologiques 

dans  une  même  espèce. 

Avant  de  procédera  la  comparaison  des  espèces,  j'ai  dû  sou- 
mettre à  la  discussion  la  valeur  des  caractères  ostéologiques  que 
j'allais  employer.  J'ai  comparé,  dans  cette  intention,  des  indivi- 
dus de  même  espèce  afiu  de  fixçr  les  limites  des  différences  que 
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le  sexe,  Vàge,  les  variations  individuelles,  peuvent  oocasîonoer 
dans  un  même  type  spéci6que. 

AemarquoDS  ici  que  les  pièces  homologues  de  deux  squelettes 
peuvent  différer  de  quatre  manières  :  1<*  Par  la  configuration  ; 
2"  par  les  proportions  relatives  de  leurs  diverses  dimensions  ; 
V  par  leurs  proportions  relativement  à  d'autres  parties  du  sque- 
lette; U*  par  le  volume  absolu.  C'est  en  me  plaçant  successive- 
ment à  chacun  de  ces  points  de  vue  que  j'ai  effectué  mon  travail 
de  comparaison. 

1*  Je  dis  que  deux  pièces  homologues  du  squelette  sont  confi* 
gnrées  de  la  même  manière  lorsqu'elles  ont  leurs  apophyses,  leurs 
trous,  leui-s  crêtes,  leurs  surfaces  articulaires,  leurs  traces  d'inser^ 
lions  en  même  nombre  et  semblableinent  disposées  ;  et,  de  plus, 
lorsqu'il  s'agit  de  pièces  composées  de  plusieurs  os,  comme  la 
tête  et  le  sacrum,  quand  ces  os  sont  en  même  nombre  et  qu'ils 
ont  entre  eux  les  mêmes  connexions.  Malgré  Texamen  le  plus 
attentif,  je  n'ai  pu  saisir  sous  ce  rapport  aucune  différence  entre 
les  Individus  ou  les  variétés  d'une  même  espèce  d'Ours  ou  de  Félis  ; 
du  moins  les  différences  que  j*ai  aperçues  étaient  purement  aoci«« 
dentelles  (1). 

2"*  Les  limites  des  variations  de  chaque  partie  du  squelette, 
qnant  à  ses  proportions  relatives,  peuvent  être  fixées  par  le  cal- 
cul. Il  suffit  pour  cela  de  prendre  l'une  des  dimensions  pour  unité 
et  de  calculer  les  autres  en  fonction  de  cette  unité.  Toutes  les 
mesures  étant  alors  exprimées  en  centièmes  d'une  même  unité 
deviennent  rigoureusement  comparables,  et  les  plus  grands  écarts 
qu'elles  présentent  pour  chaque  dimension  fixent  les  limites  de 
ses  variations.  J'ai  constaté  par  cette  méthode  que  dans  une 
même  espèce,  l'Ours  brun  pai*  exemple,  les  proportions  de  la 
tête  pouvaient  différer  d'une  manière  très  notable.  Celles  qui 
m*ont  paru  offrir  le  plus  de  constance  sont  la  largeur  relative  du 
crâne  et  de  la  face  et  la  largeur  des  arcades  zygomatiques  ;  en 
seconde  ligne,  la  largeur  du  front,  la  hautenr  du  point  de  réunion 
des  crêtes  temporales,  de  l'endroit  le  plus  bombé,  de  l'endroit  le 
plus  enfoncé  du  crâne,  du  bord  des  narines.  Toutes  les  autres 
dimensions  peuvent  varier  dans  le  rapport  de  2  à  3,  et  quelques- 
unes  même  dans  le  rapport  de  1  à  2.  Pour  les  grands  os  des 
membres,  j'ai  vu,  dans  deux  variétés  d'Ours  brun,  la  largeur  de 


(4)  Par  exemple,  le  nombre  des  trous  mentonniers  à  la  mftchôtre 
inférieure,  la  soudure  d'une  des  apophyses  transverses  de  la  dernière 
lombaire  avec  l'os  iliaque  dans  un  squelette  d'Ours,  etc. 
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la  tête  supérieure  da  tibia  varier  dans  le  rapport  de  3  à  &,  celle 
de  la  tête  inférieure  du  fémur  dans  celui  de  ^  à  5. 

8*  Il  y  a  des  oscillations  de  n)éme  nature  dans  les  proportions 
des  os  relatîTement  à  d'autres  et  à  Tensemble  du  squelette.  Ainsi, 
G.  Guvier  affirme  que  la  longueur  des  jambes  varie  sans  rapport 
iJOMIafit  avec  Tâge  et  le  sexe,  et  que  les  individus  issus  des 
mêmes  pat*ents  peuvent  ditférer  sensiblement  sous  ce  rapport. 

k^  Pouf  le  volume  absolu  des  parties,  Cuvief  a  vu,  dans  une 
même  famille  d'Ours,  la  taille  varier  au  point  que  des  Oursons 
«ont  devenus,  eu  troi^  ans,  deux  fois  plus  grands  que  leui*  mère, 
tandis  que  d'autres  restaient  plus  petits.  J'ai  vu  che2  l'Ours  brun 
4a  longueur  du  crâne  varier  dans  les  différentes  races  dans  le  rap- 
port de  4  à  5,  celle  de  Fhumérus  dans  le  rapport  de  3  à  Zi,  celle 
du  radius  et  du  cubitus  de  4  â  5,  celle  du  fémur  de  S  à  4,  etc.  La 
taille  ne  peut  donc  fournir  un  caractère  spécifique,  puisqu'elle 
)ieut  Varier  d'un  tiers. 

'  Jl  résulte  des  recherches  précédentes  que  les  traits  de  configu^ 
IratioA  offrent  seuls  une  fixité  absolue  dans  une  même  espèce  ;  les 
autres  caractères  varient  dans  des  limites  fort  étendues  avec  le 
sexe,  Tâge,  les  races,  etc. 

"^  6.  -*-  Recherche  des  caraetèreé  spécifiques  dans  le  squelette  des 

Ours  vivants. 

Il  s'agît  maintenant  de  rechercher  si,  au  milieu  de  ces  varia*» 
tions  individuelles^  il  ne  serait  pas  possible  de  discerner  quelques 
traits  plus  constants  et  pouvant  servir  à  caractériser  les  espéK»a. 
J'ai  examiné  dans  ce  but  les  quatre  espèoes  d'Ours  mentionnées 
fins  haut,  et,  dans  un  autre  genre,  le  Lion  et  le  Chat  domes*^ 
tique< 

.  l"»  Les  seules  différences  de  oonfiguration  que  j'ai  pu  saisir 
«ntre  les  squelettes  des  quatre  espèces  vivantes  sont  peu  mar<^ 
^uées  et  se  réduisent  aux  suivantes  i 

'  Pour  la  tète,  les  crêtes  temporales  et  sagittale  i  nulles  ou  très 
faibles  dans  les  Ours  bruns  et  polaires,  elles  sont  ti*ès  marquées 
dans  les  Ours  noirs  d^Ëurope  et  d'Amérique. 

Le  nombre  dès  dents  est  le  même  ;  le  talon  interne  de  la  pre^ 
mière  molaire  persistante  d'en  haut  est  rudimentaire  dans  l'Ours 
blanc  et  l'Ours  malais,  plus  prononcé  dans  les  autres  espèces. 
Les  petites  fausses  molaires,  écartées  dans  la  plupart  des  espèces, 
sont  fortement  serrées  les  unes  contre  les  autres  dans  l'Ours 
de  Java. 
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L'Oars  des  Cordillères  a  un  trou,  comme  les  F^lîs,  su  condyle 
ioterne  de  Thumérus.  Ce  trou  manque  dans  les  quatre  espèces 
priacipales. 

Tous  les  autres  caractères  de  configuration  sont  exactement 
semblables^  les  os  de  la  tête  ont  ]es  mêmes  sutures^  les  mêmes  con- 
ociioDSf  les  mêmes  trous  semblablement  disposes.  Le  rachis^ 
le§  eitrémités,  le  thorax,  les  os  des  membres,  à  l'esceptioii  dé 
rimménis*  ne  dtâerent  aucunement. 

Dans  les  Féiis,  les  différences  de  ooafiguration  sont  un  peu  plos 
marquéeSi  Ainsi)  les  deux  premières  molaires  d'en  bas  ont  trois 
lobes  dans  les  Panthères  et  les  Léopards,  quatre  dans  le  Guépard  | 
le  Lynx  manque  de  la  petite  molaire  antérieure  (!)•  J'ai  troaté 
que  les  dixième  et  onzième  ténèbres  dorsales  diflëraieut  notable*» 
ment  dans  le  Lion  et  le  Chat  domestique,  la  dixième  ayant| 
chez  le  Chat,  les  facettes  postérieures  tournées  en  dehors,  tandis 
que  chez  le  Lion  elles  regardent  en  bas  ;  la  onzième  ayant  sel 
facettes  articulaires  antérieures  tournées  en  dedans  chez  le  pre- 
mier, iiorizontales  chez  le  Lion,  et  manquant  en  outre  chez  le 
Chat  d'apophyses  transterses  articulées  avec  les  côtes  correspond 
dantes. 

2*  Les  proportions  relatives  des  parties  homologues  du  sque-* 
leite  sont  sujettes  à  de  telles  variations  dans  les  individus,  qu4l 
devient  fort  difficile  de  démêler  les  traits  réellement  spécifiques 
qu'elles  peuvent  fournir.  J'ai  montré,  par  exemple,  que  la  plu^ 
part  des  tnesures  de  la  tête  réduites  en  centièmes  de  la  longueur, 
tombent,  pour  TOurs  noir,  VOurs  polaire  et  VOavs  d'Amérique^ 
entre  tes  extrêmes  obsei*vés  chez  l'Ours  bmn,  et  cependant  oh 
distinguera  toujours  avec  Cuvier  :  1*  l'Ours  polaire,  à  rallonge^* 
ment  et  à  la  forme  cylindrique  de  sa  tête,  à  sou  pit)fil  presque 
droit,  à  la  dépression  longitudinale  qui  occupe  le  milieu  du  mu*- 
seau,  au  peu  d'élévation  du  crâne  au<»dessus  de  la  face  ;  2°  l'Ours 
bma»  à  sa  face  plus  longue,  à  son  flront  pluë  resserré,  à  la  courbe 
proâoocée  et  unifoiitie  du  profil,  i  son  orâiie  bombé  de  toute 
part;  3°  FOurs  noir  d'Europe,  à  sou  museau  encore  plus  long,  k 
la  saillie  de  ses  arcades  ,  à  l'aplatissement  du  front  ;  U?  enfin 
l'Ours  d'Amérique  à  la  i)rièveté  de  son  museau  et  à  son  front 
bombé. 

Les  différences  caractéristiques  se  réduisent  à  peu  près  aux 
suivantes  :  le  rapport  de  longueur  du  crâne  à  la  face,  la  largeur 
de  la  tête,  sa  hauteur,  la  lodgueurdes  crêtes  temporaleil,  la  forme 


ml 


(f)  Cuvier,  Oss.foss,,  t.  VU,  p.  440. 
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plus  OU  moins  conique  du  museau,  la  largeur  du  front.  Ces  carac- 
tères sont  d'un  emploi  assez  difficile  parce  qu'il  faut  se  (enir  en 
garde  contre  les  variations  individuelles  auxquelles  ils  sont 
sujets. 

En  prenant,  pour  les  individus  de  chaque  espèce,  les  moyennes 
des  proportions  des  parties  homologues  réduites  en  centièmes  de 
la  longueur,  j'ai  retrouve,  quoiqu'un  peu  affaiblies,  toutes  ces 
différences.  Elles  apparaissent  donc  au  milieu  des  variatioDS 
individuelles,  ce  qui  est  un  indice  certain  de  leur  importance. 

d"*  Quant  aux  rapports  mutuels  des  proportions  des  différentee 
parties  du  squelette,  on  sait  que  l'Ours  polaire  diffère  des  autres 
par  la  longueur  de  son  cou,  de  son  corps,  et  surtout  de  sa  main  et 
de  son  pied.  Ces  divers  caractères  ne  sont  pas  sans  importance^ 
paix:e  que  nous  en  trouverons  une  application  dans  la  compa- 
raison des  Oui-s  vivants  et  fossiles.  Les  données  m'ont  manqué 
pour  les  autres  espèces. 

A®  La  taille  qui,  dans  les  Félis,  est  d'une  impoitance  réelle,  ne 
fournit  pas  de  caractères  spécifiques  bien  utiles  chez  les  Ours.  Ea 
comparant  la  largeur  des  crânes  adultes  des  diverses  eq)èoes,  j'ai 
trouvé  que  les  "plus  grandes  différences  ne  dépassaient  pas  un 
quart  en  sus  ;  c'est  le  rapport  de  &  à  5,  et  l'on  retrouve  des  écarts 
tout  aussi  forts  entre  les  iudividus  d'une  même  espèce. 

En  résumé,  les  espèces  actuelles  d'Ours  se  distinguent  :  1**  par 
de  légères  différences  dans  la  configuration  des  os  (crêtes  du 
crâne,  dents,  perforation  du condyle  de  l'humérus);  2**  par  des 
proportions  différentes  dans  les  parties  homologues  (longueur 
relative  du  crâne  et  de  la  face,  largeur  de  la  tête,  hauteur  du  pro- 
fil, etc.)  ;  3*  par  des  différences  dans  les  proportions  de  certaines 
parties  relativement  à  l'ensemble  (longueur  du  corps,  du  cou, 
des  pieds)  ;  U*  quant  à  la  taille,  elle  parait  tenir  tout  autant  aux 
races  ou  aux  variétés  qu'aux  espèces. 

Si  donc  nous  trouvons  dans  les  Ours  fossiles  des  différences  de 
cette  nature,  nous  pourrons  les  considérer  comme  indiquant  des 
espèces  distinctes. 

g  7.  -^-^  Discussion  des  espèces  et  Ours  fossiles  admises  par  les 

auteurs. 

Avec  les  données  acquises  sur  les  Ours  vivants  par  les  recher- 
ches dont  je  viens  d'esquisser  l'enchaînement,  j'ai  pu  aborder 
l'étude  des  Ours  fossiles.  IVIon  premier  soin  a  été  de  discuter  la 
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takur  des  '  espèces   décrites  par  les  auteurs  ;  je  me  suis  occupé 
d'abord  des  trois  espèces  fondamentales  adoptées  par  Cuvier. 

L'{7.  priscus  diiiere  beaucoup  plus  des  deux  autres  que  les 
espèces  vivantes  ne  difierent  eutre  elles  ;  dans  l'âge  aduUe  il  pos- 
sède de  petites  prémolaires  qui  manquent  dans  les  autres  Ours 
des  cavernes;  le  front  est  déprimé  et  non  relevé  de  bosses;  la 
ligne  du  proBI^  plus  basse,  est  en  arc  de  cercle  régulier  ;  enfin  sa 
uille  est  constamment  plas  petite. 

Les  deux  autres  espèces  se  ressemblent  par  la  stature  et  par 
l  absence  des  petites  prémolaires.  La  plus  commune  (  U.  spelœiu)  a 
le  front  très  proéminent  au-dessus  de  la  racine  du  nez  ;  sei  crêtes 
tetnporales  se  confondent  très  promptement  en  une  crête  sagit- 
tale; Cavier  lui  attribue  de  grands  bumérus  à  condyle  interne 
troué  et  les  radius  les  plus  longs  et  les  moins  épais.  La  plus  rare 
(U.  arctoideus)  n'en  diffère  que  par  son  front  plus  déprimé,  ses 
crêtes  temporales  plus  longues,  ses  canines  plus  faibles  ;  son  hu- 
mérus, plus  petit,  n'aurait  pas  eu  de  trou  au  condyle. 

Examinons  maintenant  si  ces  deux  grandes  espèces  sont  réelle- 
ment distinctes.  Guvier  a  décrit  deux  sortes   de  mâchoires,  mais 
en  faisant  remarquer  qu'on  en  voit  qui  diffèrent  tout  autant  dans 
les  Ours  vivants  de  même  espèce  ;  puis  deux  sortes  de  radius,  de 
fémurs  et  de  tibias,  les  uns  plus  longs  et  plus  grêles,  les  autres 
plus  courts  et  plus  gros.   J'ai  prouvé ,  dans  les  articles  rela- 
tifs à  chacun  de  ces  os,  que  leurs  différences  de  proportions  ne 
sont  pas  plus  fortes  que  celles  que  Von  rencontre  dans  les  diverses 
races  ou  même  les  diverses  familles  d'Ours  bruns.  II  n'y  a  donc 
dans  ces  os  rien  qui  rende  nécessaire  l'adoption  de  deux  espèces. 
Aeste  l'humeras  t  la  perforation  du  condyle  serait  un  caractère 
d'une  importance  très  réelle  s'il  était  démontré  qu'il  fût  normal 
et  constant.  Mais  cette  perforation  n'a  été  vue  authentiquement 
par  Guvier  que  deux  fois  :  une  fois  sur  un  os  en  nature,  une  autre 
fois  sur  un  dessin  de  Camper.  Elle  ne  s'est  plus  retrouvée  dans  le 
grand  nombre  d'humérus  que  Ton  a  depuis  retirés  des  cavernes, 
même    de   celles  qui  contiennent  pourtant  les  deux  sortes  de 
crânes.  D'ailleurs  la  rareté  de  ces  os  ne  permettrait  pas  de  les 
attribuer,  comme  l'a  fait  Cuvier,  à  VU,  spelœus-^  il  faudrait  les 
rapporter,  avec  Laurillard  (1),  à  VU,  arctoideus,  Kien  ne  s'op- 
pose donc,  jusqu'à  présent,  à  ce  que  l'on  considère  cette  perfora- 
tion de  l'épitrochlée  comme  un  fait  accidentel. 

Les  crânes  eux-mêmes  diffèrent  bien  peu.  Les  figures  que  donne 


(I)  Dici,  universel  d*/iisi,  nat.y  art.  Oors. 
'Soc,  géoLj  2*  série ,  tome  XVlll. 


66  SÉANCB    DU    19   NOYIMBBB    1860. 

CwrierdeVU.  arctoicieus  montrent  que  la  saillie  du  front,  au- 
dessus  de  la  racine  du  net ,  quoique  moins  forte  que  chez 
Vu.  .fpelœusy  l'est  encore  plus  que  dans  toutes  les  espèces  viyan- 
tesy  et  l'on  sait  que  l'ampleur  des  sinus  frontaux  dont  cette  sail-» 
lie  dépend  rarie  avec  rage  et  suivant  les  individus.  Le  point  de 
réunion  des  crêtes  temporales  se  rapproche  de  plus  en  plus  du 
front  à  mesure  que  la  crête  sagittale  s'allonge  avec  le  temps  ; 
enfin,  Schmerling  a  fait  représenter  des  têtes  qu'il  attribue  à 
VU.  arctoideuSf  et  où  l'on  voit  ces  crêtes  se  confondre  très  rapide* 
inent.  Quant  au  volume  des  canines,  il  varie  beaucoup  suivant 
les  individus. 

Il  n'y  a  donc  pas,  enti'e  VU,  spelœtis  et  VU.  aretoîdeus^  des  dif- 
férences assez  importantes  pom*  qu'on  puisse  les  ériger  en  carac- 
tèi'es  spécifiques,  et  rz/. /irrrofV/^//y  ne  saurait  être  considéré  que 
comme  une  simple  variété  ou  race  de  l' U.  spelœtis  ou  grand  Ours 
des  cavernes. 

L'espèce  décrite  sous  le  nom  â!U,  Prtorrii  par  M.  Marcel  de 
Serres  ne  peut  être  conservée.  Toutes  les  pièces  qui  lui  ont  été 
attribuées  ne  diffèrent  de  celles  de  VU.  spelteus  que  par  des 
caractères  que  l'on  voit  varier  au  même  degré  dans  les  individus 
d'une  même  famille.  Elle  correspond  à  une  grande  race  ou 
variété  de  l' U.  spelœus. 

Les  U,  giganteus,  spelœus  minor  et  leodiensis  de  Schmerling 
ne  sauraient  non  plus  être  adoptés  ;  ils  ne  reposent  absohiment 
que  sur  des  différences  dans  la  taille.  Le  premier  est  identique 
avec  r  U.  Pitorrii  ;  le  deuxième  ne  diffère  même  pas,  pour  la 
statui*e,  de  VU.  spelœtis  ;  enfin,  le  troisième  n'est  qu'une  nuance 
dans  la  variété  des  Ours  à  front  plat,  dont  il  diffère  seulement  par 
la  taille  un  peu  moindre.  J'ai  donné,  à  l'appui  des  opinions  que 
je  reproduis  ici,  des  preuves  que  je  crois  décisives. 

En  résumé,  je  n'admets  que  deux  espèces  d'Ours  dans  la  faune 
des  cavernes  :  1'^:  prisais  et  VU,  spelœus.  Mais  ce  dernier  pré- 
sentait  des  variétés  de  taille  ou  de  race  dont  VU,  arctoideas  était 
une  des  plus  prononcées. 

§  8»  —  Dimiom  de  la  grande  espèce  fossile  des  capernes  en  deux 

races  ou  variétés. 

J'arrive  maintenant  afu  résumé  de  mes  recherches  sur  les  osse- 
ments des  cavernes  de  Sentheim.  Aucun  vestige  attribuable  à 
r  U,  priscus  n'ayant  été  rencontré  jusqu'à  ce  jour  dans  ce  gise- 


ment,  la  qoestton  se  trouve  beaacovp  simplifiée,  puisqu'il  ne 
%9^l  de  comparer  entre  eux  que  des  ôs  à*U.  spelœus. 

Je  n  aï  trcyuré  entre  ces  os  aucune  différence  de  configuration  ; 

les  variations  dam  les  proportions  relatives  ne  dépassent  pas 

ce\Us  qae  j'aî  ol^servées  dans  une  même  espèce  vivante  ;  les  seules 

différences  notables  portent  sur  le  volume  absolu,  mais  elles  sont 

dignes  de  remarque. 

Les  os  de  la  tête  m'avaient  révélé  Texistence  de  deux  sortes 
d'individus;  les  uns,  même  dans  un  «Ige  très  avancé,  n'attet' 
gnaient  pas  la  stature  à  laquelle  d*autres,  plus  rares,  arrivaient 
même  dans  leur  jeunesse.  Ce  premier  aperçu  fut  complètement 
justifié  par  l'étude  des  maxillaires  inférieurs. 

J  ai  distingué,  en  effet,  quatre  types  principaux  dans  les  maxvl- 
bires  inférieurs;    les  deux  premiers  restent  toujours  beaucoup 
plus  petits  que  les  derniers.  Le  premier  type  est  le  plus  eom^ 
man;  il  comprend  des  maxillaires  à  corps  étroit.  Le  deuxième, 
ayant  les  mêmes  proportions  générales,  a  le  bord  antérieur  de 
l'apophyse  coronoidc  plus  vertical,  le  bord  inférieur  moius  recti- 
ligne  et  la  canine  dirigée  plus  obliquement;  ce  n'est  que  l'âge  très 
avancé  du  type  précédent.  Tous  ces  maxillaires  dépassent  de  deux 
cinquièmes  en  longueur  celui  de  l'Ours  des  Pyrénées.  Le  troisième 
type  dépasse  ce  dernier  de  sept  dixièmes  en  4ongneur;  du  reste, 
le  cakôl  montre  que  ses  f^dporflous  relatives  sont  à  très  peu 
près  lesiA^es  que  dans  les  types  précédents.  Le  quatrième  type 
se  fait  remarquer  par  sa  brièveté,  (Var  la  liatrteur  de  la  branche 
liorizimtale,  la  courbure  du  bord  inférieur,  la  grosseur  àts  nro- 
laires  et  Fétroitesse  de  l'apopbyse  coronolde.  J*ai  prouvé  que  ce 
quatrième  type  n'était  que  le  jeune  âge  du  troisième  ;  l'allonge -• 
ment  de  la  mâchoire  est  le  résultat  du  temps,  de  même  qite  le 
redressement  du  bord  inférieur  ;  quant  à  ta  Iiauteur  du  corps, 
elle  ti*est  en  réalité  un  peti  marquée  que  parce  que  la  partie  pos- 
térieure est  relativement  compte,  mais  elle  deviendra  moins  appa- 
rente à  mesure  que  par  les  progrès  de  Tâge  cette  partie  s'alloYi-' 

géra. 

Ces  quatre  types  se  réduisent  donc  à  deux  sortes  qui  ne  dffFè- 
rent  qoe  par  la  taille.  Les  maxillaires  de  la  deuxième  sorte  sont 
l)eaucoup  plus  rares  que  ceux  de  la  première  ;  ils  sont  plus 
grands  d'un  cinquième,  et  leurs  moIaîi*es  sont  absolument  plus 
grosses. 

Les  autres  parties  du  squelette  viennent  confirmer  ces  résultats. 
Aîmi  on  trouve  des  canines  et  des  molaires  de  deux  grandeurs, 
mais  fa  différence  ne  va  pas  ici  ati  del(^  d'un  srxièAie.  Il  y  a  des 
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humérus  plus  longs  cVun  quart,  des  cubitus  d\m  sixième,  des 
fémurs  d'un  septième,  des  tibias  d'un  sixième,  des  calcaneAuns 
d'un  tiers  des  mëucarpiens  d'un  tiers,  des  méiataiwens  d  un 
sixième  que  d'autres  qui  sont  évidemment  adultes.  La  moyenne 
de  ces  fractions  est  un  cinquième  ;  d'où  il  suit  que  la  grande  race 
fossile  a  dû  avoir  moyennement  une  stature  plus  forte  d  un  cjn« 

quième  que  la  petite.  ,      r     »• 

Du  reste,  les  inégalités  que  Ton  remarque  dans  les  fractions 
nue  ie  viens  de  donner  ne  permettent  guère  de  considérer  comme 
absolue  cette  différence  dans  la  taille.  Des  pièces  intermédiaires 
par  le  volume  entre  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  indiquent 
mi  passage.  Cependant,  je  crois  utile  de  conserver  ces  deux  races 
dans  les  descriptions,  car  la  grosseur  des  dents  et  le  volume  des 
mâchoires  de  la  première,  même  dans  le  jeune  âge,  dénotent 
cher  elle  une  prédisposition  à  atteindre  une  taille  à  laquelle  la 
deuxième  n'arrivera  jamais,  même  dans  la  vieillesse  la  plus 

avancée. 

^  9.  —  Comparaison  de  l'Ours  des  cavernes^  et  de  fOars  hriin 
"     des  Pyrénées  ;  confirmation  de  leurs  différences  spécifiques. 

L'unité  d'espèce  étant  éublie  pour  les  grands  Ours  fossiles,  il 
faut  exammer  si  ces  Ours  ne  sont  qu'une  yariété  d'une  des  espèces 
encore  existontes,  comme  le  veut  de  Blainville,  ou  si,  avec  Cuvieiv 
Uurillard,  M.  Owen,  etc.,  on  doit  les  considérer  comme  appar- 
tenant à  une  espèce  perdue.  Pour  résoudre  cette  question,  j'ai 
comparé  les  ossements  des  Oui^  fossiles  avec  ceux  de  l'Oui-s  des 
Pyrénées.  Les  différences  que  j'ai  constatées  sont  de  quatre 
sortes;  en  voici  le  résumé  : 

!•  Différences  de  coi\fi^uration , 

Le  crâne  de  l'Ours  des  cavernes  diffère  de  celui  de  l'Ours  des 
Pyrénées  par  la  grande  saillie  du  front,  par  ses  fortes  crêtes  et 
par  la  courbe  du  profil  peu  abaissée  vers  l'occiput.  L'incisive 
«terne  d'en  bas  a  chez  le  fossile  son  lobe  externe  beaucoup  plus 
déUcUé  de  l'éminence  principale.  L'incisive  externe  d'en  haut  a 
son  c6ne  plus  échancré  du  côté  interne.  Les  petites  prémolaires 
n'existent  que  tout  à  fait  par  exception,  en  haut  comme  en  bas. 
La  première  persisUnte  d'en  bas  a  son  cône  principal  placé  en 
avant  et  non  au  milieu,  et  il  y  a  deux  tubercules  au  lieu  d'un  seul 
sur  le  bord  interne  ;  de  ces  deux  tubercules,  l'antérieur  manque 
dans  l'Ours  brun.  Les  grosses  molaires  ont  toutes  des  rides  plus 
compliquées  et  plus  nombreuses. 
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2*  Différences  tUms  les  proportions  firs  parties  r/n  Sfjit  dette  mr:^ 
ùdérêes  individuellement. 

M  U,  spelœus  avait  le  crâne  beaucoup  plus  resserré  vei*s  sa  base 
que  VOura  des  Pyrénées,  les  fosses  temporales  plus  profondes,  la 
Cacep\as  longue  en  proportion,  les  crêtes  temporales  pins  promp- 
tement  réunies,  le  plancher  osseux  du  palais  plus  prolongé  en 
airière.  Le  palais  était  plus  étroit,  le  museau  plus  comprimé  sur 
lescdtés,  plus  droit,  moins  effilé  du  bout;  le  front  plus  étroit,  plus 
proéminent,  le  pi*ofil  moins  courbe  et  les  parties  molles  du  nez 
plus  développées.  Tous  ces  résultats  ont  été  obtenus  par  la  com- 
paraison des  mesures  calculées  en  centièmes  de  la  longueur  de  la 
ligne  basilaîre.  La  première  molaire  permanente  d*en  haut  a  sa 
couronne  plus  longue  d'un  quart  relativement  à  sa  largeur.  L'an- 
tépénultième d'en  bas  est  un  peu  plus  étroite  en  avant.  Dans  la 
grande  variété  fossile,  le  maxillaire  inférieur  a  sa  branche  hori- 
zontale un  peu  plus  haute  dans  la  jeunesse,  plus  étroite,  au  con« 
traire,  dans  la  vieillesse.  Dans  la  pi*emière  variété,  la  forme  de  la 
mâchoire  est  la  même  que  dans  l'Ouro  des  Pyrénées.  L'apo)ihyse 
épineuse  de  l'axis  est  relativement  plus  haute  en  arrière.  Le 
sacrum  est  plus  étroit  entre  les  os  des  iles,  et  sa  forme  est  par 
suite  moins  triangulaire.  La  cavité  gléndide  de  l'omoplate  est  plus 
étroite.  La  poulie  articulaire  de  riiuméinisest  un  peu  moins  large. 
Le  cubitus  est  un  peu  plus  épais,  surtout  vers  le  bas.  Le  fémur  est 
aussi  plus  gros  en  proportion.  Le  tibia  est  plus  massif  que  dans 
toutes  les  variétés  de  l'Ours  brun,  et  se  rapproche  sous  ce  rapport 
de  rOurs  noir  d'Europe.  Le  pisiforme  est  plus  épais.  Le  calca- 
néum,  au  contraire,  est  plus  long  par  rapport  à  sa  grosseur  en 
avant  Tous  les  métacarpiens  sont  plus  épais  d'un  tiers  ou  de 
moitié,  les  métatarsiens  d'un  tiers  environ.  Toutes  les  phalanges 
sont  aussi  plus  grosses* 

3®  DiJJérences  dans  les  proportions  relatives  des  parties  du  sque* 
letie. 

L'Ours  fossile  se  faisait  remarquer  par  la  brièveté  relative  de 
son  avant-bras  et  de  sa  jambe,  et  par  la  largeur  de  ses  pieds,  et 
surtout  de  ses  mains. 

De  la  comparaison  de  tous  les  os  des  membres  antérieurs  trou- 
vés jusqu'à  ce  jour,  j'ai  conclu  qu'à  des  humérus  de  même  lon- 
gueur correspondaient,  chez  le  fossile,  des  cubitus  et  des  radius 
plus  courts  d'un  quart,  ou  même  d'un  tiers,  que  dans  l'Ours  brun. 
J'ai  trouvé  de  même  que  le  tibia  était  d'un  cinquième  à  un  quart 
plus  court  relativement.  Il  suit  de  là  que  l'espèce  fossile  devait 
être  plus  basse  sur  jambes  que  les  variétés,  même  les  plus  tra- 
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pues,  de  TOurs  brun  ;  mais  cette  ditférenee  devait  être  eu  résultat 
peu  sensible  dans  Tensemble,  parce  qu'elle  ne  portait  que  sur 
ruvant-bras  et  sur  la  jauibe,  et  non  sur  le  bras  ni  sur  la  cuisse; 
elle  se  réduisait,  d'après  mes  calculs,  à  une  différence  d'un  onzième 
dans  la  hauteur  au  garrot. 

La  longueur  du  métacarpe,  comparée  à  celle  du  radius,  était 
plus  graode  de  près  de  moitié  dans  TOurs  fossile,  mais  elle  étai(  à 
peu  prà  la  même  dans  les  deux  espèces  relativement  à  la  longueur 
totale  du  membre  tboracique.  Le  métatarse,  comparé  au  tibia  et 
à  la  totalité  de  la  partie  libre  du  membre  postérieur,  m*a  donné 
à  peu  près  les  mêmes  résultats.  Mais,  à  lotigueur  égale,  le  méta- 
carpe était  plus  large  d'un  tiei^  et  même  de  moitié  diez  le 
fossile,  et  le  métatarse  d'environ  un  sixième. 

Ainsi,  en  supposant  l'Ours  fossile  réduit  à  la  (aille  de  TOui'^ 
des  Pyrénées,  il  aurait  eu  la  jambe  et  l'avant-bras  plus  courts 
d'un  quart,  la  main  et  le  pied  de  même  longueur,  mais  la  pre- 
mière plus  large  de  près  de  moitié,  le  deuxième  plus  large  seule- 
ment d'un  sixième.  L'espèce  des  cavernes  parait  donc  avoir  en 
dans  la  main  une  grande  puissance  favorisée  par  la  brièveté  do 
l'ttvant-bras  ;  le  pied  n'avait  rien  de  l>ien  insolite,  mais  l'énergie 
avec  laquelle  il  pouvait  exécuter  le  mouvement  d'extension  est 
indiquée  par  la  longueur  relativement  grande  du  calcanéum. 
4*  Différences  dans  le  volume  absolu  des  parties  du  squelette. 
Le  squelette  d'Onrs  des  Pyrénées  que  j'ai  décrit  était  adulte, 
mais  de  taille  moyenne.  La  tête  fossile  que  j'ai  vue  était  plus 
longue  d'un  tiers,  et  il  y  avait  pour  tous  les  autres  os  ime  supé- 
riorité constante  et  très  marquée  en  faveur  du  fossile  sous  le  rap- 
port du  volume  absolu. 

Pour  les  ossements  de  la  grande  race  fossile,  la  mâchoire  infé- 
rieure était  plus  longue  de  sept  dixièmes,  l'humérus  de  deux 
cinquièmes,  le  radius  et  le  cubitus  d'un  quart,  le  fémur  de 
moitié,  le  tibia  d'un  quart,  le  métacarpe  d'un  tiers  et  le  métatai^o 
d'un  quart;  le  sacniin,  le  calcanéum,  Tastragale  et  le  pisiformo 
étaient  uns  fois  plus  longs. 

Pour  la  petite  race,  la  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  de 
deux  cinquièmes,  l'humérus  de  deux  septièmes,  le  radius  et  le 
cubitus  d'un  dixième,  le  fémur  de  deux  septièmes,  le  tibia  d'un 
sixième,  le  calcanéum  de  moitié. 

Les  différences  sont  beaucoup  pins  prononcées  sous  le  rapport 
de  l'épaisseur  des  os,  surtout  pour  ceux  des  extrémités  ;  la  char- 
pente osseuse  de  l'Oura  fossile  est  bien  plus  robuste  que  celle  de 
rOurs  des  Pyrénées  actuel. 
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Il  y  a  poiulanl;  eiicore  en  Europe  de  très  grands  Oura  bruns 
^i  se  rapprocbent  de  l'Ours  des  cavernes  par  leur  stature  ;  mais 
les  plus  grands  orâoes  de  ce  dernier  sont  cependant  plus  lofigs  de 
moitié.  Dans  la  grande  race  fossile,  rhuinérus  est  plus  long  de 
deux  septièmes,  mais  le  cubitus,  le  radius  et  le  tibia  sont  de  même 
longueur.  Daiis  la  petite  raoe,  rbumérus  est  de  même  longueur, 
Uttdis  que  le  radius,  le  cubitus,  le  Cémnr  et  le  tibia  sont  absolu- 
naent  plus  oouris  d'un  sixième  à  un  dixième.  Mais  ce  qui  distingue 
ces  grands  Ours  bruns  vivants  des  fossiles,  c'est  que  leurs  os  soot 
relativement  beaucoup  plus  grêles,  de  sorte  que  «si  la  grande 
variété  de  Pologne  se  rapproche  plus  de  TOurs  des  cavernes  par 
sa  taiUe,  l'Ours  des  Pyrénées,  dont  la  stature  est  bien  moindre, 
loi  ressemble  davantage  par  ses  formes  plus  trapues  et  par  la  soli- 
dité de  ses  os« 

U  résulte  enfiore  de  ces  rechercbes  que  c'est  bien  moins  par 
la  grandenr  de  sa  taille  que  par  êeê  autres  caractères  que  l'Ours 
des  cavernes  se  distingue  des  Ours  bruns  actuels. 

§  40.  —  Détermination  des  caractères  spécifiques  du  grand  Ouk 
des  capernes  et  des  principaux  Ours  vivants. 

Il  reste  à  montrer,  en  les  généralisant,  que  les  résultats  que 
nous  venons  d'obtenir  ont  réellement  la  valeur  de  caractères  spé- 
cifiques. 

L'Ours  fossile  diffère  des  quatre  espèces  principales  aetuella- 
méat  existantes  par  l'absence  de  petites  fausses  molaires,  par  un 
tubercule  de  plus  à  la  première  molaire  d'en  bas,  par  ia  forme 
plus  allongée  de  la  pi*emière  molaire  d'en  haut  et  par  l'étroitesse 
en  avant  de  l'antépénultième  d'en  bas,  par  la  saillie  de  ses  bosses 
frontales  au-dessus  de  la  racine  du  nez  et  par  la  largeur  relative 
de  ses  extrémités,  surtout  de  ses  mains. 

Yoici  maintenant  les  résultats  que  j'ai  déduits  de  la  compa- 
raison des  proportions  calculées  de  toutes  les  têtes  des  quatre 
espèces  vivantes  et  de  l'espèce  des  cavernes  dont  j'ai  pu  nse  pro- 
curer les  mesures. 

L'Ours  fossile  diffère  de  TOurs  brun  par  son  museau  plus  long 
relativement  au  crâne,  par  la  forte  saillie  de  ses  crêtes  sagittales  et 
temporales  et  la  prompte  réunion  de  celleS'-ci,  par  l'étroitesse  de 
la  base  du  crâne,  par  la  largeur  des  arcades  zygomatiques,  par 
la  plus  grande  élévation  de  toute  la  ligne  du  profil  au-dessus  de 
la  ligne  basilaire,  par  le  ressaut  de  cette  ligne  au-dessus  du  nez 
et  par  la  forme  plus  convexe  du  crâne  d'avant  en  arrière. 
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Il  se  rapproche  plus  de  l'Our»  noir  d'Ëiirope  par  la  saillie  de 
ses  crêtes  et  la  longueur  du  museau,  mais  ses  a^tes  convergent 
plus  rapidement,  ses  arcades  zygoma tiques  sont  moins  écartées, 
sa  ligne  de  profil  est  plus  élevée,  son  front  est  plus  saillant  et  bien 
plus  convexe. 

Il  se  distingue  de  TOuro  polaire  par  sa  face  plus  longue,  ses 
arcades  plus  dilatées,  son  profil  plus  élevé  dans  la  partie  du  crâne, 
son  museau  plus  effilé.  L'Ours  polaire  est,  de  tous  les  Oui*s 
vivants,  celui  chez  lequel  le  crâne  est  le  moins  élevé  au-dessus 
de  la  ligne  du  museau. 

Enfin,  il  diffère  de  TOurs  d'Amérique  par  son  crâne  beaucourp 
plus  court  proportionnellement  â  la  face,  ses  crêtes  temporales 
plus  courtes,  sa  tête  plus  large  et  plus  haute. 

Tous  ces  caractères  étant  au  moins  aussi  prononcés  que  ceux 
qui  distinguent  les  quatre  espèces  vivantes,  et  ceux  qui  se  dédui- 
sent de  la  dentition  et  de  la  saillie  du  front  l'étant  beaucoup 
plus,  je  conclus  que  l'espèce  fossile  difière  de  ces  quatre  espèces 
autant  ou  plus  que  ces  dernières  ue  diffèrent  entre  elles.  Elle  doit 
être,  en  conséquence,  considérée  comme  distincte,  et  devra  porter 
leuomd'£/,  s/jeiœus^  qui  lui  a  été  donné  par  Blumenbacb,  ou 
celui  de  grand  Ours  hfront  bombé  qu'elle  a  reçu  de  Cuvicr. 

Pour  les  autres  parties  du  squelette,  j'ai  montré  que  V  U,  spcléens 
différait  de  tous  les  Ours  bruns  par  ses  formes  plus  ti*apues  et 
plus  massives,  par  la  solidité  de  sa  charpente,  par  la  brièveté  de 
son  avaut-bras  et  de  sa  jambe,  enfin  par  la  lai'geur  de  ses  pieds 
et  surtout  de  ses  mains.  C'est  aussi  par  ces  mêmes  caractères, 
ainsi  que  par  la  brièveté  de  ses  mains  et  de  ses  pieds,  qu'il  s'é« 
loiguait  plus  de  l'Ours  polaire  que  des  autres  Ours  vivants. 

§  il.  —  Démonstration  de  la  légitimité^  comme  espèce ^ 

de  /'Ursus  priscus. 

Il  me  reste  à  parler  do  l' U,  prisais  de  Goldfuss,  espèce  plus 
rare  daus  les  grottes  osslfères  et  bien  plus  voisine  que  la  précé- 
dente des  Ours  de  l'époque  actuelle. 

Sa  tête  ne  saurait  êire  confondue  avec  celle  de  VU,  spelœns ; 
rlle  manque  de  bosses  frontales  et  possède  constamment  les 
petites  prémolaires  ;  la  première  persistante  d'en  bas  a  un  tuber- 
cule de  moins  et  son  c6ne  principal  est  placé  au  centre  et  non  en 
avant;  la  première  d'en  haut  a  sa  couronne  moins  longue.  Dans 
son  ensemble,  le  crâne  est  plus  déprimé  et  moins  haut;  la  courbe 
de  son  profil  est  régulièrement  convexe  ;  enfin,  il  est  d'un  ti^s 
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pins  petit,  même  dansTâge  adulte,  et  n'atleint  pas  la  looguenr  de 
celui  des  grands  Ours  bruos  de  Pologne.  —  La  poulie  de  l'humé* 
ras  est  plus  large. 

Vu.  priscus^  dîfTërant  aussi  de  toutes  les  espèces  vivantes  au 
même  degré  que  celles-ci  diffèrent  entre  elles,  doit  être  considéré 
comme  formant  un  type  distinct  au  même  titre.  U  partage  en 
quelque  sorte  leurs  cai^actères,  se  rapprochant  de  Tours  brun  par 
son  profil  et  ses  arcades  peu  écartées,  de  l'Oui^s  noir  d'Europe 
par  son  front  plat  et  son  museau  allongé,  enfin  de  TOurs  d'Amé- 
rique par  la  prompte  réunion  de  ses  crêtes  temporales.  Mais  il 
diilere  de  tous  par  la  lai^gem*  du  crâne  vers  les  tempes  et  vers 
Focciput. 

S  12.  —  Discussion  rie  la  valeur  tle  quelques  caractères  fournis 
par  la  tête  ;  signes  de  i* importance  des  caractères» 

Parmi  les  caractères  que  j'ai  signalés  comme  spécifiques,  il  en 
est  trois  que  j'ai  dû  soumettre  à  la  discussion  :  la  fonne  du  front, 
la  saillie  des  crêtes  et  leur  réunion  plus  ou  moins  prompte,  la 
présence  ou  l'absence  des  petites  fausses  molaires. 

On  pourra  contester  la  valeur  de  ces  caractères  en  rappelant, 
par  exemple,  que  les  bosses  frontales  se  renflent  avec  l'âge,  que 
les  crêtes  se  prononcent  de  plus  en  plus  et  que  la  crête  sagittale 
s'allonge  avec  le  temps,  enfin  que  les  petites  prémolaires,  sans 
fonctions  réelles,  peuvent  persister  plus  ou  moins  longtemps. 
Sans  doute  ces  objections  sont  sérieuses  et  j'ai  dû  en  tenir 
compte,  mais  ces  trois  caractères  ne  sont  pas  les  seuls  qui  dis- 
tinguent les  espèces,  et  j'en  ai  signalé  de  plus  importants* 
D'ailleurs,  je  crois  que  ces  caractères  mêmes  peuvent  être  em- 
ployés utilement,  pourvu  qu*on  se  tienne  en  garJc  contre  les 
erreu»  dans  lesquelles  ils  pourraient  entraîner.  Yoici  pour  quelles 
raisons  : 

1**  La  fixité  d'un  caractère  peut  contre-ba lancer  son  peu  d'im- 
portance physiologique.  Ainsi,  la  saillie  constante  des  bosses 
frontales  dans  l'Oui-s  fossile,  alors  qu'elles  manquent  dans  l'Ours 
brun,  l'absence  des  prémolaires  même  dans  la  jeunesse,  me 
paraissent  des  caractères  d'une  valeur  incontestable,  parce  que 
dans  les  crânes  adultes  ils  ne  souffrent  pour  ainsi  dire  pas 
d'exception. 

2*  La  constance  avec  laquelle  nn  caractère  se  manifeste  à  un 
certain  âge  peut  contre-balancer  son  défaut  de  permanence.  — 
Ainsi,  l'Ours  bran  n'a  de  fortes  crêtes  à  aucun  âge,  tandis  qu'elles 
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se  déreloppent  sans  excq>don  dans  l'Oan  fossik  ;  les  petites 
fatisses  molaires  opèrent  leur  chute  de  très  bonne  heure  dans  le 
second,  tandis  qu'elles  persistent  chez  le  premier  jusqu'à  tin  âge 
très  arancé. 

Que  Ton  considère  le  peu  de  différence  que  l'on  trouve  entre 
les  têtes  du  Lion  et  du  Tigre,  du  Lièvre  et  du  Lapin,  du  Loup  et 
de  certains  Chiens  domestiques  ;  elles  sont  si  faibles  et  d'une 
importance  physiologique  si  minime  qn'un  paléontologiste  hési- 
terait avec  raison  â  s'en  servir  ;  et  cependant  elles  répondent  à 
des  différences  spécifiques  réelles.  Gomme  les  différences  que  j'ai 
signalées  entre  les  Ours  sont  plus  marquées  et  faciles  à  con- 
stater, je  n'hésite  pas  à  leur  attribuer  la  valeur  de  caractères  spé- 
cifiques. 

§  13.  —  Détermination  de  la  taille  probable  des  deux  races 

r/'Ursus  spelaeus. 

Pour  déterminer  la  taille  à  laquelle  les  Ours  fossiles  pouvaient 
parvenir  à  l'âge  adulte,  j'ai  employé  deux  méthodes  : 

1^  Le  calcul  de  la  longueur  et  de  la  hauteur  d'après  les  dimen- 
sions  des  pièces  fossiles,  calcul  fondé  sur  la  supposition  que  les 
diverses  parties  du  squelette  avaient  les  mêmes  rapports  de 
longueur  que  dans  l'Ours  des  Pyrénées. 

2"*  L'évaluation  directe  par  l'addition  des  mesuies  prises  sur 
les  os  fossiles. 

Par  la  première  méthode,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  pour 
la  longueur  de  la  grande  race  :  par  le  sacrum  2™, 60;  par  le  bassin 
2",67;  par  l'humérus  2'°, 30;  par  l'omoplate  et  le  fémur  2", 00. 

•Pour  la  petite  race,  j'ai  trouvé:  par  la  tête  (1)  l^yQO;  parle 
bassin  1",85  ;  par  la  mâchoire  inférieure  1  ",82  ;  par  l'omoplate 
et  l'humérus  1",80  ;  par  la  colonne  vertébrale  1",80  à  1",60  (2). 

Le  deuxième  procédé  est  d'un  emploi  assez  incertain,  à  cause 
surtout  de  la  difficulté  de  déduire  la  longueur  exacte  de  la  colonne 
vertébrale  de  la  longueur  des  vertèbres  séparées.  J'ai  essayé  de 


(1)  Les  plus  grandes  tètes  trouvées,  celles  de  Seathsim,  par 
exemple,  indiquant,  comme  on  le  voit,  une  stature  moindre  que  les 
grands  os  des  membres,  me  paraissent  se  rapporter  à  la  race  la  plus 
commune  plutôt  qu'à  la  grande. 

(2)  Les  cavernes  de  Sentheim  ne  paraissent  pas  avoir  fourni  de 
vertèbres  de  la  grande  race.  Le  deuxième  chiffre  a  été  déduit  d'une 
troisième  cervicale,  sans  doute  exceptionnellement  petite. 


unmer  la  difl&cuUé  en  calculant,  pour  la  grande  race,  lalon[j;ueur 

èi  nchift  d*après  celle  prëssmée  de  la  tête  ;  j'ai  obtenu  ainsi 

^,\96.  —  Quant  à  la  petite  race,  j'ai  eu  plus  d'éléments,  parce 

(\ueje\ui  aï  attribué  la  tête  entière  et  toutes  les  vertèbres  que  j'ai 

RcoeiUîes,  niais  il  nVa  fallu  ici  calculer  la  longueur  probable  du 

ttenim  et  de  la  queue  ;  j'ai  trouvé  ainsi  1",776. 

Ces  DOiubres  concordent  assez  bien  avec  ceux  obtenus  par  le 
premier  procédé.  On  peut  donc  admettre  pour  longueur  moyenne 
4e  la  grande  race  2*^,20  dans  Vàge  adulte  ;  quelques  individus  ont 
peut-être  atteint  une  taille  supérieure,  comme  l'indique  suitout 
riminéms.  —  La  longueur  totale  des  individus  complètement 
développés  de  la  petite  race  aurait  été  de  1*",8Û  ;  c'est  à  peu  près 
la  taille  des  plus  grands  ours  bruns  actuellement  vivants  (i). 

J*ai  déterminé  par  la  même  méthode  la  hauteur  au  garrot, 
mais  en  faisant  la  correction  nécessitée  cliez  le  fossile  par  la 
brièveté  relative  de  Tavant-bras.  J'ai  trouvé  ainsi  :  \^,iQ  pour  la 
hauteur  de  la  grande  race  et  0^^92  pour  la  petite.  —  Le  calcul 
de  la  hauteur  du  train  de  derrière  m'a  donné  des  résultats  sem- 
blables. 


S  ik.  ^  Nombre  minimum  it individus  enfouis  dans  les  cavernes 

de  Sentheim, 

J'ai  voulu  savoir  à  combien  d'individus,  au  minimum,  pou- 
vaient se  rapporter  les  ossements  que  j'ai  rassemblés  daus  les 
cavernes  de  Seutheim  ;  ce  nombre  ne  peut  être  inférieur  à  quinze, 
car  j'ai  eu  quinze  radius  du  côté  gauche.  Mais  ce  résultat  est 
évidenuuent  de  beaucoup  au-dessous  de  la  vérité,  car  il  faut  tenir 
compte  des  o$  qui  ont  été  brisés  à  l'époque  de  leur  enfouissement 
et  de  ceux,  peut -cire  plus  nombreux  encore,  qui  ont  subi  le 
uieme  sort  daos  les  travaux  d'exhumation,  ou  qui  ont  échappé 
aux  ouvriers.  —  Enfin,  si  l'on  songe  qu'un  très  petit  espace  a  été 
ibuilJé  et  que  plusieurs  cavernes  n'ont  encore  été  l'objet  d'aucuno 
exploratioD,  on  sera  frappé  du  nombre  d'individus  qui  ont  été 
léttoîs  sur  un  espace  aussi  restreint,  et  du  temps  qu'il  a  fallu  à 
leofs  générations  pour  peupler  ainsi  de  leurs  débris  le  gravier 
ossilère. 


(1)  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à  taille  égale  l'Ours  fossile 
était  infiniment  plus  massif  et  plos  robuste^ 
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§  45,  ■—  Mélange  tï individus  de  tons  les  âges  dans  les  grottes 

de  Scntheim* 

Ce  gravier  in*a  fourtiî  des  restes  d'Oura  de  tout  âge.  J'ai  eu  par 
exemple  des  maxillaires  dont  les  dents  sont  tellement  usées 
qu'elles  annoncent  des  animaux  arrivés  à  une  grande  vieillesse , 
peut-être  à  l'extrême  caducité.  A  côté  de  ces  débris,  ou  en  trouve 
d'autres  qui  indiquent  au  contraire  une  extrême  jeunesse  ;  ainsi 
j'ai  recueilli  un  crâne  dont  les  os,  d'une  grande  fragilité,  sont  a 
peine  unis  ensemble;  j'ai  eu  beaucoup  d'os  dont  les  épipbyses 
étaient  tombées;  j'ai  décrit  des  humérus,  des  radius,  des  fémurs  et 
des  tibias  d'une  très  petite  taille,  d'un  tissu  à  peine  consolidé,  et 
qui  ont  appartenu  à  des  individus  qui  n'étaient  peut-être  pas 
encore  sortis  de  la  période  d'allaitement.  —  Enfin,  j'ai  montré 
que  dans  les  vertèbres  l'épi physe  antérieure  se  soude  la  première  ; 
dans  le  métacarpe  et  le  métatarse  la  soudure  commence  par  l'é- 
piphyse  de  la  tête  postérieure  carpienne  ou  tarsienne. 

§  iô.  —  Aperçu  sur  le  mode  de  remplissage  des  cavernes 

de  Sentheim, 

Le  grand  nombre  d'ossements  d'Ours  qui  sont  réunis  dans  les 
grottes  de  Sentheim,  le  mélange  de  débris  provenant  d'individus 
de  tout  âge,  la  découverte  de  coprolithes  parmi  les  ossements, 
prouvent  que  pendant  une  longue  série  de  générations  ces  ca- 
vernes ont  été  habitées.  —  Que  les  eaux  aient  joué  un  rôle  dans 
Tenfouissement  définitif  de  ces  débris,  en  apportant  le  gravier 
et  le  limon  qui  ont  en  partie  rempli  ces  cavités  souterraines,  cela 
me  semble  incontestable,  mais  il  me  parait  démontré  aussi  que 
cet  enfouissement  ne  s'est  fait  qu'après  coup,  et  que  de  nom- 
breuses familles  d'animaux  ont  pendant  de  longues  années  vécu 
et  péri  sur  place. 

M.  Lartet  ne  pense  pas  que  l'usure  des  dents  doive  toujours 
être  considérée^  ainsi  que  le  pense  M.  Delbos,  comme  une 
preuve  certaine  do  la  vieillesse  des  Ours  \  l'usure  des  dents 
dépend  autant  du  régime  que  de  Tâge  des  animaux. 

M.  Albert  Gaudry  annonce  qu'il  vient  de  visiter  les  musées 
géologiques  de  Pesth  et  de  Vienne,  et  qu'il  a  été  frappé  de  la 
quantité  et  de  la  belle  conservation  des  débris  d'Ours   des 
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taxernes  qui  so  trouvent  dans  ces  musées.  A  Vienne,  nolam- 
menl,  la  coUection  de  rinstitut  géologique  qui  se  forme  si 
rapidement  sous  la  direction  de  M.  Haidinger,  renferme  un 
superbe  squelellc  entier  d'Ours  fossile  habilement  monté.  Pesth 
possède  une  collection  admirable,  non-seulement  d'Ours,  mais 
d'un  grand  nombre  d'autres  animaux  qui  se  sont  trouvés  dans 
le  diiuvium  ou  dans  les  cavernes  de  Hongrie  ;  Félis,  Hyène, 
Rhinocéros,  Éléphants,  Cerfs,  Bœufs,  etc.  5  on  y  voit  aussi  une 
tête  de  Chameau  fossile  très  complète. 

M.  Laurent  présente,  de  la  part  de  M.  Loustau,  une  coupe 
du  terrain  traversé  par  la  ligne  de  Chauny  à  Saînt-Gobain. 
Cette  coupe  offre,  sur  une  longueur  de  AOO  mètres,  un  banc 
très  remarquable  d^Ostrea  bellovacina. 

M.  Deshayes  demande  si  cette  coupe  renferme  quelque  dé- 
tail nouveau^  et  notamment  si  elle  fait  connaître  la  position 
jusqu'à  présent  restée  douteuse  du  lit  coquillier  de  Sinceny. 

M.  Laurent  répond  que  la  coupe  de  M.  Loustau  n'entre  pas 

dans  ces  détails. 

M.  Hébert  annonce  qu'il  a  visité  le  point  signalé  par 
M.  Deshayes  à  plusieurs  reprises,  et  dernièrement  encore,  au 
mois  d'août,  accompagné  de  M.  Tabbé  Lambert,  et  qu'il  s'est 
proposé  de  rectifier  sur  ce  point  les  idées  qu'il  a  émises  pré- 
cédemment [Bull.,  2''  série,  p.  «66,  1864).  Le  gisement  alors 
connu  ne  montrant  pas  les  relations  du  banc  coquillier  avec 
les  assises  voisines,  il  n'avait  pu  tirer  ses  conclusions  que  de 
simples  données  paléontologiques  fournies  par  les  nombreux 
fossiles  recueillis  en  ce  Heu  par  M.  Tabbé  Lambert  et  par  lui. 
Comme  ces  fossiles  présentent  une  association  remarquable  de 
la  faune  de  Cuise  [partie  supériem^  des  sables  du  SoissoruiaU) 
avec  celte  des  lignUes,  il  avait  admis  un  remaniement  au 
commencement  du  dépôt  des  sables  de  Cuise. 

La  coupe  suivante,  qu'il  a  relevée  prés  de  Sinceny,  sur  le 
chemin  de  fer,  fait  connaître  la  véritable  position  de  ce  banc 

coquillier. 

l*»  Au  point  où  le  chemin  de  fer  traverse  la  route  de  bm- 
ceny  à  Chauny,  on  exploite  des  argiles  bleuâtres  sans  fossiles. 
M.  Hébert  considère  ces  argiles  comme  appartenant  au  niveau 
de  l'argile  plastique  de  Meudon  {Bull.,  2«  sér.,  t.  XI,  p.  662); 
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elles  séparent  les  iignites  des  sables  de  Brachenx,  qui  n'affleu- 
rent pas  dans  le  voisinage,  et  des  calcaires  de  Rilly  visibles  à 
très  peu  de  distance. 

2°  Ces  argiles  sont  directement  recouvertes  de  couches 
minces  de  Iignites,  alternant  avec  des  lits  argileux  remplis 
de  Cerithium  ^variabile^  Melania  inquinatay  Cyrena  cuneijor^ 
mis^  etc. 

3°  Immédiatement  au-dessus  viennent  les  lits  sableux  de 
Sinceny,  variables  dans  leur  épaisseur,  de  1,  2,  3,  et  même 
h  mètres.  Ces  sables  sont  ondulés,  et  indiquent  dans  les  eaux 
qui  les  ont  apportés  une  agitation  assez  prononcée. 

bt  Un  lit  A^Ostrea  sparnacenses,  Desh.,  ou  O.  angusta^ 
Desh.  (1),  épais  de  1  métré  à  1"",50  recouvre  l'assise  précé- 
dente. La  surface  supérieure  est  parfaitement  horizontale, 
mais  rinférieure  est  fortement  ondulée»  entamant  pins  on 
moins  profondément  Kassise  sableuse.  Ge  lit  A'Ostrea  angrt^ta 
renferme  tous  les  fossiles  marins  de  SineeBj  méhrngè&  à  des 
espèces  d'eau  douce  ou  d'eau  saum&tre  appartenant  aux 
Iignites. 

h""  Au  pont  d'AutreTille,  on  Toit^  sur  les  couches  précé- 
dentes, un  lit  épais  de  l'^jSO  d'argile  brune  remplie  é'Ostrea 
bellovacina» 

&"  Puis,  des  marnes  remplies  de  débris,  souvent  très  petits, 
de  Cyrena  cuneiformis  (2),  avec  quelques  rares  Ostrea  bello- 
vacina^  et  quelquefois,  à  la  partie  supérieure,  un  nouveau  Ut 
de  ce  fossile^  épaisseur,  2*^,50  environ. 

T  Sables  (sables  supérieurs  du  Soissonnab  ou  sables  de 
Cuise)  qui  commencent  au  Rond  d'Orléans,  et  sont,  un  peu  au 
delà  de  Barizis,  recouverts  par  les  sables  argileux  et  les  argiles 
qui  les  séparent  du  calcaire  grossier.  De  grandes  tranchées 
donnent  une  magnifique  coupe  de  ces  eoudies  si  riches  en 
fossiles  .r 


(4)  Je  crois  que  ces  deux  espèces  n'en  forment  qu*une  seule;  les 
nombreux  exemplaires  que  j*ai  recueillis  montrent  tous  les  passages 
de  Tune  à  Tautre.  {Note  de  M.  Hébert.) 

(9)  Cette  couche  s'étend  plus  que  les  autres  dans  la  partie  occi- 
dentale du  bassin  de  Paris;  on  en  trouve  des  lambeaux  épars  du  côté 
de  Gisors,  Magny,  Meulan,  Mantes,  Vernon,  etc.  {Ifote  de  M,  Hébert i) 
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\\  Tèsalte  de  là  que  le  riche  gisement  de  Sinoeny  (ait  partie 
da  système  des  ligDites  an  milieu  duquel  il  est  intercalé.  La 
mer,  comme  on  le  sait,  a  accidentellement  pénétré  au  milieu 
des  lacunes  sanmâtres  *,  mais  elle  y  a  apporté  des  sédiments  plus 
épais  et  plus  riches  qu'on  ne  le  supposait.  D'ailleurs,  à  mesure 
que  les  recherches  se  multiplient,  on  rencontre  dans  les  lignites 
de  nonyelles  espèces  marines.  C'est  ainsi  que  la  cendriére  de 
SaroD  près  de  Pont-Sainte-Maxence  a  fourni  des  Gythérées, 
des  Foseanx,  et  une  Arche  qui  se  trouve  en  abondaDce  à 
Sinceny  (Ârca  obliquaria  et  modioUformis)  que  M.  Hébert 
croyait  en  185 A  propre  aux  sables  de  Cuise»  Il  est  juste 
d'ajouter  que  tous  les  fossiles  de  Sinceny  ont  été  classés  dans 
les  lignites  par  M.  Deshayes,  dans  sa  noufelle  description  des 
fossiles  du  bassin  de  Paris. 

M.  Buteux  présente  une  note  sur  des  bancs  du  diluvium 
aTee  débris  d'espèces  d'animaux  perdus  qui  sont  superposés  en 
Picardie  à  des  couches  de  tourbe  : 


t.  Limon  tiipéri«ur. 

2.  Tourbe. 

3.  Limon  infcrienr. 


k,  Cral«  d^y^e  inpnr*. 

5.  Craie. 


Il  y  a  peu  de  temps,  dit-il,  j*ai  constaté,  à  Amiens,  un  fait  qui 
peut  contribuer  à  la  détermination  de  Tâge  da  limon  qui  s'étend 
sur  les  bancs  de  silex  roulés  contenant  des  silex  travaillés  et  des 
ossements  de  Rhinocéros,  d'Eléphants,  etc. 

On  sait  qu'une  argile  rougeâtre  de  50  centimètres  d'épaisseur 
constitue  sur  les  plateaux  la  partie  supérieure  du  limon  ;  mais  sou- 
yent  snr  les  coteaux  cette  argile  n'existe  pas.  Sur  ceux  autour  de 
la  Ytlle  d'Amiens  depuis  Longueau  jusqu'à  Dreuil,  elle  est  parfois 
fort  mince,  et  dans  certains  endroits,  à  Montières,  elle  avait,  dans 
une  petite  étendue,  il  est  vrai,  jusqu'à  près  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Comme  c'est  une  excellente  terre  à  briques,  là,  comnie  ailleurs, 
on  l'a  mêlée,  pour  l'économiser,  avec  la  partie  inéérient  e  du*  limon 
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qui  est  arëoacée.  Cette  couche  d'argile  s*cst  dëpusce  bieu  pure  et 
bien  l'égulièremeiit  sur  le  coteau  nord  de  la  vallée  de  la  Selle  et 
assez  loin  dans  cette  vallée  vers  la  petite  côte  sur  une  étendue  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  et  à  peu  près  autant  dans  l'autre  sens, 
ayant  d'abord  i'^ySO  d'épaisseur  et  diminuant  de  manière  à 
n'avoir  bientôt  plus  que  0™,30.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'elle  est  superposée,  non  à  la  partie  inférieure  du  limon,  mais  à 
la  tourbe,  qui  a  près  du  coteau  moins  de  50  centimètres  d'épais- 
seur, puis,  peu  à  peu  davantage,  et  beaucoup  plus  dans  le  reste 
de  la  vallée  où  elle  effleure  le  sol  et  vient  buter  contre  l'ai-gile. 
La  tourbe  repose  sur  la  craie  qui  est  détrempée  et  impure  à  son 
contact  et  quelquefois  interrompt  la  continuité  de  la  couche  de 
tourbe  en  la  remplaçant. 

La  tourbe  avait  donc  commencé  à  se  former  loi'sque  l'argile  Cbt 
venue  la  recouvrir  sur  le  bord  de  la  vallée,  car  la  formation  de  la 
tourbe  a  eu  lieu  sous  les  eaux,  aussi  bien  sur  les  parties  les  plus 
élevées  situées  près^^des  bords  que  dans  le  milieu,  où  la  tourbt*, 
attendu  qu'elle  a  dû  s'affaisser  lors  du  retrait  des  eaux,  est  né- 
cessairement postérieure  à  l'argile  contre  laquelle  elle  se  trouve. 
L'ai*gile  a  été  déposée  pendant  une  époque  de  tranquillité,  et,  si 
dans  quelques  vallées  elle  n'existe  pas,  c'est  sans  doute  parce  que 
de  nouvelles  eaux  l'ont  enlevée  ainsi  qu'une  portion  de  la  partie 
sableuse  du  limon,  suitout  sur  le  côté  nord. 

M.  Em.  Goubert  présente  la  note  suivante  sur  le  bassin  de 
Paris  : 

Coupes  dans  les  marnes  de  Saint- Ouen;  par  M.  Em.  Goubert. 

Je  prends  la  liberté  d'appeler  l'attention  de  la  Société  sur  une 
coupe  très  fraîche  qui  vient  d'être  ouverte  daus  le  calcaire 
lacustre  de  Saiut-Ouen,  aux  tranchées  de  la  place  Laborde  et  des 
rues  de  la  Bienfaisance,  Maleslierbes  et  de  Lisbonne  (huitième 
arrondissement  de  Paris). 

A  plusieurs  niveaux,  elle  offre  des  coixlons  de  marne  molle 
péti'ie  de  Cyclostomes,  et  dans  lesquels  on  trouve,  en  grand  nom- 
bre, des  Cyclostomes  irréprochables,  offrant  encore  des  doubles 
bandes  colorées,  spécialement  sur  leurs  premiers  tours  de  spire, 
et  appartenant  à  la  petite  variété  du  C.  mumia  des  sables  moyens. 

On  peut  juger  de  la  conservation  de  ces  Cyclostomes,  générale- 
ment si  écrasés  dans  les  marnes  de  Saint*Ouen,  par  les  échantil- 
lons que  je  pi^ésente. 


NOTE    0£   U.    GQOBKAT.  81 

Celle  coupe  fournit  également  d'assez  nombreuses  petites  ver- 
tèbres que  ]e  mets  en  uicme  temps  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Entin  elle  est  très  riche  en  petits  rognons  de  silex  ncctîque, 
dont  voici  ua  échantillon,  minéral  rare  aux  Docks  comme  par- 
tout ailleurs,  et  qui  ofire  ici  une  singulière  variété  pétrogra- 
phique. 

Ces  tranchées  sont  intéressantes  à  un  autre  point  de  vue,  en  ce 
qu'elles  fournissent  une  coupe  très  nette  des  lits  dont  se  compose 
le  calcaire  marneux  de  Saint*Ouen,  et  Ton  sait  que  les  coupes 
irakhes  sont  très  rares  dans  ce  sous->étBge,  siu-tout  parce  qu'elles 
s^abiment  vite  à  l'air  en  se  recouvrant  de  végétation  ou  de  frag- 
ments ébonlés.  Cette  coupe  est  la  reproduction  des  tranchées  de 
Tavenue  de  Tlmpératrice,  dont  notre  confrère,  M.  Miclielot,  a 
donné  les  détails  dans  la  Bulletiu  en  1855,  et  qui  sont  aujourd'hui 
nivelées.  Elle  rappelle  aussi  la  tranchée  du  boulevard  du  Roi  de 
Rome,  près  de  l'Arc  de  triomphe^  tranchée  actuellement  inacces- 
sible dans  ses  divisions,  et,  du  reste,  dénaturée  sur  son  front 
d*abatage.  Enfin,  on  peut  la  comparer  presque  dans  tous'  ses 
détails  avec  la  belle  tranchée  des  Docks,  à  l'embarcadère  du 
Havre.  Cette  tranchée,  que  les  éboulements  et  les  herbes  rendent 
chaque  jour  de  moins  en  moins  nette,  et  qui  parait  destinée  à 
être  comblée  comme  toutes  les  tranchées  du  calcaii'e  de  Saint- 
Ouendans  l'intérieur  de  Paris,  monte  cependant  plus  haut,  puis- 
qu'elle offre  les  calcaires  durs  à  Limnées  et  à  Planorbes  qui  man- 
quent ici,  et  même,  au-dessus,  les  marnes  verdâtres  feuilletées,  à 
foniles  marins  des  sables  moyens. 

Nous  donnons  ici  la  coupe  des  tranchées  de  la  place  Laborde, 
telle  qne  nous  l'avons  relevée,  de  haut  en  bas,  d'abord  avec 
M.  ringénieur  en  chef  Michelot,  puis  seul,  à  deux  reprises,  en 
descendant  la  rue  de. Lisbonne  jusqu'aux  fondations  de  l'église 
Saint- àugostin  : 

Remblai.  —  {Bavt  des  tranchées  à  gauche^  rue  de  Lis- 
bonne^ près  de  la  rue  Malesherbes,) 4,00 

4 .  Sable  argileux  verdàtre,  bigarré  de  jaane,  avec  rognons 

gréso-oalcaires  verdâtres.  —  [Idem,) 0,33 

2.  Marne  grise  blanchAtre.  —  {Idem,) 0,05 

3.  Marne  acgileuse  violacée,  schisteuse  ,  sppartenant  à  ces 

merneB  que  l'on  dit,  à  tort,  être  magnésiennes.  — 
(Idem.),    . 0,4  0 

4.  Marne  blanchfttre,  avec  blocs  de  calcaire  à  noyau  dur,  à 

casBore  coDcholde.  —  [Idem,) 0,60 

5.  Banc  dur,  suivi,  même  couleur. -— (7</cfm.) 0,40 

Soe.  géol,,  2«  série,  tome  XYIU.  6 
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6.  Marne  argileuse  Tiolacée,  semblable  à  la  première  et  aux 

autres  oi-desêOtts. — (Idem,) 0,03 

7.  Banc  dur  de  calcaire  gris  violacé,  à  cassure  coDchéïde, 

(aspect  du  calcaire  des  Docks  à  Limnœa  iongisoéita^ 
Planorbis  platmlatus^  F,  roUindatus^  -^  (Eue  de  Lis- 
bonne,) (Ce  calcaire  fossilifère,  dur  des  Docks,  manque 
dans  les  tranchées  que  nous  examinons.) 0,40 

8.  Marne  calcaire  grise,  avec  blocs  calcaires,  et,  yers  le  mi- 

lieu, rognons  de  calcaire  gris  jaunâtre,  lourds,  dits 
strontiaaifères.  —  (7r/^/7i.) 0,90 

9.  Lit. d'argile  mamoase  violaoée.  -^  (Idem) 0,04 

40,  Calcaire  marneux  blaachAtre,  oaseé,  avec  quelques  X(/l^- 

nœa  longiscata  et  CyclosComa  mutnia  mal  conservés. 
A  0",50  de  la  base^  on  trouve  dans  ces  mafnes  de 
très   nombreuses  empreintes   de  feuilles   de    TffhaP 

—  {Lient.) 0,80 

4  ^  •  Marne  blanche  avec  trois  cordons  (0",008)  d'une  marne 
argileuse  violacée  qui,  dans  le  haut  de  la  tranchée,  rue 
Malesherbes,  se  développe  relativement  beaaeoup.  Pu" 
■  ludina  ptisilla  en  grand  nombre.  Le  cordon  de  marne 
violacée  décrit  dans  la  tranchée  de  ces  courbes  sinueuses 
comme  on  en  voit  fréquemment  dans  les  dépôts  ter* 
tiaires  lacustres,  et  comme  M.  Goquand  en  a  signalé 
<lans  les  assises  gypsifères  de  la  plaine  des  Pays-Bas 
(Cfaareiile)  correspondant  aux  PnrbecA's  beds  anglais  {}  ) . 

'^^ {Rue  de  Lisbonmc^  rue  Malesheriet) 0,46 

h%,  Marne  argileuse  verdatre^  formant  une  ligne  bien  suivie 
dans  ces  tranchées,  mais  d^épaiasMir  vaiiabie^  ««-^  {Maut 
des  tranchées  y  rue  Malesherbes^  à  l'angle  de  ifi,  rue 
de  Lisbonne  y  partie  moyenne   des  tranchées  rue  de 

Lisbonne!) 0.,05 

4îl.  Marne  blanche,  dure  par  place,  —  {Idem^ 0,85 

4  4.  Marne  argileuse  violacée,  schiirteuse  à  Cyclastoma  murnia. 
EU»  décrit  des  ond«tàtiottB  dans  les  tranchées,  eemme 
tous  les  autres  lits,  et  ainsi  que  les  cordons  ooletéten    ' 
violet  rindiquent  très  visiblement.  —  (/ûftfm)J 0,4  5 

45.  Marne  argileuse  blanche,  avec  trois  petits  Kt^  de  marae 

brun  ^erdatre,  de  0",005,  —  (/<^ejw,) •  *      0,07 

46.  Marne  argileuse  gris  blanchaire^  Qiieli|«ea  Cyelosioma 

mumia,  —  [Bas  des  tranchées  em  ce  moment  visihèes 
rue  Malesherbes^  à  l'angle  de  ùi  rue  de  Lisbonne^  et 
rue  de  Lisbonne ,   •  .      0,45 

47.  Marne  grise,  molle,  avec  deux  filets  de  fluame  argileme 

violacée  non  horizon tale^  mais  contournée  comme  «es 
congénères.  —  {Idem). 0,î5 


(4)  Coq.,  Mém.  de  la  Soc.  d'Émnl,  da  Doubs^  43  févr.  4858. 
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48.  Base  éir  non   âuÎTi,  plus  épais  rue   Male»herbes.  — 

(fdem.) 0,45 

49.  Cordon  de  silex  néiioite  en  rognons  brans  très  aplatis.  Ici, 

oomiBe  diiM  tante  cette  coupe,  les  isilex  mënilites  sont 
moins  Dombreaz,  moins  épais,  moins  Taries  de  formes 
qu'aex  tranchées  des  Docks.  ^*  {Idefn.)  : 0,05 

20.  Marne  blanche,  molle,  avec  CyHoêtoma  tnnmift  formant 

un  lit  vers  la  partie  moyenne. — [Idem,)  ....  0,20      0,45 

21.  Marne  riolacée,  remplie  de  très  nombreux  et  fort  beaux 

Cfciostomn  mumia  (surtiMit  rue  de  Lisbonne),  mêlés  à 
des  Palmlina  pnsiUa  (premier  bon  oWeau  des  Cy« 
clostomes).  —  [Base  de  la  tranchée  frutvhe^  rue  de 
Lisbonne^  à  gauche.  Bas  de  la  traneft^e,  rttc  Matcs- 
herhcs y  h  l'angle  de  la  me  tle  Lisbonne.) 0,09 

22.  Marne  griee,  nvec  bancs  un  peu  durs  vers  la  base,  Cy« 

ckxiomea  dans  le  haut,  nombreuses  Paludlna  pusHla 
bien  conserrées  dans  toute  la  masse.  --^{Rae  Maîes- 
herbes ^  base  de  la  tranchée  à  V angle  de  fa  rue  de  Lts- 
btmné) 0,50 

23.  Mante  argileuse  brune  vioflacée,  schisteuse,  avec  silex 

ménKrtes  bnine,  aplatis,  et  nombre  de  Paludina  pnsilla. 

—  (Mem.) 0,04 

H,  Marae  blanche  avec  parties  dures.  Quelques  €y clostomes, 

petites  Paludines.  —  {Tranchées  de  la  rae  MaU.sher'* 

besy  en  descendant  vers  la  place  Labarde 0,60 

25.  Argile  marneuse  brune,  a^ec  très  nombreuses  Paludines, 

et  des  silex  ménilites  bruns,  irplaiis,  exactement  comme 

dans  raTantHdernier  lit. -—{/(f/^m.) 0,08 

26.  Marne  blancbfttre,  assez  solide,  avec  nombreuses  Palu- 

dinapmsUltt^'*-^  {Idem.), ,%....      0,20 

27.  finoore  un  filet  dVgile  Jaarneiiae, .  toiiA,  «rec;  aesi*»  . 

breuses  Paludines  £>t  avec  C^dûslomes. -^(/r/fr/ytO*  •   •      9,W 
^8.  Marne  grise,  assez  solide,  avec  Cyclostomes  dans  le  bas. 

—  {Idem) -0,40 

29.  Marnes  argUeuses  brunes,  feuilletées^  ^avec  silex  brans  en 

rognons  ajplatis,  quelques  Paludines  et  Cyclostamos.  — 
[Idem.] •  ,  .   .   ,      0,05 

30.  Harne  blanche,  assez  dure,  brisée.  —  [Idcni^) ^     0,05 

31.  Argile  marneuse  brune.  —  (Zrfri?;.) «0,01 

3i.  Marne  grise,   moUe^  avec  quelques  petits  rognaos  de 

silex  nectique,  blanc.  —  [Idem.] «<...«,  «^      0,06 

33.  Marne  Argileuse  brune,  avec  Pahulina  j^isiila  ei  silex  . 

bruns  aplatis»  —  (/f/e?/«L.). ..  ^  .  ,.  ^  :  ^ ,   0,20 

34.  Marne  blanchâtre,   avec  très  nombreux  petits  rognons 

blancs,  légers^  aplatis  ou  ovoïdes  dirincijial  niveau  de 
ces  rognons),  en  un  silex  un  peu  nectique  (les  petits 
rognons  sont  nectiquès],  et  peut-^tre  aussi  dolomitique. 

"™"    l/ufi/W*  J«    .        •       •       •••       •«•       •       •        •;•       9      »      -      f       •••       %      m  V,00 
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(avenue  de  rEmperenr,  près  de  la  rae  de^  Pompeê),  ou  elle 
recouvre  souvent  ud  banc  à  grandes  Tiirritelles,  à  Céritlies,  à 
lamellibranches,  directement  supérieur  aux  caillasses  (sommet 
du  calcaire  grossier  supérieur]. 


Séance  du  S  décembre  1860. 

rSÊSIDENCB    DE    H.    CH.    SAINTB-CLAIBE    DSTILLB  ,    vice-président. 

M.  AJbert  Gaudry^  secréXaire,  donne  leclure  du  precèa^ 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faîtes  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Atcgblin  (N.-P.),  à  Lund  (Saède),  présenté  par  Mltf.  de 
Verneuil  et  Barrande. 

BoucHKR  DE  Grèvecobub  DE  Pbithbs»  président  de  la  Société 
d'émulation  d'Abbeville,  à  Abbevîlle  (Somme),  présenté  par 
MM.  Buteux  et  Ed.  Hébert. 

DoLLFDs  (Auguste),  élève  Ix  TÉcole  des  mines»  rue  de  Fleu- 
ruSy  35,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Ed.  Hébert  et  Gollomb. 

MiLNE  Edwards  (Alphonse),  an  Jardin  des  plantes,  rue 
Cuvior,  57,  è  Paris,  présenté  par  MM.  Lartet  et  Ed.  Hébert. 

Le  Préaident  annonce  ensuite  une  présentation. 

IK>Nfl   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  pari  de  MM.  Eugéoe  et  Eudes  Deslongcbamps  : 

1*  Obserifations  concernant  quelques  gastéropodes  fossiles 
des  terrains  jurassiques^  etc* 

2""  Noie  Mttrle  geni^Eney(AviS  (exir.  do  yoK  Y  du  Bulletin 
de  la  Soc*  Lirm.  de  Normandie),  tn-8,  88  p.,  2  pî,,  Gaen, 
1860,,  chez  A.  Hardel. 

Pe  la  part  de  M.  L.  Horner  : 

i'*  On  the  denudation  of  Soft  sUata^  by  0.  Fischer  (extr. 
des  Proceed.  ofthegeol.  Soc,  o/Londony  xY"  53i,  sessien  1860- 
4861). 


2°  On  iàê  g^l^i^  oj  Boli^m  ^md  Soutkem  Pwru,  by 
D.  Forbes  (extr.  des  Procêed.  of  tke  gtoL  Soc.  ofLondon^ 
H"  6à,  fteflSKMi  1860*1851). 

De  la  part  de  M.  A.  Kupffer,  Compte  rendu  annuely  par  le 
direclear  de  l*ObserYatoire  physique  centr^T^  aqnée  185S,  in-4, 
Saint-Pétersbourg,  1860. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  d^  V Académie 
des  sciences,  1860.  2*  semestre,  t.  U^  n°*  22  e^  23, 

Armuaire  de  la  Société  météorologiq^^  de  Prançi^»  t.  Vil» 

1859,  BuUetiQ  dea  aéaiiQea,  f.  26-30. 

BulUUn  d^  s4ames,  de  la  Soeiéte  i.  et  centrale  d'agri^ 
culMmy  Vd&t.yX.  XY,  D"*'  5  et  6, 1800. 

BëUeUn  de  la  Société  botanique  dé  France^  t.  IV,  n*  A> 
ayril  1860. 

L'Institut,  n"  1408  et  1404,  4860. 

Journal  (^agriculture  de  la  Cote-d'Or,  n'  10,  octobre  1859. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  octobre 
1860. 

Bulletin  de  la  Société  de  Vindustrie  minérale  de  Saini'^ 
Etienne  y  avril  à  juin  1860. 

Prooti^dwg$  ofthe  Royal  Society,  vol.  X»  d«  40,  1860. 

TheMhMmum,  n'*  1726  el  1727, 1860. 

SêêMungséeriëkte  der  K.  Bêhmisehen  Gesellsehaft  der  Wis* 
sensekajien  in  Pragy  janvier  à  juin  et  juillet  à  décembre 
1869,  in-^8. 

Reçista  minera^  t.  XI,  n*  252,  16  novembre  1860. 

Bevista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  Jisicas  y 
naturalesy  t.  X,  n**  8,  novembre  1860. 

M.  de  YeriieiiU  demie  lecture*  de  la  note  suivante  de  M.  Mar- 
cel de  Serres  : 

De  la  trancatvre  normale  des  coquHles  des  maliusques  gasté- 
ropodes et  céphalopodes  vitrants  et  fossiles^  et  des  modijica* 
tiens  analogues  des  coquilles  des  mollusques  acéphale^  ou 
lamellibranches^  par  M.  Marcel  de  Serres. 

Les  altérations  que  les  coquilles  éprouvent  pendant  la  vie  des 
mollusques  qui  les  habitent  se  présentent  aussi  bien  chez  celles 
de  Tancien  monde  que  chez  les  espèces  vivantes,  lï  paraissait 
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avant  que  nous  nous  fostiom  occupe  de  oet  objet,  c'eat-Â-tlire 
▼ers  1850,  que  ces  modîâcations  qui  altèrent  grandement  le  test 
étaient  plus  fréquentes  daus  les  temps  actuels  qu'elles  ne  l'avaient 
été  aux  divei^ses  époques  géologiques.  Noua  arioos  même  supposé 
que  ce  pbéaomène  ne  s'était  pas  présenté  dès  l'apparition  de  la  vie, 
et  n*avait  pas  affecté  les  espèces  des  terrains  paléozoïques. 

Nous  étions  à  cet  égard  dans  l'erreur,  ainsi  que  nous  l'ont  dé- 
montré les  curieuses  observations  de  M.  fiarrande  (1). 

Celte  troncature  n'est  pas  propre  seulement  aux  Céphalopodes 
paléozoïqoes;  nous  en  ayons  des  exemples  parmi  ceux  de  l'époqae 
crétacée.  Les  genres  TurriUies^  Aneyloetras^  Hamites^  Toxocerrrs  et 
CriQceras  offrent  uue. troncature  normale  même  dans  les  échan- 
tillons qui  sont  logés  dans  l'intérieur  des  roches,  Lorsqa'on 
parvient  à  les  en  dégager,  on  voit  qu'ils  offrent  les  mêmes  paiti- 
cularités  que  les  espèces  de  la  Bohême. 

Les  ptéropodes  et  les  gastéropodes  présentent  des  exemples  de 
troncature  non  moins  évidents  et  non  moins  nombreux*  Quoique 
la  forme  arrondie  et  non  turriculée  de  certains  gastéropodes  n'ait 
pas  permis  à  ces  mollusques  de  perdre  les  premiers  tours  de  leurs 
coquilles,  ils  n'en  ont  pas  moins  éprouvé  d'autres  génies  de  modi- 
fications qui  ont  produit  sur  ces  pièces  solides  des  effets  à  peu 
près  analogues. 

Les  Crépidules»  les  Galypti*ées  et  quelques  Patelles  ont  parfois 
la  base  de  leur  spire  plus  ou  moins  entamée  et  dégradée. 

M.  Barrande  nous  a  donné  la  liste  des  espèces  chez  lesquelles 
M*  Desliayes  a  remarqué  la  perte  des  premiei-s  tours  de  la  spire. 
Nous  ajouterons  quelques  espèces,  surtout  dans  le  genre  Melamia 
où  les  troncatures  sont  les  plus  communes. 

1**  Cerititium  decollnium,  Lamarck  a  donné  ce  nom  à  cette 
espèce,  ayant  remarqué  qu  elle  avait  de  grandes  analogies  avec 
le  Bulime  décollé. 

Le  Cerithium  ratlula  présente  à  peu  près  les  mêmes  parti» 
cularités. 

2^  Melania  aarita^  nigresccns,  Rangii^  amarula^  aculeata^  fiiS" 
eata^  truneaiiiiayjumosa,  Piutofiis^  senegalensis^  Riqaeti^  fauiolata^ 
elongatay  mutilata^  lineaia^  carinatOy  circuiaris,  infiata, 
3°  Melanopsis  truncaius,  decoUaUu. 
ti^  Paladin  a  olhacca, 
5"  Bulimus  decollntiis.  Quoique  vivante,  cette  espèce  se  trouve 
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dans  Ipb  limons  à  oBêements  àè9  cavernes'  ainsi  que  ^atis  les  terr&îns 
quaternaires. 

Buitmiis  sinistrorstis,  espèce  fossile  des  formations  pUocènes. 

6*  Clausiiia  iortieoUiSy  Terver/f  espèce  également  fossile  et 
signalée  par  M.  Desliayes. 

7*  La  plupart  des  Neritines  ont  le  sommet  de  lear  spire  tout 
â  ^t  entamé,  ainsi  que  parfois  une  grande  partie  de  la  surface 
eilerne  de  leur  lest. 

S*  Les  coquilles  des  gastéropodes  marins  des  temps  géologiques 
oBt  aussi  éprouvé  les  mêmes  genres  de  modifications  que  les 
espèces  fluviatiles  lacustres  on  terresti-es  de  l'époque  actuelle  ;  du 
moins  on  les  reneontre  souvent  sans  la  moindre  trace  des  premiers 
tonis  de  leurs  coquilles.  On  peut  citer  coniu>e  exemples  de  ces 
faits,  UkPyrnla  snicaea  deOv^teïovtp  ou  Pjrttla  Lainel  de  fiastérol, 
fossile  de  Saucatz  dans  les  environs  de  Bordeaux. 

Les  mêmes  faits  ne  pouvaient  pas  se  présenter  chez  les  mol- 
lusques qui  ont  deux  valves  et  qui  par  cela  même  n'ont  pas  de  spire 
proprement  dite.  La  nature  s'y  est  prise  d'une  tout  autre  ma- 
nière pour  produire  une  sorte  de  compensation.  Elkf  a  donné  à 
œs  mollusques  un  instinct  particulier  qui  les  porte  à  nseï*  leurs 
parties  saillantes  comme  sont  leurs  naies  ou  les  portions  élevées 
et  convexes  de  la  surface  externe  de  leurs  valves,  ce  dont  on  peut 
juger  eu  jetant  les  yeux  sur  les  AlasmodontOy  les  Vifio^  les  Cyrena^ 
les  Galathea  et  pour  ainsi  dire  sur  pi'esque  tous  les  genres  des 
moUnsques  lamellibranches  fluviatiles  ou  lacustres. 

Ces  habitudes  sont  en  effet  plus  générales  chez  les  mollusques 
de  cette  classe  qui  habitent  les  eaux  douces -que  chez  les  espèces 
marines.  Chez  ces  dernières,  elles  ne  sont  guère  communes  que 
chez  les  genres  marins  delà  famille  des  Mytilides,  tels  que  les 
Mjrtiius,  les  Modiola  et  les  Dreissena, 

On  conçoit  facilement  pourquoi  les  gastéropodes  terresti*es  et 
fluYiatiles  on  lacustres  se  présentent  si  souvent,  lorsqu'ils  sont 
parvenus  à  l'état  adulte,  sans  la  moindre  trace  des  premiers  tours 
de  leur  spire.  Us  perdent  ces  tours  par  la  raison  loute'straple,  que 
ne  pouvant  plus  contenir  les  portions  des  mollusques  qu'ils 
étaient  chargés  de  protéger,  ils  se  dessèchent,  et  se  brisent  par 
l'effet  du  moindre  choc.  Il  ne  peut  pas  en  être  ainsi  chez  les  mol- 
lusques acéphales,  dont  les  valves  sont  toujours  assez  grandes  pour 
les  loger. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent,  que  le  phénomène  de  l'usure 
des  coquilles  n'a  jamais  cessé  de  se  produire,  même  pendant  la 
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péciods  modieriie  ou  ^ffiludWt  qpMivliX  «e  soit  mmihM  dte 
l'apparition  de  la  TÎe. 

M.  Lartet  rend  oomple  de  la  note  soiniite  que  tient  de  lui 
adresser  M.  Anca  : 

Palerme,  8  novembre  4  860. 

Il  ne  m'est  plus  possible  d'avoir  des  doutes  sur  t'exiatenee  de 
VEUphas  afrkmniu  enSidiiùé  La  grotte  Sau-Teodcuro^  qui  nous 
avait  révélé  son  existence»  vient  de  coo^raier  ce  lait  Oaas  lea 
dernières  fouilles  que.  j'ai  &it  exécuter  à  «non  retour  ici»  i'aî 
trouvé  cinq  autres  dents  de  la  même  espèce  et.  de  diâéreots  4gea» 
de  aorte  que  nous  pouvons  à  présent  être  sûrs  que  r^/^spMbor 
afrieantu  a  vécu  en  Sicile  en  même  temps  que  la  Hyène  tachetée, 
THippopotame  et  les  autres  animaux  oonlempoJcaîn3«  Si  oes 
nouvelle»  recherches  noua  donnent  la  certitude  d'un  £ûl9.qui  est 
d'un  grand  intérêt  pour  la  science,  elles  confirment  aussi  ce 
que  j*ai  dit  dans  ma  première  note  :  qne  la  grotte  San-Teodoro 
contient  deux  dépôts  oasifères  distincts  par  leur  position  e  l'un 
inférieur,  qui  renferme  les  restes  A'Elepkat^  de  Hyène»  à!£qiHis^ 
de  MoSf  etc.,  et  l'autre  supérieur,  où  l'on  trouve  des  Gerben 
grande  quantité»  des  Sus^  et  des  traoes  de  Bas  ei.à'Equmsj  mêlés 
avec  des  armes  en  pierres  et  d'autres  petits  objeta  qui  provienneiH 
véritablement  de  l'industrie  humaine.  Si,  dans  le  dépôt  aupé- 
rieur,  la  présence  de  l'Elephas^  de  la  Hyène  et  de  l'Hippoiiotame 
n'est  pas  constatée,  on  peut  en  conclure  qu'à  l'époque  où  se  ibr» 
mait  ce  dépôt  les  animaux  ci-^dessus  mentionnés  ne  vivaient  plue 
en  Sicile.  A  cette  première  induction  on  peut  en  ajouter  une 
seconde,  c'est  que  le  temps  intermédiaire  entre  le  premier  et  le 
deuxième  dépôt  a  dû  être  fort  long.  11  résulte  aussi  de  l'ensemble 
de  oes  faits  que  des  révolutions  géologiques  survenues  dans  la 
Méditerranée  ont  changé  les  relations  naturelles  géographiques 
qui  existaient  entre  la  Sicile  et  l'Afrique. 

Les  savante  ayant  aujourd'hui  admis  en  principe  que  les  ani» 
maux  ont  vécu  là  où  se  trouvent  leurs  restes,  si  YSiephas  ajri' 
crifinsy  la  îiyène  tachetée,  l'Hippopotame,  qui  sont  des  espèces 
d'animaux  appartenant  à  la  faune  africaine,  ont  vécu  en  Sicile 
à  une  époque  géologique,  et  ont  ensuite  disparu  tout  à  fait,  il  est 
permis  d'admettre,  selon  ce  que  vous  avez  annoncé,  que  ces  ani^ 
maux  ont  émigré  du  sud  vers  le  nord  pour  peupler  nos  contrées. 
Mais,  |)Our  que  cela  ait  pu  avoir  lieu,  il  faut  admettre  momenta*> 
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BéM6fti,  et  par  hypothèse,  que  la  Sicile  formait  an  eohtfnent  tiAi 
affc  l'Afrique.  Gela  ^blî,  la  solution  du  problème  de  la  pré* 
KDoeet  de  la  diaparitton  de  la  faune  arricaine  est  bien  simple. 

M.  Albert  Gaadrj  présente  la  communieation  suivante  : 

Note  sur  quelques  os  gigantesques  proi^enant  des  nouvelles 
fouilles  entreprises  en  Grèce;  par  M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  Honneur  de  rendre  compte  à  la  Société  de  quelques-uns 
des  résultats  du  troisième  voyage  que  je  viens  d'entreprendre  en 
Grèce.  (Test  dans  TAtlique,  â  l'est  du  mont  Pentélique  et  au  bord 
d'un  torrent,  nommé  torrent  de  Draphi,  que  j'ai  exécuté  les 
fouilles  dont  l'Académie  a  bien  voulu  me  charger.  A  1  kilomètre 
da  lieu  de  mon  exploitation,  quelques  masures  forment  une 
métochi  [i]  désignée  sous  le  nom  de  Pikermi;  c'est  là  que  j'ai 
établi  mon  campement,  vivant  tantôt  sous  la  tente,  tantôt  dans 
ToDc  des  cabanes. 

Le  gisement  de  Pikermi  est  connu  déjà  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années  ;  les  premiers  fossiles  que  Ton  y  trouva  furent 
enroyés  au  savant  zoologiste  de  Munich,  M,  Wagner.  Un  natu- 
raliste bavarois,  M.  Roth,  vint  lui-même  faire  des  fouilles^  on 
ait  que  ce  courageux  voyageur  est  allé  mourir,  il  y  a  peu  de 
temps,  en  Syrie,  victime  des  fatigues  de  ses  explorations. 

En  1853,  comme  je  venais  de  remplir  une  mission  scientifique 
en  Orient  avec  M.  Amédée  t)amour,  le  fils  de  notre  savant  cou- 
frère,  je  passai  en  Grèce;  M.  le  baron  Fordi-Rouen,  qui  était 
alors  ministre  de  France  a  Athènes,  nous  engagea  à  étudier  le 
gisement  de  Pikermi,  et  voulut  bien  nous  y  conduire  lui-même. 
L'inspection  des  lieux  nous  prouva  que  les  ossements,  loin  d'être 
rassemblés  dans  une  fente  de  montagne,  se  trouvaient  dans  des 
coaches  stratifiées  fort  étendues  en  hauteur  et  en  largeur;  par 
conséquent  nous  pensâmes  qu'en  entreprenant  une  exploitation 
«ff  une  grande  échelle,  on  pourrait  former  à  Pikermi  une  collée- 
ton  d'une  très  grande  richesse.  A  mon  retour  en  France,  je 
communiquai  ces  observations  (2).  L'Académie  me  chargea  d'aller 
entreprendre  des  fouilles.  Je  paitis  en  1855  avec  M.  Gustave 


AL, 


0)  Mcro^^e,  ferme  qui  fait  partie  d*un  mon&stère. 

(î)  Albert  Gaudry,  Note  sur  te  mont  Pentélique  et  le  gisement 
^ossements  josslles  situé  à  sn  hase.  Lue  à  FÂcadémie  dès  sciences. 
Wré  dans  les  Comptes  rcmlus^  séance  du  29  mars  4  854. 
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Hazar,  membre  de  la  SociëCé  (*Mogique  ;  je  revins  en  1856  rap- 
portant de  grandes  collectionB  palëontolo^^iqnes  et  des  notes  nom« 
breuses  sur  la  géologie  de  l'Altique.  IM.  Lartet  voulut  bien  m'ai« 
der  dans  la  détermination  des  ossements  fossiles  ;  nous  avons 
rédigé  un  mémoire  manuscrit  qui  a  été  déposé  en  4856  dans 
les  cartons  de  Tlnstitut  ;  deux  extraits  de  ce  mémoire  ont  été 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  (1). 

Cette  année,  TAcadémie  des  sciences  a  bien  voulu  me  confier 
une  nouvelle  mission  dans  TAttique,  afin  de  me  permettre  de 
compléter  mes  précédents  travaux.  Les  collections  que  je  viens  de 
rapporter  sont  eicposées  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Elles 
renferment  des  empreintes  de  plantes,  des  coquilles  teri^estres 
et  marioes»  et  surtout  des  ossements  de  vertébrés.  Je  citerai 
notamment  des  Tortues,  des  Oiseaux,  des  os  longs  et  dix«-sept 
têtes  de  Singes,  des  os  des  extrémités  du  Macrotherium^  plusieurs 
carnassiers,  notamment  un  genre  nouveau  intermédiaire  entre  les 
Ours  et  les  Chiens,  des  pièces  de  Porc-épic,  une  mâchoire  d'un 
nouveau  genre  de  pachyderme  de  la  tribu  des  Pnlœotherium,  plu- 
sieurs tôtes  de  Cochons  et  de  Rhinocéros  soit  adultes,  soit  jeunes, 
un  nombre  considérable  d'Hipparion  et  d'Antilopes  (plusieurs  des 
têtes  d'Antilopes  sont  encore  munies  à  la  fois  des  axes  osseux  de 
leura  cornes  et  de  leurs  dents),  des  membres  de  Girafe,  un  genre 
nouveau  de  ruminant  gigantesque  bien  plus  massif  que  la  Girafe, 
et  auquel  j*ai  donné  le  nom  à*  Heltadotherium  (2).  Si  on  ajoute  à 
ces  échantillons  ceux  de  mon  premier  voyage,  on  comprendra  que 
l'arrangement  d'une  multitude  de  têtes,  de  veitèbres,  de  carpes»  de 
tarses,  d'os  longs  de  toute  sorte  exigera  un  temps  considérable. 

J*ai  déjà  pu  dégager  de  leur  gangue  pi usi eu»  pièces,  notamment 
quelques  ossements  remarquables  par  leurs  énormes  dimensions. 
Ces  débris  présentent  un  intérêt  particulier ,  non- seulement  à 
cause  de  leur  taille  extraordinaire,  mais  encore  parce  qu'ils  sem- 
blent appartenir  au  Dlnotherium ,  Depuis  longtemps  déjà,  grâce  aux 
belles  recherches  de  M.  Klipstein  et  M.  Kaup,  on  connaissait  la 
tête  de  cet  animal,  le  plus  gigantesque  des  mammifères  terrestres  ; 


(4)  Albert  Gaudry  et  Lartet,  Extrait  d'an  Mémoire  sar  les  résuh 
tats  des  recherches  entreprises  dans  CAttiquc  sous  les  auspices  de 
r Académie.  Inséré  dans  les  Comptes  rendus  de  f  Académie  des 
sciences^  séances  des  4  et  H  août  4  856. 

(2)  Albert  Gaadry,  Résultats  des  fouilles  entreprises  en  Grèce 
sous  les  auspices  de  l'Académie,  [Comptes  rendus  des  séances  hehdo- 
madaircs  de  l* Académie  des  sciences^  séance  du  26  novembre  4  860.) 
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ladécoovetie  de  cette  (été  a  justement  excité  l'adiniration  des  pei^- 

sottoes  iiàèines  qui   sont  généraieineut  iodiffiérentes  aux  décou- 

Tcnesde  l'hisloiie  naturelle.  Pai-  un  hasard  singulier,  tandis  que 

\es  dents  du  Dinotherium  se  sont  ti^ouvées  eu  plnsieura  pays  et 

sont  répandues  dans  toutes  les  collections  de  paléontologie,  les 

ueinbres  deœt  animal  sont  presque  inconnus. 

Parmi  les  ossements  que  }*ai  recueillis»  je  citerai  d'abord  un 
tibia  muni  de  son  péroné  ;  de  la  malléole  interne  à  restreint  lé 
de  Tépiue  de  la  face  articulaire  supérieure,  cet  os  a  0*^,98  de 
longueur;  de  la  malléole  interne  au  l)ord  de  la  face  ooudyloï- 
dienne  interne  il  a  0™,95  de  longueur.  Le  tibia  du  Mastodonte  de 
rObio  du  cabinet  de  Peale  n*a,  d'après  Guvier,  que  O'^yGO  ;  celui 
de  la  collection  de  Camper  a  O*",?!.  Les  tibias  des  squelettes 
d'Eléphants  vivants  classés  dans  le  Muséum  de  Paii»  ont  0*", 56 
de  longueur;  Cuvier  cite  un  tibia  d'Éléphant  fossile  apparte* 
nant  au  Musée  de  Flon-ence  qui  avait  0"',82.  En  exceptant  ies 
OBsemenCs  de  ce  prétendu  géant,  siu*  lesquels  on  ne  possède  que  de 
vagues  renseignements,  on  n'a  point  encore,  du  moins  à  ma 
connaissance,  cité  un  seul  tibia  de  Mastodonte  ou  d'Éléphant 
aussi  considérable  que  celui  dont  je  viens  de  faire  la  découverte 
dans  l'Attique.  Si  la  proportion  qui  existe  entre  cet  os,  le  fémur 
et  la  taille  totale  de  Tanimal  auquel  il  a  appartenu  est  la  même 
que  chez  le  Mastodonte  et  l'Éléphant,  on  peut,  d'après  la  mé- 
thode de  Cuvier,  supposer  que  le  fémur  avait  1™,56,  et  que  rani- 
mai entier  avait  environ  /i"*.50  de  hauteur.  Je  n'ai  point  vu  citer 
des  mesures  précises  indiquant  un  Mastodonte  de  cette  taille; 
maisy  à  en  croire  quelques  voyageurs,  on  trouverait  parfois  aux 
Indes  des  Éléphants  qui  atteignent  une  pareille  dimension,  et 
mêaie  la  dépassent.  La  face  inférieure  du  tibia  est  caractérisée  par 
an  aplatissement  si  considérable,  qu'au  premier  abord  on  distingue 
cet  os  de  ceux  du  Mastodonte  ou  de  l'Éléphant.  Le  grand  diamètre 
de  la  face  inférieure  na  pas  moins  de  0'",3/i  de  longueur,  tandia 
que  le  petit  diamètre  n'a  que  0'°)12.  Cet  allongement  transversal 
porte  non-seulement  sur  la  facette  astragalienne,  mais  encore  sur  la 
facette  péronienne.  Parmi  les  os  des  membres  postérieui*»,  je  cite- 
rai encore  une  rotule  qui  n'a  pas  moins  de  2  décimètres  de  lon- 
gueur; elle  est  moins  bombée  et  forme  un  ovale  plus  allongé  que 
diez  l'Élépbant  et  le  Mastodonte.  D'après  la  forme  du  tibia  et 
du  péroné,  on  devait  s'attendre  à  trouver  un  asti'agale  et  un  cal- 
canéum  qui  présentassent  des  dispositions  spéciales.  Eu  effet,  Li 
face  de  l'astragale  qui  correspond  à  celle  du  tibia  est  oblique  et 
bien  plus  allongée  que  dans  les  Éléphants  et  les  Mastpdoutes  ;  la 


■  r-^ 


M  SÉANCI    Dli    3    DÉCMBftI    1800. 

foœlte  du  ealoanéiun  qui  oorrespond  .à  celle  du  përotté  est  beau- 
coup plui  grande  ;  eD  outre,  le  calcan^uiu  que  j'Attribue  au  Dmo^ 
therium  a  un«  face  cuboïdienoe  1res  d^lique  par  rappoit  à  l'apophyse 
qui  forme  le  talon,  et,  du  côté  opposé  à  cette  face,  ou  remarque 
de  ti*ès  fortes  tubërositës.  Des  tibias,  des  astragales  et  des  calêa" 
iiéunis  de  MastodonDes  qae  j'ai  recueillis  à  Pikeiini,  à  côté  des 
ossements  dont  je  viens  de  parlei*,  servent  à  faire  ressortît  leurs 
difiëreiices.  J'ai  déoouveit  aussi  des  scaphcSdês,  plusieurs  cuboi* 
des,  Ma  troisièfnes  cunéiforraes,  un  deuxième  cunéiforme,  deux 
troisièmes  métataraiens  mutilés  qui  se  rapportent  sans  doute  i  fa 
même  espèce  que  le  tibia  gigantesque.  Il  est  probable  que  ranimai 
auquel  ont  appartenn  ces  débris  n'avait  au  pied  de  dernère  que 
quatre  doigts.  En  effet,  tandis  que  le  scaphoïde  de  l'Élépliant  et 
du  Mastodonte  a  une  lacctte  asses  grande  pour  le  premier  cunéi- 
ibnne,  les  scaphoides  de  Pikermi,  que  j'attribue  au  Dinoébcrhitn , 
ont  une  facette  tellement  petite  que  leprenrier  cnnëiforme  devait 
être  très  réduit,  et  que,  s'il  portait  vtn  pouce,  ce  ne  pouvait  être 
qu'un  pouce  tout  A  fait  rudimentaire.  Ceci  m'est  confirmé  par 
t'absence  sur  le  deuxième  cunéiforme  d'une  facette  correspondant 
à  la  juxtaposition  du  premier  cunéiforme. 

J'ai  tix>uvé  des  pièces  qui  se  rapportent  sans  doute  au  membt'e 
antérieur  de  la  même  espèce  fossile.  Je  dois  nommer  p;irticuliè-* 
reinent  un  cubitus  droit  auquel  est  joint  encore  son  radins.  Ce 
cubitus  dépasse  beaucoup  par  ses  dimensioiÉS  les  os  homologues 
des  Eléphants  et  des  Mastodontes  qne  possède  le  Musée  de  Paris. 
Sien  que  brisé  à  sa  partie  inCérieure,  il  a  0*,86  de  longueur  ; 
entier,  il  pouvidtêtre  long  de  i",lZi  ;  son  ^aîssenr  d'avaiften 
arrière,  près  de  la  base  de  la  cavité  sigmolde,  n'a  ptts  moins  de 
0",39.  11  rappelle  les  cubitus  des  Mastodontes  et  des  Éléphants. 
On  sait  que  le  cubitus  de  ces  animiaux  a  le  cai*actère  très  parti- 
culier d'être  c^^eu^é  à  la  baae  de  ia  cavité  »igmo*ide  pour  loger  le 
radius.  Bans  le  fossile  de  Grèce,  ce  caractère  est  encore  plus 
marqué  ;  la  cavité  où  s'enfonce  le  radins  est  plus  creusée  et  plus 
centi*ale.  Le  radius,  au  lieu  de  partir  du  bord  externe  du  cubitus, 
part  de  sa  partie  médiane  ;  en  outre,  il  diffère  par  sa  forme,  car, 
au  lieu  d'être  triquètre  comme  dans  l'Eléphant  et  le  Mastodonte, 
il  est  aplati  ;  Sa  £ace  la  plus  large  n'a  pas  moins  de  0*>St)7  de  lar-^ 
geur  en  moyenne,  taudis  que  l'uutrc  face  n'a  (jtière  plus  de 
0",03.  Dans  UKm  voyage  de  1855,  j'avais  recueilli  un  fragment 
d'humérus  dont  la  face  articulaire  inférieure  a  O'^.^S  do  largeur; 
je  n'ose  décider  si  cet  os  appaitient  «u  même  genre  fossile  que 
les  jHTécédents.  Enfin,  je  dois  signaler  à  la  'Société  trois  os  qui 
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présentent  des  particalaritës  encoi*e  pins  frappantes  tpxe  les  pièe^ 
doDt  je  viens  de  faire  rénnmératîon  ;  ce  sont  d'énormes  méta- 
carpiens en  oontieiKÎon  :  les  dentième,  troisième  et  quatrième' 
métacarpiens  du  côté  gauche.  Le  deuxième  a  0^,25  de  k>n- 
goear,  le  troisième  a  0''}29,  le  quatrième  a  O'^.SS.  On  sait  que  la 
face  inférieure  des  métacarpiens  des  dîTers  mammifères  est  noti- 
seolement  convexe,  mais  encore  est  généralement  disposée  en 
coDtre- poulie  pour  recevoir  la  poulie  de  la  première  phalange  ; 
loin  d^être  en  contre- poulie,  la  face  inférieure  des  os  de  Pikermi 
est  fortement  creusée  en  son  milieu  ;  elle  porte  une  longue  rai- 
nure. En  outre,  ces  métacarpiens  se  distinguent  de  ceux  destnéta- 
carpieos  des  Éléphants,  et  surtout  de  ceux  des  Mastodontes,  parce 
qœ,  proportionnément  à  leur  longueur,  ils  ont  moins  dé  largeur', 
eo  CDmpensation  ils  ont  plus  d'épaisseur,  non-seulement  aux  extré- 
nûtÀ,  mais  aussi  dans  le  milieu  de  Tos. 

Les  divers  ossements  que  je  viens  de  décrire  n*ont  point  de 
ressemblance  avec  ceux  du  l^r,  à«  l'Hippopotame,  du  Morse, 
des  Dugongs  ;  l'Éléphant  et  le  Mastodonte  sont  les  animaux  qu'ils 
rappellent  davantage,  et  pourtant  les  différentear  qui  leAs  en  "iépn* 
Ttni  sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  par  lesquelles  les 
Mastodontes  1K  distinguent  des  Éléphants,  ^inst  ces  ossements 
appartienncMC,  soit  à  im  animal  complètement  inconnu,  soit  au 
IHnothçriunr^  le  seul  mammiiere  gigantesque  dont  les  membies 
n'aient  pas  encore  été  découverts.  Cette  dernière  supposition  pai*ai- 
tra  sans  doute  la  plus  naturelle.  En  effet  on  a  trouvé  à  Pikermi  des 
dents  de  Dino9àèh'ttm  ^  fuv  cotiséqtiettt  il  y  a  d^à  une  pi>sbabHiié 
pour  que  l'on  doive.  rsncoBtrer  dam  cette  localité  les  membres  dt 
cet  animal.  En  second  lieu,  quelques-uns  des  os  que  j'ai  recueillis 
i^acoordent  avec  des  pièces  que  M.  Lartet  a  observées  dans  le 
midi  de  la  France,  et  que  ce  savant  naturaliste  attribue  au  Dino» 
iherium.  Le  Muséum  de  Paris  possède  uti  moule  de  cubitus  très 
semblable  pour  la  forme  à  mon  cubitus  fossile;  ce  moule  a  «été 
donné  par  M.  Jourdan,  professeur  à  la  Faculté  de  Lyon,  sous  le 
nom.  de  Binotherium.  Enfin,  la  tète  de  Dlnotherium  qui  a  été 
trouvée  à  Eppelsheim  indique  le  plus  grand  mammifère  ci^mn; 
les  as  que  je  viens  de  recueillir'  à  Pikermi  «révèlent  Texistence 
d'an  mafloimifière  iktnt  les  nierobi^s  sotfl  plus  grands  que  ceux  de 
tous  les  animaux  fossiles  de  nos  collections.  Il  y  a  donc  de  bieii 
grandes  probabîlilés  pour  qu'ils  «ppattieMeo^  au  même  à»hnal. 
Si  ces  suppositions  sont  exactes,  les  dissidences  d'opinions  qui  ont 
eu  lieu  entre  les  plus  illustres  paléontologistes  sur  la  place  qu'il 
convient   d'attribuer  au  Dinotherium   dans  la   série  zoologique 
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devroDl  cesser;  le  Dinoiherium  uc  serait  ni   un  Tapir  ni  l^PeblHt 
Edenté  ;  quoique  sa  tête  le  rapproche  extrêmement  des  Laiu 
tins,  il  serait  fort  éloigné  de  ces  animaux^  car  les  Lauiai^^^^^  ^' 
n'ont  pas  de  membres  postérieurs,  tandis  que  notre  fossile  d^ 
membres  postérieurs  gigantesques.  Ainsi  que  Ta  présumé  M.  f; 
tety  il  y  a  déjà  fort  longtemps,  ce  serait  uu  mammifère  terres 
voisin  des  proboscidiens.  a 

Si  Ton  ne  voyait  que  le  tibia  de  Grèce,  frappé  de  sa  foi  '  *  \ 
aplatie,  on  pourrait  croire  qu'il  a  appartenu  à  un  animal  esi 
tiellement  nageur  ;  mais  la  forme  des  métacarpiens  et  leur  lU 
de  connexion  ne  confirment  pas  cette  supposition,  car  ils  sont, 
d'être  déprimés,  et  l'examen  de  leurs  fîicettes  latérales  sed  ~     ~~ 
montrer  qu'ils  n'étaient  pas  divergents. 

^ 

Séance  du  11  décembre  1860.  i  ^^r^ 

» 

i;iLÉ8ID«NGJR   DU   U.    CH.    SAINTJI-GLAUB    DBTILUB^    vice-présllh 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès4"^V^' 
bal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée.     4 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  sèal 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  :  \^ 

M.  Rbtrès,  docteur  en  médecine,  Grande-Rue,  7,  à  MU^ 
pellier  (Hérault) ,  présenté  par  MM.  P.  de  Rouville  et  Uébt^ 

Le  président  annonce  ensuite  deux  présentations.  1\  \  » 

I 

DONS   FAITS   A   LA   SOCifiTB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publ( 
et  des  Cultes,  Journal  des  savants  y  novembre  1860.  î^^àJu 

De  la  part  de  M.  Dorlbac^  Esquisse  géologique  du  dé/iati 
ment  de  la  Lozère,  in -8,  111  p.,  2  pL  Mende,  1860, 
G.  Privât. 

De  la  part  deM.  Ch.  Martins,  Sur  V influence  de  la  dist 
et  de  la  correction  horaire  des  dijférences  de  niveau  obte 
a    l'aide    de    deux    baromèt/'es    correspondants.     Lettre 
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M.  E.  Plantamour,  îd-S^  pp.  185-19A  (tiré  des  Jrck.  de  la 
BibL  univ,  de  Genèpe^  novembre  1860). 

Compter  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences,  1860»  2^  semestre,  t.  LI,  n°'  28  et  2h. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  YIII^ 
1860,  Bulletin  des  séances,  f.  13-17. 

Annales  des  mines ^  5®  sér.,  t,  XVII,  2*  liyr.  de  1860. 

UInstitut,  n*»'  1405  et  1406,  1860. 

Réforme  agricole,  par  M*  Nérée  Boubée^  n''  134, 13*  année, 
Doyembre  1860. 

Mémoires  de  la  Société  /•  d^agricuUure,  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  III,  8*  cahier,  1860,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  r Yonne,  année  1860,  XIV*  vol.,  1*'  et  2*  semestre. 

Repista  ntinera,  t.  XI^  n*  268,  1"  décembre  1860. 

The  amencan  Journal  of  science  and  ari^  by  Silliman, 


ERRATA.  —  Note  de  M.  Buteux,  page  79. 

Page  SD .  ligne  3   au  lieu  de  la  petite  céte^  lisez  :  la  petite  Hotoie 
—        ligoe  «0,  au  lieu  de  effleure,  lisez  ;  ajfleure. 


«MO  «MA  «Vf}* 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  H.  Ba* 
diguel,  des  billets  d'entrée  pour  le  cours  de  géologie  paléonto- 
logique  que  ce  naturaliste  vient  d'ouvrir  au  Cercle  des  Sociétés 
savantes. 

M.  Hébert  présente  la  communication  suivante  : 

Quelques  remarques  sur  la  mer  Jurassique  et  les  théories 
imaginées  pour  rendre  compte  de  ses  déplacements  ;  par 
M.  Hébert. 

Dans  un  ouvi'age  publié  récemment  par  M.  Jules  Marcou  sous 
ce  titre  :  Lettres  svar  les  roches  du  Jura  et  leur  distribution  dans  les 
deux  hémisphères^  ouvrage  que  je  n'ai  lu  qne  ces  jours  derniers, 
l'auteur  s'exprime  ainsi,  p.  181  : 

a  Vous  me  demandez  ce  que  le  professeur  Hébert  a  voulu  dire 
»  par  la  phrase  suivante  :  Pendant  toute  cette  première  période 
»  (lias  et  lower  oolite),  les  sédiments  accumulés  sur  le  fond  du 
Soc.  géoK ,  V  série,  tome  XVIII.  7 
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N  bassin  {de  Parift)  onipu  coniHkuor  pat  leur  poids  «r  en  augmenter 
n  la  profondeur,  (Voir  Les  Mers  anciennes  et  leurs  rivages  dans  le 
»  bassin  de  Paris ^  1'®  partie,  Terrain  jurassique^  p.  40,  Paris, 
»  1857)  Je  u'en  aais  rieo,  pas  plus  que  vous;  comment  voules- 
»  vous  qu'on  deyineune  pareille  énigme  ?  »  Suit  une  anecdote  par 
laquelle  M.  IVIarcou  explique  â  sov  ami  comment  cette  idée  a  pu 
me  venir  à  Tesprit.  Plus  loin,  page  329,  après  avoir  fait  la  remar- 
que qU*on  n'a  encore  signalé  nulle  part  Un  atoll  fossile,  il  ajoute  : 
«  On  poun-ait,  à  la  rigueur,  expliquer  leur  disparition  sous 
N  forme  iïatolls  par  la  méthode  Hébeit,  qui  consiste  h  dire  que 
»  les  surcharges  des  assises  de  roches,  qui  se  sont  déposées  depuis 
M  par-dessus^  ont  amené  des  affaistements  par  suite  du  poids  ;  et 
»  ces  magnifiques  couronnes  de  coraux  posées  comme  des  diadè- 
»  mes,  les  plus  merveilleux  que  Ton  puisse  imaginer,  sur  le  front 
1»  des  montagnes  sous-marines,  se  sont  trouvées  compriméeSi 
M  écrasées.  *» 

Or,  on  lit  dans  un  volume  justement  célèbre  et  bien  connu 
de  tous  ceux  qui  s'occupent  du  terrain  jurassique,  je  veux  parler 
du  tome  11  de  V Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France ^ 
page  611  \ 

M  L'augmentation  progressive  de  la  profondeur  du  bassin  (de 
»  Parts)  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'enfoncement  de  son  fond, 
»  enfoncement  déterminé  peut«^être  par  le  poids  graduellement 
»  croissant  des  sédiments  qui  s'y  superposaient.  Un  pareil  enfon- 
»  cernent  est  une  preuve  de  la  mollesse  et  de  la  haute  température 

«  de  la  mas^e  intérieure  du  globe.  D'ailleurs ,  on  est  con- 

»  duit  à  cette  hypothèse  d'un  enfoncement  graduel  par  l'étude 
1»  d'une  foule  d'autres  bassins  appaiteuant  aux  époques  les  plus 
»  diverses,  etc.  » 

Ma  responsabilité  est  donc  bien  â  couvert  sur  cette  théorie, 
qui  paraît  si  étrange  à  M.  Marcou,  et  rien  dans  mon  travail 
n'autorisait  à'me  l'attribuer,  car  les  pages  4>  5  et  6  sont  consa- 
crées à  rappeler  les  admirables  déductions  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont  sur  la  constitution  du  bassin  de  Paris,  en  même  teinps  que 
l'hypothèse  à  laquelle  il  a  recours. 

«  Ges  conolusions,  disais-je)  indépendamment  des  considéra- 
»  tioos  géométriques  sur  lesquelles  elles  sont  appuyées,  sont  donc 
*  fondées  sur  un  ensemble  d'observations  stratigrapbiques  et 
»  paléontologiques  ;  en  les  formulant,  M.  Éliede  Beaumont  faisait 
M  faire  un  grand  pas  à  la  ^Ic^ie  du  bassin  de  Paris.  »  [^Mers 
wacîtnnei^  etc.,  p.  6.) 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cette  afiaire,  et  ce  qui 
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montre  que  M.  Marcou  a  lu  mon  travail  avec  peu  d'attentioo, 
c'est  qu'il  a  été  compoeé  en  grande  partie  pour  montrer  que  Thypo- 
thcK  de  VenfoocemeoC  duhasnn,  par  suite  de  la  surcharge,  est 
bsid&sante,  et  que  l'augmentation  ou  la  diminution  du  volume  des 
ttuxTenferiiiées  dans  le  bassin  était  surtout  la  conséquence  de  mou- 
vements oscillatoires  généraux,  d'affaissements  et  d'exhaussements 
qui  entraînaient  en  même  temps  les  contrées  montueuses,  com- 
posées de  roches  anciennes,  qui  forment  le  pourtour  de  la  dépres- 
sion parisienne.  J'ai  annoncé  dès  lors  (p.  80) ,  et  j'ai   prouvé 
depuis  {BuU,^  2^  sér.,  t  XVI,  p.  596, 1859),  que  ces  mouvements 
généraux  n'étaient  pas  particuliers  au  bassin  de  Paris,  qu'ils 
s'étendaient  à  toute  l'Europe  occidentale,  et  qu'il  était  facile  d'en 
déterminer  le  sens  et  la  marche,  en  se  basant  uniquement  sur 
rohservation.  J'ai  feit  Tiiisloire  détaillée  de  ces  mouvements  pour 
le  bassin  de  Paris  à  l'époque  jurassique,  et  j'ai  essayé  d'en  faire 
autant  pour  les  Alpes  à  l'époque  jurassique  et  au  commencement 
de  l'époque  crétacé,  en  m'appuyant  principalement  sur  les  tra- 
vaux de  M.  Lory,  guide  sàr  pour  tout  ce  qui  concerne  te  Jiu*a  et 
les  Alpes« 

Ce  sont  là  mes  idées  théoriques,  que  je  suis  tout  disposé  à 
défendre;  elles  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  dont  M.  Marcou 
•e  plait  à  se  moquer. 

J'ai  bien  dit  que  cette  surcharge  des  sédiments  peut  produire 
en  réalité  des  résultats  dont  il  faut  tenir  compte,  mais  je  me  suis 
attaché  â  démontrer  qu'elle  n'était  pas,  comme  M.  Élie  de  Beau- 
aïonc  le  pensait,  la  cause  principale  de  ces  mouvements  du  sol  ; 
que  cette  cause  était  plus  générale  {JHers  anciennes ^  p.  40).  Ce 
n'était  pas  là  une  simple  marque  d'égards  pour  le  nom  de  l'auteur, 
quoiqu'elle  eut  été  légitime  ;  mais  c'est  qu'il  me  semble  impos^ 
rible  de  démontrer  le  contraire.  Nul  doute  que  M.  Marcou  ne 
possède  les  éléments  de  cette  démonstration,  et  qu'il  ne  s'empresse, 
dès  qu'il  verra  que  ce  n'est  pas  ii  moi,  mais  à  un  adversaire  qu*il 
oe  saurait  dédaigner,  que  ses  plaisanteries  s'adressent,  de  les  four- 
nir au  monde  savant. 

Est-il  besoin  d'ajouter  ici,  sans  parler  davantage  des  critiques 
de  M.  Marcou,  que  tous  ces  mouvements  généraux  du  sol  sont 
évidemment  une  conséquence  de  la  constitution  du  globe  ter- 
restre, dont  l'enveloppe  externe  est  seule  solidifiée,  de  son  refroi- 
dissement graduel,  de  l'état  d^équilibre  instable  dans  lequel  se 
trouvent,  par  suite,  les  différentes  pièces  de  cette  enveloppe? 

Ces  hypothèses  fondamentales  m'ont  été  enseignées,  et  par 
ConsUnt    Prévost,  et  par  M.  Élie    de    Beaumoat;  j'y  crois 
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complètement.  Elles  m'expliquent  pourquoi  les  observations 
démontrent,  quoi  qu'en  dise  M.  Marcou,  que  les  inégalités 
de  la  surface  terrestre  n'ont  fiait  que  s'accroître  avec  le  temps. 
La  zone  septentrionale  de  l'Europe,  limitée  au  sud  par  le 
plateau  central,  les  Vosges,  le  H undsruck,  etc.,  jusqu'au  liartz, 
permet  de  démontrer  cette  proposition  de  la  manière  la  moins 
contestable. 

On  y  voit  que,  d'abord  simplement  ondulée  par  le  retrait  dà  au 
refroidissement,  cette  surface  s'est  plissée  et  contournée  pendant 
la  fîn  de  la  période  primaire,  mais  de  façon  qu'en  général  les 
parties  saillantes  sont  allées  sans  cesse  en  s'éleyant  et  les  parties 
déprimées  en  s*afFaissant. 

C'est  le  résultat  inévitable  de  la  diminution  de  volume  du 
globe  terrestre  ;  et  les  fractures,  qui  sont  de  temps  à  autre  inter- 
venues, n'ont  aucunement  interverti  la  place  des  continents  et  des 
mers  ;  les  axe;  continentaux  ont  persisté,  malgré  les  modifications 
plus  ou  moins  considérables  subies  par  les  terres  émei*gée8. 

Les  bassins,  en  vertu  de  cette  cause,  ont  donc  constamment 
tendu  à  s'approfondir  ;  mais  qui  oserait  soutenir  que  les  poids  de 
matériaux  charriés  sans  cesse  sur  leur  fond  n'a  pas  contribué  pour 
quelque  chose  dans  cet  approfondissement?  Quoi  qu'il  en  soit,  là 
n'est  pas  la  question,  puisque  je  ne  suis  pas  l'auteur  de  cette 
théorie.  J'ai  simplement  voulu  rétablir  les  faits  que  M.  Marcou 
a  étrangement  altérés. 

Néanmoins  je  ne  saurais  méconnaître  les  services  rendus  par 
M.  Marcou  à  la  science,  et  ses  lettres  sur  le  Jura  elles-mêmes 
renferment  des  choses  utiles  et  qu'on  lit  avec  plaisir.  J'applaudis 
également  aux  essais  de  géographie  géologique  tentés  dans  ce 
travail.  Depuis  plusieurs  années  j'ai  cherché  à  marcher  dans  cette 
voie  que  nous  ont  ouverte  nos  illustres  maîtres.  Je  me  suis  essayé 
à  tracer  les  emplacements  successifs  de  la  mer  en  Europe,  princi- 
palement dans  l'Europe  occidentale,  pendant  les  périodes  tertiaires 
et  secondaires;  mer  subapennine,  mer  des  faluns,  des  sables  de 
Fontainebleau,  du  calcaire  grossier,  des  sables  de  Cuise,  des  sables 
de  Bracheux,  lacs  et  lagunes  de  ces  diverses  époques;  mers  de  la 
craie  supérieure,  de  la  craie  de  Meudon,  de  la  craie  marneuse, 
des  sables  du  Maine,  de  la  craie  chloritée,  du  gault,  du  néoco- 
mien;  mers  poillandienne,  kimméridienne,  corallienne,  oxfor- 
dienne,  de  la  grande  oolite,  de  l'oolite  inférieure  et  du  lias.  Tous 
ces  tableaux  à  grande  échelle  servent  depuis  quatre  ans  à  mon 
enseignement.  Etablis  d'après  les  faits  actuellement  acquis  à  la 
science,  ils  présentent  d'assez  grandes  différences  avec  les  cartes 
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de  ce  genre  antérieureuieDt  publiées  et  même  avec  celle  de 
M.  Blarcou.  Je  prendrai  comme  exemple  la  mer  jurassique  à 
partir  de  l'Oxford-clay.  Ou  sait,  et  c'est  aux  auteurs  de  la  carte 
géot<^iqae  de  la  France  que  nous  le  devons,  qu'à  ce  moment  le 
bassin  de  Paris  est  devenu  un  golfe,  les  détroits  du  Poitou  et  de  la 
Cto-d'Or  étant  émergés  et  formant  deux  isthmes.  Ce  golfe  com- 
moDiquait  nécessairement  avec  la  mer;  et  pendant  tout  le  temps 
qae  les  dépôts  oxfordiens,  coralliens,  kimméridiens  et  portlan* 
dieus  s'y  sont  accumulés,  il  fallait  bien  que  cette  communication 
eût  lieu  par  le  nord.  Or,  si  vous  consultez  la  carte  du  globe  à 
l'époque  jurassique  par  M.  Marcou,  vous  y  verrez  que  la  mer 
anglo-parisienne  était  fermée  au  nord.  Il  en  résulte  que,  pendant 
toatle  dépôt  du  terrain  jurassique  supérieur,  il  y  aurait  eu  dans 
le  nord  de  l'Europe  une  mer  complètement  fermée  et  occupant 
uniquement  le  bassin  anglo«*parisien.  Les  populations  si  nom- 
breuses de  cette  période  dont  les  débris  sont  si  multipliés,  si  sem- 
blables à  ceux  du  bassin  de  l'Aquitaine,  du  bassin  du  Jura,  etc., 
auraient  été  complètement  isolées.  Elles  se  seraient  succédé  dans 
le  même  ordre  que  partout  ailleurs  et  sans  aucune  commiini- 
catioD.  Cette  grave  erreur  sur  la  partie  la  mieux  étudiée  et  la 
mieux  connue  du  terrain  jurassique  est  de  nature  à  diminuer  le 
degré  de  confiance  qu'on  serait  tenté  d'accorder  aux  généralisa- 
tions de  l'auteur.  Il  est  vrai  que  la  carte  de  M.  Marcou  se  rap- 
porte à  la  période  jurassique  en  général,  et  non  aux  époques  dans 
lesquelles  cette  période  se  décompose.  Mais  il  n'en  résulte  pas 
moins  qu'elle  ne  devrait  pas  présenter  des  conditions  incompa- 
tibles avec  les  données  fournies  par  la  science  sur  toute  la  der-« 
nière  moitié  de  la  période. 

De  même  Aie.  d'Orbigny  dans  une  carte  à  petite  échelle  {Cours 
élémentaire^  t.  Il,  p.  Zi27)  a  compris  le  Jura  dans  le  bassin  méditer- 
ranéen, à  Tépoque  du  terrain  jurassique  supérieur.  Ce  classement 
n'est  vrai  que  pour  le  lias  et  TOxfordclay.  Dans  l'intervalle,  avant 
le  dépôt  de  la  grande  oolite,  une  partie  des  Alpes  s'était  émergée 
et  formait  au  sud  un  rivage  qui  rejoignait  le  plateau  central  vers 
LyoD.  Alors  la  mer  circulait  librement  du  bassin  anglo-parisien 
sor  l'emplacement  actuel  du  Jura  et  s'étendait  à  l'est  vers  le 
Wurtemberg.  Quant  au  bassin  méditerranéen,  quelle  partie  était 
alors  sous  les  eaux  ?  Ce  n'étaient  ni  les  Alpes,  ni  aucune  partie  du 
bassin  du  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  la  Méditerrannée.  Dans 
toutes  ces  contrées  on  ne  connaît  rien,  jusqu'ici  du  moins,  qu'on 
puisse  assimiler  d'une  manière  certaine  à  la  grande  oolithe,  et  il 
^t  prouvé  qu'une  étendue  de  terres  assez  considérable  se  trouvait 
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alors  émergée  et  fermait  tcwite  communieaUon  de  ce  côlé  entre  lo 
bassin  méditerranéen  et  le  bassin  franco-germanique. 

Au  commencement  de  i'Oxford-clay,  auqueL  depuis  longtemps 
nous  réunissons  le  Keiloway-rock»  le  bassin  de  Paris  se  trouve 
séparé  du  Jura,  qui  alors  fait  retour  au  bassin  méditerranéen,  mai« 
pour  peu  de  temps.  Les  Alpes  s*émergeant  une  seconde  fois 
forment  un  nouveau  golfe,  où,  pendant  les  époques  corallienne^ 
kimméridienne  et  portlandienne,  les  eaux  salées  ne  pouyaient 
avoir  aucune  communication  ni  avec  le  bassin  de  Paris,  ni  avec 
le  bassin  méditerranéen.  Ce  golfe,  dont  la  partie  méridipnale, 
comme  nous  le  disions  récemment  (1),  s'est  progressivement 
exbaussée,  repoussant  la  mer  au  N.  et  à  TE.,  on  doit  l'appeler  le 
golje  du  Jura  par  excellence.  C'était  le  fond  du  bras  de  mer  qui 
i  la  fin  de  l'époque  jurassique  couvrait  une  partie  de  l' Allemagne 
centrale  entre  la  région  alpine  et  la  zone  faercynienne. 

Après  cette  communicaUoDt  M.  Hébert  présente  à  la  Société 
ses  cartes  des  mers  jurassiques»  établies^  les  unes  sur  l'échelle 
de  la  oarte  géologique  de  la  France,  les  autres  sur  de  grandes 
cartes  d'Europe.  Il  montre  sur  ces  cartes  le  tracé  des  rivages 
dont  il  a  été  question  dans  la  précédente  note. 

M.  Cotteau  fait  observer  que  la  grande  oolithe  se  prolonge 
plus  au  sud  de  la  France  que  ne  Ta  pensé  M.  Hébert.  Dans  le 
Yar,  M.  Jaubert  vient  de  trouver  des  fossiles  qui  appartiennent 
à. la  grande  oolithe. 

M.  Hébert  répond  que  si  Ton  trouve  dans  le  Yar  dea  dépôts 
de  la  grande  oolithe,  ces  dépôts  n'ont  pu  être  formés  dans  le 
bassin  du  Jura^  car  ce  bassin  était  certainsment  séparé  de  la 
région  qui  forme  aujourd'hui  le  département  du  Var.  La 
grande  oolithe,  bien  développée  dans  Sadne-et-Loire,  s'atténue 
et  disparaît  dans  le  département  du  Rhône.  Elle  n'existe  ni 
dans  l'Ardéchc,  ni  dans  la  Lozère»  ni  dans  le  Gard,  ni  dans 
THérault,  ni  dans  la  région  alpine  qui  fait  face  à  l'est.  Dans 
toute  cette  région,  l'Oxford-cIay  recouvre  directement,  soit 
l'oolithe  inférieure,  qui  elle-même  va  en  s'atténuant  en  appro*- 
chant  du  rivage  septentrional  du  bassin  méditerranéen  ou  du 
rivage  méridional  du  bassin  du  nord,  soit  le  lias,  soit  même 
les  terrains  plus  anciens. 


(4)  BulL  Soc.  ^éoL  de  /V.,  2«  sér.,  t.  XVI,  p.  600, 
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M.  Laugel  fait  la  communication  suivante  sur  le  Bfaitâr^ 
siein  duHans. 

Note  sur  le  Blatterstein  du  Harz;  par  M.  Laugel. 

Les  roches  vertes  du  Han  présentent  un  grand  intëi^t  au  point 
de  tue  de  leur  gisement,  de  leur  structure,  de  leur  composition  et 
de  leurs  relations  arec  les  61ods  de  fer  ;  à  tous  ces  ëgards  elles 
méritent  une  étude  spéciale  et  complète;  mais  Tobjet  de  cette 
note  est  seulement  de  rendre  compte  d'une  observation  particu- 
lière qui  se  rapporte  à  une  roche  qui,*»dans  le  Harz,  porte  le  nom 
caractéristique  de  Blattersiein .  Cette  dénomination  indique  suffi* 
samment  que  la  roche  est  divisée  en  couches  minces,  pareilles  à  des 
feuillets  et  qu'elle  jouit  ainsi  d'une  mrtc  de  véritable  schistosité. 
L'aspect  cie  cette  curieuse  roche,  dont  il  est  difficile  d'emporter  de 
bons  échantillons,  parce  qu'elle  s'effeuille  en  quelque  sorte  entre  les 
doigts,  a  reporté  ma  pensée  vers  une  théorie  que  j'ai  proposée,  il  y 
a  d^à  quelques  années,  pour  rendre  compte  du  clivage  et  de  û 
sdiietoeîté  des  roches  en  géuéml.  liais»  avant  de  montrer  de  quelle 
façon  ces  idées  théoriques  s'appliquent  au  cas  particulier  du  Biat^ 
tersteirij  il  importe  que  je  décrive  rapidement  le  gisement  de  cette 
roche. 

J'ai  eu  l'occasion  de  l'observer  pour  la  première  fois  près  de 
Lebrbach,  sur  la  route  de  Glaustfaal  à  Osterode,  Le  Blatientûm 
s'y  présente  comme  un  accident  en  quelque  sorte  d'uue  roche 
verte,  qui  se  rapporte  aux  diabases,  pour  employer  ie  terme  usité 
painii  les  géologues  du  Hars.  On  sait  que  les  Allemands  sUa» 
tingneat  sous  ce  nom  les  roches  vertes  pynoxéniques  des  dioritee 
ou  roches  vertes  amphibeliques.  Quant  au  feldspath  qui  entre  dans 
œs  roches,  il  ne  sert  pas  de  base  à  la  eiassificatioD,  perce  q«ie 
de  nombreuses  analyses  ont  montré  qu'il  varie  dans  l'une  cotnme 
dans  l'attire  de  ces  deux  familles*  Le  diabase  forme  av4c  tes 
mélaphyres,  qui  ne  eont  que  des  poiphyrea  diahasiques,  avec  les 
tra|^  et  avec  les  basalteSi  un  grand  groupe  naturel  de  roches,' A 
Lehrbacb,  le  diabase  eompacie  est  un  mélange  grenu  de  feldspath 
(labrador)  et  de  pyroxène,  contenant  aussi  comme  partie  eoustU 
tuante  <k  la  chlorite,  qui  contribue  à  colorer  la  niasse  en  vert. 
La  roche  a  une  tendance  marquée  À  le  structure  amygdalolide* 
ratement  à  la  structure  porpliyrique  ;  quand  elle  devient  amyg-* 
daloide,  les  amygdales  qui  la  criblent  sont  formées  de  carbo^ 
uate  de  chaux.  f>ie  diabase  compacte  et  le  diabase  amygdaLoïds 
Conneot  les  rochers  de  la  ciéte  d'une  montagne,  qu'on  nomme 
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Kukholtz  Klippe.  Mais  sur  le  revers  de  cette  petite  montagne  on 
yoit  la  roche  prendre  une  structure  des  plus  remarquables,  se 
diviser  en  énormes  amandes,  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
matière  feuilletée  qui  se  décompose  et  se  délite  rapidement  à  Taîr 
et  qu'on  nomme  le  Blatterstein,  Ces  amandes  ont  une  grandeur 
très  variable;  il  en  est  qui  ont  plusieurs  mètres  de  diamètre. 
Elles  sont  formées  de  diabase  amygdaloide,  et  dans  le  Blatterstein 
qui  les  entoure  on  voit  aussi  de  petits  nodules  développés  au 
milieu  des  feuillets. 

C'est  dans  la  zone  formée  par  ces  grandes  amandes  reliées  par  le 
Blatterstein  que  se  trouve  lerminerai  de  fer  oxydé  rouge  ou  bruD 
avec  petits  filons  de  fer  oxydulé  et  de  fer  carbonate  apathique  ; 
tantôt  il  imprègne  les  amandes  elles-mêmes,  tantôt  il  ne  se  trouve 
que  dans  le  Blatterstein  enveloppant  Mais  ce  qui  m'a  le  plus 
frappé  dans  l'aspect  de  cette  zone,  c'est  que  la  structure  du 
Blatterstein  est  un  phénomène  du  même  ordre  que  la  schistosîté. 
En  effet,  les  feuillets  consenrent  la  même  inclinaison  et  dessinent 
des  lignes  parallèles  qui  s'an*êtent  à  la  rencontre  àes  amandes 
compactes,  absolument  comme  les  lignes  de  clivage  des  ardoises 
s'arrêtent  à  la  rencontre  d'une  couche  de  grauwacke  à  laquelle  la 
achistosité  n'a  pu  être  imprimée.  J'avais  toujours  cru,  sur  la  foi  des 
descriptions  que  j'avais  lues,  que  le  Blatterstein  était  dû  simpte* 
ment  à  la  décomposition  des  nodules  de  diabase  ;  mais  dans  ce  cas 
les  feuillets  devraient  en  suivre  les  contournements  et  les  in- 
flexions ;  il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  bien  que  le  clivage  du  Blatterstein 
soit  loin  de  montrer  la  régularité  de  celui  des  ardoises  par 
exemple,  Texamen  de  cette  roche  m'a  convaincu  que  ce  phéno- 
mène n'est  pas  l'effet  unique  d'une  simple  décomposition  et  qu'il 
est  intimement  lié  à  la  schistosité  des  schistes  et  des  grauwackes 
schisteuses  au  milieu  desquels  se  trouve  intercalé  le  diabase  de 
Lehrbach. 

Il  résulterait  de  là  que  le  diabase  n'est  pas  venu  s'intercaler 
dans  ces  couches  postérieui*ement  au  mouvement  qui  les  a  relevés 
dans  la  direction  générale  des  terrains  anciens  du  Harz  et  qui  a 
plissé  la  grauwacke  schisteuse  et  les  schistes  noirs  (schistes  de 
Wissembach)  qui  se  montrent  sous  le  diabase,  mais  que  le  diabase 
se  trouvait  déjà  superposé  à  ces  roches  quand  ce  relèvement  a  eu 
lieu  ;  les  pressions  qui  ont  imprimé  aux  couches  ordinaires  une 
schistosité  plus  ou  moins  marquée  ont  aussi  laissé  une  trace  évi- 
dente dans  le  Blatterstein  intercalé  entre  les  puissantes  amandes 
que  j'ai  décrites.  On  aperçoit  au  reste  dans  ces  amandes  mêmes 
la  trace  d'une  sorte  d'éti rement,  et  elles  montrent  des  déchire* 
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menis  et  une  fissaration  grossière  qui  éveille  l'idée  d'une  action 
mécanique. 

Le  diabase  de  Lelirbach  peut  donc  Téritablement  être  considéré 
comme  une  partie  constituante  du  terrain  schisteux  où  il  se  trouve 
intercalé  et  aux  mouvements  duquel  il  a  participé.  Cette  obser- 
vation fut  encore  fortiâée  plus  tard  dans  mon  esprit  par  Texamen 
des  diabases  du  Buchenberg  près  d'Ëlbingerode,  où  il  s'y  trouve 
aaocié  à  des  minerais  de  fer  devenus  l'objet  d'une  exploitation 
très  importante  ;  le  diabase  y  participe  à  la  direction  et  aux  mou- 
vements de  plissements  qu'on  observe  dans  les  schistes  de  Wis- 
sembach  et  les  calcaires  à  Strigocéphales  ;  il  est  ordinairement 
compacte  ou  légèrement  amygdaloide,  mais  passe  par  degrés  à  un 
Blattentein  amygdaloide  dirigé  sur  N,  60'  Ê.,  comme  toutes  les 
coodies  fortement  ondulées  où  le  diabase  se  trouve  intercalé. 

Les  schistes  de  Wissembach  et  le  calcaire  à  Strigocéphales  (1) 
appartiennent  au  terrain  dévouien  du  Harz  avec  le  calcaire  de 
Hberg  qui  surmonte  le  calcaire  à  Strigocéphales;  c'est  donc  à 
oette  période  qu'il  faut  rapporter  l'épanchement  des  diabases  qui 
phs  tard  ont  été  soulevés  avec  ces  couches. 

M.  Delesse  annonce  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  les 
Shallstein  de  Dillenbourg  (roches  analogues  snxBlatterstem).  Il 
eroii  que  la  formation  de  leurs  nodules  est  due  au  meta- 


(4)  Voici  la  classification  actuellemeat  adoptée  par  M.  Rœmer  pour 
terrains  du  Harz  : 

Zechstein. 
n    .,1  (CoQches  houillères. 

Houiller.  .  .(erauvracke  rouge. 

Grès  à  Encrinites  du  Bruchberg. 

Kulm-grauwacke  (jflngere  grauwacke). 
Ca  hn  'fÀ      J  Schistes  à  Posidonomyes. 
rxwaifere.  <  ^ramenzel  et  schistes  à  Cypridines. 

Calcaire  à  Spirifcr  VerneuilL 

Calcaire  à  Goniatites  et  à  Clyménies  (Gon,  retrorsus). 

Calcaire  de  l'iberg  [Ter,  cuboides,  Ter,  elongata). 

Calcaire  à  Strigocephalus  Burtini, 
nf      •  7  Schistes  de  Wissembach  [Orthocères  et  Gon,  subnauUlus^ 

Gon,  latosepiaius]. 

Schistes  à  Calceola  sandalina. 

Grès  à  Spirifer  (Sltere  grauwacke). 
ç..    .  (Calcaire  Doir,  cristallio,  à  Pcntamerus  Knighiii. 

bilunen.  .  •( Schistes  à  Graptolites, 
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iDorphisme.  Il  ajoute  que  la  nature  des  feldspaths  qui  enlreut 
dans  la  composition  des  diverses  roches  lui  paraît  plus  facile 
à  distinguer  que  ne  le  semble  penser  M.  Laugel. 

M.  Albert  Gaudry»  secrétaire,  lit  une  lettre  de  M.  Dumor* 
tier  sur  le  Cirrus  Fourneti. 

Note  sur  le  Cirrus  Fourneti  {ThiolUère)  ^  par  M.  E.  Dumortier 

(PI.  ni).  0-.  /^O 

Parmi  les  coquilles  fosailes  qui  se  trouvent  dans  le  minerai  de 
fer  de  la  Verpillièrc,  il  en  est  une  qui  se  fait  remarquer  par  sa 
forme  singulière  et  sa  rareté  dans  les  coucbes  jurassiques.  Ce 
fossile,  dont  je  ne  connais  jusqu'à  présent  qu'un  seul  exemplaire, 
appartient  à  la  oollectioa  de  M.  Fournet,  qui  a  bien  voulu  me  le 
confier^  J'avais  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  l'examiner  entre  les 
mains  de  notre  regi*ettable  confiera  Victor  ThioUièiv»  dont  il 
avait  depuis  longtemps  attiré  Tattention  et  qui  se  proposait  de  le 
publier.  Dans  ses  notes  manuscrites,  M.  Thiollière,  dès  18S0, 
l'avait  décrit  et  nommé  en  le  dédiant  à  notre  savant  professeur» 
M.  Fournet;  le  désir  de  prendre  date  pour  ce  nom,  en  publiant 
une  description  et  un  dessin,  m'a  engagé  à  demander  une  plaoe 
dans  le  Bulletin  pour  présenter  ces  observations. 

Cirrus   Fourneti  (Tbiollière). 

Coquille  turbinée,  en  partie  conique,  hauteur  33  millimètres, 
largeur  32  millimètres,  senestre;  à  spire  un  peu  irrégulière  com- 
posée de  sept  tours;  les  premiers,  plata  ou  légèrement  convexes, 
forment  un  cône  allongé  un  peu  concave  ;  le  dernier  tour  devient 
tout  à  coup  plus  gros,  plus  arrondi  et  se  projette  en  dehoi's  par  un 
eni-oulement  sur  un  même  plan,  comme  un  Strûparvltu;  bouche 
ronde,  entière;  ombilique  grand,  infundibuliforme  ;  dans  notre 
échantillon  il  est  malheureusement  caché  par  la  roche  (jui  Tem- 
pâte  fortement. 

Les  quatre  premiers  tours  sont  ornés  de  46  à  18  tubercules 
allongés,  un  peu  inclinés  en  arrière,  assez  irrégiiliers,  sur  lesquels 
courent  12  à  13  lignes  longitudinales,  entre  chacune  desquelles 
viennent  s'insérer  deux  autres  lignes  moins  saillantes;  le  tout  est 
recouvert  d'un  réseau  serré  de  très  fines  lignes  transversales,  très 
nettes,  mais  visibles  seulement  à  la  coupe.  Le  cinquième  tour  laisse 
déjà  voir  des  tubercules  plus  gros,  plus  irréguliers,  et  ces  tubercules 
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n'angmenlAiit  pas  en  nombre  deviennent  toujouvs  ploi  distants 
les  un»  des  autres*  Le  deasous  du  dernier  tour,  arrondii   montre 
une  rangée  de  tubercules  qui  semblent  faiblement  rattachés  à  ceux 
de  la  partie   supérieure  du  même  tour  dont  ils  sont  sépares  par 
deux  ou  trois  lignes  un  peu  saillantes,  formant  comme  de  fausses 
carènes;  le  tout  est  recouvert  du  même  réseau  d'innombrables 
lignes  transverses,  ce  qui  produit  un  ensemble  d'une   élégance 
remarquable. 
Len&oole  intérieur  parait  être  lisse  et  cylindrique. 
Voici,  de  la  main  de  M.  Thiollière,  la  note  qui  accompagne 
récfaantillon  du  Cirrus  Fourneti, 
«  Voiain  du  6\  nodosns  (Sow.)  do  Toolithe  inférieure,  mais 

*  n'ayant  pas  les  deux  carènes  ni  les  longs  tubercules  de  Tespèce 
»  de  Tauteur  anglais.  Aie.  d'Orbigny  a  voulu  ériger  en  caractère 

■  générique  la  présence  de  ces  tubercules;  il  parait  cependant» 

■  non-seulement  par  l'espèce  delà  Yerpillière,  mais  par  les  figures 

>  qui  ont  été  publiées  du  Cirrus  nodosiiSy  qne  ces  nœuds  tubercu- 
»  leux  et  parfois  prolongés  en  tubes  peuvent  manquer.  La  diffé- 

>  renée  des  dimensions  et  de  l'enroulement  du  dernier  tour,  qui 
»  tend  à  se  disjoindre  des  tours  pi'écédents,  puis  l'enroulement 

*  senesire  semblent  constituer  des  caractères  plus  sûrs  et  plus 
»  constants.  » 

Il  existe  certainement  de  grands  rapports  entre  notre  coquille  et 
k  Cirrut  nodosus;  de  plus,  la  coquille  anglaise  étant  attribuée  à 
Foolithe  inférieure,  le  niveau  géologique  est  fort  rapproché,  car 
le  C.  Foiim€ti  parait  appartenir  à  la  zone  à  Ammonites  opalinus^ 
on  à  la  partie  supérieure  du  minerai. 

Si  Ton  veut  circonscrire  le  genre  Cirrus  comme  Tenteudent 
aujourd'hui  la  plupart  des  paléontologistes  (Aie.  d'Orbigny,  Pictet, 
Bronn)  en  n'y  comprenant  que  les  espèces  pourvues  d'ouvertures 
respiraioires  prolongées  en  tubes,  la  coquille  de  la  Yerpillière  ne 
pourra  pas  se  rapporter  à  ce  genre  puisqu'elle  n'a  aucune  espèce 
d'ouTcrture  sur  le  labre.  Ce  serait  alors  un  Solarium  à  enroule- 
ment irrégulier;  mais  il  faut  remarquer  que  James  Sowerby  en 
créant  le  genre  Cirrus  en  1817  (1)  n'eut  assurément  pas  l'intention 
de  le  limiter  comme  l'entendent  les  auteurs  que  je  viens  d'in- 
diquer. Une  preuve  surabondante  et  bien  forte  de  ce  fait  se  trouve 
dans  la  suite  même  du  grand  ouTrage  de  Sowerby,  oà  nous  royons 
le  fils  et  collaborateur  du  célèbre  conchyliologiste  anglais  donner 
(en  i%hk)  la  description  et  le  dessin  d'un  autre   Cirrus^  le  Cirrus 


(4)  Minerai  concholo^'^  vol.  11,  p.  93. 
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tubulatns  (i),  qui  est  certainement  sans  aucune  ouveiture  ou  tube 
respiratoire,  et  qu'il  comprend  cependant  dans  le  genre  Cirrus^ 
tel  que  son  père  l'avait  établi. 

Explication  de  la  planche  111, 

N°  4.   Cirriis  Fournetîy  vu  de  côté,  de  grandeur  naturelle. 
%,  Le  môme,  vu  par-dessous. 
3«  Le  môme,  grossi  deux  fois,  restauré. 

4.  Portion  du  test,  prise  au  point  marqué  a,  grossie  trois  fois. 

5.  Portion  du  test,  prise  au  point  marqué  b, 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  lit  la  note  suivante  de 
M.  Daubrée  : 

Observations  sur  les  zéolithes  formées  dans  un  béton  romain 
par  les  eaux  thermales  de  Luxeuil  {Haute-Saôné) -^  par 
M.  Daubrée. 

Ces  observations  font  suite  à  celles  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
publier  antérieurement  sur  la  formation  contemporaine  des  zéoli- 
thes par  les  sources  thermales  de  Plombières,  et  révèlent  des  faits 
analogues  à  Luxeuil  (2).  Elles  en  diffèrent  toutefois,  en  ce  que  la 
température  à  laquelle  ces  silicates  se  sont  produits  est  moindre  à 
Luxeuil  qu'à  Plombières.  Ce  nouyeau  résultat  permet  donc 
d'abaisser  encore  notablement  la  limite  de  la  température  à 
laquelle  les  zéolithes  peuvent  se  former  et  cristalliser  ;  or,  cette 
dernière  circonstance  n'est  pas  sans  intérêt,  pour  son  application 
à  divers  faits  géologiques. 

Les  Romains  ont  capté  les  sources  thermales  de  Luxeuil  en 
coulant  du  béton  sur  les  failles  et  fissures  du  grès  bigan'é  par  les- 
quelles surgissent  ces  sources  ;  elles  sont  ainsi  obligées  de  soitir 

(4)  Minerai  conchologY^  vol.  VII,  p.  65. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  V  série,  t.  XV,  p.  97,  et 
t.  XVI,  p.  562.  —  Annales  des  mineSy  S*  série,  t.  XII,  p.  289,  \  857  ; 
même  recueil,  t.  XIII,  p.  227,  4  858. 

A  cette  occasion,  je  suis  bien  aise  de  constater  que  c'est  moi  qui,  le 
premier  et  seul  pendant  longtemps,  ai  reconnu  la  formation  des 
zéolithes  dans  le  béton  romain  de  Plombières.  C'est  un  fait  sur  lequel, 
comme  sur  d*autres  encore,  on  a  voulu  jeter  quelque  doute  par  des 
insinuations,  qui  ont  trouvé  place  dans  diverses  publications;  mais 
l'observation  m'appartient;  j'en  possède  et  j'en  publierais  au  besoin 
les  preuves  les  plus  péremptoires. 
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seulement  par  quelques  orifices,  convenablement  choisis,  sur  les- 
quels on  a  élevé  des  canaux  verticaux  ou  cheminées  en  pierres  de 
taùUe  (i)  par  lesquels  l'eau  vient  se  déverser  dans  les  bassins. 

Ce  béton,  que  Ton  a  dû  entailler  en  partie  dans  ces  dernières 
années  pour  établir  les  nouveaux  baius,  est  composé,  tout  à  fait 
€»mme  celui  de  Plombières,  de  fragments  de  briques,  de  tuiles 
et  de  grès  bigarré  qui  sont  cimentés  par  de  la  chaux.  Le  grès 
bigarré  a  tous  les  caractères  de  celui  que  l'on  exploite  encore  tout 
à  côté  des  sources,  dans  la  carrière  dite  de  la  Saline. 

Dans  tontes  les  parties  que  l'eau  thermale  imbibait  et  traver- 
sait, le  béton  a  subi  une  transformation  très  reconnaissable  dès  la 
première  vue,  et  tout  à  fait  semblable  à  celle  que  j'ai  signalée  à 
Plombières.  Les  briques  et  les  tuiles,  de  poreuses  qu'elles  étaient 
d'abord,  sont  devenues  compactes  et  sonores;  en  outre,  leurs 
nombreuses  cavités  sont  maintenant  tapissées  et  en  partie  rem- 
plies de  substances  blanches  et,  eu  général,  compactes.  Toutefois 
j'y  ai  reconnu  de  petits  cristaux  fort  nets,  qui  présentent  la  forme 
propre  à  la  chabasie,  avec  sa  niâcle  habituelle,  ainsi  que  tous  les 
autres  caractères  de  cette  substance. 

Les  échantillons  de  chabasie  de  Luxeuil,  comme  ceux  de  cha- 
basie,  d*harmotôme  et  d'apophyllite  que  j'ai  signalés  à  Plom- 
bières, ne  laissent  aucune  incertitude  sur  la  nature  minéralogique 
de  ces  composés.  Je  rappellerai,  en  effet,  que  ces  cristaux  sont 
susceptibles  de  mesures  goniométriques  ;  que  ces  mesures  ont  été 
exécutées,  sur  des  spécimens  choisis  par  moi,  par  M.  de  Sénar- 
mont,  qui  les  a  plusieurs  fois  répétées,  avec  une  concordance  com- 
plète; qu'ils  ont  pu  être  travaillés  et  soumis  par  M.  Descloizeaux 
à  des  vérifications  optiques  ;  que  M.  Mitscherlich  les  a  examinés, 
sans  conserver  le  moindre  doute,  à  son  dernier  passage  à  Stras- 
bourg, au  mois  d'octobre  dernier,  et  que  tous  ceux  qui  auront  oc- 
casion de  répéter  le  même  examen,  soit  au  musée  de  Strasbourg, 
soit  à  la  collection  de  l'Ecole  impériale  des  mines,  seront  égale- 
ment frappés  de  l'entière  évidence  de  mes  premières  observations. 

La  plus  chaude  des  sources  de  Luxeuil  n'a  que  /i6  degrés  centi- 
grades, température  inférieure  de  27  à  celles  des  sources  de  Plom- 
bières, qui  atteignent  73  degrés.  A  moins  qu'on  n'admette  que  les 
sources  de  Luxeuil  se  sont  notablement  refroidies  depuis  la  période 
romaine,  ce  que  rien  n'autorise  à  snp])oser,  il  faut  conclure  que 
les  zéolithes,  et  la  chabasie  en  particulier,  ont  pu  se  former  à  une 
température  encore  plus  basse  qu'on  n'était  autorisé  à  le  déduire 


(4)  Ces  cheminées  verticales  ont  jusqu'à  3  mètres  de  hauteur. 
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des  faits  dëcoarerts  à  Plombières.  Toatefois,  si  Ton  en  juge  par 
les  parties  de  bëton  qu'il  in'a  été  possible  d'observer  (1),  les 
cristaux  de  chabasie  sont  plus  rares  et  plus  petits  à  Luxeuil  qu'à 
Plombières,  oomme  si  la  température  de  la  masse  dans  laquelle  ils 
se  sont  formés  approchait  de  la  limite  à  laquelle  ces  silicates  peu* 
vent  cristalliser.  J'ajouterai  qu'à  Luxeuil  je  n'ai  pas  tix>uvé  d'har- 
motôme,  ni  d'apophyllite. 

La  formation  contemporaine  de  céolithes  dans  oette  nouvelle 
localité  permet  de  généraliser  les  faits  que  j'ai  reconnus  à  Plom- 
bières. Il  n'est  plus  douteux  qne  l'on  en  rencontre  ailleurs  de 
nouveaux  exemples,  quand  des  fouilles  permettront  de  pénétra* 
dans  certaines  masses  formées  de  silicates  qu'imbibent  les  sources 
thermales,  qui,  en  général,  contiennent  elles*mêmes  des  silicates 
en  dissolution.  On  voit  enfin  que  ces  zéolithes  se  produisent  et 
cristallisent  encore  journellement  dans  des  circonstances  qui  n'ont 
rien  d'exceptionnel,  et  qui,  probablement  même,  sont  assez  com- 
munes. 

M.  Gh.  Sainte-Glaire  Devîlle  fait  la  communieation  suivante  : 

Réflexions  au  sujet  du  tremblement  de  terre  éprouvé  aux  Jntilles 
le  6/éi^rier  18&3  ^  par  M-  Gh.  Sainte-Glaire  Deville. 

J'ai  réimprimé  dans  mon  Voyage  géologique  aux  Jntilles  (2) 
les  Observations  publiées  par  moi,  à  la  Basse-Terre,  en  juillet  18iï3, 
sur  le  tremblement  de  terre  qui,  quelques  mois  auparavant,  avait 
détruit  la  ville  de  la  Pointe-à-Pître.  Si,  dans  cette  réimpression, 
je  n'ai  rien  changé  au  texte  primitif,  ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  pu 
gagner  sans  doute  à  une  révision  faite,  après  plusieurs  années 
d'études,  avec  une  plus  grande  maturité  d'esprit  et  des  ressources 
bibliographiques  qui  me  manquaient  entièrement  sur  les  lieux. 
Mais  j'ai  pensé  que  ce  résultat  de  mes  impressions,  écrit  presque 
immédiatement  après  la  secousse  et  quand  le  sol  tremblait  encore, 
littéralement,  sous  nos  pieds,  publié  sur  les  lieux  mêmes  et  sous 
les  yeux  des  témoins  de  la  catastrophe,  s'il  pouvait  avoir  quelque 
intérêt  pour  la  science,  le  devait  sans  doute  à  ces  circonstances 
particulières. 

Néanmoins,  plusieurs  réflexions  touchant  cet  effrayant  phéno- 

(4)  Je  nai  malheureasement  pu  suivre  les  excavations  de  Luxeuil 
comme  celles  de  Plombières. 

(5)  Tome  I,  première  partie. 
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mène,  inspirécB,  soit  par  mes  éludes  ultérieures,  soit  par  la  con- 
Dftiseaoce  de  documents  nouveaux,  n*ont  pas  manqué  de  se 
présenter  à  mon  estprit,  et  c'est  une  partie  de  ces  i*emarqneft  que  je 
délire  6oauieta*e  à  la  Société  dans  cette  note,  qui  traitera  suc- 
coBirement  : 

De  riieore  précise  à  laquelle  la  secousse  a  été  ressentie  ; 

Et  des  rapports  qui  existent  entre  la  direction  des  oscillations  et 
les  reliefs  généraux  du  sol. 

§  1*^  SiW  Cinsiûnî  précis  (ie  la  secousse, 

la  détermination  exacte  du  moment  où  le  sol  ii  commencé  A 
trembler  dans  une  localité  n'a  d'importance  féelle  que  par  la 
discassiou  qu'on  pourrait  faire,  à  ce  point  de  vue,  des  observations 
recueillies  en  diverses  stations,  et  qui  permettrait  de  conclure,  ou 
la  simultanéité  de  la  secousse,  ou  le  sens  et  la  vitesse  de  pi-opa* 
gation,  si  ces  stations  étaient  suffisamment  éloignées  les  unes  des 
autres.  Mais  on  voit  par  cela  même  que,  pour  être  réellement 
utiles,  il  fiiudrait  que  les  observations  eussent  un  très  grand  degré 
de  précision,  au  moins  dans  deux  stations  convenablement  situées» 
Cela  explique  comment  jusqu'à  présent  rien  de  pareil  n'a  pu  être 
cODcItt  pour  aucun  tremblement  de  terre.  Au  reste,  il  est  clair 
qu  une  secousse  presque  instantanée  serait  plus  favorable  à  étu- 
dier, sous  ce  rapport,  qu'une  oscillation  qui,  comme  celle  du 
8  février,  a  duré  en  quelques  endroits  près  de  deux  minutes. 
Qooi  qu'il  en  soit,  en  discutant  les  données  que  nous  possédons 
sur  le  moment  initial  de  ce  dernier  phénomène,  nous  ne  trou- 
vons rien  qui  permette  d'asseoir  une  comparaison  bien  sérieuse. 
A  la  Guadeloupe  même,  il  y  a  une  incertitude  considérable, 
paisque  chez  M.  Ghocque,  horloger  instruit  de  la  Pointe-à-Pitre, 
le  régulateur  se  serait  arrêté  à  10  h.  1^9  m.  30  s.  t.  m^  (1),  tandis 
<IQe,  d'après  M.  Blandin,  la  secousse  aurait  eu  lieu,  à  la  Basse- 


ts) Voici  un  extrait  de  la  note  de  M.  Cbooqne,  publiée  dans  les 
Comptes  rendus  des  séances  de  t Académie  des  sciences^  U  XVII, 
p.  356. 

<  Averti  par  le  brnit  souterrain  qui  prêcha  les  secousses,  je  me 

•  plaçai  avec  empressement  devant  ma  pendule  astronomique,  dans  le 
»  double  bat  de  l'observer  et  de  la  garantir.  Cet  instrument,  dont  l'état 
B  alisolu  était  toujours  bien  déterminé  par  de  nombreuses  séries  d'ob- 
»isrVations,  marquait  exactement  10  b.  49  m«  30  s.,  temps  moyen. 

•  A  la  première  seooasse,  les  OBcillatious  de  mon  pendule  eurent  lien 
>d* abord  du  nord  au  sud,  puis  immédiatement  de  l'est  à  l'ooest,  puis 
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TerrCy  à  10  h.  AO  m.,  correspOQdaot  à  10  h.  kO  m.  50  8.  pour  la 
Poiute-à-Pître,  ce  qui  établit  entre  les  deux  observations  la  diffé- 
rence énorme  de  8  m.  UO  s.  Il  y  a  donc  eu  nécessairetneni  erreur 
de  lecture  d'un  côté  ou  de  Tautre.  L'iieure  notée  par  M.  filaodîn 
coïncidait  ayec  les  trois  observations  faites  à  Antigue  par 
M.  Ilart  (1),  et  avec  la  mienne  propre  à  la  Dominique,  deux 
localités  situées  à  peu  de  chose  près  sur  le  même  méridien  que  la 
Guadeloupe.  Il  eût  été  singulier  que  le  régulateur  de  M.  Blandin, 
les  trois  horloges  de  English  Hai'bour  et  ma  montre  eussent  tous 
relardé  de  dix  minutes  (2).  J'ai  donc  été  très  naturellement  aiuené 
à  attribuer  l'erreur  de  lecture  à  celui  des  observateurs  dont  la 
maison  s*est  écroulée  presque  au  moment  où  il  faisait  son  obser- 
vation, cause  bien  excusable  assurément  de  trouble  et  de  préci- 
pitation. 

Au  reste,  on  peut  discuter  comparativement  les  heures'observées 
dans  d'autres  localités.  Voici  celles  auxquelles  il  est  permis  d'atta- 
cher quelque  valeur  : 

1^  Christianstedt  (Sainte-Croix).  Observation  due  au  major 
Lang,  et  à  laquelle  on  peut  accorder  toute  confiance.  Temps 
moyen  à  Christianstedt  :  10  h.  35  m.,  correspondant  pour  la 
Pointe-a-Pitre  à  10  h.  kl  m.  30  s. 

2°  Saint«Thomas.    ()bsei*vation  du  lieutenant  de  la  marine 

»  circulai  rement  ;  enfin,  le  plancher  cédant  sous  moi,  je  tombai  avec 
»  ma  maison.  Sous  les  décombres,  et  vers  la  fin  du  phénomène,  je  pus 
»  remarquer  que  les  secousses  avaient  lieu  de  bas  en  haut,  ou  plutôt 
»  par  trépidations.  Le  peu  d'intervalle  qui  s^est  écoulé  entre  le  com- 
»  mencement  des  secousses  et  ma  chute  ne  m'a  pas  permis  d'observer 
»  Taiguille  magnétique  ni  l'hygromètre.  Le  baromètre  faisait  des  osciU 
»  lations  de  0"^,05  à  0'",06  par  l'effet  du  mouvement  de  la  terre.  Un 
»  phénomène  dont  j'ai  été  seul  témoin  dans  ma  localité,  et  qui,  an 
»  dire  de  plusieurs  personnes,  s'est  répété  dans  d'autres,  c'est  que,  au 
»  moment  de  ma  chute  avec  la  maison,  j'ai  vu  une  flamme  bleufttre 
»  sortir  de  terre  et  s'élever  à  environ  ^"^,50  du  sol  ;  sa  largeur  pouvait 
D  dtre  de  0"*,30  à  sa  base,  v 

(4)  Voyez  les  Pièces  Justificatives  du  mémoire  réimprimé  dans  mon 
Foyage. 

(2)  Malheureusement,  je  n'ai  eu  connaissance  de  l'heure  donnée 
par  M.  Chocque  que  plusieurs  mois  après  l'événement,  et  trop  tard 
pour  pouvoir  contrôler  efficacement  la  marche  de  ma  montre.  La  con- 
cordance avec  l'heure  observée  par  M.  Blandin,  à  la  Basse-Terre, 
m'avait  paru  une  confirmation  suffisante  de  ma  propre  lecture.  Je  dois 
ajouter  que  l'heure  indiquée  par  M.  Chocque  était  tout  à  fait  isolée,  et 
que  celles  que  l'on  assignait  approximativement  étaient  presque  toutes 
antérieures  à  40  h.  40  m. 
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Hâmaley,  commandant  le  vapear  Dee  :  10  h»  30  m.,  et,  rapportée 
»k  nérU^en  de  la  Pointe-à^Pitre  :  10  h.  63  m.  &0  s. 

l*  Sùnt^Martin.  Observation  extraite  d'ane  lettre  du  oom* 
mandant  militaire  de  l'ile  an  gouverneur  de  la  Guadeloupe  (1)  : 
10  h.  32  m.,  et,  rapportée  à  la  Pointe-à«Pltre,  10  h.  38  m.  10  a* 

4*  Gayenne.  Observation  faite  par  M.  J.  Itier  (2)  :  11  h.  25  m., 
ct,ntpportée  à  la  Pointe-à-Pttre  :  10  h.  US  m.  10  s. 

En  résumé,  si  l'on  rapporte  au  méridien  de  la  Pointe-à-Pitre 
ks  heures  observées  en  diverses  localités,  on  a  les  nombres  sui- 
vants : 

Heires  m  méridiM  de  la  Poiat«-&^Pilrt« 

Observation  de  la  Basse-Terre .  ...  10  h.  40  m.  50  s. 

—  de  la  Dominique 40  b.  iO  m.  00  s. 

—  d'Ântigue 4  0  h.  40  m.  50  s. 

—  de  Sainte-Croix 40  b.  47  m.  30  s. 

—  de  Saint-Thomas 40  h.  43  m.  40  a. 

—  de  Saint- Martin 40  h.  38  m.  4  0  s. 

—  de  Gayenne 40  b.  48  m.  40  s. 

Une  chose  frappe  dans  les  nombres  qni  précèdent,  c'est  que,  si 
l'on  acceptait  l'heure  de  M.  Ghocque  pour  la  Pointe-à-Pitre,  Il 
fiiudrait  admettre  que  cette  localité,  qui  a  éprouvé  le  plus 
mdement  la  secousse,  est  aussi  celle  qui  Ta  ressentie  la  dernière  ; 
de  sorte  que  deux  ondes  opposées,  cheminant  à  la  fois  des  lies 
Yierges  et  de  la  Guyane,  se  seraient  rencontrées  à  la  Guadeloupe, 
circonstance  qui  n'est  sans  doute  pas  probable,  sans  être  absolu- 
ment impossible. 

Si  Ton  part,  au  contraire,  de  l'observation  de  10  h.  60  m.  pour 
la  Basse-Terre,  ou  de  10  h.  l\0  m.  50  s.  pour  la  Pointe-à-Pitre^ 


•n 


(4)  L* heure  signalée  dans  cette  lettre  ne  doit  être  acceptée  qu'avec 
une  grande  réserve;  c'est,  en  effet,  le  seul  point  où  le  choo  aurait  été 
éprouvé  à  un  moment  antérieur,  pour  le  méridien  de  la  Pointe-à* 
Pltre,  à  40  h.  40  m. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  4'*  série,  t.  XIV, 
p.  644.  M.  Itier  a  cherché  à  déduire  de  son  observation  et  de  celles 
qui  ont  été  faites  aux  Antilles  la  vitesse  de  propagation  de  la  secousse  ; 
mais  il  admet  que  le  moment  du  choc  à  Antigue,  à  la  Guadeloupe,  à 
la  Dominique  et  à  Marie-Galante,  a  été  40  h.  35  m.,  ce  qui  le  ferait 
arriver  5  minutes  avant  l'heure  que  j'ai  admise,  et  près  d'i</i  quart 
d^heure  plus  tôt  .que  ne  le  pense  M.  Ghocque.  —  Quant  à  l'indication 
de  dix  heures  trois  quarts  environ,  pour  Gayenne,  qui  est  donnée 
dans  la  lettre  apportée  à  la  Guadeloupe  par  la  frégate  t Africaine^ 
elle  doit  évidemment  résulter  d*une  erreur. 
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on  troiira  qoe  le  p«lit  centre  autour  duquel  tout  (pronpéei  la  Gua« 
deloupe,  la  Dominique,  Marie«Galante  et  Antigue,  c'esNè-dire  les 
quatre  Iles  qui  ont  été  le  plui  fortement  ébranléti)  leralt  aussi  le 
point  qui  aurait  d'abord  éprouvé  (e  clioc^  lequel  ae  aérait  traaaw 
mis  au  N.-»0.  vers  les  Iles  Vierges,  et  an  S.-E,  wers  leaGuyànes* 

Dans  oettie  liypothàse,  on  ti*ouTerait,  d'après  Us  nombres  ^ui 
précèdent,  que  le  monyement  s'est  Cransmis  i 

De  la  PpiDto'^k-Pttrt  à Cayeaae,  ,  .     4,Ç6$,700  nètref  en  440  ^ 
—  Sainte-Croix.         370,000  mètres  en  400  s.. 

^  Saint^Thomas        436,300  mètres  en  470  s. 

■ 

ce  qui  donnerait  respectivement  une  vitesse  de  : 

a788  mètres,     9i5  mètres,,  et  t566  mètres, 

*  •       • 

et,  en  moyenne,  de  !Kb26  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire  une 
vitesse  plus  de  sept  fois  supérieure  à  la  vitesse  de  transmission  du 
son  dans  l'air. 

Au  reste^  en  donnant  ces  évaluations,  je  n'ai  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  je  ne  leur  attribue  aucune  valeur  bien  sérieuse  :  d'abord^ 
parce  que  les  données  précises  d'observation  manquent  (excepté 
peut-être  pour  Sainte-Croix]  ;  puis,  en  supposant  même  les  heures 
déterminées  en  chaque  point  avec  toute  l'exactitude  désirable, 
comment  être  sûr  que  Ton  compare  bien  les  phases  correspon- 
dantes d'un  même  phénomène  qui,  à  Sainte-Croix,  a  duré  moins 
(Tune  demi-minute  (1),  et  une  minute  trois  quarts  à  la  Dominique, 
où  je  me  trouvais?  Enfin,  il  n'est  nullement  évident  que  le  mou- 
vement se  transmette  d'un  lieu  à  un  autre  de  la  surface  du  globe, 
par  les  poinfs  intermédiaires  de  cette  surface,  et  moins  encore  en 
suivant  Tare  de  gi*and  cercle  qui  unit  les  deux  stations. 

La  seule  diose  que  semble  établir,  avec  une  certaine  vraisem- 
blance, la  discussion  précédente,  c'est  que  \di première  impression 
rùtchoe  a  été  ressentie  quelques  minutes  plus  tard,  vers  les  deux 
çiLtréniités  de  la  zone  agitée,  qu'aux  points  où  la  secousse  a  pré- 
senté à  la  fois  la  plus  grande  violence  et  la  plus  longue  durée,  et 
<|ue  i'oo  pea(  aonsidét*i?r  comme  occupant  le  centre  de  l'espace 


^•*n 


(4}  Observation  du  major  Laog. 


IIOTl  M  ;«.   DSYIULB.  lit 

§  3.  «<*^  I>e4  rapports  en$r/l  la  direction  de  i'osoiliaêion 

^$  Uf  ^isfs  générqu»  du  soi. 

h  demande  4* abord  h  perini0sion  de  reproduire  ici  un  e^^tniit 
de  h  n^te  qai,  dans  le  mémoire  primitif»  porte  oe  titre  i  Des 
cniuis  fkHjsquelles  on  peut  gttrifmcr  les  tremklements  iie  terre^  et  qui 
ne  figure  pas  dans  la  réimprettion  iaite  dans  le  Voyage  géologique 
wss  AatUies  ; 

«  Od  oe  peut  nier  les  relations  intimes  qui  lient  le  phénomène 
des  tremblements  de  terre  à  celui  des  éruptions  Yoleaniques. 
Ces  rapports  sont  tellement  reopnuus  qu'il  serait  superflu  d'eni^ 
tasser  des  preuves  à  Tappui.  Les  contrées  où  le  sol  éprouve  les 
plus  fréquentes  commotions  sont  aussi  celles  où  abondent  les 
Tolcans;  bien  peu  d'éruptions  n'ont  pas  été  précédées,  aocom* 
pagnées  ou  suivies  de  nombreux  tremblements  de  terre. 
»  Je  vais  essayer  de  faire  ressortir  quelques  analogies  moins 
frappantes,  mais  qui  peut'^étre  pénètrent,  pour  ainsi  dire,  au 
cœur  du  phénomène. 

»  L'action  volcanique  présente  deux  tendances  bien  marquées  : 
par  l'une,  elle  centralise  ses  effets  autour  d'un  point,  d'un  pic 
plus  on  moins  élevé  ;  par  l'autre,  elle  les  répartit  suivant  des  ali- 
goernents  déterminés.  C'est  d'après  ce  double  point  de  vue  que 
M .  de  Buch  distingue  les  volcans  centraux  des  chaincs  volcani*- 
ques,  11  faut  aussi  admettre  la  coexistence  de  ces  deux  oondi«- 
tioDS,  et  considérer  qu'une  ou  plusieui's  bouches  centrales  peu- 
vent s'établir  fiur  un  alignement  donné.  EnBn,  si  l'on  remarque 
que  le  petit  nombre  des  volcans  centraux  peuvent  presque  tous 
se  rattacher  à  quelque  ligne  sur  laquelle  on  suivrait  les  traces 
de  Taction  volcanique,  on  en  conclura  que  la  première  de  ces 
deux  conditions,  qui  constitue,  pour  ainist  dii'e,  l'individualité 
d'uo  volcan,  est  loin  d'être  aussi  importante  que  la  considéraltion 
des  alignements.  De  telle  sorte  que  l'on  pourrait  définir  un  vol- 
can central  :  un  point  singulier  qui^  sur  une  Jaiiie  volcanique 
donnée^  établit  une  communieution permanente  entre  rintériemr  du 
globe  ei  V atmosphère* 

»  Quant  à  la  direction  que  suit  une  faille  volcanique,  depuis 
longtemps  on  a  remarqué  qu'elle  était  presque  toujours  en  Rela- 
tion de  superposition  ou  de  parallélisme  avec  l'un  de  ces  grands 
cercles  de  soulèvement  dont  nous  pouvons,  guidés  par  la  belle 
théorie  de  M.  ÉUe  de  De«umont,  suivie  d'une  main  sure  les 
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»  larges  sillons  sur  Técorce  du  globe.  C'est  ainsi  que  les  volcans 
»  des  Andes  s'alignent  sur  une  haute  crête  formée  de  calcaires  et 
»  de  grès  secondaires;  que  la  chaîne  yolcanîque  du  haut  Pérou, 
M  celle  des  Ues  de  la  Grèce  suivent  les  couches  relevées  de  schistes 
«argileux  ou  micacés  de  l'époque  de  transition;  que  d'autres 
»  enBn,  comme  celles  des  Canaries  et  des  tles  du  cap  Vert,  se  sont 
»  fait  jour  au  milieu  de  roches  ignées  aussi ,  et  même  relativement 
»  modernes,  mais  qui  se  sont  déposées  dans  des  circonstances  dif- 
»  férentes  de  celles  qui  président  aux  productions  volcaniques 
n  actuelles. 

i>  Les  relations  intimes  que  nous  avons  i*econnues  entre  les  vol- 
»  cans  et  les  tremblements  de  terre  nous  autorisent  à  rechercher 
»  si  les  mêmes  conditions  ne  viendraient  pas  dominer  aussi  ce 
M  dernier  phénomène. 

»  Le  fait  d'une  centralisation  ou  d'une  intensité  locale  plus 
»  grande  du  choc  est  incontestable.  On  ne  peut  nier,  par  exem- 
»  pie,  que,  dans  la  catastrophe  que  nous  analysons,  Tile  de  la 
»  Guadeloupe,  et  plus  spécialement  le  bassin  de  la  Pointe-à- 
»  Pître  et  du  Petit-Bourg,  n'ait  formé  comme  un  centré  à  paitir 
I»  duquel  la  violence  des  oscillations  a  diminué  en  divergeant. 

»  La  considération  des  alignements  ne  s'applique  pas  d'abord 
»  aux  tremblements  de  terre  d'une  manière  aussi  évidente.  Il 
»  serait  utile  que,  dans  chaque  localité  sujette  à  ce  phénomène, 
»  on  notât  avec  soin  les  plus  légères  secousses,  dans  leurs  moîn- 
»  dres  circonstances.  De  la  comparaison  d'une  multitude  de  faits 
>»  de  ce  genre,  observés  sur  des  points  divere,  on  conclurait  avec 
i*  certitude  s'il  y  a  réellement  des  lieux  géométriques  sur  l'éten-^ 
M  due  desquels  ils  se  manifestent  plus  fréquemment  (1). 

»  Dans  la  secousse  du  8  février,  ou  peut,  je  crois,  reconnaître 
»  une  direction  assez  bien  marquée.  En  examinant  dans  les  diver- 
n  ses  Sles  de  la  Guadeloupe,  et  parmi  celles  qui  l'entourent,  les 
A  localités  qui  ont  été  le  plus  fortement  ébranlées,  on  tracerait 
»  plusieurs  alignements  parallèles,  suivant  lesquels  les  effets  du 
9  fléau  ont  paru  se  coordonner. 

•  A  la  Guadeloupe  proprement  dite,  la  ligne  qui  joindrait  la 
»  pointe  lézard  à  celle  de  la  Gapesterre,  en  passant  dans  les  hau- 
»  teurs  du  Sans-Touché,  forme  la  limite  sur  laquelle,  et  au  nord 


(4)  Depuis  répoque  où  j'exprimais  ce  vœu,  il  a  été  rempli  avec  un 
discernement  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  par  M.  le  pro- 
fesseur Alexis  Perrey,  de  Dijon,  dont  tout  le  monde  connaît  les  belles 
recherches  statistiques  sur  les  tremblements  de  terre. 
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«de  laquelle  les  plus  grands  désordres  ont  eu  lieu,  soit  dans  les 

>  mcmtagnes,  soit  sur  les  côtes.  Au-dessous  de  celte  ligne,  Textré- 
1  mile  méridionale  de  llle,  qui  décrit  sensiblement  une  portion 

>  de  cône,  dont  le  sommet  serait  placé  à  la  Soufrière,  et  dont  la 
I  base  s^étendrait  de  la  Grande-Rivière  de  la  Gapesterre  à  celle  du 

•  Plessîs,  a  été  incomparablement  la  moins  maltraitée.  Et  ce  fait 
■  est  d^autani  plus  remarquable,  que  c'est  le  district  de  la  Gua- 

>  ddoape  où  l'on  obsei've  les  traces  les  plus  nombreuses  et  les  plus 

•  lëoentes  de  l'action  Yolcanique.  Le  petit  groupe  presque  isolé  du 
B  Tienz-Fort,  qui  s'y  trouve  compris,  et  dont  les  crêtes  aiguës  se 

•  terminent  brusquement  par  des  falaises  ébouleuses,  n'a  subi 

•  cependant  aucune  dégradation  sérieuse.  Les  Saintes  ont  aussi  été 
»  laissées  au  sud  de  cette  ligue. 

»  La  seconde,  plus  centrale,  s'observe  à  Marie-Galante,  où  elle 
isnit  les  hautes  falaises  du  N.-E.,  depuis  le  Piton  jusqu'au 
Vieux -Fort,  puisse  continue  par  la  Pointe- à>Plcre,  le  littoral 
de  Sainte-Rose  jusque  dans  les  îles  de  Montserrat,  de  Nièves,  de 
Saint-Cfaristophe,  qui,  après  la  Guadeloupe  et  Antigue,  ont  été 
les  plus  maltraitées  de  toutes  les  Antilles. 
»  La  Bésirade,  laissée  en  dehors  de  ces  lignes,  a  été  relative- 
ment ^fiargnée.  Cependant»  si  l'on  joint  ses  côtes  S.-O.,  qui 
seules  présentent  quelques  éboulements  considérables,  avec  les 
diverses  pointes  nord  de  l'anse  Bertrand»  on  aura  encore  une 
ligne  orientée  comme  la  précédente. 

t  Un  antre  alignement,  parallèle  aux  premiers,  suivrait,  à 
Antigue,  la  lisière  des  terrains  calcaires,  et  viendrait  passer  aux 
lies  de  même  formation  de  Tintamarre  et  d'Anguille.  Remar* 
qnons  enfin  qu'à  la  Guadeloupe,  à  la  Dominique,  et  probable- 
ment dans  d'autres  îles,  le  versant  oriental  a  le  plus  souffert  ;  et 
c'est  précisément  sur  ce  versant  (]ue  gisent,  toujours  sur  le  même 
alignement,  presque  tons  les  lambeaux  de  calcaire  moderne  que 
l'on  peut  observer  dans  les  petites  Antilles. 
»  En  examinant  les  diverses  lignes  que  nous  venons  de  décrire, 
on  les  trouvera,  à  Texception  de  la  première,  qui  seule  s'éloigne 
sensiblement  d'une  direction  commune,  parallèles  à  un  grand 
cercle  courant  de  l'O.  SS*"  N.  à  TE.  35*"  S.  £t  il  sera  certaine- 
ment remarquable  que  cette  direction  générale  coïncide,  à  très 
peu  près,  avec  celle  que  nous  avons  cru  reconnaître  dans  leà 
oscillations  éprouvées  le  8  février;  qu'elle  soit  exactement  celle 
suivant  laquelle,  d'après  des  considérations  que  je  ne  puis  déve- 
lopper ici,  me  paraît  s'être  soulevée  la  formation  de  calcaire 
moderne  des  Antilles;  qu'elle  ne  diffère  pas  non  plus  sensible-* 
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»  nfient  de  la  ligne  des  côtes  orientales  de  l'Amëriqtie  dn  Sud,  ou 
»  toute  la  Guyane  a  ressenti  la  secousse  du  8  février  ;  qu'elle 
»  forme  enfin  le  trait  dominant,  depuis  le  cap  San-Roque  jus- 
»  qu'à  la  pointe  septentrionale  de  Cuba  et  aux  Florîdes^ 

»  Le  tramblement  de  terre  de  Caracas,  en  4812,  offrirait  de  sôd 

i>  côté  quelque  chose  d'analogue.  M.  de  Humboldt,  dans  sa  rela- 

M  tîon  historique,  a  signalé  un  rapport  de  dates  qui  semblait  étA^ 

n  blir  aussi  une  ressemblance  dans  les  caudes  entre  le  soulèvemeDt 

»  de  Tile  Sabrina,  aux  Açores,  les  tremblements  de  terre  de  Saint- 

»  Vincent,  suivis  de  l'éruption  du  volcan^   et  la  destruction  de 

n  Caracas  (i)i  Serait-ce  une  seconde  ligne  courant  vers  le  M.«E., 

»  et  qui  viendrait  couper  sous  un  angle  Asseii  cotisîdérable  délie 

»  que  nous   venons  de  signaler,  scindant  ainsi    la  chaîne   deê 

»  Antilles  en  deux  failles,  dont  la  rencontre  se  ferait  entre  Sainte- 

M  Lucie  et  la  Martinique?  On  pourrait  trouver  dans  le»  îles  tiiéri-'* 

}»  diooales,  et  notamment  a  la  Trinidad,  un  terrain  modertie 

»  aussi,  raait  différent  du  calcaire  des  Antilles,  et  dont  les  clrcoti*» 

n  stances  de  gisement  se  trouveraient  en  relation  avec  ce  seootid 

M  alignement  (2). 

»  Bn  géoéraUsant  cette  idée  et  la  poussant  plus  loin,  si  deux 
n  lignes  de  soulèvement  ou  de  commotions  se  i*encontraient,  la 
•  secousse  pourrait  se  bifurquer,  se  propager  même  sur  phisiêuni 
V  branches  qui  seraient  venues  croiser  la  direction  initiale  du 
»  mouvement.  Ainsi  s'expliqueraient  les  apparences  de  rayonne- 
»  ment  ou  de  divergence  que  présente  le  phénomène;  ainsi 
rt  s'expliquerait,  enfin,  la  propagation  plus  facile  et  plus  complète 


*  ■  1 1 


(1  )  Voici  la  série  de  ces  phénomènes  : 

30  janvier  4  944.  —  Apparition  de  THe  Sabrina  dut  Açores.  Elle 
augmente  surtoat  le  4  3  juin. 

Mai  4  844.  — Commencemeot  à  Saint-Viooent  des  tremblemdnts 
de  terre  ,  qui  dorèrent  jusqu'en  mai  484t« 

4  6  décembre  4  844.  —  Commencements  dans  la  vallée  du  Misnssipi 
et  de  rOhio  des  commotioDs.  qui  durèrent  jusqu'en  4  84  3. 

Décembre  1844.  —  Tremblement  de  terre  à  Caracas. 

26  mars  4  842. —  Destruction  de  Caracas,  tremblements  de  terre 
qui  dorèrent  jusqu'en  4  84  3. 

30  avril  484  2.  --«  Éruption  de  Saiat->yinoent,  et,  le  même  jour, 
bruits  fiouterraios  k  Caracas  et  sur  les  bords  de  l'Apure. 

(2)  Déjà,  en  4840,  dans  une  note  adressée  à  M.  Élie  de  Beaumont, 
je  signalais,  dans  le  golfe  de  Paria,  quelques  effets  volcaniques  très 
récents,  que  j'attribuais  dès  lors  à  un  mouvement  qui  se  serait  effec- 
tué sur  cette  ligne.  [Comptes  rendus  des  séances  de  f  Académie  des 
sciencèty  U  XI,  p.  083.) 
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%  du  chOQ,  MÛvant  certaines  crêtes  montagneuses  qu'au  tratêrs 
9  âe  pUlnet  sans  relations  géologiques  avec  le  premier  lieu  géo*. 
»  métrique  des  oicillatioDS*  » 
• ««••••«     ••••*• 

Oem  motifs  m'ont  engage  à  reproduire  ce  passage  de  la  note 
pnemiére  de  mon  mémoire  de  18À3. 

ly abord,  je  désirais  montrer  que  j'avais  dès  lors  signalé  nette** 
ment  le  véritable  rôle  des  volcans  centraux»  L'illustre  géologue 
qnii  le  premier,  a  introduit  dans  la  science  cette  notion  capitale 
des  bouches  volcaniques  oeutrales,  les  séparait,  en  effet,  absolu- 
méat  des  allgnemenu  volcnt$iques*  Si  l'on  se  reporte  au  clia|Htr6 
iotitalë  :  Dv  la  nature  fies  phénomènes  volcaniques  dwis  leê  Ut  m 
Canaries^  et  de  leurs  rapports  avec  les  autres  volcans  du  globe j 
inséré  à  la  suite  de  la  Descriptiou  phr^iqac  des  (les  Canaries 
(pages  322*d25  delà  traduction  fraDçaise}^  on  voit  que  L.de  fiuch 
oonaidérait  ces  deux  classes  de  volcans  comme  essentiellement  dif* 
férentejt  non  pas,  à  la  vériié^  quant  à  leur  nature  et  à  la  oom* 
poaiûon  de  leurs  produits»  mais  pour  leur  mode  de  gisement* 

Dana  l'un  des  cas,  les  masses  fondues,  trouvant  une  fissure  toute 
iorméai  peuvent  s'élever  au  sommet,  tout  au  moins  s'épanelier  au 
pied  des  cliaines  primitives;  dans  l'autre ^  les  matières  ne  tix)u» 
vaolaiMioe  Caille  qullem*  livre  un  passage»  les  forces  ainsi  oom«« 
primées  sous  la  oroûte  solide  du  globe  s'accroissent  jusqu'à  et 
qu'elles  deviennent  eapabtes  de  vaincre  cette  résistance  et  de  briser- 
les  maasea  qui  leur  fodt  obstaole*  11  se  produit  alo^v  un  voloan 
central  :  «  Ce  deroiev  mode  de  formation,  ajoute  Tauteuri  ne 
p  parak  exiger  aucune  réunion  extraordinaire  de  oiroonstanœa 
»  favorables  ;  il  ne  demande  pas  un  état  particulier  de  la  suriaoa. 
»  lerrestre»  comtney  par  e%^iM^9^  la  formation  d'une  chaîne  de: 
»  montagnes,  L'action  volcanique  peut  donc  toujouni  se  rnàoi* 
»  fester  de  cette  manière^  et  c'est  ce  qui  parait  arriver  eu  effet.  » 
Et  il  explique  ainsi  la  formation  des  îles  qui  se  soulèvent  encore, 
de  nos  joura,  du  fond  de  la  mer  (!)• 

(4)  M.  BettivDd  de  Safnt-Gsrmsin,  dans  riotéressatit  hist^iqae- 
dont  il  a  fait  précéder  sa  traduction  de  la  ProtagœoydB  Leibtiitx,  dit. 
que  LéopoM  de  Bach  était  artivé  à  ce  résdltat,  que  tes  chntnes  volca-* 
niques  sont  commandées  par  des  vokans  eentmnx^  dont  elles  tt^ni 
des  irmdiatlotis.  Il  est  ftisé  de  d^asstifer,  pdf  la  ieotufO  attentive  dH 
livre  cité  par  M.  Bertrand  de  Saitil-Oermain  [Description  physiqtM 
des  tles  Canaries^  traduite  par  G>  Boslanger),  que  M.  de  Bach 
n'a  Bolle  part  énoncé  cette  proposition  ;  il  dit,  au  contraire,  fornkel' 
lementy  que  ces  deux  classes  de  volcans  (les  cbatoes  f  Olcaniquea  Si 
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Dans  le  passage  qui  précède,  on  voit  qae  je  rattachais,  au 
contraife,  inûmemeut  l'un  à  l'autre  les  deux  modes  de  gisemeDl, 
et  que,  pour  inoi«  un  volcan  central  ne  constituait  qu'un  point 
singulier  sur  un  alignement  volcanique. 

Plus  tard,  après  avoir  élaboré  les  matériaux  que  j'ai  rapportés 
des  îles  de  Ténériffe  et  de  Fogo,  je  précisais  davantage  ma  pensée 
et  je  définissais  la  condition  qui  détermine  ce  point  singulier. 
«  Daus  cette  manière  de  considérer  Thistoire  des  volcans,  disais* 
M  je  (1),  chaque  direction  de  fracture  aurait  donné  naissance  à  une 
w  nature  particulière  de  roche  ;  mais  les  fractures,  une  fois  détermi- 
»  nées,  pourraient  s'ouvrir  à  cei'tains  intervalles  et  produire  par  les 
»  orifices  actuels  des  éruptions  de  diverse  nature,  les  -volcans 
»  centraux  seraient  précisément  les  points  d* intersection  de  deux  ou 
T»  plusieurs  lignes  de  jracture,  » 

Ainsi,  loin  de  n  exiger  aucune  réunion  de  circonstances  fapo» 
râbles^  l'établissement  d'un  volcan  central  demanderait^  au  con«- 
traire,  un  état  tout  particulier  àe  fissuration  dans  la  surface  terrestre^ 
Quant  au  peu  de  probabilité  qu*on  pourrait  opposer  à  ce  que  les 
lignes  de  fracture  vinssent  se  concentrer  ainsi  en  un  point  où  les 
forces  volcaniques  se  seraient  déjà  fait  jour,  je  faisais  remarquer 
que  ces  points  ou  ces  lignes,  étant  des  points  et  des  lignes  de 
moindre  i^ésistance,  seront  précisément  ceux  où  les  ébranlements 
se  feront  sentir  avec  le  plus  de  violence  et  livreront  plus  facilement 
an  nouveau  passage  aux  masses  fluides  intérieures.  Enfin,  je  dois 
ajouter  que,  si  cette  manière  de  voir  modifie  plus  ou  moins  pro- 
fondément la  première  conception  de  Léopold  de  fiucfa,  elle  ne 
la  contrarie  nullement,  imisque  lui-même  avait  indiqué  les  (ailles 
auxquelles  on  peut  rattacher  quelques-uns  des  volcans  centmux 
les  plus  connus  et  le  mieux  déterminés.  Mais  elle  vient  remar* 
qnablement  à  l'appui  de  ce  fait,  démontré  par  M«  Elie  de  Beau* 

les  volcans  centraux) ^o/i/  essentiellement  différentes  quant  à  leur 
origine.  Il  établit  seulement  que,  dans  un  même  groupe  volcanique^ 
toutes  les  bouches  secondaires  sont  liées  à  la  bouche  centrale,  ce  qai 
est  toute  autre  chose.  La  proposition,  telle  qu'elle  est  formulée  par 
M«  Bertrand  de  Saint-Germain,  ne  serait  môme  pas  exacte  ;  car  il  y 
a  un  grand  nombre  de  chatnes  volcaniques  qu*on  ne  peut  pas  faire 
diverger  d'un  volcan  central;  mais  toutes  se  rattachent  à  des  points 
de  convergence  situés  sur  la  surface  du  globe  ;  c'est  ce  que  j'établis 
nettement,  je  croisi  dans  la  présente  note. 

(4)  P'^ojrage  géologique  aux  Antilles  et  aux  îles  de  Ténériffe  et 
de  PogOt  t.  1,  p.  99»  et  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^ 
9*  série,  t.  lll,  p.  474  (4845-4846). 
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Qumi,  qae  le  massif  de  l'Etna  est,  à  cliaque  grande  ëioiption, 
comme  étoiié  par  un  certain  nombre  de  fissures  diamétrales  (i]« 
L'étude  approfondie  que  j'ai  en  roocasion  de  faire,  dans  ces 
dernières  années,  du  Vésufe  et  de  l'Etna,  m'a  de  plus  en  plus 
coD^DCa  de  la  justesse  de  ce  point  de  yne,  et  ma  même  amené 
à  penser  que  chacun  de  ces  centres  volcaniques  était  traversé 
par  un  plus  grand  nombre  de  plans  éruptifs  que  je  ne  l'avais 
d'abwd  soupçonné;  lesquels,  rayonnant  autour  de  lui,  le  rat- 
tachent à  loua  les  gStes  anciens  ou  actueb  d'émaaations  volca- 
niques. 

Mais,  je  l'avoue,  celle  de  ces  confirmations  à  laquelle  j'ai 
attaché  le  plus  de  prix,  quoiqu'elle  fut,  en  quelque  sorte,  indi- 
recte, c'est  le  résultat  auquel  s'est  arrêté  M.  Elie  de  fieaumont, 
lorsque,  après  avoir  reconnu  que  le  réseau  pentagonai  s'adaptait 
ioflbaniment  à  l'ensemble  des  accidents  de  l'écorce  terrestre,  il  a 
cherché  à  l'établir  d'une  façon  définitive.  On  sait,  en  effet,  que  la 
condition  à  laquelle  il  a  assujetti  son  réseau  est  celle-ci  :  L'un  des 
points  T,  pôles  des  trente  dodécaédriques  rbomboldaux,  tombe  au 
centre  de  lIBtna,  de  telle  sorte  que  deux  des  cercles  principaux 
du  réseaa  (un  dodécaédrique  rbomboïdal  et  l'un  des  quinze  cercles 
primitiis)  qui  s'y  coupent  à  angle  droit,  représentent,  l'un  Vaxe 
voUaniqtie  de  la  Médiierranée^  qui  lie  l'Etna  et  le  pio  de  Téné- 
riffe,  l'antre,  le  système  du  Ténare^  qui  joint  successivement  le 
volcan  sicilien  aux  Iles  Èoliennes,  au  Vésuve  et  au  Mowna*Roa 
des  iles  Sandwich.  Ce  sommet  étant  d'ailleurs  un  des  points 
importants  du  réseau  théorique,  plusieurs  autres  cercles  viennent 
s'y  rencontrer;  et  l'Etna^  volcan  central  par  excellence,  se  trouve 
ainsi  le  point  de  réunion  d'un  grand  nombre  de  plans  suivant 
ksqueb  s'est  fissurée  l'écorce  terrestre. 

Un  antre  motif  m'engage  à  revenir  sur  ce  que  j'ai  écrit  en 
18A3.  C'est  le  désir  de  rectifier,  non  les  observations  que  j'ai  faites 
ûon  sur  la  direction  des  oscillations,  mais  la  façon  inexacte  dont 
j'ai  rapproché  et  combiné  entre  elles  des  observations  qui  aui*aient 
dû  être  traitées  séparément. 

Si  l'on  se  reporte,  en  effet,  à  ce  qui  est  dit,  soit  dans  le  texte  des 
Observations  {Foyage  aux  Antilles  y  1. 1",  pages  291  et  292),  soit  dans 
la  présente  note,  on  trouvera  en  réalité,  comme  je  le  fais  observer 
page  117,  deux  directions  notablement  divergentes. 

L*une  est  donnée  par  l'observation  même  que  j'ai  pu  faire  du 
mouvement  d'oscillation  à  la  Dominique,  pendant  la  secousse; 

(4)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  IX,  p.  645  à  625. 
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pal*  celle  des  pans  de  muiaille  abattus,  qui,  sur  un  ghind  nombre 
de  points,  se  sont  alignes  dans  un  sens  préférftblement  è  tout 
Autre  ;  enfin,  par  une  ligue  qui,  de  la  Pôinte'^à«'Léflftrd,  mt  lé 
côte  occidentale  de  la  Guadeloupe,  â  I&  pomte  de  la  Capesterre, 
située  à  Test,  sëpare  assei  nettement  deux  potnidrts  4e  1  lie,  Uka 
inégalement  affectées  par  le  tremblement  de  terre.  Getlé  directiôil 
représente  le  sens  réel  de  l'oscillation.  cVst-à-dire  le  sébl  ^ii^dtit 
lequel,  dans  chaque  localité,  un  observateur  voyait  les  ob]ets 
voisihs  de  lui  se  déplacer  par  une  sorte  de  balancement,  relative- 
ment aux  objets  qu'il  pouvait  considérer  comme  fixes,  par 
exemple,  le  soleil  et  les  lUiages,  ou  l'horiton  delà  tner.  Or,  cette 
direction,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  lé  Mémoire,  est  rO.-N.*0« 
à  rE>S.-E.  ou  schsiblement  TO.  22»  N.  à  TE.  22*  S.  • 

La  seconde  direction  suivant  laquelle  le  sol  m'a  xtnt^  aff^é  à 
été  conclue  toilt  autrement  :  elle  représente  les  lignes  dé  cMes 
entièrement  démstntélées  et  relie  anési  entre  elles  les  fies  le  -plds 
violemnietit  ébranlées  par  le  tremblement  de  terre.  Maî^^  ootHitie 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,  ces  îles  et  ces  côtes  èont  essentiellemétife 
composées  de  calcaire  moderne,  et  c^est  suivant  cette  direction  de 
rO.  35*  N.  à  l'E.  M*  9.  que  s'est  fait  le  principal  sôttièvement  dtf 
ce  calcaire. 

On  voit  donc  que  j'ai  réellement  confondu  deux  choses,  en 
prenant  la  moyenne  de  ces  deux  directions,  puisque,  dans  chacua 
de  ces  points,  stratigraphîqoement  liés  entre  eux  par  un  soiilève-* 
ment  commun  de  l'O.  SS'»  N.  â  TE.  95*  S. ,  le  sens  réel  des  Oscll- 
Idtions  à  pu  être  et  a  été  très  Vraisemblablement  celui  qtie  )'Ai 
observé  â  la  Dominique,  c'est-à-dlrc  VO.  »2«  PI .  â  l'B.  22*  8. 

Ot%  c'est  bien  cette  direction  qui,  comirie  je  le  constafais  en  1848^ 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  Itt  ligne  dés  côteë  oHeritrieé  de 
rAmérique  du  Sud,  oà  s'est  propagée  là  secousse  du  8  A$Vriei\  et 
qui  forme  le  trait  stratigraphique  dominant  depuis  le  cap  Sârf-» 
Âoque  jusqu'à  h  potifte  septentrionale  de  Cuba.  Mais  je  ptilê 
ajouter  ctctjôurrt'hui  qu'elle  est  remarquablement*  parallèle  éa 
grand  cercle  primitif  du  naseau  pentagonttt^  qui  traverse  l'océan- 
Alantiqiie  â  égale  distÂnce  des  côtes  opposées  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique. 

Je  me  propose  de  développer  ailleurs!  le  i^le  que  joue  ce  piaaé 
cercle  dans  le  système  stratigràpbique  des  Antilles;  mais  je  nâ 
puis  me  dispenser  d'indiquer  ici  en  quelqueë  uiots  quelle  me  parait 
être  son  importance  toute  spéciale  au  point  vue  qui  nous  occupe. 

A  cet  effet,  suivons-le  dans  le  reste  de  son  cours  sur  le  globe 
où  M.  Lauget  a  tracé,  d'après  les  données  de  M.  Elle  de  Beaumont, 
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\ei  ^încîpaux  éléments  du  réseau   peutàgonal.   Nom  le  voyons 
couper  Véquateur  vers  le  S.  27°  30  s.  de  longitude  occidentale, 
et|  preftqu^  iinmédiaieinent  après,  passer,  à  très  peu  de  chose  près, 
au  point  singulier  sur  lequel  IVI<  Daussy  a  appelé  depuis  longtemps 
L'âttantion  des  satants,  et  qui  semble  presque  sans  discontinuité 
être  le  aiége  de  tremblements  de  terre    ou  d'éruptions  sous«>' 
marines  (1).  Après  a?oir  laissé  à  une  £aible  distance,  vers  Touest, 
les  deux  iles  volcaniques  de  T  Ascension  et  de  SainDe-^Hélène»  il 
atteint  la  Nouvelle-Hollande,  dont  il  suit  dans  tonte  sa  longueur 
la  côte  nord*ouest,  puis»  en  sortant  de  la  Nouvelle* Guinée,  vient 
traverser  le  petit   groupe^  si  souvent  en  éruption,   des  Iles  de 
Dampieri   tombe   exactement  sur  Tile  Necker,  la  dernière  de 
rArchipel  volcanique  des  Sandwich  ;  il  aborde  enfin  l'Amérique 
septentrionale  au-dessus  de  Santa-Barbara,  de  manière  à  occupef 
l'axe  du  groupe  volcanique  de  la  Sierra  de  Mogoyon  (3),  et  retoui^ne 
au  point  D,  centré  du  pentagone  des  Antilles,  en  ootipdnt  Iraoa^ 
veraaldment  là  basse  vallée  du  Missîssipit  où  s'observent,  comme 
on  sait,  de  fréquentes  agitations  du  sol  (d)  et  des  phénomènes 
superâciela  très  curieui  (h)i 

Le  rôle  de  ce  grand  cerole  primitif  elt,  ponr  ainsi  dire,  com« 
piété  par  un  second  cercle  primitif  qui  vient  le  rencontrer  A  angle 
droit  an  point  H,  situé  dans  l'océan  Atlantique  septentrional,  pat 
la  latitude  desGuyanes. 

Oe  même  que  le  premier  était  parallèle  aux  côtes  N.-E.  de 
rAmérique,  mais  en  deboiv,  celui-^i  est  parallèle  A  la  côte  S.-E* 
dans  Tintérieui*  des  ienesi  Les  deux  cercles  se  comportent  d'aiU 
leurs  d'une  manière  analogue  pour  le  continent  africain,  suivant, 
oiiacuM,  A  une  certaine  distance,  Tune  des  deux  lignes  de  côtes 
qui  viennent  se  couper  au  cap  Vect.  Au  point  H  de  là  Nonvelld-* 


^^am^m^mt^i^t^Èti^mdA^iéÊi^m^téi^aA^ém 


M)  Comptes  rendus  des  séances  dé  t  Acadèriite  des  sciences  y  t.  IV, 
p.  54i,  et  t.  XV,  p.  446.  M.  Daussy  a  fixé  la  position  de  ce  point 
par  32  degréirde  longitude  0.  et  0*,$0'  de  latitude  S.,  sans  doute 
parce  que,  permi  les  quatorae  observations  qu'il  rapporte  et  disouts 
dans  ses  deux  intéressantes  notas^  eette  dsmière  latitade  est  plosieurs 
fois  reproduite  ;  mais,  si  l'on  prend  le  moyenue  des  qaator^  positions^ 
on  a  réellement  2?°,4  2*  de  longitude  0.  et  0^50'  de  latitude  S.,  ce 
qui  rapproche  encore  davantage  ce  point  du  grand  cercle  en  ques- 
tion. 

(2)  Voyez  la  carte  géologique  des  Ê(atâ-Unis,  par  M.  J.  Marôou, 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  Xïl. 

(3)  Hnmboldt,  Relation  historique, 

(4)  Tbomassy,  Géologie  pratique  de  la  Louisiane.  *    . 
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Guiaée,  antipode  du  précédent,  on  voit  le  second  cei*cle  suivre, 
en  dehors,  la  côte  N.-E.  de  l'Australie,  comme  le  premier  suivait, 
dans  l'intérieur  des  terres,  la  côte  N.-O.,  et  le  cap  York  est  pré- 
cisément situé  au  milieu  de  Tangle  qu'ils  déterminent. 

Le  second  cercle,  en  quittant  les  parages  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, va  passer  presque  exactement  dans  le  détroit  de  Gook, 
entre  les  deux  Iles  de  la  Nouvelle-Zélande,  continuellement  agi- 
tées par  les  tremblements  de  terre  ;  il  atteint  TAmérique  méri- 
dionale au  point  D  de  Valdivia,  d'où  part  le  cercle  primitif  dont 
M.  Élie  de  Beaumont  a  depuis  longtemps  fait  ressortir  la  coïnci- 
dence absolue  avec  la  ligne  des  côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  siège 
incessant  d'oscillations  du  sol  ;  il  quitte  le  continent  par  le  litto- 
ral de  Maranhâo,  où  s'est  étendue  et  s'est  airêtée  la  secousse  du 
8  février,  traverse  l'ile  volcanique  de  Madère  et  coupe  l'Espagne 
et  la  France  à  l'angle  du  golfe  de  Biscaye,  près  de  cette  extrémité 
occidentale  des  Pyrénées,  dont  M.  Antoine  d'Abbadie  a  fait  oon- 
naitre  l'état  presque  permanent  d'oscillation.  Mais  le  fait  le  plus 
remarquable,  sans  contredit,  est  qu*il  passe  à  Lisbonne,  dont  le 
célèbre  tremblement  de  terre,  en  1755,  fut  ressenti  le  même  jour  ^ 
l«r  novembre,  sur  toute  la  ligne  des  Antilles,  depuis  la  Barbade 
jusqu'à  Cuba,  c'est-à-dire  sur  cet  axe  central,  parallèle  au  pre- 
mier cerole  primitif,  que  j'ai  déjà  signalé. 

Yoilà  donc  deux  grands  cercles  conjugués,  que  l'on  pourrait 
appeler  les  deux  axes  volcaniques  de  CAtlantiquey  et  dont  l'in- 
fluence est  bien  remarquable  sur  la  distribution  des  tremblements 
de  terre  à  la  surface  du  globe.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore. 

] /angle  droit  qu'ils  font  entre  eux  aux  deux  points  H  dont  il 
s'agit  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  un  dodécaédrique 
rhomboâ'daly  qui,  apràs  avoir  traversé  les  Andes,  près  de  Guaya- 
quil  et  de  Riobamba,  dont  les  catastrophes  sont  célèbi*es,  vient 
former  l'axe  de  l'ellipse  allongée  décrite  par  les  îles  de  la  Soude, 
depuis  l'extrémité  volcanique  des  îles  Salomon  jusqu'à  la  côle 
N.-O.  de  Sumatra,  et,  au  centre  même  de  cette  ellipse,  passe 
exactement  sur  les  îles  d'Amboinc  et  de  Banda,  qui,  depuis  le 
milieu  du  siècle  dernier  jusqu'à  nos  jours,  n'ont,  pour  ainsi  dii^, 
pas  cessé  de  présenter  les  plus  violentes  éruptions  (1). 

Prenons  maintenant  le  point  T,  placé,  sur  ce  dodécaédrique 
rhomboldal,  précisément  à  égale  distance  des  deux  points  H,  et 
suivons  vers  le  nord  le  grand  cercle  primitif  qui,  en  ce  point,  lui 

[K)  Voir  L.  de  Buçb»  Iles  Canaries^  p.  44  0-44  4  de  la  traduction 
française. 


NÛTB   0S  V..    DBYILLB.  125 

est  perpendiculaire  (et  qui  a,  par  cooséqueiit,  pour  p^es,  les  deux 
points  H  en  question)  jusqu'à  la  rencontre  du  centre  de  penta* 
gone  D,  situé  dans  l'Amérique  russe.  La,  coDYergent,  comme  ou 
sait,  cinq  cercles  primitifs.  L*uu  d'eux  joue  un  rôle  important 
dans  les  petites  Antilles  volcaniques,  où  il  détermine  l'alignement 
des  trois  lies  centi*ale$  de  la  Guadeloupe,  de  la  Dominique  et  de 
la  Martinique  ;  du  côté  de  Tocëan  Pacifique^  il  suit  à  une  certaine 
distance  la  rangée  volcanique  du  Japon,  des  tles  Kourilles  et  du 
Kaintschatka,  passe  à  l'île  Soufre^  à  Gilolo,  et  vient  rencontrer  le 
dodécaédrique  rbomboldal  au  nœud  de  l'archipel  volcanique  des 
Moluques. 

Le  plus  proche  de  celui  «ci  vers  l'O.,  avant  d'arriver  au  centre 
volcanique  continental  d'Albuquerque,  jpasse  dans  le  voisinage  de 
inaasifs  volcaniques  dans  le  N.-O.  des  États-Unis;  puis»  il  tombe 
exactement  à  Mexico,  centre  des  immenses  cônes  du  Mexique^  et, 
de  là,  au  groupe  volcanique  des  tles  Galapagos. 

Le  second,  vers  l'O.,  est  celui  qui  est  perpendiculaire,  en  T,  au 
dodécaédrique  rhomboîdal,  et  il  a  la  bonne  fortune  de  rencon- 
trer sur  sa  route  Tënonne  pic  volcanique  du  Saint-Elie  (altitude, 
5800  mètres). 

Le  troisième  est  plus  favorisé  encore,  car  c'est  le  grand  cercle 
do  Ténare  ;  et,  par  conséquent,  il  joint  d'un  côté  le  Mowua;&oa| 
de  l'autre  le  Vésuve,  les  lies  Eoliennes  et  l'Etna. 

Le  quatrième  cercle  forme  la  presqu'île  d'Alatska,  toute  jalon- 
née de  volcans  d'une  grande  activité  (1),  et  il  va  rencontrer  le 
dodécaédrique  rhombo'idai  à  l'exti*émité  orientale  des  tles  de  la 
Sonde  (Iles  volcaniques  Salomou). 

Ainsi,  non -seulement  aucun  des  ciuq  cercles  qui  se  coupent  au 
point  D  de  l'Amérique  russe  n'est  étranger  aux  phénomènes  vol- 
caniques, mais,  en  suivant  successivement  leurs  cours,  on  se 
trouve,  pour  ainsi  dire,  en  relutiou  avec  la  plupart  des  centres 
volcaniques  du  globe. 

On  remarquera  que  c'est  surtout  vers  l'océan  Pacifique  que  se 
développe  l'influence  volcanique  des  cercles  qui  rayonnent  du 
point  D,  et  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  ce  centre  de 
pentagone  parait  avoir  été  le  centre  d'un  dernier  étoiiemeni  de  la 
croûte  du  globe,  qui  a  laissé  l'un  des  hémisphères,  presque  tout 
continental,  fort  pauvre  en  volcans,  rarement  agité  par  les  trem- 
blements de  terre,  tandis  que  l'autre  hémisphère,  presque  entiè- 


(4)  L.  de  Buch,  p.  460. 
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rement  recouTert  par  les  eaux,  est  tout  ti lionne  de  bandes  volca- 
niques, condamnées  à  une  perpëcuelle  et  convulsîye  agitation. 

On  oomprendrft  aisëinent  que  ce  ne  peut  éti*e  ici  le  lieu  de 
s'étendre  sur  un  sojet  qui  demauderaiit  de  profondes  méditations 
et  de  longs  développemeats.  Je  me  propose  de  le  reprendre  ail-» 
leurs  avec  toute  la  précision  dont  il  est  susceptible,  loi^ue  je 
ferai  voir  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  principaux 
cercles  du  réseau  pentagonal  et  les  grandes  lignes  stratigraphiques 
des  Antilles.  Je  voulais  seulement  montrei*  comment,  à  mesure 
que  Ton  s'élève  dans  cet  ordre  de  considérations,  on  est  de  plus 
en  plus  naturellement  amené  à  penser,  qu'au  moins  en  ce  qui 
tient  aax  phénomènes  volcaniques  et  aux  tremblements  de  terre, 
le  rôle  des  alignements  simples  ne  peut  se  séparer  de  celui  des 
poîats  singuliers  où  ces  alignements  viennent  converger,  ou  plu-^ 
tôt,  d'pù  ils  rayonoeot  dans  des  directions  détcnninées. 
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PRtsiDBHCB  DE  M.  LB  MABQUts  BB  BOTS,  'Vice-président. 

M.  Albert  Gaudry»  secrétaire^  donne  lecture  du  procès* 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , 
Iç  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

GoTBBBBTy  attaché  à  la  collection  géologique  de  l'École  de§ 
mines,  rue  du  Temple,  219,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Laugel 
et  Cb.  Sêinto*Glaire  Deville  ; 

Hêbbbt  (Paul),  élève  externe  à  l'École  impériale  des  mines, 
rue  Bonaparte,  82,  à  Paris,  présenté  par  MM.  GrOner  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

Doua  FAITS  À  U  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  Rév.  W.  B.  Glarke,  Researches  in  the  sou- 
thern  goldfields  of  New  South  TFales;  in-18,  306  p.,  1  carte. 
Sydney,  1860,  chez  Reading  and  Wellbank. 
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Ik\a  part.  4e  MAI«  Ed.  Hébert  et  Eugépe  Eudetf  OesMg- 
ibatt^t  Mémoire  sur  le^  fossile 9  de  MontpauU^  Bellay  {Maine'* 
et-Loîre)  (extrait  du  Y"  volume  du  Bulletin  de  la  Socié$4 
hméenne  d^  Normandie)^  iD*3»  88  p.^  9  pi.,  4860, 

De  la  part  de  M.  Â.  Ley marie  : 

1**  No$ice  sur  ui^  aéroUthe  tombé  près  de  Montrejeau  {Haute- 
Garonne)  te  9  décembre  1859  (extr,  des  Actes  de  la  Soc,  litin. 
de  Bordeaux,  i,  XXIII,  1"  livrais,  de  1860),  in-8,  12  p. 

2*  Réfumé  ^éo^nostique  ^t  paléontologique  (eo  ver«)  #  par 
H.  MarceKin  Laforgue,  4  p.  Toulouse,  chez  Â.  Chauvio* 

Compta  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V/icadéfnie 
des  sciences,  1860,  2*  semestre,  t.  LI,  n"  26  à  27. 

L'Institut,  n°  1408,  1860;  n°  1409,  1861. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  novembre 
1860. 

Soc,  imp.  d*agr,,  etCy  ée  FatênciêHnês.  •—  Remê  agricole^ 
industr.  etlitt,,  XIP  année,  n^*  3(  et  4,  septembre  et  octobre 
1860. 

The  Mhetu9um,  tf*  i730  et  i731, 1860^  n**  1782,  1861. 

Zeitschrijl  der  Deutschen  geologischenGesellschaft^  XII"  Vol., 
1^'  cahier,  nov.,  déc.  1859,  j^nv*  1860, 

Revista  de  los  progresos  de  las  cienoias  exactas^  fisicas  y 
naturales,  t.  X,  n*^  9,  décembre  1860. 

ReçUta  minera,  t.  XI,  a'  364,  16  décembre  1860^  t,  XII, 
n*  255,  J"  janvier  1861. 

The  Canadian  journal  0/  indastry^  science  and  art^  no- 
vembre 1860. 

M.  E.  Gollomb,  trésorier  provisoire,  rend  compte  de  Tétat 
de  la  caisse  au  31  décembre  1860  : 

11  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  1 859.  .  206  fr.  74  c. 

La  recette,  depuis  le  4^  jaavier  48^0,  a  été 
de 24,343       4» 


Total.  .  .  Mi5W       4  4 
La  dépense,  depuis  le  4*'  janvier  4  860 ,  a  été 

de «*.W7       36 

Il  restait  en  caisse  au  34  décembre  4860.  .  .         %3Î  fr.  78  c. 
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La  Société  adopte  successivement  les  nominations  que  le 
Conseil  a  faites  pour  Tannée  1861  dans  les  diverses  Commis-* 
sions. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

lo  Commission  de  Comptabilitéy  chargée  de  vérifier  la  ges-» 
(ion  du  Trésorier  :  MM.  Parés»  baron  de  BaivoiiT»  Michblot. 

2®  Commission  des  j4rchii>eSj  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  V Archiviste:  MM.  Walferdin»  Pellat,  Cléheut-Mijllbt. 

Z^  Commission  du  Bulletin  :  MM.  de  YBRimuiL,  Delbssb^ 
Ed.  Hébert^  le  marquis  de  Rots,  le  vicomte  d'Archiac. 

A®  Commission  des  Mémoires  :  MM.  Lartet  »  YiQcnBSHBL  y 
Deshàtes. 

On  procède  ensuite  à  Télection  du  Président  pour  Tannée 
1861. 

M.  Charles  Saintb*Clàirb  Dévale,  ayant  obtenu  82  voix 
sur  116  voteSy  est  élu  Président  pour  Tannée  1861. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Ftce-Présidents  :  MM.  Dslbssb,  Paul  Micbblot,  Lartrt, 
Dahour. 

Fïce'Secrétaire  :  M.  Danolurb. 

Trésorier:  M.  Ed.  Colloib. 

jirchiifiste  :  M.  le  marquis  de  Roys. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Deshates,  Levallois,  Grukbr^ 
Barrande,  de  Billy  et  Parés. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont 
composés,  pour  Tannée  1861,  de  la  manière  suivante  : 

Présidents 
M.  Ch.  Sainte-Claire  Devillb. 


M.  Delessb, 

M.  Paul  MiCHEix)T, 


PTce^Présidents. 

M.  Lartet, 
M.  Dahour. 


Secrétaires.  Fice-Secrétaires . 


M.  Albert  Gaudrt, 
M*  Ch.  Laurent. 


M.  A.  Laugel, 
M.  Danglurb. 
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l^résorier.  Archiviste^ 

M. Ed.  GoLLOMB.  |M.  le  marquis  de  Rots. 

Membres  du  Conseil, 


M.  VlQUESNSL, 

M.  le  vicomte  d'ârcbiac  y 
M.  DE  Verne  CIL , 

M.  MiCHBUH, 

M.  Élie  mK  Beavkont, 
M.  Ed.  HfiBBRT, 


M.  Deshates, 
M.  Levallois, 
M.  UrSiier, 
M.Barrahpb, 

M.  DE  BlLLT, 
M.  PARfaS. 


Commissions. 

Comptabilité:  MM.  Parés,  baron  de  Brihont,  Michblot. 
Archii^es  :  MM.  Walferuin,  Pellat»  Clément-Mullet. 
Bulletin:  MM.  de  Yerneuil,  Delbssb,  Ed.  Hêrket,  le  mar 

quis  DE  Rot»,  le  vicomte  d^Archiac. 
Mémoires  :  MM.  Lartet,  Viquesnel,  Deshates. 


Séance  du  ili  janvier  1861. 

PRtSIDEIfCE    de    h.    GH.    8AINTE.-CLAIRB    DEVILLI. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procè8*Yer« 
bal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentalion  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  TouKifoiJBR  (Raoul),  rue  de  Lille,  &3,  à  Paris»  présenté 
par  MM.  Crosse  et  Bourguignat. 
Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Cultes,  Journal  des  savants ^  décembre  1860. 

Soc,  géol.,  2«  série,  tome  XVIll.  9 
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Delà  part  de  M.  H.  Goquand^  Synopsis  des  animaux  et  des 
"végétaux  fossiles  observés  dans  les  formations  secondaires  de 
la  Charente^  de  la  CharenteJnférieure  et  de  la  Dordogne^ 
in-8,  li6  p.  Marseille,  1860,  chez  Barlatier-Feissat  et  De- 
monchy. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Hébert»  Note  sur  le  travertin  de  Cham^ 
pigny  et  sur  les  couches  entre  lesquelles  il  est  compris  (extr,  da 
bullelin  de  la  Société  géologique  de  Frani-e,  2*  sén,  t.  XVII, 
p.  800,  séance  du  18  juin  1860). 

De  la  part  de  M.  B.  Poirrier,  Notice  géologique  et  paléonto- 
logique  sur  la  partie  nord'^st  du  département  de  tAltitr^  in-S, 
65  p.  Gusset,  1859,  chez  madame  Jourdain. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  t Académie 
des  sciences f  1861,  1"  semestre,  t.  LU,  n®  1. 

U Institut,  n*  1410.  1861. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles^ 
t.  VI,  Bulletin  n""  A7,  octobre  1860. 

The  Jthenœum,  n°  1738,  1861. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  l'extrait  suivant 
d'une  note  de  M.  Boue  intitulée  :  Documents  sur  Vorigine  de 
la  Société  géologique  de  France, 

L'histoire  de  la  formation  de  la  Société  géologique  de  France 
n'a  été  exposée  nulle  part.  Il  me  paraît  bon  d'eu  rappeler  les  cir- 
constances avant  que  tous  les  auteura  principaux  de  cet  acte  im- 
portant aient  disparu  de  ce  monde.  Ce  document  historique 
pourra  servir  un  jour  de  préambule  au  progi^ainme  de  la  célébra- 
tion séculaire  de  celte  fondation  mémorable. 

L'état  florissant  de  la  Société  géologique  de  Londres  avait 
inspiré,  en  1828  et  1829,  à  quelques  sa  van  Is  de  Paris,  surtout 
aux  géologues  et  aux  zoologistes,  le  désir  d'une  semblable  associa- 
tion en  France.  Constant-Prévost  s'était  principalement  occupé  de 
ce  projet,  et  avait  même  formulé  par  écrit  quelques  articles  con- 
stitutifs pour  une  pareille  Société,  après  en  avoir  conféré  avec 
quelques  amis.  L^apparition  de  notre  Journalde  géologie^  au  mois 
de  janvier  1830,  semble  avoir  bdté  l'exécution  de  ce  plan.  Au  com- 
mencement de  mars  MiVI.  Constant-Prévost,  Cordier,  de  Blain- 
ville,  de  Férussac,  de  Roissy  et  Jobertse  réunirent,  dans  mon  ca- 
binet, rue  de  Tournon,  17. 
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S\  mes  souvenirs  sont  exacts,  ni  M.  Brochant  de  Villiers,  ni 
M.  à\ex.  Brongoiart,  ne  furent  invités  à  ce  pourparler  ;  néanmoins 
Uras les  deux  accueillirent  avec  plaisir  cette  innovation,  et  Bron- 
gniart  surtout  fut  toujours  un  zélé  membre  de  la  Société  autant 
qu'un  lo^al  confrère,  même  pour  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
toutes  ses  opinions  scientîGques. 

Nous  fûmes  bientôt  d'accord  sur  les  principaux  articles,  non- 
seulement  constitutifs,  mais  encore,  en  partie,  administratifs,  de  la 
Société  géologique.  Par  leur  simplicité,  leur  application  facile,  ils 
ont  depuis  lors  servi  de  modèle  à  plusieurs  autres  associations. 
Sotts  le  nom  glorieux,  mais  non  exclusivement  national,  de  la 
Fraiice,  oo  a  vu  se  réunir  successivement  et  séparément  divei^s 
classes  de  savants  de  tous  les  pays. 

Je  parvins  à  faire  adopter  en  principe  les  réunions  extraordi- 
naires pendant  les  vacances,  et  cela,  non  exclusivement  en  France, 
mais  même,  si  l'utilité  s'en  présentait,  à  l'étranger.  M.  de  RIain- 
ville  me  seconda  surtout  en  faisant  remarquer  que  notre  Société 
allait  entrer  dans  une  voie  nouvelle.  Si  le  temps  écoulé  depuis  a 
réalisé  pleinement  nos  prévisions,  il  a  montré  aussi  que  nous  avions 
devancé  la  tendance  manifeste  du  monde  civilisé  actuel,  où  les 
rapports  internationaux  utiles  à  l'humanité  s'accroissent  d'année 
en  année,  et  sont  appelés,  sans  aucun  doute,  à  un  développement 
extraordinaire  dans  le  siècle  prochain.  Si  la  Société  géologique 
de  France  a  pu  tenir  déjà  deux  de  ses  séances  extraordinaires  hors 
des  limites  de  la  France,  si  l'avantage  de  la  science  et  la  conve* 
nance  l'ont  demandé,  viendront  aussi  les  années  on  Ton  se  ras- 
semblera à  Maastricht,  à  Aix-la-Chapelle,  à  Bonn,  à  Francfort- 
Wiesbaden,  à  Baden,  au  milieu  des  richesses  paléontologiques  de 
Solenhofen  et  de  Munich,  en  Bavière,  ou  au  pied  des  Alpes  bava- 
roises à  Sonthofen,  etc.,  ou  même  à  Predazzo  en  Tyrol,  ou  à 
Boica  en  Vicentin.  La  facilité  toujours  croissante  des  communi- 
cations, la  réduction  des  dépenses  de  voyage,  et  principalement 
k  rapprochement  bien  entendu  de  tous  les  peuples,  devront 
nécessairement  amener  des  séries  de  réunions  internationales,  dont 
on  ne  pouvait  jadis  avoir  la  moindre  idée.  Si,  d'après  mes  récoltes 
de  faits  humanitaires  intéressants,  il  y  a  eu  déjà  80  congrès  inter- 
nationaux, s'il  existe  actuellement  5  ou  6  Sociétés  internationales  à 
réunion  annuelle  ou  bisannuelle,  si  j'ai  pu  apprendre  la  tenue  de 
28  fêtes  internationales  (voyez  ailleurs  l'énumération  cfaronolo* 
gique  de  ces  réunions),  je  me  crois  en  droit  de  pi*ésager  pour  un 
avenir  très  prochain  un  rendez-vous  estival  de  toutes  les  Sociétés 
géologiques. 
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T^  17  mars  1850,  le  local  de  la  Société  philomatîqne  de  Paris 
réunit  une  quarantaine  de  personnes  s*intéres.sanc  aux  progrès  de 
la  géologie;  on  y  lut  le  projet  du  règlement  provisoirement  arrêté; 
on  délibéra  sur  chaque  article  et  on  adopta  les  bases  définitives  de 
l'association.  Constant  Prévost  préféra  les  fonctions  de  secrétaire, 
et  nie  plaça  au  fauteuil  de  la  présidence.  La  seconde  séance  eut 
lieu  chez  Gassin,  rue  Taraniie;  M.  de  Roissy  occupa  le  fauteuil  ; 
Prévost  passa  en  revue  les  quatre-vingt-quinze  adhésions  au 
règlement  déjà  reçues,  et  on  élut  le  bureau.  M.  Gordier  fut  nommé 
président,  et  M.  Élie  de  Beaumont,  ainsi  que  moi,  secrétaires.  A  la 
troisième  ou  quatrième  séance,  nous  siégions  déjà  dans  un  local 
à  nouSy  rue  Jacob,  d'où  nous  partîmes  après  un  ou  deux  ans  pour 
arriver  au  siège  actuel  de  la  Société. 

J'aurais  désiré,  avec  plusieurs  autres  zélés  confrères,  tels  que 
MIVI.  IVlichelin,  de  Roissy,  Walferdin,  etc.,  voir  la  Société  et  ses 
collections  en  sûreté  parfaite  dans  Tancienne  bibliothèque  de 
Tabbaye  de  Saint* Germain-d es-Prés.  Or,  à  cette  époque  de  1852, 
le  bel  établissement  du  Bulletin  universel  de  Férussac  venait  de 
tomber.  Pt  la  place  de  ce  réflecteur  scientifique  général,  il  se  serait 
établi  dans  l'Abbaye  un  foyer  particulier  de  lumières;  mais  les 
fouds  sociaux  ne  permirent  pas  de  consolider  à  ce  point  l'avenir 
de  notre  Société. 

Après  cette  lecture,  M.  Albert  Gaudry,  secrétaire»  annonce 
que  M.  Boue  propose  à  la  Société  géologique  de  lui  faire  don 
actuellement,  ou  de  lui  léguer  par  testament,  les  ouvrages  de 
sa  bibliothèque  qui  pourraient  lui  manquer.  Le  Secrétaire 
dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  principaux  ouvrages  que 
M.  Boue  possède  et  qu'il  croit  devoir  être  particulièrement 
utiles  à  la  Société. 

M.  le  Président  répond  que  le  Conseil  sera  saisi  de  Toffre  de 
M.  Boue,  mais  il  croit  devoir  dés  à  présent  se  faire  l'interprète  des 
sentiments  de  la  Société  en  remerciant  notre  illustre  confrère 
de  Vienne  qui,  malgré  les  distances  des  temps  et  des  pays,  a 
toujours  conservé  le  même  attachement  pour  la  Société  dont  il 
a  été  un  des  fondateurs. 

M.  Bajie  rend  compte  du  mémoire  suivant  de  M.  Goquand  : 


] 
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Rapports  qui  existent  entre  les  groupes  de  la  craie  moyenne 
et  de  la  craie  supérieure  de  la  Provence  et  du  sud^ouest  de 
la  France;  par  H.  H.  Goqaand^  professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Sans  divers  mémoires  (1)  que  j*ai  rédigés  dans  ces  dernières 
années  sur  la  formation  crétacée  du  sud- ouest  de  la  France  et  qui 
oot  été  publiés  dans  le  fiuUetin  de  la  Société  géologique  ou  dans 
le  premier  volume  du  texte  explicatif  de  la  carte  géologique  du 
départemeoi  de  la  Charente,  j'ai  développé  les  raisons  qui 
m'avaient  porté  à  établir  de  nouvelles  divisions  dans  l'épaisse  série 
des  couches,  de  nature  minéralogique  si  variée,  désignée  sous  les 
dénorainaiioDS  impropres  de  craie  chloritée^  de  craie  glauconieusr^ 
degrés  péris ^  de  craie  tuj/eau,  de  craie  micacée^  de  craie  marneuse^ 
de  craie  blanche^  et  qui  ont  été  l'objet  de  si  grandes  confusions 
de  ia  part  des  géologues  qui  en  ont  traité  successivement. 

J'ai  prouvé  d'une  manière  suffisante,  j'aime  du  moins  à  le 
penser,  que  les  nouvelles  divisions  que  je  proposais  étaient  impé* 
rieusement  commandées  et  par  let»  lois  de  la  superposition  et  par 
la  dilFéreaoe  des  faunes.  Comme  coïncidence  digue  d'être  signalée, 
il  est  à  resoarquer  que  IVl.  Bayle,  qui,  quelque  temps  après  l'im- 
pression de  mes  travaux,  donnait,  sur  la  nature  et  la  distribution 
de  la  faïuille  des  rudistes,  cette  série  de  mémoires  qui  ont  produit 
one  si  grande  sensation  dans  le  monde  savant  et  jeté  une  si  vive 
lumière  sur  l'organisation  de  ces  singuliers  mollusques,  que 
M.  Bayle,  dis-je,  en  partant  de  considérations  d'un  tout  autre 
ordre,  était  conduit  à  formuler  des  conclusions  identiques  avec  les 
miennes,  c'est-à-dire  a  reconnaître  autant  de  niveaux  distincts  de 
rudistes  que  j'avais  tracé  d'étages  distincts  dans  la  craie  d'après  la 
discussion  des  faunes  entières. 

La  seule  opposition  sérieuse  qui  ail  été  dirigée  contre  mes 
idées  se  réduisait  en  réalité  à  la  critique  des  noms  que  j'avais 
imposés  à  mes  étages;  mais,  en  présence  des  déclarations  con-> 


^4  )  Sur  iajormation  crétacée  rie  ia  Charente  {BuHetia,  2'  sér. ,  t.  XIV, 
p^  55),  _  Sur  la  craie  supérieure  de  C Aquitaine  [Ibid.y  p.  743).  — 
Poiitirt/i  des  Ostrea  columba  et  biauriculata  dans  le  groupe  de  la 
craie  moyenne  [Ibid.,  p.  743).  —  Étude  des  terrains*crétacés  de  la 
Charente  [Ibid,^  p.  844).  —  Synopsis  des  animaux  foisiles  observés 
dans  la  formation  crétacée  du  S.-O.  de  la  France  (^Bulletin  ^  2*  sér. , 
t.  XVI,  p.  945).  —  Description  géologique  du  département  tte  la 
Char  en  te  f  t.  I. 
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formes  de  MM.  Triger  et  Ed.  Hébert  sur  la  position  réelle  des 
couches,  cette  résistance,  qui,  ne  s'attacliant  qu'à  une  simple  ques- 
tion de  terminologie  sans  importance,  respectait  entièrement  le 
fond,  ne  présentait  plus  rien  de  sérieux  et  ne  traduisait  plus  qu*un 
dernier  hommage  rendu  à  des  idées  et  â  un  langage  qu'on  voulait 
faire  respecter,  par  la  raison  qu'on  les  avait  pratiqués  toute  sa  vie, 
ou  à  cause  de  la  vénération  que  l'on  croit  due  à  des  choses  de 
vieille  date  et  qui  ont  fait  leur  temps. 

Mon  premier  soin,  en  reportant  mes  pénates  dans  une  contrée 
que  j'avais  abandonnée  pendant  une  vingtaine  d'années,  a  été  de 
revoir  à  nouveau  cette  fameuse  craie  supérieure  au  gault,  que  tous 
les  traités  de  géologie  et  tous  les  mémoires  spéciaux  nous  avaient 
appris  à  considérer  comme  étant  l'équivalent  de  la  craie  chlo^ 
riiée  de  Rouen  et  de  toutes  les  craies  chloritées  du  monde  entier. 
J'avoue  que  mon  impatience  était  grande  de  m'assurer  si  les 
Ammonites  rothomagensis^  varions  et  Mantelii,  Turriiites  costatus^ 
Scaphites  œguaiiSy  Pecten  asper,  si  les  Ostrea  colambn^  flabeiiaui 
et  biauriculata^  S/j/iœrulitcs  foliaceus^  Saupa^esi  et  sinuatus^  si  les 
Hippurites  organisons  et  cornu-vaccinum  y  si  les  Radiolites  fissicosta— 
tus  et  lumbrieoliSf  Caprina  adversa,  Terebratelia  carentonensiSy  si, 
en  un  mot,  cette  légion  de  fossiles  communs  aux  bassins  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée  se  trouvaient  répartis  dans  le  midi  de  la 
France,  dans  le  même  ordre  qu'ils  l'étaient  dans  les  deux 
Gharentes,  dans  laTouraine,  le  Maine,  la  Normandie  et  la  Sarthe, 
ou  si,  comme  le  veulent  MM.  Dufrénoy  et  d'Archiac,  il  fallait 
t'obstiner  à  n'y  voir  qu'un  mélange  dû  aux  effets  capricieux  du 
hasard,  et  dans  l'épaisse  série  de  bancs  qui  les  contiennent  que  des 
grès  verts  inférieurs  à  la  craie  marneuse  et  supérieurs  au  gault. 

Mou  impatience  était  d'autant  plus  grande,  que  le  mémoire 
publié  récemment  par  M.  d'Ârchiac  sur  les  montagnes  des 
Gorbières  (1),  tout  rempli  de  coupes  et  de  descriptions  locales, 
dont  je  suis  bien  éloigné  de  contester  le  mérite ,  est  d'une  réserve 
extrême  sur  les  concordances  des  divisions  que  l'auteur  admet  avec 
celles  qui  ont  été  reconnues  ou  proposées  par  d'autres  géologues 
pour  d'autres  contrées  également  crétacées  et  aussi  importantes,  à 
coup  sûr,  que  celle  des  Gorbières.  Or,  il  me  semble  que  le  prin- 
cipal mérite  des  travaux  de  géologie  consiste  aujourd'hui  moins 
dans  la  description  minutieuse  d'une  région,  que  l'aridité  inhérente 


(I)  Études  géologiques  sur  les  Gorbières  [Mém,  de  la  Soc,  géoL^ 
V  série,  t.  VI,  2'  partie). 
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aatajetrend  généralcmeot  d'une  lecture  peu  facile  et  peu  agréable, 
que  daDS  les  rapports  généraux  de  cette  région  avec  les  autres 
omtcées  qui  renferment  des  formations  syncbroniques. 

Uîntenûon  d'établir  cette  concordance  se  laisse  bien  deviner 
chez  l'auteur,  mais  elle  n'est  nulle  paît  exprimée  d'une  manière 
daire;  ou,  quand  elle  revêt  quelque  cbosede  plus  positif,  comme 
dans  les  coupes  des  environs  du  Beausset  et  des  Martigues  com- 
parées avec  celles  des  Gorbières,  le  but  proposé  n'est  point  atteint, 
car  il  est  facile  de  s'assurer,  l'ouvrage  de  M.  d'ArcIiiac  en  main, 
et  sur  le  terrain  même  qu'il  décrit,  que  les  coupes  sont  suspectes 
ou  incomplètes  et  les  déductions  tirées  de  ses  coupes  fausses  ou 
insuffisantes  par  conséquent. 

Puisque  le  droit  de  se  prononcer  sur  les  questions  de  sjncbro- 
ni&me  semble  avoir  été  réservé  au  lecteur,  je  dirai  sans  hésitation 
que  l'examen  du  texte  études  listes  des  fossiles,  abstraction  faite  du 
mérite  de  la  détermination  de  plusieurs  d'entre  eux,  indique,  à  ne 
pouvoir  s'y  méprendre,  que  les  assises  de  la  montagne  de  Sainte- 
Catherine,  près  de  Rouen,  ou  mon  étage  rothoinagien  en  d'autres 
termes,  manque  dans  les  Gorbières,  aussi  bien  que  dans  les  deux 
Cliarentes;  que  ce  même  étage  existe  dans  la  Provence  ainsi  que 
dans  la  Sartlie  et  dans  la  Normandie;   qu au-dessus  du  dernier 
banc  caractérisé  par  la  présence  de  YHippurites   organisans,  on 
observe  dans  les  Gorbières,  dans  la  Touraine,  la  Provence,  les 
deux  Cbarentes  et  en  Belgique,  un  système  de  grès  qui  indique 
nettement,  dans  les  diverses  régions  et  notamment  à  Gognac  et  à 
Aix-la-Chapelle,  un  ordre  de  choses  nouveau,  inauguré  brusque- 
ment et  franchement  séparé  du  système  des  anciens  grés  verts ^  et 
Coroiant  la  base  de  ce  qu'on  désigne  par  le  nom  de  craie  marneuse 
dans  le  bassin  de  Paris,  et  par  laquelle  débute  ma  craie  supérieure; 
que  cette  dernière  est  représentée  à  son  tour  dans  les  Gorbières,  une 
portion  delà  Provence,  les  deux  Charcutes  et  la  Touraine,  par  des 
sables,  des  grès  ou  des  marnes  et  calcaires  marneux  renfermant  le 
plus  grand  nombre  des  fossiles  de  Yilledieu  et  de  cette  partie  de 
la  craie  supérieure  du  sud-ouest  que  j'ai  nommée  étage  santonicn. 
Je  dirai  encoi*c  que  pour  posséder  la  série  complète  de  la  craie  et 
retrouver  le  niveau  de  Meudon  et  de  Maëstricht  dans  les  Gorbières, 
il  ne  manque  que  les  bancs  de  Gensac  ou  ceux  de  Barbezieux  avec 
Oslrea  vesicuiaris,  cornu^arictis  eipyrenaica^  et  Ananchytes  ovata  ; 
que  ces  mêmes  bancs  manquent  aux  environs  des  Martigues  et  du 
Beausset,  comme  ils  font  également  défaut  à  Yilledieu  et  dans  la 
Touraine  :  mais  qu'on  les  retrouve  auprès  de  Castellane.  J'ajouterai 
enfin  que  ces  marnes  qui  sont  bleues  dans  l'Aude  et  au  Beausset, 
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blaoches  à  Villedieu,  micacées  à  Cognac,  grises  à  Gaatellane, 
n'en  soot  pas  moins  l'ëquivalent  de  la  craie  marneuse  du  sud-ouest 
et  du  nord  de  La  France,  et  doivent  dès  lors  être  séparées  d'une 
manière  absolue  des  bancs  à  Uippurites  organisiuts^  et  à  fortiori 
de  ceux  à  Ostrea  coiumbay  et  ne  point  figurer,  comme  rétablit 
M.  d'Archîac,  avec  ces  derniers  sous  l'accolade  commune  de  rraie^ 
supérieure;  car,  si  Ton  adoptait  ce  principe  de  classification  pour 
les  autres  formations  géologiques,  on  serait  obligé,  pour  élre 
conséquent,  ou  à  ne  plus  tenir  compte  de  la  différence  des  faunes 
et  des  superpositions,  ou  à  réunir,  pour  la  formation  tertiaire,  par 
exemple,  sous  le  nom  univoque  de  terrain  tertiaire  supérieur^  les 
grès  de  Fontainebleau,  les  faluns  de  la  Touraine  et  les  marnes 
•ubapennines. 

J'avoue  en  toute  sincérité  que  je  ne  sais  point  comprendre 
comment  certains  géologues  de  mérite,  et  M.  d'Archiac  est  du 
nombre  ,  se  montrent  si  attachés  au  maintien  des  divisions  e( 
subdivisions  anglaises  pour  les  teri'ains  jurassique  et  tertiaire,  et 
oublient  si  facilement  les  lois  qu'ils  ont  proclamées,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  formation  intermédiaire  et  dans  laquelle  pourtant 
les  divers  étages  et  les  diverses  faunes  se  succèdent  d'une  ma- 
nière identique,  et  exigent,  par  conséquent,  pour  leur  distinction 
hiérarchique  l'application  des  mêmes  principes.  C'est  ainsi  que 
pour  ces  géologues  VOstrea  arruata  est  le  symbole  du  lias  infé- 
rieur ,  VOstrea  cymbium  du  lias  moyen,  VOstrea  subcrenata 
de  l'oolithe  inférieure,  VOstrca  acuminata  du  fuller's-earth  , 
VOstrea  dilatata  de  l'oxfordien,  VOurea  virgula  du  kimméridien, 
et  puis,  quand  il  faudra  caractériser  les  divers  étages  de  la  forma» 
tion  crétacée,  ils  admettront  bien  que  VOurea  Couioni  est  spéciale 
à  l'étage  néocomten,  VOstrea  a^uZ/^i  à  Taptien,  VOstrea  arduen^ 
nensis  au  gault.  Mais  c'est  là  la  limite  des  concessions  qu'ils  veulent 
faire. 

C'est  ainsi  qu'au-dessus  du  gault,  les  Ostrea  conica  etRicortkana^ 
qui  pour  tous  les  observateurs  sont  spéciales  à  la  craie  de  Rouen 
et  ne  remontent  pas  plus  haut  que  les  Ostrea  biauriculata  elfinbeU^ 
lata  qui  sont  propres  à  l'étage  carentonien  qu'elles  ne  dépassent 
pas,  que  les  Ostrea  auriculari.s\  proboscidea^  turonensis^  vesicula" 
ris  et  larva  qui  à  leur  tour  habitent  des  niveaux  supérieurs  et  par 
conséquent  des  étages  distincts,  que  ces  différentes  Huîti'es,  disons* 
nous,  qui  se  comportent  dans  leur  distribution  exactement  comme 
celles  de  la  formation  jurassique,  perdent  toute  leur  valeur  géo- 
logique pour  la  portion  du  terrain  crétacé  où  elles  se  montrent. 
Il  y  a  plus,  les  Ostrea  larva  et  veticuJaris  sont  craie  blanehe  à 
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MaÉîstrichi,  en  Angleterre,  à  MeudoD,  à  New-Jersey,  dans  les 
Alpes  du  Daupliioé,  et  elles  soot  craie  Montée  dans  les  Deux* 
(iliatentes.  L'  Ostrea  columba^  qui  est  craie  chloritée  partout,  devieut 
craie  micacée  à  Saiut^Maur»  et  elle  se  maintient  craie  chloritée 
àAnçoulèine»  quoiqu'elle  ait  dans  les  deux  stations  identique*- 
meiu  \a  même  position  ;  et  voilà  où  prétendraient  nous  conduire 
les  géologues  stratigrapbes  qui  se  piquent  de  faire  de  la  stratigra- 
phie au  mépris  de  la  paléontologie,  à  la  négation  même  de  la 
superposition  !  Toutefois  les  prérogatives  quW  refuse  à  nos 
Huiires  crétacées  reprennent  tous  leurs  droits  pour  les  terrains 
lertiaîres»  car  les  Ostrea  bellovacina,  multicostata,  flabcUida^ 
erassîssima^  etc.,  continuent  normalement  la  dynastie  des  Huîtres 
et  reprennent  jusqu'à  la  naissance  de  V Ostrea  edulis  inclusivement 
leurs  attributs  de  dates  et  de  succession  distinctes.  Or,  ce  que 
nous  disons  des  Huîtres  s  applique  aux  faunes  entières,  et  c'est 
iiaire  injure  aux  étages  de  la  craie  supérieure  au  gault,  de  Ie« 
mettre  de  la  sorte  et  capricieusement  hors  la  loi,  quand  tout 
démontre  et  prouve  qu'ils  rentrent  dans  la  loi  commune  et 
générale. 

Après  ce  préambule,  un  peu  long  peut-être*  mais  qui  n'est  pas 
inutile  pour  le  triomphe  de  mon  idée,  je  rentre  dans  mon  sujet,  et 
je  tendrai  à  démontrer  que  la  craie  du  Midi  de  la  France  est 
construite  sur  le  même  modèle  que  la  craie  du  bassin  de  la  Seine 
et  de  la  Sarthe,  et  qu'elle  ne  diffère  de  la  craie  du  bassin  de  la 
Loire,  de  la  Gliarenle,  ainsi  que  des  Pyrénées,  que  par  la  présence 
de  l'étage  rothomagien  et  par  de  simples  accidents  minéràlo- 
giques,  lesquels,  comme  on  le  sait,  ne  sont  d'aucune  valeur.  Il 
a'agît  de  prouver,  en  un  mot,  que,  dans  ces  diverses  contrées,  aux- 
quelles on  peut  ajouter,  sans  crainte  de  faire  fausse  route,  la  Bel* 
giqae»  la  Prusse,  les  États-Unis,  l'Inde,  la  Grimée  et  l'Afrique,  à 
de»  faunes  identiques  correspondent  des  dépôts  synchroniques.  Et 
en  effet,  n'est-ce  pas  par  la  distinction  seule  des  faunes  qu'on  est 
parvenu  à  reconnaître  que  dans  les  Pyrénées  et  dans  lea  départe- 
ments de  l'Aude  et  des  deux  Charcutes  les  étages  du  gault  et 
rothomagien  faisaient  complètement  défaut?  Or,  puisqu'on  se 
croit  assez  autorisé  à  proclamer  l'existencf^  de  ces  lacunes  d'après 
des  faits  négatifs,  on  sera  bien  plus  amplement  autorisé,  je  pense, 
lorsqu'on  affirmera  l'exi&tence  des  étages  supérieurs  de  la  craie 
diaprés  des  faits  positifs,  augmentés  de  ceux  fournis  par  la  super- 
position directe. 

Comme  le  but  que  nous  nous  proposons  dans  cette  notice  n'est 
point  une  description  complète  de  la  pf'aje  du  Midi,  mais  seule- 
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ment  l'indication  de  Tordre  de  succession  des  faunes  et  de  la  place 
qu'elles  occupent  dans  l'échelle  stratigraphique,  nous  nous  con- 
tenterous  de  tracer  quelques  coupes  choisies  sur  plusieurs  points 
de  la  Provence,  et  dont  Tinterprétalion  sera  plus  que  suffisante 
pour  rendre  compte  de  la  disposition  générale  des  étages  de  ce 
terrain  secondaire. 


A .  Coupe  des  environs  de  Castellanc, 

Commençons  par  les  Alpes  provençales.  Depuis  longtemps  la 
présence  de  VOstrea  vesiculariSy  Laui.,  avait  été  signalée  dans  les 
environs  de  Caslellane  (département  des  Basses-Alpes).  Aie.  d'Or*- 
bigny  la  cite  dans  sa  Paléontologie  française,  La  position  que  cette 
espèce  occupe  peut  être  constatée  tvès  nettement  au-dessus  du 
village  de  Sentis,  dans  les  escarpements  que  l'observateur  a  à  la 
droite  de  la  grande  route,  loi-squ'il  se  rend  à  Castellane.  A 
Gompt,  on  entre  dans  la  rivière  du  Jabron,  et  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  cette  ville,  à  1500  mèti'cs  environ  avant  d'y  arriver, 
on  in  arche  sur  des  calcaires  jaunâtres,  durs,  alternant  avec  des 
argiles  marneuses  et  des  sables  glauconieux  dans  lesquels  abon- 
dent les  Ostrea  columha^  Des\\,y  et  biauricttlata,  Lam.  :  c'est  le 
niveau  des  marnes  à  Ostracées  de  M.  d'Archiac  ou  la  partie 
moyenne  de  mon  étage carentonien.  De  Gompt,  on  descend  par  une 
rampe  taillée  dans  le  rocher,  et  qui,  des  bancs  à  Ostracées,  vous 
conduit  successivement  : 

1'  A  des  calcaires  jaunâtres  qui  forment  la  base  de  V étage  caren^ 
tonien  ; 

2®  A  des  grès  verts,  très  glauconieux,  avec  calcaires  solides 
subordonnés  et  pétris  de  grandes  Orbitolites  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  de  Ballon  (Sarthe),  et  associées  aux  Ammonites  Man'- 
ieliif  Sow.,  varions,  Sow.,  et  rothomagensis,  Brong.,  Turrilites 
costatus,  La  m.,  et  à  d'auties  fossiles  communs  à  Sainte- Catherine, 
près  de  Rouen.  Ces  grès,  comme  on  le  voit,  représentent  mon 
étage  rothomagien  ; 

3**  A  des  grès  marneux  avec  Ammonites  denarîas,  Sow.,  et  ma- 
miilatuSf  Schloth.  (étage  du  gault}; 

4^  A  des  calcaires  marneux  alternant  régulièrement  avec  des 
argiles  noirâtres  et  grisâtres,  coutenant  des  Ancyloceras,  des  Ha-' 
mites ^  etc.  (étage  aptien]  ; 

5^  Enfin,  à  des  calcaires  grisâtres,  argileux,  caractérisés  par  les 
Belemnitcs  subfusiformis  y  Rasp. ,  Ammonites  radiatusj  Brug. ,  Asiieri\ 
d'Orb.,  etc.  (étage  néocomien). 
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La  série,  à  pari  les  calcaires  à  Chnma  ammonia^  Goldf.,  est  bien 
leprésentée  dans  cette  coupe,  et  les  fossiles  se  trouvent  tous  à  leur 
place.  Qaant  à  l'étage  urgonien  d'Alc.  d'Orbigny,  s'il  existe  réelle^ 
ineDiâaDS  les  Alpes  provençales,  ce  qui  n'est  pas  douteux,  la  Chama 
ammonia^  qui  permet  de  le  reconnaître  si  facilement  dans  la  basse 
Proyence,  a  complètement  disparu  dans  les  régions  élevées. 
Comme  les  terrains  sont  très  accidenté  et  que  la  route  est  obligée 
de  se  plier  aux  accidents  multipliés  qu'elle  rencontre,  comme,  à 
leur  tour,  les  couches  suivent  des  inflexions  inégales  et  sont  assu- 
jetties à  de  nombreuses  failles,  on  passe  et  on  repasse  en  revue,  et 
à  plusieurs  reprises,  les  cinq  étages  que  nous  venons  de  nommer 
jusqu'à  la  hauteur  de  Sentis,  qui  est  distant  de  8  kilomètres  de 
Castellane.  Ce  village,  qui  ne  consiste  guère  qu'en  une  église  et 
one  auberge,  est  bâti  sur  les  calcaires  marneux  à  Ostrea  columba^ 
et  on  peut  en  faire  une  ample  moisson  dans  le  rocher  qu'on  a 
coupé  pour  y  loger  l'auberge,  à  côté  de  la  route. 

Si  de  ce  point  on  marche  perpendiculairement  à  la  direction 
des  bancs  vers  la  montagne  qui  sépare  la  commune  d'Eoux  de 
celle  de  Sentis,  on  rencontre,  au-dessus  des  assises  à  Ostrea  colum* 
ba,  un  calcaire  subcristallin,  disposé  en  bancs  nombreux,  mais 
de  faible  épaisseur,  que  je  soupçonne  appartenir  à  Vêlage  provenu 
cien;  les  seuls  corps  organisés  fossiles  que  j'y  ai  entrevus  appar- 
tiennent à  la  famille  des  gastéropodes.  Ce  calcaire  est  surmonté 
par  d'autres  calcaires  sableux  dans  lesquels  j'ai  recueilli  plusieurs 
exemplaires  dH  Ostrea  auricularis^  Broug.  L'escarpement  est  ter- 
miné à  son  tour  par  des  calcaires  terreux,  grisâtres,  qui  contien- 
nent les  Ostrea  vesicularis. 

Gomme  cette  excursion  s'accomplissait  dans  le  mois  de  février, 
j*ai  été  contrarié  par  la  présence  des  neiges,  et  il  ne  m'a  pas  été 
possible  de  tracer  une  coupe  détaillée  des  terrains,  ainsi  que  j'en 
avais  l'intention.  Mais  la  superposition  et  la  paléontologie  sont 
d'accord  encore  sur  ce  point  pour  nous  faire  reconnaître  dans  les 
calcaires  à  Ostrea  columba  la  partie  supérieure  de  Vétage  carento- 
nieriy  dans  les  calcaires  jaunes  subcristallins  le  représentant  des 
éVB^es  atigoumien  ^iprovencien^  dans  les  calcaires  à  Ostrea  auricu' 
taris  la  base  de  la  craie  blanc/te^  ou  notre  étage  coniaden^  et  enfin, 
dans  les  calcaires  terreux  à  Ostrea  vesicularis  l'équivalent  de  la 
aaie  blanche  de  Meudou.  Ces  diverses  divisions  se  maintiennent 
constantes  dans  toute  la  contrée,  car,  si  de  Sentis  on  se  rend  au 
domaine  du  Colombier,  près  d'Eoux,  on  recoupe  les  mêmes  étages 
en  série  descendante,  et,  en  face  du  hameau  de  Codebrune,  on  a 
sur  sa  droite  des  escarpements  coupés  à  pic,  dans  lesquels  on 
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remarque,  au  sommet,  des  calcaires  pétris  d^Ostt^ea  eolambm^  et,  à 
sa  base,  des  argiles  tégulines,  bleuâtres,  caractérisées  par  la  même 
Huître  et  par  les  Ostrcaflabelinta  etbrauriculata.  Enfin,  quand  oo 
se  rapproche  de  la  Tallëe  du  Jabron,  mais  en  se  maintenant  con- 
stamment sur  la  rive  droite  du  ruisseau ,  on  ne  tarde  pas  à  retrou- 
ver les  calcaires  à  Ammonites  vartans^  rothomagensis  et  Ai/inteiti^ 

Si  du  bas  du  vallon  on  se  dirige  sur  le  Colombier,  on  s*élève  de 
nouveau  dans  la  série,  et  on  revoit  les  calcaires  à  Ostrea  columba 
surmontés  par  des  argiles  bleues,  contenant,  entre  autres  fossiles, 
la  TereSrateila  carentonensis» 

Voilà  donc,  dans  les  Alpes  de  la  Provence,  un  terrain  de  craie 
aussi  complet  que  dans  le  département  de  la  Sarthe,  et  plus  com^ 
plet  encore,  puisqu'il  renferme  V  Ostrea  vesicularis^  qui  se  laisse 
diviser»  d'après  les  faunes,  de  la  même  manière,  et  dans  lequel 
les  fossiles  occupent  exactement  la  même  position  que  dans  le 
nord  et  le  sud-ouest  de  la  France. 


B.  —  Coupe  de  Cassis  à  Marseille, 

Les  recherches  de  M.  Matheron  dans  la  montagne  de  Cassis 
out  constaté  depuis  longtemps,  presque  au  niveau  de  la  Méditer- 
ranée, l'existence  du  gaull  avec  Ammonites  Feliedœ,  Michel.,  et 
de  Y  étage  rothomagien  avec  Ammonites  Mantelli ,  rothomagensis , 
varions ,  Turrilites  costatns,  etc.;  mais  à  l'époque  de  laquelle 
datent  les  travaux  de  ce  géologue,  on  n'avait  pas  appris  à  distin- 
guer plusieurs  étages  dans  le  dédale  des  grès  verts ^  et  on  suivait, 
sans  la  discuter,  l'opinion  des  savants  qui  avaient  avancé  que, 
pour  ceux-ci,  rien  n'existait  de  supérieur  à  la  craie  de  Rouen; 
d'après  cette  idée,  certainement  erronée,  la  craie  supérieure 
devait  donc  nécessairement  commencer  au-dessus  des  couches  de 
Sainte-Catherine  à  Ammonites  varians,  La  confiance  sur  ce  point 
était  si  grande,  que  je  n'hésitai  pas  moi-même  à  rapporter  à  la 
craie  chloritéc  de  Rouen  le  Spondylas  Coquandi^  d'Orb.,  et  tous 
les  fossiles  qui  l'accompagnent  dans  les  environs  des  Martigues, 
bien  que  recueillis  dans  les  couches  à  Micraster  hrevis^  ÏS^^.^ 
c'est-à-dire  au  niveau  de  la  craie  de  Villedieu,  de  Vendôme  et  de 
Cognac  ;  et  la  méprise  était  d'autant  plus  grave  que,  dans  la  Pro- 
vence comme  dans  les  deux  Charcutes,  ces  couches  sont  supé- 
rieures à  V Hippurites  organisnnsy  Montf. 

A  Cassis  et  dans  ses  environs  le  gault  repose  directement  sur  les 
marnes  aptiennes,  que  font  reconnaître  à  la  première  inspection 
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lei  BêiemMi^s  jeml^anaifculattts,  Biainv.,  Ammonites  fissicosiatus^ 
PbiUJp8(^.  consobrinus^  d^Ofh.)^  Ancyloceras  Matheroni^  d'Orb., 
maifl  le  gault  y  est  peu  déyeloppë,  et  il  t'atténue  graduellemeut  à 
mesore  que  l'on  se  dirige  vers  Marseille,  au  point  que,  dam  le 
Talion  qui  est  encaissé  entre  les  crêtes  néoeomiennes  du  col  de  la 
Pêne  et  le  bourrelet  des  calcaires  carentoniens  qui  séparent  ce 
Blême  valloD  de  la  vallée  de  rHuveaune,  on  voit  très  bien  les 
argiles  aptiennes,  dont  la  dépression  qu'elles  occupent  ainsi  que 
les  belles  cultures  qui  les  recouvrent  trahissent  la  présence,  s'ap- 
[Miyer  d'un  côté  sur  les  calcaires  à  Chama  ammonia^  et  recouvertea 
de  l'autre  par  des  calcaires  et  des  marnes  dans  lesquek  on  recon- 
nut V étage  rothomagien  à  l'état  rudimentaire,  et  V étage  carentty^ 
Mien  très  bien  développé.  Cette  vérification  est  facile  à  faire  dans 
les  tranebéea  ouTertes  tout  récemment  au-dessous  des  domaines 
de  la  Codelle,  pour  établir  une  communication  plus  directe  entre 
la  grande  tuilerie  de  M.  André  et  la  route  impériale,  ainsi  que 
dans  les  buttes  rocheuses  qui  se  dressent  à  l'est  du  village  de  la 
Pêne. 


A.  PoQ^ngnat  (t«rtUb«  moyen). 

B.  Marnes  k  Ostrea  coîumba,       è  jj       carentoniw. 
C  Calcaire»  à  Caprina  adverta^  I        • 

0.  Grèt  à  AmmoniUs  rothomagensis^  Etafe  rotboma|i«n. 

E.  Marnes  aptiennet. 

F«  GnUalres  à  Chamm  mmmonUt* 

Ces  buttes  (fig.  1)  sont  curieuses  à  étudier  parce  qu'elles  sont 
formées  presque  entièrement  d'un  calcaire  très  solide  C  subcris- 
tallin,  pétri  de  polypiers,  de  Nérinées,  de  Caprina  adversa,  d'Orb., 
et  thangularis^  d'Orb.  {Ichthyosarcoiites  triangularis ,  Desm.),  et 
de  Sphœrulites  foliaceus^  Lam.  Ces  couches  plongent  au  nord; 
aussi,  sur  le  revers  des  buttes  auxquelles  sont  adossées  les  mai- 
ions,  elles  sont  recouvertes  par  des  argiles  et  des  calcaires  mar- 
neux B,  dans  lesquels  j'ai  recueilli,  en  compagnie  des  audileura 
de  mon  cours  de  géologie,  V  Ostrea  columba,  la  TerebntteHa  €ann^ 
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tonensiSf  d'Orb.,  et  la  Terebrirostra  lyra^  d'Orb.  Les  éboulis  qui 
se  répandent  des  crêtes  de  la  montagne  sur  les  marnes  aptienoes  E 
empêchent  de  voir,  dans  la  localité  que  nous  dëcrivonsv  de  quelle 
manière  s'opère  le  recouvrement  de  ces  dernières.  IViais  sous  la 
Godelle,  à  rextréniité  opposée  du  village,  on  constate  qu'entre 
ces  argiles  et  les  bancs  à  Caprina  adversa  il  existe  un  ensemble  de 
calcaires  sableux  et  de  sables  jaunes,  d'une  puissance  de  20  mètres 
environ  D,  qui  m'ont  offert  un  exemplaire  ^Ammonites  rothoma^ 
gensis.  Gomme  le  système  crétacé  est  dénudé  profondément  dans 
la  vallée  de  rHuveaune,  et  que  sous  la  Codelle  même  il  est  presque 
immédiatement  recouvert  par  les  marnes  gypseuses  tertiaires  et 
par  les  alluvions  modernes,  il  est  impossible  d'y  observer  les  rela- 
tions de  Vétage  carentonien  à  Osti'ea  columba  avec  les  étages  angou^ 
mien  et  provencien^  comme  on  peut  y  parvenir  aux  environs  d'Aï- 
lauch,  des  Marligues,  entre  Saint-Chamas  et  la  Fare. 

Je  ne  pense  pas  que  jusqu'ici  on  ait  signalé  en  Provence  la 
Caprina  adversa  et  le  Sphœrulites  foliaceus,  La  découverte  de  ces 
deux  fossiles,  qui  sont  si  caractéristiques  dans  les  deux  Charentes, 
a  donc  son  intérêt,  non  point  seulement  au  point  de  vue  de  leur 
distribution  géographique,  mais  surtout  par  rapport  à  la  station 
qu'ils  indiquent.  En  Provence,  comme  dans  le  sud-ouest  de  la 
France,  ils  habitent  Vétage  carentonien^  et  sont  supérieurs  à 
Vétage  rothomagien.  En  Provence,  comme  dans  le  sud-ouest,  ils 
sont  inférieurs  aux  bancs  qui  contiennent  la  TcrebraleUa  earen^ 
tonensis, 

C.  —  Coupe  de  Saint-Chamas  h  la  Fare. 

Dans  le  faubourg  même  de  la  ville  de  Saint-Ghamas,  on  marche 
sur  le  calcaire  à  Chama  ammonia^  qui  franchit  le  ruisseau  encaissé 
de  la  Touloubre,  et  se  répand  de  là  dans  les  collines  de  Lançon, 
de  la  Fare  et  de  Goudoux.  Les  couches  de  la  formation  crétacée 
tout  entière  plongent  dans  Tétang  de  Herre,  c'est-à-dire  vers  le 
midi.  Quand  on  est  parvenu  au  Ganet,  à  6  kilomètres  de  Saint- 
Chamas,  et  qu'on  se  dirige  sur  le  nord,  on  traverse  : 

i°  Un  système  fort  épais  de  calcaires  friables,  jaunes,  se  déta- 
chant en  écailles  et  remplis  de  polypiera,  de  Sphœrtilites  Sauva-- 
gesij  d*Hombres-Firmas,  et  à'  Hippurites  organisons  et  cornu^vac' 
ciAuM.  Bronn.  G  est  lèiV  étage  prorencien  ; 

2**  Un  système  de  grès  ferrugineux,  quartzeux,  et  de  sables 
friables,  blancs,  au  milieu  desquels  sont  engagées  des  loupes  plus 
ou  moins  épaisses  d'un  grès  lustré  très  résistant.  Je  n'y  ai  observé 
aucun  fossile  ; 
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3*  Un  système  de  bancs  calcaires,  épais,  de  couleur  rougeâtre 
<m  roeéet  traversés  par  des  veines  spathiques  blanches  et  verdâ-* 
treSy  et  renfermant  en  très  grande  abondance  la  Chama  Archiacî^ 
Coquand  [Caprotina  Archiaeianaj  d'Orb.},  et  des  Nërinées  engagées 
dans  le  marbre.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  plaques 
de  calcaire  qui  supportent  directement  les  grès  sont  percées  de 
trous  de  Pholades,  circonstance  qui  indique  clairement  que  le 
système  arénacé  est  un  dépôt  littoral,  et  qu'il  a  dû  exister  un  phé- 
nomène d'oxondation  après  le  dépôt  des  bancs  à  Chama  Archiaci^ 
ciroonstance  qui  explique  encore  la  différence  des  faunes  des 
étages  angoumien  et  provencien  ; 

&«  Un  système  de  calcaires  jaunâtres  avec  Ichthyosarcolites. 
Au-dessous  se  développent  les  calcaires  à  Chama  ammonia^  sauf 
rintermédiaire  des  étages  rothomagien^  du  gault  et  aptien. 

Le  n*^  5  représente  Vétage  angoumien^  et  le  n<^  &  Vêlage  carentO" 
nien.  Quant  aux  grès,  ils  appartiennent  vraisemblablement  à 
Y  étage  provencien.  La  perforation  des  calcaires  angoumiens  par 
les  Pholades  rend  cette  opinion  probable*  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'insister  davantage  sur  la  ressemblance  de  cette  coupe  avec  celles 
des  environs  d'Angouléme. 

D.  —  Coupe  des  Martigues  aux  Trois-Frères  (étang  de  Berre), 

En  sortant  des  Martigues,  et  en  suivant  la  côte  de  l'étang  de 
Berre  on  traverse,  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est  : 

1^  Une  série  alternante  de  grès,  de  calcaires  marneux  bleuâ- 
tres, d'argiles  bitumineuses,  de  ligtiites,  pétrie  de  fossiles  d'eau 
douce,  Melania,  Melanopsis^  CyclaSy  CyrenUy  Unio»  Ces  divers 
bancs  représentent  les  calcaires  lignitifères  de  Fuveau  et  appar* 
tiennent  à  la  période  éocène  ; 

2**  Un  système  de  marnes  grises  et  de  calcaires  marneux  avec 
Ottrea  acutirostris^  d!Orh,Jort  abondante,  et  Turritella  Coquandi^ 
d'Orb.,  et  Renauxi^  d'Orb.  (rares)  ; 

5*  Calcaires  et  marnes  grises  avec  AWéolines,  Ostrca  spinosa^ 
Koem.  (O,  Matheroni^  d'Orb.),  proboscidea,  d'Archiac,  frons^ 
Park.,  talmontiana^  d'Archiac,  santonensis^  d'Orb.,  turonensis, 
d'Orb.,  Pinna  ovata^  Rœm.,  Rhyachonella  difformis,  d'Orb., 
SphœruUtes  Coquandi^  Bayle,  Radiolites  fissicostatus^  Bayle^  Acteo- 
nella  involuta^  Coquand,  Phasianella supracretacea^  d'Orb.; 

W*  Calcaire  sableux  en  couches  peu  épaisses. 

Ce  système  entier  s'appuie  sur  des  calcaires  solides  entièrement 
formés  SUippurites  organisans^  et  les  bancs  plongent  vers  l'étang 
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de  Berre.  C'est,  comme  on  le  voit,  une  inclinaison  inverse  de 
celle  que  Ton  observe  sur  le  rivage  opposé  de  Sain t-^Cba mas. 

Il  serait  difficile  de  se  méprendre  sur  la  place  qu'occupe  dans 
la  série  crétacée  le  n*  3,  puisqu'il  recouvre  directement  notre 
ét//ge  provenrien  à  Hippurites  organisons ^  et  qu'en  outre  il  ren- 
ferme presque  tous  lés  fossiles  des  environs  de  Cognac,  de  Yille- 
dieu  et  de  Vendôme.  C'est,  à  ne  pas  en  douter,  le  représentant  d'! 
notre  étage  santonien,  c'est-à-dire  de  la  craie  supérieure,  ou,  si 
l'on  veut,  de  la  craie  marneuse^  pour  me  servir  d'une  mauvaise 
expression. 

A  [Vlartigues,  les  bancs  à  Ostrea  vesicuiarisy  donc  la  craie  blanche 
de  Meudon,  manquent. 

E.    —'   Coupe  de  l'étang  de   Caronte  {Martigues^  à  ta  route   de 
Saint-Pierre^  suivant  une  /igné  dirigée  du  nord  au  sud. 

La  proximité  de  Tétang  de  Caronte  des  rochers  des  Trois- 
Frères  autorise  qu'on  s'attende  à  des  détails  identiques  avec  ceux 
qui  précèdent  C'est  là  ce  qui  se  vérifie  pour  la  craie  supérieure. 
En  effet,  au  Gros-Mourré  et  au  Gros^Peyrauo  (fig.  2),  qui  sont 
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A.  Etage  néocomien,  à  Cfutmm  ammonia. 
R.     —      carentonien,  à  Caprina  ad f  enta, 

C.    —  ,  *  Ostrea  columba  tt  Terebratella  carentottensU, 

D      —      anfoumleo,  i  Sphœntliies  ponsiana, 

E.  tables  et  grès  (baae  de  l'etan*  provencieu). 

F.  Etage  provencien,  a  Sphœniliieê  Saut^agest  et  BippuriUs  organisant. 

G.  Gréa  à  Osirta  auricularis,  —  Etage  cooiacien(b«6e  delà  craie  sap^ieure). 
H.  Calcaire  à  Ostrea  spinosa.  ~~  Etage  sa u Ionien  (craie  marneuse). 

deux  itïchers  faisant  saillie  sur  la  côte,  à  2  ou  3  kilomètres  des 
Martigues,  à   l'exception   de  la  couche  à  Ostrea  acutirottris  et 
Turritella  Coquandi  qui  passe  sous  l'étaug,  on  rencontre  les  autres 
termes  inférieurs  de  la  craie  supérieure.  Ce  sont  : 
i*  Des  bancs  marneux  H,  avec  Ostrea  spinosa.  Cette- espèce  y 
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est  tellement  ré{>andue  qn'elle  forme  luniachelle.  On  y  repcontre, 
en  outre,  la  RhynchoncUa  dijformis^  le  Spondylus  CoquanUi^ 
à^Orb.,\a  JLima  ouata ^  YOstrea  santonensis^  etc. 

^  13n  grès  sableux  G,  friable^  argileux,  jaunâtre,  avec  quelque9 
plaques  endurcies,  dan^  lesquelles,  après  beaucoup  de  recberclies 
faites  avec  T intention  de  les  y  trouver>  je  suis  parvenu  à  décou- 
vrir plusieurs  exemplaires  de  YOstrea  aurictilarisy  Brong.  Cette 
assise  est  surtout  apparente  sur  le  clieuiin  qui  isole  le  promontoire 
du  GroS'Mourré  et  lui  sert  de  corde. 

Ces  deux  numéros  représentent  :  le  premier,  Vétage  santonien^ 
et  le  deuxième,  Y  étage  coniacien^  par  lequel  débute,  dans  les 
deux  CLarentes,  dans  la  Sarthe  et  dans  la  Touraine,  la  craie 
supérieure. 

Pour  se  rendre  du  Gros-Mourré  aux  carrières  de  pierres  de 
taille  ouvertes  dans  le  calcaire  è^  Chaîna  ammonia^  sur  la  route 
des  Martigues  à  Saint-Pierre,  après  avoir  francbi  la  limite  des  grès 
à  Ostrea  auricuiariSy  on  tombe  iynmédiateraent  sur  les  bancs  à 
Hippurites  organisons  F.  Cette  espèce  y  est  tellement  abondante, 
et  les  individus  accolés  les  uns  aux  autres  y  conservent  si  nettement 
la  position  qu'ils  avaient  pendant  leur  vie,  que  le  nom  à' organisons 
qu'ils  ont  reçu  est  justifié  par  la  ressemblance  extérieure  qu'ils 
présentent  avec  la  disposition  des  tuyaux  des  orgues  d'église.  Dans 
un  ravin  creux  que  Ton  traverse  pour  atteindre  le  point  culmi** 
Daut  de  la  montagne  qui  est  en  face,  on  ne  recoupe  que  des  bancs 
calcaires,  en  couches  épaisses,  contenant  des  Hippurites,  des  Sphé- 
mlites  et  des  radiolites,  et  qui  ne  sont  que  le  développement  de 
l'étage  provencien.  Sur  le  revers  de  la  pente  opposée,  on  a  devant 
soi  une  dépression  parallèle  à  la  directiop  des  couches  qui  e9C 
occupée  par  des  sables  ferrugineux  et  jaunâtres  alternant  avec 
des  couches  de  grès  solides  £.  Ces  sables  établissent,  comme  au 
CaoeC,  près  de  Saint-Chamas,  une  séparation  entre  Yétage  proven- 
cien et  Yétage  angoumien.  Ce  dernier  est  nettement  indiqué  sur  la 
route  de  Saint-Pierre,  500  mètres  à  peu  près  avant  d'arriver  aux 
carrières  de  pierre  de  taille. 

Sous  les  grès  qui  font  saillie  des  deux  côtés  de  la  route  se  déve* 
loppent  des  calcaires  D,  avec  Sphœrulites  ponsionus,  d'Arch.,  et 
d'autres  rudistes  que  je  n'ai  pu  dégager  de  la  roche. 

Viennent  ensuite  des   calcaires    marneux    avec    Terebratella 

carentonensis^  et  dans  lesquels  M.  Martin  m'a  dit  avoir  décou-r 

vert  YOstrea  eolumba,  dont  c'est  d'ailleurs  la  place.  Enfin  des 

calealres  durs,  subsaccharoïdes,  avec   polypiers  6,   Sp/ta?ru>liteM 

Soc.  ^éoL^  2'  série ,  tome  XVIII.  \  0 . 
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foUaceus,  Caprina  adversa  et  Ichthyosarcolites  {Caprina  tnan- 
gulan's). 

Ce  puissant  système  crétacé,  dont  nous  venons  de  tracer  les 
grandes  divisions,  semble  reposer  directement  sur  le  calcaire  à 
Chama  ammonia  A,  sans  Tiniermëdiaire  des  étages  aptien^  du  gault 
et  rothotnagien  (1).  Les  environs  de  ia  Pêne  nous  avaient  déjà 
indiqué  Tamincissement  progressif  de  ces  ttt>is  étages  qui,  à  me- 
sure qu'on  s'avance  vers  Touest,  s'efiacent  au  point  qu'on  dirait 
qu'ils  ont  entièrement  disparu.  £n  elSet,  ils  paraissent  faire  éga- 
lement défaut,  non -seulement  aux  environs  de  Martigues,  mais 
encore  dans  les  collines  de  Saint-Ghamas  et  de  la  Fare. 

Nous  voyons  donc  avec  la  dernière  évidence  que  les  alentours 
de  Martigues  renferment,  avec  une  succession  de  faunes  et  des 
fossiles  identiques  avec  ceux  des  deux  Charentes,  dans  le  groupe 
crétacé  moyen  :  1**  V étage  carentonie/t,  2°  \' étage  angoumien, 
3"  Vétage  provencien  ;  ddLîïs  le  groupe  crétacé  supérieur  :  !•  V étage 
coniacien  avec  Ostrea  auriculariSy  2°  V étage  santonien  avec  Ostrea 
spinosa. 


(4)  Si,  à  cause  des  cultures  ou  des  éboulis  naturels,  nous  n'avons 
pu  distinguer  avec  netteté  les  étages  aptien  et  du  gault  dans  la  coupe 
que  nous  venons  de  donner,  il  serait  cependant  inexact  d'admettre 
d'une  manière  absolue  leur  suppression  totale;  car  ils  existent  réelle* 
ment  dans  le  vallon  de  la  Gueule-d'Enfer,  au  lieu  dit  le  Fossé,  entre 
Chftteauneuf  et  Martigues,  à  2  kilomètres  de  cette  ville.  M.  Matheron 
les  y  a  signalées  en  4  842,  et,  entre  autres  fossiles,  il  nous  a  montré 
IdiBelemnites  semicanaliculattiSf  la  TcrebratuUna  Martini  %l  plusieurs 
Ammonites  du  gault.  M.  Matheron^  qui  a  lu  dans  le  mémoire  de 
M.  d'Archiac  [toc.  cit.,  p.  440)  cette  phrase,  relativement  aux  grès  qui 
séparent  Télage  provencien  de  l'étage  angoumien  :  <  C'est  dans  le 
»  prolongement  vers  Martigues  de  cette  zone  comparée  aux  grès 
»  d'Uchaux,  que  quelques  géologues  ont  trouvé  les  équivalents  du 
»  gault  et  des  argiles  à  Plicatules;»  M.  Matheron,  dis-je,  me  prie 
de  protester  en  son  nom  contre  cette  assertion.  C'est  à  tort  que 
M.  d'Archiac  avsnce  qu'il  ait  assimilé  au  gault  ou  à  I-aptien  un  grès 
qu'il  considère  Gomme  provencien.  Quant  au  gault  et  à  Taptien,  il  les 
a  reconnus  là  où  ils  se  trouvent  réellement  placés,  non  dans  ces  grès 
de  Martigues,  qui  sont  l'équivalent  des  grès  d'Uchaux,  et  qu'à  tort 
M.  d'Archiac  regarde  comme  l'équivalent  de  ses  marnes  à  Ostracées, 
mais  bien  entre  les  couches  à  Ostrea  flabellata  et  biauricalata  (étage 
carentonien)  et  les  calcaires  à  Charnu  ammonia^  donc  au-dessous  des 
sables  et  des  grès,  sur  la  position  desquels  M.  d'Archiac  s'est  complè- 
tement trompé. 
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F.  — *  Coupe  de  Brignolles  au  Plan-iTAups  par  les  montagnes  de 
Candélon^  de  Mazaugues  et  par  le  pied  de  la  ehatne  de  la  Sainte^ 
Beaume» 

C'est  dans  le  massif  montagneux  qui  entoure  la  chaîne  de  la 
Sainte-Beaume  que  la  formation  crétacée  acquiert  son  plus  grand 
développement.  De  Brignolles  au  quartier  de  Gandélon,  on  ne 
Toit  que  des  terrains  triasiques  et  jurassiques  ;  mais  à  peine  a-t-on 
franchi,  près  des  moulins  du  Mouton,  le  ruisseau  du  Yal-de-> 
Gaïups,  que  dans  le  domaine  de  Candélon,  et  en  s'engageant  dans 
le  chemin  charretier  qui  conduit  à  la  ferme  d*£ngardin,  ou  ren- 
contre des  grès  sableux,  alternant  avec  des  marnes  argiUuses  et 
micacées  que  surmontent  des  calcaires  où  foisonnent  les  Hippu^ 
rites  organisans.  Au-dessus  de  ces  derniers  apparaît  un  banc 
de  grès  rougeâtre,  et  la  coupe  se  termine  par  des  calcaires  fria« 
blés  qui  renferment  le  RadiolUcs  Jissicostatus  et  le  Sphœrulites 
ûnuatus. 

Les  grès  inférieurs  représentent  Vétage  angoumien^  les  calcaires 
à  Eippurites  organisans  Y  étage  pro9cncien^  les  grès  rougeâtres 
Vêlage  coniacien^  et  les  calcaires  friables  \ étage  santonien. 

Cette  succession  d'étages  se  maintient  dans  tout  le  massif  qui 
s'étend  de  Gandélon  à  Engardin,  et  d*£ngardin  à  la  route  de 
Toulon  à  Brignolles,  ainsi  que  dans  les  montagnes  connues  sous 
le  nom  de  fiois-de-Saint- Julien,  qui  s'interposent  entre  cette 
même  route  et  le  village  de  Mazaugues.  Les  montagnes  de  Lama» 
ron  et  de  la  Louve,  qui  forment  une  barrière  fennée  au  sud, 
appartiennent  à  la  formation  jurassique,  et  les  divers  étages  de  la 
craie  viennent  buter  contre  elles  par  faille. 

Avant  de  s'engager  dans  le  chemin  rocailleux  qui  conduit  à 
Mazaugues  par  le  travers  du  Bois-de-Saint-Julien,  on  peut,  dans 
le  lit  même  d'un  ruisseau  tributaire  de  Carami»  faire  une  ample 
collection  de  fossiles,  et  surtout  de  rudistes  et  de  polypiero  dans 
les  deux  étages  prowncicn  et  santonien^  qui,  en  cet  endroit  comme 
ailleurs,  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  ensemble  de  sables  et 
de  grès.  Ce  même  accident  se  reproduit  à  plusieurs  reprises  jus- 
qu'aux environs  de  Mazaugues. 

Mazaugues  est  adossé  conti'e  la  montagne  jurassique  de  Lubas 
(fîg.  3)-  A  200  mètres  au  plus  du  village,  et  dans  la  direction  de 
Rougiei^s,  la  grande  faille  de  Candélon  fait  buter  directement 
contre  les  Jolomies  liasiques  D,  les  bancs  E,  à  Hippurites  organisons^ 
c'est-à-dire  X étage  provencien,  qui  s'étend  en  plateau  versTfSt  et 
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vers  l'ouest,  et  y  dessine  un  admirable  horizon.  C'est  peut-être  la 
région  lie  la  Provence  U  plus  riche  en  fossiles,  surtout  en  rudistef 
et  «a  polypiers.  A  mesure  que  Ton  remonte  le  val  de  I}(ou(carès, 
en  suivant  le  chemin  de  montagne  qui  conduit  à  la  SainCe- 
Beaume,  on  voit  Vétage  provencien,  que  l'abondance  des  Hippu- 
rites  orgamani  permel  toujoura  de  reconuaUre,  recouvert  par  des 
sables  jaunâli^s  très  puissants  qui  surQ)onteat  k  leur  tour  des  cal- 
eaires  solides  qui  contienaeut  en  trèss  grande  quantité  le  Hadio^ 
lites  fisêicosUitus^  le  Sphœrulites  Coqumdi  et  YO^treu  jf<inionensû\ 
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A.  Jiiruciiqve  inférieur. 

B.  Liai  «apëriear. 

C.  UuiDojen. 

D.  Dolomie»  (lias  infërirur). 
E«  Etaga  proTencirn. 

Cest  principalement  en  face  des  Glacières,  vers  la  source  du  Blou- 
carès  et  sur  la  droite  du  chemin,  que  la  superposition  des  étages 
coniacicn  et  san ionien  au-dessus  des  bancs  à  Hippurites  organisons 
est  largement  exprimée.  En  remontant  la  côte  qui  permet  d'at- 
teindre la  chaîne  de  la  Sainte- Beaume  proprement  dite,  les  (',rès 
et  les  sables  coniaciens  deviennent  plus  épais  et  supportent  tou- 
jours le  calcaire  à  rudistes  santoniens.  Quand  on  est  parvenu  pres- 
que en  face  du  col,  les  dénudations  ont  enlevé  lessableset  les  grès, 
qui  sont  des  roches  friables,  et  jusque  dans  le  voisinage  du  Plan- 
d'Aups  on  ne  marche  plus  que  sur  des  calcaires  très  durs,  disposés  : 
en  couches  puissantes,  et  qui  sont  une  dépendance  de  l'étage  pro- 
vencien,  comme  l'indiquent  suffisamment  les  Hippurites  organi^ 
sans  et  le  Sphœrulites  Saumgesi  qu'on  rencontre  à  chaque  pas.  Os 
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calcaires  Tiennent  buter  par  faille  contre  le  rempart  montagneux 
de  la  Sainte-Beaume,  qui  appartient  à  )a  formation  jurassique. 

Le  vallon  qui  s'étend  du  pied  de  la  Sainte-Beaume  jusqu^au 
Plan-d'Aups  est  un  vallon  fermé  complètement,  et  dont  les  eaux 
s'écoulent  dans  des  entonnoirs  naturels  qui  s'ouvrent  en  plusieurs 
points  au  milieu  de  la  plaine.  Le  Plan-d*Aup8  est  une  petite  com- 
mune bâtie  à  l'extrémité  occidentale  du  vallon  et  an  pied  de 
grands  escarpements  calcaires  dont  le  plus  imposant,  et  par 
lequel  se  termine  la  chaîne  jurassique  de  la  Sainte- Beaume,  esft  â 
coocbes  verticales  et  connu  sous  le  nom  de  Baou-^ile- Bretagne. 
Cette  région,  toute  coupée  de  failles,  et  où  le  trias,  le  lias,  les  dif- 
férents étagea  de  la  formation  jurassique,  la  craie  «rt  le  terrain 
tertiaire,  viennent  tout  à  coup  buter  les  uns  contre  les  autres, 
est  une  des  plus  curieuses  à  étudier  au  point  de  vue  géologique, 
parce  qu'on  y  retrouve  aussi  une  formation  lignitifère  exploitée 
la-dessus  de  la  craie  supérieure  telle  que  nous  la  eonnaissons 
déjà  dans  les  environs  de  Martigu^,  et  que  noué  la  reverrons 
dans  les  montagnes  du  Beausset. 

Od  peut  constater  les  lignes  de  contact  entre  la  formation 
secondaire  et  la  formation  tertiaire  à  la  ferme  de  la  Brasque, 
bâtie  presque  au  pied  du  plan  incliné  sur  lequel  les  combustibles 
ioot  remontés  jusqu'au  col  du  Baou  de-Bretagn«<  On  y  voit,  en 
cfiet,  des  bancs  de  calcaire  bleuâtre,  d'origine  lacustre,  rempli  de 
iéetanopsls^  de  Meianiu  et  de  Cfclas  reposant  sur  une  barre 
^isse  de  plusieurs  mètresy  presque  entièrement  composée  d' Oir-^ 
tna  acHtiroitris  qui  ont,  eu  général,  oon^rvé  leur  deux  valves. 

Si  de  la  Braséfue  on  se  rend  sur  la  ligne  deseoteaca  sur  l'extré^ 
mité  orientale  desquckesi  cdnstrnit  le  village  du  Plan^d'Aups,  oti 
a  la  coupe  suivante  (6g.  k)  : 


U  BrasqiM. 


Fio.  4. 


A.  Galcaiire  i  BippuriUs  organisans, 

B.  Grès  jaanfttre  ^etiig*  coniucUo). 
G.  Marnes  «vee  Ostna  spinosa 

D.  Grès  dar 

E.  Calcair*  avec  Qstrea  acutirostris, 

F.  Calcaire  avec  Turebratelta  Coquandi 

G.  Calcaire  lacustre  lerliairt». 


ii.  ) 


Etage  lantonien. 
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A.  Étage prooencie/i  [HippurUf-t  ergaHitam). 

B.  Grès  calcarifère  jaunâtre  [éiuge  caiiiacicn). 

G.  Maraci  bleues  avec  Ostrca  fpinoia  et  proboscidea,  etc.  [étage 
tantonien). 
m.  Grés  dur  [éiage  tantoitien). 
K.  Calcaire  avec  Oslrca  aculirostris  {étage  santonien). 

F.  Calcaire  avec  Tiirrilelta  Co^aanrfl  (étage  lantonien). 

G.  Calcaire  tertiaire  avec  Melanopsis,  servant  de  bue  à  la  foi-- 
muion  lertiaiie  lignitifère  exploitée. 

Les  éboulii  qui  recouvrent  les  pentes  depuis  la  Brasque  jusque 
sur  les  calcaires  provenciens  empêchent  de  reconnaître  d'une  ma- 
nièie  auui  précise  les  divisions  qui  se  laissent  très  bien  lire  sur  le 
calcaire  opposé.  Elles  sont  certainement  identiques  des  deux  côtés 
du  vallon.  Si  noire  coupe  ne  les  indique  pas  sur  le  versant  méri- 
dional, c'est  que  la  terre  végétale  nous  a  empêché  de  les  distiu- 
guer.  Motia  ajouterons  que  les  assises  C,  E,  F,  sont  très  rîcltes  en 
fossiles,  dont  beaucoup  d'espèces  sont  inédites. 

LV/a^/jr<wcnc/en  contient  du  jajet  avec  succin  qui,  dans  le 
EJtcle  dernier,  a  été  l'objet  d'une  exploitation  dont  on  aperçoit 
encore  les  vestiges. 

Tant  que  le  système  crétacé  se  développe  dans  la  plaine,  l'in^- 
cliaaiaon  des  bancs  est  assez  régulière  et  ne  dépasse  guère  18  à 
30  degrés;  mais  lorsqu'il  s'engage  dans  le  défiléétroit  qui  sépare  la 
vallée  de  Sétnenos  du  vallon  du  Plau-d'Aups,  non-seulement  les 
couches  se  redressent  et  deviennent  même  verticales,  mais  encore 
elles  ont  été  pliées  en  U,  et  sur  quelques  poînls  elles  ont  été 
complètement  renversées,  de  telle  sorte  que,  vers  le  col  du  Baou- 
de-Bretagne  (6g.  5),  on  voit  sur  le  chemin  charretier  les  lignitcs 
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terûaires  T  recouverts  et  surplombés  par  les  argiles  et  marnes 
de  Xétage  santonien  S,  et  celles-ci  par  les  calcaires  à  Hipptm'tes 
organisons  P.  C'est  ce  fait  anormal  de  recouyrement  qui  a  décidé 
beaucoup  de  géologues  auxquels  les  lois  de  la  paléontologie  sont 
ioconnues,  ou  qui  les  méconnaissent,  à  considérer  ces  lignites 
comme  subordonnés  à  la  craie  et  à  les  classer  comme  crétacés. 
Or,  il  est  facile  de  se  soustraire  à  toute  illusion  en  passant  sur  le 
côté  droit  du  plan  incliné  et  de  s'assurer  qu'ils  reposent  directe- 
ment sur  la  craie  supérieure,  comme  aux  Martigues  et  au  Beaus- 
sel,  et  que,  les  terrains  supportants  et  supportés  ayant  été  ployés 
en  chevrons,  le  même  banc  peut  devenir  à  la  fois  toit  et  mur 
dans  les  galeries  d'exploitation. 

Nous  aurions  pu  ajouter  beaucoup  d'autres  détails  sur  la  for- 
mation crétacée  de  Mazaugues,  de  Gandélon  et  du  Plan-d'Aups. 
et  qui  tous  confirmeraient  notre  opinion  sur  la  séparation  qui 
existe  réellement  entre  la  craie  moyenne  (vieux  grès  verts)  et  la 
craie  supérieure,  séparation  que  réclament  à  la  fois  la  superi)Osi* 
tion  et  la  paléontologie.  Mais,  tout  en  nous  bornant  aux  renseigne- 
ments qui  précèdent,  il  ne  devient  pas  moins  évident  que  les 
bancs  marins  supérieurs  aux  bancs  à  Hippurites  organisons  repré- 
sentent deux  des  étages  de  la  craie  supérieure,  et  par  conséquent 
la  craie^de  Vendôme  et  la  craie  de  Villedieu. 

G,  -^  Goupe  des  ennrons  du  Beausset  et  de  la  Codièrc. 

Les  environs  du  Beausset,  qui  ont  été  si  habilement  exploités 
par  M.  le  docteur  Toucas,  sont  encoi*e  une  des  régions  les  plus 
instructives  de  la  Provence  pour  l'étude  de  la  formation  crétacée. 
On  y  trouve  en  effet  tous  les  étages  de  la  craie  moyenne,  depuis 
Yétage  carentonien^  qui  est  classique  à  la  Barallière,  jusqu'au  pro- 
9eacien^  et  tous  les  étages  de  la  craie  supérieure  jusqu'à  celui  de 
la  craie  blanche  exclusivement  (!)• 

Uoe  première  coupe,  tracée  du  Grand-Vallat  à  Fontanieu,  près 
des  exploitations  de  lignite,  donne  la  succession  suivante  (fig«  6)  : 


(4)  Suivant  M.  Toucas,  la  craie  blanche  existerait  dans  le  val 
d'Aren,  où,  au-dessus  des  bancs  à  Turritella  Coquandi,  cet  observa- 
teur aurait  recueilli  VOstrea  vesicularis  et  Y /ituinchytts  ovata. 
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Fio.fi. 


-ri       o 

c  e 


A.  Calcaire  à  Hippurites  organisons  (étage  proTencien). 

B.  B.  Grès  à  Ostrea  auricularis  (étaf  e  coBiâCtèD). 

C.  G.  Marnes  à  Ostrea  spinosa.   .  ,  I 

D.  Calcaire  à  Ostrea  aeutirostris. .  S  Etage  SDBtôniefi. 
B.  Calcaire  i  Turntella  Coquandi,  \ 

F.  Calcaire  à  Cyclades  (tertiaire  iufe'riear). 

A.  Au-dessus  da  Grand-MouliD,qui  eM  distant  de  6  kilomètres 
environ  de  Bandol,  bancs  très  puissants  d'un  calcaire  solide, 
bleuâtre,  entièrement  rempli  di  NipparHes  orgetfiisarts  {éiagt  pto^ 
vend  en). 

B.  Grès  ferrugineux  solide,  à  grains  gix)sslers,  alternant  arec 
des  sables  jaunâtres,  micacés  et  argileux,  avec  Ostrea  auricUtàhs 
[étage  coniacien).  —  Puissance,  3  mètres. 

G.  Marnes  bleues,  tégulines,  exploitées  pour  le  service  d'une 
tuilerie  voisine,  avec  Ostrea  spinosa  et  proboBcidea  (rares).  *— 
Puissance,  6", 50.  (Base  de  V étage  santonien), 

D.  Bancs  puissants,  formant  barre  ou  saillie,  formée  d'iib  t»\' 
wre  pétri  d!  Ostrea  acutirostrf s,  —  Puissance,  ià^  mètres. 

Ë.  Calcaire  jaunâtre,  marneux,  formé  de  débris  de  toqtiiHes  à 
toit  blanc  et  farineux,  et  renfermant  une  très  grkhde  qùatltitë  dt 
Turriteila  Coquandi  etRenatiJci.  —  Puissâftlce^  2  mètres. 

F.  Calcaire  compacte,  fulif^neuii,  avec  Gyclades  et  Mélan(:^- 
sis,  constituant  la  base  de  l'étage  â  iigHite^,  qui  est  têrtikiire 
éocène. 

C'est,  comme  on  le  voic^  la  reproduction  des  cou]3ies  dit  Plah- 
d'Aups  et  des  environs  de  Martigues. 

Dans  le  quartier  de  Réal-Martin,  au  Moulin  de  la  Roche, 
ainsi  qu'à  Test  du  Castellet,  on  a  recueilli  à  f^i^ofuSion  les  Ostrea 
frons^  probosridca.f  turonensis^  spinosa^  santanensis  et  talmontiana^ 
le  Spondylus  subpinosus^  Coquand  {S,  spinosus^  Desti.),  le  Micras- 
ter  brevis^  le  Diadema  Kleinii^  Des  MouL,  la  R/iynchonetla  di/for- 
miSf  la  Terebratula  Nanclasij  Coq.,  la  Pinna  ovata^  la  PhasianeHa 


I 


non  Dt  ■•  coQtiÀiib. 
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Hipratreidcea^  là  Phohfinmra  Mrtrfotf^  d'Orb.,  le  Sphteratites 
Càqaâfl^t\  etc.  Voilà  une  liste  de  fossiles  dont  la  station  est  supé^ 
rieure  à  (ïelle  de  YHipparitex  htgnnisnnx^  et  qui  sont  distHbu^s 
de  \A  Même  ttianière  que  dans  les  deut  Chal-entes  et  dans  la 
Tooraine. 

Entre  le  Petit-Ganadau  et  le  Yal-d'At-en,  à   l'est  du  Graod- 
Meulin,  on  rencontre  dans  le  lit  même  du  ruisseau  (flg.  7)  : 


E 


& 


T. 


J.  Formation  jurant<lue. 
A.  Elag*  angoamiaii. 
P.    —      provffncieu. 
C.    ■—     coflidcieh. 
Si     —      $«iit«QiaQ« 

1*  De  grandes  ihaises  de  grès  quiirtieu]i  A,  sans  straliBoation 
distincte,  remarquables  autant  par  leur  développement  qÉie  p«r 
l^fbmietbftMrrei  et  fcktitasiit)ues  qu'elle^  revêtent.  Ces  grès  sont 

smgouni  tetis . 

2'  Des  calcaires  compactes  P,  remplis  à^BfppàrHêit  ùr^HiêaHi 
eide  Sphœrulites  Saauagesi  (étage  protfêncièn), 

3*  Dët  grè*  et  de»  argiles  fermginetlêeft  G,  ané  Ottrea  nuricula- 

rii  [étagft  coniarien). 

4*  De»  Itrgiles  sableoaeii  afee  «aieëires  sttboi^oiinës  8,  rénfor- 

mani  leë  Ositêa  pwboscidea^  tûrénie^sh^  npinnsù^  Rhjntht>neUà 
dijforniis^  Cidaris  vendocinensis,  Agass.,  etc.  [étage  santonierij, 

Qetle  coupe  indique  slmpletnént  la  sbei^essîM  de^  ëtugea^  sahs 
s'occuper  des  dérangements  qui  ont  pu  les  affecter.  Mais  les  elnises 
sont  plue  compliquées  sur  le  terluin,  où  une  série  de  failles 
Eail  remonter  en  escaliers,  et  à  quatre  on  cinq  niveauJi  différents , 
les  étages  prûuehciefi  P ,  eoniachn  G  et  santonien  S ,  de  ma* 
niera  qu'on  eèt  tout  surpris ,  à  la  première  tiie,  dé  trdurer  èé^ 
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récurrences  de  faune$  qui  pourraient  faire  admettre,  si  on  n'y 
donnait  attention,  que  les  Hippurit^s  organisons  et  les  rudistes 
provenciens  supportent  d'abord  les  ëCages  de  la  craie  supérieure 
et  sont  ensuite  supportés  par  eux,  et  cela  à  plusieurs  reprises. 
Comme  les  failles  n'ont  pas  dérangé  sensiblement  l'inclinaison  ni 
la  direction  générales,  les  bancs,  qui  butent  réellement  les  uns 
contre  les  autres,  semblent  passer,  au  contraire,  les  uns  sôus  les 
autres  et  constituer  une  série  régulièrement  superposée.  Si  les 
choses  se  passaient  réellement  ainsi,  on  aurait  dans  le  Val-d'Âren 
une  épaisseur  d'étages  quadruple  de  celle  qu'on  remarque  à 
1  kilomètre  de  là  dans  les  terrains  non  bouleyei^sés,  et  de  plus 
quatre  faunes  des  étages  propencien,  coniacien,  santonien,  alternant 
avec  un  ordre  admirable  et  sans  jamais  se  mêler.  Une  grande 
faille  qui  existe  sur  la  rive  droite  du  vallon  coupe  la  craie  au 
niveau  de  l'étage  angoumien  A  et  le  faft  buter  brusquement 
contre  les  montagnes  jurassiques  opposées  J. 

La  coupe  de  la  Barrallière  au  Castellet,  et  passant  par  le  Beaus* 
set,  embrasse  un  horizon  plus  grand.  On  y  remarque  les  étages 
suivants  : 

1°  Uéiage  carentonienj  formé  de  : 

A.  Bancs  à  SphœruUtes  foUaceus. 

B.  Bancs  à  Ostrea  columha^  fiahellata  et  biauriculata^  Strom" 
bus  inorna  tus. 

2^  U étage  angoumien  t  formé  d'un  grand  développement  de  grès 
et  d'argiles  dont  je  ne  connais  aucun  fossile. 

Z^  U étage  provencien,  formé  de  calcaires  à  Hippttrites  orgami' 
sanSj  etc. 

li^  V étage  coniacieny  formé  de  grès  fossilifère,  avec  beaucoup 
de  Pecten  et  Y  Ostrea  auricularis.  Ce  fossile  est  surtout  répandu  dans 
les  alentours  du  Castellet. 

5°  Va  étage  santonieny  formé  de  : 
.  A.  Argiles  et  marnes  bleues  avec  Ostrea  spiMosa^  etc.,  etc. 

B.  Calcaires  avec  Hippurites  Requieni. 

G.  Calcaires  blanchâtres,  marneux,  avec  Ostrea  aatitrostris  et 
Turritella  Coquandi.  (Moulin  à  veut  ruiné  entre  la  Buic  et  le  Cas* 
tellet.) 

;  6*  L'étage  tertiaire  éocène,  formé  de  calcaires  à  Cydades  et  à 
Mélanopsis. 

Mous  devons  faire  observer  que  les  étages  angoumien  et  proven* 
cien  sont  les  seuls,  du  groupe  de  la  craie  moyenne,  qui  soient 
représentés  dans  les  alentours  du  Beausset,  et  que  les  derniers 
bancs  de  la  craie  sui>érieure  avec  Ostrea  acutirostris^  que  nous 
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attribuons  à  la  partie  supérieure  de  notre  étage  santonien  (1), 
sont  immédiatement  surmontés  par  les  calcaires  à  Cyclades  et  à 
Melanopsis  qui  forment  la  base  du  terrain  tertiaire  inférieur. 

Une  bonne  fortune  me  fit  me  rencontrer  à  la  Gadière  avec 
M.  Sautier,  commandant  du  génie,  et  qui  s'occupait  à  relever  à 
Téchelle  les  divers  étages  du  terrain  crétacé  de  cette  contrée  pour 
en  £aiire  l'objet  d'un  travail  spécial  destiné  au  Bulletin.  On  con« 
çoit  dès  lors  ma  réserve.  Aussi  je  me  suis  borné  dans  cette  notice 
à  des  indications  sommaires  indispensables  pour  bien  établir  la 
saccession  et  l'indépendance  des  faunes  des  divers  étages  que  j'ai 
créés  dans  la  craie  du  sud-ouest,  succession  et  indépendance  qui 
se  vérifient  terme  pour  terme  dans  le  midi  de  la  France. 

Pour  atteindre  le  but  proposé,  j'ai  dû  m'abstenir  de  toute 
description  pëtrologique  détaillée  qui,  lorsqu'il  s'agit  d'arguments 
réclamés  à  la  paléontologie,  a  le  privilège  d'étouffer  l'intérêt 
philosophique  des  faits  sous  la  stérilité  des  détails  ;  ainsi  j'ai  dâ 
ine  borner  à  choisir  quelques  localités  riches  en  fossiles,  et  dont 
les  diverses  faunes  et  l'ordre  de  superposition  des  étages  fussent 
d'une  vérification  facile  et  permissent  de  leur  comparer  des  équi- 
valents dans  d'autres  régions  crétacées. 

Il  ne  me  resterait  plus  qu'à  conclure.  Mais  j'ai  avancé  dans  les 
premières  pages  de  cette  notice  que  M.  d'Archiac  avait  donné  en 
appendice,  dans  son  travail  sur  les  Corbières,  les  coupes  des  envi- 
rons du  Beausset  et  des  Martigues.  Ou  croirait,  à  la  lecture  d'une 
Bote  insérée  au  bas  de  la  page  355,  dans  laquelle,  en  citant  ces 
deux  localités  [nous  transcn'pans  textueliement)  dont,  «  écrit  l'au- 
»  teur,  nous  donnerons  les  coupes  dans  l'appendice  ci-après,  et 
»  que  nous  voyons  citer  souvent  sans  que  la  succession  des  cou- 
•  ches  et  leurs  rapports  aient  été  mieux  étudiés  que  dans  les  Cor* 
«bières,  »  on  croirait,  dis-je,  qu'après  la  visite  sur  les  lieux  et  le 
témoignage  de  M.  d'Archiac,  il  ne  restait  plus  qu'à  enregistrer 
son  opinion  sans  rien  ajouter,  sans  rien  retrancher.  Mais  nous 
eipéroas  démontrer  bientôt  que,  même  après  la  publication  du 
mém<Mrequi  renferme  cette  déclaration,  les  paroles  de  M.  d'Ar- 
chiac sont  encore  vraies  aujourd'hui,  pour  la  Provence  du  moins, 


(4)  Dans  tm  voyage  que  j'ai  exécuté  cette  année  dans  le  sud  de 
l'Afrique  française,  j'ai  découvert  à  la  Mesquiana  VOstrca  acutirostris 
tMociée  à  l'O.  proboscidea  et  spinosa,  M.  Ville  Ta  recueillie  aux 
environs  d'Aumale  en  compagnie  de  ces  deux  espèces,  dans  Vétage 
santonien» 
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à  savoir  que  la  succession  des  couches  de  ces  deux  localités  et  leurs 
rapports  n'ont  pas  été  mieux  étudiés  que  dans  les  Corbieres, 

Et,  en  effet,  oe  savant  qui  croit  avoir  donné  (p.  ^36),  en  tra- 
çant la  coupe  des  environs  du  Beautfset,  la  série  complète  de  la 
craie  supérieure,  telle  qu'il  Tentend,  c*est  à-dire  en  la  faisant 
commencer  au-dessus  du  gault,  sans  qu'il  s'explique  touchant  la 
place  qu'y  occupent  les  assises  de  la  montagne  de  Sainte-Cathe* 
rine,  près  de  Rouen,  n'a  pas  remarqué  qu'en  limitant  sa  coope  à 
la  descente  de  l'ancienne  route  de  Cuges,  il  négligeait,  sans  en 
expliquer  les  motifs,  toutes  les  couches  qui  sont  inférieures  à  cette 
station,  et  qui  appartiennent  encore  à  la  craie  supérieure,  puisque 
vers  la  Barallière  elles  renferment  en  très  grande  abondance  les 
Ostrea  flabellatOy  biauriculata,  columba ,  Sphœrnlites  foliaceus^ 
Strombus  incertttSy  etc.,  en  un  mot  la  presque  totalité  des  fossiles 
de  mon  étage  carentonien,  c'est-à-dire  l'équivalent  des  assises  des 
Ateliers  du  chemin  de  fer  d'Angoulême,  de  celles  des  Bains-Doux  « 
dans  la  vallée  de  la  Saltz,  des  marnes  à  Ostracées  de  l'auteur,  le^ 
quelles  occupent  dans  la  Provence  entière  la  même  place  que 
dans  le  Gard,  l'Aude,  les  deux  Charentes,  la  Toui^ine  et  la 
Sarthe,  sans  qu'il  soit  possible  d'y  observer  Id  moindre  Ibter- 
version. 

Cette  négligence  d'étudier  la  série  complète  l'entmine  fatale^- 
ment  dans  une  confusion  très  grande,  ddns  une  transpositioù 
d'étages,  qui  consiste  à  attribuer  à  ces  mêmes  bancs  à  Ostrdtées 
du  département  de  l'Aude  les  marnes  et  les  grès  ferrugineux  qui 
forment  les  n°'  5  et  6  de  la  coupe,  dans  lesquelè  il  avoue  ti'avoir 
observé  aucun  fossile,  tandis  que  les  n°*  5  et  6  sont  incontestable- 
ment supérieurs  au  niveau  des  marnes  à  Ostracées^  puisqu'on 
trouve  les  Ostrea  columba,  biauriculnta^  etc< ,  bien  au^desâous  de 
la  positioti  occupée  par  èes  numéros.  Gomme,  d'autre  part,  ils 
sont  immédiatement  recouverts  par  les  calcaires  à  Hippurites  orga-^ 
nisans  (étage  provensien],  il  ressort  de  ce  doable  fait,  et  cela  de 
la  manière  la  plUs  claire^  que  les  iT**  5  et  6,  qui  ne  rerffenttetit 
aucun  fossile  de  la  faune  carentonienne,  qui  leur  est  itiféfieure, 
ni  de  la  faune  provènciemie,  qui  leur  est  supérieure,  lesqueHes 
faunes  se  trouvent  chacune  à  sa  véritable  place,  que  ces  numéros, 
dont  la  puissance  dépasse  60  mètres,  intermédiaires  entre  Vétagc 
carentonien  et  V étage  propencien  ^  ne  peuvent  représenter  que 
I  étage  angoumien  ou  les  sables  provenciens  inférieurs. 

Dans  les  deux  Gliarentes,  V étage  nagoumien  est  de  nature  exclusi''' 
vement calcaire  et  pétri  de  rudistès  {Radiantes  titmbrfûUfis^  SphdBr»^» 
lites  ponsianus);  au  Beausset,  il  est  formé  de  sables  et  d'argiles,  rocher 
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peu  favprables  ^u  développemeot  des  rud J8t«s  ;  voilà  la  seule  diSé  - 
rence.  Mais  si  elle  rend  coinpte  deTabsencede  certaities  familles  de 
Alpllosques,  elle  fait  respecter  Tordre  de  superposition  et  de  rëpar* 
ùtipn  normale  des  faunes;  or,  ce  n'est  qu'en  violant  ces  deux 
lojs  en  même  temps  qu'on  peut  dire  et  avancer  que  les  marnes  et 
grès  n°'  5  et  6  de  la  coupe  du  Beausset  sont  les  équivalents  des 
b4QCsà  Ostrea  columba  et  biauriculata.  Au  surplus,  si  cette  en^eur 
était  le  résultat  d'une  simple  déduction  philosophique,  on  pour- 
rait, à  la  rigueur,  la  concevoir  ;  mais  ici  elle  est  d'autant  plus 
grossière,  qu'il  n'y  ayait  qu'à  continuer  la  coupe  au-dessous  de  la 
route  de  Guges,  pour  saisir  en  place  les  véritables  bancs  à  Ostra» 
céesy  et  pour  proclamer  par  conséquent  une  succession  normale 
4'étageSf  là  où,  au  mépris  des  règles  de  la  paléontologie,  on  affir- 
mait une  équivalence  qui  n'existe  pas. 

Si  la  coupe  de  la  colline  du  Beausset  est  fautive  par  sa  base, 
çpiQme  il  appert  des  critiques  qui  précèdent,  elle  est  bien  plus 
(autive  encore  pour  sa  partie  supérieure. 

Au-dessus  de  la  maison  de  la  Buse,  dans  le  quartier  du  Loup, 
{^1.  d'Arcbiac  fait  terminer  la  craie  par  h  mètres  de  calcaires 
compactes,  schistpîdes,  de  bimachelles  et  de  calcaires  bruns.  Il 
signale  dans  ces  calcaires  une  multitude  d'Astartes,  de  Tellines, 
de  Gorbules*  de  Turritelles,  de  Cérites,  de  Chemniizia^  XEulima^ 
<le  Natices  très  allongées,  etc.  Or,  il  est  à  noter  que  ces  calcaires 
soDt  tous  d^ origine  iacustre^i  sont  une  dépendance  du  terrain  ter-» 
tiaire  à  lignites  exploité  dans  la  commune  de  la  Gadière,  et  formant 
à  la  Buse,  comme  dans  les  alentours  du  Castellet,  au-dessus  du 
terrain  de  craie,  plusieurs  îlots  respectés  par  les  actions  dénu- 
dantes. Les  Astartes,  les  Tellines  et  lesCorbules  ^nt  tout  simple** 
ment  des  Cyclades  et  des  Cyrènes,  les  Turritelles,  les  Cérites,  les 
Eulima  et  les  Chemnitzia^  des  ÎMélanies  et  des  Mélanopsis  avec  ou 
sans  test,  et  les  Natices  allongées,  le  moule  intérieur  de  la  Mela^^ 
nia  lyra^  Matlier.,  fossiles  dont  M.  Toucas  nous  a  fait  faire  ample 
provision  à  la  Buse  niémef  dans  les  bancs  cités  par  M.  d'Arcbiac,  et 
Cjue  MiM.  Sautier,  Bertholon,  ingénieur  des  mines  de  la  Gadière, 
et  moi,  nous  avons  retrouvés  en  profusion,  au-dessous  des  £cba- 
liers,  à  Fontanieu,  c'est-à-dire,  comme  à  la  Buse,  toujours  à  1a 
base  du  terrain  tertiaire  à  lignites. 

Si,  dans  la  coupe  que  nous  discutons,  la  craie  a  été  allongée 
indûment  d'un  étage  tertiaire  lacustre,  par  contre,  elle  a  été 
singulièrement  écourlée.  Ëflectivementi  le  n°  2  de  ]\].  d'Arcbiac 
comprend  un  ensemble  de  marnes  jaunes,  puis  des  grès  et  des 
calcaires  d'une  puissance  totale  de  15   mètres,  renferuaaiit  des 
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rhizopodes,  des  CycloUtes,  puis  des  ostracées,   Pecten  ^   cri- 
noïdea,  etc.  Les  grès  sont  comaciens*  Il  est  vrai  que  les  marnes 
bleuei  avec  calcaire  subordonné,  et  dont  on  peut  prendre  une 
bonne  coupe  dans  un  puits  creusé  entre  la  Buse  et  le  Castellet, 
renferment  les  fossiles  signalés  par  M.  d'Arckiac,  et  de  plus, 
comme  fossiles  caractériques,  les  Ostrea  Matheroni  et  santonensis, 
A  s'en  tenir  à  l'indication  sommaire  de  M.  d'Archiac,  on  croirait 
que  la  craie  se  termine  avec  les  marnes  n*  2  ;  mais  il  n'en  est 
rien,  car  il  existe  au-dessus  d'elles,  au  i^evers  même  de  la  Buse, 
une  puissante  assise  de  calcaires  crayeux,  de  5  ou  6  mètres  d'épais* 
seur,  avec  Ostrea  acutirostris^  et  au-dessus  de  ces  calcaires  h  ou 
5  mètres  d'un  autre  calcaire  avec  Turritella  Coquandi  et  Renauxf. 
C'est  donc  au-dessous  de  ces  deux  assises  que  l'on  recueille  au 
Gastcllet,  au  Cas,  au-dessus  du  Grand-Moulin,  au  Petit-Canadau, 
les  Micraster  braùs^  icB  Spondylus  subspi/iosus,  les  Ostrea  santonen- 
êis^  proboscidea^  spinosa,  la  Lima  ouata,  et  la  plus  grande  partie 
des  fossiles  de  mou  étage  santonien.  Or,  les  grès  qui  supportent  les 
marnes  bleues  renfermant  à  leur  tour  l' Ostrea  aaricutaris^  il  résulte 
que  dans  les  environs  du  Beausset  on  a,  au-dessus  des  bancs    à 
Hippurites  organisons  par  lesquek  se  termine  le  groupe  de  la  craie 
moyenne,  les  étages  coniacien  et  santonien,  c'est-à-dire  la  craie 
de  Yilledieu,  de  Vendôme  et  de  Cognac,  donc  l'équivalent  de  la 
craie  marneuse  du  bassin  de  Paris  ;  et,  comme  les  marnes  bleues 
des  Corbières  renferment  les  mêmes  fossiles  et  occupent  la  même 
position,  j'aflirme  l'existence  de  la  craie  marneuse  dans  la  chaîne 
des  Corbières. 

Quant  au  second  niveau  de  marnes  bleues  à  échinides  que 
M.  d'Archiac  place  au-dessous  des  calcaires  à  Hippurites  organi^ 
sans,  et  dont  il  fait  le  troisième  étage  de  sa  craie  supérieure 
(p.  358),  j'avoue  que  j'ai  beaucoup  de  peine  à  comprendre  cette 
position,  surtout  lorsque  dans  la  liste  des  fossiles  qu'elles  renfer- 
ment je  lis  les  suivants  :  Micraster  brepis  et  cor^testudinariumy 
Echinocorys  vutgariSy  Pccten  quadricostatus,  Spondyîus  spinosus^ 
Ostrea  proboscidea^  O.  JronSj  Terebratula  difformis^  Phasianelia 
supra^cretacea^  Ammonites  Conpei  {^À,  polyopsis^  Dujard.);  il  m'est 
impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  X étage  santonicn^  et  par  con- 
séquent le  représentant  de  la  craie  marneuse  ;  or,  cette  craie  mar- 
neuse est  aussi  représentée  par  un  système  de  marnes  supérieures 
aux  bancs  à  Hippurites  organisans^  et  qui  renferment  aussi  le  plus 
grand  nombre  des  fossiles  cités  plus  haut.  « 

Ce  serait  près  de  Sougraigne  que  se  produirait  cette  récurrence 
de  fossiles.  Aussi  M.  d'Archiac  a  bien  soin  de  dire  (p.  360)  que 
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cette  léfie  de  Sougmigne  serait  ane  anomalie  locale  dans  la  for- 
matbn  crétacée  de  oe  pays.  Je  n'ai  point  à  me  prononcer  sur  des 
iaiU  tir^  d^un  terrain  que  je  n'ai  point  Tisité,  mais  quand  je 
réflédiis  ans  failles  du  Val-d'Aren,  au  plissement  des  couches  du 
BaoQHle-Bretagne,  et  qui  ont  conduit  beaucoup  de  géologues 
estimables  à  y  voir  des  récurrences  de  fossiles  et  à  placer  même 
des  couches  tertiaires  au-dessous  de  couches  crétacées,  je  suis  cou- 
YaincQ  que  M.  d'Archiac  a  été  la  victime  d'une  illusion  semblable, 
et  qu'un  examen  nouveau  de  Sougraigne  conduirait  à  des  con- 
closions  opposées  et  ferait  disparaître  une  anomalie  qui  ne  se 
vérifie  pas  plus  loin. 

Passons  à  la  coupe  des  Martigues  de  M.  d'Archiac,  et  nous 
Terrons  qu'elle  n'est  pas  moins  accessible  à  la  critique  que  celle 
daBeauflset.  L'auteur  la  résume  ainsi  (p.  hUi)  : 

•  La  composition  de  la  partie  nord  de  la  presqu'île  des  Marti- 
'  gués  offre,  à  partir  des  grès  et  des  marnes  qui  entourent  immé* 
>diatemeot  la  ville,  les  quatre  divisions  suivantes  : 

"1®  Calcaires  marneux  en  rognons  avec  une  assise  de  grès 
>  mollasse  et  deux  bancs  de  calcaire  brun  ; 

•  2*  Calcaires  blancs,  avec  alvéolines,  beaucoup  de  rudistes  et 
»  quelques  Caprotines  ; 

»  y  Calcaires  bruns,  grès  et  sables  ferrugineux  ; 

»  U^  Calcaires  gris  ou  blancs  avec  Caprina  ammonia  et  Lons^ 
»  daliU  » 

Le  n°  i,  qui  embrasse  nos  deux  étages  santonien  et  coniacien  a 
bmrni  à  lA.  d'Archiac,  entre  autres  fossiles,  VExogyra  spinosa^  le 
Mytiltts  divaricatus^  la  Pinna  ovata^  VOstrea  taronensis^  le  Rhyn- 
chonella  difformis^  la  Phasianella  supra-cretaeea^  c'est-à-dire  les 
fossiles  de  Villedieu,  de  Cognac  et  des  Corbières  associés  au  Mi^ 
craster  brepis. 

Les  D*^  2  et  3  correspondent  à  mon  étage  prôvencien  avec  Hip- 
pmies  organisansj  etc.  Mais  ici  M.  d'Archiac  tombe  dans  la  même 
erreur  qu'au  Beausset  relativement  aux  grès  ferrugineux  (p.  UUZ) 
qu'il  assimile  aux  étages  3  et  ^  des  Corbières,  qu'il  fait  par  con- 
séquent descendre  au  niveau  des  Ostrea  colamba  et  biauriculata^ 
tandis  que  ces  deux  fossiles  se  trouvent  placés  plus  bas  et  en  sont 
séparés  par  V étage  angoumien  avec  Sphœr alites  ponsianus  qui  a 
échappé  à  l'attention  de  ce  géologue  tout  comme  V étage  carcnto- 
nien,  et  qui  cependant  existent  réellement  aux  Marligues.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  le  passage  suivant  (p.  /i/(0)  :  «  Les  premiers  bancs 
•  à  Caprotines  (néocomîen  supérieur)  qui  sortent  de  dessous  les 
»  sables  ferrugineux  sont  encore  remplis  de  SphœmUtes  et  à'Wp- 
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»  eavirQQ  4^  cputapt^que  ^p  dévelpppeqi  Us  isaicair^^  bUp<2apiéU»b 

Il  n*y  4  qu'4  j^t«r  Us  yei^»  sur  ma  ooppfi  doa  M^rliguet  pour 
voir  qu^  la  plu4  gr$iiid<  f>4l'tie  4^9  300  mètres  qi^a  M.  d*Arcliiac 
attribue  à  un  ^tage  iiéocomjep  e»t  occupée  au  coniraife  pu*  les 
étages  angoumien  et  carentonien^  |^  prepiier  renrerniant,  non  pas 
^es  Uippuriies,  mais  bien  le  Sphmmlites  paHéianus  et  la  Chanui 
Arcliiç^ci  (Ct4proiii4a  Jrdu'nciy  d*Orb  ),  le  deuxième,  la  Tt^retn^- 
friia  peçtita,  VOstrea  columba,  le  Spha»ruii$e^  folittctust  la  Caprinti 
adversa  et  les  Jchthyosarcolites.  Ainsi,  les  grès  ferrugineui,  loin 
(le  représenter,  comme  U  veut  M.  d'Arcbiac,  le*  miim^f  à  Qsira- 
çèes^  séparent  seiflemept  X étage  prwfMcim  ()«  V étage  angeumiea. 
Cet  auteuroublieégalement que,  jusqu'à  présent  du  mQÎns»  Itfgeore 
mppurites  n'a  pas  été  rema|*qué  au-dessous  de  V étage prtutcnr un 
(ou  étage  turpnien  d'Alc,  d'Orbigny),  et  que  son  introduction  dans 
un  étage  néocomiçn  serais  MP  fai^  nouveau,  et  dont  il  faudrait 
justifier. 

£t  puisque  M.  d'Arc^jaiç,  avec;  ^u(p  raison,  r^îfusa  au  calcaire 
a  Chama  aannvaîg  à^  i\lartigi|es  le  privilège  de  représenter  les 
calcaires  à  Caprotines  {étage  catentofiien)  des  Corbières,  parce  que, 
entre  ces  deux  horizons,  s'interposent,  ailleurs  qu'aux  Covbièrea 
et  qu'aux  Martigues,  le  gault  et  les  ^rg^les  à  Pljcatules  (il  aurait  pu 
ajouter  les  assises  de  Sainte-Catherine  à  Turrilites  costatiu  {étage 
rothamagien),  il  aurait  dû  éviter  cette  confusion  poot*  les  Marti- 
gues, car,  dans  la  coupe  qu'il  ep  donne^  il  introduit  évidemment, 
et  À  tort,  dans  la  formation  n^ocomienne,  les  calcaires  k  Sphtenu" 
lites  ponsianus,  les  calcaires  à  Terebratellq  çarentonensis  et  Oslrma 
coiumba^  les  bancs  à  Caprina  aduçrsa  et  à  SpkœnAlites  feliacaus^ 
c'est-à-dire  l'équivalent  des  assises  à  Cuprotina  des  Corbière»,  un 
des  étages  de  la  craie  supérieure  y  et  pela  parce  qu'il  a  méconnu  les 
lois  de  la  paléontologie  et  qu'il  n'a  pas  remarqué,  malgré  la  dif- 
férence radicale  des  faunes,  que  la  suppression  du  gault  et.de 
l'étage  aptien  aux  Martigues  a  placé  en  contact  deux  étages  à  fo6- 
siles  de  même  apparence  extérieure,  mais  dont  les  uns  appar- 
tiennent au  genre  Charnu  et  les  autres  à  la  famille  despudistea 

J'aurais  pu  pousser  plus  loin  mes  oljservations  critiques  sur  la 
manière  dont  M.  4' Archive  a  visité  la  craie  des  Goi bières,  et  par 
contre-coup  celle  de  la  Provence;  mais  les  détails  qui  précèdent 
suffisent  pour  montrer,  qu'en  dehors  de  toute  interprétation  théo- 
rique les  faits  de  superposition  ^t  de  disuibulion  de  faunes  les 
plu$  simplets  et  les  piMs  faciles  à  vérider  aur  le  teriaiii.ofU  é\é  ou 
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roéoonniUy  ou  dëfigtfrës,  et  que,  dès  lors,  les  idëes  exprimées  par 
Tsatear^  au  nom  de  ces  faits,  tombent  d'elles-mêmes  ou  restent 
Sans  autorité.  Je  n'ai  donc  plus  qu'à  transcrire  mes  conclu- 
nous  et  à  les  formuler  conformes  à  celles  que  j'ai  déjà  données 
dans  mes  travaux  antérieurs  sur  la  craie  du  sud*ouest  de  la 
France  : 

1*  Les  étages  de  la  craie  commune  au  sud-ouest  et  à  la  Pro- 
vence occupent  la  même  position  et  renferment  les  mêmes  faunes 
dans  ces  deux  régions  ; 

2*  £n  Provence,  il  existe  Tétage  rothomagien,  qui  fait  défaut 
dans  le  sud-ouest  ; 

3*  L'étage  rothomagien  forme,  dans  le  nord  de  la  France,  dans 
le  Jura  et  dans  le  midi,  auniessus  du  gault,  la  base  des  terrains 
dits  grès  verts; 

k^  L'étage  campanien,  qui  est  l'équivalent  de  la  craie  blanche 
de  Meudon,  n'est  représenté  dans  le  midi  de  la  France  que  dans 
les  Alpes  provençales.  Il  manque  dans  les  montagnes  du  litto- 
ral, où  la  craie  supérieure  s'arrête  à  l'étage  santonien  {craie 
marneuse  du  bassin  de  Paris,  ou  craie  de  Tilledieu  et  de  Yen- 
dôme)  ; 

5'  Le  groupe  moyen  de  la  craie  dans  les  Corbiëres  ren- 
fenne  les  mêmes  divisions  et  les  mêmes  faunes  que  dans  le  sud- 
ouest; 

6*  Le  groupe  supérieur  de  la  craie  dans  les  Gorbières  s'arrête 
an  même  niveau  que  dans  les  montagnes  littorales  de  la  Provence. 

P,  iÇ.  Je  viens  de  consacrer  trois  mois  à  l'étude  des  terrains 
crétacés  du  sud  de  la  Province  de  Constantine.  Le  rayon  de  mes 
explorations  embrasse  la  partie  de  la  frontière  tunisienne  depuis 
Galaa  jusqu'au  désert,  ainsi  que  le  massif  montagneux  des  cer- 
des  militaires  de  Tébessa  et  de  Biskra,  depuis  la  ville  romaine 
de  Beccaria  jusqu'à  Zaatcha,  à  travers  les  Djebel-Ghechar  et 
Auress.  J 'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  dans  ces  régions 
ayaocées  de  l'Algérie  tous  les  étages  de  la  formation  crétacée, 
depuis  le  terrain  néocomien  à  Béleinnites  plates  jusqu'à  la  craie 
supérieure  de  MaësCricht,  ainsi  que  les  divers  horizons  de  rudistes 
signalés  en  Europe.  J'espère  n'avoir  pas  beaucoup  de  peipe  à 
montrer,  dans  le  travail  que  je  prépare,  que  jusque  dans  le  Sa- 
hara, les  faunes  crétacées  se  comportent  exactement  comme  en 
Europe,  et  qu'il  seranécesjsaire  de  redresser  une  foule  d'erreurs 
propagées  par  les  premiers  géologues  qui  ont  écrit  sur  ce  pays, 
non  pas  qu'il  faille  les  leur  reprocher,  à  cause  des  difficultés  de 
tout  genre  qu'on  a  à  surmonter,  mais  eiiân  la  science  doit  reven- 
Soc,  gf^ol.y  V  série  ,  tome  XVIII.  1 1 
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dic|uer  des  droits,  et  la  paléontologie  surtout,  qui  seule  d  celiH  de 
pt-ononcer  en  dernier  ressort  dans  les  questions  telatives  à  l*âge 
des  couches  sëdl  inenta  ires. 

M.  de  Verneui!  demande  à  M.  Bayle  si  les  calcaires  à  Dlce^ 
ras  des  Pyrénées  sont  sur  le  même  horizon  que  les  calcaires  à 
Diceras  de  la  ProvenC/e. 

M.  Bayle  répond  que  les  calcaires  à  Diceras  des  Pyrénées 
représentent  les  assises  inférieures  de  la  zone  du  sud-ouest, 
c'est-à-dire  Tétage  carentonien  de  M.  Coquand,  ou  le  système 
sableux  supérieur  de  la  Sarthe,  et  par  conséquent  ne  peuvent 
correspondre  à  ceux  de  la  ProTenoe,  qui  sont  néoeonliens. 


Séance  du  21  janvier  i  861 . 

psAsiDBNCS  DB  M.  LAiTBT,  vice-président. 

M.  Gh.  Laurent,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Globia  (Léon-Charles),  rue  des  Tournelles,  ô,  à  Passy- 
Paris,  présenté  par  MM.  Michelot  et  Goubert  ; 

MosBAD  (Albert),  ingénieur  civil,  rue  Neuve-de-KUniversité^ 
11,  ft  Paris,  présenté  par  MM.  Gh.  S.-G.  Deville  et  Paul 
Michelot. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS    FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Soeîétè  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G.  Cotleau,  Notice  sur  le  genre  Hetapo* 
rhinus  et  la  famille  des  Colljrilidés  (exlr.  du  BulL  de  la  Soc^ 
des  se.  hist.  et  nat.  de  l' Yonne,  1"  et  2*  trim.  de  1860),  in-8, 
16  p.,  1  pK 

De  la  part  de  Sir  R.  L  Morchisoo,  On  the  gtoiogioal  etrue^ 


tufe  oftks  south-weêt  Highlnnds  of  ^côtlandj  by  T.  F.  H- 
inîesdn  (extr.  des  Proé.  of  ike  geoL  Soc.  ofLoridon,  n*  66, 
session  1860-61),  îb-8. 

De  là  part  de  M.  le  docteur  G.  Omboni,  Sul  terreno  erratico 
délia  Lombardia  (ext.  des  jitti  délia  Soc.  ital.  di  scienze  nat., 
Tol.  Il,  séance  du  20  nov,  1859)»  io-S,  16  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M*  Manigler,  Etudes  géologiques  et  siratigra'- 
fhiques  du  terrain  homller  et  des  assises  supérieures  du  bassin 
ie  Blanzy  et  du  Creusot  {Saône''et-'Loire\  în-8»  pp.  693-778» 
1  carte.  Saint-Étienne... 

Cc^pîes  rendus  hebdôntadaires  des  séances  de  V Académie 

des  sciences  y  1861,  1"' Semestre,  t.  LU,  n**  2. 
L* Institut j  n  Hll,  1861. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n*  lââ,  18'  année, 

décembre  1860. 

The  Athenœum,  n°  1734,  1861. 

Revisia  minera^  t.  XII,  n*  256,  15  janvier  1861, 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre 
de  rinstruction  publique,  inrormant  la  Société  que  par  uu 
arrêté  du  15  janvier  1861,  il  a  alloué  une  subvention  de  mille 
IraDcs  à  titre  d'encouragement  pour  la  publication  des  Mémoires 
et  rachévement  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie. 

M.  Deshayes  présente  l'analyse  suivante  du  travail  de 
M.  Edouard  Suess  sur  les  Brachiopodes  de  la  collection  de 

Wenne. 

H.  Edouaïd  Suéss^  l'un  dés  conservateurs  du  Cabinet  impérial 
^K  Vienne,  est  déjà  connu  de  la  Société  par  divers  travaux  sur  la 
Néontologi^  et  la  géologie.  Depuis  quelques  années,  il  s'est  spé- 
^tlement  attaehé  à  compléter  et  &  classer ^  dans  le  Musée  impë-* 
'i^l)  la  colleetîon  des  Bitichiopodes,  et  il  est  parvenu  à  lui  donner 
i*Qe  étendue,  une  importance  qui  la  rendent  supérieure  ou  au 
^ias  régale  de  toutes  celles  qui  existent  actuellement  dans  les 
grands  établissements  scientifiques  de  l'Europe.  Pour  justifier  ce 
fie  je  viens  de  dire,  j'emprunte  quelques  notes  à  la  correspbn- 
<luiC6  de  Af .  Suess;  il  me  dit  :  Notre  collection  occupe  pré»  de 
<^Qt  grands  tiroirs  dans  lesquels  ne  sont  pas  encore  comprises  les 
'Morf>i«iia«s  séries  spéciales  à  Tempire  d'Autriche.  Nous  possédons 
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i93/li  espèces  sar  lesquelles  1302  sont  paléozoïques,  50i  se* 
condaires»  60  tertiaires  et  71  Tivantes.  Je  cite  ces  chiffres  avec 
intérêt,  parce  qu'ils  témoignent  de  la  rapidité  avec  laquelle  les 
Brachiopodes  ont  diminué  depuis  les  temps  les  plus  anciens  de  la 
création  jusqu*à  notre  époque  actuelle. 

M.  Suess  ne  pouvait  manier  d'aussi  considérables  matériaux 
sans  que  la  science  en  profitât;  Il  s'est  d'abord  occupé  de  la  question 
intéressante  de  la  distribution  des  Brachiopodes  dans  la  série  des 
terrains;  mais  pour  avoir  un  guide  sur  lequel  il  pat  toujours 
compter  dans  la  discussion  de  divei-ses  questions,  il  a  oommeocé 
par  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  espèces  actuellement  vivantes,  et, 
rassemblant  dans  un  premier  fascicule  tous  les  documents  qu'il  a 
pu  se  procurer,  à  leur  sujet,  il  en  présente  la  distribution. 

M.  Suess  accepte  la  classification  des  Brachiopodes,  telle  qu'elle 
se  trouve  dans  les  remarquables  travaux  de  notre  savant  collègue 
M.  Davidson;  seulement  il  ne  distingue  pas  les  sous-gcnres  des 
genres  ;  ces  deux  sortes  de  division  paraissent  avoir  pour  lui  la 
même  valeur,  ce  qui,  au  fond,  a  peu  d'importance  pour  un  travail 
tel  que  celui  dont  nous  nous  occupons. 

Les  71  espèces  vivantes  distribuées  dans  \U  genres  et  5  familles 
sont  d'abord  soigneusement  examinées,  leur  synonymie  contrôlée 
et  souvent  rectifiée  d'une  manière  heureuse.  Si  fastidieux  qu'il 
paraisse,  ce  travail  préliminaire  est  cependant  le  plus  indispen-* 
sable;  c'est  par  lui  que  les  espèces  sont  définitivement  constatées, 
et,  si  l'on  veut  les  comparer,  les  compter,  déterminer  l'étendue 
des  surfaces  qu'elles  habitent,  on  le  peut  avec  sécurité,  car  il  sera 
désormais  facile  de  les  reeonnaître. 

En  mettant  en  regard  ces  deux  nombres  si  dissemblables  des 
espèces  fossiles  et  des  espèces  vivantes,  on  est  surpris  de  voir  s'é- 
teindre tant  de  races  diverses  appartenant  au  même  groupe  d'êtres 
organisés;  ce  ne  sont  pas  seulement  des  espèces  dépendant  des 
genres  actuels  qui  ont  disparu,  ce  sont  des  familles  entièras,  des 
types  particuliers  d'organisation  qui  ont  été  anéantis,  et  l'on  conçoit 
dès  loiiB  que  les  Brachiopodes  vivants  ne  sont  plus  que  la  moindre* 
portion  du  groupe  envisagé  dans  son  ensemble.  Toutefois,  sur  les 
huit  familles  proposées  par  M.  Davidson  il  y  en  a  5  dans  les- 
quelles se  rangent  les  genres  actuels  ;  mais  aw*  les  46  genres  out 
sous-genres  connus,  14  seulement  subsistent. 

Parmi  eux,  Bouchardia  et  Kraussia  u>ni  les  seuls  qui  sont  propres* 
à  notre  époque  ;  tous  les  autres  ayant  aussi  des  représentants  fos** 
siles  voient  leur  origine  remonter  à  des  époques  diverses  s 

Marri sia  apparaît  dani  la  craie;   TerâbranUima^   Ttrebm$ÊUa,i 
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Migerlea^  Argiope  Aàus  le  terrain  jurassique  ;  Thecidium  dans  le 
trias;  Terehratuloy  f^aldheimia^  dans  le  d^vonien  ;  Cranta j  Dis^ 
ina^  Ungttiaj  RhyncJtonella ,  Oboius  dsiUS  le  silurien. 

Si  nous  examinons  actuellement  les  espèces,  nous  en  trouvons 
bien  peu  qui  passent  en  identiques  à  l'état  fossile  ;  aucune  ne 
parooort  la  série  entière  des  terrains  tertiaires  ;  les  deux  grandes 
iéries  du  tertiaire  inférieur  et  du  tertiaire  moyen  ne  renferment 
aucune  espèce  de  Bracfaiopodes  actuellement  vivants.  C'est  dans 
lecrag  que  Ton  commence  à  en  rencontrer  quelques-uns  ;  d'autres 
se  montrent  dans  le  terrain  subapennin  ou  dans  le  terrain  qua- 
ternaire. Parmi  ces  espèces,  le  raput  scrpentis  est  l'une  des  plus 
intéressantes  9  car  elle  se  rencontre  avec  le  psiitacea  dans  le  crag 
d'AngleteiTC,  remonte  dans  le  terrain  tertiaire  supérieur,  dans  le 
quaternaire,  mais  ne  descend  pas  dans  le  tertiaire  inférieur  et 
même  dans  la  craie,  ainsi  que  Forbes  l'a  supposé.  Au  reste,  nous 
ne  comptons  pas  plus  de  neuf  espèces  qui  soient  à  la  fois  vivantes 
et  fossiles;  les  suivantes  sont  quaternaii*es  :  Terebratnla  vitrœa, 
ifegerlea  truncaiula^  Argiope  neapolitana^  A,  decoUata^  Thecidium 
mediterraneiim ,  Cran i a  ringens,  personata. 

Les  deux  suivantes  sont  dans  le  tertiaire  supérieur  :  Ttrebra- 
taliaa  caput  serpentis,  Rhyachonella  psittacea. 

Maintenant  que  nous  savons  comment  se  distribuent  à  l'état 
iossile  quelques-unes  des  espèces  vivantes,  voyons  avec  M .  Suess 
comment  se  fait  la  répartition  de  toutes  les  espèces  dans  les  mers 
actoeiles.  Les  mers  d'Europe  sont  divisées  par  Tauteur  en  quatre 


Bans  la  zone  arctique  se  trouvent  les  quatre  espèces  suivantes  : 
Mhjrnchonelia  psiiiacea^  Terebratella  spitzbergensis^  Terebrotuliria 
cgptU  serpentis^  Crania  anomala,  Mous  faisons  remarquer  ce  capul 
serpeiiiis  jusque  dans  ces  hautes  latitudes. 

Dans  une  zone  un  peu  moins  septentrionale,  correspondant  aux 
eAtes  de  la  Norvège,  le  Terebratella  spitzbergcnsis  disparait,  mais 
il  est  remplacé  par  deux  fValdheimia^  le  septigera  et  le  craniurn 
qai  viennent  se  rencontrer  avec  les  trois  espèces  restantes  de  la 
première  zone. 

Dans  une  troisième  zone,  comprenant  les  mers  britanniques,  on 
compte  sept  espèces,  au  nombre  desquelles  6gurent  les  trois  de  la 
première  zone  qui  ont  passé  dans  la  seconde,  plus  une  espèce  de  la 
seeoode,  /F^a/^/^emiia  C7*a/2ftfm ,  auxquelles  s'ajoutent  :  Megerlea 
Inutcata,  Argiope  cistellula,  A.  decollata, 

Enfin,  une  quatrième  lone,  dans  laquelle  est  comprise  la  Médi- 
lemoée,  rinsemble  quinze  espèces  j  mais  ici,  de  toutes  les  espèces 


t69  SfiAIlCB   DU   21    JAMVIBa   1 861 . 

du  nord,  une  seule  persiste,  le  caput  serpentes,  et  de  la  zone  pré^ 
cédente  elle  conserve  quatre  espèces  :  Megerlea  truncata^  Jrgiopis 
cistellula,  A.  decoliata,  Cranta  anomala,  auxquelles  se  joigneot 
dix  espèces  propres  à  cette  région  \  TerebraUila  vitreaj  T.  winvr, 
Jrgiojjc  nrapoUtana,  A,  cuneata  ^  Morrisia  anomioidôi ,  M, 
Davidsoni^  M,  lunijera^  Thecidium  mediterraneam,  Crania  ringeus, 
C,  rostrata. 

Tels  sont  les  cMrîeux  phénomènes  de  la  distribution  de  nos 
espèces  européennes  d'après  Texposition  qu'en  a  faite  IVl.  Suess  ; 
d'autres  régions  du  globe  en  offriraient  de  semblables,  si  elles 
étaient  explorées  avec  le  même  soin. 

En  quittant  les  mers  d'Europe,  il  faut  aller  jusqu'au  sud  de 
r Afrique  pour  avoir  des  notions  certaines  sur  cinq  espèces  qui  s'y 
trouvent.  Loi*sque  M.  Suess  pénètre  dans  le  grand  Océan  indien 
et  dans  les  mers  australes,  il  abandonne  les  zoues  et  indique  les 
lieux  principaux  où  les  espèces  ont  été  observées;  on  remarque 
que  peu  d'espèces  sont  communes  à  plusieurs  localités;  cela  prQ-> 
vient  sans  doute  de  l'imperfection  des  observations.  Si  quelques 
Brachiopodes  vivent  à  de  faibles  profondeurs  et  peuvent  être 
recueillis  avec  facilité,  d'autres  au  contraire,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  préfèrent  les  eaux  profondes  où  il  est  toujours  beaucoup 
plus  difficile  de  les  atteindre.  Si  nos  espèces  méditerranéennes 
sont  les  plus  nombreuses  et  les  mieux  connues,  il  faut  l'attribuer 
à  la  pêche  du  corail  qui  va  les  atteindre  à  de  grandes  profondeurs. 
Il  y  a  peu  d* industries  comparables  qui  s'exercent  dans  l^s  autres 
mers;  elles  sont  donc  moins  soigneusement  explorées,  les  natur^r 
listes  voyageurs  y  font  de  courts  séjours,  let  ils  ne  disposefit  pas 
toujours  de  tous  les  moyens  convenables  pour  de  telles  recherches; 
c'est  de  là  sans  aucun  doute  que  provient  l'absence  de  documepU 
certains,  au  sujet  du  gisement  d'un  certain  nombre  d'espèces 
connues  dans  les  collections.  Les  ancieps  collecteurs  n'attachaient 
qu'une  bien  faible  iniportance  à  la  manière  de  vivre  d^  mpUiisques 
qu'ils  entassaient  dans  leurs  cabinets;  ils  s'iqquiétaient  moin^ 
encore  de  la  nature  et  de  la  profondeur  des  ei^ux  qu'il  habiteot  ; 
mais  depuis  que  l'on  a  compris  toute  l'utilité,  pour  la  géologie, 
des  observations  sur  les  mœurs  des  animaux  u^arins,  on  a  recumlli 
avec  enipressement  tous  les  documents  qui  les  concerneot« 
M.  Suess  sait  autant  que  persopne  tout  l'I^té^'ét  qui  s'attache  è^  de 
semblables  recherches  ;  il  a  donc  réuni  dans  un  tableau  celles  des 
espèces  au  nombre  de  3/i  dont  on  connaît  exactement  la  staiion  et 
il  les  a  disposées  sur  les  échelons  desci^ndauts  des  pvpfpQcleurs, 
qu'elle^  habitent.  Ce  curieiix  et  intér^sfaq|  t^e«(u  mériterait  4'étr^ 
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rep rodait  ;  il  prouve  que  les  Brachiopodes,  coamie  la  plupart  dcf 
autres  mollusques,  habitent  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'aux 
profondeurs  considérables  de  250  brasses,  /tOO  mètres  environ. 
Mais  les  è^fef  organisas  persis(^nt  ^  de  bien  p{us  grandes  profon- 
deqr^,  ainsi  que  l'oqt  prouvé  les  expériences  d'un  savent  physi* 
cien,  Aimé,  attaché  à  la  Commissiqn  scientifique  de  l'Algérie.  A 
l'aide  d'une  petite  drague  fort  ingénieuse,  il  a  ramené  uu  animal 
voisin  des  Actinies  d'une  profondeur  de  1500  mètres.  On  oe  com- 
prend pas  comment  des  êtres  d'une  si  frêle  organisation  supportent 
une  aussi  énorme  pression. 

La  plupart  des  espèces  de  Brachiopodes  ne  sont  pas  fixées  d'une 
maDière  invariable  à  des  profopdeurs  déterminées  ;  pour  certai|fie|h 
d*eiitre  elles,  les  profondeurs  sont  très  diverses,  mais  les  observa- 
teurs attentifs  ont  remarqué  une  plus  grande  abondance  de  l'espèce 
à  une  station  qu'elle  préfère.  Ces  stations  préférées  prouvent  quo 
les  autres  sont  accidentelles  en  quelque  sorte.  Ainsi  le  capuê 
s^peniis^  par  exemple,  se  trouve  quelquefois,  mais  très  rarement, 
au  niveau  de  la  mer  ;  les  corailleurs  le  ramènent  d'une  profondeur 
de  ipO  à  150  brasses;  elle  est  devenue  rare  à  cette  dernière  pro* 
fondeur  j  c'est  entre  2q  et  50  brasses  qu'elle  est  le  plus  abondante. 
Il  y  a  donc  pour  les  Brachiopodes,  ainsi  que  le  fait  judicieuse- 
nient  reiparquer  ML  Suess,  une  station  où  ib  sppt  au  maximun^ 
de  développement)  et  ce  maximuii^  le  mieux  connu  est  celui  de% 
espèces  des  mers  d'Europe. 

Ici  se  présente  une  autre  question  non  moins  intéressante  que 
ks  précédentes  :  le  rapport  des  Brachiopodes  avec  les  tempéra^ 
turcs.  Nous  avons  eu  autrefois  la  pensée,  lorsque  nous  avons 
cherché  a  déterminer  la  ^mpérature  approximative  de|  trois 
périodes  tertiaires,  de  considérer  certains  inollusquea  coinmç  ^es 
thermomètres  propres  à  accuser  les  températures  moyennes  des 
lieu^  qu'ils  ^abiteqt^  de  nouvelles  ohservatious  ont  cofifirmé  la 
justesse  de  uos  vues;  elles  se  trouvent  également  confirmées  d'une 
manière  éclatante  par  le  travail  ()e  M-  Suess  pour  ce  qvii  a  rapport 
au^  Brachiopodes  de  TEurope.  Ainsi,  d.ans  la  zone  la  plus  septen- 
trionale habitée  par  quatre  espèces,  il  en  est  upe,  le  Tercbratella 
spjfzberge/i^i^t  qqi  pe  dépasse  pas  \a^  limite  de  cette  zone  et  qui  en 
représente  la  t^^npérature.  Il  en  est  de  même  des  ff^aldheimia 
seffiî^eia  et  cranium  qui  sont  propres  à  la  seconde  zone  ou  zone 
Qoryçgienne  ;  la  troisième  zone  ou  zone  britannique  a  également 
ses  espèces  particiilière^  ^U  nombre  de  trois  \  Megerlea  truncata^ 
^rgiopç  cistelluUi  et  ^,  decoUi\ta, 
|!nfip  iV  régipn  méfliterranéçnne  cop^ient  aussi  up,  fis^ez  grand 
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nombre  d'espèces  qui  paraissent  attachées  à  la  température  qai  lui 
est  particulière  ;  Terebratulo  vitrca  et  minor,  Argiope  neapolHana  * 
trois  espèces  de  Morrisia,  le  Thecitlium  mcditerrancum^  les  Crama 
ringens  et  rostrata,  li  est  vrai  que  nous  ne  savons  pas  comment  se 
comportent  ces  espèces  en  dehors  du  détroit,  suit  sur  les  côtes 
d*£spagne,  soit  sur  celles  de  l'Afrique,  toutes  deux  très  peu  fré- 
quentées des  naturalistes  et  moins  connues  que  certaines  régions 
de  nos  antipodes.  Si  dans  l'avenir  ces  espèces  étaient  rencontrées 
à  l'état  fossile,  ne  pounait-ou  pas  déterminer  par  leur  présence  la 
température  de  la  région  où  serait  leur  gisement? 

En  poursuivant  ses  recherches  sur  les  Brachiopodes  dans  les 
terrains  tertiaires  qui  environnent  la  capitale  de  rAutriche. 
M.  Suess  fut  naturellement  conduit  à  examiner  la  constitution 
géologique  du]  bassin  tertiaire  situé  au  centre  de  F  Allemagne. 
Ses  observations  brièvement  résumées  dans  un  mémoire  lu  à 
l'Académie  des  sciences  de  Vienne  font  le  sujet  principal  du 
second  fascicule  sur  la  distribution  des  Brachiopodes  publiés  cette 
année. 

Celte  partie  très  importante  du  travail  de  M.  Suess  ne  nous 
parait  pas  susceptible  d'être  analysée  ;  nous  la  croyons  digne 
cependant  d'intéresser  la  Société  et  nous  proposons  pour  son 
Bulletin  la  traduction  que  nous  avons  entre  les  mains  et  que  nous 
soumettons  à  son  appréciation. 

Faune  du  bassin  néo'tertiaire  de  Vienne  {Extrait  du  Mémoire 
de  M.  le  professeur  Suess ^  lu  à  V Académie  impériale  des 
sciences  de  Fienne,  le  i  janvier  1860.  —  Comptes  rendus , 
vol.  XXXIX,  p.  161). 

Le  bassin  néo-tertiaire  de  Vienne  a  é})rouvé  si  peu  de  comme* 
tions  violentes,  que  le  géologue  peut  facilement  retrouver  tout 
autour  du  bord  de  ce  bassin,  et  presque  sans  interiaiption,  les 
étages  principaux  disposés  en  zones  concentriques.  Des  dépôts 
marins,  s'inclinant  de  tous  les  points  de  la  circonférence  vers  le 
centre  du  bassin  et  plongeant  sous  des  couches  d'origine  plus 
récente,  forment  le  pourtour  extrême.  Bien  que  leurs  affleurements 
occupent  les  niveaux  absolus  les  plus  élevés^  ces  dépôts  sont  les  plus 
anciens  de  tout  le  bassin.  C'est  dans  leur  sein  que  se  trouvent  en 
grande  quantité  les  mollusques,  les  crustacés,  les  coraux,  les  fora- 
minifères,  décrits  par  iVIM.  Aie.  d'Orbigny,  Hdrnes  et  Reuss.  Ces 
dépots]marin8  se  composent  de  couches  de  sable,  de  pierres  roulées. 
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de  calcaire,  de  roarnes,  ou  d'argile  plastique,  tout  auaftî  yariables, 
seloD  les  localités,  par  leurs  caractères  pétrograpbiqoes,  que  par 
ceux  des  débris  oi^aoîques^  qu'ils  renferment.  Toutefois,  un  exa- 
men détaillé,  continué  pendant  plusieurs  années,  m'a  persuadé 
que  presque  toutes  ces  couches,  telles  que  les  sables  de  Meudorf ,  de 
Ldthkalk,  de  Steinabrum,  les  argiles  plastiques  {Tegel)  de  Baden 
et  deYdslau,  etc.,  ne  sont  que  les  dépôts  contemporains  dune  seule 
et  même  mer,  ne  différant  pas  plus  entre  elles  que  celles  qu'on 
retrouve  par  exemple  dans  la  Méditerranée,  à  ries  profondeurs 
diverses^  ainsi  que  je  le  prouverai  dans  un  mémoire  spécial, 
accompagné  de  mesures  de  niveaux  et  de  profils.  La  zone  litto- 
rale remonte  jusqu'à  enviran  1300  pieds  (environ  410  mètres) 
le  long  du  versant  des  montagnes  marquant  le  bord  de  la  mer 
néo-tertiaire  à  l'époque  du  plus  grand  abaissement  de  cette  région 
et  de  la  plus  ample  communication  entre  les  mers  contempo- 
raines. Aussi  ne  saurait-on  s'étonner  qu'un  si  grand  nombre 
d'espèces,  de  mers  éloignées,  favorisées  par  une  température  douce, 
soient  venues  étendre  leur  génération  jusque  dans  le  bassin  de 
Yieone.  On  sait  qu'on  y  retrouve  des  types  analogues  à  ceux  de  la 
MéditerraDée  et  des  mers  de  l'Inde,  et  même  ceux  des  mers  de 
l'Afrique  occidentale,  cités  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Mornes 
sur  les  mollusques  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  (tels  que 
le  Cyprœa  sançninolenta^  le  BucctHum  lyratum,  VOiha  flammu^ 
lata  etc.). 

M.  Gb.  Laurent,  dans  son  rapport  sur  le  forage  de  puits  artésiens 
dans  le  Sahara  {Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  1S57,  t.  XIV, 
p.  615),  a  fait  remarquer  que  la  portion  de  ce  désert  située  au  sud 
des  possessions  françaises  rappelait  absolument  l'existence  d'un 
ancien  golfe,  communiquant  avec  la  MéditeiTanée  aux  environs 
de  Gabès.  Des  terrasses  littorales,  dont  Coudiat-el-Dohor  est  la 
dernière  et  la  plus  importante,  représentent  une  suite  continue 
d'anciennes  falaises,  à  peu  près  parallèles,  vers  le  nord,  aux  con^ 
tours  originaires  du  bassin  et  correspondant  aux  niveaux  successifs 
des  eaux  et  à  leur  abaissement  graduel.  A  de  certaines  places,  le 
Cardiam  edule  couvre  le  sol,  au  milieu  d'un  sable  parfaitement 
semblable  à  celui  qui  recouvre  le  rivage  actuel  ;  à  partir  du  Sahara 
ouest,  élevé  de  500  à  600  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de 
b  M éditerrannée ,  jusqu'au  Sahara  est,  abaissé  près  de  Schott 
Meir'ir  à  86  mètres  au-dessous  de  ce  même  niveau,  etc.  Plu- 
sieurs naturalistes  ont  même  observé  que  ce  bivalve  vivait  en- 
core dans  des  eaux  stagnantes  du  désert  et  Ton  a  même  répété  à 
plusieurs  reprises  que  la  Cyprcea  moneta  se  péclie  dans  le  haut 
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Nil  (M.  Aooftpit^ilie,  Mcpue  et  magasin  de  xoniogie^  de  Gnërto-M é- 
Deville,  18591,  p.  237).  Mous  oon naissons  donc  une  iar^  plaine  au 
sud  des  monts  Aurès,  recouverte  de  dépôts  que  la  présence  du  Car^ 
dium  edule  et  d'une  abondance  de  cailloux  roulés  signale  ooinme 
étant  d'origine  littorale;  de  plus,  ces  dépôts  se  trouvent  dans  ud 
désert  dont  le  niveau  s'abaisse  souvent  considéraUeinent  au- 
dessous  de  celui  de  la  mer  actuelle.  M.  Buory  {Zeitschrift  j,  d. 
niigemeine  Erdkande^  1858,  p.  298)  donne  au  Meir'ir  un  abais- 
sement moindre  que  celui  que  lui  attribue  M.  Laurent  et  signale 
comme  maximum  de  dépression  (—  8S  mètres)  le  Scbott-es-Selam 
situé  plus  à  Test;  selon  lui,  des  déprescsions  de  —  Àl,  —  76, 
— .  35,  —  28  et  —  20  mètres  se  trouvent  entre  el  Faille  et  l'oasis 
de  Mraiér,  tandis  qu'au  sud,  vers  Tuggurt,  le  niveau  du  sol  s'élève 
peu  à  peu.  — >  A  en  juger  par  les  données  de  Gaillié  et  les  résultats 
récemment  publiés  du  voyage  de  M.  Panet(Peterniann,  Géographe 
AHitikeilun^a^  1859,  p.  101),  de  semblables  traoes  de  formations 
marines,  relativement  récentes,  pourraient  probablement  se  retrou- 
ver jusqu^aus  côtes  de  l'Atlantique.  Je  ne  connais  point  de  nivel- 
lements de  ces  régions  ;  néanmoins  la  constitution  physique  et  la 
présence  du  sel -marin  dans  le  désert  pourraient  servir  d'indices. 
M.  JRanet  mentiopne  des  débris  organiques  et  des  masses  de  frag- 
luepts  de  coquilles  entre  les  couches  alternantes  de  st-l  marin  et- 
d'argiie  rouge,  qui  se  trouvent  au  S.^E.  dans  le  grand  8ebcha, 
pays  d' Aderer,  sur  le  versant  occidental  des  hauteurs  de  l'Idjil. 

opérons qt|e  de  courageux  voyageurs  nous  procureront  bientôt 
des  données  plus  spéciales  sur  cette  ligne  de  communication  si 
iu^portante  sous  le  point  de  vue  de  la  géographie  zoologique  ; 
d'aatant  plus  qu  elle  aboutit  vers  le  sud  î  la  Méditeriauée, 
^xact^nient  sur  le  point,  où  la  férié  de  hauteun  sous-marioes» 
partant  du  S.-U.  de  la  Sicile,  pour  se  terminer  près  de  Tunis, 
excipce  une  influeuce  visible  sur  la  distribution  des  animaux  ma- 
rip».  Pour  le  moment,  je  signalerai  un  fait  important  par  rap- 
port au  sujet  que  je  compte  traiter  :  c'est  qu'une  grande  étendue 
d0  côt^,  s'éltvant  très  lentement,  ne  se  couvre  en  général  que  de 
cailloux  roulés,  de  sable  et  de  coquilles  littorales.  M.  Gh.  Darwin, 
(Journal  nj  Hesearches^  p.  201-207,  et  On  Sauth-jimeiica^  cb- 1,  H) 
a  signalé  le  même  phénoutène  sur  une  échelle  non  moins  éteqdue« 
(Uns  sa  description  des  grandes  plaines  dirigées  en  terr^s^es,  entre 
le  rio  Colorado  et  le  détroit  de  Magellan,  dont  la  surface  est 
recouverte  de  table,  de  cailloux  roulés  et  de  débris  de  coquilles 
^appartenant  k  des  espèces  littorales  de  Tépoquç  actuelle. 

OfiUi  première  çpoçue  de  çommuuicatiQp  ouverte  avec  i^ue  i^^eir 
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^nt  l^  hww  étaif  eiupreintfi  d*un  type  ee^eotielUment  méridio- 
oaly  et  spécial^pient  méditerranéeM,  fut  suivie  d*uD  soulèvement 
et,  ^q  coDséquence»  d'une  diiniDution  de  surface  des  eaux^par-» 
tapt  «mtçH^  de  YovL^l..  Avant  ce  8oi|lèvçi|ient,  une  série  de  rochers 
jurafsiquef  (Eiostbcaun,  Staats,  Falkensteio,  montagnes  de  Poh- 
l^a)i  ceinte  (f'up  cordon  de  récifs  à  NqUipcires,  partant  presque 
dq  bord  M-  <le  la  graqde  faille  qui  coupe  près  de  Vienne  lei 
zonei;  sepqndaifes  e^téri^u^es  des  Alpes,  traversait,  du  S. -O.  au  N. -O. 
â  peu  près,  la  ligne  médiane  de  la  mer  ancienne  ;  api'ès  le  spulè- 
yemenf,  toute  la  région  à  l'puest  de  cette  bande  de  rochers  est 
devenue  terf  e  ferme.  L4  surface  des  eaux  du  bassin  de  Vienne  est 
diminuée  presq^e  fie  moitié  et  spn  piyeau  ne  monte  généralement 
guère  ^u- dessus  de  SQO  pieds  (253  piètvesj.  Cette  seconde  fpoque 
est  celle  de?  couches  à  Cérithçsy  doo^  IVI.  Hôrnes  ft  le  premier  cer 
conn|i  riiidividualit^  paléqntolQgique,  et  c'est  U,  selon  moi,  up 
def  plu^  graMds  ip^rites  à^  ce  savaqt  distingué.  Ces  ppuch^s  u'of- 
ff^pt;  plu^  aucupp  trace  de  Céf^is^lopodes,  (le  Bracliiopodps.  ^< 
^ryo^p^iresy  (le  Çriistapés,  d'Éqhjqqdermes,  d'Astérjdes,  pi  f|f 
Copqx  ;  1^^  Foraipiqifères  inéme  opt  pkesq^^  eqtièi:eQi«ut  dis- 
paru. La  faune  marinei  p^uv^e  eu  repr^ntijpts,  prPHX^  <me  If 
compiunic^tion  vers  le  sud  a  cessé  et  porte  distinctement  les  ca- 
i-jctèrep  de  cellf!  de  TEurope  ori^ptaljs.  Cel^  même  fs^upp  a  ét^ 
çppf^ippofî^irje  des  éfuplions  trachjtiqqes  çu  Hopgric. 

Uq  second  spu|^vepient  vinf  encore  diminuer  la  surface  <)es 
Ç^Uf ,  et  dès  jofS  les  dépôts  inarinç  font  place  à  ceux  d*eaux  sau- 
ipâtreç  f:\  douce^y  peuplées  4^  IVlélaoQpsides ,  de  Cardiua^  ^\  dp 
Congéries  ;  le  bassin  ,  déjà  complètement  isolé,  renferme  une 
fj|l)pe  ti'iba  flifféren(e  de  cf  (les  c{e§  époques  précédentes.  Le  niyeau 
^^  d^pA^  ^^  eqcoreeu  (jju^inuant.  Les  déppts  tertiaires  au-dessus 
ç{f  ces  couches  à  Çongénes  sopt  d'o)'igjp^  Qqviatile.  On  p^  saurait 
^9pter,  selpi)  moi,  qu  en  dedans  du  bassin  de  Yiepne,  |es  f^^unes 
aquatiqHcs  n*^jeqt  ^pf ouvé  des  isolcofrnts  successifs  assez  coosidé* 
fabjes  p^Uf  avoir  s^mené  à  pl^ûeucs  reprises  Textii^ctipp  ^es  eSr 
pècfs  coippos^nt  ces  faunes.  Après  avoir  obtenu,  il  y  a  quelques 
ânq^eSf  la  cer^^ufie  d^  cç  f^it,  j's^i  ço;nmeof:é  h  suivra  les  traces 
^e  1^  f^pne  terr^ure,  dont  ot\  r^trpuve  lef  débris  dans  c^s  séries 
d^  dépôts.  )1  est  permis  dp  supposer  que  p^ife  faunes  est  p;^difié< 
p^r  suite  de^  ch^^qgements  d^ri^  les  c|imats  oq  de  ç.omoiunicç^^içj\ 
ayec  d'autres  faunes  copteipporaines.  (^es  be4MY  trayaqx  de 
IV).  H.  df  îVleyer  sur  tes  Mammifères  fossiles  çie^  environs,  d^ 
Vienne  m'ont  été  d'up  grand  s^coqrs  pour  ces  recherches,  et  n^qp 
sav,9pt^n|,  lyi.  C.  d'Ettiugsbauseu  j  ^  ajouté  def  dqnqçef  pr^-. 


172  6ÊÂIICK    DU    21    JÀMYISR    1861. 

cîeuses  sar  les  ftores  tertiaires  locales  de  ces  mêmes  eoYiroos.  — * 
C'est  dans  les  dépôts  marins^  surtout  dans  les  bancs  à  fiuUipores, 
qu'il  faut  chercher  les  restes  de  cette  première  jaune  terrestre. 
Fréquemment,  sans  doute,  les  eaux  ont  transporté  dans  la  baie, 
pour  y  être  ensevelis  au  sein  des  formations  littorales,  les  ca- 
davres des  grands  herbivores  de  Tépoque.  On  les  trouve  sur  le 
pourtour  d'îlots  tertiaires  (montagnes  de  la  Leitha,  Moravie  ceD- 
trale],  évidemment  trop  restreints  pour  suffire  à  l'entretien  de  pa- 
reils colosses.  Un  Dinotherium,  un  Mastodon  très  rare,  de  la  fa- 
mille des  Trilophodontes,  un  grand  Rhinocéros,  semblable  au 
megarhinus  de  Montpellier,  mais  probablement  d'une  autre  es- 
pèce, le  Listriodon  splendens  H.  v.  Mey.,  un  petit  Carnivore  de 
la  famille  des  Canidés,  le  Pséphophore  (fossile  encore  fort  dou- 
teux), enfin  un  Cerf  de  petite  taille,  ont  vécu  à  cette  époque, 
vraisemblablement  sur  le  continent  à  l'ouest  de  la  baie,  h'ffelix 
turonica  a  vécu  au  bord  de  la  mer,  surtout  près  de  Grund.  Les 
Gastéropodes  d'eau  douce,  çà  et  là  charriés  au  milieu  des  dépôts 
marins,  diffèrent  de  ceux  des  époques  subséquentes.  Les  plantes 
terrestres  qu'on  connaît  de  cette  époque,  apparaissent  en  majeure 
paitiesousla  forme  de  bois  flottant  (F(fg'«//«//w,  ThujoxyloriyPeuce^ 
Haueria  (Voir  Unger,  Mém,  de  t Acad.  imp,  de  Vienne ^  t.  XIV). 
Des  couches  remplies  des  strobiles  du  Finîtes  Partschi^  Ett ,  se 
trouvent  à  Mauer,  près  Vienne.  La  faune  terrestre  de  Tépoque 
en  question  présente,  ainsi  que  je  l'ai  constaté  ailleurs  [Journal 
de  Vlnst,  imp,  géol,  de  Fienne,  Comptes  rendus  des  séances  de 
1858  et  1859),  une  analogie  marquée  avec  celle  de  Simorre,  en 
France. 

Les  couches  à  Cérithes,  quoique  ouvertes  dans  des  carrières  éten* 
dues,  n'ont  point  encore  fourni,  à  ma  connaissance,  les  moindres 
traces  de  Mammifères  terrestres,  ni  dans  leurs  sables,  ni  dans 
leurs  portions  calcaires  ou  argileuses.  Les  argiles  plastiques  bleues 
(m  Tegcîn)  de  Hernals  et  de  Nussdorf,  près  Vienne,  que  j'ai  récem- 
ment décrites  en  détail  comme  étant  des  dépôts  d'embouchures 
de  fleuves (Steindachner,  Comptes  rendus académiques^t^lLlLlLyïlf 
p.  673),  renferment  des  restes  très  complets  de  Phoques,  de  Dau- 
phins, de  Chéloniens  fluviatiles  et  paludiens,  associés  à  des  débris 
de  poissons  marins  et  de  nombreuses  plantes  terrestres  ;  mais  des 
recherches  continuées  pendant  des  années  n'y  ont  jamais  fait  dé- 
couvrir la  moindre  trace  d'animaux  terrestres.  La  flore  de  Her- 
nals, évidemment  alliée  à  celles  de  Parachlug  et  de  Tokaj,  se- 
lon M.  C.  d'Ettingsfaausen,  par  conséquent,  décidément  miocène^ 
comprend  entre  autres  formes,  une  Laurinée,  une  Protéacée  et 
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nue  nouyelle  espèce  X Araucaria.  Des  examens  récents  des  dépôts 
de  Lsuretta,  de  Breitenbrunn  et  de  Surbach,  m'ont  néanmoins 
enseigné  que  les  dépôts  marins  littoraux  de  ces  contrées  ne  peu- 
▼eot  guère  être  séparés  de  ceux  de  Tépoque  cérithienne,  avec 
leM|aels  on  les  exploite  simultanément  en  dedans  d'une  seule  et 
même  carrière.  Il  serait  fort  possible  que  quelques-uns  des  Mam- 
mifères terrestres  que  j'ai  énumérés  parmi  ceux  de  la  première 
faane  appartinssent  en  réalité  à  ce  second  groupe  de  dépôts» 

Les  couches  à  Concertes  [Tegel  d'Inzersdorf)  fournissent  des 
matériaux  assez  abondants  à  l'étude  de  la  faune  terrestre,  ca- 
ntctérisée  essentiellement  par  les  espèces  suivantes  :  Dinotherium 
giganicum  ^  Mastodon  longirosiris  ,  Rhinocéros  Schleiermacheri^ 
Acerotheritim  incisivum  et  Hippotherium  gracile^  toutes  également 
propres  à  la  faune  d'Eppelsheim  dans  la  Hesse  rhénane,  l'outes 
les  espèces  diffèrent  de  celles  des  groupes  de  couches  d'origine 
marine  ;  le  Dinotherium  seul  pourrait  encore  donner  lieu  à  quel- 
ques doutes  sous  ce  rapport.  Voilà  donc  une  seconde  faune  de 
Mammifères  terrestres  dans  le  bassin  de  Vienne.  La  flore  con- 
temporaine de  cette  faune  est,  selon  M.  C.  d'Ettingshausen 
{Fossile  Flora  von  Rhin^  dans  les  Mém,  de  l'Inst,  imp,  géoL  de 
Vienne),  la  plus  riche  en  espèces  de  toutes  nos  flores  fossiles  du 
bassin  de  Vienne.  Trente  de  ces  espèces,  déjà  décrites,  se  rappro- 
chent de  la  flore  tertiaire  de  Bilin  (Bohême),  qu'on  suppose  être 
quelque  peu  moins  ancienne  que  celle  de  Parschlug(Styrie). 

L'argile  à  G>ngéries  et  àMélanopsides  est  recouverte  totalement 
d'une  couche  de  galets  de  quartz  blanc  à  enduit  extérieur  couleur 
de  rouille,  encaissant  çà  et  là  des  lits  de  sable  fin.  Cette  couche, 
dite  gracier  du  Beiuédèrttj  est  sans  doute  d'origine  fluviatile.  On  y 
retrouve  tous  les  Mammifères  de  l'argile  plastique  d'Inzersdorf,  et 
de  plus  le  Sus  palœochœrus  d'Eppelsheim.  Les  débris  végétaux 
s'y  trouvaient  placés  dans  des  conditions  moins  favorables  qu'en 
dedans  des  argiles  plastiques;  on  y  trouve  toutefois  des  troncs  de 
conifères  -sîlicifié^,  ainsi  que  des  fruits  que  M.  le  prof.  d'Ettings* 
liausen  attribue  à  une  espèce  du  genre  Steinhausera.  Une  Fahata 
et  une  Hélice  sont  les  seuls. Mollusques  qu'on  ait  encore  décou- 
verts dans  ces  graviers.  On  voit  donc  que,  malgré  les  différences 
pétrographiques  qui  distinguent  si  évidemment  les  graviers  fluvia- 
tiles  du  Belvédère  des  argiles  lacustres  d'Inzersdorf,  la  faune  des 
Mammifères  est  restée  la  même  dans  ces  deux  dépôts  ;  la  faune 
des  Mollusques  lacustres  s'est  seule  éteinte;  la  flore  n'offre  quç 
des  points  de  comparaison  insuffisants.  . 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  deux  couches 
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fossilifères  d6  peu  d*ëtetidue,  et  dont  roHgîné  contehiporélhë  reste 
encofe  dbbteuse,  se  trouvent  Supëiposéel;  aux  dépôts  t^ue  ]è  Viens 
de  dëcl-ire.  L'une  se  cDm|iose  d*!(rgiles  â  restt>d  de  végétaux,  que 
M.  Kahtler  A  troutëed  iiit  r£rciikogel  près  Wëdling,  àU  sud  de 
Yietthfe  (yf/>^.  tÎB  VThst,  imp.  géoL  de  ftentYei,  1859,  p.  25).  Se- 
lon M.  d'Ettingshausën,  cette  couche,  rappiochée  de  celles  d'OE- 
ningen  (Ftanconie)  par  la  présence  des  Snlix  Hngustô^  Gljptostrobus 
œ/ii/igtrtih  et  fagiàmt  latifolia^  stsrait  d'origine  plus  réctertle  que 
l'autre. 

La  seconde  couche  est  un  lit  de  galets  fluviatiles,  de  ttiothdrè 
dihiensiôn  que  d?ux  du  Belvédère,  non  quartzcux,  mais  fohnë^ 
de  débris  de  différentes  roches  alpines  et  he  renfermaht  pas  de 
k*eïte9  de  notre  seconde  faune  de  Maniitiifti-es.  On  h*y  si  trouvé 
qn'urte  seule  fois  une  Inolah^  difFéiente  de  béllefe  de  VElephiuprî^ 
migenitts  et  appartenant  prohableirtent  à  VÊttphai  m'eriditàriaîh. 
C'est  à  cette  couche  qu'il  faut  probablement  ràppoher  une  dent 
d'Hippopotame  conservée  slu  IVIu^ée  impérial,  la  seule  de  cegëhrè 
qu'on  ait  encoi-e  recueillie  dahs  le  bassin  de  Tienne.  Ces  restes 
pourraient  bien  îndiquel*  l'existence  d'une  troistèmt  faunis  db 
Mammijèr€s\  peut-être  analogue  à  ceil^  du  val  d'Arno,  consi-^ 
dérée  eomuiè  pliocène  par  M.  FAlconer:  Je  n'ai  encore  constaté 
l'existence  de  cette  couche  qu'en  dedans  de  l'enceinte  même 
de  la  ville  de  Vienne  (faubourgs  de  Landstrasse  et  de  Hein- 
prechtsdorf)  )  sa  différence  paléontôlôgique  b'est  pdint  encore 
suffisamment  établie. 

Le  itrhon  (l6ss)  à  couches  subok-dounées  de  galets  fluviatiles, 
parfois  en  masses  considérableà,  superposé  aux  couches  déjà  dé- 
crites, renferme  dans  son  seiti  les  débris  d'Uhe  qua thème  faune  de 
•Mammijeres  à  Elephas  ptimfgenias^  Rhifihcvros  Uchorhinàs^  Ur*^ 
eus  spelœûs^  Hyœna  speldea  et  à  Gàstérbpôdes  terrestres,  d'eft- 
pèces  en  grande  partie  encore  vltaules.  Néanmdlhs  quelcjUl^s  es^ 
pèccS)  telles  que  UeUx  pomutla^  Hetiâs  tiustriôca,  ff.  vertieflfûi 
et  fi,  ericetoram,  propres  aux  limons  plus  récents  qui  recoUf  HéHt 
fréquemment  le  sol  de  nos  vallées,  matiquetit  cottiplétement  au 
lAss.  —  Généralement^  cette  quatrième  faune  n'est  plus  admise 
au  nombre  des  dépôts  tertiaires }  je  renonce  A  diseuter  la  question  i 
savoir  si  la  faune  terrestre  actuelle  peut  éti'C  regardée  comme 
faune  cinquième  de  notre  bassin. 

//  est  démontré  que  piusiears  centaines  des  espèces^  qui  peu-- 
fiaient  nos  eaux^  alors  marines^  à  troque  de  noire  première  faune 
de  Mammifères^  vivent  encore  anjourd'hai  en  grande  partie  dans 
4a  Méditerranée^  tandis  que^  depais  leur  première  apparUinA\  la 
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faune  des  Mammijères  a  changé  trois  ou  même  quatre  fois.  Ce  ré- 
sultat me  paraît  être  le  plus  important  de  tous  ceux  que  Tinvesti- 
gation  de  dos  dépôts  nëo-tet-tiaires,  cootinaée  pendant  plusieurs 
années,  m'a  fait  obtenir.  Plus  je  le  rappelle  à  mes  souvenirs»  plus 
je  toiâ  chaque  groupé  d'êtres  tertizstres  ou  marins  rëtifét*hié  au 
Hàt  de  couches  difiéren tes  dans  leUré  caractères  pétrographiques, 
leur  niveau  et  leur  étendue,  sans  qu'aucun  d'eux  perde  Son  barac- 
tère  d'individualité,  tandis  que  pour  les  Manimiflrés  terrestre^ 
on  ne  saurait  méconnaitre  que  les  faunes  successives  ont  uti  ber- 
tâin  degré  de  représentation  ;  plus  enfin  je  prends  en  cousidérdtloh 
le  changement  des  lignes  côtières,  le  passage  de  dépôts  marins  aux 
dépôts  saumâtrea,  lacustres  et  finalement  fluviatiles,  et  enfin  le 
cours  probable  de  ces  rivières,  tel  que  l'indique  la  différence  des 
gdets,  moins  je  saurais  (ici  du  moins,  en  présence  de  modifications 
à  fréquentes  des  faunes)  admettre  la  nécessité  inévitable  d'urie 
hypothèse  aussi  téméraire  que  l'est  celle  de  la  vie  des  espèces.  Il 
me  semble  plutôt  que  l'extinction  réitérée  des  faunes  pourrait 
s'expliquer  par  une  conséquence  naturelle  des  modifications  dahS 
les  conditions  d'existence  extérieures,  dont  on  reconnaît  disttne-' 
tentent  les  traces.  Les  communications  ont  prévalu  pour  les  es-^ 
pèces  terrestres,  tandis  que  les  espèces  aquatiques  ont  éprbuté 
des  isolements.  La  flore  ten*estre  a  également  subi  plusieurs 
modifications  ;  peut-être  même  l'extinction  réitérée  de  la  faune 
des  Mammifères  n'a-t-elle  été  qu'une  conséquence  nécessaire  des 
phases  diverses  par  lesquelles  a  passé  la  flore. 

M.  Desbayes  présente  des  Encrines  que  M.  F.  Gàilliaud  a 
trouvées  dans  le  terrain  dévonien^  ces  Encrines  sont  de  très 
grande  taille  et  leurs  extrémités  sont  alropbiées. 

M.  de  Verneuil  annonce  que  M.  Gasiano  de  Prado  montrera 
bientôt  des  Encrines  du  terrain  dévonien  d'Espagne^  qui  sont 
d'une  grande  dimension. 

M.  Eog.  Deslongchamps  rappelle  que  Ton  a  déjà  bité  des 
Eocrines  qui  se  terminent  par  une  sorte  de  calice  avorté^  par 
exemple,  certaines  tiges  de  Pentaerinites  se  terminent  en 
pointe,  sans  auoune  espèce  de  calice. 

Le  secrétaire  donne  communication  de  la  note  suivante  de 
H.  Th.  Ébray  : 
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Stratigraphie  de  la  craie  moyenne  comprise  entre  la  Loire 

et  le  Cher;  par  M.  Th.  Ébray. 

Après  les  nombreux  travaux  qui  oot  été  publiés  sur  la  craie 
moyenne  on  pourrait  croire  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  faire  connaître 
sur  cette  question  importante  ;  tous  les  géologues  ont  lu,  cnefFet,  le 
travail  intéressant  de  M.  d*Archiac  (1),  qui,  après  avoir  parcouru 
les  affleurements  de  la  craie  du  bassin  anglo-parisien,  nous  a 
montré  les  difficultés  qui  existent  dans  l'analyse  des  étages  lors- 
qu'on vient  à  les  suivre  sur  une  grande  étendue  ;  comme  l'a  dîc 
l'auteur  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  le  manque  de 
concordance  qui  existe  entre  les  observations  faites  jusqu'à  ce 
jour  s'explique  par  le  peu  de  persistance  des  étages  les  mieux 
caractérisés. 

Pénétré  de  cette  vérité,  j'ai  analysé,  sans  idées  préconçues,  les 
strates  de  la  craie  moyenne  en  me  conformant  à  la  marche  qoî 
nous  a  été  tracée  dans  les  Études  sur  laformaiion  crétacée^  en  rec* 
tifiant  ce  qui,  à  mon  avis,  doit  être  rectifié,  et  en  faisant  aussi 
ressortir  le  peu  de  valeur  de  certaines  attaques  qui  ont  été  faites 
contre  ce  travail  consciencieux. 

Craie  moyenne  (2)  des  bords  de  la  Loire. 

Nous  comprenons  dans  la  craie  moyenne  toutes  les  couches  si«- 
tuées  entre  la  partie  inférieure  du  gault  (étage  albien)  et  la  craie 
de  Yilledieu  que  nous  plaçons  à  la  base  de  la  craie  blanche. 

Je  rappelle  eu  commençant  cette  étude  que  l'étage  albien  de  la 
Nièvre  et  de  l'yonne  se  compose  (3),  de  bas  en  haut,  de  grès 
ferrugineux  à  Ammonites  tardejurcatus  et   mamillatus ;  de  grès 

(4)  Études  sur  la  jor motion  crétacée  (Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France^  2*  série,  t.  II). 

(2)  Jusqu'à  ce  jour  on  ne  s'est  pas  entendu  sur  la  définKion  des 
termes  de  la  craie  ;  M.  Élie  de  Beaumont  classe  dans  la  craie  infé* 
rieure  le  néocomien,  le  gault  et  la  craie  chloritée.  Sans  chercher  à 
donner  beaucoup  d'explications  sur  des  questions  de  nomenclature  que 
l'on  ne  pourra  aborder  avec  fruit  qu'à  une  époque  où  la  stratigraphie 
aura  fait  plus  de  progrès,  je  dois  cependant  émettre  Tavis  que  la  craie 
paraît  se  diviser  naturellement  en  craie  inférieure  (néocomien,  aptien, 
gault);  craie  moyenne (cénomanien,  turonien);  craie  supérieure  (craie 
de  Villedieu,  de  Meudon,  calcaire  pisolitique). 

(3)  Étiules  géologiques  sur  le  département  de  la  Nièvre^  par 
M.  Th.  Ébray. 
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▼erts  avec  J.  mamillattis,  A.  RauUnianus^  Natica  gauhîna^ 
Cardium  Dupinianum ^  Trigonfn  Fittonij  Area  fibrosa^  Panopea 
actuisulcata^  GerçHlia  difficilis,  Scnlaria  gaultina^  Rostellarèa  Par-- 
kinsoni;  d'argiles  bleues  micacées,  souvent  subordonnées  aux 
grès  verts,  avec  rognons  ferrugineux  ;  de  sables  ferrugineux  très 
paissants,  quelquefois  légèrement  argileux  et  contenant  de  nom- 
breux végétaux  fossiles,  de  gi'aviers  très  peu  puissants  renfermant 
des  bois  perfoi*éspar  les  litliopfaages,  ï Ammonites  inflatas^  VA. 
Delucii^  VA»  splentlens^  VA,  Denarius^  VA.  Siuffcri  (Pict«). 

Noos  donnerons,  pour  faciliter  Tintelligence  des  superpositions, 
deux  coupes:  Tune  part  des  Girarraes,  petit  village  situé  à  5  kilo« 
mètres  en  aval  de  Pouilly  et  se  termine  en  face  de  SanceiTe  sur 
la  rive  droite  du  fleuve;  l'autre  va  de  Gosoe  à  Neuvy. 

Coupe  fies  Girarmes  h  la  Roche. 
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i  .  Sable*  de  la  Loire. 

3    Craie  inarneu»«,av«cO*«/iB«co/am6«,O.WJicii/flri*. 

ï  Craie  olot  tableuM,  avec  EpiasUr  cratsissUnus  et  acuUis^  Hoiastersubglobostu, 

si  CrMi^yc  Ammonites  ManUUi,  A.  variant,  Turrilites  costatut^   NauUtus 

élégant, 
6    Partie  inférieure,  atec  graine  chloriltft. 
^\  Sables  ferrngiaenx,  avec  coachet  &  JmmoniUS  infiaius, 
SL  ArfUee  micacée*. 
9.  Cal^ire  néocomten  (tracei). 
ISi  Êtas«  porilandien. 

L'étage  portlandien  des  Girarmes  consiste  en  calcaires  com- 
pactes, quelquefois  perforés,  se  liant  entièrement  à  Tétage  kiniimé- 
ridicn'et  offrant  V Ammonites  gigas,  la  Pinna  suprajurensis-^cel 
étage  qui  supporte  la  formation  crétacée  n*a  guère  aux  Girarmes 
que  20  mètres  de  puissance  -,  il  disparaît  bientôt  totalement  a  quel- 
ques lieues  plus  à  l'ouest  en  abandonnant  ses  bancs  supérieurs.  Les 
Soc.  géol ,  2*  «érie,  tome  XVIII.  42 
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teiraJDS  de  transport  récents  qui  comblent  la  plaine  de  De}^iba\iâ 
empêchent  de  reconnaître  l'existence  de  Tétage  n^ocomien  qui, 
dana  tous  les  cas,  se  trouve  réduit  en  ce  point  à  une  faible  épais^ 
seur  ;  cet  ëta^  disparait  aussi  â  quelques  lieues  vers  Touest.  Au-» 
dessus  de  ces  dernières  couches  se  remarquent  à  Doisgrband  les 
argiles  micacées  du  gault  qui  donnent  naissance  aux  sources  qui 
alimentent  le  lavoir;  en  montant  le  chemin  de  Boisgibaud  à  Tracy 
on  voit  les  argiles  bleues  micacées  supporter  des  sables  ferrup.i- 
neux  assez  puissants,  dont  la  partie  supérieure  a  été  remaniée  par 
les  eaux. 

Les  couches  plongent  vers  la  rÎTière,  circonstance  qui  a  permis 
au  chemin  de  fer  de  couper  la  craie  chloritée  au  pied  du  coteau . 
Cette  craie  est  pétrie  de  gi*ains  verts,  surtout  a  hi  base,  et  contient, 
en  assez  grande  abondance,  V  Ammonites  MantelU^  le  Nautilus  ele^ 
g€MSj  le  TurriUtes  costutus;  elle  a  été  recouverte  en  aval  delà  même 
tranchée  d'une  masse  considérable  de  poudingues,  de  sables  et 
d'argiles  appartenant  à  la  base  des  terrains  teitiaires.  Un  peu  plus 
loin  ,  dans  la  petite  tranchée  de  Saint-Cyr,  les  déblais  ont  mis  à 
découvert  une  craie  un  peu  plus  sableuse  à  Epias  ter  acuttis  et  à 
Holaster  subgiobosus  ;  enfin,  on  voit,  au-dessus  de  ces  dernières 
couches,  dans  l'emprunt  de  la  station,  une  masse  assez  épaisse  de 
marnes  blanches  dans  lesquelles  j'ai  fait  remarquer  à  M.  Hé- 
bert (i)  une  Huître  de  moyenne  grandeur  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  VOstrea  vesicuiaris.  Ce  géologue   s'est  cependant  trop 
avancé  en  disant  qu*elie  se  trouve  dans  des  marnes  crayeuses,  très 
glauconieuses,   au  dessous  des  assises  à  Nautilus  ciega/iSy  ÂmHHh' 
nites  varians,  A,  Maritrlli,  etc.,  car  à  la  Roche,  comme  partout 
ailleurs,  V Ostrea  vesicuiaris  se  trouve  au-dessus  de  ces  couches;, 
elle  est  accompagnée  de  spongiaires,  de  quelques  Ostrea  columba 
(variété  se  rapprochant  de  VOstrea  columba  rnajor)  et  d'une  es- 
pèce nouvelle  d'Ammonite  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  Am- 
munîtes  Fleuri  ausi a  nus. 

Les  différentes  parties  de  la  craie  tnoyenne  des  bords  de  la  Loire 
sont  reliées  entr'eiles  d'une  manière  intime. 

Au  nord  du  chemin  de  Saint-Thibault  à  Donay  la  craie  plonge 
sous  un  puissant  dépôt  de  poudingues  et  de  sables  tertiaires. 
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(<)  Bulletin  de  la  Société  géologique  tle  France^  2*  série,  t.  XVf, 
p.  i45. 
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En  deacendont  la  Loire  ^sx  aval  de  Cosae  on  peut  velever  une 
coupe»  qui  est  surtoiu  îotérefl^aBte  à  cai^e  de  la  neltelé  arrec  k* 
<)Melie  les  terrain»  apparaissent  le  long  des  cofcam  qui  boideofc  le 
fleuYe.  La  récente  construction  du  chemin  de  fer  du  Bourbonnaîs 
permet  de  suivre  avec  facilité  les  assises  variées  du  gauU  et  de  ia 
craie  moyenne. 

Vers  le  cimetière  de  Cosne,  ou  voit  une  tranchée  faite  dans  les 
argiles  du  gault  ;  cette  ar^^le  ^t  bleue  et  elle  contient  du  mica  ; 
elU  repose  sur  les  grès  fossilifères  du  même  étage  que  Tod  re* 
trouve  dans  la  Loire  et  elle  supporte  les  sables  ferrugineux  que 
1  on  voit  nettement  reposer  sur  ces  argiles  dans  la  même  tranchée. 

Le  passage  des  argiles  aux  sables  ne  se  fait  pas  ici  d'une  manière 
insensible,  et  la  ligne  de  démarcation  de  ces  divers  termes  apparte^ 
nant  au  même  ensemble  est  assez  nette  (1). 

L'argile  bleue  occupe  tout  l'espace  compris  entre  Gosne  et  La 
Celle  où  apparaissent  les  sables  ferrugineux  qui  recouvrent 
cette  argile.  Les  sables  forment  des  escarpements  assez  considé- 
rables en  aval  des  Brocs  ;  ils  sont  surmontés,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer  dans  un  autre  travail,  d'une  petite  couobe  fooailifève 
qui  supporte  lev  argiles  chloritées  de  la  base  de  la  craie  moyenne. 

La  partie  inférieure  de  la  craie  chloritée  a  été  largement  atta- 
quée par  le  cbemia  de  fer  qui  est  ooDStruit  à  l'emplacement  de 
la  nouteRe  route;  ces  assises  contiennent  V Inoceramus  striaeuSj 
Ammonitef  Mantelli^  A»  varions^  etc.  C'est  encore  cette  craie  qui 
affleure,  par  suite  d'accidents  décrits  par  M.  d'Archiac,  aux  cat- 
rières  Je  Neuvy. 

La  piittà^  fhoyenne  de  la  craie  à  isuclès  sablonneux  s'annonce 
mt  somMM  àeê  déMais  situés  en  aval  des  Brocs  par  des  couches 


(4)  Cette  observation  indique  que  les  causes  de  sédimentatioa  ont 
Tarie  bftisquement,  et  cette  limite  est  aussi  nette  que  celle  qui  s'ob- 
serve  entre  les  sables  ferrugineux  et  la  craie  chloritée  ;  quand,  d'un 
autre  côté,  on  compare  les  fossiles  du  gault  inférieur  à  ceux  du  gault 
supérieur,  et  ceux-ci  aux  fossiles  de  la  craie  chloritée,  on  ne  trouve 
pas  de  différences  relalives  bien  sensibles  dans  Pensembie  de  la  fao^ne  f 
cette  observation,  jointe  à  d'autres  que  l'on  peut  faire  sur  la  craie 
blanche,  nous  fait  supposer  que  depuis  l'origine  du  gault  jusqu'à  la 
fin  de  Tétage  sénonien  aucun  cataclysme  violent  n'est  venu  jeter  une 
perturbation  brusque  et  générale  dans  l'organisatian  des  Mres  qui 
peuplaient  les  mers  de  cette  époque. 
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friables,  jaunâtres  et  formant,  par  décomposition,  un  sable  cal- 
caire; mais  l'apparition  rapide  des  terrains  tertiaires  empêche  de 
constater  la  partie  supérieure  à  Ostrea  vesicularis. 

Si  nous  recherchons  maintenant  dans  la  description  de 
M.  d*Archiac  la  nomenclature  et  Ténumération  des  couches  que 
nous  Tenons  d'étudier,  nous  trouverons  page  \h  des  Études  sur  la 
formation  crétacée  : 

c  Ainsi  ia  formation  crétacée  de  cette  partie  nord  du  département 
de  la  Nîèifre  se  compose  de  haut  en  bas  :  1®  de  la  craie  micacée 
glauconiense  et  marneuse^  ou  partie  inférieure  de  la  craie  ttiffeau 
caractérisée  par  /'Ammonites  Mantelli  et  le  Nautilus  elegans; 
2»  if  argiles  bleues^  sableuses  [argiles  de  Myennes)  et  de  sables  argi' 
leux  ;  ces  assises  argileuses  représentent  le  groupe  du  grès  vert  ou 
troisième  groupe;  3®  de  sables  argileux  panachés  de  rose,  de  rouge 
et  de  Jaune,  de  calcaires  blanc^Jaundtre  et  de  calcaires  ferrugineux^ 
tendres,  eaperneux^  avec  fossiles  qui  appartiennent  au  groupe  néo- 
comien,  v 

La  description  que  nous  venons  de  donner  et  les  explications 
déjà  fournies  dans  des  travaux  antérieurs  établissent  les  divisions 
suivantes  : 

Blage  portlanJUn 1.  GalcHlrM       lilhôgraphi-    Ammonites  gigas,  Pinnn  su- 

qaes.  pn^urensis. 

Étage  ndocomien  (cmie  iu-    I.  Calcaire*    à   ooliles   fer-    Panopea   neoeomie/ifis,  Ja- 
firieure).  rugioeuses.  nira  aiavn, 

/l.  Grès  ioMrltort  fermgi-     Ammonites    tarde^fmrcalus^ 
neux.  A.MUtetianus^Rhync.sui' 

cala, 

t.  Grè«  verU Ammonites   mamitlaris.  A, 

BaulinianuSy  Panopea  acu' 
Étage    alkicn    (craie    infé-^  tisuleala. 

rieure.  \  3.  Argiles      micacées      de    Ammonites  mamilintus, 

MTennee. 

4.  Sables   et  grès    ferrugi-    Végétaux  de  transport, 
nenx. 

5.  Grariers Ammonites  inftatus^   Denm^ 

\  rius. 

If.  Argiles  des  Brocs.  ....  Fossiles  remaoiés. 

a.  Craie  chlorilé. ^';i?;j;."''    ^«»'*'«.     ^' 

3.  Craie      lëgèremenl     sa.  JBolastersubglobosus» 
bleose, 

étage  lunmleiT  (craie        i*  Craie  très  marneuse.  .  .    Ostrea   vesicularis     et     co- 
moyeane).  iumba. 

Étage  sëuoDien  (lorsque  les  \ 
roatéiiaax  ne  sont  plus  sur  i 

place    ot  qu'ils  ont    été  f  Silex  remanies  par  les  cou-    Miemster  coranguinum. 
transportés,  le  dépôt  doit  /         rants  post-tertiaires. 
£tre   rangé  dans   l'argile  1 
plastique).  / 

Les  différences  essentielles  qui  existent  entre  cette  classificatioii 
et  celle  de  M.  d^Archiac  sont  les  suivantes  : 
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1°  Séparation  indispensable  des  argiles  du  gault  (argiles  de 
Myennes),  des  ai-giles  à  grains  cblorités  de  la  base  de  Tétage  cé- 
nomanien  (argiles  des  Brocs)  ;  ces  deux  masses  d'argiles  parfaite- 
ment  distinctes  ont  été  confondues  jusqu'à  ce  jour  :  l'une  est  supé- 
rieure aux  sables  ferrugineux,  l'autre  est  inférieure  ;  2°  assimilation 
des  sables  ferrugineux  au  gault  supérieur  ;  3*  constatation  du  massif 
supérieur  à  Ostrea'vesicularis  et  à  Ostrea  columba  qui  forme  un 
membre  distinct  des  coucbes  inférieures  à  Ammonites  Manie/ii, 
Nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin  comment  se  comportent  les 
couches  moyennes  légèrement  sablonneuses  formant  sur  la  droite 
de  la  Loire  des  calcaires  qui  minéralogiqueinent  et  paléontologi- 
quement  ne  peuvent  être  séparés  des  couches  tout  à  fait  infé- 
rieures à  Nauiîlus  elegans  et  /ammonites  varions. 

Ripe  gauche  de  la  Loire, 

Si  nous  passons  du  côté  droit  de  la  rivière  sur  le  côté  gauche, 
nous  y  reconnaîtrons  la  même  succession  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  faire  connaître. 

La  coupe  suivante  qui  va  de  l'Orme  au  Loup  â  Bonnay  montre 
que  les  argiles  du  gault  se  rencontrent  jusqu'au  sommet  de  cette 
montagne.  Par  suite  de  l'affaissement  des  couches  vers  la  Loire, 
on  rencontre  à  Mendreal  les  sables  ferrugineux  et  la  petite  couche 
fossilifère  qui  les  termine.  La  colline  de  Sancerre  offre  tous  les 
termes  de  la  craie  inférieure  et  de  la  craie  moyenne  à  l'exception 
cependant  des  couches  à  Ostrea  vesicularis  et  columba  qui  ont  été 
dénudées.  Ces  couches  se  rencontrent  un  peu  plus  loin  en  aval  de  la 
mamière  de  la  Mivoye  déjà  signalée  par  AI.  d'Archiac  ;  ce  dernier 
a  donné  une  liste  de  fossiles  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ici  ;  je 
dois  cependant  faire  observer  que  les  paléontologistes  ne  rapportent 
pas  en  général  Tlnocérame  de  la  Mivoye,  de  Tracy  et  de  Neuvy  à 
Vlnoceramus  mityloidesj  mais  bien  à  Vlnoceramus  striatus  ;  le  Spa* 
t/»ngus  cor^testudinarium  cité  par  M.d'Archiac  doit  être  probable- 
ment rapporté  à  V Epias  ter  acutus;  je  fais  aussi  remarquer  que  la 
montagne  de  Sancerre  dont  les  géologues  ont  déjà  donné  de 
nombreuses  coupes,  prise  isolément,  n'offre  que  des  renseigne- 
ments incomplets  et  même  quelquefois  erronés;  la  proximité  de  la 
faille  a  profondément  disloqué  les  couches  dont  les  inclinaisons 
varient  de  mètre  en  mètre  ;  les  pressions  des  massifs  solides  sur 
ks  massifs  argileux  ont  fait  couler  ceux-ci,  et  leur  amaigrissement 
a  été  complété  par  l'action  diluvienne;  des  éboulements  journa-» 
liera  contribuent  encore  à  rendre  Tévaluation  des  épaisseurs  fort 


ise 
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difficile.  On  ne  pent  donc  admettre,  comme  normales,  les  épais- 
seurs données  par  M.  d'Archiac.  Il  résnlte  de  renseignements 
généraux  pris  à  proximité  de  la  montagne  de  Sancerre  que  l'étage 
néocomieu  n'a  guère  plus  de  U  mètres  d'épaisseur:  les  argiles 
i»leues  et  les  grès  verts  ont  au  moins  30  mètres,  les  sables  ferrugi-*- 
Beux,  pour  ainsi  dire  méconnaissables  sur  le  flanc  de  la  montagne  de 
Sancerre,  ofirentprès  de  la  Mivoye  des  affleurements  qui  dénotent 
des  pujtfsancesde  20  à  25  mètres;  la  craie  chloritée  ii*a  que  20  mè* 
très  d'épaisseur. 

y  allée  de  la  grande  Sauldre.  —  Cofipe  d£  Jars  à  Argen$. 
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I .  T«rrala  4e  trtntport. 

a.  liages  à  Ostrea  vesicifi^rU, 

7i.  Craie  légèrement  cableos*» 

4.  Craie  cblocitée. 

ff.  Sables  rerrugineux  et  coacbe  à  Ammonites  In/latus, 

5.  Arplet  mwag^Ê. 
7.  Etage  neocomien. 
S.  Etage  portlaiidien. 

En  suÎTaôt  la  vallée  de  la  grande  Sauldre  à  partir  de  Jars,  oa 
reiiconire,  en  contact  avec  Téuge  portlandien,  les  grès  ^ntigi-- 
neux  du  gauU  inférieur,  dans  lesquels  on  trouve,  surtout  sur  le 
plateau  de  Crésancy,  V Ammoniies  Milletianu$,  une  espèce  nouvelle 
â!£chinobrisms,  le  JUiynchonella  sulcata. 

Au-dessus  viennent  la  couche  d'argi)«  bleue  et  les  sables ferrugi» 
Deux  surqnontës  de  la  oouclie  â  Am/noniUfs  i/iflam$  et  Ûrirea  csa« 
naliculaia  qui  à  Wailly  est  réduijbe  à  une  épaisseuir  iosigiiifiaBas  de 
10  centimètres;  cette  couche  s^pbserye  au  pied  du  4M>teau  sur 
lequel  est  bâti  le  bourg  et  elle  supporte  les  premières  oooches 
marneuses  de  la  craie  chloritée  qui  débute^  comme  nous  l'avons 
vu  jusqu'ici,  par  des  glaises  peu  épaisses  pétries  de  grains  verts  ;  la 
craie  cÛoricée  propreinent  dite,  qM^e  nous  avons  vue  «i  puissante  4 
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Tracy,  à  Neuvy  et  à  Saocerre,  n'offre  plus  ici  un  grand  développe^ 
ment,  car  elle  plonge  à  peu  de  distance  au  sud  de  Wailly  aous  un 
système  de  couches  sablonneuses  avec  grès  tendres  verts  subor- 
donnés ;  ces  dernières  Gouehes  sont  peu  fossilifères  et  sont  bientôt 
rcmpiacëea,  en  se  dirigeant  vers  Argent,  par  de  nouvelles  manies 
contenant  ï  Ostrea  vesicularis  et  l' Ostrea  columba  ;  cette  dei'nière, 
assez  rare  jusqu'ici,  commence  à  devenir  un  peu  aboodanUs. 

En  comparaot  la  puissance  relative  des  différentes  parties  de  la 
craie  moyenne,  on  remarque  que  les  couches  lëgèremeni  sableuses 
des  environs  de  Tracy  avec  Holaster  stibgtobosus  n'offrent  plus  sur 
les  bords  de  la  Sauldre  que  des  sables  et  des  grès  ;  elles  ont  aug- 
menté de  puissance  aux  dépens  de  la  partie  inférieure  ou  de  la 
craie  cfaloritée  ;  les  fossiles  de  cette  partie  moyenne  disparaissent 
à  mesure  que  le  faciès  devient  plus  sablonneux  et  indique  que  nous 
entrons  dans  les  dépôts  laissés  par  ce  grand  courant  cénomanien 
de  Touest  de  la  France  qui  déposait  des  matériaux  de  transport 
(sablss  fins),  pendant  qu'à  l'Est  les  mers  nourrissaient  dans  leurs 
eaux  plus  calmes,  un  peu  vaseuses  et  calcaires,  des  Épiaster,  des 
Holaster  et  surtout  des  céphalopodes.  Remarquons  que  nous  aban^ 
donnons  dans  ceé  parages  Tétage  portlandien  et  l'étage  néocomien  ; 
que  nous  perdons  aussi  les  traces  de  la  couche  du  gault  supérieur  à 
J  m  mont  tes  inflatus  \  que  les  sables  ferrugineux  eux-mêmes  s'a- 
mincissent de  plus  en  plus  pour  disparaître  bientôt  en  ne  laissant 
sur  les  étages  dénudés  des  terrains  jurassiques  que  de  simples  in- 
dices de  l'existence  des  mers  albiennes. 

La  Motte  d'Humblignjr^ 

Entre  la  vallée  de  la  petite  Sauldre  et  celle  de  la  grande 
Sauldre  existe  un  point  culminant  qui  a  déjà  appelé  rattention  de 
plusieurs  géologues* 

La  Motte  d'Humbligny  est  un  monticule  dont  le  sommet,  d'une 
altitude  dépassant /iOO  mètres,  vient  former  le  dernier  affleurement 
de  la  formation  crétacée  si  fortement  attaquée  par  les  courants  di- 
luviens. La  série  de  collines  qui  s'étend  de  Sancerre  à  la  Motte 
um  P4fi.  C0fnm^  lont  pen^ë  quelques  géologues,  le  résultAt  d'uo 
soulèvement,  car  les  couches  sont  affectées,  ici  comme  sur  tout  le 
pourtour  du  bassin  apparent,  d'une  inclinaison  fort  régulière  ;  il 
n'y  a  ni  axe  anticlinal,  ni  axe  de  soulè veinent,  car  la  Motte  n'est 
qu'un  grand  terrain  qui  a  été  respecté  par  les  courants  ;  les  coupef 
données  par  M.  RauUn  UQ  fournissent  aucune  preuve  de  ce  pré«v 
tendu  soulèvement. 
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M.  d'Ai'chiac  donne  dans  ses  Études  sur  la  formatfon  crétacée 
la  coupe  suivante  de  la  Motte  d'Humbligny  (de  bas  eu  haut). 

4 .  Gros  grossier,  très  ferrugineux,  brun  jaunâtre. 

2.  Argiles  sableuses,  blancb&tresi  jaunâtres,  grises  ou  rouges,  exploi- 

tées à  la  tuilerie  de  Chnmparlant. 

3.  Marnes  argileuses  grises,  un  peu  sableuses  et  mélangées  de  points 

yerts  (niveau  des  argiles  de  Myennes). 
i.  Calcaire  blanc,  grisAtre  ou  jaunâtre,  à  cassure  terreuse.,  tendre,  un 
peu  marneux,  renfermant  du  sable  quartzeux  très  fin,  des  grains 
verts  et  du  mica  blanc.  Cette  roche,  parfaitement  semblable  à  la 
craie  grise  micacée  de  Sancerre  et  du  pont  de  la  Mivoye,  ren- 
ferme aussi  les  mêmes  fossiles,  tels  que  Catbis  cordifornns ^  d'Orb., 
Trigonia  spinosa^  Park.,  Pecten  qtiinquecostatus^  Sow.,  Atti" 
moFiites  Mantelli^  Sow.,  j4.  varians,  etc. 

5.  Grès  gris  ou  psammite  nuancé  de  jaunâtre,  peu  dur,  léger,  à  cas- 

sure mate,  droite  ou  anguleuse,  à  grain  fin  et  très  uniforme.  Cette 
roche  est  composée  de  sable  quartzeux  très  fin,  de  mica  argentin, 
de  grains  jaunâtres,  et  est  mouchetée  çà  et  là  d'une  substance 
verte,  d'un  aspect  chloriteux,  le  tout  cimenté  par  une  petite 
quantité  de  matières  argileuses  ou  silicate  d'alumine  de  fer. 

6.  Craie  grise,  tendre,  très  marneuse,  avec  Huîtres  et  Polypiers,  etc., 

et  surmontée  d'un  dépôt  tertiaire  peu  épais,  formant  la  butte 
élevée  de  la  Motte,  point  culminant  de  cette  partie  du  Berry  qui 
atteint  433  mètres  d'altitude. 

Mes  observations  conduisent  à  une  coupe  un  peu  di£Përente  de 
celle  de  M.  d'Archiac. 

4 .  Comme  sur  la  coupe  de  M.  d'Archiac. 

(Ces  grès  représentent  le  gault  inférieur,  avec  Ammonites  MiU 
letianuSf  tarde-furcatiis^  Rhynch.  sulcata.) 
3.  Argiles  bleues  ou  noires,  exploitées  pour  la  tuilerie  de  la  route  im- 
périale. 

(Ces  argiles  représentent  l'argile  de  Myennes,  située,  comme 
nous  l'avons  vu  jusqu'ici,  au-dessous  des  sables  ferrugineux  et 
au-dessous  du  n°  3  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac,  qui  représente 
l'argile  chloritée  des  Brocs.) 

3.  Sables  ferrugineux,  avec  quelques  veines  d'argile  panachée  subor- 

donnée. 

4.  Marnes  argileuses  grises,  un  peu  sableuses  et  mélangées  de  points 

verts. 

(Ce  sont  ces  marnes  qui  sont  assimilées  par  M.  d'Archiac  aux 
argiles  de  Myennes;  nous  avons  vu  qu'elles  doivent  ôtre  rappor- 
tées aux  argiles  des  Brocs.) 

5.  Comme  au  n"*  4  de  M.  d'Archiac. 

6.  Comme  au  n*  5  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac. 

7.  Comme  au  n^  6  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac. 
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£d  comparant  les  altitudes,  on  voit  que  les  couches  de  la  craie 
micacée,  semblables  à  celiesde  Sancerre^ne  sont  portées  à  la  Motte 
qu'à  100  mètres  au-dessus  de  leur  DÎveau  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire. 

Le  n<>  6  de  la  coupe  de  M.  d'Archiac  n'existe  pas  à  la  montagne 
de  Sancerre,  dont  les  couches  crayeuses  les  plus  élevées  corres- 
pondent  au  n^  U  de  cette  coupe. 

Le  calcul  de  la  cote  du  n**  4  à  la  Motte  donne  : 

Altitude  du  point  culminant  de  la  Motte 434*" 

A  déduire  : 

Poudingues  tertiaires 10 

Craie  supérieure,  à  Ostrea,  .   .     4  5 
Sables,  psammites 40 

65  •  .  •       65 
Reste,  altitade  de  la  couche  n"  4  à  la  Motte 369 

Le  calcul  de  la  cote  du  n^  Zt  à  Sancerre  donne  : 

Altitude  du  point  culminant  de  Sancerre 307 

A  déduire,  poudingues  tertiaires 30 

Reste,  altitude  du  n**  4  à  Sancerre 277 

La  différence  de  200  mètres  signalée  par  M.  d'Archiac  existe 
bien  à  Tracy  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  par  suite  du  plonge- 
ment  cou^dérable  des  couches  vers  l'ouest  à  partir  de  la  faille  de 
Sancerre ,  seule  cause  des  anomalies  de  stratification  qui  se  ren- 
contrent dans  la  partie  orientale  du  département  du  Cher. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  l'idée  émise  par  M.  Hébert  (i) 
sur  iegUssement  d'uu  lambeau  de  craie  sur  les  sables  de  la  Motte 
ne  se  trouve  pas  justifiée  par  notre  étude.  L'existence  de  deux 
systèmes  de  couches  crétacées  séparées  par  des  gi^ès  et  des  sables 
est  un  fait  constant  qui  s'observe  dans  tout  le  département  du 
Cher. 

Si  maintenant  nous  nous  éloignons  de  la  Motte  d'Humbligny 
en  suivant  la  vallée  de  la  petite  Sauldre,  nous  verrons  les  marnes 
supérieures  de  la  Motte  plonger  sous  une  inclinaison  assez  faible, 
mais  constante,  vers  la  Sologne.  A  Henrichemont,  les  marnes  su- 
—     ■■  ■       ■    ■  ■  -  ■   ,    I  ,  ,  ...,.-., 

[K]  Sttiletin  ife  la  Société  géologique  de  France^  V  série,  t.  XVI, 
p.  445. 
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périeures  ont  dëjà  atteint  le  fond  de  la  vaUée  ;  une  série  de  mar- 
nières  situées  entre  cette  dernière  localité  et  Ivoy  permet  de  con^- 
•tater  Taffleuretnent  oonttant  de  la  craie  à  Ostren  vesicalaris;  la 
Gryphœa  columba  commence  déjà  à  être  fort  abondante  dans  ces 
oonchea  et  parait  se  rapprocher  plutôt  de  la  variété  mafor  que  de 
la  variété  m«^»or.J'ai  aussi  rencontré  dans  ces  couches  un  exem- 
plaire de  V Ammoniles  Fielbancii. 

La  carte  géologique  du  Sancerrois,  par  M.  Haulin,  indique 
dans  le  fond  des  vallées  aux  environs  d'Henricliemont  l'existence 
du  green  sand  et  du  néocomien  ,  tandis  que  ces  points  sont  occu- 
pés par  le  système  sableux  qui  sépare  la  craie  chloritjée  fie  la  craie 
à  Ostrea  columba  et  venicularls  ;  cette  erreur  a  pour  cause  l'assi- 
milation faite  par  ce  géologue  des  sables  céoomapiens  aux  sables 
albiens. 

Environs  de  Fierzon. 

Nous  suivrons  pour  étudier  la  craie  des  environs  de  Vierzon 
une  ligne  brisée  passant  par  Massé,  Yiercon,  TheiUay.  Cette  ligne 
suit  la  roule  de  Vierzon  à  Yatan  sur  8  kilomètres,  et  le  cheniin  de 
fer  du  centre  sur  10  kilomètres  de  longueur. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  l'étage  portlandien,  fort 
aminci  à  Sancerre^  disparaît  non  loin  de  la  Motte  d'Humbliguy 
en  abandonnant  les  bancs  supérieurs  ;  l'étage  kiraméridien  jusqu'à 
ce  dernier  point  ne  parait  pas  avoir  diminué,  car  II  atteint,  aux 
environs  de  cette  localité,  une  épaisseur  de  80  à  100  mètres  en 
laissant  affleurer  l'ensemble  de  ses  strates  ;  cette  puissance  est 
égale,  peut^tre  supérieure,  à  celle  qui  se  mesure  à  Pouilly.  Mais 
à  partir  du  point  où  l'étage  portlandien  a  disparu,  on  voit  l'étage 
kimméridieu  se  réduire  rapidement  en  abandonnant  aussi  les 
bancs  supérieurs.  Au  nord- est  de  Ruurgeson  ne  constate  plus  que 
les  argiles  inféi-ieures de  l'étage,  et  à  Massé  près  de  Vierzon  c'est 
le  calcaire  à  Astartes  qui  supporte  la  formation  crétacée  ;  cette 
dernière  débute,  au  nord-est  de  cette  localité,  par  des  sables  et 
grès  ferrugineux,  par  des  argiles  panachées  i:emplies  de  plaquettes 
de  fer  hydraté.  Les  grès  inférieurs  paraissent  con*espondre  aux 
grès  inférieurs  du  gault,  et  les  argiles  panachées  à  la  partie  supé- 
rieure des  argiles  de  Myennes.  Ces  couches  sont  fort  réduites  et 
forment  les  derniers  vcsti{>e$  des  dépôts  albiens. 

Par  suite  de  l'inclinaison  des  étages  vers  le  nord  on  rencontre 
4  Saipt-Uilaire,  au-dessus  des  sables,  des  grès  et  des  argiles  du 
gault,  une  masse  de  grès  dont  les  bancs  sont  séparés  par  das 
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coaches  de  marnes,  de  sables  et  d'argiles;  des  carrières  impor- 
tantes, déjà  décrites  par  IV].d'Archiac,  sont  taillées  dans  ces  assises. 
Les  fossiles  sont  rares  daos  ces  couches  qui  m'ont  fourni  des 
Gryphœa  columba  (var.  minor)  et  des  Trigonia  spinosa. 

Ces  grès  se  reconnaissent  encore  dans  la  trancliée  du  chemin  de 
fer  à  Vi^rzon  où  ils  ont  été  coupés  au  sud  du  tunnel  ;  ils  présentent 
<|nel()oes  fossiles  intéressants ,  tels  que  :  Ammonites  MantelU  ^ 
hhynchoneïlu  ulaia^  A^nUanfi  casuU^  Trignnia  spfnosa  ;  ces  fossiles 
ne  se  rencontrent  qi|'4  la  partie  supérieure  où  les  grès  deviennent 
calcaires  et  chlorités. 

En  se  ilifigeant  vers  TheilUy  on  req^arque,  adroite  du  chemîn 
de  fer,  des  fiables  verts  on  jauDatres^  puis  affleure,  dans  le  déblai 
même  du  chemin  de  fer,  à  quelque  dislanoe  au  sud  du  souterrain 
de  Tlieillay ,  dit  de  T Aloutte ,  la  marne  supérieure  à  Ostrea 
vesicularis  que  l'ou  Foii  reposer  sur  les  sables  verts.  Des  terrains 
de  transport  pui^nts,  composés  de  silex,  de  poudiogues,  d'ar- 
giles, recouvrent  ces  dernières  CQiiches  calcaires. 

L'étude  des  eaviroos  de  Viercoo  vient  donc  ofFrir  le  terme 
extrême  de  la  modification  dont  nous  avons  étudié  les  tendances, 
et  qui  nous  a  fait  passer  du  système  entièrement  calcaire  de  la 
rive  droite  de  la  Loire  au  système  syncfaronique  sableux  et  gréseux 
des  bords  du  Cher. 

Nous  avons  vu  peu  à  peu  la  cruie  cbloritée  s^amoindrir  et  le 
système  sableux  augmenter  ;  nous  avons  constaté  cet  effet  stqgu-^ 
lier,  mats  parfaitement  normal,  de  Flnlluence  de  la  nature  des 
d/^ts  ^ur  1^  fofines  des  étr^s  organisés,  et  qui  consiste  dans  la 
disparition  de  certains  fossiles  de  âa  cr^ie  chioritée  A  mesure  que 
1^  flable  remplace  le  calcaire.  En  dernier  lieu,  la  craie  chioritée 
proprement  dite  ne  forme  plus  que  des  couches  ir régulières, 
quelquefois  lenticulaires,  au  sein  des  grès,  et  ce  i^est  que  d^ns  ces 
premières  couches  que  se  |-ef)coqtre  la  m3S^  4^  fossiles  qui  ca- 
ractérisent lliorizon. 

Les  princjpai^K  résultats  que  je  croie  avoir  obtenus  par  l'étude 
4^  oetl^  «ontrée,  située  entre  la  Loire  et  le  Cher,  et  qui  sont  ren- 
dus plus  apparents  par  la  coupe  théorique  suivante  de  Tracy  à 
Yierzop  peuyeni^e  fermer  aiusi  qu'il  suit  : 
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I.  Sytlftme  tmpithBur^  à  Oitrea  veêiculariM  «t  colutnba, 
S.  Système  moyeu,  sableux  i  Vienou,  calcaire  à  SeAcerre. 

5.  Système  inférieur.  sableaK  à  Tienon,  calcaire  à  SsDcarre. 

(Ces  IroU  systèmes  Torment  la  craie  osoyeaue.) 
4.  Cooche  &  Ammonites  infiatus. 

6.  Sables  et  i^ès  fcrraglDen^  «Tec  pkalee  fimUes. 

6.  Areiles  micacées  de  Myennes. 

7.  Grès  Inférieurs,  avee  fossiles. 

(Ces  quatre  systèmes  forment  le  gault  [craie  inttrieare].  ) 

9.  Calcaire  néoromien. 

9.  Calcaira  portlandien. 
iO.  Etage  kimmëridien. 
11.  Etage  corallien. 

A.  Sables  et  cris. 

h»  Marnes  calcaires  on  chlorilëes. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains  jurassiques  on  voit  que  : 

L'étage  portlandien  et  l'étage  kimméridien  disparaissent  en  aban- 
donnant les  bancs  supérieurs. 

(Nous  avons  fait  remarquer  qu'à  partir  de  la  Motte  Tétage 
kimméridien  abandonne  d'abord  les  bancs  solides  supérieurs; 
puis  les  bancs  argileux  inférieurs  disparaissent  entre  Bourges  et 
Vierzon  où  la  craie  repose  ^MiXastartien.) 

L'étage  kimméridien  commence  à  diminuer  à  partir  du  point  où 
l'étage  portlandien  a  complètement  disparu. 

Il  résulte  de  ces  deux  observations  que  la  disparition  du  sys- 
tème oolitique  supérieur  provient  de  dénudations  et  non  pas 
d'oscillations  du  sol. 

£n  ce  qui  concerne  la  formation  de  la  craie  on  voit  que  : 

Le  néocomien  disparaît  à  peu  de  distance  à  l'ouest  de  la  Loire. 

La  couche  inférieure  du  gault  disparaît  un  peu  à  l'ouest  de  Vierzon. 

Les  argiles  noires  de  Myennes  disparaissent  à  quelques  kilomètres  à 

l'ouest  de  la  Motte. 
Les  sables  ferrugineux  disparaissent  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest 

de  Vierzon. 
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La  cooche  à  Ammonites  inflattis  disparaît  entre  Wailly  et  la  Motte. 
Il  résulte  de  ces  observations  que  la  disparition  du  néocomien 
et  du  gault  peut  provenir  de  l'influence  combinée  de  dénudations 
et  d*oscillations  du  sol. 

La  craie  moyenne  parait  former  un  tout  dont  les  différentes 
parties  variables  de  puissance  de  coustitution  minéralogique  et 
jusqu'à  un  certain  point  paléontologique  se  développent  aux  dé- 
pens les  uns  des  autres  et  se  subdivisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Partie  inférieure  ou  craie  chloritéc. 

Ces  couches  ont,  sur  les  bords  de  ia  Loire,  un  grand  développe- 
ment ;  elles  contiennent  inférieurement  des  Nautiltis  eiegans,  am- 
monites Mantelli^  Rhynchonella  alata^  Ammonites  laticlnvins;  vers  le 
haut  les  couches  deviennent  plus  sableuses  et  contiennent  des 
Holaster  subglobosus,  Epiaster  crassissimus»  A  mesure  que  Ton  se 
dirige  vers  l'ouest  on  voit  la  partie  supérieure  de  ce  système  deve- 
nir de  plus  en  plus  sableuse  ;  les  fossiles  caractéristiques  abandon- 
nent ces  couches  au  fur  et  à  mesure  de  leur  changement  miné- 
ralogique; sur  les  bords  du  Cher  le  faciès  sablonneux  devient 
général  et  le  faciès  calcaire  ne  peut  être  considéré  que  comme  un 
accident . 

Partie  moyenne^  sables  cénomaniens. 

Ces  sables  existent  sur  les  bords  de  la  Loire,  ou  peut  dire  à 
l'état  lateut;  ils  se  développent  de  plus  en  plus  aux  dépens  de  la 
partie  inférieure  qui  passe  à  l'état  de  sables  ou  de  grès  tendres. 

Partie  supérieure^  calcaires  et  marnes  turoniens. 

Ces  calcaires  existent  déjà  fort  bien  développés  dans  In  vallée 
de  la  Loire  ;  leur  liaison  intime  avec  les  bancs  inférieurs  les  ont 
fait  confondre  jusqu'à  ce  jour  avec  la  craie  chloritée  ;  mais  en 
suivant  ce  système  vers  l'ouest,  on  voit  clairement  qu'il  se  sépare 
de  plus  en  plus  du  système  inférieur.  La  présence  de  V Ammonites 
F'fW^a/icffy  qui  commence  àse  manifester  aux  environs  d'Henriche- 
mont,  vient  offrir  un  autre  trait  d'union  qui  relie  ces  couches  aux 
couches  analogues  de  la  Touraine  et  du  Poitou  ;  il  en  est  de  même 
de  V Ammonites  Fleuriausianus.Je  n'ai  jamais  rencontré  l'Oi/rea 
vesicularis  au-dessous  de  la  base  des  marnes  supérieures  ou  de  la 
partie  la  plus  élevée  des  sables  cénonlaniens;  la  parenté  de  YOs' 
trea  vesicularis  avec  YOstrea  bianriculata  me  fait  penser  que  celle- 
ci  n'est  qu'un  dérivé  de  la  première,  car  les  caractères  distinctifs 
de  ces  Huîtres  sont  fort  peu  stables  (1). 


[I]  Aie.  d'Orbigny  donne  comme  principaux  caractères  Texistence 
de  deux  talons  dans  l'espèce  biauriculata.  Je  possède  des  Ostrea  vesicu- 


iOO  si  AUGE  M   A   FÀVIIM  1861. 

Séance  du  i  fit  fier  1861. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CH.    SAINTE-CLAIRE    DBYILLR. 

M^  AMkirt  Oaudry,  secrétaire,  donne  leietare  du  pfof^és- 
verbal  de  )a  dernière  séance  don!  (a  rédaetfon  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance» 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  doéteur  DcmAtes,  médecift,  il  SmCffrr^  (GIref),  |)rèsèfnté 
par  MM.  Th.  Ébraj  et  Ed.  Colfomb^ 

PiLLEt  (L.),  avocat,  à  Cbambéry  (Savoie),  présenté  par 
MM.  Ed.  Hébert  et  Gh.  Lory. 

Le  Président  «DDonce  enaaite  cinq  préaen talions. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCifiTfi. 

* 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  6. -P.  Deshayes,  Description  des  atùmaux 
sans  vertèbres  décoiwerts  dans  le  bassin  de  Paris,  21*  et  22*  li- 
vraisons. 

De  la  part  de  M.  Âlph.  Favre,  Noie  sur  le  terrain  houiller 
et  le  terrain  nummulitique  de  la  Mauriemne  (eitr.  de9  jéreh, 
des  se,  de  la  bihl.  umif.  de  Genèufy  janvier  18M,  t.  X),  înf-8, 
17  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  le  capitaine  Lebon,  Périodicité  des  grands 
déluges,  în-8,  T  èdit.,  Hl  p.,  1  carte,  Paris,  1861,  cbez 
Dunod  Lacroix  \  BruxeHes,  chez  A.  Lacroix,  Van  Meeneo  et 
comp*. 

De  la  part  de  M.  W.-E.  Logan,  Remarks  on  thefauna  of 
the  Québec  group  of  rocks  and  the  primordial  zone  of  Canada^ 


taris  de  la  Nièvre,  également  avec  deux  talons;  l'empreinte  musculaire 
occupe  d'ailleurs  une  position  variable,  qui  peut  se  rapprocher,  dans 
les^  deux  espèces,  de  )'ax0  du  fossifer. 
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addresfed  to  M.  Joachim  Barraode^   îihS,   6  p^  lIoBlfèal, 
31  décembre  1801. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou,  On  the  primordial  fauna  and 
thê  Tttconic  System,  hy  Jfoacfaifn  Barrandey  with  addilional 
notes^  by  Jules  Marcou  (extr.  des  Proc.  of  the  Boston  Soc.  oj 
nat.  hist.^  yçi.  VIL  déc.  18«0),  in-8,  pp.  869-4821, 

De  la  part  de  MM*  Massaloogo  et  6.  ScarabeUi  6oD»m 
FlaiBÎBiy  Siudii  suHa  flora  jhssUe  e  geologia  stratigraphies 
dd  SenigalUese^  \n-ki  60A  p.,  i  carte  et  kb  pi.  Imola,  ftSM, 
obexJ.  Galeati  et  filg. 

De  la  part  de  Sir  R.  L  MorobisoD  ; 

1°  SuppUmental  observations  on  the  order  oJ  the  aneient 
stratified  rocks  of  the  north  of  Scotland  and  their  associated 
emptive  rocks  (exlr.  du  Quart,  journ.  of  the  geoL  Soc.  of 
Lomton,  août  1860),  in-8,  pp.  215  240  et  A19-421, 1  carte. 

2°  Annual  report  of  the  director  gênerai  oJ  thegeoL  Survey 
of  the  united  KingUorn^  the  Muséum  of  practical  geology  and 
the  gofernment  school  of  mines  y  décembre  1859  et  janvier 
1860,  22  p.,  A  cartes. 

De  la  part  de  M.  Filippo  Parlatore,  Elogio  di  JlessanJro 
Humboàlt,  in- 8,  52  p.  Florence,  i"  janvier  1860,  ehei 
Lemonnîer. 

De  la  part  de  M.  de  Caumont,  Réponse  aux  questions  d*or^ 
ganisation  académique  posées  au  programme  du  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  y  session  de  1860,  Jn-8,  8  p. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  sciences  y  1861,  1*'  semestre,  t.  LU,  n"*'  &  et  5. 

L'InstiMy  D^- 1412  et  141»,  1861. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  /.  et  Cêntratê  d^agri^ 
culturcy  2*^  sér.,  t.  XV,  n*»  7,  août  1860. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  décembre 
1860. 

Die  K.  K,  geologische  Relchsanstalt  der  Sitzung  des 
hohen  K,  K.  "Verstàrkten  Reichsrathes  am  14  sept.  1860, 
în-4,  16  p. 

The  Jt/ienœum,  n°'  17S5  et  1736, 1861. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exaetas^  fisiais  y 
naturates,  t.  XI,  nM,  janvier  1861. 
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The  american  journaly  de  Siliiman^  t.  XXXI,  n*  91,  jan- 
vier 1861. 

M.  Michelin  fait  part  de  la  mort  de  M.  Potiez  de  Lebois» 
membre  de  la  Société  géologique. 

Il  annonce  que  M.  Emmanuel  Liais,  président  de  la  Commis- 
sion scientifique  chargée  de  revoir  la  carte  des  côtes  du  Brésil, 
vient  de  signaler  sur  ces  c6tes  un  récif  dont  la  surface  présente 
des  milliers  de  trous,  dans  chacun  desquels  un  Oursin  est  logé. 
Il  rappelle  à  ce  sujet  les  intéressantes  recherches  de  M.  F.  Gail- 
liaud  sur  les  mollusques  perforants. 

M.  Levallois  entretient  quelques  instants  la  Société  de 
M.  Durocber,  dont  la  mort  récente  a  si  vivement  attristé  les 
amis  de  la  science.  M.  Durocber,  dit  en  terminant  M.  Levai- 
lois,  a  été  un  courageux  voyageur  et  un  habile  géologue,  qui, 
au  point  de  vue  chimique  et  physique,  a  fait  avancer  Thistoire 
du  globe.  A  ce  double  titre,  je  crois  que  personne  ne  serait 
plus  digne  de  faire  son  éloge  que  le  Président  actuel  de  la  So- 
ciété, M.  Gh.  Sainte-Claire  Deville. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  appuient  la  proposition  de 
M.  Levallois.  M.  Ch.  Ste-C.  Deville  répond  qu'il  sera  heureux 
de  remplir  la  mission  que  lui  confie  la  Société. 

M.  Ch.  SteC.  Deville  communique  l'extrait  suivant  d'une 
note  de  M.  Bertrand  de  Lom  : 

Sur  les  nombreuses  espèces  minérales  découi^ertes  dans  les 
cinq  départements  volcaniques  de  la  France;  par  M.  Ber* 
trand  de  Lom. 

La  quantité  considérable  de  corindons  de  toutes  les  couleurs, 
mais  surtout  d'un  beau  bleu  barbeau,  et  d'autres  gemmes,  que  m'a 
fournies  le  gisement  volcanique  de  Goupet,  près  Langeac  (Haute- 
Loire),  m'ayant  suggéré  la  pensée  de  continuer  mes  explorations 
dans  nos  cinq  départements  volcaniques,  je  viens  aujourd'hui 
présenter  le  résultat  de  ces  recherches,  auxquelles  j'ai  consacré 
plus  de  six  années. 

J'offre  à  l'examen  de  la  Société  :  1"  en  Pérldots,  une  collection 
de  cent  vingt-cinq  échantillons,  du  poids  de  40  grammes  clia- 
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cun,  et  qui,  é   partir  </k  vert  à^ieju,  psiscfnt  par  toud  les   dogré's 
d'insaûoii  et  deooloratioi.,  jusqu'A  parfaite  décomposition  ; 

2'  Une  collection  de  einqaauto  échantillons  de  Péridots cristal- 
Ihés^  en  cristaux  d'assez  grandes  ditnenstoos,  et  parfois  d'une  po^ 
reté  de  couleur  et  de  lainière  <\\x\  les  vend  propres  à  la  taille.-      ' 

J'ajouterai  que  cette  stibstance  se  présente  quelquefois  en' 
Dodules  d'un  poids  eonsidérablect  idconou  jusqu'à  préèent,  car 
j'en  possède  qui  varient  de  vin^t-rinq  à  ctmP  kilogrammes  et  j'aî' 
troiiTé  un  prisme  de  la  même  substance  d'un  poids  de  viNgt^cfn^^ 

hiin^rannnes.  .•    »  •         ^    '  • 

Le  Péridot  constitiêc  desfelons^  se  dirl^ant  dû  l'est  /i'I'otfcxt.  (jt^ 
fait  i nie lessant* mérite  d'être- «mlrôèé'  par  Ip  science  ;  aussi'  âî-^je- 
dressé  une  sorte  d'itlnér^ii'e  à  l'aide  duquel  les' personne»  conipé*' 
tentes  pourront  .vërlâer^an  besdin»  iion-8e«l4mient  l'origine  géo-^ 
lo{;ique  de  ces  .produits,  inài s  encore  les  lieuK  exacts  de  leur' 
gisement.  .  •  ,..<...'*      •      » 

J'ai  à  faire  connaître  encore  plusieurs  faits  nouveaux  potlt 
la  géologie  et  b  minéralogie,  entre  autres^  deux  substances 
proiîleniatiques,  dont  rane  gem/n^y  se  p4^ésenlant  d'oidl  *'^*"**7.^ 
ffcto-lrièclrc,  solide,  tout  à  fait  sembhlble  à  fùcto-^ïnedre  'dit  bia^ 
mti/it„V^u^\\\^  dass  «es  mêmes  gisdmeuts  j'ai  observé  les  sulwtancey 
suivantes  :  or  natif;  haiiyne,  zircon,  spinelle,  fer  titane,  l'Ht^e,' 

tourmaline^  sphàne^<inol^bdètt«t  iSmlfaré^  clftMtx  pliosphlrtée  (1). 

M.  Daubrée  présente. la *comlhîtiùt<»tioni\iitiihte:  •  ''•'^'    ." 

"i^?.    j<tf)  i-i  ia 

Expériences  sulr^îà'  iiôsiwtfiié  d^  .wie  uuxttrhudn  citn'fhur^    -?/    ■ 
travers  des  mdtierejs  poreuses^   malgré  wvR JqKtii  «?j»«u^tf» 
pression  de  vapét^r  f  ({pj^Ucalior^s  p<^s^iplff  aUfÀf^fiip/foff"'ff^f 

géologiques  ^^hl  %  Dai^r^e,;»  \y,.W^f^-  "    , 

k    t.  • 
Consîdémthni'  géologiques  qui  imi'i    .i-m'   ^ /iln  ro  rrr/i- riJ'-*t 

expérimentales^  -^  Ctiàque  joui  h  .  •>  i  '^  •;;  .tu(l<  j»Îkii»»hu'iu'  qm 
sont  pour  nous  Ia  principale  n>i..  ..  .».«{'■*!  *\i  lit  "v'ti  i».».  •  ju*  »'u. 
globe,  on  voit  se  dégager,*  de  ].  ;'  ;.<irar  ..  ^  ^  .'u'ir*- .  n(>n>>rs 
d'eau  à  l'état  de  vapeur.  '' 

Ou  peut  se  demander  si  l   .  n»'  tt    ir.'i-N^aincs  ih*  >'  \  *'  *'a.  po^J 
réparées,  au  moins  partiel    nt  nt,  j.'  '  u..    •'  :    »•   .;_,  »»;^.  :^,ir  ' 

)  Des  collections  dd  •  ■■^   ^l'.^-^ih  >'i'.  ^-ji  "^-'^  ^  ^:  v{>i^!.i» 
„eur,  à  Zfl/i^ie/ic  (Haii     -L;  i         r         "    /îi  «    ,     i^vu/lH* 
U-Domi---"-"  *^lltyC  .  -nn  .,.  '.  .',  ,  ,    -«  V'  '•>     ■  ''  ■   ^ 
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,  par  quel  procédé  s'opéreraient  let 


la  lurface,  et,  s'il  en  est  a 
ionUrations. 

Il  serait  difficile  de  comprendre  que  cette  alimenUtion  se  pro- 
duit! par  des  fissures  libres;  car  l'eau,  une  fois  réduite  en  vapeur, 
devrait  toujours  faire  retour  pir  ces  fissuras  qui  l'auraient  anienéa 
A  l'état  liquide,  sans  avoir  besoin  de  se  constituer  des  cheini- 
iiéei  de  rainoute  spéciales.  Ceci  s'applique  tout  parliculièreinent 
au  mécanisme  des  volcans,  où  la  vapeur  interne  poMède  une 
tension  assez  coniidécable  pour  pousser  des  colonnes  de  lavet 
environ  trois  fols  plus  denses  que  l'eau,  jusqu'à  de  grandes 
hauteurs  au-dessus  du  niveau  des  inera.  Il  n'y  aurait  qu'un 
moyen  de  rendi'e  l'explication  admissible,  ci  serait  de  supposer 
que  la  fissure  d'alimentation,  après  avpir  fonctionné,  vient  1 
se  refermer,  a  s'obstruer,  pour  se  rouvrir  plus  tai'd,  et  que  ce 
mécanisme  se  reproduit  toujours  de  mâme  pour  chaque  érup- 
tion. Mais  c'est  U  un  jeu  intermittent  bien  difficile  à  admctlic 
dans  la  nature. 

J'ai  donc  été  conduit  i  rechercher  si  l'eau  ne  pourrait  pas  s'in- 

ra.pai  uLiaiiiiL'  iiioyoïi  ilaiii  les  réservoirs  profonds  et  chauda 

débilfini  dâ  divei-scs  inaMiàlJKi'eïi*:  me  suis  demandé  si  elle 

4  se  «t^ivii'uit  [ta»  ptnir  ttW  Ai 

■"ht».  I 

?s  lu^tieWes  «Kp(t 
idci-aliic  de  la  capillarité 
,ablil,  par  l'iuterm^ijifc  d'^ 
tions  oppoÊiet. 
^  Mail  Sanioei  emM^krh  . 
tôàte  ^^t«Q^  ies  cùa\iv 

de^P^iSftiS^Mt;  si  lui. 

partie  du  parcours  capillsi' 

vapeur,  et  à  le  faic^  ainsi  passer  \  uu  état  où  il  t^ùt  ra 

*'ioiiiiiwîreaiw  loia  eii  ver(u_ji*^l(,;j^(\IV(^il_ii  "_ 


"       'CM»»  dif" 
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pareil  ^t  terminé  pnr  un  collet  de  5  ceuùinètrea  de  laigeui-,  le 
ditqueestpiocë  foi'teiuent  entre  lei  deuv  colleU,  qui  sont  muni* 
de  garnitures,  et  que  trarersent  dei  boulons  b,  r^iiartis  vers  le 
bord  extérieur.  Ainsi  le  récipient  à  eau  ne  peut  absolument  coin- 
muoiquer  avec  la  cbanibra  inférieure  qu'à  travers  l'épnisseur  de  la 
plaque  de  pien-8 


A  celte  chambre  est  adapté  un  tube  de  cuivre  t,  aboutissant  k 
m  manotuèlfe  à  mercure  à  air  libre  m.  Le  même  tube  poris  un 
rpbiitet  o  qui  peut  le  faire  aussi  communiquer  avec  l'air  extérieur. 

Tout  l'appareil,  y  cusnpris  le  manomèue,  est  disposé  dans  uirt 
caiwK  rectangulaire  de  lâle  £  i  des  supports  t,  mauvais  couducteim 
dit  cal>»rM|ue,  (tels  que  di^  c)i<it'  ;:  T'Ii't. 
au-dessus  du  fond  de  la  b^'^.  i.-.  o  ic  ;:' 


de  trois  ti-ous  donnant  paii' 
à  ea«,  l'autre  au  tube  de  ^-t 
B^d'wi  tbcrmoflfàtre  à  mt  : 
l'air  intérieur  de  la  caisse. 

liai-oçhe  qui  a  servi  à  ob(y'' 
compte,  git  û  grès  bigarré  ^  g> .'  < 
Strasboui^  pour  les  coattmctk^.; 


^.•..eÉtjetc.- 


du  ' 
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AÊanière  de  jwrc  l'expert  met',  —  Pour  faire  Texpërieuce,  on 
verse  de  Teau  dans  le  récipient  supérieur,  et  on  ouvre  le  robinet 
qui  fait  communiquer  la  chambre  inférieure  avec  ratmosphère. 
La  caisse  est  placée  sur  un  foyer  dont  on  règle  l'action  de  manière 
à  élever  à  160  degrés  environ  la  température  de  Tair  qu'elle  con* 
tient.  Cette  chaleur  ayant  été  maintenue  environ  une  heure  et 
demie,  on  est  certain  que  toutes  les  parties  de  l'appareil  ont  acquis 
la  température  de  la  caisse,  et  que,  par  conséquent,  l'humidité 
contenue  accidentellement  dans  la  chambre  inférieure  et  dans  la 
cuvette  du  manon^ètre  en  a  été  chassée,  en  même  temps  que  Tair 
de  ces  mêmes  parties  se  dilatait  librement.  Ensuite,  on  ferme  le 
robinet  et  on  observe  bientôt  par  l'ascension  de  la  colonne  mano- 
métrique  que  de  la  vapeur  d'eau  s'accumule  dans  la  chambre  infé- 
rieure. A  la  température  de  160  degrés,  cette  colonne  atteint 
graduellement  une  hauteur  d'environ  68  centimètres,  ce  qui  cor- 
respond à  peu  près  à  1,9  atmosphères. 

Alimentation  à  travers  la  roche  y  malgré  la  contre- pression»  —  Si 
alors  on  ouvre  imperceptiblement  le  robinet,  de  manière  à  lâcher 
un  peu  de  vapeur  et  h  faire  descendre  la  colonne  de  plusieurs 
centimètres,  puis,  qu'on  le  ferme  de  nouveau,  la  pression  primi- 
tive ne  tarde  pas  à  reparaître,  et  le  fait  se  reproduit  autant  de  fois 
qu'on  opère  cette  manœuvre  (1  ).  Il  y  a  donc  là  une  véritable  ali- 
mentation, et  elle  ne  peut  provenir  que  de  l'eau  du  récipient  qui 
a  traversé  la  pierre  malgré  la  contre-pression  de  la  chambre  à 
vapeur. 

Il  faut  remarquer  que  l'eau  du  récipient  ne  tarde  pas  à  entrer 
en  ébuUition  et  par  suite  à  s'échapper  en  partie  dans  l'atmo- 
sphère; on  doit  donc  disposer  un  petit  réservoir  laissant  tomber 
l'eau  goutte  à  goutte,  de  façon  à  réparer  les  pertes. 

Marche  rapide  de  l'eau  à  travers  la  j/terre.  — L'eau  a  traversé  les 
pores  de  la  roche  par  l'action  de  la  capillarité;  ceci  n'ji  rien  de  nou-* 
veau.  Elle  l'a  fait  malgré  une  certaine  contre -pression  de  vapeur; 
^-^e  pouvaient  fairepressentir  les  expériences  de  M.  Jamin. 

,^*«ite  à  constater  ici,  c'est  que  la  marche  de 

•^*  .      >ar  l'action  do  la  chaleur,  des  pro- 

•     <   «arablement  plus  grandes  que  celle 

la  transsudation  simples.  On  com- 

inférieurc  du  disque  étant  sans  cesse 


-  *  •  \ 


t(t  <i 


.*.*  ..Cs. 


moindres  condensations  de  vapeur  a 
nt  de  vapeur  sous  une  pression  déter- 
•itions  ordinaires. 


j 


NOTE    PB    M.    DAUBRftB.  197 

desséchée  par  la  clialeur  qu'elle  reçoit,  il  en  résulte,  par  suite  de 
la  tendance  au  rélablisseuient  <ic  Téquilibre  d'humidité  dans  la 
roche,  une  sorte  d'appel  des  molécules  d'eau  qui  saturent  les  par-* 
ties  voisines  de  la  surface  supérieure. 

Ce  qui  a  limité  C ejjet  obtenu  dans  ces  premières  recherches,  — • 
S'il  en  est  ainsi,  on  est  conduit  à  se  demander  pourquoi  la  pression 
s'aiTéte  à  une  limite  si  faible,  quand  on  la  compare  à  la  haute 
température  que  l'on  emploie.  Ceci  provient  de  ce  que  la  surface 
supérieure  du  disque  ne  pouvant  dépasser  100  degiés,  baignée 
qu'elle  est  par  l'eau  liquide,  sa  surface  inférieure  ne  peut  acquérir, 
dans  les  conditions  de  l'expérience,  plus  de  113  degrés,  tempéra* 
lure  à  laquelle  correspond  la  pression  obtenue  ij). 

Transmission  de  la  chaleur  au  travers  de  la  pierre  imbibée  d^eau» 
—  Cette  facilité  avec  laquelle  la  chaleur  traverse  la  pierre  imbibée 
d'eau  est  rendue  frappante  par  le  fait  suivant  :  si >  le  manomètre 
marquant  sa  hauteur  limite  de  685  millimètres,  on  vient  à  ajouter 
une  petite  quantité  d'eau  froide  dans  le  récipient,  la  colonne 
tombe,  en  moins  d'une  minute  et  demie,  de  /^Oou  50  centimètres, 
et  ce  mouvement  ne  tarde  pas  plus  de  vingt  secondes,  après  l'ad* 
dition  de  l'eau,  à  se  manifester  (2). 

Aussi,  si  l'on  vient  à  laisser  manquer  d'eau  le  récipient,  la  sur- 
face inférieure  du  disque  devient  libre  de  prendre  la  température 
de  l'enceinte,  et  on  voit  alors  la  colonne  nianométrique  monter 
avec  une  grande  rapidité  jusqu'à  2  mètres.  La  force  avec  laquelle 
le  mercure,  parvenu  à  cette  hauteur,  s'est  épanché  hors  du  tube 
montre  que  la  pression  était  loin  d'avoir  auparavant  atteint  sa 
limite. 

Autres  expériences  à  une  température  moindre  que  les  précé- 
drntei,  —  Afin  de  rester  dans  des  pressions  moins  élevées  et  par 
conséquent  plus  faciles  à  mesurer,  j'ai  fait  une  autre  série  d'expé- 
riences dans  lesquelles  l'enceinte  était  maintenue  à  120  degrés 
seulement.  Dans  ce  cas,  la  chambre  à  vapeur  a  pu  conserver 
une  température  de  107' degrés  ;  en  même  temps  le  manomètre 


(1)  Un  fait  à  remarquer,  c'est  que  si  Ton  fait  l'expérience  inverse, 
que  Von  mette  de  Teau  dans  la  chambre  inférieure,  laissant  la  capa- 
cité supérieure  à  sec,  et  que  l'on  chauffe  Tappareil,  la  vapeur  douée 
d^ane  pression  de  plusieurs  atmosphères,  qui  se  produit  alors,  ne  pa- 
raît pas  s  échapper  dans  l'atmosphère  à  travers  le  disque. 

(2)  A  la  vérité  la  température  de  la  chamhre  inférieure  ne  s'abaisse 
pas  seulement  par  la  réfrigération  qui  se  fait  à  travers  la  pierre,  mais 
eocore  dans  une  certaine  proportion  par  celle  qui  se  propage  par  les 
boulons. 


198  SÉÀlfCi  DO   A   FtTtiBA  i861. 

mai'quaitune  heiueur  ciel95inillimetre8,prewion  qui  correspond 
à  la  vapeur  satui-ëe  à  cette  température.  Ptli«,  lorsque  le  récîpîeht 
est  Tenu  à  manquer  d'eau,  la  colonne  manométrique  est  motltéé 
jusqu'à  725  millimètres,  pression  cotTespondaiit  aussi  à  la  tem> 
përature  de  120  degrés  que  la  chambre  inférieure  arait  pu  ac- 
quérir. 

En  résumé,  l'absorption  de  Teau  à  traders  les  pores  de  la  rocfaé 
chauffée  s'opère,  lors  même  que  Teau  vaporisée,  ayant  acquis  UM 
forte  tension  par  son  emprisonnement,  tendrait  par  sa  contre-^ 
pression  à  faire  obstacle  à  Tarrivée  ultérieure  du  liquide.  La  dif* 
C[(r«nce  de  pression  sur  les  deux  parois  dé  la  plaque,  loin  de  re* 
fouler  le  liquide,  ne  l'empêche  pas  de  mait^er  avec  rapidité,  dé 
la  région  relativement  froide  à  la  région  relativement  chaude,  en 
vei^tu  d'une  sorte  d'appel  capillaire,  favorisé  d'ailleurs  par  l'éva- 
poration  rapide  et  le  dessèchement  de  la  pai*oi  chaude  de  la 
roche. 

Dans  les  cotiditions  de  l'expérienee,  et  avec  un  disque  de  grès 
de  2  centimètres  d'épaisseur,  la  chambre  inférieure  n'a  acquis  qu'un 
excès  de  température  de  13  degrés  sur  le  révîipient  qui,  étant  sou -^ 
mis  à  la  simple  pression  atmosphérique,  n'a  pu  posséder  aU  delà 
de  la  tettipérature  de  l'ébullition  de  l'eau,  et  par  conséquent 
exétt^e  une  action  réfrigérante.  Les  effets  de  l'appareil  augmente* 
roilt  sans  doute  dès  qu'on  augmentera  l'épaisseur  de  la  plaque 
poreuse  intei-posée-,  et  qu'on  pourra  ainsi  faii^  acquérir  à  la  tapeur 
une  température  plus  élevée  ;  c'est  ce  qui  fera  l'objet  d'expé-» 
riences  ultérieures. 

Celles  que  je  viens  de  décrire  me  semblent  toutefois  déjà  suffire 
pour  jeter  quelque  jour  sur  certains  phénomènes  géologiques. 

/éppifcàtions  géohgiifues  pùssihies.  —  ()tt  Sait  en  effet  que  la 
plupart  des  roches  sont  asses  poneuses  pour  se  laisser  jouruellte^ 
ment  pét^étrer  par  l'eau,  ainsi  que  le  témoigne  Veau  dite  de  car-^ 
rhè^c  qu'elles  i^nferment  en  général  dans  la  uatut^  (1).  Le  grès 
qui  a  servi  à  ces  premières  expériences,  quoiqu'à  grain  fin  et 
serré,  peut  absorber  6,9  pour  100  de  son  poids  d'eau  ;  les  inter- 
fltioes  forment  donc  environ  17,2  pour  100  de  son  volume. 


(1)  M.  le  professeur  Bischof  a  depuis  longtemps  appelé  rattentioa 
sur  la  péaétrabilité  des  roches  par  l'eau.  Lehiinck  Her  chemischen  und 
ph)'sischen  Géologie^  t.  I,  p.  t33  et  suivantes. 

Le  procédé  employé  depuis  des  siècles  poor  colorer  les  agates  est 
d'&iHeurs  un  exemple  frappant  de  la  porosité,  likeme  dans  des  miné- 
raux d'appsrence  extrêmement  compacte. 
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Le  granité  qui  foime  lo  fondement  des  terrains  sédimentaires 
est  ordinairemeDl,  il  est  vrai,  très  peu  perméable  (i)  (  mais  il  est 
traTersë,  en  beaucoup  à»  lieux,  par  des  injections  de  it>ches  értip*^ 
tifes.  Or,  parmi  ces  dernières,  il  en  est,  comme  les  traohytes,  de 
si  poreuses  (2)  qu'elles  pourraient  éti*e  tout  particulièrement  soup- 
çonnées d'établir  une  communication  capillaire  permanente, 
entre  l'eau  de  la  surface,  et  les  masses  chaudes  qui  servent  de  base 
i  ces  sortes  de  colonnes  souterraines. 

Supposons  une  cavité  séparée  des  eaux  de  la  surface,  marines 
im  oontioentales,  par  des  roches  qui  ne  soient  pas  tout  à  fait  im- 
perméables; admettons  en  outre  que  cette  cavité  soit  à  une  pro- 
fondeur assez  grande,  pour  que  sa  température  soit  très  élevée,  les 
conditions  principales  de  notre  expérience  ne  se  trouveront-elles 
pas  reproduites?  De  la  vapeur  s'accumulerait  donc  dans  cette  ca- 
vité, et  sa  tension  pourrait  devenir  bien  supérieure  à  la  pression 
hydrostatique  d'une  colonne  liquide  qui  remonterait  jusqu'è  la 
sorfece  des  mers  ou  des  eaux  d'alimenution.  Donc,  si  l'on  est 
parvenu  à  mettre  en  quelque  sorte  en  balance,  par  l'interposition 
d'une  épaisseur  de  roche  de  2  centimètres  seulement,  les  pres- 
sions de  deux  colonnes,  Tune  de  2  centimètres  d'eau  à  peine, 
l'autre  de  60  centimètres  de  mercure ,  c'est«à«dire  de  plue  de 
500  foif  supérieure  à  la  première,  on  ne  trouvera  plus  guère  de 
difficulté  a  admettre  que  Teau  descendante  devienne  la  cause  du 
reCoulemenl  de  laves  trois  fois  plus  denses  qu'elle,  et  de  leur  as- 
cension jusqu'à  un  niveau  supérieur  au  sien  (ft). 

(4)  Gependaat  d  après  M.  le  professeur  Kurr,  le  granité  ordinaire 
de  Wilbsûii  abserberait  environ  0,i  pour  400  de  son  poids  d'eau,  o<» 
qui  correspond  à  des  iotewtiees  formaot  eoviroa  4  pour  400  de  se» 
Telane. 

(2)  J'ai  constaté  que  le  trachyte  du  DrachenfeU,  môme  quaud  ji 
eçt  exempt  da  toute  boursouflure  apparente,  peut  absorber  3,7  pour 
100  de  son  poids  d'eau,  et  renferme  par  conséquent  environ  9,6  de 
son  volume  d'interstices. 

(3)  Deux  hypotbèses  principales  ont  été  proposées  pour  expliquer 
rorigine  de  Teau  qui  se  dégage  par  torrents  de  tous  les  volcans,  et 
qui  set  à  la  fois  le  preduit  le  plue  ebendaot  et  le  plus  oonstaatde  Imib 
déjections  ;  Tune  qui  suppose  Feso  originaire^  et  en  quelque  sorte  de 
0<Histitution  initiale, dans  ces  régions  profondes  qni  doivent  daoe  s'ap- 
pauvrir chaque  jour;  l'autre  qui  suppose  l'eau  ad»en$tP9t  et  lafait  v«<- 
nir  de  la  surfa^  par  des  crevasses. 

Ces  deux  hypothèses  présentent  Tune  et  l'autre  des  diffcultés. 
Oeos  Je  promière,  le  trait  si  frappent  de  la  distribution  des  voleans, 
leur  proximité  de  la  mer,  reste  sans  explicatieu  bien  eaiiefaieaaie,  iors 
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C'est  ainsi  qae  l'eau  pourrait  être  forcée  par  la  capillarité,  agis- 
sant concurremment  avec  la  pesanteur,  à  pénétrer,  malgré  des 
contre-pressions  intérieures  très  fortes,  des  régions  superficielles  et 
froides  du  globe  jusqu'aux  régions  profondes  et  chaudes,  on,  à  rai- 
son de  la  température  et  de  la  pression  qu'elle  aurait  acquises,  elle 
deviendrait  eapable  de  produire  de  grands  effets  mécaniques  et 
chimiques.  Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  tou- 
cheraient donc  peut-être  aux  points  fondamentaux  du  mécanisme 
des  phénomènes,  attribués  généralement  au  développement  des 
vapcui*s  dans  Tintérieur  du  globe,  tels  que  les  volcans,  les  trem* 
blements  de  terre,  la  formation  de  certaines  sources  thermales, 
le  remplissage  des  filons  métallifères.  Des  actions  du  même  genre 
auraient  pu  aussi  intervenir  dans  divers  cas  du  métamorphisme 
des  roches. 

Quant  à  la  manière  dont  Teau  s'échapperait  des  régions  pro- 
fondes où  elle  se  serait  ainsi  accumulée,  il  n'y  aurait  k  modifier 
en  rien  l'idée  généralement  reçue,  qu'elle  profite,  pour  remonter, 
des  grandes  lignes  de  fracture  de  Técorce  terrestre,  comme  l'at- 
testent les  longues  files  bien  connues  de  volcans,  que  Léopoid  de 
Buch  a  signalées  à  l'attention  (1). 

Ces  phénomènes  naturels  viennent  d'être  considérés  dans  le  cas 
le  plus  général  ;  mab  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  que  l'eau 
d'infiltration  doive  toujours  pour  leur  donner  naissance  pénétrer 
jusqu'aux  grandes  profondeurs.  On  peut  en  effet  i*emarquer 
qu'il  est  des  parties  de  l'écorce  du  globe,  où  la  chaleur  interne 
paraît  se  porter  beaucoup  plus  près  de  la  surface  que  dans  d'autres. 
Tel  est  le  cas  pour  la  Toscane,  par  exemple,  si  riche  en  jets  de 
vapeur,  en  sources  thermales,  en  effets  de  métamorphisme  récents, 
et  où  d'ailleurs  le  thermomètre  lui-même  accuse,  dans  les  mines, 
un  accroissement  de  température  exceptionnellement  rapide.  Un 
tel  rapprochementdes  niasses  chaudes  les  rend  bien  plus  accessibles 
aux  eaux  d'infiltration.  C'est  peut-être,  par  l'effet  de  semblables 
conditions  de  proximité  de  la  chalem*  interne,  dues  à  des  épan- 
chements  récents  de  basalte  et  de  trachyte  (2),  que  le  pays  de 


m6me  qa*on  se  reporte  à  celle  qui  a  été  présentée  par  M.  de  Humboldt 
[Cosmos,  traiiuction  française t  t.  IV,  p.  481). 

Tai  rappelé  plus  haut  l'objection  qui  s'élève  contre  l'infiltration  par 
des  fissures  étendues. 

(1)  Voir  aussi  Ëlie  de  Beaumont.  Notice  sur  les  systèmes  fie  mon^ 
tagnes.p.  H 10  et  4  226. 

(2)  Aussi  bien  dans  l'Eifel  même  que  dans  la  région  adjacente,  y 
compris  le  Siebengebirge. 
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rSfel  a  été,  à  la  suite  de  ces  ëpanchemetiU,  le  théâtre  de  niani* 
festatîons  volcaniques  de  nature  variée  :  formation  de  cônes  de 
scories,  avec  cratère  et  coulée  dé  laves  ;  effiondreinents  circulaires 
très  remarquables,  que  l'on  a  nommés  cratères  d'explosion  ;  enfin 
d^'ections  scoriacées,  connues  sous  le  nom  de  trass^  qui  couvrent 
une  partie  do  pays  (i),  et  qui  restent  également  des  témoins  de 
l'abondance  de  l'eau  dans  cette  dernière  phase  de  l'activité  in- 
terne. La  petite  dimension  des  cratères  d'explosion  de  l'Bifel  doit 
d'ailleurs  faire  supposer  que  l'effort,  qui  a  produit  ces  sortes  d'en- 
tonnoirs ,  n'a  pu  partir  d'une  profondeur  considérable  (2).  Les 
volcans  de  l'Auvergne  pourraient  bien  se  rattacher  par  une  filia- 
tion semblable  aux  masses  de  basalte  et  de  trachyte  qui  s'étaient 
antérieurement  épanchées  à  la  surface  du  plateau  central  de  la 
France.  L'apparition  du  volcan  de  Jorullo,  sur  le  plateau  du 
Mexique,  loin  des  deux  océans  et  au  pied  d'escarpements  basal- 
tiques, serait  encore  un  exemple  à  assimiler  aux  premiers  (3).  En 
Auvergne,  comme  dans  TEifel,  les  phénomènes  volcaniques  ont 
été  éphémères,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  se  sont  pas  renouvelés  un 
grand  nombre  de  fois  par  les  mêmes  cananx.  Les  volcans  actuels, 
qui  pour  la  plupart  constituent  des  communications  permanentes 
avec  l'atmosphère,  sont  également  tous  établis  sur  d'anciens 
épanchements  de  roches  basaltiques  et  trachytiques,  auxquelles 
ils  succèdent.  Peut-être  pour  cette  dernière  phase  d'éruptions,  ca- 
ractérisée surtout  par  l'abondance  du  dégagement  de  vapeur 
d'eau,  le  siège  de  l'activité  volcanique  ne  serait-il  plus  dans  les 
profondeurs  considérables  on  les  masses  fondues  gisent  à  leur  état 
normal,  mais  dans  une  région,  bien  moins  éloignée  de  la  sur- 
fiioe,  où  elles  stationneraient,  en  ne  perdant  qu'avec  une  extrême 

(4)  Yon  OeyDhauseD,  Eriâuterungen  zu  der  geognostischen  Kartc 
der  Umgebung  des  Laachersees^  4847« 
Yon  Dechen,  Siebengebirge,  p.  246. 

(2)  Le  lac  de  Laacb,  avec  son  auréole  de  tufe  yolcaoiques,  est  le 
plus  grand  d'entre  eux  ;  ceux  de  Meerfeld,  Pulversmaar  et  Immen- 
rath,  n'ont  qne  quelques  centaines  de  mètres  de  diamètre.  Cosmos, 
t.  lY,  p.  263  à  272. 

(3)  Rien  n*émp6che  d'admettre  que  les  eaux  des  continents  puissent 
aussi  alimenter  les  réservoirs  souterrains,  et  il  en  a  été  sans  douts 
ainsi  dans  les  trois  contrées  que  je  viens  de  prendre  pour  exemple  ; 
seulement,  il  est  probable  que  les  roches,  qui  sont  pressées  par  une 
couche  d'eau  épaisse  de  plusieurs  milliers  de  mètres,  comme  Test 
l'Océan  près  des  principales  zones  volcaniques,  se  sont  laissé  pénétrer 
plus  facilement,  à  conditions  égales  d'ailleurs,  que  les  roches  qui  ne 
sont  recouyertes  que  par  une  épaisseur  d'eau  insignifiante. 
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lenteur  la  chaleur  qu*eUes  pocsédaient  quand  elles  sont  arrivées  H 
cette  dernière  étape. 

Mais  je  ne  veux  pas  rester  davantage  dans  un  domainei  où  Tap* 
pui  de  Tobservation  fait  nécessairement  défaut  et  où  l'on  est  réduit 
à  des  conjectures. 

£n  résumé,  sans  eiclure  l'eau  originaire  et  en  quelque  sorta 
de  constitution  initiale,  que  l'on  suppose  généralement  incorporée 
aux  masses  intérieures  et  fondues,  je  serais  porté  à  conclure,  de 
l'expérience  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  que  Teau  de  la  surface 
pourrait,  sous  Faction  combinée  de  la  capillarité  et  de  la  cbaleoTt 
descendi'e  jusque  dans  des  parties  profondes  du  globe.  Ces  parties 
scA'aient  ainsi  établies  dans  un  état  journalier  de  recette  et  de  dé* 
pense,  et  cela,  par  un  procédé  des  plus  simples,  mais  bien  di0é* 
rent  du  mécanisme  du  siphon;  Teau  de  carrière  ne  serait,  daol 
l'hypothèse,  que  cette  eau  d'alimentation  surprise  dans  le  com* 
mencement  de  son  mouvement  de  descente. 

Un  phénomène  lent,  continu  et  régulier,  donnerait  lieu,  de 
temps  à  autre,  par  suite  de  ruptures  soudaines  d'équilibre,  A  des 
manifestations  brusques  et  violentes,  telles  que  les  éruptions  vol« 
caoiques  et  les  tremblements  de  terre. 

A  la  demande  de  M.  Ssemann,  M.  Daabrée  donne  quelques 
explioatione  sur  la  manière  dont  fonctionne  son  appareil. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  dit  que,  même  en  adniettanl  la  mise 
en  contact  de  Peau  extérieure  avec  la  matière  liquide  des  laves, 
il  neconcevrait  pas  que  cette  eau  pût  se  mêler  assex  intimement 
avec  la  lave  pour  produire  l'ascension  de  celle-oi.  Au  oootraire» 
ce  dernier  phénomène  s'explique  facilement  par  l'hypothèse 
que  ia  vapeur  aqueuse  trouvée  dans  les  laves  a  une  origine 
intérieure  analogue  à  celle  des  autres  matières  qui  sont  èj&- 
culées  par  les  phénomènes  volcaniqnes. 

M.  Damoor  présente  les  remarques  suivantes  : 

Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  analogie  complète  entre  l'iogéoieux 
appiireil  présenté  par  notre  savant  conirère  et  la  dispositioB  incé» 
rieure  des  loyers  volcaniques.  M.  Danbrfe  nous  démontre  bien  que 
l'eau,  pénétrant  par  voie  de  capillarité  k  travers  une  roche  poreuse 
de  quelques  centimètres  d*épaisseur  et  arrivant  dans  un  espace 
clos,  chauffé  à  100  degrés  environ,  détermine  l'ascension  d'une 
colonne  de  jneioirei  il  induit  de  cette  expérience  que  l'eau,  péoé^ 
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traot  de  la  même  manière  à  travers  la  eroâte  iôHde  de  notre 
planète,  arrive  jusqu'à  la  lave  incandescente,  s'y  réduit  en  vapeult 
et»  par  la  pression,  dëteHnine  l'ascension  de  la  lave  par  la  cheminëé 
volcanique.  Mais,  pour  que  l'analogie  fût  complète,  il  faudrait  dé- 
montrer que  cette  action  capillaire,  cette  pénétration  desrochespar 
l'eau,  se  continue  jusqu'à  des  profondeurs  où  la  températui'es 'élève 
non  pas  seulement  jusqu'à  100,  mais  jusqu'à  300,  500,  1000  de- 
grés et  peaC^tre  plus.  N'estai!  pas  probable  d'ailleurs  qu'au  voisi- 
nage du  foyer  central  et  de  la  lave  incandescente  les  roches  qui 
ibnnent  la  voûte  solide  sont  frittées,  vitrifiées^  vernissées  ?  Et  atorto 
comment  concevoir  leur  action  capillaire?  Et  d'ailleurs  Teau  tit 
sera«-t*elle  pas  arrêtée  dans  les  eoucfaes  supérieures,  bien  avant 
d  avoir  atteint  œs  températures  énoimes? 

M.  Triger  rappelle  qu'en  forant  les  puits  des  mines  de 
Chalonnes  il  a  observé  un  phënomèoe  assez  semblable  à  celui 
des  gejsers.  Lorsque  Teau  était  vidée  par  la  compression  de 
Taîr  au  moyen  d'un  tube  plongeant  dana  le  puita,  traversant 
le  sas  et  débouchant  à  Tair  libre,  il  arrivait  que  ca  iubmp 
désamorcé  en  quelque  sorte  $  se  rempliasait  d'un  mélaigt 
d'eau  et  d'air,  ou  plutôt  d'une  eau  mousseuse  qui  jaMtitseft 
è  une  très  grande  hauteur,  bien  que  le  manomètre  n'indiquât 
paa  une  pression  suffisante  pour  expliquer  la  hauteur  du  jet. 

M.  Barrande  présente  la  communication  suivante  : 

Doeam€nts  anciens  et  noiofemnap  sur  la  fkime  prmiQfvàmiê 
et  &  Système  Tacaniffm  ^n^ÀmériquB  ;  par  M.  J.  Bai^ 

r»ndc(PI.  IV  et  V).(^f: /■>'>) 

(N.  £.  Cette  aotice  renforne  trois  commuaioatiotis  faites  à  la  6ooté«é 
géologique,  dans  les  séances  des  ô  et  49  novembre  4360  at  du 
4  février  4  864.) 

INTRODUCTION. 

En  1 852,  après  avoir  passé  en  revue  toutes  les  contrées  des 
deux  continents,  dans  lesquelles  on  avait  découvert  des  Trilobites 
analogues  à  ceux  de  la  faune  primordiale  de  Bohême,  nous  avons 
ajouté  les  observations  suivantes,  relatives  k  l'Amérique  septen- 
trionale [Syst.  SU.  deBoh.,  vol.  I",  p..  Md.). 

«  On  voit rfansdlivèrtti  «nUfelàMS,  «t  <p>awiwicirt  da«s43dlai<le 
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»  rÉcole  des  mines  à  Paris  et  du  British  Muséum  à  Londres,  sous 
»  le  nom  de  Parudoxides  Harlani  des  Etats-Unis,  un  moule  de 
«  Trilobite,  qui  nous  a  paru  identique  avec  Parad,  spinostu  de 
1»  grande  dimension,  tel  qu'on  le  trouve  à  Skrey,  en  Bohême.  Un 
I»  autre  moule,  provenant  du  même  pays,  sous  le  nom  de  Jsaphus 
»  tetragonocaphaliiSy  Green,  ressemble  extrêmement  à  Olenus  gib- 
»  bosus^  ainsi  que  Burmeister  Ta  déjà  remarqué.  Si  ces  moules 
»  représentent  réellement  des  fossiles  de  l'Amérique  septen- 
n  trionale,  ils  confirmeraient  l'existence  de  la  faune  primordiale 
n  sur  ce  continent.  Cependant  nous  n'osons  considérer  ce  fait 
»  comme  démontré,  parce  que  J.  Hall  ne  fait  aucune  mention 
»  des  deux  Trilobites  que  nous  venons  de  nommer  dans  le  vol.  I*' 
M  delà  Palœonioiogy  of  NefV'York,  dans  lequel  il  décrit  les  fossiles 
»  de  la  division  silurienne  inférieure.  Mous  sommes  donc  obligé 
»  d'attendre  de  nouveaux  documents  avant  de  fixer  nos  croyances 
»  relativement  à  ce  point  important,  m 

Ces  documents  nous  sont  déjà  partiellement  parvenus  et  nous 
arrivent  successivement  avec  une  fréquence  qui  dépasse  toutes  nos 
espérances.  C'est  le  résultat  des  laborieuses  explorations  exécutées 
par  DOS  savants  confrères  américains,  avec  une  activité  que  nous 
admirons,  lorsque  nous  mesurons  Timmense  surface  des  régions 
sur  lesquelles  ils  étendent  les  lumières  de  la  géologie. 

Dans  diverses  communications  précédentes,  et  notamment  dans 
celles  du  21  mai*s  1859  et  du  7  mai  1860,  nous  avons  déjà  énu- 
méré  une  série  de  découvertes  relatives  à  la  faune  primordiale, 
en  Amérique.  Aujourd'hui  nous  venons  solliciter  Tattention  de  la 
Société,  en  faveur  de  divers  documents  intéressants  qui  ont  rap- 
port au  même  sujet.  La  plupart  sont  extrêmement  récents,  tandis 
que  les  autres  remontent  à  une  date  de  près  de  vingt  ans,  qui 
peut  paraître  un  peu  ancienne,  si  l'on  considère  la  marche  rapide 
de  la  science.  Cependant,  nous  les  regardons  comme  dignes  de 
toute  attention,  car  ils  sont  relatifs  à  la  grande  question  du  TVz* 
eonic  System^  débattue  depuis  si  longtemps  entre  les  géologues 
d'Amérique. 

Voici  l'ordre  suivant  lequel  nous  exposerons  nos  études  : 

Chap.  I.  —  Trois   Trilobites  de  forme    primordiale ,  découverts  à 

Géorgia  (Vermont),  et  décrits  en  1859. 

Chap.  II.  —  Faune  nouvelle  découverte  en  4860,  à  la  Pointe Lévis, 

près  Québec,  et  renfermant  des  Trilobites  de  forme 
primordiale. 

Chap.  m.  «-»  Extension  de  la  Aiune  primordiale  au  Texas,  en  4  860. 
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Chap.  IV.  —  Paane  primordiale  recoontie  dans  l'État  de  Tennessee, 

en  4  866,  et  dans  la  contrée  de  Nébraska,  en  4  858. 

Chap.  Y.  ' —  Système  Taconique  du  docteur   Ebenezer   Emmons. 

4838  à  4860. 

Chap.  VI. —  Transpositionyerticale  de  la  faune  primordiale  de  Suède, 

par  le  professeur  J.  Hall,  4  854 . 

Cbap.  VII.  —  Communication  de  M.  Jules  Marcou  à  la  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Boston,  4  7  octobre  4  860. 

Chap.VIII. —  Remarques  de   sir  W.-B.   Logan  sur  la  faune  du 

groupe  de  Québec  et  la  zone  primordiale  au  Ca- 
nada, 34  décembre  4860. 


Chap.  I'^  —  Trois  trilobites  djs  forme  primordiale  DéootJTBRta 

A  Géorgia^  YERMOirr. 

Grâce  à  la  bonté  du  savant  paléontologue  du  Geoi.  Suruey  du 
Canada,  M.  E.  Billiogs»  j'ai  reçu,  au  printemps  dei'nier,  une  bro* 
chure  très  intéressante  sous  ce  titre  :  Ttvelfth  ann.  Report  of  the 
Regcnis  of  the  University  ofN,  York^  1859,  etc.  On  y  trouve,  à  la 
page  59,  un  Mémoire  du  professeur  J.  Hall,  intitulé  :  Trilobites 
oj  the  shales  of  the  Hudson  River  group.  Ce  sont  trois  espèces  que 
ce  savant  décrit  sous  les  noms  de  :  Oienus  Thompsoni^  -^  Ol,  ver* 
montana^  — Peitura  [Oienus)  holopyga. 

Les  caractères  très  prononcés  de  ces  Trilobites  sont  décrits  avec 
la  clarté  et  la  précision  qu'on  peut  attendre  d*un  paléontologue 
aussi  habile  et  aussi  exercé  que  le  professeur  J.  Hall.  Bien  que  lea 
spécimens  figurés  ne  soient  pas  complets,  leur  nature  primordiale 
paraît  hors  de  doute,  loi*squ'on  lit  les  descriptions  ac<':ompagnées 
de  gravures  sur  bois,  suffisamment  exactes  dans  ce  cas,  à  cause 
des  dimensions  assez  gravides  de  ces  trois  espèces.  La  première  a 
une  longueur  de  105  millimètres  sur  environ  (lO  millimètres  de 
largeur.  Les  deux  autres  sont  un  peu  plus  petites. 

La  tête  des  deux  Oienus  étant  détériorée,  on  ne  peut  y  reoon* 
naître  les  sillon?  de  la  glabelle,  ce  qui  laisse  quelque  incertitude 
sur  leur  nature  générique.  Leur  thorax  o£Ere  un  trait  Cf>mmun 
et  remarquable,  savoir  le  développement  plus  grand  du  troisième 
segment»  dont  la  pointe  est  plus  forte  et  plus  longue  que  dans 
toutes  les  autres  plèvres.  C'est  une  frappante  connexion  avec  les 
Paradoxidesy  dont  le  deuxième  segment  offre  la  même  particu-^ 
larité.  Bu  reste,  il  y  a  une  intime  relation  entre  ces  deux  types 
primordiaux,  et  nous  ne  serions  pas  étonné  si  rAmérique  nous 
fournissait  des  formes  offrant  la  réunion  de  la  plupart  de  leurs  ca- 
ractères. Le  pygidium  de  Oienus  Ihompsoni,  le  seul  ccmnu,.  ne 
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moDtraotfiucuna  legoaeDtatioD,  tttaite  d^ailleurs  par  son  exigi|1té, 
qu'il  appartient  à  un  Trilobi te  primordial. 

Peit,  hatopyga  rappelle  par  toutes  ses  apparences  Tespèce  de 
Suède >  si  connue  sous  le  nom  de  Pett,  scarabœoidef. 

Ainsi,  tous  les  caractères  de  ces  trois  Trilobites,  tels  qu'ils  sont 
expoiës  et  reconnus  par  J.  Hall ,  sont  q^mx  des  Trilobites  de  la 
faune  primordiale  de  Tancien  continent.  Leur  apparence  ne  peut 
manquer  d«  frapper  tous  les  savants  qui  soQt  exerces  dans  l'étude 
des  faonas  l«iplus  anciennes.  M.  Angelin  se  trouvant  en  ce  mo- 
ment au  milieu  de  nous,  |'ai  mis  sous  ses  yeux  les  6gures  publiées 
par  J.  Hall,  et,  sans  lui  donner  aucune  explication  et  sans  lui 
perineUre  de  lir«  k  tante  qui  les  acoompagae,  je  lui  ai  demandé 
sur  quel  horizon  il  pei^saitque  ces  trois  espèces  avaient  été  trou- 
vées. 11  m'a  répondu  sans  la  moindre  hésitation,  que  ces  trois 
lïrilobitflf  provenaient  de  Tliorizon  de  la  faune  primordiale.  En 
uaéme  temps»  il  m'a  autorisé  à  faire  connaître  son  opinion. 

D'ailleurs»  tous  ceui  qui  ont  étudié  sérieusement  la  paléonto- 
logie savent  bien  que  chaque  époque  géologique,  ou  chaque  faune, 
a  ses  fonnes  propres  et  caractéristiques,  qui,  une  fois  éteintes,  ne 
fepAraiiseat  plus.  Cette  loi  a  été  reconnue  par  chacun  de  nous, 
entre  les  limites  du  tei*rain  qu'il  décrit,  et  généralisée  dans  le  bel 
ouvrage  du  professeur  Bronn  parmi  les  lois  fondamentales  de  la 
•fii^Dee  (Entwick.  G^setze^  etc.). 

Le  grand  paléontologue  américain  est  arrivé  depuis  longtemps 
eoiniiae  nous  à  cette  conviction,  car,  en  18^7,  il  écrivait  le  pas- 
sage auivAnt,  dans  l'Introduction  du  1*'  volume  de  Touvrage 
moonuiental  consacré  a  la  paléontologie  de  New-York. 

«  Chaque  pas  dans  œs  recherches  tend  à  nous  convaincre  que 
w  la  succession  des  atrales ,  lorsqu'elle  se  montre  clairement, 
»  fournil  des  preuves  concluantes  de  l'eicistence  d'une  succession 
»  régulière  parmi  les  plus  anciens  organismes.  A  mesure  que  nous 
»  avançons,  nous  devenons  de  plus  en  plus  capables  de  recon- 
m  naître  que  l'Auteur  de  la  nature ,  bien  qu'agissant  toujours 
Fd'afNPès  les  mêmes  plans,  et  produisant  une  variété  infinie 
9  d'étitts  presque  inoompréhensible  pour  nous,  n'a  jamais  répété 
1*  les  mêmes  formes,  dans  les  créations  successives.  Les  divers 
»  oDganinnes  appelés  à  l'existence  ont  joué  leur  rôle  dans  le  plan 
»  de  la  CMation  ;  il  ont  vécu  durant  leur  temps  et  ils  ont  péri. 
m  Noue  trouvons  que  cela  est  aussi  vrai  parmi  les  formes  simples 
«  de  la  périe  paléoxoîlique,  que  dans  les  faunes  plus  remarquables 
•  des  périodes  (subséquentes.  (/.  Bail;  Pat.  of  N,'York ,  t.  I, 
t  p.  IXiiL)  » 


•   NOTE  M   >•   BAUbàlflIft.  tOT 

Lonqu^un  homme  ëminent  eipriine  si  ëloquemmetit  de  sent-* 
blables  idées,  c'est  parce  qu'elles  sui^gissenC  de  ses  plus  profondes 
oon  viciions. 

Il  faut  donc  concevoir  que  J.  Hall ,  enchatnë  par  des  combi* 
naisoQS  artificielles  de  la  stratigraphie,  antérieurement  adoptées 
par  loi)  a  dû  faii-e  violence  à  ses  doetrines  paléontologiqaes  le 
jour  oàf  voyant  devant  lai  les  formes  les  plus  caraotéritciques  de 
la  faune  primordiale,  et  tout  en  leur  imposant  les  noms  les  plne 
significatiCs  de  cette  première  création,  il  a  cru  de  son  devoir  de 
noua  enseigner  que  ces  trots  Trilobitts  appartiennent  lun  horixon 
supérieur  à  celui  sur  lequel  la  faune  seconde  s'est  éteinte. 

£n  effet,  selon  le  texte  de  J.  Hail,  les  trois  Trilobites  en  question 
ont  été  trouvés  près  de  la  ville  de  Géorgia  (Vermont),  dans  des 
schistes  qui  seraient  supérieurs  au  véritable  groupe  de  Hudson 
Aiver,  considéré  par  ce  savant  comme  couronnant  la  division  si- 
lurienne inférieure. 

Bans  ses  ouvrages,  J.  Mali  se  borne  à  nous  indiquer  l'horizott 
des  fossiles  quelconques^  et  jamais  personne  n'aurait  songé  à  exiger 
de  lui  une  garantie  pour  de  semblables  indications.  Mais,  dans 
cette  occasion,  le  grand  paléontologue  américain  se  croit  obligé 
d'appuyer  sa  détermination  stratigrapbique  par  une  autre  auto>' 
rîté,  choisie  parmi  les  noms  les  ];das  respectables  dans  la  géologie. 
Voici  la  note  par  laquelle  il  termine  son  Mémoire  ; 

«^  Outre  les  preuves  possédées  jusqu'à  ce  jour,  relativement  à 
»  la  position  des  schistes  contenant  les  Trilobites  ci^dessus  décrits» 
n  l'ai  le  témoignage  de  Sir  W.-E.  Logan,  affinnaotque  les  schistes 
»  de  cette  localité  appartiennent  à  la  portion  supérieure  du  groupe 
»  de  Hudson  River  ,  c'est- à->dire  font  partie  d'une  série  de  cou*- 
m  ciies,  qu'il  estdispoeé  A  classer  comme  un  groupe  distinct,  atH 

•  dessus  du  véritable  groupe  de  Hudeon  River.  Il  serait  corn- 

•  plétement  superflu  de  ma  part  d'ajouter  un  seul  mot  pour 
9  oonfirmer  l'opinion  du  plus  habile  géologue  stratigraphe  du 
m  continent  américain.  •»  [Ibid.^  p.  62.) 

Lorsqu'un  savant  comme  J.  Hall  se  croit  dans  la  nécessité  d'tn^' 
voqoer  un  témoignage,  pour  garantir  l'exactitude  du  gisement  de 
quelques  fossiles,  il  est  clair  que  la  détermination  de  ce  gisement 
n'eet  pat  sans  difticulté. 

Pour  me  rendre  compte  de  cette  difficulté,  je  me  euts^  empressé' 
de  consulter  les  cartes  et  documents  relatifs  A  l'état  de  Vermont  et 
à  la  contrée  où  est  située  la  ville  de  Géorgia. 

Bien  que  la  bibliothèque  de  notre  Société  ne  renferme  pas  tout 
ce  qu'on  pourrait  désirer  sur  ce  sujet,  j'ai  pu  aisément  reoon» 
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naître  que  Gëorgia  est  placée  dans  la  région  où  l*ordre  de  succès* 
sion  des  dépôts  sédimeutaires  est  le  plus  obscurci  par  des  plisse- 
ments et  des  dislocations.  Ainsi,  ce  n'est  point  par  Tévidence 
incontestable  de  la  superposition  directe  que  la  position  des 
schistes  en  question  a  pu  être  déterminée.  D'ailleurs,  les  appa* 
renœs  physiques  de  ces  schistes  ne  sont  pas  celles  des  roches  qui 
constituent  le  groupe  typique  de  Hudson  River.  C'est  ce  que  con- 
state la  note  de  J.  Hall,  c^r  elle  nous  dit,  que  Sir  W.-£.  Logan 
est  disposé  à  faire  de  ces  schistes  un  groupe  supérieur  à  cflui  de 
Hudaon  et  qui  couronnerait  par  conséquent  toute  la  division  silu* 
rienne  inférieure  de  ce  continent. 

D'après  ces  considérations,  l'horizon  géologique  sur  lequel  ont 
été  trouvés  les  trois  Olenus  de  Géorgia  ne  parait  pas  avoir  pu  éti-e 
déterminé  en  toute  sécurité,  de  premier  abord  et  même  en  oppo« 
sition  complète  avec  les  documents  paléontologiques.  Je  ne  crois 
donc  pas  inârmer  le  moins  du  monde  le  respect  et  la  confiance 
qu'inspirent  si  justement  les  travaux  des  savants  américains  dont 
les  noms  viennent  d'être,  cités,  en  leur  demandant,  au  nom  delà 
science,  qu'il  soit  fait  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles 
études,  qui  puissent  amener  une  solution  finale  et  certaine  de  cette 
impoitante  question. 

Sans  doute,  grâce  au  progrès  de  uos  connaissances,  nous  ne 
sommes  plus  exclusivement  gouvernés  aujourd'hui  pai*  la  concep» 
tiou  de  Textinclion  simultanée  et  de  la  rénovation  totale  des  faunes. 
Pour  moi,  en  particulier,  je  ne  saurais  être  accusé  d'étie  dominé 
par  de  semblables  vues,  après  avoir  publié  l'exposition  de  ma  doc- 
trine des  colonies.  Mais  il  y  a  loin  de  tous  les  faits  que  j'invoque 
à  l'appui  de  cette  doctrine,  jusqu'à  la  réapparition  d'une  faune, 
après  l'extinction  de  la  faune  suivante,  comme  nous  rindiquei'aient 
les  trois  Trilobites  de  Géorgia,  s'ils  avaient  réellement  vécuaprèsle 
dépôt  du  groupe  de  Hudson  Aiver.  Celte  réapparition  serait  d'au- 
tant plus  étonnante  que,  parmi  les  troisgrandes  faunes  siluriennes, 
la  faune  seconde  est  celle  qui  occupe  la  plus  grande  étendue  verti- 
cale et  probablement  aussi  celle  qui  a  joui  de  l'existence  la  plus 
prolongée.  Ainsi,  pour  constater  une  semblable  réapparition,  il 
faudrait  les  preuves  les  plus  incontestables,  cai*  il  ne  s'agirait  de 
rien  moins  que  de  réformer  profondément  une  de  nos  croyances 
scientifiques  les  plus  importantes. 
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Chap.  II.  —  Faune  nouvelle,  découverte  a  la  Pointe- Lévis, 
PAEs  Québec,  et  renfebmamt  des  Trilobites  de  forme  PtmoR- 

JMALB. 

Yoîcî  maintenant  un  nouveau  fait,  non  moins  important,  qui 
YJent  élargir  la  question  soulevée  et  qui  doit  contribuer  à  hâter  sa 
solution. 

Pendant  le  mois  de  juin  dernier,  les  officiers  du  Geoiogicai  Sot' 
pey  du  Canada  ont  découvert,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Québec,  dans 
les  calcaires  situés  près  de  la  Pointe -Lévis,  une  série  d'environ 
64  espèces  nouvelles,  qui  sont  dignes  de  la  plus  grande  attention* 
Ces  formes  ne  sont  encore  représentées  que  par  des  fragments  ; 
mais  M.  E.  Billings,  l'habile  paléontologue  du  Survey,  a  déjà  su 
démêler  leurs  caractères  les  pins  importants.  L'intérêt  qui  va  s'at- 
tacher à  cette  découverte  et  le  zèle  éclairé  des  géologues  à  qui  il 
appartient  de  Tillustrer  nous  garantissent  la  continuation  des 
recherches,  pour  obtenir  des  exemplaires  plus  complets  et 
pour  la  détermination  des  faunes  représentées  par  ces  restes  orga- 
niques. 

M.  £.  Billings  s'est  empressé  de  mettre  sous  les  yeux  des  savants 
.les  figures  et  la  description  des  formes  les  plus  remarquables,  et, 
bien  que  sa  publication  ne  soit  pas  achevée,  elle  nous  fait  déjà 
concevoir  tous  les  beaux  résultats  de  ces  nouvelles  explorations* 
La  première  partie  de  ce  travail,  que  nous  avons  reçue  depuis  peu, 
«sC  ptibliée  dans  le  numéro  du  Canadian  N/tturaifst  and  Geoiogisi 
qui  a  paru  à  Montréal,  dans  le  mois  d'août  dernier  (p.  201). 

Voici  le  court  préambule  de  M.  E.  Billings  avant  de  pixKéder 
à  la  description  des  espèces  : 

«  En  examinant  les  fossiles  récemment  recueillis  dans  cette  lo«- 
»  calité,  je  trouve  l'indication  de  plusieurs  groupes  d'espèces, 
«  chacun  d'eux  se  présentant  dans  une  roche  un  peu  différente 
»  par  ses  apparences  de  celles  qui  contiennent  les  autres  git>upes. 
»  Si  l'on  juge  d'après  ce  fait,  que  les  U  variétés  de  caleaii^es  se 
»  trouvent  très  rapprochées  l'une  de  l'autre,  il  ne  parait  pas  im^ 
1»  probable  que  ces  espèces  puissent  se  présenter  plus  ou  moins 
»  mêlées  dans  les  mêmes  couches.  Mais,  pour  le  moment,  il  vaut 
»  mieux  les  maintenir  séparées.  Je  désignerai  donc  les  roches 
t»  simplement  comme  calcaires  n~  1 ,  2,  3, 4.  Les  genres  recueillis 
M  dans  chaque  roche  sont  les  suivants  : 

»  N«  i,  —  Linguloy  2.  —  Discina,  i,  —  Agnosius^  3.  •—  Co/io- 
Soe.  géol.j  2*  série,  tome  XYIII.  4i 
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»  cephalUes^  1,  —  ArionelluSyU.  —  Menocephalus,  2.  ^-  Dikeloce» 
»  phalus^  6.  —  BathyuruSy  4.  —  Total,  21. 

»  N®  2.  —  Dhtyonema,  i.  —  Lingnla^  1.  —  OrthiSy  2.  —  «î/w- 
»  phonienaf  i.  —  Camerelta,  4.  —  Cyrtodonta,  1.  —  Murchito^ 
»  /i/Vï,  3.  —  Pleurotomaria^  7.  —  Hciirotoma^  2.  —  Straparoltus^ 
»  2.  — PateUuj  2.  —  Eccuiiomphaius,  2.  —  Orthoceras^  5.  —  C)'r- 

9  Total,  M. 

»  N*»  3.  —  Asaphusj  2,  —  Total,  2. 

n  N^  A,  --  Tetradium,  \.  ^  Orfàif,  1,  —  Toial,  2. 

n  L'upe  d£8  espèces  4e  I^ioguleg  ^t  vwA^fablabl^qdefU  4gnostu$ 
9  £^/o/i  «ooi  oouiman»  «luc  calenUiss  n'^'  t  «t  2»  Ce  Ubl«au  se 
9  féniine  par  \e%  cbiffrei  8uivgii(«  ; 

f  Ctlc»ir«  n""  4 .,,.«.,,   .  24  ûspècet. 

^  % ,  .  .  41 

^  3 2 

—  4 t 

66 
»  A  déduire  }m  jçspèces  çommuoef 
»  aux  n<"  4  et  2 2 

•  attt^  tolAL 64 

n  J'apprends  que  la  formation  $cbiat«uie  dans  laqiiielle  ces  caU 
y  eairM  aoot  ùitercaléa  renferme  «Dviron  30  espèces  de  Grapto** 
m  lites  ei  autres  fossiles  de  cette  famille.  Elle  préseote  en  outre 
»  2  espèces  de  LiaguUf,  une  Ori/tis^  une  DUcina^  et  un  petit  Trilo* 
M  bite,  qui  constituera  probablement  un  nouveau  genre. 

»  Ainsi)  d'après  ces  documents,  les  schistes  et  les  calcaires,  oon- 
»  sidërés  ensemble,  ont  fourni  environ  100  espèces,  et  il  est  plus 
m  tlue  probable  que  ce  nombre  sera  fortement  augmeuté  par  les 
.»  futures  découvertes. 

»  Dans  pe  Mémoire,  je  m'oocuperai  seulement  des  Trilobites 
.9  trouvés  dans  les  calcaires.  Dans  le  Mémoire  suivant,  je  décrirai 
9  lesautres  fossiles,  dont  presque  toutes  les  espèces  paraissent  être 
»  oouveUes^ 

»  Tous  les  spécimens  décrits  dans  cet  article  ont  été  trouvés 
9  daos  lescooglomérats  calcaires,  près  de  la  Pointe^I^évis,  vis-â^-vis 
•  de  Québec.  Il  n'est  pasencore  certain  si  ces  fossiles  sont  renferoiés 
I*  dMM  les  galets  du  conglomérat,  ou  bien  daos  la  pâte  de  celui-ci.  ^ 

Après  celte  introductiop,  M.  Billiugs  procède  à  la  description 
des  espèces.  Sien  que  ce  sujet  puisse  donner  lieu  à  des  rapproche- 
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mtnts  ÎDtërettanUy  mut  lesquels  nous  reviendrons  un  jour,  nous 
nous  bornons  aujourd'hui  à  considérer  les  genres  constituant  k-s 
quatre  grou|>es  distingués  par  le  savant  paléontologue  du  Canada. 
Ne  perdons  pas  de  vue  que  ces  groupes  correspondent  à  autant  de 
rocfaes  différentes,  dont  l'ordre  de  superposition  n'est  point  établi 
jnaqn'â  ce  jour. 

Le  groupe  n**  I  se  distingue  de  tous  les  autres  par  divers  carac- 
tères très  remarquables  : 

i^  Sur  6  genres,  §  appartiennent  aux  Trilobites,  et  2  aux  bra- 
ehiopodes,  de  sorte  que  lef  Trilobites  fournissent  les  trois  quarts 
des  types  de  ce  groupe. 

2*  Si  l'on  compare  les  chiffres  des  espèces,  les  Trilobites  en 
patentent  16  et  les  brachiopodes  S.  Les  Trilobites  constituent 
doms  à  eux  seuls,  jusqu'à  œ  moment,  6/7  des  Si  espèces  connues 
dans  ce  même  groupe. 

Ces  deux  rapports  numériques,  indiquant  la  grande  prédomi- 
nance des  Trilobites,  rappellent  d'une,  manière  frappante  l'un  des 
piiacîpsnx  caractères  ie  la  faune  primordiale. 

S«  Parmi  les  types  trilobitiques,  se  trouventquatre  formes  jusqu'ici 
esclusivement  propres  à  la  feune  primordiale,  savoir  i  Conoce^ 
pAaliies,  Arionellas^  Menocephalus  et  Dikelorephalns^  £n  outi«,  le 
genre  Agnostut  fournit  à  lui  seul  trois  espèces  distinetes,  c'est-à- 
dire  un  <^iffre  triple  de  celui  qui  est  indiqué  pour  le  groupe  n*  2. 

^  Les  deux  genres  Lingula  et  Discina,  qui  cotnplètent  le  premier 
l^upe,  sont  précisément  du  nombre  de  ceux  qui  existent  dans  la 
faune  pirîmordîale,  presque  partout  où  sa  présence  a  été  observée. 
Mais  dans  cette  nouvelle  localité,  comme  ailleurs,  le  chiffre  de 
leurs  espèces  est  très  limité. 

D'après  ces  faits,  il  serait  impossible,  au  seul  point  de  vue  de  la 
paléontologie  f  de  méconnaître  la  faune  primordiale  dans  le 
groupe  n^  f.  Il  est  bien  entendu  que  nous  faisons  abstraction, 
pour  le  moment,  de  toute  autre  considération,  par  la  simple  rai- 
son, que  la  stratigraphie  n'a  jusqu'ici  fourni  aucun  documept 
qui  puisse  être  invoqué  pour  la  solution  de  cette  question. 

Comparons  maintenant  les  fossiles  du  groupe  n®  2. 

4^  Ce  gro«pe  se  compose  de  17  genres,  parmi  lesquels  3  stvle- 
waeiA  appartiennent  aux  Trilobites.  Deux  d'entre  eux ,  Mgnostus  et 
êathyuras  oni  été  déjà  signalés  dans  le  groupe  n^^  1,  tandis  que 
Chelrurus  setnonlre  pour  la  première  fois.  Ainsi,  la  classe  des  crus- 
tacés ne  posséda  plus,  dans  ce  groupe,  la  grande  prédominance 
spi'elle  montraîft  dans  le  groupe  n'  1.  D'ailleurs,  Cheirurus  est  un 
type  qui  n'a  jamais  été  observé  dans  aucune  contrée,  a^ant  la 
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faune  seconde.  Il  en  est  de  même  du  genre  Amphion^  dont 
M.  Billings  pense  avoir  découvert  un  pygiciinm,  figuré  dans  son 
Mémoire,  bien  que  ce  type  ne  soit  pas  énuméré  dans  la  liste  repro- 
duite ci*dessus. 

D'un  autre  côté,  on  sait  aussi  que  le  type  Àgnostiis,  qui  s'élève 
jusqu^aux  limites  supérieures  de  la  faune  seconde,  ne  les  dépasse 
jamais.  Ainsi,  les  crustacés  du  groupe  n°  2,  considérés  dans  leur 
ensemble,  indiquent  cette  faune. 

2°  Les  céphalopodes  sont  représentés  par  2  genres,  Orthoceras  et 
Cyrtoceras^  fournissant  ensemble  9  espèces.  Nous  devons  même 
faire  remarquer  le  chiffre  U  des  Cyrtoccras  comme  relativement 
très  considérable,  pour  un  semblable  horizon. 

Or,   les    céphalopodes,    qui  ne  sont  pas  rares  dans  la  faune 
seconde,  n'ont  jamais  été  observés  dans  la  faune  primordiale. 
Mous  avons,  il  est  vrai,  indiqué  avec  doute  la  présence  d'un  Ortho- 
ceras dans  la  faune  primordiale  de  Scandinavie,  sur  le  tableau 
que  nous  avons  publié,  en  1859,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géo^ 
logique  de  France  ^ILVly  p.  543.  Mais  nous  profitons  de  cette  occa- 
sion pour  rectifier  cette  indication,  qui  nous  avait  été  transmise 
par  M.  Ângelin,  ainsi  qu'il  est  constaté  dans  notre  Parallèle^  p.  43. 
Ce  savant,  se  trouvant  en  ce  moment  près  de  nous,  nous  déclare 
avoir  récemment  reconnu  de  la  manière  la  plus  positive,  que 
rOrlhocère   en   question   se   trouve  réellement  dans  sa  région 
BC  ^=^  Ccratopjrgnrum  ,  c'est-à-dire  dans  les  schistes  alunifères, 
avec  strates  de  calcaire,  renfermant  la  première  phase  de  la  faune 
seconde  en  Suède.  D'après  ce  fait,  les  céphalopodes  indiqués  par 
M.  Billings  dans  son  groupe  n"  2  ne  pourraient  être  attribués  qu'à 
la  faune  seconde,  selon  toute  vraisemblance. 

3°  Les  gastéropodes  fournissent  au  groupe  n°  2  6  genres,  que 
nous  sommes  accoutumés  à  voir  dans  la  faune  seconde  de  divei^ses 
contrées.  Mais,  comme  ces  types  se  reproduisent  dans  la  faune 
troisième,  leur  présence  ne  saurait  être  invoquée  dans  la  question 
qui  nous  occupe. 

4°  Les  acéphales  ne  sont  représentés  que  par  le  genre  Crrlo^ 
dontOf  fondé  récemment  par  M.  Billings.  Toutes  les  espèces 
décrites  jusqu'ici  sous  ce  nom,  au  nombre  de  il,  sont  signalées 
par  ce  savant  comme  appartenant  aux  horizons  de  Black  River  et 
de  Trenton,  c'est-à-dire  à  la  faune  seconde  du  Canada.  Mais  des 
formes  congénères  pourraient  aussi  se  rencontrer  dans  la  faune 
troisième  [Canadian  Naturaliste  déc.  1858,  p.  431.). 

5°  La  classe  des  brachiopodes,  relativement  peu  développée, 
offre  4  genres  :  Lingula,  Otthis^  Strophomena  et  CtimereUa.   Ce 
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dernier  a  été  fondé  par  M.  Billiogs  en  1859,  pour  diverses  espèces 
de  la  faune  seconde  du  Canada.  Canad,  Natur,^  Aug.  1859, 
p.  301 .  Cependant,  rien  n'indique  que  des  formes  semblables  ne  pu is- 
seDl  exister  aussi  dans  la  faune  troisième,  de  même  qu'on  y  trouve 
constamment  les  formes  des  trois  autres  types  nommés.  Âinsi^ 
les  fossiles  de  cette  classe,  considérés  sous  le  rapport  générique,  ne 
peuvent  rien  nous  apprendre  sur  l'horizon  géologique  du  groupe 
11°  2.  U  est  au  contraire  très  probable  que  Télude  des  formes  spé* 
cifiques  contribuera  à  fixer  cet  horizon. 

6**  Les  bryozoaires  fournissent  aussi  au  groupe  n*"  2  une  forme 
de  r^ictyonetna^  type  signalé  dans  la  faune  primordiale  de  diverses 
contrées,  mais  qui  ne  semble  pas  exclusivement  propre  à  cet 
horizon.  La  nature  spécifique  de  cette  forme  n'est  pas  encore  in- 
diquée. 

£n  somme,  l'association  du  type  Agnostus  avec  Teosemble  de 
divers  autres  genres  que  nous  venons  de  passer  en  revue  semble 
indiquer,  d'une  manière  positive,  que  le  groupe  n°  2  appartient  à 
la  faune  seconde. 

Cette  conclusion  s'étend  à  plus  forte  raison  au  groupe  n°  3,  qui 
n'est  composé  que  du  seul  genre  Maphus^  représenté  par  2  espèces. 
Ce  type  n'a  jamais  été  signalé,  ni  au-dessus,  ni  au-dessous  de  la 
faune  seconde,  dont  il  constitue  un  des  caractères  les  plus  mar- 
qués et  les  plus  constants,  dans  le  monde  silurien. 

Ainsi,  les  groupes  n^'  2  et  3  représentaient,  au  point  de  vue 
palëontologique,  de  simples  phases  de  la  faune  seconde. 

Le  groupe  n°  4,  composé  des  2  types,  Teiradium  et  Orthis^  ne 
Doos  permet  de  saisir  aucun  signe  certain,  indiquant  l'époque  à 
laquelle  il  appartient.  Tetradium  est  un  polypier. 

Ainsi,  en  résumant  ces  observations,  les  documents  paléontolo* 
giques  présentés  par  M.  Billings,  et  considérés  abstraction  faite  des 
relations  strati graphiques  qui  restent  à  déterminer  entre  les 
quatre  groupes  établis,  nous  induisent  à  reconnaître  l'existence  de 
la  faune  primordiale  et  celle  de  la  faune  seconde,  dans  les  for- 
mations calcaires  de  la  Pointe-Lévis,  vis-à-vis  de  Québec. 

Il  est  important  de  remarquer  que  ces  faunes,  quoique  renfer- 
mées dans  des  couches  très  rapprochées,  ne  présentent  jus(|u'ici 
que  peu  de  connexions  spécifiques,  puisque  iM.  Billings  indique 
seulement  deux  espèces,  qui  semblent  communes  aux  groupes 
n**  1  et  2. 

Voilà  les  seules  déductions  que  nous  nous  croyons  en  droit  de 
tirer,  en  ce  moment,  des  faits  intéressants  qui  viennent  d'être 
mentionnés.  Nous  ne  voudrions  pas  dépasser  les  limites  de  la  plus 
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sage  rëserre  dans  cette  circonstance,  parce  que  le»  documeois 
brièvement  expoaéi  dans  le  préambule  de  M.  Billings  laissent 
entrevoir  de  sérieuses  difficultés  qui  restent  à  résoudre. 

Aennarquonsd*abord,  que  tous  les  calcaires,  sans  distinction^ 
sont  indiqués  comme  inteitiaiés  dans  une  grande  formation  schïs» 
teuse,  quia  fourni  environ  30  formes  de  Graptolites  et  autres  faà^ 
siles  analogues,  avec  2  Lingatoy  i  Orihis^  1  Discina  et  1  petit  Tri^ 
lobite  inconnu.  Il  serait  très  important  d'établir,  si  les  espècêi 
appartenant  à  ces  schistes  se  trouvent  indifféremment  à  toutes  les 
hauteurs,  au-dessus,  au-dessous  et  entre  les  oalcaires«  Sans  des 
oliservaiions  très  précises  pour  constater  et  limiter  k  dtstributioli 
et  l'extension  de  ces  fossiles  dans  les  schistes,  il  serait  impossible 
de  se  faire  une  idée  nette  déê  relations  qui  peuvent  elister  entre 
les  représentants  des  faunes  primordiale  et  seconde  renfermé» 
dans  les  calcaires. 

En  second  lieu,  le  texte  de  M.  Billings  se  termine  pcir  ce  pâê^ 
sage,  qui  doit  aussi  éveiller  noti*e  attention  t 

*»  Il  n'est  pas  encore  certain,  si  les  fossiles  (des  calcaires)  soei 
•>  renfermés  dans  les  galets  (bùHlders)  du  Conglomérat,  oH  bien 
»  dans  la  pâte  de  celui-ci;  h 

Il  existerait  donc  dans  les  calcaires  eti  quêstioii  detix  Mche^ 
d'origine  différente,  l'une  représetitée  par  les  galets  (6oir/i/f ri), 
qu'on  pourrait  supposer  amenés  de  loin  sur  cette  Ibcdlité,  et  l'autre 
formée  sur  place  par  la  sédimentation  erdîtiairei 

£n  attendant  les  éclaircissements  convenables  stir  ceâ  dirers 
points,  nous  ajouterons  les  dolisidérations  suivantes  : 

I.  —  Il  est  établi  par  M;  fitilingsi  que  ses  quatre  groupes  éé 
fossiles  sont  renfemiéjf  chacUd  dans  une  i*oche  d'appai^ncé  tiis^ 
tincte,  et  que  ces  roches  cbnstitttent  des  couchés  différentes^  entre 
lesquelles  il  n'y  a  jusqu'ici  que  très  peu  d'espèces  eottitnunes. 
D'aprèè  ces  faits,  lors  même  qu'il  serait  un  jour  constaté  que  les 
fossiles  en  question  ont  été  remaniés  et  transportés  sur  leur  g2M«< 
meilt  actuel,  il  n'en  resterait  pds  moins  évident,  que  les  répré» 
sentants  des  faUhes  primordiale  et  seconde  se  trouvent,  ott  d» 
moins  ont  dû  se  trouver  dans  des  dépôts  séparés,  dans  les  régions 
qui  ont  fourni  les  matériant  de  transport.  En  effet,  si  ces  espèces 
fossiles  avaient  été  originairement  mêlées  dans  uhe  tnêlne  fbrmti*- 
tion,  aucune  cause  physique  quelconque  n'aurait  pu  opérer  leur 
triage,  de  manière  à  composer  les  groupes  distincts  qui  représeii»' 
tent  la  faune  primordiale  et  Ift  faune  seconde,  darts  lei  rocheé  de 
la  Pointe-Lévis. 

lU  —  On  doit  aussi  retnirquer,  que  le  ftiétonge  Ae^  espèeiM  de 
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ces  deux  buneêf  s^ïl  étaie  tiltërieurenieiit  reconmi ,  en  fnH3pofCk>ii 
quelconque,  dans  les  congloinërats  yis-à-ris  de  Qaéftyec,  iiepfOd*» 
Terait  nullemeiit  qu'il  y  à\i  eii  un  mélange  semblable  dans  lea  pa- 
rages d*(yû  pforiehhent  les  galets  de  ces  roches,  car  le  fait  seul  an. 
iranspoit  Sitffifàii  potti'  expliquer  cette  apparente  eoexistenCtf,  ah 
eonftisidn,  des  deux  faUnes  considérées. 

m.  -^  Par  Mite  de  Tabêetif^  des  Tril6bites  datia  le  grès  de 
Pûcsdatti,  floît  dans  la  région  typique  de  New-York,  soit  dans  là 
plupart  de$  fltiti^  contrée*  de  rAtnériqne  septentrionale,  il  a  été 
ju^'îeî  indispensaMe  aie  recourir  aux  bassins  siluriebê  de  VEvt^ 
rope,  p6uf  établir  Tltoriton  de  certain!  type's  trilobltiqueé,  i^ 
œtmùetit  découverts  sur  le  nouveau  contiuent.  Aujourd'hui ,  noè 
savants  eMftèfes  américains  possèdent  déjà  dur  leur  sol  des  tennei 
de  compâf  alMt  encore  pluê  eonvaincautd  pour  eux  que  ceux  quUl 
fiillflit  prendre  fttt  delà  de  l'Atlantique.  Voie!  Un  fait  récent ,  que 
M\tÉ  trdUVoUs  constaté  dans  le  Canadien  Naturallit  du  moii 
d'août  1860,  et  «{ut  tient  fort  à  propos  pour  confirmer  les  vues 
que  ndtia  avdus  émises  A  oe  «ujet,  dans  la  commnnieatimi  faite  A  la 
Société,  le  21  mar!  1899.  Nous  trouvons  dans  ce  journal,  p.  270, 
titre  flote  qui  îhajA  appretid  que  des  Trilobiieé  recueillis  dans  le 
grès  de  Postdani  à  Keeaeville,  Èm  de  New- York,  et  ptéêtfùiè^  par 
M.  Sftiia  a  fAséôéiatidn  américaine,  réunie  A  MéntréAlen  1857, 
UM  été  récîémment  reconbus  par  M.  Billings  comme  appartenat^t 
au  geUfc  CônorrphaUtes^  l'un  des  typéècaractét'istiquead^  lafktttte 
prirtiordîale  en  Bohême.  Nous  ajouterons  que  ce  type  apparaît 
aussi  excludveîrtefit  sut  lé  même  horizon  en  Scaudiuavie,  en  Ad^ 
gleterfe  et  en  Espagne.  Eu  même  tempe,  nous  avons  appii^  par 
fine  eotumuuicatron  particulière  de  M.  BHltngs,  qu'il  a  eu  sous 
les  yeux  de  nombreux  spécimens  de  cette  nouvelle  espèce  améi4<« 
caine,  dont  nous  trouvons  les  figures  et  la  description  dans  le 
jounial  de  Stlliman^  de  septembre  1860^  p.  %ki»  Cette  desgriff^ 
tion  due  à  M.  Frank  H.  Bradlejr,  cpti  le  premier  a  découvert  ce 
Trilobile  à  Keeseville,  en  1856,  dans  une  excursion  avec  le  colonel 
Jcwett  (d'Albâoy),  est  èulvie  d'une  Note  de  M.  Billings,  qui 
étpo^e  un  fait  intéressant  :  c'est  tjùe  l'Amérique  septetitriônale  à 
déjà  foufni  qitatrcf  espèces  du  même  genre  Conocephnlht^^  étàvbir  : 
r  Conat.  a/itiqtutttis,  Salta-,  de  l'État  de  Géorgie;  —  2.  C  mh^ 
ntitui,  Bradiéy,  de  ITÈtat  de  Wew-Yorfc;  —  3.  C  Zenketf,  Blllinrgâ, 
des  eitvirofiô  dé  Québec,  Canada  ;  — *  k.  Une  espèee  non  nommée 
et  pfoveuâut  del  sehtstesde  Terre-Feuve,  qui  renferment  Parad. 
Bènnétti,  Salter.  Ces  râpprochénïénts  montrent  K!pie  le  genre  Cd* 
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Hocephalites  avait  encore  plus  d'extension  géographique  sur  le 
jiouTeau  que  sur  l'ancien  continent. 

Nous  espérons  que  quelque  observateur  établira  prochainement 
les  relations  qui  peuvent  exister  entre  l'horizon  des  couches  de 
Keeseville,  renfermant  Conoc.  minutas ,  Bradley,  et  cehii  des  dé- 
pôts dans  lesquels  le  docteur  J.-J.  Bigsby  a  annoncé  la  découverte 
de  trois  espèces  de  Dikelocephalus  [Quart,  Journ.j  dov,  1858, 
p.  /lui).  Malheureusement,  ce  savant  en  indiquant  le  gisement  de 
ces  Trilobites  dans  le  grès  de  Potsdam,  sur  le  territoire  de  l'Etat 
de  New-Yorky  n'a  pas  nommé  la  localité.  On  conçoit  combien  il 
serait  intéreisant  de  savoir  si  ces  divers  types  se  trouvent  i  la 
même  hauteur  géologique,  ou  bien  dans  des  étages  distincts  et  su* 
perposés.  11  est  tout  naturel  de  s'attendre  à  des  subdivisions  locales, 
offrant  des  apparences  physiques  différentes  et  représentant  aussi 
par  leurs  espèces  diverses  phases  de  la  Osune  primordiale,  analo- 
gues à  celles  que  M.  Angelin  a  reconnues  en  Scandinavie.  Il  est 
également  possible  qu'en  Amérique  cette  faune  soit  liée  à  la  faune 
seconde  par  des  c*onnexions  spéciâques  plus  nombreuses  que  celles 
qui  ont  été  signalées  en  Europe.  Dans  un  article  publié  récem* 
ment  par  XtCanudian  Naturalist  dé\k  cité  (août  1860,  p.  279),  Sir 
W.-E.  Logan  indique  des  liaisons  de  cette  nature,  en  faisant  re- 
marquer que,  parmi  les  rares  fossiles  observés  dans  les  grès  de 
Potsdam,  au  Canada,  Lingula  antiqua  et  Ling.  prima  ressemblent 
beaucoup  à  Ung.  Belii  du  calcaire  de  Chazy,  décrite  par  M.  Bil- 
liugs.  En  outre,  une  emprante  de  Pleurototnaria,  du  grès  de 
Potsdam,  est  très  rapprochée  de  PUurot,  laurentiana  du  grès 
çalcifère.  De  semblables  rapports  doivent  être  attendus,  et  nous 
avons  démontré  ailleurs  qu'ils  ne  sout  nullement  incompatibles 
avec  l'indépendance  des  faunes  successives» 

Ghap*  III.  —  Extension  D£  la  pàdne  paiMoaDiALs  au  Texas, 

m  1860. 

1852.  —  M.  le  professeur  Ferd.  Rœmer  a  publié  sur  le  Texas 
un  intéressant  ouvrage,  principalement  destiné  à  faire  connaître 
les  vastes  formations  de  la  craie  dans  cette  région  (Die  Kreidebil'- 
duagen  von  Texas,  etc.).  Il  y  a  joint  comme  appendice  quelques 
documents  sur  les  dépôts  paléozo'iques  qu'il  a  rencontrés  sur  son 
passage,  notamment  dans  la  vallée  de  San-Saba  et  dans  l'espace 
qui  sépare  cette  rivière  de  celle  du  Llano.  Il  y  a  distingué  des 
roches  siluriennes,  ainsi  que  le  calcaire  carbonifère,  et  il  a  re- 
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cueîUl,  sur  ces  deux  horizons,  quelques  fossiles  qui  sont  asseï 
bien  caractérisés  pour  justifier  les  déterminations  géologiques  du 
savant  voyageur.  Nous  voyous  que  cette  contrée  paléozoïque  a 
été  figurée  comme  une  sorte  d'anneau  autour  d'un  noyau  grani- 
tique,  sur  la  carte  géologique  des  États-Unis,  publiée  en  185S 
par  notre  honorable  et  savant  confrère,  M.  Jules  Marcou. 

Lies  roches  siluriennes  consistent  en  calcaires  gris,  somi^cri»* 
taliins,  formant  des  bancs  presque  horizontaux»  entièrement  rem«* 
pUs  de  têtes  et  de  pygidiums,  appartenant  à  des  formes  partica« 
lières  de  Trilobites.  Ils  ne  présentent  presque  aucune  autre  trace 
de  restes  organiques.  Cette  circonstance ,  également  observée 
dans  les  deux  districts  parcourus,  parait  avoir  beaucoup  frappé 
Faltention  de  M.  Roemer. 

Les  fragments  de  Trilobites  recueillis  en  passant  paraissent  ap* 
partenir  à  six  ou  sept  espèces  différentes,  mais  ils  sont  incom- 
plets. Ceux  qui  ont  été  figurés  sur  la  planche  11  de  l'ouvrage  cité 
conâstent  en  deux  têtes  sans  joues,  et  en  trois  pygidîuras,  égale- 
ment isolés,  qui  indiquent  trois  formes  spécifiques  distinctes. 

£o  1853,  lorsque  M.  le  professeur  Roemer  eut  la  bonté  de 
nous  offrir  son  ouvrage,  l'aspect  de  ces  fragments  nous  rappela 
telleuient  les  formes  ordinaires  de  la  faune  primordiale,  que  nous 
n*faésitâmes  pas  à  exprimer  l'opinion,  que  cette  faune  était  re« 
présentée  dans  les  calcaires  de  la  vallée  de  San-Saba  (Neues  Ja/trà. 
Jiir  Miner. f  etc.,  185S,  p.  liUQ),  M.  le  professeur  Roemer  a 
depms  lors  adopté  notre  manière  de  voir  à  l'égard  de  ces  fossiles» 
Les  deux  têtes  en  question  semblent  appartenir  au  genre  Cono» 
cephalUes^  ainsi  que  deux  des  pygidiums;  le  troisième  paraît 
indiquer  un  autre  genre.  M.  le  professeur  Roemer  a  associé,  sous 
le  nom  de  Pterocephalia  Sancii  Sabce,  l'une  des  têtes  et  l'un  des 
pygidiums,  également  remarquables  par  une  grande  expansion 
horizontale  du  test. 

Quant  aux  autres  restes  organiques,  observés  au  milieu  de  ces 
amas  de  Trilobites,  ils  se  réduisent  à  deux  brachiopodes  repré- 
sentant les  types  habituels  de  la  faune  primordiale.  L'un  est  /*</2- 
gu/a  acutangala^  que  le  professeur  Roemer  considère  comme  très 
rapproché  de  Lin  g,  cunenta^  Conrad ,  des  grès  siluriens  de  Mé- 
dina, dans  rÉtat  de  New-York.  L'autre  est  une  Orthist  comparée 
â  Orth.  testudinaria^  Dalman. 

Tels  sont  les  documents  très  incomplets  sur  lesquels  reposait 
jusqu'à  ce  jour  l'indication  de  la  faune  primordiale  dans  le  Texas 
{BulL^  C  XVI,  p.  516,  1859).  Heureusement,  nous  venons  de 
recevoir  de  M.  le  docteur  Shumard  une  lettre  qui  renferme  de 
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iioftTeanist  documenta  d'dn  haut  iiiiMi^  et  qui  nous  en  promet 
d'autreé  encore  plus  ét€*bda$  sur  là  même  sujet.  M.  le  docteur 
Shumard,  aujourd'hdi  géologtlé  officiel  de  l'État  do  Teicas,  oc- 
cut>e  un  déa  rangs  les  tilus  distingués  parmi  les  savants  et  infati- 
gable^explofat^ur^  qui  ôbt  (Soâquis  à  la  science  de  vastes  régions, 
naguère  si  peu  connues.  Il  à  d'ailleurs  une  grande  cdbnài^aiice 
des  faunes  les  plus  anciennes  de  l'Amérique  septentrionale,  cdf  il 
les  a  successivement  étudiées  dans  les  contrées  du  haut  Mississipi 
etdti  Yiscon^iln,  k  Tépôqne  de  rexpéditlon  Commandée  par  lô 
docteur  Dale  Owen,  et  ensuite  dans  Tejtpforation  géologique  de 
l'État  de  mîssouri,  dont  Une  partie  lui  a  été  confiée.  J'ai  eu  Foc- 
casion  de  citer  son  rapport,  très  instructif,  dans  tnft  revue  de  là 
faune  primordiale,  en  1859. 

Vdici  lA  tféklttctkm  de  Ift  letite  de  M.  le  docteur  Shumard. 

«  Lesl  Mémoires  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer  sont 
»  arrivés  fort  à  pi^opos^  au  moment  où  j'étais  ocoùpé  à  étudier 
»  une  série  de  fossiles  provenant  des  roches  siluriennes  les  plus 
>»  anciennes  du  Texas  et  qui  représentent  votre  (aune  primordiale 
»  de  Bohême. 

M  Une  courte  notice  sur  ces  loches  ne  peut  manquer  de  vous 
M  intéresser,  puisqu'elles  occupent  une  région  différente  de  celle 
M  dans  laquelle  le  professeur  Roemer  découvrit,  i!  y  a  quelques 
»  années,  des  preuves  de  l'existence  des  plus  anciens  dépôts  si- 
»  luriens. 

»  Jnsqu'ici  nous  n'avons  pas  trouvé  dans  le  Texvis  une  corn- 
»  plète  série  du  terrain  silurien;  mais  la  série  primordiale,  savoir 
»  le  grès  de  Potsdam  et  le  grès  calcifère  du  système  de  New-lTork 
»  sont  très  bien  développés  à  la  distance  d^environ  50  milles  au 
»  nord-ouest  de  Austin,  près  de  la  rivière  Colorado  y  dams  le  comté 
»  de  Èurnet. 

»  Le  grès  de  Polsdam  est  représenté  par  des  couches  alternantes 
»  de  calcaire  gris  ou  gris  tacheté  el  d'un  grès  verdâtre,  calcaréo- 
»  siliceux,  ayant  ensemble  une  puissance  de  plus  de  300  pieds. 
»  Plusieurs  des  strates  sont  presque  entièrement  composés  Aq 
»  restes  de  ITrilobites,  parmi  lesquels  se  trouvent  mêlés  quelques 
»  brachiopodes.  Les  genres  et  les  espèces  que  j'ai  reconnus  sont 
»  les  Suivants  : 

*  JgftbstuÉ,  très  semblable  à  jign.  Orioti,  Billfngs.  ' 
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Lonchocepkalus  (Bathyurus)  armatus?  Billingt. 
Arionellus,  —  Deux  espèces  très  distinctes,  dont  l'une  res- 
semble à  une  forme  du  troisième  calcaire  magnésien  du 
Missouri. 
Discltia.  —  tJrie  petifêr  ésjièce. 
Camerella. 

Orthis  foIoradoensiSf  Shumardi 
«^  Eep.  iiidét« 

»  Ces  couches  fossilifères  reposent  sur  un  conglomérai  grossier^ 
»  en  couches  régulières,  dont  la  puissance  est  d'environ  ISOpieda» 
B  Ce  conglomérat  est  placé  lui-même  sUr  un  grès  composé  de  4lé- 
»  bris  granitiques  et  qui,  en  descendant,  passe  au  vrai  graoiie« 

»  Au'^kesaoa  des  grès  de  Polsdam,  âM>iAs  avons  tin  calddfe  ma- 
»  gnésien  d'ttn^  nuance  elaire^  mélangée  de  l'ooge  et  de  pouffr^i 
»  Je  le  considère  comme  exactement  équivalent  au  ti^isième 
»  calcaire  magnésien  de  l'État  du  Missouri  et  au  grès  oaloifère  de 
»  FÉtat  de  New^York^  Cette  formation  atteint  une  épaisseiif 
»  d'environ  MO  pieds  et  n'a  fourni  aucun  fossile  jusqu'à  oc 
»  jour. 

^  La  roche  qui  suit  en  montant  est  un  calcaire  fauve  clair^  pur» 
»  cassant^  d'une  texture  remarquablement  fine,  ressemblant  au 
»  calcaire  lithographique  dur  et  magnésien.  Cette  roche  n'a  pré« 
»  sente  jusqu'ici  que  peu  de  fossiles  et  lous  dans  un  état  très  im- 
»  parfaiti  Nous  voyons  parmi  eux  plusieurs  Orthoçeratites^  dont 
n  Van  ressemble  à  O.  montrealensis^  BillingS.  Tous  ont  des  cloi«* 
i>  sons  rapprochées I  II  y  a  aussi  des  formes  appartenant  aux 
»  genres  :  Raphistoma^  Pieuroimnana  et  BeUerophon,  Ces  calcaire! 
»  ont  150  pieds  d'épaisseur  et  ils  repté^ntent  probablement  le 
»  calcaire  de  Chai^r  (ni  6Ëlui  de  Bintatye ,  de  l'État  de  New- 
»  York. 

»  Cesoouches  sont  recouvertes  ffâr  le  oalcaire  darboniferoy  gris 
»  ou  gris  fdticé)  riche  en  Proe/uctus,  Clwneies,  Spiriftr  et  (7A«r* 
»  tetejf^  offrant  des  types  carbonifères  très  distincts. 

«  SoQê  peu  de  jours^  je  dois  visiter  de  nouveau  cette  région  §ild« 
V  rienne,  afin  de  l'étudier  avec  plus  de  détail  que  nous  n'avons 
»  |hi  le  faire  jUsqu'ioii  et  visiterai  dussi  la  localité  de  Ade« 
»  mer  et  je  vdus  communiquerai  les  résultats  de  nies  reefaeN 
s  ches.  » 

En  attendant  le!  nouveaux  détails  pi*omis  par  tiotre  savant  cor-^ 
respondant,  il  est  im^iortant  de  remarquer  la  parfaite  harmonie 
qui  existe  dans  l'eoseinble  des  documents  que  nou^  reoefOné,  à 
iiliit  années  de  distancci  de  deux  observateiire  oMnpléteunnt  indé* 
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pendants  l'un  de  l'autre  et  qui  ont  exploré  des  parties  différentes 
du  Texas.  L'un  et  l'autre  ont  reconnu  sur  son  horizon  naturel, 
c'est-à-dire  a  peu  de  hauteur  au-dessus  du  granité,  la  faune  pri- 
mordiale, caractérisée  par  ses  Trilobiles  et  ses  brachiopodes  habi- 
tuels. A  cette  faune  succède  la  faune  seconde,  très  incomplète,  et 
qui  est  immédiatement  recouverte  par  celle  du  calcaire  carboni- 
fère.  Ainsi,  il  y  a  dans  cette  série  paléozoïque  une  grande  lacune, 
représentant  une  partie  de  la  faune  seconde  silurienne,  toute  la 
faune  troisième  du  même  système,  et  la  totalité  du  système  dé* 
vonien. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  d'ajouter  quelques  ré* 
flexions. 

1®  D'abord,  les  roches  qui  renferment  une  si  prodigieuse  mul- 
titude de  débris  trilobitiques  occupent  l'horizon  fossilifère  le  plus 
profond  et  ne  sont  séparées  du  granité  que  par  des  couches  formées 
des  détritus  de  cette  roche,  ou  par  des  conglomérats  grossiers. 
Dans  ces  régions,  du  moins,  comme  en  Suède,  l'imagination  créa-» 
trice  de  certains  savants  aurait  peine  à  trouver  l'espace  nécessaire 
pour  loger  cette  série  de  faunes  qu'ils  supposent  anlérieui^s  â 
notre  faune  primordiale,  et  dont  ils  nous  enseignent,  que  les  ves- 
tiges introuvables  ont  été  radicalement  effacés  par  le  métamor- 
phisme des  roches, 

2°  Le  calcaire,  qui  constitue  une  grande  partie  de  la  plus  ancienne 
formation  fossilifère  au  Texas,  contraste  avec  la  nature  purement 
siliceuse  du  grès  de  Potsdam,  figurant  autour  de  l'immense  bassin 
ûlurien  de  l'Amérique  septentrionale  une  sorte  de  ceinture,  dont 
les  savants  américains  nous  indiquent  la  composition  minéralo- 
gique  comme  à  peu  près  homogène. 

3°  Les  innombrables  fragments  de  Trilobites,  dont  les  calcaires 
du  Texas  sont  pour  ainsi  dire  pétris,  ne  sont  accompagnés  que  de 
quelques  rares  brachiopodes.  Cette  prédominance  des  plus  anciens 
crustacés  contraste  avec  leur  rareté  dans  le  grès  de  Potsdam,  sur 
toute  son  étendue,  à  l'exception  de  la  région  du  hautMississipi,  oîi 
ils  abondent,  suivant  les  observations  du  docteur  Dale  Owen  et  de 
ses  compagnons.  Si  l'on  remarque  qu'en  Bohême,  ce  sont  des 
schistes  argileux  qui  renferment  les  dépouilles  également  multi- 
pliées des  Trilobites  primordiaux,  on  sera  induit  à  conclure,  que 
l'existence  des  types  peu  nombreux,  mais  très  prolifiques  de  ces 
crustacés,  ne  dépendait  pas  notablement  de  la  nature  des  sédi- 
ments, qui  se  déposaient  dans  les  mers  où  ils  vivaient. 

U"*  Parmi  les  types  trilobitiques  énumérés  par  le  docteur  Shu* 
mard,  nous  retrouvons  plusieurs  de  ceux  qui  sont  propres  à  la 
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faune  primordiale  d'Europe,  tels  que  Conocephalites  et  Arionelîus^ 
accompagnés,  comme  à  l'ordinaire,  par  VJgnostus, 

5*  Les  rares  brachiopodes,  associes  à  la  famille  prédominante 
des  Trilobites,  représentent  les  genres  que  nous  voyons  presque 
partout  se  manifester  sur  cet  horizon,  et  qui  sont  comme  des  avant- 
coureurs  de  l'incomparable  légion  des  êtres  de  cette  classe,  qui 
ODt  animé  les  mers  paléozoiques. 

Me  doit-on  pas  être  frappé  par  cette  admirable  concordance, 
qui,  jusqu'à  ce  jour  ne  se  dément  nulle  part,  sm*  toute  la  surface 
explorée  des  deux  continents.  Partout,  en  effet,  ce  sont  des  Trilo- 
bites,  non  pas  d'une  forme  quelconque,  mais  appartenant  à  un 
petit  nombre  de  types,  qui  ont  eu  le  privilège  de  représenter  les 
premières  apparitions  de  la  vie  animale  sur  le  globe,  privilège 
qu'ils  ne  semblent  avoir  partagé  qu'avec  quelques  mollusques, 
principalement  avec  certains  genres  de  bracbiopodes, 

Chap.  IV.  —  Faune  primordiale  RECONifUE  dàms  l'Etat  de  Ten- 
nessee, EN  1856,  ET  DANS  LA  CONTRÉE  DE  MeBRASKA,  EN  1858. 

État  de  Tennessee, 

§ 
Le  professeur  Safford,  qui  a  fait  l'étude  géologique  de  l'Etat  de 

Tennessee,  a  publié,  en  1856,  les  résultats  généraux  de  ses  recher- 
ches, sous  le  titre  de  :  A  Gcological  Reconnaissance  oj  the  State 
oj  Tennessee,  Cet  ouvrage  n'est  pas  sous  nos  yeux,  mais  notre  ami, 
M.  Billings,  a  eu  la  bonté  de  nous  en  donner  un  extrait,  en  y  ajou- 
tant une  récente  communication  qu'il  avait  directement  reçue  du 
professeur  Safford,  en  1860. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  de  là  Société  le  tableau  suivant, 
qui  présente  les  principaux  faits  relatifs  à  la  division  silurienne 
inférieure,  dans  la  partie  orientale  de  l'Etat  de  Tennessee.  Les 
indications  que  ce  tableau  renferme  suffisent  pour  faire  apprécier 
les  importants  résultats  des  études  du  professeur  Safford,  relative- 
ment à  la  question  qui  nous  occupe.  Ce  savant  a  classé  en  10  sub- 
divisions qu'il  nomme  formations,  toute  la  série  paléozoïque,  à 
partir  des  roches  cristallines  jusque  et  y  compris  le  terrain  houil- 
1er.  Comme  sa  notation  est  ordonnée  suivant  l'ordre  ascendant,  la 
division  silurienne  inférieure,  reposant  sur  les  formations azoïques, 
n^  1  et  2,  est  composée  des  formations  3,  &,  5,  de  la  série  géné- 
rale. 
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Division  siluriçff/fe  injéricure  ci  ans  VEst  4t^  Tennes^éê^ 

PoRMATiOif  5.  —  Groupe  du  calcaire  central  et  schistes. 

Cette  formation  correspond  à  elle  30u1e  à  Tensen^ble  des  groupes 
suivants  de  la  série  de  New-York  :  Hudsop  River,  Utica,  Trenton^ 
3Iack  River. 

Formation  4.  —  Croupe  du  calcaire  magnésien  et  des  schistes. 
Calcaire  bleu  argileux,  irenfermant  Maclurea  magna  en  grando 
abondance.  —  Puissance,  environ  700  pieds.  Ce   tossile  indique 
l'horizon  d«  groupe  de  Cbazy. 

Calcaire  oagn^ien,  dont  la  partie  supérieure  a  une  nuance 
grisa,  tandis  que  1«  partie  inférieure  est  bleue.  La  roche  bleue  est 
ooli(ique  Bi  eomposé^  d«  bancs  épais.  La  puiasanse  est  évaluée  de 
41^00  à  2000  pi^ds,  —  Y^n  la  base,  le  calcaire  bleu  altarna 
avec  des  schistes,  q^i  forment  uae  sorte  de  passage  vers  les  dép^U 
placés  au-dessous.  Ces  calcaires  ooli  tiques  renferment  des  Trilobitos 
et  des  fragments  de  coquilles. 

Schistes  meus,  bigarrés,  renfermant  des  couches  de  calcaire,  fré- 
quemmaat  bleu  at  eolitiqua  et  eflirant  des  Trilobitas  dans  certaines 
localités.  C*est  là  Thorizon  des  calcaires  à  Trilobites  et  des  schistes 
qui  contiennent  également  des  Trilobitas  et  des  Lingules. —  Puis- 
sance au  moins  4  000  pieds. 

Lit  d'un  grès  bigarré  et  compacte. 

PoBMATiOH  3.  —  Grès  de  Potsdam,  renfermant  Scolithus  linearisy 
Hall.  Cette  espèce  diffère  de  celle  du  Canada ,  mais  elle  parât t 
identique  avec  celle  que  J.  Hall  a  figurée,  et  qui  provient  de  la 
Pennsylvanie.  -«-  Puiasanca,  4000  è  4500  pieds. 

PoBiuTiON  2.  —  Conglomérats  et  schistes.  Groupe  azoYque. 

Formation  4 .  -. —  Groupe  du  micaschiste.  Groupe  azolque. 

Il  est  clair  que,  dans  cette  Reconnaissance^  le  professeur  Saffbrd 
a  établi  ses  divisions,  principalement  d'après  les  apparences  n)i né- 
ralogiques  des  roches,  et  sans  que  ses  groupes  aient  pu  être  exacte- 
ment limites  par  des  distinctions  paléontologiques  qui  exigent  de 
bien  plus  longues  recherches.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces  subdi- 
visions ne  doivent  devenir  plus  tranchées,  à  mesure  que  leurs 
fossiles  seront  recueillis  et  déterminés.  Jusque-là,  il  serait  doi|c 
inopportun  de  vouloir  tracer  une  ligne  quelconque  de  dém^rca* 
tion,  pour  assigner  à  la  faune  primordiale  la  hauteur  exacte  qu'elle 
occupe  dans  cette  série  verticale.  Cependant,  le  petit  nombre  des 
fossiles  connus  suffit  pour  constater  son  existence  et,  de  plus,  sa 
position  relative,  toujours  invariable,  au-dessous  de  la  faune 
seconde. 


]3a  effet,  M.  BiUings  a  reçu  du  professeur  Safford  quelques fos« 
sijes  qui  caractërîsant  le9  calcaires  m^goésiens  ejt  les  schistes  de  la 
forinatioo  ,4-  Dans  ces  échantillons  recueillis  à  la  bâte,  les  Trilo» 
bites  ne  sont  représentés  que  par  des  glabelles,  qui  paraisseot  être 
très  nombreuses.  Celles  qui  3on(  daps  les  calcaires  sopt  trèf  pedies, 
tandis  que  celles  des  schistes  sont  un  pçu  plpç  graudç^,  I^  unes  ei 
les  autres  appartiennent  à  un  même  genre,  S^Iqo  M.  BiHiqgs.  Or, 
comnie  ce  savant  a  eu  la  bonté  de  nous  ^oypyçi:  T^oipreinti?  d^ 
Tuo  des  (ra^nents  de  schiste  rej^us  dp  professeur  Sabord,  il  nom 
est  aisé  d']f  recouqaUre  que  le  genre  en  quesjtion  ^^  Cpr^ocepha'^ 
litcs,  dont  nous  voyons  troijs  glah^lle^  très  distipc^,  ayparteoa»t  k 
une  seule  espèce. 

Suivant  les  indications  transmises  par  M.  Billings,  cette  espèce 
se  trouve  à  Kuose ville,  dans  la  partie  orientale  de  TEtat  de  Ten- 
nessee. La  roche  qviî  la  repfermç  est  sur  un  hiprizon  dont  la  pro- 
fondeur au-dessous  du  somipet  du  grès  çalcifàre  est  évaluée  à 
environ  2  000  pieds. 

On  sait  qu'ep  Europe  le  genre  ConocçphalUes  s'étend  dans  toute 
la  hauteur  des  dépôts  qui  renferment  la  (auoç  pri^pordiale,  au^ 
dessus  des  limites  de  laquelle  on  n'a  pas  çncore  constaté  sa  pré- 
sence. Ainsi,  la  fréquence  des  fragnoents  de  deux  espèces  de  ce  type, 
dans  les  calcaires  ooli  tiques  et  les  schistes  de  la  fori^atiop  k  du  pro»> 
fesseur  Safford,  bous  autorise  à  considérer  la  base  de  cette  forioa^r 
tion  comme  appartenant  à  la  faune  primordiale ,  ou  comme 
constituant  peut-être  un  étage  de  transition  entre  cett<B  fauoe  et  la 
faune  seconde. 

Mous  pensons  d'ailleurs,  comme  M.  Billings,  que  ces  roches 
convenablement  exploitées  fourniront  un  jour  une  nombreuse  série 
de  Trilobites.  Malheureusement,  M.  le  professeur  Safford  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  se  livrer  à  des  recherches  de  détail. 

Avant  de  passer  à  un  autre  sujet;  nous  constaterons  encore,  d'£^ 
près  M.  BîUings,  que  la  communication  récente  du  professeur 
Safford  renferme  un  autre  observation  importante  à  considérer  en 
ce  moment  :  c*est  que  le  professeur  Safford  affirme  n'avoir  jamais 
vu^  dans  le  groupe  de  Hudson  River  des  régions  qu'il  a  explorées, 
aucun  fossile  allié  aux  Trilobites  de  la  Pointe  Lévis  près  Québec, 

tJne  affirmation  semblable  a  été  faite,  vers  la  même  époque, 
h  M.  Billings,  par  le  docteur  Shumard,  géologue  officiel  du  Texas. 
Nous  en  reproduisons  les  expressions  : 

«  Je  n'ai  jamais  vu,  ni  dans  le  groupe  de  Hudson  River,  ni 
«  dans  aucun  des  groupes  supérieui*s,  aucune  réapparition  des 
«f  genres  qui  existent  dans  le  grès  de  Potsdam  du  nord-ouest,  pas 
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u  même  un  seul  genre  ou  une  seule  espèce  de  Trilobite,  qui  soient 
«  communs  à  ces  deux  groupes.  J'ai  ëtudië  les  fossiles  siluriens  de 
«  l'Etat  de  Missouri  et  je  n'ai  reconnu  dans  celte  contrée  aucune 
«  réapparition.  » 

Mous  ferons  remarquer  combien  cette  parfaite  concordance  des 
observations  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  proviennent  de  deux 
géologues  si  éclairés  et  si  indépendants  sous  tous  les  rapports,  doit 
contribuer  à  nous  con6rmer  dans  l'opinion  que  nous  avons  émise 
ci-dessus,  au  sujet  de  l'horizon  indiqué  par  les  trois  Trilobites  de 
Géorgia(YermoDt)  et  par  les  divers  groupes  de  fossiles  récemment 
recueillis  à  la  Pointe  Lévis,  près  Québec. 

Contrée  de  Nébraska, 

Le  docteur  F.  W,  Hayden,  géologue  de  l'expédition  envoyée 
par  les  Etats-Unis  pour  explorer  la  région  connue  sous  le  nom  de 
Mauvaises  Terres  de  Nébraska^  y  a  reconnu  l'existence  du  grès  de 
Potsdam,  dont  il  indique  la  nature  et  les  fossiles  dans  le  passage 
suivant,  que  nous  traduisons  : 

«  Les  masses  les  plus  compactes  de  cette  roche  renfeimaient 
«  quelques  fossiles  qui  étaient  très  bien  conservés  et  parmi  lesquels 
«  il  y  avait  des  espèces  de  Ungula  et  Obolus  avec  des  Trilobites 
«i  semblables  ou  identiques  avec  ceux  qu'on  trouve  dans  le  grès  de 
«  Potsdam,  dans  d'autres  localités  bien  connues,  n  (page  5  r/ir 
Rapport ,  1858.) 

Chàp.  y.  •—  Système  tagonique  du  DocTEua  Ebenezer  Eumons. 

Le  passage  cité  dans  l'introduction  de  cette  notice  rappelle 
qu'en  1852  j'avais  signalé  des  rapports  frappants  entre  certains 
'Trilobites  d'Amérique  et  ceux  de  la  faune  primoi-diale  de  Bohême 
et  de  Suède. 

En  4855,  de  nouvelles  analogies  de  même  nature  ont  attiré 
encore  plus  fortement  mon  attention,  lorsque  j*ai  connu  le  bel 
ouvrage  publié  par  M.  le  docteur  Dale  Owen  et  ses  compagnons, 
sur  les  contrées  du  nord-ouest  des  Etats-Unis,  sous  le  titre  de 
Report  oj  a  Gcological  Survey  of  ff  isconsin y  lowa  ami  Minnesota^ 
1852.  J'ai  indiqué  ces  rapports  paléontologiques  dans  un  article 
publié  au  commencement  de  1853,  dans  le  Jahrbuch  de  Leonhard 
et  Bronn. 

Ces  dates  montrent  que  l'idée  que  j'ai  énoncée  sur  l'existence 
de  la  faune  primordiale  en  Amérique,  est  toute  récente.  Mais, 
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comme  ka  plupart  des  lecteura  européens  du  Bulletin  ne  sont  pas 
informés  de  tout  ce  qui  a  été  publié  aux  Etats-Unis  sur  ce  sujet, 
je  dois  craiudre  qu'on  ne  m'attribue  un  mérite  de  priorité,  auquel 
je  suis  loin  de  prétendre. 

Je  viens  donc  rappeler  aujourd'hui  que,  peu  après  l'époque  où 
sir  Aod.  Murchison  a  établi  en  Angleterre  son  système  silurien, 
en  reconnaissant  au-dessous  une  autre  série  de  roches  plus 
anciennes,  étudiées  et  classées  par  le  professeur  Sedgwick,  sons 
le  noni  de  système  cambrien,  un  géologue  américain  signalait, 
dans  l'État  de  New-Tork  et  les  États  voisins,  l'existence  semblable 
d'une  suite  de  dépôts  sédiraentaires,  plus  anciens  que  ceux  qu'on 
supposait  représenter  la  série  silurienne.  Ce  savant  est  le  docteur 
Ebenezer  Emmons,  et  la  série  des  formations  signalées  par  lui 
comme  antérieures  au  système  silurien  est  le  Taconic  system. 

A  l'origine,  c'est-à-dire  de  18B8  jusque  vers  18/i4,  ce  système 
laconique  n'était  présenté  que  comme  fondé  sur  des  observations 
péirographiques  et  stratigraphiques,  et  il  constituait  simplement 
la  base  sédimeniaire,  suivant  l'expression  américaine.  Il  n'était 
encore  caractérisé  par  aucune  faune  quelconque. 

JVlais,  en  iShU,  le  docteur  Emmons  ayant  découvert  dans  ce 
terrain  des  fossiles  jusqu'alors  inconnus,  son  Taconic  system  repré- 
sentait aussi,  suivant  lui,  la  base  paiéozoique. 

Cette  expression,  usitée  sur  l'antre  bord  de  l'Atlantique,  est  évi- 
demment équivalente  à  celle  de  faune  primordiale^  que  j'ai  appli- 
quée au  groupe  trilobi tique  le  plus  ancien  de  la  Bohême,  défini 
pour  la  première  fois  dans  ma  Notice  préliminaire,  en  1846. 

On  sait  que  les  Lingules,  qui  caractérisent  l'horizon  corri'spon- 
dant  des  Lingula  flags  dans  le  pays  de  Galles,  c'est-à-dire  dans  la 
région  cambrienne,  en  Angleterre,  n'ont  été  découvertes  par 
M.  Davis  qu'en  4845  [Siluria,  2*  édit.,  p.  43,  1859). 

En  comparant  ces  dates,  il  est  clair  que  le  docteur  Emmons  avait 
annoncé,  le  premier,  l'existence  d'une  faune  antérieure  à  celle 
qui  avait  été  établie  dans  le  Silurian  system^  comme  caractérisant 
la  division  silurienne  inférieure,  et  que  j'ai  nommée  faune  seconde. 
Il  est  donc  juste  de  reconnaître  cette  priorité,  et  je  crois  d'autant 
plus  convenable  de  la  constater  en  ce  moment,  qu'elle  n'a  point 
été  réclamée  jusqu'à  ce  jour. 

liais  pourquoi  la  faune  taconique  est-elle  encore  aujourd'hui  si 
peu  connue  en  Europe  ? 

Un  de  nos  maîtres,  M.  de  Verneuil,  a  dit  très  spirituellement, 
que  la  faune  primordiale  de  Bohême  ap ait  fait  fortune  [Bulletin^ 
t.  XVil,  p.   538,   1860).  Par  imitation,  on  pourrait  dire  que  la 
Soc,  géol.y  2*  série,  tome  XVIII.  15 
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£iiuDe  laconique  D*a  pas  tait  fortune  en  AtnëriqiM,  et  que  e^eet  là 
le  motif  du  p^u  d'etiention  qui  lui  a  été  accorda  tur  Taneien  con» 
tiueut. 

Si  nous  cherchons  à  quoi  tient  cette  disgrâce,  nous  voyons  qu'on 
pourrait  lui  aêsigner  plusieurs  causes,  que  noua  rendrons  plus  aen-^ 
sibles,  en  prooédaoi  par  voie  de  oomparaiaoo. 

i'*  Le«  relations  stratigraphiques,  reeoonuai  dès  l'origine,  entre 
les  fofuitttions  renfisruiant  les  faunes  primordiale  et  seconde  de 
Bobéme,  sont  si  simples  et  si  claires,  qu'elles  «établissent  Tordre 
de  succession  indique  par  les  boois  appliqua  à  ces  deui  faunes. 
Cet  ordre  a  paru  à  tous  les  géologues  qui  ont  vieité  notre  bassin 
aussi  évident  qu'à  noms,  et  aucun  d'eu  ne  l'a  contesté  jusqu'à 
ce  jour. 

Au  contraire,  lorsque  le  docteur  Enimous  annonça  le  système 
taoonique  conime  constitué  dans  l'État  de  New^YoÂ  et  les  États 
voisins,  par  une  série  4e  foiinations,  sur  lesquelles  la  division 
silurietioe  inférieure  repose  en  stratification  discordante,  ce  £ut 
fut  contesté,  comme  il  est  encore  contesté  aujourd'hui  par  divers 
géologues  américains,  qui  occupent  les  rangs  les  plus  distingués 
dans  la  science.  Ces  savants  soutiennent  jusqu'i  ce  jour,  que  les 
dép6ts,  dits  laconiques,  sont  placés,  non  pas  à  la  base,  mais  bien 
au  sommet  de  la  division  silurienne  inférieure. 

^'^  Lorsque  le  groupe  de  Tribbites  constituant  la  faune  pri- 
luoixliale  de  Bohême  fut  présenté,  en  I8/16,  à  l'attention  dee  pa- 
léontologues, il  se  composait  de  27  espèces  de  Trilobites,  bien 
caractérisées  et  qui  lui  appartiennent  exclusivement,  ainsi  que 
tous  les  ty)>es  entre  lesquels  elles  sont  distribuées,  à  l'exception  du 
seul  genre  Agnostus,  qui  s'élève  dans  la  faune  seconde. 

Par  contraste,  tes  seuls  Trilobites  décrits  en  1^4,  par  le  docteur 
Enimons,  dans  la  faune  de  son  Taconic  system,  se  i^éduisaient  k  deux 
espèces,  dont  on  n'avait  encore  recueilli  que  quelques  fragments. 
L'une  d'elles*  EUipU^cephaUis  asaphoides,  fut  iiumédiatement 
admise  comme  indépendante  et  nouvelle.  Mais  les  spécimens  alors 
connus,  étant  trop  incomplets  pour  montrer  clairement  les  carac-^ 
tères  distinctifs  de  la  faune  primordiele,  la  valeur  de  ce  THlobite 
fut  comme  auoibilée.  L'autre  forme,  Aiops  trilmcattu^  dont  il 
n'existait  également  que  quelques  morceaux,  très  mal  conserva, 
fut  méconnue,  et  la  plus  haute  autorité  paléontologique  des  Euts- 
Unis  la  déclara  identique  avec  [Triarthrua)  Calym.  fi0cki^  qui 
caractérise  la  faune  seconde  silurienne,  dans  TEtat  de  Ne^v-York. 
Les  autres  éléments  de  la  faune  taconique,  dont  nous  parlerona 
ci-après,  n'éprouvèrent  pas  un  uieilleur  sort. 


^  Les  ictiî«t«»  protOEoSques  de  Bohème,  largement  exploités, 
ont  fourni  des  milliers  d'exemplaires  des  espèces  les  plus  earacté- 
viitîqaes  de  cotre  fâone  frîœordiale.  Aussi,  il  n'existe  aujourd'hui 
pffMfoe  aucnne  oolleeCion,  tant  soit  peu  étendue,  qui  n'en  possède 
ém  sp^imcns  bien  consevvés  et  sur  lesquels  on  peut  aisément 
«ooiNudtve  leur»  car«plèffes. 

Au  contraire,  tous  les  Trilobites  de  la  faune  taconique  se  réditî- 
flMt  «Dcore  ftiiîoiird'hiii  à  q«#ique6  rares  fragments,  qui  sont  en  la 
ywoowiott  exelasive  ^an  petit  nombre  de  personnes.  Aueim  de 
ces  fossiles  n'a  peut-être  franchi  l'océan  Atlantique,  pour  venir 
Ssnder  en  Eufope  aoi  oooviotions  seientiAques.  Ils  ne  nous  «ont 
donc  coimut  que  par  des  figures,  dont  plusieurs  laissent  même 
beuiceup  à  dést#er  pour  les  études  minutieuses  qu'exige  ia  famille 
des  Trilobites. 

h^  Par  suitia  de  nos  pitblieatioBS  et  notamment  de  diverses  com- 
Biuiiicatioas  qui,  grâce  au  Bulletin^  trouvent  accès  auprès  de  la 
plapart  des  géolegutt  du  monde,  la  faune  primordiale  de  Bohème 
n'a  pu  rester  inconnue  à  aucun  des  savants  qui  accordent  quelque 
adentîoD  aux  terrains  paiéoeolques. 

Malgré  Icsémdcapresqneexcinéîvesque  je  ootisacre  depuis  de  si 
longues  années  à  tout  ce  qui  touche  la  période  silurienne,  je  dots 
avouer  que,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  faune  taconique  ne 
m'était  coqon^  ^M»  pfur  des  dooiments  très  incomplets.  Le  moins 
laconique  de  ces  documents  consiste  dans  un  chapitre  qui  ne  cou- 
vre pas  deux  pages,  dans  le  grand  ouvrage  du  professeur  J.  Hall  : 
{PelœmfikUo^Y  ^}  Hf^tv-Yerk^  vol.  I,  p.  819).  J'ai  cru  devoir  en 
donner  la  traduction  qu'on  trouvera  ci-après.  Je  ne  pense  pas  faire 
injare  aax  savants  qui  m'éeoutent^  en  supposant  qu'ils  n'ont  pas 
été  mieux  informés  que  moi  sur  ce  sujet.  La  raison  en  est  simple, 
jar  lea  oavrages  relatifs  au  Tseonic  system  n'ont  pas  été  transmis 
ides  États-Unis  en  France,  et  s'ils  enrichissent  quelque  biblio- 
thèque privilégiée,  il  ne  s'est  trauvé  personne,  qui  ait  voulu  se 
charger  da  les  connpalser  et  de  nous  en  communiquer  brièvement 
ie£o»tei|u. 

Ijs  vid#  que  je  signale  sera  largement  comblé  un  }oujr,  lorsque 
l'étninent  géologue,  qui  veut  bien  être  l'historiographe  des  progrès 
4k  lagéolojg^îe,  soc  lesdeux  hëmi8phèi>es,  sera  parvenu  k  la  période 
aîloneone.  £n  attendant,  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  inopportun 
d'indiquer  succinotement  à  la  Société  en  quoi  consiste  le  Taeonic 
sfsîsui  du  doetaur  Ëmmons.  Je  me  propose  donc  d'analyser  briè- 
amnaat,  suivant  l'ordre  det  dates,  eeux  des  ouvrages  de  ce  savant 
^tti,  grâce  k  sea  aimables  attentions^  sont  récemment  parvefnis  à 
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ma  connaissance  et  dans  lesquels  il  expose  ses  vues.  Voici  Tordre 
que  je  suivrai  dans  ces  éludes  : 

A.  —  Dans  un  aperçu  historique,  j'indiquerai  les  appréciations 
du  Taconic  System  faites  par  divers  géologues»  et  nolamment  par 
les  savants  voyageurs  européens,  auxquels  nous  devons  nos  pre- 
mières notions  sur  les  terrains  paléozoïques  du  nouveau  con- 
tinent. 

B.  —  Je  résumerai  ensuite,  d'après  les  ouvrages  du  docteur 
EmmODS,  les  notions  fondamentales  sur  lesquelles  il  a  établi  son 
nouveau  système. 

G.  —  Simple  et  impartial  témoin  des  discussions  entre  les  géo- 
logues américains,  je  me  bornerai  à  signaler  les  questions  princi- 
pales qui  sont  controversées,  en  ce  qui  touche  le  système  taco- 
nique. 

D.  —  J'exposerai  avec  plus  de  détails  les  documents  relatifs  à 
la  faune  taconique,  en  reproduisant  les  descriptions  et  les  figures 
qui  peuvent  rendre  plus  intelligibles  les  éléments  les  plus  impor- 
tants dont  elle  se  compose^  en  1860. 

E.  —  Je  terminerai  ces  études  par  quelques  observations,  qui 
ont  pour  but  d'apprécier  la  valeur  des  documents  paléontologi- 
ques  invoqués  par  le  docteur  Emmoos. 

A.  —  Aperçu  historique  du  taconic  stsixm. 

Le  nom  de  ce  système  géologique  est  emprunté  à  une  série  de 
collines,  nommées  Taconic  Hills  et  situées  entre  les  Etats  de  New- 
York,  Yermont,  etc. 

Le  docteur  £.  Emmons  indique  Torigine  du  Taconic system  dans 
le  passage  suivant  : 

«  En  1836,  loi-sque  je  reconnus  que,  dans  l'État  de  New- York, 
»  le  grès  de  Polsdam  était  la  base  du  système  silurien,  il  semblait 
«»  que  nous  avions  atteint  la  base  des  dépôts  sédimentaires.  Mais 
w  lorsque,  deux  ans  plus  tard,  j^eus  observé  la  même  base  reposant 
n  sur  des  sédiments  encore  plus  anciens,  tels  que  ceux  qu'on  voit 
»  le  long  de  la  rive  droite  du  lac  Ghamplain  et  ailleurs,  il  devînt 
»  évident  qu'il  existait  encore  une  série  plus  ancienne  que  le  ter- 
»  rain  silurien.  Les  preuves  de  ce  fait  se  sont  accumulées  coostam- 
»  ment  depuis  lors,  et  il  est  reconnu  que  le  Taconic  system  repoae 
n  sur  les  roches  primaires  sans  exception.  Son  existence  a  été 
»  observée  dans  toute  la  longueur  des  États-Unis,  à  partir  du 
»  nord-ouest  jusqu'au  sud-ouest.  Il  est  important  de  remarquer 
»  que,  dans  toute  cette  étendue,  sa  base  est  continue.  Vers  le 
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w  nord-est,  le  point  extrême  où  j'ai  observé  ce  système  est  dans 
»  les  lies  Fox ,  à  la  hauteur  des  côtes  de  TÉtat  du  Maine  ;  mais  j'ai 
M  de  bons  motifs  pour  soupçonner  son  existence  dans  TUe  de 
*  Terre-Meuve.  S'il  en  est  ainsi,  le  Taconic  system  doit  être  range 
V  fNirmi  les  formations  géologiques  les  plus  persistantes  de  ce 
»  pays.  »  {Amer,  geologx^  vol.  ï,  part.  2,  p.  6,  1855). 

Nous  ignorons  dans  quelles  publications  et  sous  quelle  forme  le 
docteur  Emmons  a  d'abord  exposé  ses  idées  relatives  au  Taconic 
System,  Gomme  ce  savant  remplissait,  à  cette  époque,  les  fonc- 
tions de  géologue  officiel,  chargé  du  second  district  de  l'État  de 
New-York,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  émis  ses  premières  idées 
dans  les  rapports  annuels,  avant  la  publication  de  son  Final  report^ 
qui  n'a  paru  qu'en  i8/i2. 

1842.  —  Le  docteur  Emmons  publie  son  rapport  6nal  sur  le 
second  district  géologique  de  FÉtat  de  New- York  {Final  report  on 
the  second  District  of  Nef^^YorÀ).  Cet  ouvrage  n'étant  pas  parvenu 
à  notre  connaissance,  nous  ne  pouvons  pas  indiquer  sous  quelle 
forme  le  Taconic  System  sy  trouve  présenté.  Mais,  d'après  divers 
passages  des  publications  subséquentes  du  même  savant,  il  nous 
semble  qu'il  s'appuyait  uniquement  sur  des  observations  straCi- 
graphiques  et  sur  la  nature  des  roches,  pour  assigner  à  son  nou- 
veau système  une  position  au-dessous  de  tout  le  terrain  silurien. 
Il  est  important  de  remarquer  qu'à  cette  époque  le  système  silu- 
rien, en  Angleterre,  ne  s'étendait  pas  plus  profondément  que  la 
formation  de  Llandeilo,  et  ne  comprenait  pas  l'étage  des  Lingula 
flttgSj  attribué  au  terrain  cambrien. 

13^4,  —  Le  docteur  Emmons  publie,  sous  le  titre  de  The  Ta-- 
conic  System  y  un  ouvrage  spécial,  destiné  à  exposer  la  constitution 
de  son  nouveau  terrain,  dans  les  Etats  de  New-York,  Massachu- 
setts, Maine,  Yermont,  Rhode-Island  et  Michigan. 

La  contrée  typique,  d'après  laquelle  le  système  taconique  est  éta- 
bli, s'étend  entre  la  chaîne  des  montagnes  de  Hoosick,  formant  sa 
limite  vers  l'est  et  la  rivière  Hudson,  vers  l'ouest.  Ce  terrain  em- 
brasse une  zone  qui  a  au  moins  /iO  milles  de  largeur. 

Quelques-unes  des  premières  pages  de  cet  ouvrage  sont  consa- 
crées à  indiquer  les  vues  de  divers  géologues  américains,  opposés  au 
Taconic  System.  Les  noms  cités  sont  ceux  de  MM.  les  professeurs 
Maiher,  Hitchcock,  Dana,  H.  D.  Rogers  et  W.  B.  Rogei*s.  Nous 
aurons  occasion,  ci-après,  de  faire  connaître  les  questions  sur  les- 
quelles s'étend  la  divergence  des  opinions  entre  ces  savants  et  le 
docteur  Emmons. 

Dans  UD  paragraphe  intitulé.  Position  et  relations  du  Taconic 
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System  y  le  docteur  Eininoos  expose  les  preuves  teDdatit  à  démon-' 
trer,  que  la  série  particul'fère  des  formation*  au:fcquelle8  il  a  âoDbé 
ce  nom  occupe  une  position  distincte  et  intermédiaire  eati'e  la 
division  silurienne  inférieure  et  les  roches  primaires.  Dailsce  btit^ 
il  figure  et  décrit  plusieurs  sectionà  prises  principalement  aux 
environs  de  Whitehall  et  qui  montredt  que  le  grès  cakifère^  c'est- 
à-dire  la  fonnation  la  plus  basse  du  Mlurien  inférieur^  dans  «Ate 
contrée,  repose  en  stratification  discordante  sur  les  schistes  taco* 
niques.  Par  induction,  il  admet  que  ces  schistes  passent  également 
sous  le  grès  de  Potsdam«  dont  la  suf^ei-position  immédiate  n'ea^ 
pas  visible  dans  cette  région. 

Les  rapports  entre  le  Taèbnic  system  et  la  dÎTÎsion  sikiriennâ  infé^^ 
rieure  étant  ainsi  établis,  le  docteur  Ënimotis  figure  une  autre 
section  destinée  à  montrer,  que  Icê  roche!  laconiques  repottni  en 
stratification  discordante  sur  les  rothes  primaires^  c'est-^à^dire  sur 
le  gneiss  renfermant  descouchei  de  grartite,  dans  lequel  prédomine 
un  quarta  bleu  particulier^  Après  ces  notions  générales^  le  doo* 
teur£mmon8  décrit  les  différentes  roches  qui  composent  sort  TVuw 
nie  System^  en  indiquant  leur  ordre  it  superposition  «  le«ir  étenshie 
géographique^  leurs  diverses  apparences  minéralogiques  et  Im 
fossiles  qu'elles  contiennent*  Voici  Tindication  de  oes  feimationti 
d'après  l'ordre  suivi  dans  leur  description  et  qui  est  en  même  tempt 
celui  de  leur  âgd  relatif^  suivant  le  docteur  Emmons  : 

Rechei.  FoMila»* 

5.  —   Schistes  Doirs » i  .  2  Trlle^bitea. 

!  Schistes  tacoitlques,  enfermant  parmi  sèsiJJ    .  *^; 
foMnâtions  8ubord<>nnées ;     iFucôïdes 
Les  schistes  ardoisiers  de  âoosick Graptolites, 

3.  —   Calcairt  spath iqued ' 

t.  «^  Sdhfsti^  tnàgnésieDS  retifermant  leil  calcaires 

de   Stockbridge.  <   .  .  <   .  .  »   .  j  .  .  ^  )8aM  Umïleêé 
4«  —   Grès  brun  ou  quarte  granulé,  à  la  basé  du 
système « «  .  « 

Tous  les  fossiles  indiqués  sont  figurés. 

D'après  ces  indications,  on  voit  qu'en  18/(4,  les  Graptolites  des 
schistes  ardoisiers  de  Hoosick^  alors  énumérés  par  le  docteur  EIai«- 
mons  sous  le  nom  de  Fucoides  simplex^  représentaient  à  ses  yeum 
les  traces  les  plus  anciennes  de  la  vie  organique,  dans  TAmérique 
septentrionale.  \ie%  observations  subséquentes  ont  porté  ce  savaai 
à  modifier  cette  opinion  (voyez  ci-après,  ISdfi). 
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Les  fcMMies  auiqaels  le  docteur  Ëmmotis  Bitaehah  alors  la  plus 
grande  hnpOrtatiGe  ëiaienC  les  Nereiies^  Myrianites^  etc.,  parce 
qu'il  le*  ocmsidérait  comme  caractériMiot  exdasftement  la  période 
eMnbrieDne»  antérieure  à  la  période  silurientie,  dans  la  régioit 
m>ii|iie  d'Angleterre,  et  eorrespondani  au  Ttêconie  system  des 
EuitS'UfliflL 

Le  docteur  Bmmons  consacre  encore  quelques  pages  â  exposer 
les  relations  obseores  qui  existent  entre  la  ditision  Ghamplâln,  ou 
diriston  silurienne  inférieure,  et  les  schistes  taconiques,  dans  le 
TOÎsinâge  de  la  rivière  Hudson.  Ensuite,  dans  deux  sections  prises, 
Tune  sur  Bald  mùuntain  et  l'autre  à  peu  de  distance  rers  le  nord-* 
est,  il  montre  le  grès  calcifère  reposant  sur  les  schistes  du  Tacûrtic 
ifêtem. 

Les  derniers  ehapitres  renferment  Texposition  spéciale  du  TVt- 
cûnh  sy^iem  suivant  ses  apparences  locales,  dans  les  Etats  de 
Rhode-Mand,  Maine  et  Michigan. 

La  conclusion  générale  de  cet  ouvrage  est  formulée  ainsi  qu'il 
sait: 

«  L'indépendance  du  Taconic  system  est  soutenue  ou  prouvée  par 
»  les  faits  suivants  : 

n  1.  Position,  —  Il  répose  en  stratification  discordante  sur  les 

•  schistes  primaires  et  passe  au-dessous  du  système  de  New- York 
«  [syst.  sfieerien\  les  membres  inférieurs  et  les  plus  anciens  de  ce 
n  dernier  recouvrant  en  drscoi'dance  les  schistes  taconiques. 

»  2.  Bfffére/tees  dt,i  restes  organiques,  —  Les  Kereites  et  autres 
M  fissiles  des  schistes  taconiques  sont  également  inconnus  dans 
»  fontes  les  formations  du  groupe  de  Champlain  {dhhhn  silurienne 
if  inférieure).  En  outre,  il  est  important  de  se  rappeler  ce  fait,  que, 
»  dans  ce  groupe,  les  mollusques  du  système  de  New-Tork  nian- 

«  qnent  aussi. 

M  3.  Les  membres  du  système  taconlque  présentent  un  arrange^ 

*  ment  dijférent,  —  Les  gi'ès,  calcaires  el  schistes  différent,  non- 
«  senlement  dans  leur  position  relative,  mais  ils  sont  beaucoup 
■  plus  éjîais  que  ceux  du  système  dé  New- York,  avec  lesquels  ils 
»  ont  été  supposffs  identiques.  » 

1845.  —  M.  Ch.  Lyell  est  le  premier  géologue  européen,  à 
notre  connaissance,  qui  ait  fait  mentioti  du  Tacanîc  system.  Nous 
lisons  le  passage  suivant  dans  son  Voyage  aux  États^  Vnis^  Sous  la 
date  du  1?  avril  i8&2  : 

«  Après  avoir  quitté  la  ville  de  Mew-York.  j'ai  remonté  le 
»  North' River  jusqu'à  la  ville  de  Hudson,  pour  observer  les  schistes 
»  et  eakaires  de  transition,  e'ést-à-dire  siltnîens.  Ces  roches  ont 
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n  subi  de  telles  dislocalioos,  qu'il  m'a  été  impossible  de  me  con- 
»  vaincre,  peut-être  faute  de  temps  pour  l'observation,  si  la  pi*c- 
»  tendue  discordance  entre  le  calcaire  fossilifère  et  le  schiste  noir 
»  est  réelle  ou  seulement  apparente  et  due  à  des  dérangements 
»  dans  la  position  des  couches.  En  quittant  la  ville  de  Hudson,  je 
»  suivis  la  ligne  du  chemin  de  fer  traversant  les  montagnes  qui 
»  portent  le  nom  de  Chaîne  Uconique.  Elles  peuvent  être  consi- 
»  dérées  géographiquement  comme  une  continuation  des  Green 
»  Mountains  de  Yermont,  dont  elles  ne  difièrent  pas  grandement 
«>  dans  leur  structure  géologique,  les  roches  prédominantes  étant 
I*  le  gneiss,  le  micaschiste,  le  schiste  (alqueux  et  le  calcaire  cris- 
»  tallin,  c'est-à-dire  des  roches  dont  la  plupart  seraient  nommées 
»  primaires,  dans  la  nomenclature  ordinaire.  Cependant,  elles  ont 
n  été  nommées  métamorphiques,  parce  que,  dans  quelques-uns 
»  des  schistes  qui  leur  sont  associés,  on  a  découvert  des  traces  de 
M  fucoides  et  de  corps  verni  iformes  appelés  Ner cites.  Les  profes- 
»  seurs  Hitchcock  et  H.  D.  Rogers  ont  exprimé  une  opinion  qui 
w  m'a  paru  très  probable  après  un  examen  rapide  de  ces  collines, 
»  savoir,  qu'elles  sont  composées  de  couches  siluriennes  altérées. 
i>  Le  docteur  Emmons,  au  contraire,  prétend  qu'elles  sont  plus 
»  anciennes  que  le  grès  le  plus  bas  du  groupe  fossilifère  le  plus 
M  profond  de  New- York ,  en  un  mot,  que  ce  sont  des  couches 
»  sédimentaires  d'une  époque  antérieure  à  l'époque  silurienne  et 
»  dans  un  état  métamorphique.  L'ordre  d'arrangement  de  ces 
»  masses,  leurs  éléments  minéraux  et  leui's  restes  organiques  sont 
w  invoqués  à  l'appui  de  cette  théorie ,  et  plusieurs  sections  sont 
»  considérées  comme  démontraqt,  que  les  grès  les  plus  anciens  de 
n  la  série  de  New- York  reposent  en  stratification  discordante  sur 
»  les  roches  en  question,  auxquelles  le  docteur  Emmons  donae  le 
»  nom  de  Taconic  system.  Mais  les  fossiles  sont  si  peu  nombreux  et 
>»  si  analogues,  soit  aux  espèces  trouvées  dans  les  couches  silurien- 
n  nés  des  Etats-Unis,  soit  à  celles  qui,  comme  les  NereiteSy  sont 
»  généralement  attribuées  à  la  division  inférieure  de  ce  groupe 
»  dans  la  Grande-Bretagne,  que  le  droit  de  ce  groupe  taconique  à 
»  occuper  une  place  indépendante  parmi  les  formations  paléozoï- 
»  ques  semble  encore  très  contestable.  «  [Travels  inNorth  Ame^ 
rica,  etc.,  18/il-18ii2,  voL  I,  p.  246.) 

1846.  -^  Le  docteur  Emmons  publie  sous  le  titre  de  Jgricui- 
tarai  Report^  etc.,  un  ouvrage  dans  lequel  il  reproduit  l'exposition 
de  son  Taconic  System,  Ce  travail  n'ayant  jamais  été  sous  nos  yeux, 
nous  nous  bornons  à  en  indiquer  l'existence.  ^ 

1847.  —  M.  de  Yerneuil,  qui  a  visité  les  Etats-Unis,  quelques 
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années  après  M.  Lyell,  et  à  une  ëpoqae  où  le  docteur  Emmons 
ayait  déjà  publié  son  ouvrage  intitulé  Taeonic  xystem^  ne  prend 
point  ce  travail  en  considération,  dans  son  mémoire  classique 
intitulé  :  Noie  sur  le  parallélisme  des  dépdis  paléotofques  de 
(Amérique  septentrionale  açec  renx  de  (Europe,  La  seule  mention 
qu'il  fait  du  Taeonic  system  est  renfermée  dans  une  note  de  quel- 
ques lignes,  que  nous  reproduisons  : 

«  Selon  le  savant  professeur  Emmons,  il  y  a  encore  au-dessous 
»  du  grès  de  Potsdam  uu  système  de  couches  très  épais,  qu'il 
»  appelle  Taeonic  system.  Mous  nous  abstiendrons  d'en  parler  ici, 
»  car  ces  couches  n'étant  connues  nulle  part,  là  où  les  formations 
»  sont  horizontales,  quelques  doutes  ont  été  élevés  siu'  leur  âge 
»  véritable.  »  [Bulletin  de  la  Soc.  géol,^  etc.,  2*  sér.,  t.  IV) 
p.  650.) 

18/i7.  —  Le  professeur  J.  Hall,  dans  le  premier  volume  de  la 
PalœontologY  of  New»  York^  consacre  un  article  spécial,  mais  très 
court  aux  restes  organiques  du  Taeonic  système  Nous  croyons 
devoir  le  reproduire,  du  moins  dans  ses  parties  importantes. 

«  Le  docteur  Emmons»  dans  son  mémoire  sur  le  Taeonic  system, 
»  et  dans  son  Jgricultural  report^  a  donné  plusieurs  planches  des 
«  fossiles  du  Taeonic  system.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  fossiles 
»  proviennent  de  l'Etat  du  Maine.  Gomme  la  position  relative  des 
»  roches  qui  les  contiennent  n'a  pas  été  démontrée  par  des  preuves 
»  géologiques,  et  comme  aucun  des  fossiles  n'a  été  identifié  avec 
»  ceux  des  roches  du  même  âge  (présumé)  dans  l'Etat  de  New-* 
»  York,  j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux  n'en  faire  aucune  mention 
»  àèns  ce  volume.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  l'État 
n  de  New- York,  plusieurs  sont  indubitablement  identiques  avec 
»  des  espèces  bien  connues  du  groupe  de  Hudson-River,  tandis 
»  qu'une  seule  espèce  est  encoi*e  inconnue  sur  cet  horizon. 

»  Les  Trilobites  sont  figurés  sur  la  planche  67  et  décrits  aux 
»  pages  252  et  256 de  ce  Report.  L'une  d'elles  est  nouvelle  {Olenus 
»  asaphoides)^  tandis  que  l'autre  est  indubitablement  Calymene 
»  Becki. 

»  Nemapodia  bl  été  reconnue  depuis  lors  par  le  docteur  Fitch 
»  comme  la  trace  ou  la  décoloration  de  la  surface,  produite  par 
»  quelque  animal  vivant 

»  Gordia  marina  ne  présente  aucune  preuve  de  structure  orga- 
»  nique,  et  elle  offre  plutôt  l'apparence  du  moule  formé  dans  un 
»  aîllon  creusé  par  quelque  mollusque,  sur  un  fond  mou,  et  qui  a 
»  été  ensuite  rempli  par  un  sédiment  produisant  la  forme  en  ques« 

»  tîOD. 


39A  SÉANCl    DO    h   PÉfRIBft    IMl. 

»  L«0  ffeniieêy  dgatéê  sur  latpUinches  9  et  ft,  du  Tacotêh  systêm^ 
>»  0Dt  élë  trouyët ,  comme  il  YÎeùt  d'èire  dit,  dans  l'Étal  du  Maine, 
ift  À  W«lor?ille,  dans  des  •cbttta*  dont  i'dge  et  la  pdsHtôti  relatirs 
»  n'ont  pa<  été  détërmÎDés  par  d'antres  prennes. 

»  Fucoides  sinêpUm  cal,  aana  aocon  doute,  ti»  Graptolite,  allié  k 
»  G.  joliactm,  «I  appaveimnent  idontique  atec  one  espèce  troot^ 
»  dans  les  schistes  non  altérés  àa  groape  de  HtidBOn<*Rifen 

»  Les  Fttcoides  rigiàa  elftexÊioga  sont  tine  wule  et  même  espèce  ; 
4  mais  la  localité  d'on  ellea  pronenoeac  ne  permet  pas  de  douter, 
»  que  las  rochea  qui  les  reofef ment  font  partie  dtt  groupe  dé 
»  Hudson*RiT%r^  ete.,  elCL ,  etc. 

»  Pour  ces  niatift  et  parce  qa*an  examen  attentif  de  la  atructtfré 
»  de  cette  partie  du  pays  a  montré  une  claire  connexion  entre  le^ 
»  roches  des  deux  côtés,  c'est-à-dire  à  Test  et  à  l'ouest  de  la  rftière 
»  Hndsoo^  j'ai  considéré  camme  mon  devoir  de  réunir  cesftMafles 
»  aroo  ceux  qui  ont  été  tiNWivéa  dans  d'autres  localité»  dn  groupe 
»  de  Bttdio/HRiver,  Quel  qne  soit  le  récitât  des  inveatfgatîons 
»  future»r  >iotra  n'annis  maintenant  auctme  prente  ^ffiaante  pour 
»  conaidérer  les  roches  située»  à  Test  de  \9t  rîTière  Hudson  comme 

•  distinctes  de  celles  quiaont  placées  à  Touest,  car  elles  sont  vhi- 
»  blâment  liées  leinnes  aux  autres,  et  la  structure onduléeet  plfssée, 
»  ainai  que  l'aiiératîoa  partielle,  commence  aur  le  o6té  ouest  de 
»  la  Tivière,  tandis  que  les  fossiles  eon^nrent  encore  leurs  formel 
»  et  leurs  caractères  non  éqoffoqnes*  €eux  qui  étudient  ce  su|et 
»  doivent  se  rappeler  aussi)  que  la  déootrterie  de  quelques  espècea 
»  daaa  les  schistes  altérés,  sur  le  côté  est  de  la  rivière,  ne  peut  paa 
it  démontrer  qne  les  couches  sont  d'un  âge  différent,  puisqu'un,  ai 
»  grand  nombre  de  formes  non  équîroques,  des  roches  non  altérées 
»  du  côté  ouest,  se  montrent  dans  les  mêmes  connexions.  Une 
»  recherche  attentive  dans  une  partie  quelconque  de  ces  roches, 
tf  ansiî  bien  dans  les  régions  disloquées  que  dans  celles  qui  n'ont 

•  pas  été  totraiblées,  amènera  la  découverte  de  beaucoup  de  non- 
»  velles  espèces,  ce  qui  est  également  vrai  dans  d'autres  forma* 
»  tions. 

«  le  Gonçoîa  cependant,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  Ici 
>f  dans  les  détails  relatifa  à  ik  structure  géologique  de  cette  partie 
»  du  pays.  Ces  explications  paraîtront  dans  une  introduction  à  eec 
»  ouvrage,  avec  des  sections  montrant  la  oontlnuatron  des  direc- 
w  tions  vers  l'est  et  leur  métamorphisme  graduel,  qui  s'accratt  en 
»  proportion  de  leur  plus  grande  dislocation.  (Pal.  nf  J^et^^Yûrk, 
I,  p.S1»à»30.) 

Les  documenta  annoncés  dans  ces  dernières  lignes  par  le  peofi»- 
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•enr  }«  lUtt  n'onC  pas  eocore  été  fnibUét ,  â  ootra  ccmnaÏMince. 
^  185^.  —  M.  Jules  MaroQii,  pablie  une  oarte  gëologiqtie  dei 
EtatMInig,  av«^  Un  teAl»  eupàieaûL  D  dcibii  tous  Im  terrain» 
reoonuus  sur  celte  Yaste  sarCace^  mais  il  de  mcntitmafl  le  Tac^m'ê 
sjruem  que  daue  le  paMge  taivanl^  que  nous  tmAtitoiie  s 

»  Ces  ptemièree  roohes  étnitifiéea  ayant  été  ainii  itiodiAéC* 
«  CMrmeùt  le  goeUs*  le  mieasohifte,  lee  scbîfltea  et  le  marbre^  qui 
»  ont  été  aouvent  classés  comme  de»  fonnatious  partioUèrea  et 
»  eaceptionueUe»»  teUes  qtie  k  Cambtian  tyitem  de  M.  Sedgf^ick 
»  efe  Angleterre,  et  le  Tacoatc  gystêm  de  Mi  Emaioai  en  Amërique. 
>  Gee  aystèluea  doWent  dispaiëitre  de  la  classificatîoo  géologiqoéy 
»  uar  île  drâneiit  deux  noma  aux  roches  métamorpbiqueé,  douf 
»  ils  sont  des  parties  liilégraoteSy  dans  tdutet  les  fégions  oà  osf 
ji  couebesont  étédkerTécs.  >*  (Qeai,  mmp  oj  the  Vnit^Smtéê^  p«  19.) 

185&i  -^  Daoa  son  grand  outrage  intitule  American  geolQgf^ 
le  docteur  Emmons  présente  une  nouTelle  exposition  des  docn** 
«lenW  irèlatiis  à  st>n  Taoenic  itstem,  (Vol.  I,  part<  2,  p.  là  122.) 

GeM  expteittOD  est  plus  étendue^  sous  quelques  rapporis,  que 
oelle  qtii  est  rentemtée  dans  Tke  Taoanio  sfttëm^  publié  eb  18Â/^< 
Cependant,  cfMnine  elle  est  fondée  sur  la  roême  ordre  de  faits  et 
la  même  nature  de  démoristràtions^  hoiis  erayons  supefiu  d'itn 
donner  kl  Taitàlyse  détaillée^  D'ailleuTS,  nous  emprunterons  à 
eet  ouvrage  les  passage»  les  plus  tnstrudtifs,  pour  las  diapftres  stii» 
vants  de  cette  notice,  oà  nous  réiaiiions  les  notiotis  foodamen* 
taies  du  sjsièine  taconique)  et  les  questions  disontéee  è  ee  sujet 
entre  les  géologues  américaioSi  Nous*de?ODè  seulement  <9onè(aiar 
ici»,  que  le  docteur  Ëmmons  donsacre  cnriroti  TÎtigt  pages  de  oef 
auvraga  à  décrire  les  fossiled  attribués  au  système  tacottiqoe  et 
qui  sont  figurés  sur  les  planches  1  et  2. 

Nous  ferons  o4»erT^r  que  le  sarant  auteur  n'a  pas  reproduit 
dana  ce  nauTeau  travail  la  dislinotion  établie  en  \%kk  dans  The 
Tagomit  #r<^f#m,  pi  19,  entre  lès  foranatiohs  nommées  par  lui 
sebiate  noir  (Sla9à  giat»)  et  scbiste  taooniqttè  [Tmtortie  siaiê). 
Cette  distinction  nous  aurait  cependant  paru  d'entant  plus  impor** 
umte  a  maintenir  et  à  développer ^  que  ces  deux  formatiOue  sont 
les  seules  fossilifères  dans  tout  le  sy^tne^  et  qu'en  outré  l^haennè 
d'elles  st^mble  renfermer  dea  fossiles  dietiotcSt  d'après  leé  docu- 
ments publiés  jusqu'à  ot  jour. 

1856.  '^  Le  docteur  Etnmons  publie  son  Rapport  géologique 
sur  les  coilités  du  centre  de  la  Catôlîne  du  Nord  (6ra/.  Report  of 
tkë  midivnti  enanHeê  èfNoHh  Caroèina) .  Dans  cet  ouvrage,  il  décrit 
eôtown  représanlant  la  Tmcêniû  ^9y*t9m  umi  séria  de  iKiobas,  pritid* 
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palemeot  composëes  de  schistes  et  de  quaitzites,  parmi  lesquelles 
il  établit  deux  divisions,  beaucoup  moi  os  distinctes  daus  cette  con- 
trée que  dans  les  Etats  du  Nord.  La  division  inférieure  est  définie 
comme  composée  de  schistes  talqueux,  de  grès  blancs  et  bruns, 
ou  quarzites  fréquemment  vitrifiés,  et  de  calcaire  granulé,  associé 
avec  des  schistes.  La  division  supérieure  renferme  les  schistes 
argileux  verts,  novaculite,  les  grès  argileux,  quelquefois  chloritës, 
et  les  conglomérats  bréchiformes. 

Après  avoir  décrit  les  roches  de  la  division  inférieure,  le  doc* 
teur  Ëmmons  constate  que  les  quartzites,  plus  ou  moins  vitrifiés, 
qui  en  constituent  un  des  éléments  les  plus  considérables,  renfer- 
ment deux  espèces  de  polypiers,  représentés  par  une  innombrable 
quantité  de  spécimens.  Ces  couches  fossilifères  se  reproduisent  sur 
une  hauteur  verticale  d'environ  1  000  pieds.  Il  est  à  remarquer, 
que,  dans  l'une  des  localités,  ces  roches  sont  aurifères  et  ont  déjà 
fourni  une  grande  quantité  d'or. 

Le  docteur  Emmons  a  donné  à  ces  polypiers  le  nom  générique 
de  Palœo troc/lis  {ancien  messager)^  en  distinguant  deux  formes, 
major  et  minor.  Ils  sont  accompagnés  par  quelques  traces  obscures 
de  bryozoaires.  Ces  fossiles  représenteraient,  suivant  le  docteur 
Emmons,  les  premières  traces  de  la  vie  animale,  ou  ce  qu'il 
nomme  la  base  paléozoïque^  non-seulement  aux  Etats-Unis,  mais 
même  sur  le  globe  terrestre.  Nous  reviendrons  ci-après  sur  ce 
sujet,  en  passant  en  revue  la  faune  taconique. 

La  division  supérieure  du  Taconic  system  n'est  pas  très  distincte 
dans  la  Caroline  du  Nord.  Le  docteur  Emmons  décrit  succincte- 
ment les  roches  qu'il  attribue  à  cette  division,  qui  n'avait  fourni 
aucun  fossile,  dans  cette  contrée,  à  l'époque  où  le  Rapport  a  été 
écrit,  c'est-à-dire  en  1856. 

1858, 1859,  1860.  —  Le  docteur  J.-J.  Bigsby,  qui  a  fait  de 
longues  études  sur  les  terrains  paléozoïques  de  l'Amérique  septen- 
trionale, et  qui  les  a  mis  en  parallèle  avec  les  terrains  correspon- 
dants de  la  Grande-Bretagne,  ne  mentionne  en  aucune  façon  le 
Taconic  system,  et  considère  l'horizon  du  grès  de  Potsdam  comme 
o£Prant  les  premières  traces  de  la  vie  animale,  dans  l'Amérique  du 
Nord.  (Quart,  journ,^  août  1858,  etc.) 

1859.  —  Dans  sa  nouvelle  édition  de  la  SiluriOf  sir  Roderick 
Murchison  passe  en  revue  les  terrains  siluriens  de  l'Amérique 
septentrionale,  dont  il  reconnaît  la  parfaite  correspondance  avec 
les  divisions  qu'il  a  établies  dans  la  région  typique  d'Angleterre. 
Dans  cette  revue,  il  admet  que  le  grès  de  Potsdam  représente  l'ho- 
rizon le  plus  bas  sur  lequel  on  peut  reconnaître  les  traces  indubi* 
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tables  de  la  rie  animale.  Il  suppose  ëgaletnent,  d'après  les  témoi- 
gnages des  professeurs  Ramsay  et  J.  Hall,  que  les  roches  renfermant 
le  Paradoxides  defiraintreeaux  environs  de  Boston,  se  trouvent  sur 
UBsemblable  horizon.  Il  ne  fait  aucune  mention  du  Taconie  system, 
(Siluria.p,  464.) 

Ce  ehapitre  est  termine  par  un  tableau  très  instructif,  dressé  par 
k  professeur  Ramsay,  après  son  voyage  en  Amérique.  Le  grès  de 
Potsdam  y  est  également  indiqué  comme  présentant  les  plus 
ancieos  fossiles  connus,  soit  dans  le  Canada,  soit  dans  TÉlat  de 
New-York. 

Nous  feit>ns  remarquer  que  le  système  huronieny  fondé  par  sir 
W.-Ë.  Logan,  dans  le  Canada,  et  placé  immédiatement  au-dessous 
du  grès  de  Potsdam,  est  indiqué  dans  ce  tableau  et  dans  le  texte 
de  la  SHuria^  comme  correspondant  au  terrain  cambrîen,  tel  qu'il 
est  défini  par  le  Geological  Survey  de  l'Angleterre.  Or,  suivant  le 
docteur  Ëmmons,  ce  système  huronien  du  Canada  ne  serait  autre 
chose  que  le  Taconie  sysiem,  sous  un  autre  nom. 

1860.  —  Le  docteur  Emnions  publie  la  seconde  édition  de  son 
OQTrage  intitulé  :  Manual  oj  Geology,  Dans  cet  ouvrage,  il  con- 
acre  les  pages  81-89  à  exposer  succinctement  son  Taconie  system^ 
et  il  reproduit  plusieurs  des  sections  antérieurement  publiées 
pour  faire  connaître  les  relations  stratigraphiques  de  ce  terrain^ 
par  rapport  au  système  silurien. 

Les  deux  divisions  du  Taconie  system^  établies  dans  cette  dernière 
publication,  sont  un  peu  différentes  de  celles  qui  avaient  été  indi- 
quées par  le  même  savant  en  1855,  dans  son  American  Geology. 
Cette  différence  nous  frappe  principalement  dans  la  distribution 
des  fossiles.  £n  effet,  les  seuls  restes  organiques  attribués  en  1860 
à  la  division  inférieure  sont  :  Palœotrochis  major  et  minor  du 
comté  de  Montgomery,  Caroline  du  Nord.  Nous  retix>uvons,  au 
contraire,  parmi  les  fossiles  de  la  division  supérieure,  Diplo* 
Ç^apsus  secalinus,  qui  provient  des  schistes  ardoisiera  d'Hoosick, 
Etat  de  New- York,  indiqués,  en  1855,  comme  appartenant  à  la 
division  inférieure  [Amer.  Geol.^  p.  /|0).  D'après  cette  nouvelle 
classification,  la  division  supérieure  s'étendait  beaucoup  plus  bas 
que  le  docteur  Emmons  ne  l'avait  enseigné  dans  ses  précédents 
ouvrages. 

Parmi  les  fossiles  que  le  docteur  Emmons  énumère  comme 
caractérisant  la  division  supérieure  de  son  Taconie  System  ^  nous 
trouvons  :  Paradoxides  asaphoides  dans  le  texte,  p.  87,  et  dans  une 
note  additionnelle,  p.  280,  sous  le  mêfne  nom  générique  dé 
Paradoxides^  les  trois  Olenus  de  Georgia  Vermont,  décrits  par  le 
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frob8$%m  i.  Hall  imoM  1«  Magenfê  Rapmn  ùf  Héti^Ytfrk^  for  iiM. 
A  rpccufion  à»  oe»  iyp<9>  le  doeteur  Ëmmoiif  ajoute  la  réi«xioo 

«  SuiYaot  Barrande,  lea  fj/taumê  Parmd^Kidei  cC  Olênus  appsr- 
»  tiennent  à  sa  zone  primordiale,  c'est-à-dire,  sont  tous^sUuriens 
w  ^a  fiob^inep  &Nia  ee  rapporCf  wm  P/amiUmidôê  «ont  a«flêi  ^ow • 
»  saurions.  Il  #o  réattlt««  |)arcoii8ëfl|«ciit,  qu^  la  <one  primordiale 
«  4e  fiphéina  «Nm^pond  è  la  dîrâioti  iMpérMure  du  système  Taco- 

U.  .^-*  Notions  fondamentales  du  Taconic  System, 

Dëairaol;  pi^scnter  les  notions  indispensables  pour  (aire  conce- 
TOir  1»)  quoi  ooasisia  le  Taconic  9ysiem jSS^na  conrirla  chance  d*étre 
aoettflé  d'une  interpr^tatioa  partiale,  soit  en  sa  faveur,  soit  à  aoo 
déirimeot,  nouB  avons  ehoîsi,  dans  les  divers  ouvrages  du  docteur 
Eminons,  les  pasaagaa  qui  nous  semblent  exposer  ces  éléments  de 
le  maniera  la  plus  succincte  et  la  plus  claire. 

Kous  eompreootis  dans  ces  notions  élémentaires  : 

r  U»  positioo  et  rexteastOB  géogrtphtqee   d«    aystème  ta- 

conique  ; 

t^  La  nature  minéralogique  de  aes  rpoba9  ; 

3^  Les  subdivisions  du  système  dans  le  sens  vertical  i 

4*  La  position  et  les  relations  stratigraphiques  du  système  dans 
la  série  géologique  ; 

6*  La  défini tioa  générale  de  la  faune  taconique; 

6^  Ccmolusiens  géeéiaks  du  docteur  EmaoBs,  au  sujet  du  sys- 
tème tacooiqna. 

t"  Positien  et  extension  géographique  du  Taoonfc  system. 

M  Le  taconic  systetn  forme  une  zone  de  ebaque  o6të  de  la  chat  ne 
»  dite  Blue  Aidge  (Grét^  bleue)^  Sur  le  versant  occidental,  cette 
»  zone  est  continue  à  partir  du  Canada  jusqu'à  la  G^rgie.  Sur  le 
»  vei'sant  prieiQlal,  la  z^iie  est  plus  laiige  sur  certains  points  €|ue 
»  sur  le  çAxi  ouest;  mais  sa  continuité  est  interrempue  et  je  suis 
»  porté  à  croire  qu'elle  ne  renferme  nulle  part  des  roches  appar- 
ia tenant  k  la  division  supérieure.  Le  système  est  plus  distinct 
I»  dans  la  Caroline  du  Nord  et  la  Virginie  que  dans  la  MarjlMad, 
»  ou  dauft  tout  autre  État  plus  loin  vera  le  Nord.  H  existe  sur  des 
»  surfaces  p^u  éteoduea  dans  le  Maine  et  Rhode  blaod.  Le  quai^ 
i»  associé  W  «cbiate  tidi|uew  ait  La  base  du  syMème  et  oenstitae 


• 

»  la  pios  gFtoife  partie  de  «a  di  viaîoa  i<i£ârî««i«.  A  VeA  dû  la  ^/«c 
JUdge^  U  fyaiiiDe  aiiumo  e$t  ioçooDu.ct  par«oiNié^«ia  noua 
D  avofis  aiicu^  dociuneut  pouf  délennûief  dineclement  Tëf  oque 
de  cetie  zone  sédimen taire  laconique.  Mous  sommes  donc  obti*- 
gés  de  nous  appuyer  sur  les  caractères  lithologiques,  et  comme 
ces  caractères  aoot  i^éqii'aJan^ot  «»  hêrmwU  «vce  ceux  des 
roches  situées  à  Touest  de  cette  chaîne  et  qui  sont  recouvertes 
par  Ifis  àéjpùU  Miuriena,  oous  rapporÉMs  Ui$  unes  ei  hu  amres 
à  la  même  période.  Les  seuls  sédimeola,  r^coarmui  le  T^coaia 
9Yitem  à  Veêif  sont  oeux  qui  appaitieooeoi  à  la  période  socoo» 
4lair«  inoyeim^  du  profeweur  &(>gers,  et  ainii»  depuis k  dépôtdci 
roche»  tu^opiques  ïnïémnx^^  jusqu'à  ««tl^  période  sw^ndune 
moyenne,  la  contrée  connue  90m  k  oom  à%  BIms  Bidgtj  âaît 
éiocrgâs.  A  Qaverêlraw,  k  nouveau  |j;r«i  rotiga^  ou  période 
leopodaire  moyenne,  est  formée  de  matériaux  partiellement 
dérivés  des  cakairea  iDférieuia  du  TacojtU  system, 
»  A  Tauest  de  la  Bli*^  J^idge^  1^  wdM%  ioférkuras  taoealques, 
quai*«itfis»  sdiistcs  t^^lqueux  et  calcaires  ont  une  dineciion  uord 
5Q0  ^j^  calculée  d'après  les  donoéea  fouroies  par  TexÉrémité 
sud  de  la  série.  Daoa  les  États  de  Uassacbusettset  de  Veruont,  la 
direetion  des  mêmes  roches  est  presque  nord  et  sud.  Ia  largeur 
de  cette  zooe  es4  au  maximum  eatre  Troy  (New* York)  et  Adams 
{JUaaucbusetla}  4^1  elle  #*élève  à  Zi  milles.  EUe  est  k  pea  près 
aussi  étendue  aur  la  ligne  passant  par  Abiogdon  (Virginie)  et 
Taylorsrilk  (Tenoessee). 

»  iM$  roches  taoooiques  fppt  divisées  par  les  hauteurs  k  loiig 
de  k  rivière  Hudson.  La  divipion  occidentak,  tm  supérieure, 
traverse  la  rivière  près  de  Poughkeepsie.  Elle  apparaît  sur  le 
bord  occidental  eoviroo  5  milles  au-dessus  de  Newburgh,  et  à 
partir  de  ee  point  elle  traverse  k  comté  d'Orange.  Près  de 
Poughkeepsie,  k  série  commence  à  s'infléchir  vers  Touest  et, 
en  traversaot  k  pordde  New- Jersey  pour  pénétrer  en  PennsyU 
vaoie«  elk  prend  la  mêo»e  direetion  qu'elk  a  entre  la  pointe 
aud  de  k  (Woline  du  Nord  et  Harpersferry.  Je  ne  l'ai  pas 
explorée  vers  k  aud  plus  loin  que  ks  limites  nord  de  la  <>édrgîe. 
Gomme  j'ai  examiné  ei  recounu  k  eystème  laconique  da«s  le 
Canada  et  le  iMaine,  >e  puis  constater,  d'après  mes  observa- 
tions peraonneUeSy  qu'il  s'étend  au  moins  sur  la  longueur  de 
1  300  miliest  en  lignes  paralkles  à  la  Blue  Bidge, 
9  Dana  le  Jtticbigan»  dans  k  région  dn  lae  Supérkur,  et  sur  le 
bord  septentrional  du  lae  Hnron,  k  système  taeonique  est  lar- 
fement  déveJnppc.  Il  a  été  brièvement  décrit  par  M.  Logan  et 
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N  il  a  été  aussi  nommé  système  aïoique  par  MM.  Poster  et  Whit- 

*  Dey,  géologues  des  Etats-Unis.  Cependant  il  a  été  indiqué  pour 
»  la  première  fois  par  feu  Houghton.  »  {Amer,  Geol,,  p.  117, 
1855.) 

2«  Nature  minéralogique  des  roches  taesniques. 

Le  docteur  Emmons  attache  une  grande  importance  aux  appa- 
rences pétrograpbiques  des  roches  du  Taconic  system^  parce  que 
leurs  caractères  minéralogiques  contribuent  beaucoup  à  lui  réyéler 
leur  origine  et  la  période  relative  durant  laquelle  leur  feimatiOQ 
a  eu  lieu  dans  les  mers.  Yoici  les  principaux  passages  dans  les- 
quek  il  expose  ses  vues  à  ce  sujet. 

u  Les  schistes  primaires  sont  situés  vers  Test  et  forment  des 
»  chaînes  parallèles  à  la  chaîne  taconique.-  Cette  masse,  schisteuse 
»  dans  toute  sa  longueur,  nous  fournit  la  raison  probable  pour 
»  laquelle  les  roches  inférieures  du  Taconic  system  sont  aussi  corn- 
»  plétcment  schisteuses  :  c'est  que  les  dernières  sont  dérivées  des 
»  premières.  Les  matériaux  détachés  des  uuesconstituent  les  autres. 
»  Les  schistes  taconiques  inférieurs  ressemblent  aux  scbistes  da 

•  système  primaire  ;  ce  sont  des  roches  régénérées,  présentant  les 
M  caractères  des  roches  primitives  dont  elles  sont  dérivées.  C'est 
»  un  fait  notoire  que  les  schistes  talqueux  de  Berkshire  ressemblent 
M  aux  schistes  talqueux  des  montagnes  de  Hoosick  ou  Green 
»  Moun tains;  cependant  une  étude  sérieuse  des  deux  zones  de  ces 
M  roches  schisteuses  convaincra  la  plupart  des  géologues  qu'elles 
»  ne  sont  point  du  même  âge  et  n'appartiennent  pas  à  un  seul  et 
»  même  système.  [Tacon,  syst,^  p.  9.) 

»  Ce  système  a  été  appelé  métamorphique,  probablement  avec 
w  plus  de  convenance  que  tout  autre.  Cependant,  il  n'existe  peut- 
M  être  aucun  cas  où  les  masses  qui  le  composent  aient  été  suffi-» 
»  samment  altérées  ou  changées,  pour  perdre  l'apparence  de  leur 
»  origine  sédimentaire.  Les  calcaires  inférieurs  ont  perdu  en  grande 
»  partie  l'aspect  particulier  qui  appartient  à  cette  classe  de  rochea. 
»  Les  roches  siliceuses  sont  souvent  vitrifiées  ou  bien  ont  perdu 
»  partiellement  leur  structure  granulée. 

»  Si  nous  considérons  que,  durant  cette  période,  les  forces  mé- 
M  caniques  et  chimiques  étaient  très  énergiques,  nous  aurons  la 
»  clé  pour  la  solution  de  tous  les  phénomènes  de  ce  genre.  A 
»  cette  époque,  les  sources  thermales  étaient  sans  doute  bien  plus 
»  nombreuses  qu'aujourd'hui,  et  beaucoup  d'entre  elles  conte- 
»  naient  une  grande  quantité  de  silice  dissoute,  qui,  en  se  dépo* 
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•  gant,  fonnait  une  masse  vitriûée,  identique  avec  les  lits  de 
w  quartzites,  l'une  des  roches  les  plus  communes  du  système.  » 
{Manualof  Geol,,  p.  81.) 

Le  docteur  Emmons  indique,  dans  le  passage  suivant,  le  con- 
traste qui  existe  entre  les  roches  taconiques  et  les  roches  silu- 
riennes, sous  le  rapport  de  leur  constitution  minérale. 

N  Le  point  important  à  observer  est  l'arrangement  des  maté- 
»  riaux  composant  les  ix>ches.  fiien  que,  dans  un  même  système,  il 
»  puisse  ne  pas  y  avoir  un  parallélisme  des  dépôts  sur  des  points 

•  difféi'ents,  cependant  il  existe  entre  eux  une  grande  similitude 
.»  dans  des  districts  très  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  système 

»  silurien  dans  ce  pays  est  entièrement  uniforme  sous  le  rapport 
»  de  la  composition  de  ses  formations  subordonnées.  La  limite 
»  septentrionale  de  ce  système,  dans  l'Etat  de  New- York,  est  près* 
»  que  identique  avec  ce  qui  existe  dans  la  Virginie  et  le  Ten* 
V  nessée,  surtout  dans  le  silurien  inférieur.  Le  grès  de  Potsdam, 
»  le  grès  calcifère,  les  calcaires  de  Bird*s-eye,  Chazy  et  Trenton, 
»  ainsi  que  les  masses  schisteuses  supérieures,  ne  peuvent  pas  être 
»  distinguées  les  unes  des  autres  à  ces  grandes  distances.  Je  ne 
»  suis  point  chargé  d'expliquer  ce  fait  remarquable  ;  j'ai  seulement 
.»  à  le  constater  ici.  Cette  constance  des  caractères  minéralogiques 
a  devient  un  fait  utile  lorsqu'il  est  nécessaire  de  comparer  les 
»  parties  correspondantes  de  deux  systèmes  contigus.  Ainsi,  la 
»  comparaison  entre  les  formations  inférieures  des  systèmes  taco- 
»  nique  et  silurien,  dans  ce  pays,  montre  une  différence  marquée 
»  dans  leur  constitution  minérale.  Les  roches  taconiques  partici- 
»  peut  au  caractère  primaire  des  schistes  talqueux  et  micacés,  et  il 
»  est  souvent  difficile  de  les  distinguer  d'avec  les  schistes  qui  ont 
»  une  connexion  intime  avec  les  gneiss  et  les  schistes  amphibo- 

»  liques. • • 

1»  Mais,  lorsque  nous  examinons  les  masses  du  silurien  inférieur, 
»  leur  origine  n'est  pas  douteuse.  Toutes  portent  le  cachet  d'une 
»  origine  sédimentaire.  Cette  différence  a  été  ordinairement  expli* 
»  quée  par  le  métamorphisme.  Mais  cette  explication  n'est  pas 
»  satisfaisante,  puisque  la  base  du  système  silurien,  dans  le  nord 
»  de  l'État  de  New-York,  repose  sur  des  roches  pyro-cristallines 
»  et  aurait  dû,  suivant  toute  vraisemblance,  devenir  métamor- 
»  phique  dans  cette  région ,  aussi  bien  que  les  roches  taconiques 
»  inférieures,  autant  que  nous  pouvons  juger  des  causes  et  des 
»  effets.  Il  me  semble  donc,  que  la  différence  dans  l'état  physique 
"  est  uniquement  due  à  la  composition.  Les  roches  taconiques 
»  inférieures  sont  directement  dérivées  des  roches  pyro-cristal- 
Sor.  géoL,  2«  série,  tome  XVlll.  4  6 
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w  iines,  granités,  gneiss,  mica*8chistes  et  schistes  talqueui.  Ces 
M  schistes  ëtant  très  uniformes  dans  leur  composition,  dans  toute 
»  la  longueur  et  la  largeur  de  la  chaîne  des  Appalaches,  source 
»  d'où  sont  dérivés  les  matériaux  des  roches  taconiqaes^  celles-ci 
»  doivent  nécessairement  montrer  la  même  constance  dans  leiu* 
»  constitution  minérale.  Il  en  résulte  aussi  une  constance  égale 
»  dans  la  constitution  minérale  du  silurien  inférieur,  dont  les 
»  matériaux  proviennent  du  système  taconiq^e,  foi*mant  uoeiooe 
»  parallèle  et  d'égale  étendue.  Cette  manière  de  voir  n'est  nulle- 

H  ment  théorique 

H  Toutes  ces  variationsde  constitution  minérale  ont  été  attribuées 
n  à  une  action  métamorphique,  mais  je  ne  peux  m'empécher  de 
M  considérer  cette  vue  comme  erronée  dans  tous  les  cas  que  j'ai 
w  cités.  £n  reconnaissant  l'action  métamorphique  comme  impor- 
»  tante,  je  ne  puis  la  regarder  que  comme  un  résultat  local  et 
»  limité  dans  ses  effets.  Du  moins,  tel  semble  être  le  cas  dans 
»  cette  contrée,  et  ainsi,  en  comparant  les  caractères  lithologiques 
to  des  deux  systèmes,  il  est  plus  important  d'avoir  égard  à  la 
Il  constitution  minérale  de  leur  masse.  Je  soutiens  que  cette  cod- 
»  stitution  minérale  n'est  pas  un  caractère  secondaire.  Par  exemple, 
M  si  nous  reconnaissons  la  magnésie  comme  un  élément  constituant 
w  des  calcaires  ou  des  schistes  talqueux,  sa  présence  doit  être 
N  considérée  comme  constatant  sa  coexistence  dans  les  sédiments, 
v^  et  on  ne  dpit  pas  la  l'cgarder  comme  une  substance  postérieure» 
M  ment  intixxluite  sous  l'influence  de  forces  chimiques  et  physi'- 
»  ques.  M  [Amer,  geol.^  p.  9.) 

3°  Subdivisions  du  système  taconique. 

«  iSlvU.  ' — .  Dans  l'ouvrage  \uûi\x\é  Taconic  sysieni,  le  docteiu* 
Ëmmons  s'est  borné  à  décrire  les  roches  suivant  leur  ordre  naturel 
de  superposition,  sans  établir  aucune  subdivision  dans  cette  série. 
Voici  cet  ordre  en  commençant  par  la  partie  supérieure. 

Schiste  noir  [Black  s  la  te). 

Schiste  taconique  avec  ses  lits  subordonnés,  qui  sont  au  nombre 

de  sept  et  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  schistes  ardot- 

siers  de  Hoosick,  renfermant  des  graptolites. 
Calcaire  apathique,  [Sparry  limestoné). 
Schiste  magnésien. 

Calcaire  de  Stockbrigde,  intercalé  dans  le  schiste  magnésien. 
Grès  brun  et  quartz  granulé.  (A  la  base.) 

1855.  — Dans  sou  American  geologjr,  le  docteur  Emmons  groupe 


kè  roëhes  CtconiqttM  en  deux  dÎTisions.  Voici  le  passage  où  il 
ifidiqua  cette  classificatioo. 

«  Le  système  taoonique  peut  être  considéré  comme  composé  de 
»  deux  diyisions,  Tune  inférieure  et  l'autre  supérieure,  dont  la 
9  ligne  de  démarcation  est  assez  bien  définie.  La  division  infé- 
»  Heure  est  terminée  par  le  schiste  qui  rècourre  le  calcaire  de 
«fitoclbridge.  La  masse  entière  de  cette  division  présente  Taspect 
»  schisteux  primitif  des  Vûdïtê  pyro-cristallines  lamelleuses,  et,  s'il 
»  n'existait  des  conglomérats  dans  cette  formation,  elle  serait  con- 
»  sidérée  comme  appartenant  à  la  période  de  l'histoire  de  la  terre, 

•  qui  a  précédé  le  dépôt  des  sédiments.  D'après  les  phénomènes 
»  existants,  elle  doit  être  regardée  comme  la  base  sédimentaire  de 
»  toutes  les  roches  hydroplastiques.  C'est  vers  le  sommet  de  cette 
»  division  que  nous  trouvons  les  premrers  fossiles,  savoir,  les 
»  Fucoides  et  les  Graptolites  des  schistes  ardolsiers  de  Hoosick 
»  et  des  couches  adjacentes  de  la  même  période.  Cette  partie  fos- 
»  silifère conserve  partiellement  l'aspect  primaire  des  lits  inférieurs, 
»  mais  les  couleurs  des  schistes  sont  plus  foncées,  passant  à  la 
»  nuance  pourpre  et  chocolat;  les  sédiments  sont  beaucoup  plus 
»  fins  et  plus  homogènes.  Ainsi,  dans  celte  division  du  système, 

•  les  roches  formant  la  base  olhrent  une  texture  grossière,  tandis 
»  qu'elles  deviennent  plus  fines  et  homogènes  à  mesure  qu'^n 
»  sViève.  »  {^mer,  geoL  I,  p.  12.) 

Le  docteur  Emmons  indique  les  localités  ovi  on  pent  le  mieax 
observer  le  développement  de  cette  division,  sur  le  territoirt  de 
divers  États,  et  notamment  sur  celui  de  New-York.  Il  définit 
ensnite  ia  division  supérieure,  comme  il  suit  : 

■  La  division  supérieure  commence  par  des  schistes  et  des  grès 

•  grossiers  et  elle  se  termine  par  un  schiste  noir  fin.  Ces  grès  et  schis- 
»  tes  sont  verdAtres  et  plutôt  cfalorités  que  talqueux ,  et  les  masses 
»  dans  leur  ensemble  ressemblent  souvent  au  trapp  (Greenstonej. 

•  Cette  apparence  est  sans  doute  due  à  la  présence  de  la  chk)rite  et 
»  pent-^tre  à  des  débris  d'amphibole.  Dans  l'Etat  de  New*York, 

•  ces  roches  ne  sont  nullement  altérées;  il  n'existe  en  connexion 

•  avec  elles  aucune  veine  de  trapp  (Greenstont)  ni  de  porphyre. 
»  La  partie  supérieure  est  beaucoup  plus  variable  que  la  partie 
»  infiérieure.  Les  schistes  de  nuances  foncées  prédominent,  mais 

•  ils  renferment  une  multitude  de  couches  subordonnées,  telles 
»  que  des  grès  de  couleur  olive,  intercalés  dans  un  beau  schiste 
»  vert,  des  grès  calcaires  qui  deviennent  bruns  ou  £auves  par  la 
»  décomposition  ;  des  dalles  d'un  veit  foncé  avec  des  Fucoïdet;  du 

•  calcaire  spatbiqtte;  des  scbisies  verts  et  noirs;  des  co««he*  de 
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»  quartz  sans  aucune  matière  calcaire  ;  des  couches  de  cooglomë- 
»  rats  et  d'un  calcaire  noir  schisteux,  qui  occupent  une  position 
•  supérieure  dans  cette  série,  n  [Amer,  geoi,,  I,  p.  13.) 

1860.  —  Dans  son  Maniuil  of  geology^  p.  87,  le  docteur  Emtnons 
sennble  transposer  la  limite  entre  les  deux  divisions  de  son  système, 
car  il  ënumère  parmi  les  fossiles  de  la  division  supérieure  les 
Graptolites  des  schistes  ardoisiers  de  Hoosick,  qui  sont  attribués  à 
la  division  inférieure,  dans  les  passages  que  nous  venons  de  citer» 

La  puissance  totale  du  système  laconique  est  d'envi ix>n 
30  000  pieds,  sauf  les  répétitions,  qui  n'ont  pas  été  jusqu'ici 
obseiTées.  Cette  immense  épaisseur  est  très  inégalement  répartie 
entre  les  deux  divisions,  savoir  : 

Division  supérieure .   .  25,000  pieds.  [Am.  Geol,,  I,  p.  57.) 
Division  inférieure.     .     5,000  pieds.  [Man,  of  GeoL,  p.  83.) 

30,000  pieds. 

4^  PoeitioD  et  relations  stratigraphiques  du  Taconic  system  dans  la 

série  géologique. 

Le  docteur  Ëmmons  établit  en  fait,  que  le  système  laconique 
est  placé  en  stratification  discordante,  entre  la  division  inférieure 
du  système  silurien  et  les  roches  primaires.  Voici  comment  il 
indique  les  relations  de  sou  nouveau  terraiu  avec  les  roches  silu- 
riennes : 

«  Je  soutiens  la  doctrine  large  et  nette,  que  le  Taconic  system 
»  occupe  une  position  inférieure  à  la  division  Champlain  du 
»  système  de  New- York,  c'est-à-dire  se  trouve  au-dessous  de 
»  la  division  inférieure  du  système  silurien  de  M.  Murchison. 
»  Afin  de  prouver  que  cette  position  est  bien  réelle,  il  sera  néces- 
»  saire  d'appeler  rattention  du  lecteur  sur  des  localités  où  I'uq 
»  des  systèmes  repose  sur  Tautre.  Pour  établir  ce  fait  sans  laisser 
»  la  possibilité  d*aucun  doute,  j'ai  choisi  les  points  ou  les  schistes 
»  du  système  laconique  sont  en  contact  avec  les  calcaires  inférieurs 
»  ou  avec  le  grès  de  Potsdam  du  système  de  New- York.  »  {Tacon. 
syst.,^.  ll,18&(i.) 

Les  linnites  de  celte  notice  ne  nous  permettent  pas  de  repro- 
duire en  détail  la  description  des  diverses  sections  données  par  le 
docteur  Ëmmons,  dans  le  but  indiqué.  Nous  constatons  seulement 
que,  dans  Fouvrage  qui  vient  d'être  cité,  les  sections  décrites  et 
figurées  dans  le  texte,  p.  12,  sont  prises,  les  unes  aux  environs  de 
Whitehall  et  une  autre  à  Greenbush,  vis-à-visde  la  ville  d'Albany, 
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dans  rStat  de  New-York.  Elles  sont  destinées  à  montrer  que  le 
grès  calcijèrey  c'est-à-dire  la  formation  la  plus  basse  du  silurien 
infëriear,  dans  cette  contrée,  repose  en  stratification  discordante 
sur  les  schistes  taconiques.  [IbicL^  p.  12.) 

Bans  le  même  ouvrage,  p.  &3,  sont  exposées  les  relations  qui 
existent  entre  la  division  Champlain  et  les  schistes  taconiques, 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  Hudson.  Ces  relations  paraissent 
très  obscures  :  1^  à  cause  des  dislocations  locales;  2*  à  cause  de  la 
ressemblance  des  apparences  minëralogiques  des  schistes  de  Hud- 
aon-River  et  des  schistes  laconiques;  3°  à  cause  des  masses  de 
transport  {(irift)  qui  cachent  la  ligne  de  contact  entre  ces  deux 
étages.  Nous  citerons  seulement  un  passage  montrant  suffisamment 
les  difficultés  locales  qui  entravent  les  observations. 

«  D'après  les  faits  et  remarques  qui  précèdent,  il  ne  paraîtra 
»  pas  étrange,  que  le  district  à  travers  lequel  s'étend  la  section  ait 
»  été  considéré  comme  entièrement  occupé  par  les  schistes  de 
»  Hudson- River,  surtout  si  l'on  observe,  que  des  lits  épais  de 
•  matériaux  de  transport  cachent  une  grande  partie  des  roches; 

>  qu'il  y  a  ressemblance  entre  les  deux  schistes  (de  Hudson- 
»  Âiver  et  du  système  taconique)  et  qu'il  n'existe  que  peu  de 
»  localités  où  leurs  relations  sont  exposées  de  telle  sorte,  qu'elles 

>  excitent  l'explorateur  à  rechercher  s'il  ne  pourrait  pas  y  avoir 
»  deux  schistes  di£Pérents,  juxtaposés.  Même  lorsque  cette  ques- 
»  tîon  s'élève,  il  est  difficile  de  faii*e  des  progrès  réels  vers  sa  solu* 
»  tien,  d'autant  plus  que  nous  sommes  fréquemment  disposés  à  la 
»  laisser  encore  incertaine. 

»  Il  y  a  cependant  une  circonstance  que  j'ai  souvent  observée 
»  et  qui  m'a  été  utile  dans  l'exploration  de  cette  contrée  :  c'est 
»  que  là  on  les  deux  systèmes  sont  en  contact,  il  y  a  un  large 
»  espace  sur  lequel  il  n'apparaît  aucune  roche  ni  de  l'un  ni  de 
»  l'autre.  Cet  espace  semble  avoir  été  une  dépression  plus  pro- 
»  fonde  que  les  autres  et  remplie  par  la  terre  végétale  et  les  maté- 
»  riaux  de  transport.  D'un  côté,  les  roches  plongent  profonde- 
»  ment  sous  cette  surface;  de  Tautre  côté,  les  roches,  surgissant 
»  des  profondeurs  inférieures,  s'élèvent  au-dessus  d'elle.  Je  ne 
»  signale  point  cette  disposition  comme  constante  et  universelle, 
»  mais  seulement  comme  un  fait  que  j'ai  fréquemment  observé  et 
»  dont  j'ai  indiqué  plusieurs  exemples  dans  cet  ouvrage.  »  (Ibid.j 
p.  UU.) 

La  planche  TI  du  même  ouvrage  renferme  six  sections  très 
étendues,  prises  à  travers  la  région  typique  du  système  taconique. 
Elles  sont  dessinées  sur  une  assex  grande  échelle  pour  montrer 
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les  relations,  Uiildi  simples,  UntôC  trè«  compliqaées,  quludi^^ 
le  texte  du  docteur  Einioons,  entre  les  roches  taconiques  et  celles 
de  la  division  silurienne  inférieure.  Nous  reproduisons  deut  de 
ces  sections. 

1655.  ^-  Dans  son  American  geùiogr,  1«  docteur  Einiaons  décrit 
et  figure  plusieurs  autres  sections  destinée!  A  inoutrer  que  le  grès 
caidfère  repose  en  stratification  discordante  sur  les  schistes  laco- 
niques. Nous  citerons  :  1*^  les  environs  des  chutes  de  Hoosick, 
dans  le  comté  de  Rensselaer,  État  de  New- York  (p.  73);  ^"^  te 
localité  de  Highgate,  dans  TÉut  de  Vermûnt  (p.  81);  S**  5#iitA« 
Mouniain,  comté  d'Addisson,  Yermout  (p»  87).  Il  y  a  aussi  d*au-* 
très  sections,  dans  lesquelles  ce  savant  discute  diverses  apparence! 
plus  ou  moins  compliquées,  qu'il  intei*prète  comme  contribuant 
k  démontrer,  que  les  roches  de  la  division  silurienne  inférieure 
reposent  en  stratification  discordante  sur  celles  du  système  taoo* 
nique.  Telles  sont  les  sections  à  travers  Bsild  Atouniain  et  Maunt 
Tobuft  comté  de  Washington,  New- York  (p.  85-86).  Elles  avaient 
été  déjà  figui*ées  dans  The  Taconic  system,  mais  décrites  avec  beau* 
coup  moins  de  détails  (p.  45«A6).  Nous  mentionnerons  aussi  une 
autro  section  prise  entre  Gom6tock*s  Landiiig  et  Middle  Gran ville 
(New- York)  dans  la  direction  de  l'est  vers  l'ouest.  Elle  traverse  les 
roches  primaires,  une  partie  du  silurien  inférieur  et  toute  la  série 
des  roches  de  la  division  tsconique  supérieure»  Elle  montre  le 
calcaire  de  Ghasy  reposant  sur  les  schistes  taconiques  (Ibtdt ,  p.  SI). 
Nous  croyons  inutile  d'indiquer  les  sections  prises  hors  de  la  con* 
trée  typique  du  Taconic  system  et  qui  sont  figui*ées  et  décrites  dans 
le  même  ouvrage. 

Dans  le  passage  qui  suit,  le  docteur  Emmous  indique  rsncienne 
étendue  de  la  division  silurienne  inférieure  vers  Test,  sur  la  l'égion 
laconique,  d'où  elle  a  été  enlevée  par  de  puissantes  dénudationa, 
qui  n'en  out  laissé  subsister  que  des  lambeaux  isolés,  caractérisés 
par  leurs  fossiles. 

«  Aûcienne  étendue  du  silurien  inférieur  à  Test  de  la  rivière 

»   HudsoD. 

«  L'existence  de  lambeaux  isolés  du  système  silurien  inférieur, 
»  ii  15  ou  20  milles  i  l'est  de  la  masse  principale  de  cette  division, 
»  qu'on  voit  à  Cohoes,  près  Waterford,  montre  qu'elle  formait 
»  autrefois  une  nappe  continue.  Ces  lambeaux  se  trouvent  sur  les 
»' mamelons  et  sur  les  crêtes,  ou  sur  leui*s  ulus.  Dans  la  vallée  de 
•  la  rivière  Hoosick,  aux  chutes  de  ce  nom^  il  existe  une  oréie  de 
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w  flTiseakiftre,  qui  s'éteDdsur  6  à  5  milles  de  longueur  et  qui  est 
1»  bien  caractérisée  par  ses  fossiles.  La  crête  à  l'ouest  de  Moovick  a 
M  échappé  à  la  dénudation,  probablement  parce  qu'elle  était  pla- 
»  oée  sur  le  versant  oriental,  car  le  versant  nord-ouest  était  plus 
9  directement  exposé  à  des  forces  dénudantes.  L'effet  de  la  dénuda- 
»  tion  fournit  des  faits  importants,  touchant  l'âge  relatif  et  la  po««* 
»  tion  des  deux  systèmes.  Ainsi,  en  beaucoup  de  localités,  les 
»  roches  taconiques  sont  parfaitement  débarranées  et  miset  à  nu^ 
«  tandis  qu'il  reste  sur  la  ligne  de  la  direction,  soit  un  mamelon, 
»  aoît  une  crête,  couronnés  par  les  restes  des  roches  du  silurien 
»  inférieur.  Ces  restes  siluriens  diffèrent  beaucoup  en  épaisseur,  et 
»  cette  différence  provient  en  partie  de  la  force  dénudante.  Mais 

•  il  est  probable  que  la  nappe  recouvrante  du  silurien  inférieur 
»  n*a  jamais  été  aussi  épaisse  sur  les  bords  orientaux  de  ce  système 
»  que  dans  la  vallée  de  la  Mohawk.  En  outre,  les  calcaires,  qui- 
^  sont  bien  caractérisés  dans  cette  vallée,  sont  faiblement  repré* 

•  sentes  et  mal  définis  dans  les  lambeaux  isolés  de  cette  région. 
»  J'ai  trouvé  â  Greenbush  les  fossiles  du  grès  calcifère  et  ceux  de 
«  calcaires  de  Ghasy,  Bird's«-eye  et  Trenton.  Cependant,  les  deux 
)»  masses  |>rédoniinantes  sont  le  grès  oalcifère  et  le  calcaire  deTren^ 
»  Ion.  Il  y  a  aussi  de  petites  masses  de  calcaire,  à  peine  détermi- 
»  uablea,  dans  la  localité  qui  fournit  les  Macluroa  et  Fikcotdts 
»  demissus  de  Conrad,  fossiles  caractéristiques  du  calcaire  de 
»  Bîrd's^eye.  L'inclinaison  des  lambeaux  des  calcaires  siluriens  eët 
»  «xlrémement  variable.  A  Hoosiok,  1* inclinaison  du  grès  calcifère 
»  coïncide  presque  avec  celle  c|u  schiste  sur  lequel  il  repose.  C'est 
n  un  exemple  où,  si  le  contact  des  deux  systèmes  ne  pouvait  pas 
»  éire  vu,  on  soutiendrait  qu'ils  sont  conformables  et  l'observa^ 
»  teur  serait  induit  à  conclure  de  cette  conformabilité,  que  ces 
M  roches  appartiennent  à  une  même  période  [Amer,  géol.j  I, 
H  part.  2,  p.  41»). 

Il  nous  reste  maintenant  à  citer  un  passage  dans  lequel  le  doc- 
teur Emmons  expose  les  relations  sti-atigraphiques  qu'il  a  recon- 
nues entre  son  nouveau  système  et  les  roches  primaires. 

«  Ayant  démontré  les  relations  de  la  masse  la  plus  occidentale 
»  du  système  laconique,  et  ayant  prouvé  qu'il  est  nonrseulement 
n  en  stratification  discordante,  par  rapport  aux  roches  si lurieniies^> 
»  ni^is  encore  placé  ail-dessous  d'elles,  je  vais  parler  des  relations 
»  qi^i  existent  entre  les  formations  taconiques  les  plus  orientales, 
»  et  les  roches  primaires,  dans  le  but  de  montrer  que  les  pre- 
^  luièiaf  90Ql  1^  piu#  réccDles  et  pooupent  une  position  intermé« 
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n  diaîre  enlre  les  schistes  primitifs  et  le  système  de  New-York 

M  (silurien). 

»  Dans  diverses  localités  que  j'ai  souvent  examinées,  dans  les 
n  élaU  de  \ermont  et  du  Massachusetts,  la  roche  taconique,  qui 
*.  s'étend  le  plusvers  l'est,  est  le  grès  brun  ouquarU  granulé.  On  le  voit 
»  très  bien  à  découvert,  à  Sunderland,  Vermont,  et  à  l'est  de  Sa- 
n  lem,  comté  de  Washington,  New-York,  ou  plutôt  encore  à  l'est 
»  des  chutes  de  Miller,  sur  la  rivière  Hudeon.  Ce  quarU  succède 
n  à  un  schiste  magnésien  avec  lequel  il  est  conformahle,  et,  si  on 
n  le  suit  jusqu'aux  schistes  primaires,  on  trouve  qu'il  repose  sur 
»  eux  en  stratification  discordante,  car  sa  direction  est  Nord,  20*, 
»  £st,  et  son  inclinaison  n'excède  pas  1 0^  tandis  que  les  schistes 
»  primaires  sont  beaucoup  plus  fortement  inclinés  vers  l'est.  La 
»  ligne  précise  ou  plan  de  jonction  est  cachée  par  les  matériaux  de 
»  transport,  mais  j'ai  pu  en  approcher  à  la  distance  de  quelques 
»  r^rds.  Près  du  contact,  le  quartzite  schisteux  est  chargé  de  cris- 
»  taux  de  Schorl  et  de  fer  octaédrique.  Il  y  a  aussi  des  couches 
n  qu'on  pourrait  nommer  quartz  porphyrique,  puisqu'elles  con- 
n  tiennent  des  cristaux  de  feldspath.  Cependant,  une  partie  de  la 
»  masse  inférieure  est  une  brèche,  comme  dans  plusieurs  autres 
»  localités  importantes,  dont  j'aurai  occasion  de  parler  ci-après. 
»  Le  quartz,  ainsi  qu'il  arrive  fréquemment,  alterne  avec  un 
A  schiste  siliceux,  par  lequel  sa  stratification  est  clairement  dé- 
n  montrée,  car  elle  nous  fournit  le  moyen  de  distinguer  leftsuur- 
»  faces  de  dépôt  d'avec  les  joints  naturels  très  prononcés  et  les  plans. 
«  de  clivage.»  (Taeon,  syst,^  p.  15.) 

Le  docteur  Emmons  figure,  à  la  suite  de  ce  passage,  une  section 
destinée  à  monti*er  les  relations  qui  viennent  d'être  indiquées. 
(ïbid.y  p.  16.) 

5*  DéfinitioD  générale  de  la  faune  taconique. 

Le  docteur  Emmons  définit  ainsi  les  caractères  généraux  de  la 
Faune  taoonique  : 

ce  Les  fossiles  végétaux,  qui  appartiennent  à  cette  série,  sont 
»  exclusivement  marins.  Ils  sont  nombreux  dans  la  partie  supé- 
»  rieure  du  système. 

»  Les  fossiles  animaux  appaitiennent  à  trois  grandes  divisions 
n  du  règne  animal,  savoir  ;  aux  articulés,  aux  mollusques  et  aux 
w  radiaires.  Ils  représentent  les  formes  les  plus  inférieures  de 
»  leurs  types   respectifs.  Ainsi,  les   articulés  sont  des  crustacés 
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»  appartenant  priocipalemeut  au  genre  Paradoxidi's.  Les  moUas- 
»  qnes  sont  des  Brachiopodes,  ou  des  espèces  qui  leur  sont  alliées 
n  et  très  petites.  Les  radîaires  représentent  les  formes  les  plus 
inférieures  des  polypiers  et  ressemblent  aux  FungUes  de  la  faune 
actuelle. 

»  Les  fossiles  de  ce  système  -appartiennent  donc  aux  rangs  les 
plus  inGmes,  et  de  plus  ils  sont  rares.  On  a  soutenu  que  cette 
rareté  était  due  à  l'état  des  roches  et  que,  bien  qu'ils  aient  pu 
être  aussi  nombreux  que  dans  la  série  du  silurien  inférieur, 
leurs  traces  ont  été  effacées,  parce  que  les  roches  ont  été  altérées 
par  la  chaleur.  AI ais,  malheureusement  pour  cette  manière  de 
▼oir,  OD  trouve  que  les  roches  de  cette  série  qui  ne  peuvent  pas 
être  considérées  comme  altérées,  sont  aussi  dépourvues  de 
fossiles  que  celles  qui  sont  placées  près  des  roches  primaires  et 
qui  sont  dans  la  région  immédiate  de  l'action  métamorphique. 
U  est  donc  probable  que  la  rareté  des  restes  organiques  dans 
le  Taeonic  system  est  due  à  ce  fait,  que  ce  n'était  pas  une  période 
riche  en  êtres  vivantsi 

»  Les  fossiles  découverts  dans  ce  système  sont  intéressants,  parcs 
que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  ils  représentent  les 
premiers  êtres  qui  ont  apparu  sur  le  globe  et  ils  appartiennent  ii 
des  types  bien  connus  dans  les  mers  actuelles,  malgré  l'immense 
»  distance  des  temps.  »  (A//1/1.  of,  geoi.,  p.  82, 1860.) 

Nous  nous  bornons  ici  aux  indications  générales  que  donne  le 
pêtmgt  qui  précède,  parce  que  nous  nous  proposons  d'exposer  et 
d'étudier,  ci-après,  tons  les  éléments  dont  se  compose  aujourd'hui 
la  faune  taeonique. 

CoDclasîons  générales  du  docteur  Emmons  au  sujet  du  système 

taeonique. 

Afin  que  les  géologues  d'Europe  puissent  mieux  apprécier 
l'étendue  et  la  fermeté  des  convictions  du  docteur  Emmons,  nous 
reproduisons  les  conclusions  par  lesquelles  il  termine  l'exposition 
de  son  système  taeonique,  dans  son  American  geology^  1855. 

6*  Sommaire  des  faits  relatif  aux  roches  laconiques  inférieures. 

«  i.  —  J'ai  montré  que  les  roches  taconiques  inférieures,  bien 
»  que  considérées  jadis  comme  faisant  partie  de  la  série  primaire, 
»  sont  réellement  des  sédiments,  car  les  couches  de  conglomérats 
»  fournissent  une  ample  preuve  de  cette  doctrine  ; 
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»  2.  —  Que  les  sédiineote  9ont  dérivés,  au  moins  eu  partie^  des 
>»  l'ocbes  pyi'o-ci'istalliueset  des  débrb  des  roches  qui  oonslituent 
»  les  cliaines  uoininée»  Grcen  Mountains  et  Blue  Hidge  ; 

»  3.  —  Que  les  roches  taoùniques  s'étendent  depuis  le  Maine 
M  jusqu'à  la  Géorgie ,  en  flanquant  d'une  manière  continue  « 
»  du  coié  de  Touest,  les  chaînes  dont  je  viens  de  parler,  ou  bieaen 
»  fornuiot  elles- luémes  d'autres  chaînes  distinctes.  Du  côté  de  Test, 
»  le  développement  de  ces  formations  est  grand,  mais  cependant  il 
»  n'est  pas  aussi  parfait  que  du  côté  de  Touestt  et  de  plus  elles 
•  diffèrent  par  certains  caractères  pétrographiques,  indiquant  des 
»  circonstances  diflérentes.  durant  leur  dépôt.  Les  schistes  pvédo- 
»  minent  k  Test  et  les  masses  siliceuses  y  sont  extrêmement  com» 
»'  mune9. 

»  Les  relations  et  la  composition  des  formations  du  Taeonic 
>>  System  prouvent  qu  elles  sont  distinctes  des  roches  des  Greem 
»  Mountains  d'un  côté  et  de  l'autre  côté  de  celles  du  silurien  infé^ 
n  rieur.  Le  quartsite  des  comtés  de  Rerkshire,  Buncombc,  et  Che» 
»  rokee  n'est  point  le  grès  de  Potsdam  ;  1^  mai-bres  et  leacalcaùes 
9  de  Berkshire  ne  sont  point  les  calcaires  inférieui'a  du  système 
»  silurien;  et  de  même,  les  schistes,  soit  talqueux^  aoit  magnésiepisi 
»  aoit  ardoisierSi  et  les  grès,  ne  sont  ni  équivalents,  ni  corrcspon'* 
»  dants  d'aucune  roche  connue  comme  appartenant  à  œ  dernier 
M  système.  11  a  été  montré  qu'il  n'existe  aucune  similitude,  ni  dans 
p  la  nature  des  roches,  ni  dans  leur  ordre  de  dépôt,  ni  dans  If  urs 
»  fossiles,  entre  le  système  taconique  et  le  système  silurien,  àuoune 
»  des  différences  signalées  ne  peut  être  expliquée  par  le  mélamor'» 
»  phisme,  ni  par  le  renversement  des  axes,  ni  par  des  failiea. 

»  Le  résultat  de  toutes  ces  démonstrations  est,  que  le  système 
»  taconique,  dans  sa  division  inférieure,  est  indépendant  et  distifict 
n  du  système  silurien,  i»  (Americ,  geoi.y  I,  paît.  2,  p.  48.) 

Après  avoir  décrit  la  division  supérieure  du  système,  le  docteur 
fimmona  formule  la  conclusion  générale  de  œt ouvrage,  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  Le  Tacottic  sysiem  est  donc  fondé  sur  les  points  suivants  : 

»  1.  -*•  Les  séries  de  ses  formations,  subdivisées  en  groupes, 
»  sont  physiquement  différentes  des  séries  du  silurien  inférieur. 

»  2*  —  Il  est  recouvert  en  stratification  discordante,  en  beau* 
»  coup  de  localités,  par  les  roches  du  silurien  inférieur. 

»  3.  —  C'est  un  système  W/4/,  puisqu'il  a  été  déposé  durant 
»  l'époque  ou  il  existait  des  organismes* 

»  &.  -^  Comme  système  paléontologique,  il  diffère  du  si(i^ien 
»  inférieur,  d'abonj,  ^rpe  qi^'il  /cootieut  d^i  feasil^  ipconouf 


»  àmm  CQhû*ci,  et  ensuite  parce  qu'on  u'y  trouve  fM>iotle$  formes 

•  typiques  qui  prédoiuineut  dans  le  silurien  inférieur. 

»  5.  ^^  Ihaaê  le  système  laconique)  nous  avons  à  la  fois  la  basé 

•  paiéozoigue  et  la  bâte  sédimenîaire ;  la  première  est  placée  beau<i» 
a  coup  au-dessus  de  la  dernière,  c'est  à-dire  à  une  ëpoquis  très 
»  postérieure  à  celle  où  les  dépôts  ont  commencé  à  se  former. 

•  6.  «-*•  Le  système  taconique  nous  reporte  à  plusieurs  degrés 
»  plus  loiu  que  le  système  silurien,  vers  les  temps  où  la  vitalité  sa 

•  manifesta  dans  les  eaux.  Il  ^présente  une  période  beaucoup  plus 
»  longue  que  ce  dernier,  bien  qu'il  occiqie  une  superficie  moins 
p  considérable,  m  {Ibid,^  p.  122.) 

G.  —  Indication  des  principales  questions  agitées  au  si^et  du 

Taconic  System. 

Noos  rappellerous  d'abord  que  notre  but  n*est  point  d'exposer 
les  discussions  qui  durent  depuis  plus  de  vingt  ans ,  au  sujet  des 
quesdoiia  relatives  au  système  taconique.  Nous  voulons  seulement 
indiquer  les  points  princi}>aux  qui  ont  été  discutés.  Pour  faire 
concevoir  retendue  de  la  divergence  des  opinions  sur  ce  sujet^ 
nous  pourrions  dire,  de  la  manière  la  plus  générale ^  qu'aucune 
des  assertions  fondamentales  du  docteur  Emmons  n'est  restée  sans 
contradiction. 

Il  nous  parait  bien  évident  que  la  diversité  des  vues  de  nos 
savants  confrèi*es  américains,  au  sujet  du  Taconic  sfsttm  ,  prend 
•a  source  dans  une  aorte  d'ambiguïté  que  présentent  les  circon-» 
•tances  locales,  sous  les  rapports stratigiaphiqucs,  pétrograpliiqueS| 
st  même  paléootologiques.  Le  docteur  Emu)ons  reoounaît  lui* 
même  combien  les  apparences  du  teiTaiu  sont  trompeuses,  et  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  Uaduire  quelques-uns  dei  passages 
dans  lesquels  il  constate  ce  fait.  Nous  devons  faire  i^emarquer  que 
la  difficulté  dans  T interprétation  de  la  poeition  géologique  du 
Taconéo  System  existe  précisément^  dans  la  région  typique  où  il  a 
été  fondé,  o'est»à-dire  dans  les  États  de  New* York,  Vermonti 
Maine,  etc*  Nous  nous  borneions  donc  à  considérer  cette  contrée* 

£o  ce  qui  touche  les  apparences  minéralogiques  des  roches,  le 
docteur  Emmons  s'exprime  ainsi  i 

«  En  exposant  la  situation  du  système  taconique, je  répéterai  eu 
»  partie  les  faits  établis  dans  mon  Rapport  sur  la  géo|o|(ie  des 
a  comtés  du  Nord»  d'autant  plus^  qu'après  un  nouvel  examen  je 
n  ue  trouve  que  peu  de  cas,  dans  lesquels  j'ai  eu  occasion  de  faire 
s.desfi^Nrreoiioos»  Cesooçaiiiu»f  p»*oviepnen^  poucipalejaieiit  de  ce 
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»  que  j'ai  accordé  beaucoup  trop  de  confiance  aux  caractères  pé- 
»  trographiques  qui,  il  faut  bien  l'admettre,  sont  remarquable- 
»  ment  semblables  aux  caractères  des  schistes  de  Hudson  Hiver  et 
n  à  ceux  des  schistes  primaires.  Ainsi  vers  TEst,  dans  la  chaîne 
n  de  Graylock,  sont  les  schistes  qui  ont  été  habituellement  nom- 
»  mes  talqueux  et  quelquefois  schistes  micacés.  Si  on  se  fonde 
»  uniquement  sur  les  caractères  lithologiques  pour  déterminer 
n  l'âge  de  ces  roches  et  leur  position  dans  la  série,  quelques  géo- 
»»  logues  pourraient  les  classer  parmi  les  radies  primaires.  D'un 
n  autre  côté,  les  roches  qui  sont  vers  Touest,  dans  le  voisinage  de 
9  la  rivière  Hudson,  pourraient  être  placées,  sans  faire  violence  à 
»  leurs  caractères,  parmi  les  schistes  de  la  division  Champlain 
»  (division  silurienne  inférieure).  Si  l'on  prend  pour  principe 
M  d'attribuer  à  cette  division  les  roches  qui  ressemblent  à  ses 
»  propres  membres  et  au  système  primaire  celles  qui  s'en  rappro- 
M  chent  au  même  titre,  le  système  taconique  poiîiTait  être  partagé 
»  en  deux  grandes  sections,  suivant  leurs  caractères  pétrographie 
»  ques  respectifs.  Cependant,  une  telle  division  ne  saurait  être 
«  admise,  par  des  motifs  que  j'exposerai  ci-après.  Je  me  borne  en 
»  ce  moment  à  constater  que  certains  géologues,  en  accordant  trop 
»  d'importance  aux  caractères  lithologiques,  ont  manqué  de  voir 
»  le  système  taconique.  »  {Tac  syst.y  p.  10,  \SUU.) 

Le  docteur  Emmons  n'est  pas  moins  explicite  au  sujet  de  l'am- 
biguïté qui  existe  en  certaines  localités,  dans  les  relations  stratl- 
graphiques,  entre  la  division  silurienne  inférieure  et  le  système 
taconique.  Nous  avons  déjà  cité  ci-dessus  un  passage  très  frap- 
pant, publié  en  \SUUj  et  dans  lequel  ce  savant  indique  combien 
sont  obscurs  les  rapports  entre  ces  deux  systèmes,  sur  leur  ligne 
de  contact,  près  des  bords  de  la  rivière  Hudson.  Il  paraît  que 
onze  années  d*études  postérieures  n'avaient  pas  encore  dissipe 
cette  obscurité,  car  le  docteur  Emmons  la  signale  de  nouveau, 
en  1855,  dans  le  passage  suivant  : 

«  La  plus  grande  obscurité  dans  Tordre  de  succession  des 
»  roches  provient  de  l'action  combinée  des  dislocations  et  des 
»  dénudations.  Cette  obscurité  est  la  plus  grande  à  la  jonction 
»  des  deux  roches,  dont  les  caractères  lithologiques  sont  sem- 
»  blables.  Ainsi,  les  schistes  taconiques  et  ceux  du  groupe  de 
»  Hudson  River,  étant  en  contact  dans  la  vallée  de  l'Hudson, 
w  embarrassent  presque  tous  les  observateurs.  La  difficulté  est 
n  accrue  par  suite  des  effets  mécaniques,  que  la  dislocation  a  pro- 
»  duits  sur  les  roches  adjacentes.  Tous  les  vestiges  des  fossiles 
*  dans  les  schistes  mous  ont  été  détruits  par  l'écrasement  que  ces 
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»  roches  ont  subi,  et  il  résulte  de  la,  qu*il  est  hors  de  notre  pou- 
«  voir  de  tracer,  en  certains  points,  la  ligne  de  démarcation  entre 

0  les  deux  systèmes.  Par  suite  de  cette  dislocation,  les  roches 
9  laconiques  sur  les  bords  de  la  rivière  Hudson  sont  élevées  plus 
»  haut  que  les  schistes  du  groupe  de  Hudson  River.  Plusieurs 
»  géologues  concluent  de  ce  fait,  que  les  roches  taconiques  sont 
»  les  équivalents  du  groupe  silurien  qui  vient  d'être  nommé.  Je 
»  démontrerai  par  les  preuves  les  plus  décisives, que  cette  manière 
■  de  voir   est  erronée.  »  (Amer,  geology^  I.  part.  2,  p.  Ul^  1855.) 

Ayant  maintenant  à  exposer  les  vues  des  savants  qui  n'admet- 
tent pas  Texistence  du  système  taconique,  nous  devons  constater 
avant  tout,  que  la  plupart  des  ouvrages  dans  lesquels  ils  ont  publié 
leurs  opinions  et  leur  interprétation  des  faits  ne  sont  pas  à  notre 
disposition.  Mais  le  docteur  Ëmmons  en  ayant  cité  divers  pas- 
sages, renfermant  les  arguments  dirigés  contre  son  nouveau  sys- 
tème, nous  nous  bornerons  à  les  traduire.  Toutefois,  s'il  manquait 
quelque  chose  à  cette  reproduction  des  manifestations  contraires 
RU  système  taconique,  nous  exprimons  notre  sincère  regret  de 
n'avoir  pas  à  notre  portée  tous  les  éléments  bibliographiques 
nécessaires  pour  accomplir  cette  partie  de  notre  tâche,  suivant 
nos  sentiments  naturels  de  justice  et  d'impartialité. 

Le  professeur  Mather,  l'un  des  géologues  de  l'État  de  New-York^ 
s'exprime  ainsi  dans  la  préface  de  son  rapport  : 

«  Le  professeur  Emnions  a  discuté  la  question  longtemps  agitée 
»  de  Tage  des  roches  taconiques.  Il  a  l'avantage  d'avoir  vécu  au 
»  milieu  de  ces  roches  et  de  les  avoir  explorées  avec  beaucoup  de 
M  détail,  durant  plusieurs  années.  Probablement,  tout  géologue 
»  qui  étudierait  ces  formations  dans  les  localités  où  le  professeur 
»  Ëmmons  les  a  examinées  arriverait  à  la  même  conclusion  que 

1  lui,  par  rapport  à  leur  âge.  Il  admet  qu'on  ne  les  trouve  dans 
»  aucune  localité  reposant  sur  les  roches  primaires  (7),  mais  que 
»  le  grès  de  Potsdam  est  la  roche  la  plus  basse  qui  repose  sur 
»  celte  formation. 

■  Le  professeur  Hitchcock,  géologue  de  l'Etat  de  Massachusetts, 
»  a  aussi  discuté  Tâge  des  roches  taconiques,  parce  qu'elles  occu- 

>  peut  un  certain  espace  dans  la  partie  occidentale  de  cet  Etat. 
»  Ses  observations  et  celles  du  professeur  Dana  ont  depuis  long- 
»  temps  attiré  l'attention  des  géologues  sur  ces  roches.  Le  profes- 
»  seur  Hitchcock  les  considère  comme  métamorphiques,  conclusion 
»  entièrement  opposée  à  celle  du  professeur  Ëmmons  ;  mais  il  n'a 

>  pu  trouver  aucune  donnée,  de  laquelle  il  pût  déduire  leur  âge 
»  ou  leur  place  dans  la  série  géologique.  Ces  deux  messieurs,  ainsi 


S6â  8<Aifel  fte  à  PiVItiia  1861. 

*f  qtitles  professeura  H.-D.  Rogers,  W.-B.  Rogers  el  divers  autres 
»  géologues,  sont  arrivés  à  la  conclusion,  que  ces  roches  et  la 
n  plupart  de  celles  qui  sont  situées  entre  les  montagnes  de  Hoosick 
»  et  la  rivière  Hudson  ont  été  ridées,  plissées  et  renversées  toutes 
»  dans  une  même  direction,  de  manière  à  présenter  une  même 
»  inclinaison.  Pour  moi,  je  m'associe  également  à  cette  opinion. 
M  Mes  propres  observations  sur  ces  roclies  et  sur  celles  de  la  vallée 
«  d'Hudson ,  poursuivies  avec  beaucoup  de  soin  sur  tonte  leur 
»  étendue,  dans  les  États  de  New- York,  VermontetMassachnsetts, 
n  durant  une  Suite  d'années,  m'ont  conduit  à  conclure,  qu'elles 
•  sont  métamorphiques  et  du  même  âge  que  la  division  Gham- 
M  plein  ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  les  calcaires,  les  schistes  et  les 
n  i^rès  dé  cette  division,  sous  une  apparence  altérée.  Le  calcaire 
1»  blanc,  contenant  la  plombagine  et  divers  minéraux  cristallisés, 
1»  est  un  autre  point  sur  lequel  il  y  a  des  vues  différentes.  Je  suis 
»  arrivé  à  la  conclusion  qu'il  est  métamorphique.  »(r«5toi?in/noA^. 
Taconic  ffsiem,^  P«  2.) 

Le  professeur  Rogers  s'exprime  ainsi,  dans  une  eommuntcatimi 
fftfte  à  l'Association  américaine  des  géologues  et  naturalistes,  réu- 
nie à  Washington,  en  mai  184^  e 

«  Le  professeur  Emmons  considère  le  quarts  granulé,  le  sehiste 
•»  et  le  calcaire  des  collines  taconiques  et  de  la  vallée  de  Stock* 
»  bridge,  comme  constituant  un  groupe  distinct  de  couches,  qui 
»  n'appartiennent ,  ni  au  véritable  système  des  gneiss  ou  mica- 
ft  schistes  de  l'est,  ni  aux  roches  paléozolques  fossilifères  du  lac 
»  Gbamplain  et  de  la  vallée  d'Hudson  vers  l'ouest,  mais  qui  oc* 
M  cupent  une  place  Intermédiaire  dans  l'échelle  des  temps. 

•  L'identité  du  Taconie  system  avec  les  formations  de  ta  vallée 
»  de  Hudson  et  du  lac  Champlain  a  été  annoncée  par  mon  firère  et 
A  par  moi,  an  commencement  de  18&i,  à  la  Société  philosophique 
»  américaine.  A  l'aide  d'une  section,  prise  entre  la  vallée  de 
»  Stockbridge  et  la  rivière  Hudson,  nous  avons  montré  l'existence 
»  de  plis  nombreux  et  serrés  ,  anticlinaux  et  synclinaux  et  nons 
»  avons  ainsi  expliqué  l'inversion  appâtante  de  l'inclinaison,  que 
»  d'autres  géologues  ont  attribuée  à  un  renversement  général  de 
»  toute  la  série.  Nous  avons  montré  que  le  plissement  était  plus 
-  »  intense  le  long  de  la  vallée  de  Berkshire  et  des  crêtes  à  l'est.  Le 
»  marbre  granulé  de  Berkshire  a  été  identifié  avec  le  calcaire 
»  bleu  de  la  vallée  d'Hudson  métamorphosé  par  la  chaleur.  Les 
t  schistes  micacés,  talqueux  et  antres,  qui  lui  sont  associés,  ont 
■»  été  rapportés,  dans  cette  communication,  aux  sdiistes  de  la 
t»  plus  basse  formation  du  système  appalachien,   tandis  que  le 
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»  qaaruite  «ëmi-vitrifié  de  la  partie  occidenUle  des  montagnes 
»  de  Hoosick  a  été  reconnu   comme   étant  simplement  le  grès 

•  blanc  (grès  de  Potsdam)  de  la  même  série,  légèrement  altéré. 
»  J'ai  plaisir  à  Toir  que  ces  vues  d'identité  sont  maintenant  em- 
»  brassées  par  le  professeur  Mather  et,  si  je  ne  me  trompe,  par  le 

•  professeur  Hitchcock.  Le  professeur  Mather  a  dit  qu'il  a  Suifl 
»  ce  schiste  (schiste  de  Hudson]  dans  tous  ses  degrés  de  passage 
«jusqu'au  schiste  talco* argileux  et  talqueux,  comme  jusqu'au 
»  schiste  graphitique  et  plombagineux  ,  le  calcaire,  à  partir  de 
»  l'état  compacte,  sableux  et  schisteux  jusqu'à  l'état  spathique, 
»  lehiétettx  et  cristallin,  sur  une  courte  distance  et  le  grès  dt 
I»  Potsdnn  jusqu'à  un  quartzite  dur,  compacte  et  granulé.  Il  est 
I»  Yrai,  que  le  professeur  Bmmons  a  présenté  dans  son  Rapport 
I»  une  série  de  sections,  montrant  une  discordance  des  couches 
»  entre  son  Taconic  âystem  et  les  roches  de  la  division  Cliamplain  ; 
»  mais  je  dois  prendre  la  liberté  d'exprimer  que  je  ne  crois  A 
»  l'existence  d'aucune  discordance  de  ce  genre  et  de  faire  obsei^rei* 

•  que,  dans  le  prolongement  vers  le  sud  de  cette  sone  altérée  et 
»  plittée,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  crête  bleue  [Biue  Bridge)  en 

•  Géorgie,  c'est-à-dire  sur  une  distance  d'enyiron  3,000  milles, 

•  aucune  interruption  dans  la  concordance  générale  des  couches 
»  ne  s'est  jamais  présentée  aux  observations,  ni  de  mon  frère,  ni 
^  de  moi->ménie.  »  [Teste  Emmons,  Tacon,  syst,,  p.  3.) 

Le  docteur  Emmons,  après  avoir  reproduit  le  passage  que  nous 
venons  de  traduire  ajoute  ce  qui  suit  : 
«  Le  professeur  Aogers  va  jusqu'à  dire  que  le  grès  de  Potsdam 

•  forme  la  base  des  couches  paléozoiques  à  la  latitude  du  lac 

>  Champlain,  ou  au  moins  dans  la  région  de  la  rivière  Mohawk^ 

>  et,  bien  qu'il  existe  des  membres  de  la  même  famille  qui  s'éiea- 
»  dent  au-dessous,  en  stratification  concordante,  dans  quelques 

•  parties  du  district  de  la  Crête  Bleue,  cependant,  le  grès  blanc  ou 
»  gi'ès  de  Potsdam  est  jusqu'à  présent  le  plus  ancien  dépôt  de 
»  restes  organiques,  jusqu'ici  découverts  dans  nos  couches.  Nous 
»  avons  donc,  dans  les  extraits  qui  précèdent,  les  vues  du  professeur 
^Rogers  sur  le  Taconic  system  y  qui  pourrait  embrasser  quelques 
»  couches  plus  anciennes  que  le  grès  de  Potsdam  ;  mais,  comme 
»  ces  couches  sont  en  stratification  coucordante  avec  la  série  en- 

•  tière  qui  est  au-dessus,  elles  n'ont  aucun  titre  à  être  classées 
«  eomme  un  système  indépendant.  »  {Tacon.  syst  >  p.  4.) 

Les  citations  qui  précèdent  montrent  que,  non-seulement  la  dis- 
totdance  entre  le  Taconic  system  et  les  roches  de  la  division  silu^ 
nenae  inJCérieure  est  contestée ,  mais  que  les  vues  des  géologues 
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opposés  vont  jusqu'à  transposci*  tout  le  système  taconique  et  à  lui 
assigner  uue  position  géologique,  au  niveau  du  groupe  de  Hud- 
son  River.  La  méine  opinion  est  exprimée  par  le  professeur  J.  Hall, 
qui,  après  avoir  décrit  Olenus^=[EUiptocephalus)  asaphoides^  Ëm- 
mons,  indique,  dans  les  termes  suivants,  la  position  et  la  localité 
de  ce  fossile. 

«  Cette  espèce  a  été  trouvée  associée  avec  Calymene  Bccki  =; 
»  Atops  trilineatus  et  quelques  autres  fossiles  indéterminés,  dans 
»  les  schistes  micacés,  à  Greenwich,  Washington  county.  La  posi- 
»  tion  de  ces  schistes  a  déjà  été  indiquée.  La  localité  particulière 
»  est  environ  3  milles  nord-est  de  Bald  Mountain,  où  sont  clai- 
»  rement  exposés  les  calcaires  inférieurs,  sur  lesquels  reposent  ces 
»  schistes  plissés  et  partiellement  altérés.  »  (PaL  of  New-Yorà^  I, 
p.  257.  1847.) 

Le  passage  auquel  il  est  fait  allusion  est  peut-être  celui  où  le 
professeur  J.  Hall  indique  la  position  de  Atops  trilineatus ^  et  que 
nous  traduisons  : 

«  Ces  spécimens  se  trouvent  tous  dans  les  schistes  feuilletés, 
»  plissés  et  partiellement  altérés,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
1»  Hudson.  La  présence  de  ces  fossiles  est  uqe  preuve  suffisante  de 
»  Tâge  de  ces  couches,  indépendamment  de  la  preuve  fournie  par 
w  la  structure  de  cette  contrée,  telle  qu'elle  est  représentée  dans 
»  les  sections.  Cette  espèce  se  trouve  également  dans  les  schistes 
w  non.  altérés  du  groupe  de  Hu<jlson  River,  dans  les  comtés  de 
»  Lewis,  Jeffei-sou  et  Oswçgo.  >»  [Pal.  of  New^York,  1,  p.  252). 

Nous  rappelons  au  lecteur,  que  nousavons  reproduit,  ci-dessus, 
dans  l'aperçu  histori(iuel847,le  chapitre  du  même  ouvrage,  dans 
lequel  le  professeur  J.  Hall  apprécie  la  valeur  des  fossiles  taoo* 
niques  et  les  rapporte  tous  à  l'horizon  du  groupe  de  HudaoD 
River. 

Conformément  aux  vues  exprimées  dans  ces  divers  passages,  le 
professeur  J.  Hall,  après  avoir  décrit,  sous  le  nom  d*Oienus^  3  nou- 
velles espèces  de  Trilobites,  trouvées  entre  les  limites  du  lerraÎD 
taconique,  dans  la  ville  de  Georgia  (Yermont),  et  mentionnées  au 
commencement  de  cette  notice,  considère  les  schistes  qui  les  ren- 
ferment comme  appartenant  au  groupe  de  Hudson  River.  En 
outre,  dans  une  note  placée  à  la  suite  de  ces  desciiptions,  ce 
savant,  dans  le  but  de  confirmer  le  gisement  indiqué,  invoque  le 
témoignage  de  sir  W.-Ë.  Logan,  qui  affirme  :  a  que  les  schistes 
M  de  cette  localité  appartiennent  à  la  portion  supérieure  du  groupe 
9  de  Hudson  River,  c'est-à-dire  font  partie  d'une  série  de  couches, 
1^  qu'il  est  disposé  à  classer  comme  un  groupe  distinct,  au-dessus 


NOTE    DS    ■•    BARRANDE.  257 

»  du  véritable  groupe  de  Hudson-Ri ver.  »  [Twelfth  ann.  Report 
ofthc  Âegenis  oft/ie  University  of  Neoi^York^  1859,  p.  62.) 

Le  docteur  Emmons  repousse  Tassimilatioii  du  système  laco- 
nique avec  le  groupe  de  Hudson  River,  dans  divers  passages,  parmi 
lesquels  nous  traduisons  les  suivants. 

Après  avoir  décrit  la  division  taconique  supérieure,  suivant  une 
des  sections  principales,  traversant  les  comtés  de  Rensselaer  et  de 
Washington  (New-York)  à  partir  de  North  Granville,  il  ajoute  : 

«La  ligne  de  section  s'étend  sur  une  longueur  de  12  milles. 
«  L'inclinaison  moyenne,  dans  toute  cette  étendue,  est  d'environ 
»  ûO»,  et,  comme  la  succession  ne  permet  de  reconnaître  aucune 
»  i-épétition,  la  puissance  totale  paraît  être  au  moins  de  25  000 
»  pieds.  ' 

«  En  comparant  cette  série  avec  celle  de  Hudson  River,  nous  ne 
n  pouvons  manquer  d'observer  plusieurs  différences  frappantes. 
»  La  plus  grande  épaisseur  des  schistes  et  grès  du  groupe  de  Hud- 
»  son  River,dans  le  comté  d'Albany ,  est  de  700  pieds,  et,  bien  que 
•  le  professeur  H.-D.  Rogers  indique  6,000  pieds  comme  Je  maxi- 
A  mum  en  Pennsylvanie,  cette  puissance  ne  dépasse  pas  700  pieds 
1»  sur  le  versant  occidental  de  fVaîker*s  Mountain,  en  Virginie 

»  Ce  serait  une  complète  anomalie  géologique,  si  nous  arrivions  à 
»  établir  que  les  deux  divisions  du  système  taconique  sont  leséqui- 
»-  Talents  du  groupe  de  Hudson  River.  Cependant,  on  réclame  Tune 
»  et  l'antre,  mais  les  sections  exposées  pour  leur  illustration  mon- 
»  trent  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  être  considérées  conjme 
»  silurien  inférieur,  car  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent  être  coordon- 
»  nées  à  ce  système,  comme  groupe  physique.  Cette  supposition  de- 
»  vient  même  ridicule,  lorsqu'elle  admet  que  les  deux  divisions  du 
»  Taconic  sfstemj  qui  diffèrent  tellement  l'une  de  l'autre  par  leurs 
»  caractères  généraux  et  particuliers,  ne  sont  autre  chose  que  les 
»  schistes  et  grès  de  Hudson  River,  altérés  par  le  métamorphisme. 
»  Comme  la  différence  qui  existe  entre  les  roches  taconiquessupé- 
»  Heures  et  inférieures  a  été  uniquement  attribuée  à  un  plus  haut 
»  degré  de  métamorphisme,  il  convient  de  faire  quelques  remar- 
»  ques  au  sujet  de  cette  manière  de  voir.  Le  métamorphisme 
»  existant  dans  les  roches  sédimentaires,  est  ordinairement  pro- 
»  duit  par  la  présence  de  roches  pyro-cristallines,  qui  ont  pénétré 
»  au  milieu  des  premières.  Mais,  entre  North  Granville  et  les  mon- 
»  tagnes  voisines  de  la  rivière  Hudson,  je  ne  connais  ni  trapps 
»  ni  porphyres,  ni  granités.  II  y  a  donc  absence  de  causes,  pour  pro- 
>  duire  le  prétendu  métamoi-phisme.  Ce  métamorphisme  n'a  au* 
Soc.  géoi.y  V  série  ,  tome  XVllI.  47 


•25»  SÉANCB    DO    k    FÊVKIBa    1861. 

»  cunc existeuec réelle,  àinoifuqu'oaneletrouve dans leamarbres 
,  de  Bei^ire,  de  HutUnd,  e»c.  {fn  note),  «ans  ce  cas  même,  cette 
.  suppoMtioii  est  inutile,  car  les  calcaires,  <|ui  apparueupent  à  la 
*  série  primaire,  sont  blancs  et  crisuUins  ;  ainsi,  leurs  débris  coo- 
„  solides  dans  une  roche  régénérée  seraient  aussi  blancs  et  «uasi 
»  cristallins  que  la  rocbe  primiOTe  d'où  ils  dérivent.  »  (Amer. 

^«U  Kction  que  je  vais  décrire  traverse  la  localité  qui  fournit 
,  ks  Trilobites,  à  &  ou  5  milles  au  nord  de  Bald  Moantam.  Le 
.  schiste,  dans  lequel  j'ai  trouvé  ces  Trilobites,  est  sur  la  route 
„  près  de  la  maison  de  M.  Reynolds.  La  roche  est  un  schiste 
,  vert  foncé ,  dont  les  surfaces  sont  glacées  et  paraissent 
„  quelquefois  comme  couvertes  d'un  vernis  noir.  Ce  schiate  est 
.  imparfaitement  fissile,  et  la  surface  de  ses  brisures  est  ferrugi- 
»  neuse.  C'est  là  qu'ont  été  trouvés  ElUptocephalut  et  Atops^  reoon- 
»  nus  rim  et  l'autre,  non-seulement  comme  de  nouvelles  espèces, 
•  mais  comme  représentant  de  nouveau»  genres,  à  moins  que  U 
,  première  ne  soit  un  Paradozidet,  type  avec  lequel  elle  oOre 
»  certains  caractères  communs.  ,c.      j 

.  Ces  sdiistes  plongent  fortement  vers  lest,  10  ou  15  sud; 
„  vers  l'ouest,  leur  surface  s'élève  jusqu'à  une  crête  et  la  roche 
«  devient  plus  schisteuse  et  renferme  des  Uts  ca  caires.  Au  aom- 
,  met  de  la  crête,  à  i,k  de  mille  vers  l'ouest,  le  grès  calcfère 
,  occupe  le  sommet  A  sa  base  ouest,  on  reUouve  les  schutee  pa- 
„  rallèles  aux  couches  à  Trilobites.  A  l'est  de  o«.  dernières,  la 

même  roche  s'étend  à  100  ou  150  pieds  et  passe  à  un  quarute 
!  dur  dont  l'épaisseur  est  de  10  à  15  pieds.  A  ce  quartsitt  sucoède 
!  un  ^histe  noir  lustré,  qui,  à  son  tour,  se  transforme  vers  1  «aten 

"  """"Swlocaiité,  avec  ses  conglomératt,  schistes  etquaixitea,  a 
L  aussi  regardée  comme  l'équivalent  du  groupe  de  Mudaon 

"  ttlver  La  présence  des  Trilobites  est  considérée  comme  une 
nreuve  de  cette  supposition.  Cependant,  l'un  et  l'autre  «ont 
A^  PSDèces  nouvelles  et  n'ont  point  Hé  trouvés  dans  les  couches 

*  •  renferment  les  fossiles  caractéristiques  de  Hudson.  En  outre. 
"  *'"*n'a  découvert  aucun  fossile  dans  les  calcaires  schistei»,  qui 
'  T  •  ient  êlre  l'équivalent  du  calcaire  de  Trenton.  Les  CoasUes 
"  I   Tr  nlon  sont  si  constants  dan»  les  schistes  et  oaUaii-es  de  cet 

*  'V  ^  au'on  ne  con«att  aucun  exemple  de  leur  absence,  dan»  les 
'    „3,'cs  correspondantes,  dans  les  Euts  de  New- York.  Pennsyl- 

•  >  Virpinic  et  Tennessee.  De  plus,  les  couches  supérieures  à 
"  X's^'des  Trilobiles,  bien  qu'elles  soient  exposées  en  masse  sur 
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■  retendue  de  1/2  miik,  ne  coDiteonent  poiot  les  bandes  fossili- 

•  lères  du  véritable  groupe  géologique  de  Hud«on  ftiver.  Ce  serait 
»  uoe  anomalie  très  singulière,  si  ces  roches  devaient  représenter  ce 
»  groupe,  tandis  que  tous  leurs  fossiles  dispataiUaieoi^  dès  qu  elles 
»  sont  élevées  à  la  surface,  sui*  lefiôté  orienuldela  vallée  de  H4id- 
»  son,  lorsque,  auconUairc,  à  S/mÂc  Moumainj  situé  presque  vis-à- 

■  vis  et  seulement  à  la  distance  de  quelques  milles,  le  groupe  de 
>  Hudsoii  River  est  bien  développé  et  tous  ses  membres  sont  char- 
«  gés  de  fossiles.  Eocoie  une  fois,  ce  groupe  est  physiquement  dif- 

•  férenietses caractèies  forment  un  conUsste  ptoitoncé  avec  ceux 
à  du  TacQnic  System,  »  {Jmer.  géoL,  I,  p.  57.) 

«  Sûvant  les  vues  de  plusieuis  émiaenls  géolojjues ,  les  roches 

•  de  Sacidk  Mou/uaifi  (iMassachusetts)  appartiennent  au  groupe  de 

•  Hudson  River  ;  le  calcaire  aM-dessous  est  le  calcaire  de  Trenton 

•  eties  quartzites  sont  le  grès  de  Potsdam.  Suivant  ceUe  manière 
»  de  voir,  le  groupe  entier  du  silurien  inférieur  «st  développé  dans 
»  celte  uftontagoe.  S'il  en  est  ainsi ,  comment  se  fait-il  que  vers 

■  Graylock,  c'est-à-dire  au  sommet,  il  n'y  a  aucune  bande  fossi- 

■  lifère?  Si  ces  masses  iiniuenses  sont  des  sédiments  entassés  sur 
»iuie  hauteur  de  3,600  pieds,  ainsi  qu'on  l'admet,  comment 
»  peut-on  expliquer,  d'après  les  principes  paléontologiques,  qu'il 
"  n'existe  aucune  trace  organique  dans  toute  la  hauteur  de  ce 

■  prétendu  groupe  de  Hudson  River?  On  dit,  il  est  vm  ,  que  ces 

•  roclies  sont  métamorphiques,  mais  aloi^  quelle  preuve  avons- 

•  nous  de  lew  métamorphisme?  Ou  soutient  et  on  affirme  qu'elles 

•  sont  dépourvues  de  fossiles  parce  qu'elles  sont  métamorphiques, 
»  et  eiks  sont  métamorphiques  parce  qu'elles  sonc  dépourvues  de 

•  fossiles.  Or,  il  n'y  a  ni  trapps,  ni  porphyre,  ni  granité,  dans 

■  iMdie  Mountain.  Nous  devons  donc  admettre,  qu'après  ie  dépôt 

•  des  sédiments,  sur  une  hauteur  de  plusieurs  mille  pieds,  dans 

•  les  mei^  alors  exisutues,  cette  portion  de  la  croiuc  terrestre 

•  fut  de  iM>uveatt  suffisauin>ent  chauffée  pour  détruire  toutes  les 
»  traces  d'organisation,  d^ns  la  partie  supérieure  du  silurien  infé- 
»  rieur.   Quelle  est  l'opinion  la  plus  piobable,  enUe  celle  qui 

•  iwopose  de  rapporter  cette  form«4ioi)  à  ime  période  antérieure  a 
»  It  créaiion  des  animaux,  et  celle  qui  l'assimile  à  une  époque 

•  riche  en  êtres  vivants,  dont  les  vestiges  ont  été  détruits  par  la 

•  ebaleur,  connainniquée  à  travers  une  immense  épaisseur  de 
»  roche?  La  chaleur  asses  élevée  pour  produire  cet  effet  aurait  dû 

•  laisser  sa  Irace»  tandis  que,   dans  toute  la  ehakie  de   Sad^Z/t: 

•  Mottntam^  mam  tte  troavotis  rien  qui  ait  l'air  d'unprodnit  igné 
»  on  d'une  altératioii  par  la  chaleur.  Dans  tous  les  autres  cas,  où 
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»  il  est  probable  que  tout  vestige  des  fossiles  a  été  effacé  par  la 
»  chaleur,  il  reste  quelque  monument  de  son  action  pour  attester 
»  ce  fait;  mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n'y  a  qu'une 
»  simple  hypothèse,  stins  aucun  fait  ni  phénomène  en  sa  faveur. 

»  H  n'est  pas  nécessaire  de  dire  aux  géologues  américains,  que 
»  le  silurien  inférieur  est  éminemment  fossilifère.  L'ouvrage  de 
»  M.  Hall  renferme  88  planches  et  381  espèces  de  fossiles.  Il  est 
n  donc  très  étrange  que  toute  ti*ace  de  ce  grand  nombre  d'espèces 
»  ait  été  effacée.  Mais  de  plus,  comment  cette  doctrine  de  méta- 
»  morphisme  se  maintient-elle  à  côté  de  certaines  découvertes 
»  annoncées  ?  Par  exemple,  nous  lisons,  au  commencement  du 
»  volume  P'^de  la  Palœontology  of  New 'York  ^  que  des  fossiles  se 
»  trouvent  dans  le  quartzite  cristallin  de  Adams,  à  la  base  des 
»  Green  Mountains.  Il  semble  donc,  après  tout,  que  ces  roches 
»  situées  vers  Test  ne  sont  pas  tellement  altérées ,  mais  que  des 
M  fossiles  sont  conservés  à  la  base  même  du  système.  Les  géologues 
»  devraient  mettre  d'accord  leurs  découvertes  avec  leurs  supposi- 
»  tions.  »•  (dmer.  geoL,  I,  p.  70.) 

N  L'absence  des  fossiles  dans  la  division  laconique  inférieure  a 
»  été  attribuée  aux  modiâcations  qu'ils  ont  subies  par  l'action  de 
»  la  chaleur.  Cette  doctrine  ne  peut  être  adoptée  sans  Texamen  de 
»  ses  droits  à  notre  croyance. 

i>  Si  les  relations  du  calcaire  de  Herksliire  (StocÀùrirfgr)  sont 
n  soigneusement  examinées,  on  trouvera  que  cette  roche  a  été 

V  déposée  sur  des  sédiments  qui  ont  quelques  mille  pieds  d'épais- 
»  seur.  Il  s'agit  donc  de  savoir  s'il  est  probable  que  le  calorique 
»  aura  suffisamment  pénétré  à  travers  cette  masse  épaisse  de  dif- 
n  férentes  i*oclies,  variant  considérablement  dans  leur  pouvoir 
n  conducteur,  de  manière  à  donner  aux  particules  du  carbooate 
»  de  chaux  cette  mobilité,  qui  est  si  nécessaire  à  leur  cristallisa - 
B  tion.  Car  il  faut  reconnaître  que  c'est  seulement  à  travers  cette 
)«  épaisse  série  de  roches,  que  la  chaleur  aurait  pu  atteindre  le 
»  calcaire,  puisque  les  porphyres,  les  trapps  ou  les  roches  pyro- 
»  plastiques  manquent  dans  la  chaîne  taconique.  Mon -seulement 

V  les  trapps  sont  rares  dans  cette  chaîne,  mais  les  dykes  de  it>che8 
n  injectées  sont  également  rares  dans  une  grande  partie  de  la 
»  chaîne  de  Hoosick. 

»  Si  nous  portons  notre  attention  sur  les  schistes,  ils  paraissent 
»  formés  de  matériaux  différant  à  peine  de  l'état  où  ils  se  trou- 
»  vaient,  avant  que  la  consolidation  eût  lieu.  Si  nous  examinons 
»  les  brèches  et  les  conglomérats,  leui-s  fragments  sont  encore 
Il  semblables  à  ceux  de  la  roche  d'oà  ils  dérivent. 
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»  Lorsque  Tou  compare  la  couleur  et  le  grain  du  marbre  de 
»  Berkshire  avec  le  calcaire  de  Trcnton,  tel  qu'il  se  trouve  dans 
»  le  sud-est  de  la  Virginie,  la  nuance  est  aussi  blanche  et  la 
»  cristallisation  est  presque  aussi  parfaite  dans  le  dernier  que 
»  dans  le  premier,  et  cependant  les  fossiles  sont  consei*vés  dans  ce 
»  dernier  avec  la  même  netteté  et  la  même  perfection,  qu'ils 
»  possèdent  aux  chutes  de  Trenton,  dans  l'État  de  New-York.  La 

>  cristallisation  ne  détruit  donc  pas  les  fossiles. 

»  D*après  ces  faits ,  il  est  peu  probable  qu'il  ait  existé  des 
»  animaux  et  des  plantes  à  Tépoque  où  le  calcaire  de  Berkshire 

>  s'est  déposé. 

»  A  cette  époque,  il  semble  qu'il  y  avait  absence  de  carbone. 
»  La  couleur  foncée  de  ces  calcaires  est  due  aux  schistes  ou  bien  au 

•  sulfure  de  fer,  et,  en  outre,  les  calcaires  gris,  non  cristallins,  du 
»  sud-est  de  la  Virginie  et  du  Tennessee  sont  aussi  dépourvus  de 
»  fossiles  que  les  marbres  du  Berkshire. 

»  Remarquons  encore  une  fois  qu'il  résulte  de  ces  faits,  que 
»  l'absence  des  fossiles  est  due  à  l'époque  du  dépôt  et  non  à  l'état 
»  des  roches.  11  s'ensuit  également  que,  sous  les  rapports  paléon* 

•  tologiques,  le  système  taconique  est  distinct  du  système  silu-* 

>  rien.  »  [Amer,  geoLy  I,  p*  /i2.) 

Renversement  conçu  pour  tout  le  système» 

Le  système  taconique  présente  une  circolistance  remarquable, 
en  ce  que  l'ensemble  de  ses  couches  parait  renversé.  Yoici  en 
quels  termes  le  docteur  Ëmmons  constate  ce  fait  : 

«  Considérant  l'ensemble  du  système,  il  peut  être  défini  comme 
»  composé  de  schistes  .  les  uns  fins,  les  autres  grossiers,  avec  des 

>  couches  subordonnées  et  quarts,  des  calcaires  fins  et  grossiers 

>  et  des  grès  gris,  bruns  et  blancs.  Toutefois,  ces  roches  per- 
»  mettent  des  subdivisions  plus  détaillées,  comme  on  le  verra 

*  dans  la  suite.  Mais  il  est  nécessaire,  avant  tout,  de  concevoir  la 
»  position  primitive  des  masses.  Leur  position  actuelle  est  ren- 

*  versée ,  c^est-à-dire  que  les  roches,  qui  sont  réellement  infé* 
■  rieures  et  par  conséquent  les  plus  anciennes,  sont  maintenant 

>  supérienrcs  et  paraissent  les  plus  récentes.  Nous  avons  par  con- 

>  séqucnt  à  cxpliqner  cette  apparente  anomalie.  »  [Tacoîi,  syst.^ 
p.  17,  484/1.) 

Le  docteur  Emnions  expose  dans  un  diagramme  l'ordre  natu- 
rel suivant  lequel  il  suppose  que  toutes  les  couches  de  son  teiTain 
ont  été  déposées,  pendant  que  le  fond  de  la  mer,  composé  de 
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schistes  primaires,  se  sonlevait  lentement  sur  l'un  des  bords  du 
bassin.  Par  suite  tic  ce  niouvcmeiit,  losdépôts  taconiques  successifs, 
au  lieu  de  se  recouvrir  sur  toute  la  surface  de  ce  bassin,  sont  de 
plus  en  plus  réduits  dans  leur  étendue  horizontale.  Le  docteur 
Emmons  conçoit  en  même  temps,  que  les  plus  récents  de  ces  dé^ 
pots  ont  subi  de  très  fortes  dénudations.  Enfin,  il  admet  que  ces 
couches,  soumises  à  des  foix:es  de  soulèvement^  ont  été  disloquées 
et  placées  dans  une  position  inclinée,  qui  est  celle  que  Ton  voit 
aujourd'hui,  car  leur  inclinaison  générale  est  vers  le  sud-est.  Cette 
position  lui  semble  avoir  été  produite  par  des  relèvements  suc* 
cessifs,  par  lesquels  les  couches  ont  été  brisées,  leur  contÎDuité 
détruite,  et  leurs  snrfaces  fracturées  ont  été  inclinées  plus  ou 
moins  fortement,  suivant  Tiiitensité  et  la  durée  de  la  force  agis* 
lante.  (lùifl.^  p.  18.  18W.) 

La  même  explication  est  reproduite  postérieurement,  et  accotn- 
paguée  d'un  diagramme  a  peu  près  semblable,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  [Amer,  geology^  p.  ftS,  1855.) 

On  voit,  d'après  la  citation  faitb  ci-dessus,  que  le  professeur 
Rogers  explique  ces  apparences  par  une  suite  de  plis  rapprochés 
et  produits  par  une  pression  latérale.  Ces  plis,  étant  tous  i^nversés 
ou  couchés  dans  le  même  sens,  auraient  produit  l'iDcUaaison  gé« 
nérale  de  tontes  les  couches  vers  le  sud-est. 

Le  docteur  Emmons  repousse  l'explication  du  professeur  Rogers 
en  divers  passages,  parmi  lesquels  nous  nous  bornons  à  citer  le 
suivant  : 

«  Je  soutiens  que  les  effets  mécaniques  d'une  inversioo  de* 
»  vraient  se  montrer  parmi  les  phénomèues  les  plus  saillauts* 
»  tandis  qu'il  n'en  existe  aucun*  D'abord,  admettant  une  inver- 
»  sioB  de  toutes  les  roches  siluriennes  daus  un  pU ,  de  inaaière  à 
»  placer  à  la  base  les  schistes  de  Modson  River,  nous  devrions 
»  trouver  sur  ces  schistes,  en  remont mt,  le  calcaire  de  Trantoo, 
»  ensuite  les  calcaires  de  BirdVEye  et  de  Black  River,  et  enfin  \% 
M  grès  calcifère  et  le  grès  de  Poisdam,  si  oe  dernier  existe.  Si  la 
u  théorie  eti  vraie ,  nous  devons  donc  trouver  le  calcaire   de 
»  Trenton  reposant  immédiatement  sur  les  schistes»  Mais  que 
«  U>ouvonâ-nons  invariablement?    C'est   le  grès  calcifèi*e    sans 
«  exception,  ou  le  grès  de   Potsdam  lorsqu'il  existe.  Ce  fait  ne 
»  peut  point  se  concilier  avec  la  théorie  d'une  inversion,  d'autant 
w  plus  qu'il  y  a   une  impossibilité  physique,  pour  arranger  les 
»  roches  dans  Tordre  où  nous  les  trouvons.  »  [Amer^  g^^'^ip't 
p.  92,  1855.) 

Le  docteur  Emmons,  après  avoir  combattu  toutes  les  opioious 
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exprimées  par  les  géologues  américains,  m  opposilton  contre  ses 
propres  vueSi  au  sujet  du  système  laconique,  résume  cette  dis- 
cussion dans  le  passage  sulyant  : 

«  Sommaire  des  preuves  contenues  dans  la  précédente  rcpue  des 

I»  opinions, 

»  1.  #>**-  Ces  preuves  conaisteut  dans  les  relations  coustantes  qui 
1  eiistent  entre  les  rocbea  du  silurien  inférieur  et  les  deux  divi- 
»  sioDS  du  aystème  tacooique.  Ces  relations  sont  celles  d*un  sys- 
»  tèine  plus  nouTeau  et  d'un  système  plus  ancien  ^  d'autaut  plus 
»  que  la  preuve  de  superposition,  et  par  conséquent  de  la  succès- 
B  sion,  est  un  fait  incontestable* 
»  2.  — J'ai  montré  que  là,  où  les  roches  siluriennes  ont  été 
plisaées,  le  pli  lui-même  ne  s'est  pas  étendu  au  schiste»  sur  lequel 
ce#  roches  reposent.  Ce  pli  est  limité  à  la  roche  supei*poaée  en 
stratification  diacordante,  de  sorte  que,  dans  les  cas  de  plisse- 
m«ott  la  preuve  de  différentes  périodes,  auxquelles  ces  roches 
appartieooenty  se  trouve  iortifiée. 

»  3.  "^  So  mire,  j*ai  prouvé  que»  loraque  une  formation  d)i 
silurien  inférieur  semble  occuper  une  position  conformable 
avec  œUû  du  schiste  qui  est  aivdeisous,  et  par  conséquent  pour- 
rait être  considérée  ooiiMoe  mu  membre  du  même  groupe,  ce- 
pendant il  est  encore  démontré  que  cette  masse  silurienne  est 
réellement  discordanle  et  repose  sur  une  surface  inclinée  du 
sobiste,  comme  aux  chutes  de  Hoosick. 
»  /!•  *^  Il  a  été  prouvé  q«e  les  cuvettes  {(roug/ts)  dans  lesquelles 
une  formation  du  groupe  silurien  inférieur  a  été  déposée, 
peuvent  tromper,  en  produisant  Timpression,  que  le  caloaire 
inciua  appartient  au  schietef  sous  la  forme  d'une  enclave,  comme 
à  Higfagalê  (VernM»nt). 

9  5.  -M*  J'ai  auaai  prouvé,  sans  qu'il  puisse  rester  un  doute,  que 
le  fait  de  l'existence  de  roches  siluriennes,  au  milieu  du  système 
taconique,  contribue  à  rendre  aussi  évident  que  possible,  par 
leur  présence  et  leurs  relations,  la  réalité  de  ce  système. 
»  6.  —  La  force  de  cette  preuve  est  accrue,  si  c'est  possible,  par 
œtle  considération,  que  ces  masses  de  roches  siluriennes,  quoi- 
ipie  réellement  isolées,  ae  tixiuvent  sur  les  deux  divisions  du 
système  taconique  ;  qu'elles  existent  aussi  bien  sur  les  bords 
orientaux  que  sur  les  bords  occidentaux  de  ce  système  et  qu  elles 
occupent  toujoum  une  position  supérieure  et  discordante  sur 
les  roebea  taceniqoes,  «ur  leaqaeUea  elles  reposent.  Gea  masses 
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»  isolées  pioDgeot  dans  toutes  les  directions,  tantôt  vers  l'ouest, 
»  tantôt  vers  Test,  le  nord-ouest,  etc.,  suiviuit  les  circoastances 
»  locales,  ce  qui  est  une  autre  preuve  de  leur  discordance  gêné- 
»  raie,  par  rapport  au  système  taconique. 

«  7.  —  J'ai  montré  que  la  théorie  iles  plissements  rencontre 
»  des  impossibilités  physiques»  lorsqu'on  essaie  de  l'appliquer  à 
n  une  partie  quelconque  du  système  taconique,  recouverte  par  les 
»  roches  du  silurien  inférieur,  car  l'ordre  dans  lequel  les  masses 
M  plissées  doivent  se  présenter  est  totalement  différent  de  celui 
»  qui  existe  le  long  des  lignes  de  fracture,  oomme  à  BaM  Moun- 
h  tain  et  à  Snake  Mountain,  »  {Amer,  geoL,  I,  part.  2,  p.  94.) 

D.  —  Faune  du  Taconic  System. 

A  l'origine,  c'est-à-dire  de   1838  jusqu'en  18/^2}  le  Taconic 
System  avait  été  présenté  par  le  docteur  Emmonssans  faune,  et, 
par  conséquent,  son  existence  scientifique  reposait  uniquement  sur 
la  nature  minéralogique  et  sur  les  relations  stratigraphiques  des 
roches ,  qui  lui  étaient  attribuées.  Cet  état  des  choses  a  .duré 
jusqu'en  18/i&,  ainsi  que  l'indique  le  passage  suivant,  extrait  de 
la  préface  de  l'ouvrage  intitulé  :  The  Taconic  System,  p.  vi,  18&/!i. 
«  Toutefois,  la  plus  importante  découverte  faite  dans  le  Taconic 
9  System,  c'est  qu'il  contient  des  fossiles.  Ce  fait  n'était  pas  connu 
»  dans  ce  pays,  à  l'époque  où  mon  Rapport  fut  écrit.  Mais  la 
M  simple  découverte  de  fossiles,  faite  par  moi-même  dans  ce  sys- 
9  tème,  entre  les  limites  de  l'Etat  de  New- York,  n'est  pas  de 
V  moitié  aussi  importante  que  la  nature  de  ces  fossiles  eux- 
»  mêmes.  Il  est  vrai  que  Nereites  et  deux  autres  genres  qui  lui 
»  sont  alliés  étaient  connus  dans  le  pays  de  Galles;  mais  ce  fait 
9  ne  semble  pas  avoir  été  considéré  comme  d'une  grande  impor- 
»  tance.  Il  était  d'abord  trop  isolé  pour  fixer  l'attention  ;  mais 
»  puisque  des  fossiles  du  même  genre  et  d'autres  du  même  type 
«ont  été  trouvés  sur  divers  points  très  espacés  dans  ce  pays  et 
0  dans  la  même  formation,  leur  existence  devient  un  objet  de 
»  grande  importance.  Je  ne  doute  pas  que  tels  sont  les  types  par 
»  lesqueb  les  schistes  taconiques  peuvent  et  doivent  être  caracté- 
9  vieéèy  et  probablement  ce  n'est  pas  trop  attendre,  que  de  sup- 
9  poser  que  plusieurs  découvertes  paléontoiogiques  curieuses  et 
»  intéressantes  restent  à  faii'e  dans  cette  direction.  » 

Ce  passage  montre  clairement,  qu'en  i^lxk  le  docteur  Emmons 
comptait  surtout  sur  les  fossiles  énumérés  dans  son  Taconic 
System^  sous  les  noms  génériques  de  Nereites,  Myrianites,  Nema- 
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podia,  etc.,  pour  établir  l'indépendance  de  la  faune  de  ce  nou- 
veau ten^aÎD,  supposé  inférieur  au  terrain  silurien,  tel  qu'il  avait 
été  établi  par  sir  Roderick  Murchison,  en  1839.  —  A  ces  formes 
animale»,  s'ajoutaient  quelques  fucoides,  parmi  lesquels  se  trou« 
vait  comprise  une  espèce  de  GraptoUte. 

Cependant,  le  docteur  Ëmmons  constatait  dans  le  même  ou- 
vrage (p.  19  à  21)  la  première  découverte  de  Trilobites  dans  les 
schistes  noirs  [Black  slates),  qu'il  était  disposé  à  regarder  comme 
nue  roche  distincte  et  séparée,  constituant  la  partie  la  plus  élevée 
du  Taconic  sysiem. 

Tous  ces  fossiles  sont  énumérés  dans  la  liste  suivante,  qui  pré* 
sente  la  totalité  de  la  faune  taconique  en  18&4. 

Trilobites. 

^ïi\s{Q  ïïOXT,  Black  iAtopstrilineatus Emin, 

slate.  \ElUptocephala  asaphoides,  Emm. 


* 

/ 


Ânnélides. 

Nemapodia  tenuissima,  •  •  Emm. 
Gordia  marina.  ••••..  Emm. 
Nereites  facksoni Emm. 

—  pugnus Emm. 

— «  Loomisi •  •  •   Emm. 

—  DeweYî.  .......  Emm. 

Schiste  «aconique.;  "  f ''^"'■*-  •  ••.•••  Emm. 

Taconic  date.    \  "  /«".''''''«'''•  ''•:'■  ?"""• 

\Myrtanites  Murchisom,  .   .  Emm. 

—  Sillimani Emm. 

Plantes  marines. 

Fucoides  rigtda Emm. 

—  flexuosa Emm. 

Schistes  ardoisiers.  \ 

Roofing    slate ,  I 

subordonné    &\\\Facoides,  simples Emm.  {Graptolite), 

schiste     taconi- 1 
que.  / 

H  serait  inutile  d'apprécier  séparément  la  valeur  de  ces  divers 
éléments  paléontologiques.  Comme  toutes  les  espèces  que  nous 
venons  d'indiquer  reparaissent  dans  la  faune  que  le  docteur  Ëm- 
mons a  constituée  dans  ses  ouvrages  plus  récents,  nous  allons  avoir 
occanon  de  les  passer  en  revue. 
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Mous  devons  faire  remarquer  que  cette  faune,  ënumérëe  dans  le 
tableau  qui  va  suivre,  est  encore  aujoiinriiut  peu  considérable. 
Ce  fait  a  frappe  l'attention  du  docteur  Emnions,  qui  le  constate 
et  l'explique  dans  les  termes  suivants  t 

«(  Le  système  taconique  n'est  pas  moins  distingué  par  ses  orga- 
%  nîsmes  que  par  ses  caraetères  physîqnes.  Il  est  vrai  que  ses 
»  fossiles  sont  peu  nombreux,  en  comparaison  de  ceux  de  la  pé- 
»  riode  silurienne  ;  mais  autant  qu'ils  s'étendent,  ils  lui  imprf- 
»  ment  un  caractère  de  distinetion  aussi   marqué  que  celui  des 
•}  systèmes  silurien  et  carbonifèi*e.  Ce  n'est  pas  tout;  j'ai  encore  le 
M  droit  de  prendre  en  considération  l'absence  de  certains  fossiles 
»  siluriens,  fait  qui  parât  t  favorable  aux  vues  que  j'ai  entrepris 
»  de  soutenir.  J'admets  que  le  système  silurien  lui-même   n'est 
»  pas  également  riche  en  fossiles  dans  tous  ses  groupes.  Dans 
»  quelques  cas,  leur  absence  est  expliquée  par  des  principes  re- 
»  connus  par  tous  les  géologues  et  qui  sont  considérés  eomme  des 
»  raisons  bonnes  et  sufBsantes  pour  justifier  leur  absence.  Mais  il 
»  y  a  aussi  des  cas,  oii  cette  absence  ne  peut  être  expliquée  par 
»  aucune  raison  satisfaisante.  En  règle  générale,  cependant,  les 
n  bandes  fossilifères  occupent  presque  les  mêmes  horizons  et  elles 
»  manquent  si  rarement,  que  le  paléontologue  s'attend  toujours  à 
»  les  trouver.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  système  taconique, 
»  dans  lequel  il  y  a  un  manque  général  de  traces  de  la  vie,  fait 
»  qui  ne  s'explique  point,  à  moins  qu'on  ne  le  considère  comme 
»  inhérent  à  l'époque  durant  laquelle  ces  roches  ont  été  déposéeç. 
»  La  rareté  des  fossiles  n'est  pas  locale  ;  elle  s'étend  sur  toute  la 
»  surface  d'une  certaine  série  de  itMshes.  Tandis  que  le  système 
»  silurien  montre  ses  fossiles  caractéristiques,  sur  un  développe- 
»  ment  de  plus  de  1000  milles,  le  système  taconique  est  compara- 
»  tivement  dépourvu  de  fosiiles,  d'une  manière  uniforme,  sur  la 
»  même  étendue.  En  outre,  la  rareté  des  fossiles  ne  peut  pas  être 
M  attribuée  au  manque  des  recherches.  Cette  série  de  roches  a  été 
»  sous  les  yeux  des  géologues  depuis  1817.  Elle  a  été  examinée 
D  en  détail  dans  les  comtés  de  Rensselaer  et  Washington,  New- 
»  York  ;  dans  te  comté  de    Berkshire,   Massachusetts ,  et  avec 
i>  plus  ou  moins  de  soin,  sur  toute  la  surface  de  la  partie  occiden- 
M  taie  de  Vermont  Sur  cette  grande  étendue,  on  n'a  découvert 
»  que  quelques  fossiles.  Parmi  ceux-ci ,  les  pbuites  marines  sont 
t)  les  plus  communes,  mais  elles  n'offrent  que  quelques  espèces 
1»  obscures.  La  puissance  du  dépôt  dans  lequel  on  les  trouve  est  au 
«  moins  de  2000  pieds.  Viennent  ensaite  les  Graptolites,  qui 
»  fournissent  même  plus  d'espèces  que  les  plantes  marines.  Sn 


XOTB   0S  M.    BAHRANM. 


2Ô7 


w  outre,  il  y  a  trois  espèces  de  Tritobites  et  quatre  on  cinq  de  mol- 
<•  lasques. 

»  On  remarquera  que  les  plantes  occupent  une  grande  hauteur 
»  verticale,  tandis  que  c'est  l'opiMaé  pour  les  fossiles  animaux. 
»  Les  Graptolites  du  calcaire  ardoisier  de  Hoosick  sont  restreints 
»  à  des  oonches  dont  l'épaisseur  surpasse  à  peine  2  pieds.  Les 
»  Trilobites  sont  limités  de  la  même  manière  el  le  petit  Graplolite 
»  nommé  Staurogtapsus  ne  s'étend  pas  au  deU  d'une  épaisseur 
»  d'un  demi-pouce*  ♦  (American  geology^  p.  98,  1855.) 

Plus  loin  dans  le  même  ouvrage  (p.  IH),  le  docteur  Emmons 
constate  que  les  deux  espèces  de  Myrianites  qu'on  trouve  dans  les 
schistes  talqueux  de  Watcrvilie  (Maine)  sont  renfermées  dans  ttn# 
roche  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  /i  à  5  pieds. 

Tableau  général  des  Fossiles  indiqués  par  le  docteur  Emmons^  de 
i%àk  iusquen  1860,  comme  caractérisant  le  T^cooic  System, 

(Nuta.  —  L«  Doraeikclalare  Ml  calle  du  docteur  Earaioot.) 


GENRES  ST  ESPÈCES. 


Jio^  iriUnéetiuêy  Emm.  .  .  . 


10 

11 
li 
18 


9IV16I0M 


.S 

u 

.9 


<—  punelaiuSt  Emm  .... 
Elliptocephala     asaphoidts  A 

Emm 

Pamdaxidet  ataphoiies^  Em. 

—  mncroetphalns^  Bmm.  .  . 

—  (  OUnuM  ) ,    TÛompêont , 

Hall.,(sp.) 

—  (  Olenus  )    uermontana  , 

Hall    (ip.) 

Olen.  {PeUurtt\  hoiopygaVltxl. 
Partie,  éffadrtspinoêUé^Emm, 
* MtcrottUetts  qm&dHcOiîmtn» , 
Eum. 

MOLLOtQirM. 


Cypricnréttt  «p.?  .  .  . 
Un^ula  ttrtataf  Emai. 


—  eitiptieaf   Emm.  .  .  .  . 

-  »p.? 

Orbieuln  esrcentriea ,  Emm. 


Oholus  sp.? 

Diplvgrapsus  âêcaiinus%  Ea- 
Ion,  sp. 


Ml 


V 

■1 


S 


* 
* 

4> 


a  S 
•d  o 

afi 


ISH 

1S60 

1S44 
M860 

IS60 
166e 

fsao 

ISS9 
IS60 
1S55 


IRB6 
ISKS 

IS58 

f855 

I8SS 
1S44 


ROCHES  ET  LOCALITÉS. 


SchhlM  ftolri.  A  IlayaeMi.  «maU 

de  AYashington  (New- York. 
ibià, 

Ibid. 

Loc.  ' 

ScbUtes  Doirs.  A  OAirsi»  (V«rmoiil). 

Ibid. 
Loc? 

Schiitef  blancs.  Comté  de  Augueta 
(Virginie). 


Lee? 

Scbistet  blancs.  Comté  ée  Aagoita 

(▼Irgiole). 
tbid. 
Loc? 
ScbUtes  blancf.  Comté  de  Angasta| 

(Virginie). 
Ibid. 
ScbictM  ardoUicrs  de  Hooaick.  Comt 

de  Rensselaer  (New-Tork). 
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16 

17 

i8 
i9 
iO 

il 
U 

88 
i6 

197 
S8 

29 
Si 


55 

SK 
S6 
57 

58 

39 


40 
41 

41 

ks 

44 

45 

U6 
47 

48 

4n 


GENRES  ST  ESPECES. 


Diplogmpstts  rugosuty  Emm. 
—  dissimilnris^  Emm  .  .  .  , 


—  ciliatttSy  Emm.  . 

—  obttqnut^   Emm, 

—  foliosut^  Emm.  , 


—  laciniata,  Emm.  .  ,  .  .  • 
Uonograpsut  eleganSt  Emm, . 


—  rectust  Emm. .  • 

Ciadograpsus  inatçualis,  Em. 

—  dlssimtlariSt  Emm..  .  ,  . 
Glossograpsus  ciUatns^  Emm. 


—  setaceus,    Emm 

Staurograptus    diehotomu*  , 

Emm. 
Nemagrapsut  eiegaiu^  Emm. 


—  capUlarU, Emw 

Nereograpstu  JacHoni,  Em. 


—  Loomiti,  Emm  .  « 

—  Deweyi,  Emm.  .  • 

—  gracilUf  Emm.  ■  . 

—  lanceolata^  Emm. 

—  pugnuSy  Emm.  .  . 

—  robustus  Emm.  .  . 


Myrianitêi  Murchisoni^  Bmm. 
—  Sillimaniy  Emm 

POLYMBM. 

Palaeotrochis  major ^  Emm.  . 

— >  minor^  Emm 

fogoIdba. 
Butixoirephiâ  riglda,  Emm.  . 


—  JUxuota^  Hall 

—  astéroïdes^  Fitch  .  .  .  . 

—  sp.?. 

Palaeophicus  virgatus,  B«ll. 

~  sp.? 


Palaeochorda  marina^  Emm. 
—  tennis,  Filrb,  sp.  .  ,  .  .  . 


DITUIOH 


a 


•  .  • 
.  •  . 


s 
« 

i 

a 


* 
* 
* 
« 
* 

* 

* 

* 
* 

* 


* 
* 


a 
SB 

d 
0. 


1885 

1855 
1868 
1858 

1858 
1888 

1888 

1888 

1885 
1856 

1885 
1858 

1886 

1855 
1844 

1844 
1844 
1844 
1844 
1844 
1888 

1844 

1844 


1886 
1886 

1844 

1844 

1888 
1855 
1855 
1155 

1885 

1855 


ROCHES  ET  LOCALITÉS. 


Scbictas  Doiri  de  Parrotirill*  ÇSen- 

nesaée). 
Schiitos  rougefttres.  Comté  d«  kn- 

gosta  (Yirgioie). 
Coraltf  d«  Augoita  (Virginie). 
rbid. 
Schistes   mous,    rougeâtres.    Comte 

do  Auguste  (VirglDie). 
Loc? 
Schistos  moQS   blonchfttres.  Comté 

de  Augusla  (Virginie). 
Schistes   taconiques.  Comté  de  Co- 

lumbia  (New-Tork). 
Schistes  mous  en  décomposition.  A 

ParroUvilU  (Tonnwiée). 
Loc.7 
Schistes    noirâtros     du    comté    do 

Columbia  (New-Tork). 
Loc.7 
Schistes  lacooiqnes  noirs  dn  comté] 

de  Rensselaer  (Nev-Tork). 
Schistes    taconiques    du  comté 

Colnmbia  (New-Tork). 
Ibid. 
Schistes    talqaeaz    de   Waterrillfl 

(Maine). 
ibid. 

rbid, 

ibid. 

rbid, 

rbid. 

Schistes   taconiqoM    du  comté 

Colambia  (New-Tork). 
Schistes   Ulquens    de    Waterviils 

(Maine). 

rbid. 


Quartsites     de    TroT.     Comté    de 

MoatgomOTy  (Caroline  dn  Nord). 
Ibid, 


Scbistei  noirs  dea  comtés  de  Rens 
selaer  et  Washington  (New-Tork) 

Ibid. 

Schistes  noirs  de  Salem  fN.-Tork). 

Comté  de  Rensselaer  (K.-Tork). 

Schistes  noirs  de  Salem  (N.-Tork). 

Schistes   verts  du  comté  de  Rens- 
aelaer  (N.-York). 

Easton.     Comté    do      Washington 
(New-Tork). 

(Midcile  Griinxillc.  Comté  de  Was- 
hington (New-Toik). 


Les  docuniciits  palëontoiogiques  ënumérës  sur  le  tableau  ci- 
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joint,  doivent  donner  lieu  à  quelques  observations.  Gomme 
parmi  tous  les  fossiles  les  Trilobites  offrent  la  plus  grande  impor- 
tance, nous  croyons  devoir  reproduire  les  descriptions  qui  en  ont 
été  données  par  le  docteui'  Emmons  et  le  professeur  Hall.  Afin 
que  ces  descriptions  elles-mêmes  soient  intelligibles,  nous  repro- 
duisons également,  dans  la  planche  ci -jointe  (pi.  V),  iesfîguresaux- 
quelles  elles  se  rapportent.  Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir 
pas  à  notre  disposition  les  originaux,  pour  les  faire  dessiner  sous 
nos  yeux,  suivant  la  méthode  que  nous  avons  appliquée  à  nos  Tri- 
lobites de  Bohême,  ce  qui  aurait  certainement  contribué  à  rendre 
les  comparaisons  plus  faciles  et  plus  sûres.  Nous  avons,  du  moins, 
fait  de  notre  mieux,  pour  conserver  toute  leur  intégrité  aux 
figures  reproduites  sous  la  forme  dejac^simiic 

Fossiles  do  la  dinsion  supérieure, 

À  tops  triîineatus^  Enim.,  Pi.   V,  fi{j.  1. 

4844.  —  Atops  triiineatast  Emm.,  Tacon,sysi.j  p.  20,  fig.  4. 
4847.  —  Calymene   Becki^  Hall,  PaL   of  N.  York,  1,  p.   252, 
pi.  67,  fig.  4. 

En  figurant  pour  fa  première  fois  le  fragment  très  incomplet  de 
cette  espèce,  dont  nous  reproduisons  la  figure  (fig.  1.),  le  docteur 
Emmons  se  borne  à  donner  les  indications  suivantes  : 

«  N°  1  (fig.  1)  représente  la  tête  d'un  Trilobite  qui  semble 
»  appartenir  à  un  genre  intermédiaire  entre  Calymene  et  7>/V/r- 
1»  tkrus,  La  tête  et  une  partie  du  coi*ps  sont  bien  conservées  dans 
»  Tun  des  spécimens,  mais  l'autre,  n<^  2,  fig.  2,  est  malheureuse-* 
»  ment  très  endommagé.  J'ai  d'abord  considéré  ce  second  morceau 
»  comme  appartenant  à  la  même  espèce  que  celui  qui  est  représenté 
»  par  la  fig.  1.  Mais  après  un  plas  long  examen,  j'ai  quelque  idée 
»  qu'ils  sontS|)écifiquement  distincts.  Les  côtes,  dont  je  peux  compter 

>  aisément  15,  à  partir  de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  postérieuredu 

>  spécimen,  sont  dessinées  trop  grossièrement  dans  la  figure.  La 
V  queue  est  aiguë,  mais  n'est  point  prolongée  en  pointe.  Tous  les 
>•  sillons  de  la  tête  sont  elFacés.  Cet  exemplaire  est  cependant  trop 
i>  incomplet  pour  recevoir  un  nom,  et  je  n'en  aurais  fait  aucune 
»  mention,  si  je  n'avais  le  désir  d'illustrer  cette  roche,  autant  que 
9  possible,  par  ses  corps  organiques. 

«  J'ai  nommé  le  fossile,  fig.  1,  Atops  trilineatus.  Toutefois, 
>»  l'absence  des  yeux  n'est  pas  un  caractère  distinctif,  car  les  trois 
»  espèces  sont  aveugles.  Atops  est  évidemment  allié  à  Triarthrus 
»  Beckiy  si  fréquent  dans  Us  schistes  de  Utica«  Mais  dans  ce  der- 
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»  nier  Trilobtte  les  sillons  sont  dii*ects  ou  tnmsrerses,  pftr  rapfwrt 
»  au  lobe  moyen.  Il  y  en  a  nue  paire  de  plus  dans  jitopg  %  ( racen. 
»  Syst.  p.  20,  4844. 
Localité  :  Greenwich,  eomté  de  Washington  (N.-York)  (/éiV/., 

p.  67. 
Dans  ses  ouvrages  de  date  postëtieare,  du  moins  dans  ceux  qui 

sont  sous  nos  yeux,  le  docteur  Bnimons  ne  fait  aucune  mention 
des  deux  spécimens  dont  nous  Tenons  de  rq^roduire  les  descrip- 
tions et  les  figures.  Nous  ignorons  donc  s'il  persiste  à  les  considérer 
comme  représentant  deux  espèces  distinctes. 

Le  nom  de  Jtops  trilineatus  est  appliqué  par  ce  savant,  dans  ton 
American  Geology  (p.  415,  pK  1,  fig.  16),  à  un  autre  spécimen, 
beaucoup  plus  complet  et  qui  parait  spécifiquement  différent. 
C'est  le  même  que  nous  retrouvons  énuméré  et  figuré  par  le  doc- 
teur Emmons,  sous  le  nom  de  Atops  punetrtius,  dans  son  Mamial 
of  Geology.  p.  87  et  88, —  1860.  Nous  adopterons  cette  dernière 
dénomination,  dans  la  description  qui  va  suivre. 

Le  professeur  J.  Hall  a  considéré  les  deux  spéetmens  figurés  par 
Emmons,  en  1844,  dans  son  Taconic  System^  comme  appartenant 
également  à  Tespèce  nommée  Calymenc  (  Triarthrus)  Becki,  Voici 
la  description  qui  aecompagtie  les  fibres  de  ces  deux  fragments 
dans  la  Pal  ^jNvw^York,  p.  252,  PI.  67,  fig.  4-a-b. 

<  Fig.  k  a.  —  Té(e  avec  quekfues  articulatioos  du  thorax.  Ce 
n  spécimen  est  très  comprimé  eidépotti*vu  de  sou  test.  Il  se  trouve 
»  dans  un  schiste  micacé,  graveleux,  et  il  est  dans  un  état  de  con- 
M  servation  qui  le  rend  ua  peu  obscur.  La  fomte  ée  la  té4e  et  le 
»  caractère  de  la  gMbelle  lobée  ne  laissent  aucun  doute  aur  la 
»  véritable  nature  du  fossile. 

»  Fig.  4  ^.  -"^  Spécimen  dn  même  foasile,  présentant  presque 
»  toute  la  longueur  de  Tindividu.  l^a  forme  ci  les  traita  de  la  tête 
»  sont  obscurs,  mais  cependant  visibles  et  évidemment  identiques 
»  avec  le  fossile  du  schiste  de  Uirca,  n  (Cniym.  Becki ^) 

En  comparant  les  figures  des  deux  mêmes  «pédmens»  sueccssî* 
Vement  donnés  parle  docteur  Eœsioas  et  le  professeur  J.  Hall, 
nous  voyons  entre  elles  de  notables  différences,  uotammeAt  dans 
la  forme  de  la  glabelle;  tuais- nom  cramons  imatile  d'insister,  à 
cause  de  nmpei*feecion  des  fragnests^  Nous  ferons  i-cmai-quer 
encore  une  fois,  en  passant,  ocvabien  ii  est  rste  qu'un  même  ob^t 
physique  produise  sur  divers  observa teors  une  impression  exacte- 
ment identique,  même  abstraction  faite  de  toute  idée^préconçue. 
Dans  la  même  PI.  é?,  le  professeur  J.  Hall  dotusc  encore  les 
figures  de  deux  autres  spécimens^  ficurés  daas  «■  autre  uiirrage 
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du  docteur  Em  111000  :  Jgricaitaral  Report^  p.  63,  p.  i^  ûg.  5. 
L'un  et  Fautre  paraissent  être  des  fragments  du  moule  interne, 
trop  peu  complets  pour  qu'on  puiase  les  inroquar  suremeiit  dans 
la  question  d'identité  avec  Triarth.  BeçkL 

En  somme^  d'après  les  documents  qui  sont  tous  nos  yeux,  celte 
identité  ne  nous  paraît  pas  dénoatrée.  Afin  que  le  lecteur  puisse 
juger  par  lui-même,  nous  reproduisons  deux  figures  de  Triarth. 
Becki  Ij^.  V,  fig.  11-12), 

Atops  punetauu^  Emnu  pi»  V,  fîg.  3« 

4855.  —  Jtops  triîineatusy    Ëmm..    Amer,  geol.j    I,   part.   2, 

p.  415,  pi.  <,  fig.  46. 
IggO.  —  Jtops  punctatuSy  Emm.,  3ian,  ofgeôt.,  p.  88,  fIg.  7<. 

Voici  la  description  que  le  docteur  Emmons  donne  de  ce 
fossile  X 

A  Test  grannlé»  bouclier  céphalique  semi-circulaire,  ayant  ses 
»  bords  antérieurs  et  latéraux  reieyés;  angles  posiérieurs  arrondis. 
»  La  suture  faciale,  commençant  à  l'angle  extérieur  du  bouclier 

•  céphalique,  se  dirige  presque  parallèlement  au  bord  antérieur 
»  jusqu'au  lobe  moyen,  près  duquel  eUe  tourne  à  angle  droit  et 
»  court  parailèlemenià  oe  lobe.  Les  yeux  tie  peuvent  être  distin^ 
»  gués.  Le  corps  est  composé  de  dix-»sept  ou  dix^fanit  anneaux,  qui  se 
»  rétrécissent  très  graduellement  jusqu'à  l'exiiémité  caudale.  Le 

•  pygidium  est  une  expansion  aplatie  du  test,  et  il  est  pourvu 
»  d'un  seul  anneau.  L'axe,  plus  étroit  que  les  lobes  latéraux,  a 
»  dix-sept  anneaux»  dont  cbacun  est  séparé  par  une  rainura  pre»- 
»  que  aussi  large  que  les  anneaux.  L'axe  est  armé  d'une  série  de 
»  courtes  épines.  Les  lobes  latéraux  présentent  une  série  de  tuber» 

•  cules  ou  proéminences,  le  long  de  la  ligne  médiane.  Les  bords  de 
»  la  rainure  de  la  plèvre  sont  parallèles  enUe  eux  jusqu'au  tuber^* 
n  cule,  à  ])artir  duquel  ils  diperf^nt?  Les  tubercules  deviennent 
»  obsolètes  vers  le  pygidium.  Celui-ci  est  très  petit  et  présente  un 
»seul|  ou  tout  au  plus  deux  anneaux.»  [Americ,  Gçoiogy.  4» 
part,  -  p.  115. 

<«  Localité  :  Keynolds,  environ  sept  milles  au  nord  du  village 
»  Union f  comté  de  Washington  (N,-York).  » 

En  donnant  la  traduction  littérale  de  cette  description,  nous 
devons  faire  remarquer  qu'elle  ne  s'accorde  pas  paiiaineincnt  avec 
la  figure,  en  ce  qui  concerne  la  suture  facialci  dont  nous  ne  coin* 
prenons  pas  bien  le  cours. 

Le  docteur  Emiuona  ajoute  les  réflexions  Buivantesi  dauslasup* 
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posidoD  que  le  spëcimeu  décrit  est  spécifiquement  identique  avec 
Jt.  trilincatus. 

tt  Ce  fossile  a  été  confoudu  par  IVl.  HaU  ayec  Calym,  [Triar^ 
V  thrus)  Bccki,  U  a  été  trompé  par  la  série  des  courtes  épines  pla- 
>i  cëes  sur  le  sommet  de  l'axe  thoracique,  et  qui  existent  également 
»  dans  les  deux  espèces.  Cependant,  Atops  diffère  de  Triarthrus 
>»  par  tous  les  autres  caractères,  par  le  nombre  des  segments  du 
»  thorax  et  du  pygidium,  par  les  proportions  des  subdivisions  de  la 
»  tête,  par  les  granulations  du  test  et  par  la  série  des  tubercules  sur 
M  les  lobes  latéraux.  Les  têtes  de  Y  Atops  et  du  Triarthrus  sont  si 
»  évidemment  différentes,  qu'un  comité  de  V Association  améri'^ 
>»  caine  décida,  qu'elles  constataient  à  elles  seules  la  différence  des 
)»  espèces.  Depuis  cette  décision,  on  a  trouvé  le  spécimen  figuré 
n  qui  met  fin  à  toute  discussion.  » 

Nous  devons  faire  observer,  que  le  professeur  J.  Hall  ne  s'est 
point  expliqué,  à  notre  connaissance,  au  sujet  àtV  Atops  punctatiis^ 
depuis  que  la  figure  et  la  description  de  ce  Trilobite  ont  été 
publiées  par  le  docteur  £mmons,  dans  son  American  Ceology, 
Ainsi,  les  réflexions  qui  précèdent  et  qui  nous  paraissent  exactes, 
en  ce  qui  touche  les  difféi*ences  entre  Atops  punctatus  et  Triarthrus 
Becki^  ne  doivent  pas  nous  faire  préjuger  l'opinion  du  savant 
paléontologue  de  New- York  à  l'égard  du  nouveau  fossile  qui  nous 
occupe.  Nous  osons  même  espérer  que  le  professeur  J.  Hall  en 
appréciera  comme  nous  les  caractères,  beaucoup  plus  distincts 
que  ceux  de  At.  trilineatus. 

£n  effet,  en  comparant  la  figure  de  Atops  punctatus  avec  celles 
de  Calym.  {Triarthrus)  Bccki ^  que  nous  reproduisons,  il  nous  sem- 
ble impossible  de  réunir  ces  deux  Trilobites,  ni  dans  la  même 
espèce,  ni  dans  le  même  genre.  En  faisant  même  abstraction  de 
la  conformation  de  la  tête,  que  nous  ne  voyons  pas  complètement 
dans  A  tops  ^  cette  espèce,  ayant  dix-sept  segments  au  thorax,  et 
seulement  deux  au  pygidium,  semble,  par  ce  seul  fait,  indépen- 
dante do  Triarthrus  [Calymene]  Becki,  Ce  dernier  Trilobite  aurait, 
suivant  J.Hall,  de  treize  a  quinze  segments  au  thorax,  et  six  à 
sept  au  pygidium.  {Pal.  of  New-York^  I,  p.  237  et  251.) 

Si  l'on  considère,  dans  Atops  punctatus^  le  rapport  entre  les 
dix-sept  segments  du  thorax  et  les  deux  segments  du  pygidium, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  l'un  des  caractères  ordi- 
naires, qui  distinguent  les  Trilobites  de  la  faune  primordiale.  Ce- 
pendant, cette  conformation  ne  constitue  pas  à  elle  seule  un 
caractère  exclusif,  puisqu'on  la  rencontre  aussi  dans  quelques 
Trilobites  des  faunes  seconde  et  troisième.  Mais,  dans  celte  ciroon  • 
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slance,  elle  acquiert  plus  crimiiortance,  parce  que  Atops punctatits 
est  associé,  dans  les  uiêinea  schistes  noirs,  et  clans  la  luêine  localité, 
avec  un  autre  Tri lobite,  dont  les  apparences  rappellent  également 
les  formes  caractéristiques  de  la  faune  primordiale.  G^est  ce  que 
témoignent  les  noms  génériques  qui  suivent  et  qui  ont  été  imposés 
à  UD  même  fossile,  soit  par  le  professeur  J.  Hall,  soit  par  le  doc- 
leur  Ëuimons ,  malgré  l'opposition  la  plus  complète  dans  leurs 
inteq)rétations  stratigraphiques. 

Parad,  asaphoidesy  Emmons.  PI.  V,  fig.  6-5. 

4844.  —  Elliptacrphala  a  s  apho  i  des  ^Emm.^  Tac.  syst^p.^i^ 

fig.  4. 
-1847,  ...  Oieniis  asaphoides^  Hall,  Pal.  ofN.^York,  I,  p.  Î66, 

pi.  67,  fig.  2. 
4855.  —  ElUptocephidus  asaphoides^  Emm.  Amer,  geoi.^    I, 

part,  l,  p.  4  4  4,  fig.  4  et  pi.  4,  fig.  4  8. 
4860.  —  Paradoxides  asaphoides ,    Emm.,    Man.    qf  geoLf 

p.  280. 

Le  docteur  Emmons  se  borne  aux  indications  suivantes,  en 
donnant  pour  la  première  fois  la  figure  d*un  fragment  de  cette 
espèce,  dans  son  Taconic  system^^.  21.  Nous  la  reproduisons 
fig.  4. 

«  N*  1  —  (Fig.  6)  est  un  grand  individu  très  aplati  par  la 
n  pression.  Les  joints  naturels  du  schiste  passent  à  travers  ce  spé- 
«  cimen.  La  queue  et  une  portion  du  corps  manquent.  J'ai 
»  nommé  cette  espèce  Elliptocephala  asaphoides.  L'ellipse  sur  la 
o  tête  parait  être  un  trait  caractéristique,  tandis  que  les  côtes  et  le 
»  lobe  moyen  ressemblent  très  fortement  aux  mêmes  parties  dans 
»  Asaphus  tyrannus.  Dans  sa  forme  parfaite,  l'ellipse  semble  ap- 
»  partenir  à  un  individu  adulte  et  accompli. 

>»  M°  2  —  est  la  tête  d'un  petit  individu  de  la  même  espèce. 
•  L'ellipse,  dans  ce  spécimen,  a  un  segment  antérieur  qu'on  ne  voit 
»  pas  dans  le  n*^  1  et  qui  me  semble  disparaître  avec  l'âge.  » 

Nous  n'avons  pas  figuré  le  fragment  n<*  2,  parce  qu'il  est  trop 
incomplet.  Il  pourrait  appartenir  à  une  espèce  différente  de  celle 
qui  Qous  occupe. 

Lo<»lilé  :  Greenwicb,  comté  de  Washington,  New- York.  (Tac. 
sysL ,  p.  67). 

Le  professeur  J.  Hall  a  aussi  décrit  et  figuré  les  deux  mêmes 
spécimens,  dans  la  Palœontology  of  New ^ York ^  I,  p,  256,  pi.  67t 
Soc,  géoLj  V  série  ,  tome  XVIH.  4 8 
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(ig  2  £7,    s  k.  Il  les  considère  oomine  appartenant  à  une  seule 
espèce. 

La  Hg.  3  n,  relaÛTe  au  fragment  prioeipat,  comparée  à  celle 
du  méine  fossile,  que  nous  reproduisons  d'après  le  docteur  Ëni- 
tnons,  offre  de  telles  différencca  dans  les  dif ers  élëments  visibles, 
qu'il  serait  difficile  de  croire  qu'elles  représentent  un  seul  et 
même  spécimen.  Ces  diffévenoes  s'observent  principalement  dans 
la  forme  des  plèvres  du  thorax  et  daqs  les  traits  dessinés  sur  rem- 
placement de  la  glabelle. 

Le  professeur  J.  Qall  décrit  cette  espèce  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Tète  semi-elliptique,  rapprochée  d'uu  croissant.  Bord  posté- 
i>  rieur  prolongé  en  pointes  aiguës.  Yeux  indistinctement  mar- 
»  qués  ;  glabelle  lobée  ;  direction  de  la  suture  faciale  comme  dans 
V  Olefitts  ;  thorax  trilobé,  le^  sillon^  longitudinaux  peu  mai*qués  ; 
»  segments  du  lobe  moyen  médiocrement  larges  et  aplatis.  Ceux  des 
p  lobes  latéraux,  portant  un  sillon  médian»  se  courbent  brusque- 
»  ment  vers  l'arrière,  près  de  leur  extrémité,  qui  est  pointue.  Les 
n  ornements  de  la  surface  sont  effacés. 

n  Ce  spécimen  incomplet  conserve  cinq  segments  et  une  partie 
»  du  sixième  sur  le  lobe  moyen  ^t  sur  Tun  des  lobes  latéraux.  Le 
»  test  parait  avoir  été  très  mipce  ef  tout  le  spécimen  est  ti'ès  forte- 
»  ment  comprimé.  La  forme  elliptique  de  la  portion  centrale  de 
»  la  tête,  sur  laquelle  le  genre  EUiptocephalus  est  fondé,  semble 
n  être  due  en  partie  au  contour  desyeu^ç  et  à  la  ligne  de  la  suture 
»  faciale.  Ce  caracf^ère  n'est  pas  aussi  distinct  dans  le  fragment  2  b. 
»  Le  spécimen  2^,  quoique  très  indistinct,  présente  clairement  le 
f  caractère  lobé  de  la  glabelle,  qui  est  entourée,  vers  le  front  aussi 
»  bien  que  sur  les  côtés,  par  un  large  lK>rd  tégument^ire, 

»  La  forme  de  la  lête,  sa  prolongation  vers  l'arrière  par  deux 
»  pointes,  le  caractère  des  articulations,  les  segments  latéraux 
»  creusés  par  un  silloi)  et  leur  cpiirbur^  brusque  vers  Tarrière, 
»  ^vec  des  extrémités  pointues,  se  rapprochent  beaucoup  de  Asa^ 
9phus  {Ogygic)  J^uç/iii,  La  largeur  proportionnelle  du  lobe  moyen 
»  est  cependant  beaucoup  plus  grande  et  le  cou^'s  de  la  suture 
»  faciale  est  diffjérent,  autant  qu'on  peu^  le  cpnsta^r.  La  tête  est 
«  plus  allongée  que  d^us  Olcr^u^  spinulosiis^  auque)  ^il  resseii|))le 
»  sous  quelques  rapports.  » 

Pour  c9iup]éter  cette  description,  uqms  d^VPPS  feprodiijrp  deux 
notes  du  professeur  J.  Hall,  au  sujet  du  même  Trilobite. 

u  Page  ^56.: — L'espèce  considérée  est  un  Olenus^  otj  i|u  Ogy§9a^ 
»  §uivai)jt  la  noipcnclature  adoptée,  et  je  la  classe  dans  le  premier 
n  type  pour  les  raisons  qui  vont  êlre  données.  Le  noin  EUiptoce" 
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Il  pMu»  pommait  difficiletneBi  être  admis,  puisque  Zènker  a  ap- 
»  pliqué  celui  à* EUipsocephaltu    k  une   forme  générique    trèi 

9  distftocte. 

.«  Page  257 .  — *  Cette  espèce  et  CalymenB  Becki  [Jtops  trUineaias) 
»  sont  les Trilobîtes  donnés  par  le  docteur  Emmons  comme  carac- 
»  tëristiques  du   système    laconique.   Je   ne  puis  admettre  que 
»  Atops  soit  distinci  de  Calymene  Beckij  et,  quoique  Tautre  forme 
»  [Olen,  asapiwides)  soit  certainement  nouvelle,  elle  appartient 
»  é?if)eqDinent  à  ui>  type  du  silurien  inférieur.  La  décourerte 
«  d'une  nouvelle  espèce  dans  nos  roches  anciennes,  soit  dans  les 
»  couches  horizontales,  soit  dans  les  coucheis  disloquées,  ne  doit 
»  pas  nous  surprendre ,  car  les  découvertes  semblables  sont  fré- 
»  quentes.  J'ai  déjà  exposé  mes  vues  au  sujet  de  la  position  de  ces 
»  roches  et  je  ne  vois  aucun  motif  pour  changer  d'opinion.  En 
»  supposant  l'existence  d'un  système  do  couches  au-dessous  du 
9  grès  de  Potsdam,  ce  qui  n'est  point  prouvé,  nous  pouvons  jus- 
»  tement  conclure,  que    le  grand  intervalle  entre  ces  couches 
«  supposées  et  le  groupe  de  Hudson  River  nous  présenterait  des 
»  formes  de  la  vie  animale  beaucoup  plus  différentes  entre  elles 
n  que  celles  que  nous  offrent  ces  exemples.  La  grande  analogie 
»  entre  U  dernière  espèce  et  la  suivante,  qui  appartient  A  des  strates 
•  à  peine  dérangés,  montre  combien  les  formes  des  deux  époques 
»  supposées  étaient  semblables.  » 

Le  second  spécimen  de  la  même  espèce  (fi g.  5)  a  été  publié 
par  le  docteur  Emmons,  en  1855,   dans  son  American  Geology^ 
pi.  1,  fig.  18,  sans  aucune  description  et  sous  le  nom  iVEil/pto^ 
cep/iriius  asaphoides.Ce  morceau,  quoiqueincomplet,  nous  montre 
une  série  de  quatorze  segments  thoraciques,  assez  bien  conservés 
pour  qtt*on  puisse  reconnaître  leur  ressemblance  avec  ceux  des 
Paradoxides.  D'après  ce  spécimen  et  le  précédent ,  il  semblerait 
qae  cette  espèce  a  son  thorax  composé  de  segments  à  peu  près 
uniformes.  En  effet,  aucun  d'eux  ne  parait  se  distinguer  par  une 
pointe  plus  saillante  et  plus  forte,  comparable  à  celle  qut:  nous 
remarquons  dans  le  troisième  segment  des  espèces  suivantes.  Cette 
conformation  exceptionnelle  paraîtrait  donc  constituer  un  carac- 
tère spécifique  pour  ce  Trilobite.  On  sait  d'ailleurs  que  le  type 
Parad.    Tessini^  de  Suède,  figuré  par  M.  Kv\^'d\u[Pal.  Sitec,^\^ 
pi.  1),  semble  avoir  également  toutes  ses  plèvres  à  peu  près  sem- 
blables. Ainsi,  l'exception  que  nous  signalons  se  rctroqverait  en 
Europe,  comme  en  Amérique.  Par  contraste,  nous  constatons  en 
passant  que,  Pnrad,  pusitlus,  de  Boliôme,  figuré  sur  les  planches 
supplémentaires  de  notre  volume  I",  présente  un  développement 
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extraordinaire  de  la  pointe  de  la  plèvre,  aussi  bien  dans  le  premier 
que  dans  le  second  segment  du  thorax. 

Diaprés  l'apparence  de  ce  spécinien,  on  serait  porté  à  croire  que 
tous  les  segments  du  tborax  ne  sont  pas  conservés. 

La  localité  n'est  pas  indiquée. 

Parad,  Thompsoni,  Hall  (sp,),  PI.  V,  fig.  6. 

4  859.  —  Oien,  Thompsoni,  Hall,  Tweljth  Report,^  p.  60.  fig.  4, 
4  860.  **  Parad,  Thompsoni^  Emm.,  Man,  oj  geol,fp,  iHO. 

Yoici  la  description  donnée  par  le  professeur  J.  Hall  : 

«  La  forme  générale  est  ovale,  la  longueur  et  la  largeur  étant  à 
I»  peu  près  dans  le  rapport  de  6  à  5.  La  télé,  un  peu  en  croissant» 
»  a  les  pointes  postérieures  très  étendues.  La  distance  du  centre 
»  jusqu'au  bord  extérieur  de  l'œil  est  presque  égale  à  la  largeur 
»  de  la  joue.  Les  yeux,  très  détériorés  dans  le  spécimen,  sont 
n  allongés  et  semi-ovales.  Leur  longueur  est  égale  à  la  distance 
»  entre  leur  angle  antérieur  et  le  bord  frontal.  La  glabelle,  dis- 
»  tinctement  lobée,  est  plus  étroite  au  front. 

M  Les  lobes  latéraux  du  tborax  ont  une  largeur  de  moitié  plus 
»  grande  que  le  lobe  central,  composé  de  quatorze  articulations, 
»  dont  la  troisième  est  beaucoup  plus  longue  que  les  autres,  et  ar- 
»  quée  vers  l'arrière,  de  manière  que  ses  pointes  atteignent  la 
»  ligne  d'articulation  de  la  septième  côte.  Les  articulations  posté* 
»  rieures  sont  brusquement  recourbées  vers  l'arrière,  de  sorte  que 
I»  leurs  exti'émités  libres  sont  parallèles  à  ra.\e. 

»  Le  pygidium  est  petit,  aminci  vers  larrière,  et  sans  anneaux 
»  visibles.  Il  montre  une  arête  étroite  sur  la  ligne  médiane. 

M  Cette  description  est  faite  principalement  d'après  une  impres- 
»  sion  dans  le  schiste  et  un  moule  qui  en  a  été  tiré,  outre  plu- 
»  sieurs  fragments  de  la  même  espèce. 

»  Position  géologique,  —  Dans  les  schistes  supérieurs  du  groupe 
»  de  Hudson  River.  »  2 

Parad,  macrocephalus^  Ëmm.  PI.  V,  fig  7. 

4860.  —  Parad.  macrocephalas ,  Emm.,  Man,  ofgeol.^  p.  88, 
fig.  70. 

Cette  forme,  dont  la  figure  citée  n'est  accompagnée  d'aucune 
description,  ressemble  beaucoup  à  Tespèce  précédente,  par  la  con- 
formation du  thorax,  dont  les  éléments  ne  sont  pas  assez  distincts 
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pour  servir  de  base  à  une  comparaison  entièrement  satisfaisante. 
Cependant,  nous  remarquons  une  grande  anaIo(];ie  dans  la  saillie 
des  plèvres  du  troisième  segment.  Il  semblerait  aussi  que  le  nom-* 
bre  des  articulations  sur  l'axe  tlioracique  serait  de  quatoi-ze, 
comme  dans  l'espèce  comparée.  Mais  les  pointes  des  plèvres  parais- 
sent beaucoup  plus  grêles  et  moins  divergentes  entre  elles,  dans 
Par.  macrocephalus.  Nous  ne  pouvons  pas  juger  si  cette  apparence 
résulte  de  la  conformation  réelle  des  éléments,  ou  bien  seulement 
de  la  compression  éprouvée  par  le  fossile.  La  tête,  en  grande 
partie  conservée,  permet  de  reconnaître  des  contours  très  analo- 
gues à  ceux  des  Paradoxidesj  ainsi  que  la  forme  et  la  position 
des  yeux.  La  glabelle  présente  des  sillons,  dont  l'apparence  diffère 
de  celle  que  nous  voyons  sur  les  espèces  qui  nous  sont  familières. 
Cette  différence,  qui  pourrait  être  propre  à  un  groupe  américain, 
devrait,  avant  tout,  être  confirmée  par  une  figure  faite  avec  des 
soins  plus  minutieux  que  la  xylograpbie  que  nous  reproduisons. 
La  localité  o'est  pas  indiquée. 

Parad,   vermontanay  Hall  (sp.),  PI.  V,  fig.  8. 

1859.  —  Olenus  vermontana^  Hall,  TtvelfthRep.^  p.  60,  fig.  S. 
4  860.  —  Paradoxidea  vcrmontiy  Emm.,  Man^  of  geol,^  p.  280. 

Le  professeur  J.  Hall  décrit  cette  espèce  ainsi  qu'il  suit  : 

H  Forme  générale  allongée,  dont  l'extrémité  postérieure  est 
»  obtuse.  Tête  semi^ovale,  deux  fois  aussi  large  que  longue.  Ses 
m  angles  postérieurs  sont  ptx»longés  en  pointes  courtes  et  aiguës. 
»  Les  yeux  sont  étroits  et  allongés.  L'espace  entre  le  centre  de  la 
»  tête  jusqu'au  bord  extérieur  de  l'œil  est  plus  grand  que  la  joue. 
»  La  distance  entre  l'angle  antérieur  de  l'œil  et  le  bord  frontal  est 
»  moindre  que  la  longueur  de  l'œil.  La  glabelle  est  lobée.  L'bypo- 
B  stome  est  ovalaire. 

»  Thorax  incomplet,  conservant  six  articulations  et  une  partie 
»  de  la  septième.  Le  lobe  moyen  est  plus  large  que  les  lobes  laté- 
>  raux.  La  troisième  articulation  s'élargit  vers  son  bord  latéral,  et 
»  se  prolonge  obliquement  vers  l'arrière,  en  une  pointe  efiilée,  qui 
»  s'étend  au-delà  de  la  septième  articulation.  Les  extrémités 
»  latérales  des  autres  segments  présentent  des  pointes  courtes  et 
»  aiguës. 

»  Un  autre  fragment,  qui  parait  appartenir  à  la  même  espèce, 
B  conserve  onze  articulations  du  thorax  et  le  pygidium.  Les  arti- 
>*  dilations  supérieures    ont   leurs   extrémités  incomplètes.    La 
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I»  derniî^rc  est  brusqucmeiU  courbée  vers  rarrièrc,  el  se  termîiid 
n  (le  chaque  côté  par  une  lonj>ue  pointe  qui  dépasse  ie  py(;idiuin. 

»  Le  py(>idiuiii  estseiiii*-ovale.  Son  axe  est  marqué  par  quatre 
M  articulations,  dont  les  deux  antérieures  sont  faiblement  indi- 
w  quées  sur  les  lobes  latéraux.  » 

«  Poster  on  géologique,  -^  Dans  les  sohistes  supëriears  da  groap« 
»  de  Hudsou  River.  » 

Pellura  (Olenus)  holopfga.  Hall,  PI.  V,  fig.  MO. 

1859.  -^  Peltura  {Olenus)  holopyga.  Hall,  Ti^cljlh  Rtip.,  f.  64, 

fig.  3. 
4  860.  —  Panidoxidcs  i^uadrispinosus^  Eùim. ,  Man,    oj  gcol.^ 

p.  80,  fig   57. 

Cetie  espèce  est  décrite  par  le  professeur  i  4  Hall^  dans  les  teiineé 
suivants  : 

u  Forme  générale  allongée,  dont  la  longueur  ëc|aivaill  environ 
»  à  deux  fois  et  demie  la  largeur.  Tête  un  peu  semi-elliptique; 
»  ses  angles  postérieurs  prolongés  en  longues  pointes.  Glabelle 
»  fortement  tobée,  un  peu  plus  longue  que  large.  La  largeur 
)>  entière  de  la  tête,  lorsqu'elle  est  complète,  est  à  peu  près  double 
»  de  sa  longueur.  Ilypostome  plus  large  que  long. 

»  Thorax  avec  onze  articulations.  Le  lobe  moyen  est  saillant  et 
»  environ  deux  fois  aussi  large  que  les  lobed  latéraux.  Ses  auneaux 
»  sont  forts,  arrondis  en  dessus,  et  cbacuù  porte  au  oenlre  une 
n  proéminelice,  ou  base  d*une  pointe,  qui  a  été  brisée  daua  Ice 
»  spôcin»eus  observés*  Les  articulations  des  lobes  latéraux  sont 
i>  courtes,  et  dans  la  partie  antérieure  leurs  extrémités  uianqueni 
»  dans  oe  spécimen.  Dans  la  partie  postérieure,  elles  se  courbeni 
»  brusquement  vers  l'arrière  et  se  terminent  en  pointe,  dont  i» 
>i  dernière  paire  est  prolongée  beaucoup  au-deU  de  rextrémité  du 
n  pygidium. 

9  Pygidium  semi-elliptique  dans  le  sens  de  la  longueur.  Le 
»  lobe  moyen  est  marqué  par  trois  articulations^  sans  comptef  uno 
»  quatrième  obscure,  au-desstttdu  lobe  termiiuiL  Les  lobes  lalé- 
»  raux  sont  plats  et  simples;  leur  bord  extérieur  senible  dépourvu 
»  de  tout  ornement  ou  inégalité. 

»  Le  spécimen  d'après  lequel  la  figure  et  la  description  ont  été 
»  faites  est  incomplet,  par  suite  de  l'absence  des  joues  avec  les 
»  pointes  de  l'angle  postérieur  et  le  limbe  frautal.  Ces  parties^  avec 
n  riiypostome  adhérent,  sont  sur  la  pierre  un  peu  eo  avant,  el 
»  rapprochées  de  I'ud  des  côtés  de  la  tête  du  s|)écinieu.  Elles  ont 
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»  été  dessinées  dans  leur  position  naturelle,  mais  sans  être  atta- 
n  cLées  â  la  tête.  On  ne  peut  guère  douter  que  cette  pièce  n'appar^ 
»  tienne  au  Trilobite  Gguré;  mais,  en  l'absence  d'une  tête  entière, 
»  qui  confirmerait  la  restauration,  j'ai  donné  la  figure  telle  qu'elle 
»  se  présente  sur  la  pierre,  en  changeant  seulement  la  position 
n  relative  des  deux  parties.  Il  n'est  pasprouTé  par  ce  spécimen,  que 
'>  la  troisième  articulation,  à  partir  de  la  tête,  ne  s'est  pas  étendue 
n  au  delà  des  autres,  comme  on  le  voit  dans  les  deux  espèces  pré- 
»  cédeutes. 

n  Cette  espèce  paraît  appartenir  au  genre  Peltura,  en  prenant  les 
»  figures  de  VOlenus  [Peitura)  scarabceoides  comme  le  type  du 
»  genre.   Notre  spécimen  diffère  de  ce  type,  par  Tabsence  des 

•  obscures  inégalités  ou  crénelures  sur  le  bord  du  pygtdium,  ce 
»  qui  est  regardé  par  Pictet  comme  impoitant.    Le  nombre  des 

•  seginenls  du  tbot^ax,  si  c'est  un  caractère  constant,  semble  beau- 
a  coup  plus  important,  et  fournit  un  trait  plus  marque  pour  la 
»  séparation  d'av<ec  Olenus»  » 

•  Position  f^ologfque,  —  Dans  les  schktes  supérieurs  du  gi*oupe 
»  de  Hudson  River.  » 

Le  professeur  Hall  ajoute  en  noie  : 

«  L'espèce  type,  Entomostracitesscarabœoides^  Wahlenberg,  1821 , 
aétéapparemment  refigurée  d'après  le  même  spécimen  ou  d'api^s 
la  même  figure,  par  tous  les  auteurs  subséquents,  et  l'original 
semble  avoir  été  privé  de  ses  joues,  du  limbe  frontal  et  des  pointes 
postérieures  de  la  tête.  Le  tubercule  oculaire,  ou  lobe  palpébral, 
manquant  comme  dans  notre  spécimen,  la  figure  de  l'animal  se 
trouve  incomplète.  » 

Cette  note  nous  semble  fondée  sur  une  erreur.  En  1852,  nous 
ayons  figuré  au  trait  une  tête  d'O/e/i.  [PeltJ)  scarabœwdes^  d'après 
des  spécimens  de  notre  collection,  et  qui  proviennent  des  environs 
d'Aodrarum,  en  Suède  [Syst,  sil.  de  Boh,,  I,  pi.  3,  fig.  8).  Plus 
tard,  en  185/i,  M.  Angelio  a  figui^  un  spécimen  complet  de  la 
même  espèce  {Pui*  sauidinavtcay  II,  p.  45,  pi.  25,  fig.  8).  Or,  si 
l'oD  compare  les  deux  figures  que  nous  venons  de  citer^  et  qui  ont 
été  dessinées  d'après  des  individus  différents,  on  reconnaît  que 
tous  les  traits  de  la  te  le  sont  parfaitement  identiques.  Dans  l'une  et 
Fatitre,  le  contour  externe  est  formé  pat*  un  limbe  intact,  et  dont 
l'angle  génal  est  arrondi.  On  voit  aussi  les  yeux  en  place,  ainsi 
que  le  tracé  très  net.de  la  suture  faciale.  Il  serait  donc  impossible 
d'admettre,  comme  le  suppose  notre  savant  confrère  américain, 
que  les  yeux  et  les  pointes  génales  manquent  dans  cette  espèce. 
Il  est  certain,  au  contraire,  que  l'espèce  américaine  a  des  pointes 
Soc.  gêol.y  %•  série  ,  tome  XVIH.  1 8* 
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gënales  très  prolongées,  car  on  les  retrouve  dans  un  autre  spéci- 
men Bguré  par  le  docteur  Eniinons,  sbus  le  nom  de  Parad.  quadri- 
spînosus  {Manualof  Genl,^  p.  80,  4860).  Il  serait  inutile  de  signa- 
ler ici  les  autres  différences  qui  existent  entre  les  deux  espèces 
comparées,  malgré  l'analogie  qui  règne  dans  l'ensemble  de  leur 
conformation.  M.  Angelin,  qui  est  près  de  nous,  veut  que  son 
assentiment  à  cette  observation  soit  mentionné. 

MicrodiscM  f/uadricostatusj  Emmons,  pi.  V,  fig.  13. 

4  855.  —  Microdlscus  quadricostatus^  Emm.,  é-imer,  gtol.,  vol.  1. 
p.  H6.  pi.  1,rig.  8. 

Ce  Trilobite  est  décrit  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Très  petit,  ovale.  Le  lobe  moyen  de  la  tête  est  foitement  dé- 
»  veloppé.  Quatre  segments  sur  le  thorax  ou  abdomen  ;  quatre  ou 
>»  cinq  segments  sur  la  queue.  La  forme  du  bouclier  céphalique 
»  est  seulement  indiquée  d'une  manière  obscure.  La  taille  de  ce 
»  Trilobite  est  montrée  pai*  la  petite  figure.  11  a  été  trouvé  dans 
«)  les  schistes  blancs  et  fragiles  du  comté  d^Augusta,  en  Virginie, 
u  II  y  est  associé  avec  de  petits  Mollusques  et  des  (Traptolites.  m 

D'après  cette  circonstance,  que  la  forme  de  la  tête  est  obscuré- 
ment indiquée,  il  est  impossible  de  juger  avec  sécurité  la  nature 
de  ce  Trilobite.  8a  taille  et  ses  apparences  nous  porteraient  à  croire, 
que  le  spécimen  figuré  représente  le  jeune  âge  de  qtiel<!pie  espèce 
dont  les  individu»  adultes  n'ont  pas  encore  été  observés.  En  outre, 
la  gi'ande  saillie  de  la  glabelle,  le  nombre  des  segments  libres  au 
tliorax,  et  des  segments  encore  soudés  au  pygidium,  rappellent  les 
apparences  des  jeunes  Trhmcleus.  Ces  observations  ne  doivent  pas 
éti*e  considérées  comme  une  détermination  générique,  qui  serait 
trop  hasardée,  d'après  des  documents  si  incomplets.  Dans  tous  les 
cas,  Mitrodiscus  quadricostatus^  i^cueilli  isolément  dans  la  Virgi- 
nie, avec  quelques  mollusques  et  Graptolites,  ne  fournit  aucun 
nouvel  indice  qui  puisse  confirmer  ceux  qu'on  peut  déduire  fie  la 
conformation  des  autres  Trilobites  ci-dessus  décrits.  Le  docteur 
£m nions  considère,  il  est  vrai,  cette  espèce,  comme  plus  ancienne 
que   tous  les  autres  Trilobites  taconiques  {Jmer.   Geol.   v.  1., 
p.  113],  mais  nous  ne  voyons  aucun  document  que  nous  puissions 
i^garder  comme  constituant  un  fondement  réel  à  cette  opinion. 
Au  contraire,  l'association  de  Mtervdiscas  avec  divers  mollusques 
et    Graptolites  semblerait   indiquer    quelque    probabilité    pour 
lopinion  opposée.   Dans  tous  les  cas,  nous  devons  rester  dans  le 
doute  jusqu'à  plus  ample  information. 
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Jkloliiu^iies.  -«  Les  mollusques  énuinëré:s  par  le  docteur 
Ëminons  consistent  •en  un  Cyprieardia  et  cinq  espèces  de  bra* 
chiopodes,  décrites  et  figurées  par  ce  savant,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  American  Geology^  vol.  I,  part.  2,  p,  iii  à  113^  pi.  i. 

La  coquille  rapportée  au  genre  Cyprieardia  représente  une 
classe  de  bivalves  jusqu'ici  inconnue  dans  la  faune  primordiale, 
3Jalheureu5ement,  le  docteur  Emmons  n'indique  point  la  localité 
d'où  elle  provient,  et  nous  ignorons  si  elle  se  trouve  avec  d'autres 
fossiles  qui  puissent  sûrement  caractériser  Thorizon  géologique 
qui  lui  est  attribué. 

Les  brachiopodes  sont  représentés  par  trois  espèces  de  Lingula, 
un  Orbicula?  et  un  Oboliis  ?  Tous  ces  fossiles  sont  si  jKtits,  que  le 
docteur  £mmons  reconnaît  la  difficulté  d'observer  leurs  plus  im- 
portants caractères.  Ils  proviennent  des  schistes  blancs  et  û*agiles 
du  comté  d'Augusta,  en  Virginie.  Ils  y  sont  associés  avec  des 
Graptolites.  Comme  des  formes  analc^ues  se  trouvent  également 
dans  les  faunes  seconde  et  troisième,  il  serait  fh)p  hasardeux,  de 
vouloir  déterminer  par.|2es  seuls  fossiles  l'horizon  géologique  de 
la  formation  qui  ks  renferme,  tant  qu'on  n'y  aura  découvert 
aucun  Trilobite. 

Les  Graptolitea  du  Taconic  System^  non  compris  les  formes  in- 
diquées sous  le  nom  de  Nereograpsasy  ont  tourni  environ  seize 
espèces  au  docteur  Emmons,  qui  a  établi  parmi  elles  quelques 
nouveaux  genres.  La  plupart  proviennent  des  schistes  de  Virginie, 
et  de  ooaehesplus  ou  moins  distinctes,  d'après  l'indication. de  leur 
couleur,  mais  sans  désignation  précise  des  localités.  Ces  documents 
sont  trop  incomplets,  au  point  de  vue  paléontologique,  pour  pou- 
voir être  invoqués  avec  sécurité  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Six  de  ces  espèces  ont  été  trouvées  dans  l'État  de  New-York, 
savoir  :  quati*e  dans  le  comté  de  Columbia  et  deux  dans  le  comté 
de  Rensselaer^  c'est-à-dire  précisément  dans  les  formations  schis- 
tenses,  dont  l'horizon  géologique  est  le  plus  contesté  par  les 
savants  américains.  Nous  citerons  seulement  Diplograpsus  seca* 
linns,  Eaton,  sp.,  des  schistes  aixloisiers  de  Hoosick,  pour  montrar 
jusqu'à  quel  point  divergent  les  vues  contraires.  Le  professeur 
Hall  considère  les  impressions  un  peu  distinctes  de  ce  fossile  comme 
Appartenant  à  Grapt,  pristiSy  étalé  et  élargi  par  la  pression.  (Pal,  oj 
New-Yorky  I,  p.  267,  pi.  72).  En  même  temps,  il  indique  les 
schistes  de  Hoosick  comme  superposés  au  calcaire  de  Trenton, 
partiellement  métamorphique,  et  par  conséquent  comme  repré- 
sentant les  schistes  d'Utica  ou  de  Hudson  Hiver,  étages  les  plus 
élevés  de  la  faune  seconde  {thid,  p.,  268).  De  son  côté,  le  docteur 
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Ëiiinions  soutient  que  cette  forme  ett  spécifiquement  îotlépeDdante 
de  Grapt.  pristis^  el  il  en  donne  une  figure  destinée  à  montrer 
cette  différence.  Quant  à  i*borizon  des  schistes  de  lioosick,  il 
affirme  qu'on  peut  les  suivra  jusqu'à  une  localité,  où  Tou  voit  le 
calcaire  calcifère  reposant  sur  leur  surface,  tandis  que  le  calcaire 
de  Trenton  ne  se  trouverait  pas  même  dans  le  voisinage  {Amer, 
GeoL  I,  part.  2,  p.  76)4  Ainsi,  ces  schistes  serai  eut,  selon  cesavaut, 
au*dessous  de  toutes  les  formations  renfermant  la  faune  seconde. 
Entre  ces  assertions  diamétralement  opposées,  le  lecteur  européen 
doit  rester  en  suspens. 

Nous  ferons  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  paléontologie  n'est 
pas  encore  assez  avancée  dans  l'étude  des  Graptolîtes,  pour  pouvoir 
distinguer  parmi  eux  les  formes  caractéristiques  des  tit>is  grandes 
faunes  siluriennes.  Les  traces  de  cette  famille  n'ont  pas  été  obseiv 
vées  dans  la  faune  primordiale  de  Bohême.  Le  grand  tableau  qui 
termine  la  seconde  édition  de  la  Si/aria  constate  leur  absence 
complète  en  Angleterre,  sur  Thorison  correspondant,  c'est-À-dire 
dans  celui  des  Lingala  Jlags,  En  Suède,  iM.  Angetin  nous  affime 
qu'il  n'a  jamais  trouvé  qu'un  seul  spécimen  de  Graptolite,  dans 
toute  la  hauteur  de  ses  Regiones  A  et  B,  qui  renferment  la  faune 
primordiale.  Encore,  ce  fragment  n'oifre-l-il  pas  toute  la  nelleté 
désirable.  Cependant,  nous  en  avons  fait  mention  dans  notre /W«i/* 
ièU\^  p.  hk. 

M.  le  professeur  Théodore  Kjérulf  de  Gbristania  nous  affirme 
deméme,  dans  une  lettre  très  récente,  qu'il  n'a  jaknais  vu  dans  la 
faune  primordiale  de  Norvège,  c'est-à-dire  dans  son  étage  n^  2» 
aucun  véritable  Graptolite.  C'est  par  erreur  que  la  découverte  de 
Didynwgrapstis  geminns  dans  cet  étage  lui  a  été  attribuée,  ainsi 
que  nous  l'avons  conslaté  dans  le  BaUeiin^  t.  XVH,  p.  553.  A  celte 
occasion,  M.  Th.  Kjérulf  nous  rappelle  que,  dans  son  étage  n®  2, 
il  existe  des  impressions  très  indistinctes  et  de  nature  dotiteusé,  qui 
saiibleraient  être  des  formes  intermédiaires  entre  les  GraptoUtes 
et  DictyoNcmn  fiabelliforme.  Ce  sont  les  fossiles  qu'il  a  cités,  d'a{>rè6 
une  figure  publiée  par  le  docteur  Boeck,  et  qui  ne  monti^nt  pas  bien 
les  serraiures.  Aiosi,  l'Europe  ne  fournit  aucun  document  qui 
pctraette  d'apprécier,  par  analogie^  l'âge  des  Graptolites  attribués 
au  Tftconic  xSystem.  Jusqu'à  ce  que  nos  savants  confrèi^s  améri<^ 
cains  aient  fixé,  d'une  manière  incontestable,  la  position  géologique 
de  ces  fossiles»  et  leurs  relattonsavec  les  Trilobites  ci-dessus  décrits, 
riiorixon  occupé  par  ces  formes  graptoli tiques  restera  incertain,  au 
point  de  vue  de  la  paléontologie. 

Nous  savons  que  le  professeur  Hall  prépare,  depuis  quelques 
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années,  pour  la  cWca<le  II  du  Ceoh^iral  Sttrvty  du  Caudda,  \â 
description  des  nombreuses  et  reliini-({u»fjle6  espèces  de  Orapto* 
lites,  recueillies  principalement  dans  lus  âcltisles  ci-dessus  med-* 
tionnës  de  la  Pointe  Léiris,  vis-A-vis  Québec.  Ce  grand  travail^ 
dont  nous  avons  déjà  vu  ({uelques  extraits,  ne  peut  manquer 
d'apporter  de  nouvelles  lumières  dans  l'étude  zoologique  de  cette 
famille.  Mm  avant  tout,  nous  exprimotis  le  vœti,  qu'il  ëclaircisse 
compléletnent  la  question  de  la  position  stratigraplilque  de  ces 
fossiles,  par  rapport  aux  calcaires  de  la  même  localité,  qui  reufer- 
mentlesTrilobites  représentant  les  faunes  primordiale  et  seconde. 

Les  études  sérieuses  que  cette  question  doit  inévitablement  pro- 
voquer peuvent  amener  deux  solutiond  différentes  i 

Si  elles  établissent  l'existence  de  ces  nombreux  GraptoliteS  MU 
milieu  de  la  faune  seconde,  c'est-à-dire  durant  une  période  oi\  iU 
abondent  en  IfUelqlies  oCHitrées  d'£urope,  oe  sera  simplement  la 
confirmation  d'une  harmonie  de  coexistence  relative,  comme  nou« 
en  oonnaissom  tant  d'autres,  eiiti'e  les  faunes  siluriennes  des  deui 
continents. 

S'il  est  constaté,  au  contraire^  qu'un  groupe  de  Grnptolites 
existait  en  Amérique  en  même  temps  que  les  Tiilobites  de  la  faune 
primordiale,  ce  fait  sera  une  nouvelle  preuve  du  privilège  d'ànté'' 
rioritéy  que  nous  avons  déjà  tant  de  fois  signalé  en  faveur  des 
réglons  silùriennéâ  de  la  £one  septenti'ionalc,  dans  le  nouveau 
eomme  dans  l'ancien  continent. 

Les  formes  problématiques  désignées  par  le  docteur  Emmoila 
comme  Nertitcs^  Nercograpsus,  MYrianitcs^  etc.,  peuvent  encore 
moins  être  invoquées  que  les  Graptolites,  dans  la  question  d'âge, 
relative  au  Taconic  System.  D'abofd,  la  nature  de  ces  fossiles  n'est 
point  sûrement  déterminée,  bien  qu'il  paraisse  aujourd'hui  très 
probable,  que  la  plupart  d'entre  eux  représentent  la  trace  de  cer* 
tains  crustacés  ou  mollusques^  cheminant  sur  la  vase.  En  second 
lieu,  le  docteur  Ëmmons  altaclmii  initialement  une  grande  im- 
portance à  ces  apparences,  parce  qu'il  les  considérait  coirime 
exclusivement  caractéristiques  du  terrain  cambrien^  placé  au-des* 
sous  de  11  division  silurienne  inférieure.  Mais  aujourd'hui,  cet 
argument  fl  perdu  sa  force,  puisque  les  formes  semblables^  connues 
dans  la  Grande-Dretagne,  sont  rangée^,  sans  exception,  dans  les 
groupes  de  Llandeilo  et  de  Caradoc,  c'estrà-dire  dans  la  faune 
seconde  silurienne.  C'est  un  fait  constaté  par  le  tableau  de  la  dis- 
tribution verticale  des  fossiles  siluriens,  publié  par  sir  Rod.  Alur- 
chison,  dans  la  seconde  édition  de  la  Sîinria,  1859.  Enfin,  nous 
devons  faire  remarquer,  que  presque  toutes  les  formes  figurées  par 
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le  docteur  Eininons  proviennent  des  scliîstes  de  Waterville  (Maine), 
et  que  celte  localité  ne  paraît  avoir  fourni  jusqu'ici  aucun  autre 
fossile  qui  puisse  contribuer  à  la  détermination  de  Tliorizon  géolo- 
gique, au  point  de  vue  de  la  paléontologie. 

Quant  aux  fucoldes  énumérés  par  le  docteur  Emmons,  sous  les 
noms  de  Buthotrephis^  Palcecochorda  et  Palœophycus  {Amer, 
GeoL  1855),  nous^ne  pensons  pas  qu'ils  soient  assez  caractérisés, 
pour  jeter  quelque  lumière  sur  la  question  qui  nous  occupe. 

Fossiles  de  la  dmsion  inférieure. 

Toutes  les  formes  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  ran- 
gées par  le  docteur  Emmons  dans  la  division  supérieure  de  son 
Taconic  System^  d'après  la  dernière  classification  exposée  par  ce 
savant  dans  son  Manual  oj  Geology,  p.  86  à  89,  1860.  Les  seuls 
restes  organiques  découverts  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  roches  consi- 
dérées comme  constituant  la  division  inférieure  du  même  système, 
se  réduisent  à  des  polypiers  ,de  forme  à  peu  près  identique,  que  le 
docteur  Emmons  a  cependant  distingués  par  les  noms  de  Palceo» 
trorhis  major  et  Pal.  mi/ior.  Nous  en  reproduisons  les  figures  pi.  V, 
fig.  20  à  23. 

Voici  les  documents  relatifs  à  ces  fossiles,  dans  le  rapport  géolo- 
gique du  docteur  Emmons  sur  la  Caroline  du  Nord.  Après  avoir 
rappelé  que  les  roches  taconiques  inférieures,  daus  l'État  de  Massa- 
chusetts, n'ont  fourni  aucun  fossile,  ce  savant  présente  une  section 
des  roches  renfermant  les  Palœotrocliis^  et  il  ajoute  : 

«  On  observera  que  ces  fossiles  s'étendent  à  travers  des  roches 
»  de  mille  pieds  d'épaisseur.  Quelques  couches  en  sont  presque 
0  entièrement  composées,  et  ils  sont  mêlés  avec  des  concrétions 
»  siliceuses,  amygdalo'ides,  qui  fréquemment  eu  renferment  un 
0  spécimen.  Je  soupçonne  que  ces  concrétions  siliceuses  ont  été 
»  formées  en  conséquence  de  quelque  corps  organique,  car  elles 
»  offrent  une  structure  obscure  ;  mais  je  l'attribue  à  la  cristallisa- 
»  tion,  ou  à  la  force  moléculaire. 

»  Ces  fossiles  sont  des  polypiers  de  forme  lenticulaire,  dont  la 
p  grosseur  varie,  à  partir  de  celle  d'un  petit  pois  jusqu'à  un  dia- 
»  mètre  de  deux  pouces.  Les  figures  21,  27,  23,  représentent  la 
»  forme  des  plus  petits  spécimeiîs.  Leurs  caractèics  génériques 
»  sont  les  suivants  : 

»  Forme  leniiculaire  et  circulaire,  représentant  deux  cônes 
<>  aplatis  et  applique's  base  à  base.  Les  surfaces  sont  sillonnées  par 
«  des  rainures  un  peu  irrégulières,  qui,  commençant  près  du  som- 
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met,  s*éteiident  jusqu'à  la  circonférence,  oa  afêté  saillante.  Le 
sommet  du  côté  inférieur  est  creusé  par  une  petite  cavité  ronde, 
dont  la  surface  est  lisse,  mais  quelquefois  couvertes  de  lë{>ères 
arêtes,  qui  peuvent  être  accidentelles.  Le  côté  opposé  porte  un 
petit  bouton  rond,  à  partir  de  la  base  duquel  divergent  les  sillons 
rayonnants. 

•  î^e  nom  que  je  propose  pour  ce  nouveau  genre  est  Palœotro^ 
chis  [Jncien  messager).  Le  nom  spéci6que /7i//?or  sera  bien  appro- 
prié à  la  forme  moindre  et  constante  du  fossile,  figurée  dans 
différentes  positions  et  conditions,  fig.  21,  22,  23.  La  plus 
grande  variété  ou  espèce,  fig.  20,  difiPère  de  la  précédente  par 
l*absence  de  la  cavité  arrondie,  au  sommet  du  côté  inférieur  et  da 
bouton  au  sommet  opposé.  Ces  deux  espèces  paraissent  se  teimi- 
Der  en  pointes  obtuses.  J'ai  supposé  d'abord,  que  ces  apparences 
différentes  pouvaient  provenir  de  Tâge;  mais,  comme  elles  sont 
constantes,  ou  paraissent  telles,  je  suis  maintenant  disposé  à  les 
considérer  comme  spécifiquement  distinctes,  et  je  propose  pour 
la  plus  grande  le  nom  de  Polœotrochis  major, 

«  Malgré  de  longues  recliercbes  pour  découvrir  d'autres  espèces 

de  fossiles,  je  n'ai  obtenu  qu'un  ou  deux  spécimens  d'un  Bryo- 
zoaire  indistinct  et  un  fragment  d'un  corps  obscurément  organisé 
et  indéterminable.  Ce  dernier  parait  plutôt  appartenir  à  un  vé- 
gétal qu*à  un  animal. 

»  Par  suite  des  motifs  que  j'ai  déjà  exposés,  ces  fossiles  présen* 
tent  un  intérêt  extraordinaire  et  qui  naît  de  leur  âge.  Si  l'on 
peut  avoir  confiance  dans  ma  détermination,  ce  sont  les  plus 
anciens  représentants  du  règne  animal  sur  le  globe  ;  ce  sont  les 
premiers  de  ces  degrés  inférieurs  de  la  vie,  qui  ont  été  créés. 
»  Ce  fossile  est  un  polypier  siliceux,  dans  lequel  la  silice  ne 
provient  pas  de  la  pétrification.  Il  semble  n'avoir  jamais  eu  un 
squelette  calcaire,  comme  la  plupart  des  polypiers.  Il  paraît,  au 
contraire,  avoir  été  entièrement  composé  de  silice,  durant  son 
existence.  L'animal  était  gemmifère,  les  germes  se  détachant 
quelquefois  et  produisant  des  individus  nouveaux  et  indépen- 
dants. Dans  d'autres  cas,  les  germes  adhéraient  aux  parents» 
Ceux-ci  commencent  à  partir  de  l'arête  circulaire,  à  la  base  des 
cônes  ;  leur  croissance  produisait  un  changement  de  forme,  qui 
est  indiqué  dans  les  figures  21 ,22. 
p  Ces  fossiles  se  présentent  aussi  dans  la  variété  de  quartzite 

»  que  j'ai  décrite  comme  Burrhstone^  et  qui  est  souvent  por- 

B  phyroide. 

•  L'un  des  faits  les  plus  intéressants,  observés  dans  l'une  des 
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9  localités  où  se  trouva  ce  Costils,  c  est  que  la  roche  elle*inétne 
9  est  aurifère.  Qq  a  extrait  de  Tor  en  grande  quantité  descouebes 
0  fossilifères.  Plus  de  100000  dollars  ont  été  obtenus  en  iarant 
•  les  débris  de  cette  roche. 

•  Les  Paiœotrochis  se  trouvent  à  Troy,  comté  de  Montgomery; 
9  à  Zion,  à  environ  douze  milles  au  S.-E.  de  Troy;  c'est  là  que 
»  ces  fossiles  se  présentent  ayec  la  plus  grande  profusion.  On  les  a 
9  ég^enoent  signalés  sur  la  route  entre  Troy  et  le  pont  de 
»  Birn^y,  {Geai,  ffeport  of  lh$  lèmlianU  CQHHtiies  ^f  N^rtk  Ctifolina^ 
»  p.  I$f  a  6/i,  4B56.)  » 

Quant  à  la  détermination  dp  Tborizon  géologique  oœupé  par 
)^  qiiart^ites  qui  renferuient  œs  fossiles,  elle  ne  peut  être  oonsî- 
déi'ée  que  comme  hypothétique.  En  efi'et,  dans  les  comtés  du 
ç^ptre  de  la  Caroline  du  Nord,  ou  ont  été  trouvés  les  polypiers  en 
question I  la  science  n*a  pas  encore  pu  constater  Texistence  du 
système  silurien  lui-même,  faute  d*un  seul  fossile  qui  permette 
de  lui  assigner  une  place  dans  une  grande  série  de  roches  de 
diverse  nature,  au  milieu  desquelles  on  est  réduit  à  soupçonner 
qu'il  peut  être  représenté.  C'est  ce  que  constate  le  docteur  Emmons 
(Ccrp/.  Rep.  Nurth  Ctirolina,  p.  42,  43).  Le  terrain  silurien  man- 
QU(|nt  comme  point  de  départ,  on  conçoit  qu'il  en  résulte  une 
gr^nil^  difficulté  peur  constater  l'existence  et  la  position  du  7Vi- 
conic  System  y  dans  celte  contrée.  Ainsi,  le  docteur  Emmons  ne 
peut  avoir  recours  qu'aux  apparences  minéralogiques  des  roches 
pour  établir  des  équivalents,  entre  la  i*égion  laconique  du  comté 
de  Berkshire,  Massachusetts,  et  les  conités  du  centre  de  la  Caroline 
du  Nord.  Sans  entrer  dans  ces  détails,  nous  nous  bornons  à  tra- 
duire le  passage  suivant,  qui  les  résume  : 

%  Dans  la  Caroline  du  Nordi  ces  rpches,  ayant  été  dérivées  des 
n  granités  syénitiques,  et  ayant  été  aussi  plus  changées  que  les 
»  roches  correspondantes  dans  le  nord  (Massachusetts,  etc.),  parais- 
t  sent  quelquefois  entièrement  difiérentes,  et,  dans  certains  cas,  il 
»  ^stmême  difficile  de  les  reconnaître. 

»  La  base  sur  laquelle  repose  leur  identité  consiste  principale- 
a  ment  dans  leurs  caractères  pétrographiqueset  dans  leurs  i^la- 
ik  tions,  soit  entre  elles,  soit  avec  les  roches  anciennes.  Mous  ne 
9  pouvons  pas  avoir  recours  aux  preuves  que  les  roches  superposées 
■  pourraient  nous  fournir.  Il  est  vrai  que  des  roches  appartenant 
«  è  d'autres  systèmes  reposent  sur  celles  qui  nous  occupent,  mais 
•  ^lles  n'appartienuent  pas  à  un  système  qui  suceède  imiuétliale- 
M  ment,  suivant  Tordre  des  temps,  comme  le  terrain  silurien.  CHes 
«  fout  partie  du  système  permiea  ou  du  peuveau  grès  reuge,  qui 
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A  SQpt  plus  rëcenta  que  le  système  carbonifère.  Je  q^  doute  point 
9  que  toqs  les  g^o^ogqes  biep  iofiprtn^ji  ne  ppnpQur^ot  avec  moi 
n  pour  pl^qsv  ces  roches  à  I4  b^s^  dits  sédiinen^»  C^pendanjt,  on 
f  pp  }ieu$  pas  cpQc)i)rp  avec  sécurité,  que  la  qu^tion  4'âge  soit 
»  entièrement  résolue,  car  01^  ^  «^i^pii  Pd  qi^i  pout  surv0nir 
}  4ans  l^  futur,  ni  qu^ls  cb^pg^piept^  peuvppt  être  dj^igés  par  les 
fi  4^(Hivff:tes  spb9éqi|eptej9.  » 

(Iietle  fiag^  copc)usiQp  â^  ()pct^ur  ^ipmons  nom  ^ispep^ft  de 
tpM^  réflexion,  Il  sepit  d*giUemp#  i|nppssib|e  d'^tsigp^r  ^Pl^ 
polypiers  nommés  Palœotrochis  un  âge  quelconque,  d'après  1^ 
feples  ap^lpgies  fondées  pur  )epr  forpae  ^t  l«l^^*  m\Wf^  silic^useï 
ppisqiKS  l^pr^  ^ppf^r^Dpe^  4ûpt  «ptifbf^ip^p^  nouvelles  pour  pouA»  et 
ppus  pip^ep^  îppopoues   p^rtou^  ailleurs,  d»Q#  U  série  p^léOf- 

E.  T-  PbM0fi>aiient  géaémUê  sur  la  fauue  tapaaiqaa, 

Aprèç  ^voir e^pjusé  tous  )ps  éléiiifipjs  dgpt  se  p0fi)pQ^  aqJQprd*bpi 
I^  faune  (acppique,  spivant  )e  dçv^^eur  EniuipniSi  M  nous  rea^pà 
pxpriippr  nptrç  app^éciatiop  pçrsopqelle  de  leu^  valeur  ppléopto- 
logiqpe.  Mais  avjant  tout,  nous  4^<^Ui'ûU9  pelteu)put,  que  pous  ne 
prepops  en  considératipp  qpp  |e§  fossiles  trouves  tiam  la  contrée 
typique  du  sys}.èn)e  tacopiqpp,  c^est-^-dji'^  dan^  1rs  |]ta(^de  INf^w- 
Xorl^  et  de  Yermont.  Mouç  ferop§  dope  abstr^ption  de  toules  les 
jE^spèp^s  énppiérées  ds^n^  le  tableau  ci-dessus,  pQp)nie  provenant  dçs 
Étqfs  quelconques,  autres  que  ceux  qpe  ppps  yenons  d»  nommer. 
La  détermination  que  nous  prenons  A  ce  ^ujet  pst  fopdéç  sur  cj^ux 
p^o^ifs  principaux  : 

1®  Mous  voulons  nous  mettre  à  Tabri  des  ipcer^itudps  et  même 
fies  discussions,  auxquelles  pept  donner  lieu  l'assimilation  Hea 
horizons  géologiques,  admis  comme  taconiqucs,  ^  dps  distanpes 
géographiques  plus  ou  moins  grandes,  sans  qu*pn  puisse  invpqper 
une  ipcpi)(cstable  contipui^p  des  foru^alipns  jdenti liées.  Nous 
laissons  à  qpi  de  droit  le  sojp  deconfirp^pr  ou  dp  rectifier  ces  assj- 
p^iU^OPSy  spr  lesqpplles  po^re  position  lointaine  nous  défend  et 
li(ii|f  cjispepçe  d'pxpnpter  ijpp  ppiniop  quelconque. 

^^  i^e^  fossilp§que  pous  laissons  hors  de  considératiqn  consisiept 
pp  qpelques  piollu^qpps  exijjus,  en  Graplolites,  en  jn^pressiops 
dpuf^psesy  dite§  JS^reitç^  Qixfilerççigrafisusj  et  en  qpelqqes  fpcoïdej, 
]l  p'y  9  parpii  ppj^  qu  un  seul  ïrjlo|Di|e,  Microdisçm  qmidricosfatu^, 
nwm\\\^  par  pq  §epl  spécipif  p  trps  petit,  ef  de  plus,  imparfaite- 
ment conservé.  Or,  ni  ce  Trilobite,  pi  les  autres  fossiles  quj  viennewt 
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d'êlrc  indiqués,  dc  présentent  les  caractères  de  la  faune  primor- 
diale. Ce  sont,  au  contraire,  des  formes,  dont  les  analogues  sont 
connues  dans  les  faunes  seconde  ou  troisième.  Elles  ne  peuvent 
donc  pas  être  comptées  par  nous  comme  des  indices  sur  lesquels 
nous  puissions  fonder  notre  opinion. 

Le  sujet  de  nos  observations  étant  ainsi  bien  défini  et  circon* 
scrit,  nous  ferons  remarquer  que  tous  les  fossiles  attribués  au 
système  taconique,  dans  sa  région  typique,  se  réduisent  à  deux 
groupes  très  limités  et  représentant  seulement  deux  familles  très 
distinctes. 

Les  Trilobites,  abstraction  faite  de  Mierodiscus  gaadritostaeus, 
constituent  le  premier  de  ces  groupes.  Le  second  se  compose  uni- 
quement de  Graptolites,  parmi  lesquels  nous  aurons  en  vue  ceux 
des  scliistesardoisiers  de  Hoosick,  comté  de  Rensselaer,  New-York» 
parce  que  nous  ignorons  si  les  espèces  du  comté  de  Golumbia,  dans 
le  même  Etat,  se  trouvent  exactement  sur  le  même  horizon. 

Dans  la  question  de  chronologie  géologique  qui  nous  occupe, 
nous  considérous  ces  deux  groupes  comme  offrant  une  valeur  très 
inégale.  En  effet,  tout  le  monde  sait  que  les  Trilobites  sont  des  crus, 
tacés,  dont  la  conformation  générale  est  très  facile  à  saisir.  On  peut» 
de  plus,  reconnaître,  à  Taide  des  figures  que  nous  reproduisons,  que 
les  spécimens,  quoique  imparfaits,  des  espèces  taconiques,  montrent 
cependant  plusieurs  des  traits  principaux  de  cette  conformation. 
On  peut  donc  constater  aisément,  que  ces  Trilobites  ofirent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  types  qui  caractérisent  la  faune  primor- 
diale en  Europe,  et  dont  l'existence  a  été  signalée  récemment  sur 
plusieurs  points  du  sol  américain. 

Au  contraire,  les  Graptolites,  en  général,  offrent  des  formes 
d'apparence  très  similaire,  et,  par  conséquent,  difGcilcs  à  distin- 
guer, surtout  d'après  des  fragments.  L'étude  de  cette  famille  n'est 
pas  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  reconnaître  sûrement  parmi 
ses  types  ceux  qui  pourraient  caractériser  exclusivement  chacune 
des  trois  faunes  siluriennes.  D'ailleurs,  les  spécimens  trouvés  dans 
les  schistes  taconiques  sont  plus  ou  moins  déformés  par  la  pression 
et  rendus  obsolètes  par  les  agents  atmosphériques.  Ainsi,  leur  état 
de  conservation  fait  naître  de  sérieuses  difficultés  dans  leur  déter^ 
mination.  En  supposant  même  que  les  espèces  aient  présenté  dans 
leur  état  naturel  certains  caractères  prononcés,  leur  apparence 
actuelle  ne  saurait  être  distinguée  de  celles  des  types  déjà  connus 
sur  les  deux  continents,  soit  dans  la  faune  seconde,  soit  dans  la 
faune  troisième.  Ainsi,  ces  Graptolites  ne  peuvent  pas  nous  servir 
de  guides  dans  nos  investigations* 
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En  exprimant  ainsi  nos  impressions  personnelles,  nous  sommet 
heureux  de  pouvoir  faire  remarquer  encore  une  fois  que,  abstrac- 
tion faite  des  questions  stratigraphiques ,  elles  sont  en  parfaite 
harmonie  avec  celles  du  grand  paléontologue  américain. 

En  effet,  le  professeur  J.  Hall,  en  assimilant  successivement,  à 
douze  années  de  distance,  quatre  des  Trilobites  taconiques  au  genre 
Olenus,  a  fourni  la  preuve  la  plus  évidente  et  la  plus  constante 
de  l'analogie  zoolugique  qu'il  leur  reconnaît,  comme  nous,  avec 
les  types  primordiaux. 

En  outre,  ce  savant,  pour  mieux  constater  ses  convictions,  a 
placé  les  Otenus  de  Scandinavie  sur  le  même  horizon  géologique 
qu'il  attribue  aux  Olenus  d'Amérique ,  en  élevant  les  schistes 
alunifères  les  plus  anciens  de  la  Suède  au  même  niveau  que  les 
Schistes  du  groupe  de  Hudson  River  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'une 
publication  qui  date  de  1S5i,  et  que  nous  allons  mentionner  avec 
quelques  observations  à  la  fin  de  cette  notice. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  prions  le  lecteur  de  bien  remarquer, 
qu'en  reproduisant  les  descriptions  des  Trilobites  taconiques  nous 
leur  avons  simplement  conservé  les  noms  génériques  di  Olenus  et 
de  Paradoxides^  qui  leur  ont  été  imposés,  soit  par  le  professeur 
J.  Hall,  soit  par  le  docteur  Emmons.  Pour  nous,  ces  noms  ne  sont 
que  provisoires  jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  des  spécimens  plus 
complets  et  notamment  des  têtes  bien  conservées,  qui  manquent 
encore  à  la  plupart  de  ces  espèces.  Ce  sera  seulement  à  l'aide  de  tous 
les  éléments  du  corps  qu'on  pouiTa  sûrement  décider  si  ces  formes 
appartiennent  réellement  aux  types  auxquels  elles  ont  été  d'abord 
attribuées,  ou  bien  sHl  convient  de  créer  pour  elles  des  types  nou- 
veaux. Mais,  cette  question  pouvant  toujours  être  résolue  d'une 
manière  plus  ou  moins  arbitraire,  suivant  les  vues  de  chaque 
savant,  n'a,  pour  ce  motif,  qu'une  importance  très  secondaire  à 
nos  yeux.  On  concevra  donc  pourquoi  nous  n'invoquons  pour  les 
Trilobites  taconiques  aucune  identité  générique  avec  les  types  de 
Fancien  continent.  Nos  observations  reposent  uniquement  sur 
l'analogie  frappante  qu'ils  présentent  dans  l'ensemble  de  leurs  for- 
mes avec  les  types  primordiaux,  analogie  comparable  à  celle  que 
tous  les  savants  ont  reconnue,  avec  nous,  entre  les  Dikelocephaîus 
et  les  Paradoxidesy  sans  qu'il  ait  été  question  d'identifier  ces  deux 
types.  Sous  ce  rapport,  noti-e  manière  de  voir  restera  en  harmonie 
avec   celle   du   professeur  J.  Hall,  indépendamment  de  toute 
nomenclature,  présente  ou  à  venir. 

Après  avoir  ainsi  défini  la  nature  et  la  valeur  relative  des  deux 
groupes  de  fossiles  allrilmés  au  système  taconi que,  il  nous  reste 
Soc,  géot.,  2«  sério,  tome  XVIII.  4  9 
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à  rechercher,  d'abordi  jiisqu'4  quel  point  ces  deux  groupes  sont 
IndépeDdanU  Tup  de  l'autii^i  e(,  eu  second  lieu,  quel  est  Toitlr^  de 
leur  apparition» 

L'indépendance  des  deux  groupes  considérési  c'est-â-dire  leur 
fxi$tence  dans  deux  formations  distitictes  et  sans  aucun  mélange, 
^t  nettement  constatée  dans  les  divçrs  ouvrages  du  docteur  Eoif 
luons. 

iSkk,  —  D40?  son  Tacçnic  sysfcm^  p,  19,  ^e  savant  établit  que 
lesTrîlobites  se  trouvent  uniquement  daos  la  formationqn'il  noiame 
Biack  slate^  et  qu'il  décrit  comme  séparée  et  distincte  de  la  for- 
mation du  Taconic  slatc^  dans  lequel  sont  enclavés  les  schistes 
ardoisiers  de  Hoosick,  renfermant  les  Graptolites.  A  cette  époque, 
ces  fossiles  étaient  énumérés  par  le  docteur  Emmons  parmi  les 
fucoïdes. 

1855.  —  Pans  son  American  Geotogy,  Fauteur  du  système  laco- 
nique, non-seulement  maintient  la  distinction  et  la  séparation 
établie  entre  le  Blacli  slate  et  le  Taconic  slate^  niais  il  va  encore 
plus  loin.  En  effet,  il  range  les  schistes  à  Graptolites  de  Hoosick 
dans  la  division  inférieure  de  aof^  système  taconique,  tandis  qu'il 
place  les  schistes  noirs  à  Trjlobites  dans  la  division  supérieure 
\Jmer.  Geol.  part.  2,  p.  /iO  et  Wl), 

En  outre,  le  même  savant,  après  avoir  décrit  la  sërie  des  roches 
constituant  la  division  supérieure,  suivant  une  section,  entre 
Comstock*s  landing  (comté  de  Washington)  et  Middle  GranvUle^ 
9Ur  une  étendue  d'environ  dix  milles,  ajoute  au  sujet  des  schistes 
ardoisiers  n°'  16  et  17  de  cette  série  : 

tt  Ces  couches  occupent,  comme  on  le  voit,  une  position  con* 
»  sidérablement  pins  élevée  que  le  schiste  ardoisier  de  Hoosick.  On 
»  veconnaStra  gussi  que  leurs  relations  diffèrent  essentiellement  de 
9  ces  derniers.  Elles  renferment  des  fuco'ides  branchas»  mais  on 
»  n'a  observé  paripi  eux  aucun  Graptolile.  "  {ibid^^  p.  53.) 

A  ces  documents  positifs,  fourni^  par  le  docteur  Emmons,  noua 

Ï'outerons  un  fait  de  nature  négative^  savoir,  que  le  professeur 
,  Hall  en  décrivant  les  trois  OUnti^f  de  Géorgia  (Vermont)  n'in- 
dique aucun  f  utie  fossile  trouvé  dans  les  mêmes  couches  schis- 
teuses. Ainsi|  d'après  les  observations  publiées  jusqu'à  ce  jour,  il 
parait  que  les  Trilobites  taconiques  décrits  sous  les  noms  àHOlenus 
et  Paradc^ides  ne  se  trouvent  pas  dans  les  mêmes  couches 
avec  les  Graptolites  attribués  au  même  système.  Ces  fossiles  seni* 
blent  donc  constituer  deux  groupes  distincts,  non-seulement  par 
leur  nature,  i^iais  encore  par  l'époque  de  leur  apparitioui  suivant 
Vordre  des  temps. 
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MaiDteD9nt  j»'^lèye  cette  question  :  Lequel  de  cea  groupes  est  la 
plus  aucien  ? 

Suivant  le  docteur  Emmons,  les  Graptolites  auraient  précédç 
les  IVilobites  dans  l'existence.  Nous  venons  de  rappeler,  en  effet, 
que  ce  savant,  en  1855,  plaçait  les  Graptolites  dans  la  division 
inférieure,  et  |es  Trilobites  dans  la  division  supérieure  4^  son 
système  laconique.  D'ailleurs,  pour  ne  laisiiçr  aucun  doute  à  ce 
»jet,  il  s'exprime  ainsi  qu'il  suit,  au  sujet  des  schistes  de  Hoosick, 
renfiBrniant  les  Graptolites  f 

«  Ces  schistes  forment  donc  une  masse  réellement  digne  d'éti'e 

•  particulièrement  remarquée,  et^  comme  ils  contiennent  les  plus 

*  anciens  fossiles  ro/?«{<<j,  ils  deviennent  encore  plus  intéressants. 
»  Les  Graptolites  sont  confinés  dans  un  espace  limité;  sous  ce  rap- 

>  port,  ils  9pnt  en  harmonie  avec  tous  les  fossiles  appartenant  aux 

>  plus  anciennes  séries  de  roches.  Il  y  a  probablement  deux  espë- 

>  ces,  et,  comme  les  impressions  qu'ils  ont  laissées  sont  obscures, 
f  je  n'e^  ai  figuré  qu'une  seule,  en  choisissant  celk  dont  les 
9  caractères  sont  le  mieux  conservés.  »  (Amer.  Geol,,  p.  M,  1855.) 

il  faut  remarquer  qu*à  cette  époque  les  Graptolites  étaient  pour 
le  docteur  Emmons  les  plus  anciens  fossiles  connus,  parce  qu'i( 
n'avait  pas  encore  découvert  les  polypiers  dits  Palœotrochis  dans 
la  Caroline  du  Noid. 

1860.  «r-  Le  docteur  Emmons,  en  remaniant  la  classification  de 
son  système, a  rangé,  il  est  vrai,  les  Graptolites  avec  tous  les  auties 
lotsiles,  4ims  sa  division  supéi'ieure,  laissant  seuleua«at  les  Palmo» 
trodùs  dans  la  division  inférieure  (il/a/vim/,  p.  86).  Mais,  en  tr^ins-r 
posant  ainsi  la  limite  entre  les  deux  divisions,  il  n'a  indiqué  aucun 
changement,  ni  dans  l'ordi'e  de  superposition  des  formations,  ni 
dans  l'ordre  de  succession  des  deux  groupes  de  fossiles  qui  pous 
Qvccupent, 

U  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  les  preuves  strstigrapbi- 
ques,  sur  lesquelles  cet  ordre  de  suocession  a  été  établi  par  le  doc-*» 
tear  Sminoos  \  mais»  en  nous  plaçant  au  point  de  vue  purement 
paléoBtotogique,  nous  nemarquoos  que  l'ordre  d'apparition  4^ 
gnwpâs  correspondants,  en  Europe,  (est  précisém^t  Tioveis^  d/l 
selui  qui  a  été  adopté  par  le  savant  auteur  du  système  taconique. 

Comment  pourrait-on  expliquer  oette  apparente  anomalie  ? 

On  pourrait  d'aboi*d  concevoir  que  les  Graptolites  de  Hoosick, 
«n  les  supposant  réellement  antérieurs  aux  Trilobites  des  sobistes 
noirs,  jouent  par  rapport  à  ceux-ci  le  même  rôle  d'avanl^oureursy 
que  nous  avons  admis  pour  les  rares  fossiles  du  Longmfnd^  dans  I0 
pays  de  Gallesi  ou  de  Bray^^Head^  en  Irlande,  par  rapport  à  la 
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faune  primordiale  cVAn{r|eterre.  Celte  explication  serait  toute 
naturelle,  8*il  était  démontré  d'une  manière  incontestable  que  les 
schistes  ardoisiers  à  Graptolttes  sont  réellement  placés,  dans  la  série 
géologique,  au-dessous  des  schistes  noirs  à  Trilobites.  Mais,  jus- 
qu'ici, il  nous  semble  que  ce  fait  n'est  pas  encore  à  Tabri  de  toute 
contestation,  puisque  les  apparences  actuelles  de  la  stratification 
semblent  indiquer  une  disposition  stratigraphique  contraire  â  cette 
conception  du  docteur  Emmons. 

En  second  lieu,  pour  échapper  à  l'anomalie,  il  y  aurait  un 
moyen  ti^ès  simple,  qu'on  permettra  peut-être  de  mentionner  à  celui 
qui,  n'ayant  jamais  vu  le  terrain,  ne  peut  se  figurer  la  stratifica* 
tion  que  par  les  profils  qu'il  a  sous  les  yeux.  Or,  si  nous  examinons 
les  deux  sections  que  nous  avons  reproduites  d'après  le  Taconic 
System  (pi.  lY,  sect.  I  et  Ili),  nous  voyons  que  la  formation  des 
schistes  noirs  {Black  slatc),  renfermant  les  Trilobites,  est  placée  au 
contact  du  groupe  de  Hudson  Hiver^  auquel  elle  paraît  superposée, 
par  suite  d'une  faille  admise  par  le  docteur  Ëmmons.  Dans  tous  les 
cas,  cette  formation  des  schistes  noirs  semble  former  la  base  de 
toute  la  série  taconique  qui  s'étend  vers  l'est,  à  partir  de  la  val- 
lée de  THudson.  La  formation  des  schistes  taconiques  proprement 
dits  [Taconic  slate)^  dans  lesquels  sont  enclavés  les  schistes  ardoi- 
siers à  Graptolites,  occupe  une  position  notablement  plus  élevée 
dans  cette  série,  et  parait  recouverte  à  son  tour  par  d'autres  for- 
mations, jusqu'ici  considérées  comme  azoïques. 

D'après  cette  disposition  actuelle  des  roches,  les  Trilobites 
paraissent  antérieurs  aux  Graptolites.  Si  l'on  admet  cet  ordre  de 
succession,  d'après  la  superposition  apparente,  toute  anomalie 
disparaU,  car  nous  retrouvons  dans  la  contrée  taconique  les  épo- 
ques d'apparition  relative  des  Trilobites  et  des  Graptolites  en 
parfaite  concordance  avec  les  faits  reconnus  sur  l'ancien  continent. 

En  effet,  on  n'a  jamais  signalé  en  Europe  aucun  Graptolite 
antérieur  à  la  faune  primordiale.  Cette  faune  elle-même  n'en 
renferme  aucune  espèce,  si  ce  n'est  le  fragment  douteux  de  Suède, 
que  nous  avons  mentionné  ci-dessus.  Partout,  les  Graptolites  font 
leur  première  apparition  dans  la  faune  seconde,  ainsi  que  le  con- 
statent les  documents  publiés  sur  l'Angleterre,  la  Scandinavie  et  la 
Bohême.  Dans  ce  dernier  pays,  nous  avons  découvert  les  plus  an- 
ciens représentants  de  cette  famille,  au  nombre  de  deux  ou  trois 
espèces,  dans  le  groupe  qui  constitue  l'origine  de  notre  faune 
seconde,  c'est-à-dire  dans  la  bande  ^/-l,  formant  la  base  fossilifère 
de  notre  étage  des  quartz! tes  D. 

Ainsi,  en  admettant  que  la  série  des  roclios  taconiques  se  pré- 
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sente  aujourd'liui  dans  son  ordre  naturel  de  superposition,  c*est- 
à-dire  dans  l'ordre  méuic  du  dépôt,  nous  reconnaissons  dans  ses 
fossiles  le  même  ordre  de  succession  que  celui  qui  est  établi  dans 
les  régions  paléozoiques  d'Europe. 

Si  des  dislocations  quelconques  ont  relevé  les  roches  azoïques^ 
qui  paraissent  superposées  à  la  masse  des  schistes  taconiques  pro- 
prement dits,  c'est  un  fait  qu'on  peut  considérer  comme  indépen- 
dant de  celui  qui  nous  occupe  et  qui  reste  à  confirmer  par  des 
observations  spéciales.  C'est  un  phénomène  entièrement  ana«- 
logue  à  celui  que  le  docteur  Emmons  admet  dans  la  vallée  de 
THudson,  pour  expliquer  les  relations  apparentes  entre  le  groupe 
de  Uudson  River  et  le  système  tacooique. 

Ces  observations,  qui  nous  sont  uniquement  inspirées  par  les 
analogies  paléontologiques,  ne  doivent  pas  être  considérées  comme 
une  tentative  de  notre  part,  pour  nous  immiscer  dans  la  question 
stratigrapbique,  à  l'égard  de  laquelle  nous  reconnaissons  haute- 
ment notre  incompétence. 

Sans  sortir  de  la  réserve  qui  nous  est  commandée  à  ce  sujet, 
nous  ne  pouvons  pas  cependant  laisser  passer  cette  occasion,  sans 
appeler  l'attention  sur  un  fait  qui  nous  parait  ti'ès  important.  Il 
consiste  dans  l'absence  constante  du  grès  de  Potsdam  sur  la  sur- 
face des  roches  taconiques,  tandis  que  les  roches  siluriennes* 
immédiatement  supérieures,  savoir,  le  grès  calcifère,  le  calcaire 
de  Chazy  et  le  cakaire  de  Trenton,  sont  signalés  par  le  docteur 
Emmons  comme  reprasentés  par  des  lambeaux  isolés,  et  placés 
en  stratification  discordante  sur  les  formations  diverses  de  son 
système.  Ces  lambeaux  auraient  protégé  le  grès  de  Potsdam 
contre  les  forces  dénudantes,  s'il  avait  jamais  existé  dans  cette 
contrée. 

On  pourrait  imaginer  le  concours  de  diverses  circonstances 
pour  expliquer  l'absence  constante  de  cette  roche. 

L'ane  de  ces  combinaisons  consisterait  à  concevoir  que  les 
roches  taconiques  et  le  grès  de  Potsdam  se  sont  formés  dans  des 
bassins  géographiquement  voisins,  mais  qui  sont  i*estés  séparés, 
jusqu'à  l'époque  où  le  grès  calcifère  s'est  déposé.  Cette  conception 
expliquerait  pourquoi  il  existe  une  différence  totale  entre  les 
fossiles  du  grès  de  Potsdam  et  ceux  des  schistes  noirs  taconiques, 
qui  semblent  représenter  deux  phases  différentes  de  la  faune 
primordiale. 

Si  cette  interprétation  pouvait  être  convenablement  mise  eu 
harmonie  avec  les  faits,  elle  contribuerait  beaucoup  à  la  solution 
des  difficultés  qui  restent  à  résoudre.  Nous  la  livrons  aux  ré- 
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flexions  lie  nos  savants  confrères,  qui  ont  voue  leurs  études  a 
cette  question. 

Après  avoir  exprimé  nos  impressions  personnelks,  nous  ferons 
remarquer   qu'elles  dérivent  de  la  même  source  que  celles  d'un 
ëminent  confrère  américain,   que  personhe  ne  soupçonnera  de 
partialité    en    faveur   du    Tnconic  system.    Rappelons- nous,    tfn 
effet,  qu'en  1856,  lorsque  le   professeur  W.- H.   Rogers  annonça 
la  découverte   de  Parad,    Hnrlani  dans  les  Schistes  altérés  de 
Braiutree,   près  Boston,   il   n'assimila  point   l'horizon   de   ces 
roches  à  celui  des  schistes  métamorphiques,  qui  s'étendent  sur 
une  partie  de  l'État  de  Massachusetts  et  qu'il  considère,   avec 
divers  géologues,  comme  appartenant  au  groupe  de  Hudson  Aivcr, 
tandis  que  le  docteur  Emmons  les  Incorporé  â  son  Système  taco- 
nique.    Au  coiltraire ,   le  professeul*    Rogerd  reconnut  dans  ce 
Paradùxîdes  un  fossile  de  l'époque  primordiale,  représentée  par 
le  grès  de  Polsdam,  dans  l'État  de  NeW-Tork  et  dans  la  contrée 
du  haut  Mississipi ,  patrie  des  Dikelocephahis,  Ainsi,    il  établit 
Idéalement  que  les  schistes  de  Braintree  sont,  dans  la  série  géo* 
logique,  à  peu  près  aU  même  niveau  que  des  formations  de  grès 
siliceux,  avec  lesquels  Ils  tl'ont  aucune  analogie  minéfatogique,  tii 
aucune  connexion  immédiate,  soit  stratigraphiqUe,  soit  géogra- 
phique. Ce  savant  se  laissa  donc  guider  uniquement  par  les  ana* 
logies  paléontologiques,  et  son  opinion  nous  semble  avoir  ren- 
contré une  complète  adhésion  pdrml   les  géologue^  des  deux 
continents. 

Placé  de  même  au  point  de  vue  purement  paléontologîqué, 
nous  ne  pouvons  mécotinaltre  que  les  formes  tri loM tiques  énu- 
mérées  ci-dessus  sont  incontestablement  alliées  aux  Paradoxides 
ou  Olemis.  Sous  l'empire  de  cette  sincère  conviction,  ne  serons- 
nous  pas  au  moins  excusable,  de  demander  avec  une  rèst)cctucuse 
déférence  à  nos  doctes  confrères  d'Amérique,  qui,  les  prcniiei*é, 
nous  ont  révélé  ces  affinités,  de  vouloir  bien  constater  par  de 
nouvelles  observations,  si  ces  crustacés  d'apparende  primordiale 
n'occuperaient  pas  un  horizon  comparable  â  celui  sur  lequel  nous 
voyons  constamment  leurs  analogues,  dans  tontes  les  autres  ré- 
gions du  monde  silurien  ?  Ces  recherches  sont  d'autant  plus  in- 
dispensables, qu'aucun  Trilobite  de  forme  primitive  n'a  été 
signalé  jusqu'ici  dans  les  roches  du  véritable  groupe  de  Rudson 
River,  c'est-à-dire  dans  la  contrée  typique,  où  ce  groupe  se  Tolt 
d^nS  sa  position  normale,  reposant  régulièrement  sur  led  autres 
groupes  de  la  division  silurienne  inférieure  de  l'Etat  de  New- 
York. 
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Jusqu'à  ce  jour,  tous  les  travaux  comparatifs  entre  les  dépôts 
paléozoiques  d'Europe  et  d'Amérique,  et  notamment  les  plus  com- 
plets, dus  à  notre  savant  maître  M.  de  Verneuil,  nous  ont  montré 
une  telle  harmonie  dans  l'apparition,  la  succession  et  la  compo- 
sition toologique  des  grandes  £sunes  caractérisant  cette  période, 
sur  les  deux  continents,  qu'il  nous  serait  difficile  de  concevoir, 
sans  les  preuves  les  plus  convaincantes,  que  des  formes  sem* 
Mables  à  celles  de  la  foune  primordiale  ont  eu  le  privilège  de 
reparaitre^  dans  l'Amérique  du  Noi-d,  vers  l'époque  ou  s'éteignait 
la  faune  secondei 

Sans  doute,  les  questions  stratigraphiques  qui  se  rattachent 
au  système  taoonique  sont  encore  enveloppées  d'une  certaine 
obsouritë.  Puisque  des  vues  diamétralement  opposées  sur  ces 
questions  sont  maintenues  avec  une  si  longue  persistance  par  des 
géologues  également  respectables,  il  faut  bien  que  les  relations 
apparentes  des  formations  à  classer  offrent  des  ambiguïtés,  peut- 
^e  insolubles  pat  les  seules  ressources  de  la  stratigraphie.  D'un 
autre  côté,  la  paléontologie  n'est  point  encore  eu  possession  de 
tous  ietf  éléments  désirables,  car  la  faune  attribuée  au  système 
tacoitiqué  à  été  réduite  jusqu'ici  à  quelques  espèces  imparfaite- 
ment oonuues.  Parmi  ces  fosèiles,  ceux  qui  pouvaient  fournir 
quelque  lumière  ont  été  d'abord  si  incomplets,  qu'on  a  pu  les 
invoquer,  pour  ainsi  dire  avec  les  mêmes  droits,  en  faveur  dek 
interprétations  les  plus  opposées. 

Heureusement,  nous  constatons  par  cette  notice,  que  des  docu- 
ments pltts  iutelligibies  commencent  à  paraître  et  quUls  sont 
produits  en  même  temps  par  les  deux  camps  scientifiques  o|)- 
posés.  L'attention  des  géologues  étant  vivement  etcitée  sur  ce 
sujet,  nous  pouvons  espérer  que  les  éléments  paléontologiques  ne 
tarderont  pas  à  se  multiplier,  par  le  moyen  de  recherches  spé- 
cUries^  indispeiiMbles  en  pareille  occasion.  Il  fut  aussi  un  temp^, 
et  ce  temps  n'est  pas  encore  loin  de  nous,  où  la  faune  primordiale 
du  pays  de  Galles  n'était  représentée  que  par  quelques  fragments, 
recueillis  à  la  faveur  du  hasard,  par  les  premiers  explorateurs, 
dans  leurs  excursions  passagères.  Mais,  durant  ces  dernières  an^ 
nées,  grâce  à  l'impulsion  donnée  à  ces  recherches  par  l'exemple 
de  M.  Salter,  grâce  au  zèle  de  quelques  particuliers^  tels  que 
M.  David  Homfray  de  Trémadoc,  on  a  commencé  à  exploiter  les 
gttes  qui  avaient  fourni  les  premiers  vestiges  organiques,  dans  les 
fimMtions  eontmeft  9«ms  le  nom  de  LingUla  Jfags.  Aojourdliuf ,  la 
faune  prhnordMe  d'Angleteh'e  s'est  assez  accme  pour  qUe  sa 
aature  êéïî  parfaitemetit  eonstatée,  comme  ailleurs,  par  des  formes 
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caractéristiquesi  dont  quelques-unes  (0/f/i//j)  sont  reprësenlées  par 
de  très  nombreux  spt^ciiueus. 

Puisque  les  schistes  noirs  de  la  région  laconique  fournissent 
aussi  des  Trilobites,  pourquoi  n' espérerions-nous  pas  les  mêmes 
succès  des  recherches  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux.  Dans 
un  pays  aussi  remarquable  par  son  activité  que  par  son  intelli- 
gence, et  où  le  zèle  des  particuliers  élève  à  la  science  des  monu- 
ments qui  commandent  l'admiration  et  qui  excitent  prasque 
l'envie  de  Tancicn  continent,  il  ne  peut  manquer  de  se  trouver 
des  explorateurs  qui  se  dévoueront  pour  remplir  cette  tâche, 
aussi  honorable  pour  leur  personne  qu'utile  pour  la  science, 

La  question  taconique  n*est  pas  limitée  à  la  région  qui  porte  ce 
nom.  Il  nous  semble  qu'elle  s'étend,  directement  ou  indirectement, 
sur  une  grande  partie  de  l'Amérique  septentrionale. 

Considérons,  en  effet,  que  les  découvertes  faites  à  la  Pointe  Lé- 
vis,  près  Québec,  et  mentionnées  ci-dessus,  ont  fait  conoaitre  un 
groupe  de  Trilobites,  offrant  avec  la  faune  primordiale  des  oon<- 
nexions  très  remarquables. 

Rappelons-nous  que  les  schistes  de  Braintree  près  Boston ,  qui 
ont  fourni  Parad.  Uarlani^  et  les  schistes  de  Terre-Neuve,  qui  ren- 
ferment Parad,  BenneUi^  constituent  deux  points  isolés,  apparte- 
nant incontestablement  à  la  faune  primordiale,  mais  sans  que 
leurs  relations  avec  le  grès  de  Potsdam  soient  nettement  établies» 

Souvenons-nous  aussi  que ,  dans  les  régions  méiidionales  des 
États-Unis,  l'Etat  de  la  Géorgie  renferme  des  vestiges  de  la  faune 
primordiale,  représentés  par  Omocephaliies  antiquaias^  Sait., 
dont  le  gisement  relatif  reste  indéterminé,  par  rapport  aux  étages 
de  l'Etat  de  New- York. 

Enfin,  nous  avons  annoncé  ci-dessus  les  récentes  découvertes  du 
docteur  Shumard  au  Texas,  qui  confirment  celles  du  professeur 
Roemer,  et  établissent  dans  cette  contrée  la  présence  d'un  groupe 
de  Trilobites  primordiaux,  dans  des  roches  calcaires,  dont  la  na- 
ture contraste  avec  celle  des  dépôts  nommés  grès  de  Potsdami 
dans  les  autres  régions  explorées. 

Tous  ces  documents  de  haute  Importance,  provenant  de  con« 
ti*ées  diverses  et  largement  espacées,  agrandissent  la  question  et 
tendent  à  rendre  sa  solution  à  la  fois  plus  générale  et  plus  sure. 

Dans  des  questions  de  cette  nature,  nos  vues  sont  nécessaire* 
ment  subordonnées  aux  faits  constatés,  qu'elles  ne  peuvent  guère 
derancer,  sans  beaucoup  de  risques.  Elles  doivent  donc  se  modi- 
fier et  gagner  à  la  fois  en  justesse  et  en  étendue,  en  raison  directe 
du  progrès  des  recherches.  Ainsi,  en  1852,  le  grès  de  Potsdam, 
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bien  qu'exploré  sur  un  grand  développement  géographique,  n'a- 
vait encore  fourni  aucun  Trilobite.  Ce  fait  nous  portait  à  croire 
que  la  faune  primordiale  devait  être  cherchée  au-dessous  de  cette 
formation,  et  nous  exprimâmes  cette  manière  de  voir  dans  le 
/ahrbitch  de  Léonhard  et  Bronn,  en  1853.  Notre  article  avait  à 
peine  paru  ,  lorsque  le  bel  ouvrage  du  docteur  Dale  Ovven  et  de 
ses  compagnons  vint  nous  révéler  qu'il  existe  dans  le  nord- 
ouest  des  États-Unis  une  faune  tri lobi tique  très  riche ,  offrant 
toutes  les  apparences  primitives  de  cette  famille  et  ensevelie  dans 
des  grès  assimilés  au  grès  de  Potsdam  de  TEtat  de  New- York. 
Eclairé  par  cette  importante  découverte,  nous  nous  empressâmes 
de  modifier  notre  première  opinion,  et  de  reconnaître  dans  ces 
grès  un  étage  local  de  la  faune  primordiale ,  indiquée  par  des  ca- 
Tactères  très  reconnaissableS)  malgré  des  apparences  propres  au 
nouveau  continent.  Depuis  lors,  nous  avons  exprimé  cette  opinion 
dans  diverses  publications,  soit  dans  le  Bulletin^  soit  ailleurs. 

Aujourd'hui,  puisque  de  nouveaux  Trilobites,  présentant  des 
formes  primitives,  sont  reconnus  sur  tant  de  points  éloignés  et 
dans  des  formations  de  nature  minéralogique  très  diverse,  qui  ne 
constituent  pas  le  prolongement  matériel  et  évident  du  grès  de 
Potsdam,  suivant  le  sens  horizontal,  il  y  a  lieu  de  demander 
s'il  n'existerait  pas  en  Amérique  plusieurs  étages  locaux,  renfer- 
mant diverses  phases  de  la  faune  primordiale.  Nous  concevons 
que  ces  phases  pourraient  avoir  été  successives  dans  un  même  bas- 
sin ,  ou  partiellement  contemporaines  dans  des  bassins  voisins. 
Elles  pourraient  aussi  nous  oâPrir  entre  cette  faune  et  la  faune  se- 
conde des  groupes  de  passage  plus  distincts  que  sur  l'ancien  con- 
tinent. Si  Ton  remarque  que  M.  Angelin  établit  aussi  dans  la 
faune  primordiale  de  Suède  deux  regiones^  dont  la  plus  profonde, 
h  y  est  surtout  caractérisée  par  les  Olenus  et  Paradoxidcs^  tandis 
que  la  regio  B,  immédiatement  supei^osée,  renferme  principale- 
ment les  Conocephalitesy  notre  question  ne  semblera  peut-être  pas 
déplacée. 

Si  la  distinction  de  divers  étages  locaux  de  la  faune  primor- 
diale se  réalisait  un  jour  dans  l'Amérique  du  Nord,  sous  une  forme 
quelconque,  abstraction  faite  de  toute  classification  ou  nomencla- 
ture, le  nom  de  Taconic  system  n'aurait  pas  retenti  en  vain  sur  les 
deux  continents. 
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EXPLICATION    OSS   FIQUBB5. 

PI.  V.  —  Atnps  trilinerttus^  Emm. 

f  îg,  I ,  ..  Fragmeot  représentant  la  tôle  et  quelques  segments  du 
thorax.  La  surface  de  ce  morceau  est  mal  conservée  {Taconic 
System^  4  844,  p.  20,  n*  4). 

8,  -^  Autre  spécimen,  figuré  par  le  docteur  Emmons,  sans  détermi- 
nation spécifique.  Il  montre  les  rudiments  de  la  tète  et  du 
oorpe,  sans  qu'on  paisse  bien  distinguer  aucun  de  leurs  élé* 
ménts  [Tac.  sysi.,  p>  80,  n""  t). 

Atops  punctaïus^  Emm, 

3.  «^  Spécimen  représentant  un  individu  presque  complet  dans  sea 

ensemble.  L'imperfection  de  quelques  détaib  dkns  la  tète  et 
dans  les  plèvres  ne  permet  pas  d'apprécier  exactement  leur 
forme.  Cette  figure,  publiée  d'abord  sous  le  nom  de  Atops 
triiineatus,  par  le  docteur  Ëmmons,  en  4  855,  dans  son  Amer. 
geoL^  part.  2|  pi.  4,  fîg.  4  6,  a  été  reproduite  par  lui,  en 
4860,  sous  le  nom  d0  Atops punctatUs,  dans  aon  Mûn,  of 

g6ài,y  p.  81. 

ParaHoaidu  asapâoidêSf  Emm. 

4.  — -  Fragment  montrant  le  contour  de  la  tète  avec  quelques  traèès 

de  la  glabelle  et  des  yeux  et  avec  six  segments  du  tborat» 
Cette  figure  est  empruntée  au  Tac*  iya»^  p.  84,  fig.  h.  Elle 
est  indiquée  dans  cet  ouvrage  par  le  nom  géftérîque  de  Ellip^ 
tocephala, 

5.  — '  Autre  spécimen  montrant  quatorze  segments  thoraciques,  en 

avant  desquels  on  voit  le  contour  postérieur  de  la  tête  et  1  une 
des  pointes  génales.  Les  plèvres  du  cMé  droit  sont  différentes 
de  celles  du  côté  gauche,  sans  doute  par  suite  d'une  erreur 
du  dessinateur.  Nous  remarquons  aussi  que,  toutei  kee  pointes 
pleurales  sont  plus  allongées  que  dans  la  figtire  précédent». 
[Amer.geêL,  pi.  1,  fig.  4  8,  4855). 

Paradoxidcs  Thompsoni,  Hall,  sp. 

6.  -^  Spécimen  dont  le  corps  est  presque  complet,  tandis  que  la  tête 

n'est  représentée  que  par  des  contours  imparfaits.  On  peut 
compter  4  4  segments  sur  l'axe  du  thorax.  Les  plèvres  du 
troisième  segment  offrent  un  développement  anormal  dans 
leurs  pointes  [Tweljth  Ann,  Rep.,  4859,  p.  60,  fig.  4). 

Paradoxides  macrocephalus ^  Emm. 

7.  — •  Spécimen  incomplet,  montrant  cependant  la  majeure  partie 

de  la  tète  et  du  thorax.  Le  pygidium  manque.  Les  plèvres  du 
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troisième  àegdient  thofacique  soul  extraordinaifeinetit  déve- 
loppées et  leurs  pointés  forment  saillie  en  dehors  du  corps. 
(Jf/t/f.  ofgeol,^  p.  88,  fig.  70,  4  860). 

Cette  figure  laisse  beaucoup  à  désirer  pour  l'iotellfgeace 
des  fermes  du  Trilobite.  Hast  possible  que  le  défaut  de  netteté 
que  nous  signalons»  provienne  prinaipalement  du  mauvais  état 
de  conseryatioD  du  fossile. 

Parmdos6id€S  vermontana^  Hall,  sp. 

8.  •— -  Spécimen  présentant  les  contours  extérieurs  de  la  tète»  afoo 

quelques  traces  des  yeux,  de  la  glabelle  et  de  i'hypostome. 
Le  tborax  incomplet  ne  oouaerve  que  sept  segmenta.  Dans  le 
troisième,  les  plèvres  sont  développées  d'une  manière  extraor- 
dinaire, comme  dans  les  deux  espèoea  précédentes  (Ttpeljih 
ann.  Rep.^  4850,  p.  ÛO^fig.  %). 

Peiiunt{Olenus)  hoiopyga^  H«)L 

9.  —  Spécimen  à  peu  près  complet,  sauf  le  contour  de  la  tète,  qui 

est  détaché  .du  fossile,  et  les  pointes  des  plèvres,  détériorées 
dans  la  partie  antérieure  du  tborax.  On  peut  compter  onze 
segments  thoraciques,  dont  le  dernier  offre  les  pointes  les  plus 
allongées  (Tweljtk  ann,  Rep.,  4  869,  p.  62,  fig.  3). 
4#4  «^  Idem,  ^^  Pièce  détachée,  qui  forme  le  oontour  extérieur  de 
la  tête  et  porte  l'hypoetome  et  les  peintes  génales  (/i/W.,  avec 
fig.  9). 

Triarihrus  Becki^  Greed. 

41,  —  Spécimen  à  peu  près  complet,  maïs  dont  la  figure  laisse  beau- 
coup à  désirer  pour  rintelligence  deS  détails  et  surtout  pour 
la  forme  des  plèvres  (Emmons,  Man.  oj  geoi, ,  p.  4  04 ,  Hg.  4 , 
4  860). 

491.  — -  Autre  spécimen,  représentant  seulemôtit  )e  thorSx  et  le  py- 
gidium.  La  forme  des  plèvres  thoraciques  est  beaucoup  plus 
distincte  que  dans  le  spécîmei)  pfécédebt.  En  comparant  ces 
deux  figures,  il  serait  difficile  de  reconnaître  l'identité  spéci- 
fique des  deux  individus.  Leur  différence  apparente  provient 
peut-être  de  leur  état  de  conservation.  Cette  dernière  figure, 
publiée  d'abord  par  J.  Hall,  en  hZkl  [Pal.  of  New-York^  I, 
pi.  64,  fig.  Ita)^  a  été  reproduite  telle  que  ûous  la  donnons, 
par  le  docteur  Bramons,  en  4  860  [Man,  of  geol,,  p.  400), 
sans  aucune  observation  relative  aux  différences  que  nous 
signalons. 

MttrûdiêeUs  qutîdricoitatHS^  fimmi 

43/1.  —'  Spécimen  de  grandeur  naturelle. 

43  d,  —  Id,  —  grossî.  11  contre  là  tète,  quatre  segments  thora- 
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ciques  et  le  pygidium  portaDt  la  trace  de  plasieurs  segments. 

11  paraît,  d'après  le  docteur  E^iinons,  que  ta  forme  du  bou* 

clier  céphalique  est  seulement  indiquée  d'une  manière  obscure 

[jémer.  geol,^  l,  pi.  4,  fig.  8,  4  855). 
4  4.  —  Cypricardia  sp,,  Emm.  (jàmer.geoL^  I,  pi.  4,  fig.  4). 
4  6.  —  Lingula  striata^  Emm.  (ibul,^  pi.  4,  ^fi,.  4  7). 
46.  —  Obolus  ?  sp.,  Emm.  (ibid^,  pi.  4,  fig.  4  0). 
Kl ab, —  Orbictda?  excentrica,  Emm.  [ibid.y  pi.  4,  fig.  4). 
4  8.   —  Diplograpsus  secaiinus,   Eaton,  sp,    (Emm.,  ibid,^  pi.   4, 

fig.  <<). 

4  9.  —  Nereitcs  Deweyt^  Emm.  {ibid,^  pi.  2,  fig.  3).  Nous  avons 
choisi  cette  espèce,  comme  oflfrant  la  forme  la  plus  remar- 
quable, parmi  celles  qui  sont  figurées  par  le  docteur  Bmmons. 

20.  — -  Patœotrochis  major ^  Emm.  [GeoL  Rep,  oj  Norih  Caro^ 
iina,^\.  63,  fig.  6,  4856):  (Man,  ôfgeol,,  p.  86;  4860). 

24.  —  Palœotrochis  minor^  Emm.  [GeoL  Rep,  oj  Norih  CaroUna^ 
p.  62,  fig.  3);  {Man,  oj  geol.,  p.  86). 

22.  —  Idem.  Autre  spécimen  {ibid.,  p.  62,  fig.  5);  {Man.  of  geoL^ 

p.  86). 

23.  —  Idem»,  vu  par  le  haut  {ibid,^   fig.   i)]{Man.    oj  geol,^ 

p.  86). 

PI.  IV.  —  Diagrammes  et  sections, 

Fig.  4.  —  Diagramme  représentant,  selon  le  docteur  Emmons , 
Tordre  suivant  lequel  les  diverses  roches  taconiques  ont  été 
déposées  {Taconic  sj'stem^  p.  4  8,  4  844). 

A.  —  Gneiss. 

4.  —  Quartz  granulé  ou  grès  bran. 

2.  —  Calcaire  de  Stockbridge. 

3.  — -  Schiste  magnésien. 

4.  —  Calcaire  spathique  (*S/;flrf7///w€j/o/ief). 

5.  —  Schiste  ardoisier. 

6.  —  Couche  de  brèche  grossière. 

7.  —  Schiste  taconique. 

8.  —  Schiste  noir. 

Fig.  2.  —  Diagramme  indiquant  la  position  générale  et  l'ordre  ac- 
tuel des  roches  taconiques.  Le  docteur  Emmons  donne  ce 
diagramme  dans  son  Taconic  systeni^  p.  4  9,  en  l'accompa- 
gnant des  observations  et  de  la  légende  que  nous  traduisons  : 

«  J'aî  montré  la  position  et  Tordre  des  rocLes  taconiques,  dans 
»  cette  section,  qui  indique  leur  inclinaison  régulière  et  parallèle 
n  vers  le  sud-est,  ainsi  que  les  principales  couches,  dans  leur  ordre 
»  de  succession.  D'après  ce  diagramme,  le  lecteur  comprendra  ce 
9  que  j'ai  voulu  exprimer  par  les  termes  de  couches  renversées. 
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0  Ainsi,  les  numéros  5,  6,  7,  8,  ont  rapport  au  schiste  laconique, 
•  dans  ses  couches  subordonnées,  qui,  d'après  leur  inclinaison 
»  dans  la  figure,  passeraient  nécessairement  sous  les  roches  situées 
»  veraA.   » 

A.  —  Schistes  primaires. 

4.  —  Quartz  granulé,  ou  grès  brun  et  blanc. 

2.  —  Calcaire  de  Stockbridge. 

3.  —  Schiste  magnésien. 

4.  —  Calcaire  spath ique  [Sparry  Umestoné). 

5.  —  Schiste  taconique. 

6.  •—  Schiste  ardoisier. 

7.  —  Couche  siliceuse  grossière. 

8.  —  Schiste  siliceux. 

9.  —  Schiste  de  Hudson  River. 

Section  I.      1       Ces  deux  sections  sont  reproduites  d'après  la 
Section  III.    j    pi.  6  du  Taconic  xystem ^  4  844. 

Nous  les  avons  choisies  comme  les  plus  instructives,  parmi  les 
six  sections  diverses,  qui  sont  fi{][urées  sur  la  même  planche.  Les 
indications  qui  accompagnent  ces  deux  profils  sufiîscnt  pour  les 
rendre  intelligibles.  Le  docteur  Emmons  affirme  lui-même  qu*ils 
n'ont  besoin  d'aucune  description  séparée. 

Cbap.  \I.  —  Transposition  verticale  de  la  faune  primordiale 
DE  Suède,  par  le  professeur  J.  Hall. 

Les  débats,  tm  sujet  du  système  taconique,  ont  entraîné  le  pro- 
fesseur J.  Hall  à  assigner  aux  Olenus  d'Amérique  un  horizon 
supérieur  à  la  faune  seconde,  c'est-à-dire  diamétralement  opposé 
à  celui  que  tons  les  paléontologues  leur  reconnaissent  en  Europe, 
où  ces  Trilobites  caractérisent  la  faune  primordiale.  Ce  déplace- 
ment était  justifié  de  la  manière  la  plus  simple,  aux  yeux  du  savant 
américain,  parce  qu'il  pensait  que  l'horizon  des  Olenus  a  été 
méconnu  en  Europe. 

Yoîci  deux  passages  dans  lesquels  il  expose  cette  manière  de 
voir.  Pensant  qu'ils  ne  sont  pas  connus  de  tous  les  savants,  nous 
avons  cru  devoir  les  reproduire  dans  les  traductions  suivantes  : 

<■  Lorsque  nous  comparons  les  formations  indiquées  par  Hisinger 
»  et  les  listes  de  fossiles  appartenant  à  chacune  d'elles,  nous  ne 
»  pouvons  pas  douter  que  notre  groupe  de  Hudson  river  et  notre 
»  schiste  de  Utica  sont  représentés  dans  les  Strata  schisti  alami* 
n  naris  arotUucei  y  et  que  les    Strata    calcarea   anttquiora^  avec 
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»  leurs  nombreux  Trilobites,  Orthocératites,  Orthii,  etc.,  dont 
»  plusieurs  sont  identiques  a?ec  nos  espèces  et  beaucoup  d'autres 
M  intimement  allies  par  leurs  formes,  sont  les  équivalents  de  notre 
»  calcaire  de  Trenton,  avec  une  maigre  représentation  des  couches 
»  qui  sont  au-dessous.  »  (/.  Hall,  in  Report  on  the  GeoL  ofthe  Lakt 
Superior^  etc.,  by  /.  ^.  Fostâr  étmd  /.  B.  f^hitney^  part.  II, 
p.  298.  1851.) 

Plus  loin,  à  la  page  518  de  cet  ouvrage,  nous  voyons  la  même 
conception  du  professeur  J.  Hall,  reproduite  d^ps^le  parallèle  qu'il 
établit  entre  les  formations  paléozoiqu^s  des  Etats-Unis,  de  la 
Grande-Bretagne  et  du  continent  de  l'Europe .  Mous  mettons  sous 
les  yeux  du  lecteur  la  partie  supérieure  de  oe  tableau,  qui  est 
relative  aux  formations  siluriennes,  eri  conservant  Tordre  adopté 
par  le  savant  américain. 

ÉTATS-UNIS.  OlàlVDE-BRBTAGlIB.  COimirSNT  B>Bim0PE. 

Slrd»i  eye  limestone f     ••    7'  '  ?!     i.^.  **'^/*  J      d'Europe, l  moins  quHU  ne 

RbckrtWu.-io.e \  '^£^^';;^t::^::ït\  1r.»^4r^*  îSe.ï; 

Trenton  limestone Calcaire  à  Ortbocëratitet  de 

Suède. 

Vtica  slate. , \  Lbndeilo  flags  et \  ^  vi^      ■     •<*         .     i.*  . 

Hudson  riTor  sroup  i )  Garadoe  landfelone/ iSoWMesalanifere.etschi*U» 

Grey  aandatone.  . \  \     ««"S»!»"  du  nord  de  TEn- 

Oneida  conelomerate (  (     î*'?*;,?^'*  '**!  ^'^P^}}' 

IMiMs^nfrtooelopart. .  .yVoMMCMaa ;     Us,Olenui,Amn^»^' 

CtialoB  groap •  Conchet  de  VfeBloek,  en  pat^> 

Niagara  gronp  io  part  . .  .  •  )      tie. 

OiMDdaïf»  «ait  grfup,  ....    HMiraceAmi.   ••».».•  •  i  Reprtfienlëi  par  les  enkairvi 

\     du  silnrieQ  siipe'rienr  en 
Teotacolite  UmettoBe.  .  *  A  [     SuMe  nt  dMM  le  nurd  éê 

Pentamerua  limestone.   •  .  .  i  |     l'Europe, 

tleltliyris  rfialy  limestone. .  *>..*• 
Socripal  limeslOBe.  .  .  .  ,  . 
upperPentameras  limestone. 

Il  résulte  des  deux  passages  que  nous  venons  de  citer,  qa*en 
1851  le  professeur  J.  Hall  admettait  qu'en  Suède  les  sdiistes  ar« 
gileux,  caractérisés  par  les  Graptolites,  ainsi  que  les  schistes  ala* 
Difères  qui  renferment  exclusivement  les  Oienus,  sont  également 
placés  au-dessus  des  ealcaires  à  Oi*thocères. 

En  se  fondant  sur  cette  supposition,  le  professeur  J.  Hall  con- 
cluait que  la  série  des  schistes  suédois,  soit  à  Graptolites^  soit  A 
Olenusj  oorrespond  aux  schistes  de  Utica  et  de  Hudson  River,  c'esit» 
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à-dire  qu'elle  fortne^  comme  ces  derniei'S,  le  couroonement  4o  la 
division  siiiirienpe  inférieure.  Cette  correspondance  stratigraphie 
que  devait  offrir  d'autant  plus  de  vraisemblance  aux  yeux  de  c^ 
savaqt,  qu'elle  concordait  avec  ses  déterminations  paléontologi- 
ques.  On  voit,  en  effet,  d'après  le  vol.  I  de  la  Ptflœontology  qf 
Netv^York^  que  les  deux  groupei  schisteux  des  JÉtats-Unis  que 
nous  venons  de  nomiiier  renferment  beaucoup  de  Oraptolite^,  et| 
de  plus,  le  professeur  J,  H^ll  9V£(it  déjà  indiqué)  €n  1867»  dan^ 
les  schistes  de  Hudson  River,  la  présence  de  deux  Olenus^  outi*e  les 
trois  Olenus  de  Géorgia,  Yermont,  dont  il  a  été  question  oi-dç«|us, 
et  qu'il  a  rapportés  fiu  mêmç  horizon,  en  1859. 

Malheureusement,  la  suppo^itiop  du  professeui^  J.  HcJI  e3tsaB3 
fondement  réel. 

Il  est  très  vrai  que  les  schistes  à  Graptolites  de  Suède»  reposant 
sur  le  calcaire  à  Orthocères,  comparé  au  calcaire  de  Trentou, 
pourraient  être  considérés  oomnie  représentant  les  schistes  de 
Utica  et  de  Hudson  river;  mais  les  schistes  alupifèresi  repfermant 
exclusivement  les  Olenus,  se  trouvent,  au  contraire,  invariable- 
ment placés  au-dessous  du  même  calcaire  à  Orthocères,  Ils  con- 
stituent la  base  fossilifère  de  la  division  silurienne  en  SuMe, 
abstraction  faite  des  grès  à  fucoïdes,  tandis  que  les  schistes  à  Grap- 
tolites  en  formant  le  couropnement.  Il  y  a  donc  opposition  com- 
plète dans  la  situation  géologique  occupée  par  ces  deux  forma» 
tions,  qui  n'ont  de  commua  que  la  nature  schisteuse  de  leurs 
roches,  tandis  qu'il  y  a  contraste  complet  entr^  leurs  fa(|nep. 

Nous  concevons  aisément  combien  rerreur  de  potre  savant  con- 
frère est  excusable,  et  nous  croyons  de  notre  devoir  d'en  signaler 
la  cause,  afin  de  prévenir  les  erreurs  semblables,  qui  se  fonderaient 
sur  sa  haute  autorité. 

Le  texte  du  professeur  J.  Hall  nous  montre  la  confiance  absolue 
qu'il  a  trop  gratuitement  accordée  à  l'indication  des  formations, 
qui  accompagne  les  listes  de  fossiles  données  par  Hisinger,  dans 
sa  Lethœa  suecîca^  p.  118>119,  1837.  Le  savant  américain  a  été 
induit  en  erreur  par  cette  indication.  En  effet,  Hisinger,  au  lieu 
de  suivre  Tordre  qaturel  de  superposition ,  a  rapproché  arbitrai- 
rement les  deux  fqrmations  schisteuses»  qui  ne  sont  pas  en  oontMt 
dims  la  réalité.  Voici  l'ordre  qu'il  a  suivi  dans  ses  listes  i 

a.  Strata  calcarea  recentiora  Gothlandiœ, 

b.  Strata  schisti  argilacei  (à  Graptolites). 
0.  Strata  ichisti  aluminaris  (à  Olenus). 

d.  Sirata  calcarea  antiquiora  (à  Orthocères). 

e.  ^traia  saxi  arenacei  (à  fucoïdes). 


S0&  9ÉÂNCK    DU    à    FÊYRIEE    1861. 

Or,  dans  la  nature,  les  deux  formations  schisteuses  b-r^  au  liett 
d'être  en  contact  iininëdiat,  sont  largement  séparées  l'une  de  Vau- 
tre par  toute  la  masse  du  calcaire  à  Orthocères,  dont  la  puissance 
s'élève  jusqu'au  delà  de  deux  cents  pieds.  Certainement,  Hisin- 
ger  ne  pouvait  pas  se  douter  que  cet  ordre  arbitraire  des  forma- 
tions, adopté  dans  une  simple  liste  de  fossiles,  pourrait  induire  en 
erreur  un  savant  quelconque,  parce  qu'il  était  convaincu  que 
l'ordre  naturel  de  supei-position  était  suffisamment  constaté  en 
Suède  et  connu  de  tout  le  monde. 

En  effet,  sans  parler  des  observations  qui  remontent  à  Timmor- 
tel  Linné,  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  les  régions  classiques 
du  terrain  de  transition  de  la  Suède  ont  reconnu,  au  premier 
coup  d'œil,  l'ordre  de  dépôt  des  formations,  parla  simple  raison 
que,  dans  ces  contrées,  les  couches  conservent  encore  leur  position 
originaire,  c'est-â-dire  horizontale.  L'un  des  observateurs  suédois, 
qui  ont  le  plus  contribué  à  répandre  la  connaissance  de  ce  fait, 
est  précisément  Hisinger,  qui  Ta  publié  sous  divei*ses  formes, 
dans  ses  nombreux  travaux.  Ainsi,  dans  le  quatrième  cahier 
de  son  ouvrage  connu  sous  le  titre  de  Jntcckningar^  etc.,  mais  qui 
a  été  publié  en  1828  ,  sous  le  nom  particulier  de  Bidrag  till  Sa^e- 
riges  Geognosie^  ce  savant  donne  sur  la  planche  I  une  petite  carte 
géologique  et  un  profil  colorié  des  environs  de  Billingcn,  en  Wes- 
trogothie. 

Or,  cette  section,  qui  s'éteud  à  travers  quatre  ou  cinq  monta- 
gnes isolées  et  également  formées  des  mêmes  couches  horizontales, 
disposées  dans  le  même  ordre,  est  la  suivante  : 

Trapps  (formant  le  couronnement). 
Schistes  argileux  (è  Graptolites). 
Calcaires  à  Orlhocères. 
Schistes  alunifères  (à  Olcnus), 
Grès  à  fucoldes  (à  la  base). 

Dans  le  texte  du  même  volume,  p.  A7,  Hisinger  donne,  sans 
figures,  deux  autres  sections  des  mêmes  formations  :  l'une  prise 
au  Mteeberg,  et  l'autre  à  Kinnekulle.  Elles  sont  identiques  avec 
celles  que  nuus  venons  de  citer^  sous  le  rapport  de  l'ordre  de  su- 
perposition des  couches,  et  elles  font  connaître  la  puissance  de 
chacune  d'elles,  qui  varie  peu  d'une  localité  à  Tautre.  Nous  nous 
bornons  à  reproduire  la  section  du  Mosseberg,  aCn  de  donner  une 
idée  de  l'épaisseur  des  divers  dépôts  et  de  la  distance  verticale, 
qui  sépare  les  deux  formations  schisteuses  en  question  : 
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Tnpps 406  pieds. 

Schistes  argileux  supérieurs 425 

Calcaire  h  Orthocères 207 

Schistes  alunifères 80 

Grès  à  fucoldes 79 

On  remarquera  le  nom  de  Schistes  supérieurs,  applique  ptct  Ai^ 
singer  aux  schistes  à  Graptolites,  évidemment  par  opposition  aux 
schistes  alunifères,  ou  inférieurs,  qui  renferment  les  Olenus. 

En  18M,  dans  le  cinquième  cahier  du  même  ouvrage,  sous  le 
nom  de  Bidragiill  Sweriges  Geognosie^  Hisinger  donne  un  tableau 
général  des  formations  de  la  Suède,  et  il  y  indique  le  même 
ordre  de  superposition  qui  est  constaté  dans  la  section  que  nous 
venons  de  reproduire. 

Userait  superflu  de  passer  en  revue  les  ouvrages  de  tous  les  au« 
très  géologues  qui  ont  confirmé  ce  fsiit.  Cependant,  nous  invo« 
querons  les  témoignages  les  plus  importants. 

iS&S.  —  Dans  le  grand  ouvrage  sur  la  Russie  et  VOuraly  sir 
Roderick  Murchison  donne  divers  profils  du  terrain  silurien  de 
la  Suède.  L'une  de  ces  sections  est  reproduite  par  lui  dans  la  «Slf«« 
luriaj  2*  édition,  1859,  p.  365.  Ce  livre  classique  étant  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  nous  nous  dispensons  de  présenter  la  fi* 
gure,  dont  nous  empruntons  seulement  la  légende^  en  rangeant 
les  formations  suivant  leur  ordre  naturel. 

Trapps,  etc. 

Schistes  noirs  à  Graptolites. 

Calcaires  à  Orthocères 

Schistes  alunifères  (à  Otenus). 

Grès  è  fucoldes. 

Gneiss  (formant  la  base). 

Cette  section,  prise  à  KinnekuUe^  c'est-à-dire  dans  Tune  des 
localités  les  plus  classiques  de  la  Suède,  est  identique  avec  celle 
que  donne  Hisinger,  dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer. 

185ii.  —  M.  Angelin,  en  publiant  le  fascicule  II  de  sa  Palœon'^ 
tologia  scandinavica^  a  tracé  une  esquisse  géologique  des  forma-* 
tiens  siluriennes  de  Suède,  qu*il  a  subdivisées  en  8  regiones.  Non» 
trouvons  à  la  première  page  de  cette  introduction  le  passage  suir 
Tant  : 

«  Quantum  nobis  hucusque  lustrare  licuerit,  praebent  nimirum^ 
B  ut  jam  animadvertit  divus  ille  Linné  (1}^  montes  Yestrogothis^. 


(4)  Iter  Vestrogoth^  p.  20. 

Soc.  géoL,  2«  série,  tome  XVIll.  20 
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]>  KiDoekuUe»  M^iseberg,  Hunneberg  ceterique,  oppôrtunitatem 
»  optimam  discernebdi  et  dÎTenitatem  maxiinam  stratoruni,  quî- 
9  biu  coDÛciuQtur,  et  ordlnem,  quem  haecce  servant  situ  oinDÎno 
»  horizoutali ,  quare  etiain  secliones  lioi'um  moQtiuai  verticales 
»  factae  sunt,  ut  essent  nobis  certa  priinordia  dispositioDÎs,  utque 
a  patei^t  ovdp  ilU  maaifoitut  mioimeque  dabiasi  quem  aequi 
»  QPOStAt  maniiMiQ  parUm  rvgioBum  io  tat ritoiio  tiostr»  dûtîn* 
»  guendarum.  » 

A  la  suite  da  ca  paaiage,  M.  ÀDgalin  fxposa  i'ordra  de  super- 
poiition  d^  saa  r^gioM^s  dans  les  montafoeade  Kiaoekatle,  Mtae* 
berg  at  Huon^barg.  JNous  croyons  idutUe  de  reproduire  ces  aec« 
liaos,  puisqu'elles  mui  tdeoiiques  avec  celles  qui  viennent  d'être 
mises  sous  les  yeux  du  lecteur.  Mous  ajouterons  seulement  que  ee 
saivaut,  qui  est  an  aa  moment  près  de  nous,  nous  autorise  à  publier 
son  adUésiou  la  plus  complète  à  tout  ce  que  nous  venons  d'écrire 
sous  ses  yeux,  au  sujet  de  la  Suède. 

1855.  -«-*  M.  Théodore  Kjéruif  a  publié  un  mémoire  intitulé 
Ikis  Chriitiama  Siiur^Btckem,  En  1857,  le  même  savant,  associé  à 
M.  Tellaf  Dahll,  a  reproduit  ses  observations  pins  complètes  et 
plus  étenduaai  dana  un  nouveau  nravall,  aoua  le  titre  suivant  i  Veh. 
die  Geoi^  40$  Su4L  N^rvt»egtM. 

<  yuo  4ea  plua  beaux  réaultats  de  eaa  deiqt  puUieaCmis,  d^à 
constaté  par  sir  Roderick  NwNifaiieB  dans  sa  Sr/arto,  seoande  écÛ« 
tion,  p.  369,  c'est  qu'il  existe  une  complète  harmonie  entre  le 
bassin  silurien  de  la  Norwége  et  les  bassins  correspoiidanis  de 
Suède  et  d'Angleterre,  sous  le  rapport  de  la  distrlbutiop  verticale 
des  faunes  siluriennes.  Ainsi,  pouir  nous  bornée  à  la  question  qui 
nous  occupe,  les  schistes  alunifères  à  Oienuâ  soat  phoés,  en  Nor- 
wége comme  ailleurs,  à  la  base  de  tontes  les  ComiatiODafessiliCères, 
c'est-à-dire  au-dessous  de  notre  faune  seconde. 

Enfin,  nous  rappellerons  que  depuis  1851  «  c'est-à-dire  depuis  la 
pfrblicatîon  du  travail  du  professeur  J.  Bail,  l'horizon  des  Olenus 
ou  des  Lingaêa  Jtags  s'est  dessmé  de  plus  en  plus  nettement  en 
Angleterre.  Le?  espèces  de  ce  genre  s'y  sont  multipliées,  et  noua 
savons  anlounflriii  que  leurs  fragments  sont  très  abondants  dans 
eertalnes  localités  du  pays  de  Galles  {Teste  Salter  în  iitt.y  1860). 
La  eonespondance  de  cette  faune  avec  celle  des  Oleniis  et  Para- 
doxides  de  Suède  ne  peut  être  aujourd'hui  le  sujet  d'aucun  doute. 
Or,  en  Angleterre,  oit  deux  géologues  éminents  ont  fait  une  élude 
spéeialo  des  terrains  paiéoaoîques  et  ont  été  divisés  au  sujet  de 
leur  classification,  la  position  des  Lingulaflags  ou  des  Olenus ^  au- 
dessous  des  autres  formations  fossilifères  de  la  division  silurienne 
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iâfërieure,  est  Un  point  sur  lequel  toutes  les  opinion^  okit  été 
eonâtamiiieDt  UDanimes. 

Par  des  considérations  qu'il  ferait  inutile  de  reproduire  iéi, 
nous  croyons  aussi  avoir  démontré  ailleurs,  que  TlioritOD  àeS 
Olenusy  en  Suède  et  en  Angleterre,  est  précisément  ôdul  de  lâ 
faune  primordiale  de  fiofcême  {Parallèle,  etc.,  1855). 

Nous  devons  faire  observer  que  plusieurs  des  documents  qùâ 
nous  venons  de  citer  n^ont  été  publiés  que  depuis  1831,  <:*est-à- 
dire  depuis  f  époque  ou  a  paru  le  mémoii*e  du  professeur  3,  Hall, 
d*où  nous  avons  extrait  les  pAssages  reproduits  ci-deâsus.  Ainsi,  te 
savant  ne  pouvait  être,  il  y  a  dix  ans,  aussi  bien  informé  qu'il  Test 
certainement  aujourd'hui. 

En  soumettant  encore  une  fois  aux  méditation^  dé  hùttë  étfii- 

m 

Dent  confrère  d'Amérique  des  faits  incontestables  et  concordants 
sur  toute  TEurope  silurienne,  nous  osons  espérer  qu'ils  devleu- 
dont  pour  lui  ce  quMs  sont  pour  nous,  c*est-à-dire  la  base  des 
plus  solides  convictions,  et  nous  nous  réjouirons  en  voyant  étendre 
sur  ce  point  la  belle  harmonie  scientifique  qui  unit  les  deux 
continents. 

CmA9.  yil.  «o  C01CIIC1«1CAXI0M  OS  M.  JdUU  MiJlOQS  A  hà.  SoGlKli 
b'hUXQIAS  NÀTVUUXS  DK  fioSSOM,  LV  17  OCIQBIUK  1860. 

Dans  mes  communications  du  £>  et  du  19  novembre  18^0,  j'ai 
eu  l'honneur  d  entretenir  la  Société  de  quelques  nouvelles  décou- 
vertes et  de  diverses  considérations  relatives  à  l'existence  de  1& 
iaune  primordiale  dans  l'Amérique  du  Nord;  aujourd'hui  je  vierlâ 
acquitter  un  devoir,  en  transmettant  rhoinmage  de  deuX  bl*Ô<- 
chures,  qui  ont  rapport  au  même  sujet. 

La  première  est  réellement  l'œuvre  de  notre  honorable  coti- 
frère,  M.  Iules  Marcou,  qui,  avec  une  courtoisie  toute  françaide  et 
dont  je  suis  très  reconnaissant,  m  a  fait  l'honneur  de  placer  inoA 
nom  au  premier  rang  sur  le  titre  que  voici  : 

On  thc  primordial  fauna  and  the  taconic  system^  bf  Joachirh 
Barrandej  witk  additional  notes  bjr  Jules  Marcou  (Sur  la  faune 
primordiale  et  le  système  taconique,  par  J.  Barrande,  avec  des 
notes  additionnelles  par  Jules  Marcou). 

C'est  une  communication  faite  par  M.  Jules  Marcou  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Boston,  le  17  octocbre  1860,  et 
dans  laquelle  il  a  bien  voulu  accorder  une  place  à  notre  corres- 
pondance. 

Notre  savant  ami,  après  avoir  succinctement  rappelé  que  la 
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dëcoaverte  de  Parad,  Harlani^  à  firaintree,  près  Boston,  et  de 
Parad.  Bennetii,  sur  l'île  de  Terre-Neuve,  ont  récemment  réYelc» 
d'une  manière  indubitable,  la  présence  de  la  faune  primordiale 
sur  le  nouveau  continent,  remonte  à  une  époque  plus  ancienne, 
pour  montrer  que  le  professeur  Emmons  avait  déjà  conçu  l'exis- 
tence d'une  semblable  faune,  dont  il  avait  successivement  fait 
connaître  quelques  éléments  en  iSkU  et  en  1855. 

Passant  à  la  découverte  très  âgnificative  des  trois  Olenus  de 
Géorgia  (Vermont),  M.  Marcou  reproduit  une  lettre  que  j*ai 
adressée  le  16  juillet  1860  à  M.  le  professeur  Bronn  (de  HeideU 
berg),  et  dans  laquelle  j'exprime  mon  opinion  sur  l'âge  de  ces 
Trilobites,  dans  des  termes  à  peu  près  identiques  avec  ceux  de 
ma  communication  à  notre  séance  du  5  novembre  de  la  même 
année.  Il  expose  ensuite  la  connexion  naturelle  enti*e  ce  fait  et  une 
autre  découverte  de  même  importance,  que  j'ai  signalée  à  la 
même  séance,  comme  ayant  eu  lieu  à  la  Pointe-Lévis,  près 
Québec,  durant  l'été  de  1860.  A  cette  occasion,  il  me  fait  encore 
l'honneur  de  donner  l'extrait  d'une  lettre  que  je  lui  avais  adressée 
le  1&  août  dernier. 

Enfin,  notre  savant  confrère,  qui,  dans  ses  longues  et  laborieuses 
explorations,  avait  aussi  visité  le  bassin  du  fleuve  Saint-Laurent 
en  18&8  et  18&9,  déclare  qu'il  considère  les  formations  des  envi- 
rons de  Québec  comme  appartenant  au  système  taconique. 

La  Société  remarquera  que  cette  opinion,  nettement  exprimée 
au  mois  d'octobre  1860,  d'après  de  simples  notes  de  voyage,  déjà 
anciennes,  se  rapproche  extrêmement,  abstraction  faite  de  quel- 
ques points  accessoires,  de  celle  que  sir  W.-E.  Logan  élaborait 
déjà  sans  doute  à  la  même  époque,  et  qu'il  vient  d'exposer,  à  la 
date  du  31  décembre  dernier,  dans  la  seconde  brochure  dont  il 
me  reste  à  indiquer  le  sujet. 

C'est  une  lettre  qui  m'est  adressée  par  sir  W.-E.  Logan  et  dont 
je  crois  devoir  donner  la  traduction  à  la  Société,  en  y  ajoutant 
quelques  observations.  Voici  le  titre  sous  lequel  cette  communi- 
cation très  intéressante  a  été  publiée  : 
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CbAP.     Vin.   ReBURJLS  on   THE   QoEBEC   GROUP    OF     AOCKS,    Àin> 

THE   PRIMORfilAL  ZONE  OF  CaNÀDA,   AfiDRE3SE0   TO   M.    J.    JoÀCHlM 

BaebandE)  bt  st&  W«»£.  Logam,  director  of  the  geologigal 
suEVET  OF  Canada. 

Remarques  sur  la  faune  des  roches  du  groupe  de  Québec  et  sur  la 
zone  primordiale  du  Canada^  adressées  à  M.  /•  Barrande^  par 
sir  W.  E,  Logan,  directeur  de  la  Commission  géologique  du 
Canada. 

Montréal,  34  décembre  4  860, 

u  MoD  cher  monsieur  fiarrande, 

»  Je  TOUS  sois  très  oblige  pour  votre  lettre  du  6  août,  qui  était 
»  accompagnée  par  une  copie  de  votre  communication  au  pro- 
»  fesaenr  Bronn  (de  Heidelberg),  en  date  du  16  juillet  Conformé* 
»  ment  à  votre  désir,  j'ai  immédiatement  transmis  cette  comma^ 
»  nication  au  professeur  James  Hall,  qui  l'a  reçue  le  11  ou 
»  12  septembre. 

9  D'après  votre  correspondance  avec  mon  ami  M.  Biilings  et 
»  avec  moi,  je  sais  que  vous  connaissez  nos  découvertes  à  Québec. 
»  Dans  deux  occasions,  précisément  avant  l'arrivée  de  votre 
»  dernière  lettre  à  M.  Biilings  (reçue  le  8  novembre),  j'ai  consacré 
»  le  peu  de  temps  que  je  pouvais  dérober  aux  autres  devoirs  que 
*  m'imposent  les  travaux  de  notre  Geological  survey^  pour  faire  de 
M  nouvelles  recherches  à  la  Pointe-Lévis.  Je  me  suis  assuré  que^ 
»  malgré  l'apparence  couglomératique  que  présentent  les  roches 
»  contenant  nos  nouveaux  fossiles,  ceux-ci  sont  du  même  âge  que 
>•  les  couches  qui  les  renferment  »• 

Sir  W.-£.  Logan  fait  connaître  ensuite,  autant  que  le  progrès 
actuel  de  ses  études  peut  le  lui  permettre,  les  groupes  de  fossiles 
découveru  à  la  Pointe-Lévis,  vis-à-vis  Québec,  dans  divers  affleu- 
rements à  peu  près  parallèles.  Nous  nous  bornons  à  énumérer  les 
genres  et  le  nombre  des  espèces  constituant  chacun  de  ces  groupes, 
en  faisant  observer,  que  la  notation  adoptée  A,  A  1,  A  2,  etc.  ; 
B  1,  B,  etc.,  ne  doit  pas  faire  préjuger  l'ordre  réel  de  superposî-' 
lioo  des  couches  ainsi  désignées,  car  les  plissements  et  dislocations 
du  teiTain  n'ont  pas  permis,  jusqu'à  ce  jour,  de  reconnaître  cet 
ordre  d'une  manière  définitive. 


L'affleurement  A  a  fourni  : 


Tetradium ^ 

Oréhh ^ 

Lin^ula i 

Trilobite.  (indél.) < 

GraptoUthus 25 


•  «  t  •   • 


4 


Reieùgraptas S 

PhyiiograpNês 5 

Deiidrogrhptiu 3 

T/iamnograjfH^,    ,   .  •   .  .  i  3 

Dictyonema 3 


L'affleurement  A  i  a  fourni  : 


Jsaphus  {J.  IllœnoidesY  .   .     4  I     Ces  deux  espèces   se  trouvent 
Âienocephalus  {M,  globosus),     K  )  dans  un  môme  fragment  de  roche. 


L'affleurement  A  2  a  fourni  : 

Orthis,  .  ,   .  .  ^ ^ 

L^ptœna 4 

Camereiia 4 

ëiiMgula,  .   •  .  •  , t 

DiUçms 4 

L'affleurement  A  3  a  fourni  : 


Qni^if^  ,.,•.««••..  i 

Leptœna, ,,.,.,,  ^   ,  ^  4 

Strophomena ,   «  4 

Camereiia K 

Cfrtodùnta  ? 4 

MwrchisomlH^  , 3 

PUaraiQmariit. 7 

L^affleurepient  A  ^  a  fourni  : 

Orthis 4 

Ca(^en€lUi 4 


Jgnastas^ 3 

Conocephnlites 4 

Jrfonellus,  .   .   .  • I 

Dikeheepk^lui.B % 

Bathyurus.  •..«.••..  4 


ffelh0$Qmt9 I   •  •  2 

SlraparoUn^^  ,,..,,..  S 
CapuUis,  ,  ,   ,  . 

Bathyurus i 

Cheirurus .  t 

Âmphiotè % 


•  •    •   • 


j   •   •   •   • 


4 


Afopktts  {A,  ïlhanalàes).  .  •     I 
Moêk/uras 4 


Iff^  e$pècç9  communes  ^fitrç  ce4  divevi  aQ^weM\«aa  9ûirt  ; 

Entre  A  t,   A3,  A4 4  Orthh. 

4  Leptœnn. 

4  Camewflla» 

E«tv^  At>   A3 \4  LiHgiêla, 

1  AgriQSêus,^ 

\  Bathyurus, 

Entre   A4,   A3 4  Asaphtu, 


L'affleurement  B  1  a  fourni  : 
Orthis 4 1  I  Leptœnçt. 
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L'aflleurement  B  2  a  fourui  : 


Crinoides  (ti|8s) 3 

Orihis 1 

Camerella 4 

Nautihis 4 

L'affleurement  B  3  a  fourni  : 


Orthoceras ^ 

LcperdUia,  ..•,,..,.     \ 
Trilobites  (indét.) % 


Qrthis ,.,,.,.  3   Nautilus, \ 

Pleurotomaria 2    Orthoceras,  ,   f 3  OU  4 

Murchisoma.  ........  4    Cyrtoceras,  ,   .   .  , 4 

Ophileta,  .  • 4    Bathyurus 4 

Beiieoiôma 4    Iltœmtt t 

Maelmwh •  .  4  |  jàsaphui, 4 

Parmi  ce»  îomUh  on  reoQiHiail  ootmae  couununt  A  diten 
•ffleurein^nl»;  «avoir  L 

Bn^reB,   et  B,........jg;2i;./M       •;;;•;     \ 

iÇrfhis.  ,  .  41 
Entre  $4,  À2^  A3,  ki^  Camerella.    4  > Les  mOrne^  que  oi-deisui, 

iLeptœna,  .  4  ) 

'*  après  cet  ex]i6êë,  lir  W.-E.  Logan  continua  dans  les  termes 
miTants  I 

«  Je  TOUS  ai  donné  cM  détails  des  localités,  pafce  que  lè  su]et 
»  exi^nt  eficore  de  noutélle^  recfaerclies,  nous  ne  roulons  pas 
»  ooiii  f^ronotieer  entièretnent  sur  l'équivalenee  des  divers  aflleu- 
«  rements  ;  mais  il  n*y  a  aucun  doute,  que  l'ensemble  constitue 
»  on  groupe  de  couches  déposées  sous  Vinfluence  d'une  même 
»  suite  de  eircoDstances  alieroantea.  La  faune  de  ce  groupe»  telle 
»  qn#  nmie  Ift  connaissons  josqu*A  ce  jour,  se  compose  de  : 

AHicuMi  (Trilobites).    .....     86  «spèoas. 

IfoUu^quei «  <    W 

Graptolites.  ,.,,,.,,..     42 
lUi^iaires.  .  , •   .       4 

Total.  .  .  .     437 

»  Parmi  ces  137  espèces»  aucune  n'existe  dans  le  groi^pe  de 
»  Anticostiy  dans  lequel  nous  trouvons  un  passage  graduel  entre  la 
»  faune  du  gjTQVpt:  de  HfidsoffRifvr  et  celle  du  gi*oupc  de  Qmtçn. 
»  I>e  plus,  auciin«  -de  ces  espèces  ne  se  repcoutre  dans  e^uciMae  de« 
»  fpnn^ioos  plus  clef  ées  que  le  groupe  i)«  Chazy- 
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»  M.  Biliîngs  reconnaît  une  espèce,  Maclurea  atUintica^VAX., 
n  comme  appartenant  à  ce  dernier  groupe,  et  6  espèces  du  grès 
»  calcijère^  sayoîr  : 


Lingula  ManieUi,  Bill. 
Camcreliay  Sp. 
EcculiomphaluSj  Sp. 


Helicotoma  uniangulata^  Hall. 
Hei perstrlatay  Bill. 


»  La  sixième  est  une  espèce  très  remarquable,  d'uu  genre  indé- 
»  terminé,  semblable  à  un  Cyrtodonta  très  convexe,  qu'on  trouve 
«  à  Mingan  et  à  la  Pointe-Lévis.  Toutes  ces  formes^  particulière- 
»  ment  les  Trtlobites,  rappellent  à  l'observateur  celles  qui  aot 
»  été  6gurées  par  le  docteur  Dale  Owen  comme  provenant  des 
»  roches  fossilifères  les  plus  anciennes  de  la  vallée  du  Mississipi. 
»  IFun  autre  oM,  outre  les  six  espèces  identiques  avec  celles  des 
»  groupes  de  Ghazy  et  du  grès  calcifere,  il  y  en  a  plusieurs  antres 
»  qui  sont  très  rapprochées  de  celles  qu'on  trouve  dans  cette  der- 
»  nière  formation,  au  Canada. 

w  £n  observant  seulement  la  structure  physique  du  terrain, 
»  aucun  géologue  ne  soupçonnerait  la  faille  qui  doit  exisiter 
«  dans  le  voisinage  de  Québec,  et,  sans  la  preuve  des  fossiles, 
»  chacun  serait  en  droit  de  nier  cette  dislocation.  S'il  y  avait 
»  seulement  une  ou  deux  espèces  d'un  ancien  type,  voire  propre 
»  doctrine  des  colonies  aurait  pu  expliquer  ce  fait;  niais  cette 
»  interprétation  me  paraîtrait  difficilement  applicable  à  de  si 
»  nombreuses  identités,  dans  une  faune  d'une  telle  apparence. 

»  Puisqu'il  doit  y  avoir  une  dislocation,  il  ne  sera  pat  très  dif- 
»  ficile  d'indiquer  sa  direction  et  son  caractère.  Le  groupe  entier 
»  de  Québec,  à  partir  de  la  base  des  conglomérats  et  des  schistes 
»  magnésiens  jusqu'au  sommet  des  grès  de  Sillery,  doit  avoir  une 
»  épaisseur  peut-être  de  5  à  7000  pieds.  Il  parait  représenter  un 
»  grand  développement  des  couches  placées  à  peu  près  sur  l'ho- 
I»  rixon  des  groupes  de  Chazy  et  du  grès  cakifirre.  Il  est  amené  à 
»  la  surface  par  un  pli  anticlinal  renversé,  avec  une  brisnre  et  nne 
»  grande  dislocation,  qui  court  le  long  de  son  sommet,  de  sorte 
»  que  le  groupe  de  Québec  parait  recouvrir  la  formation  de 
»  Hudson-River.  Quelquefois  il  paraît  recouvrir  la  formation  de 
»  Utica  renversée,  et,  dans  l'Etat  de  Vermont,  des  lambeaux  du 
»  Trenton.  renversé  paraissent  quelquefois  s'élever  de  dessous  le 
M  recouvrement. 

»  Une  série  de  semblables  dislocations  traverse  la  partie  orien* 
»  taie  de  l'Amérique  du  Nord,  à  partir  de  FAlabama  jusqu'au 
»  Canada,  Elles  ont  été  décrites  par  MM.  Rogers  et  M.  SafTord. 
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»  Celle  qui  nous  occupe  traverse  la  frontière  de  notre  province  à 
»  quelques  milles  du  lac  Champlain.  J)e  là  elle  se  dirige,  suivant 
V  une  ligne  faiblement  arquée,  vers  Québec,  où  elle  passe  préci- 
»  sèment  au  nord  de  la  forteresse.  Plus  loin,  elle  suit  la  côte  nord 
n  de  rtle  d'Orléans,  laissant  sur  cetle  île  une  bande  élroite  pour 
»  les  groupes  de  Hudson-River  et  Udca.  Vers  la  pointe  orientale 
N  de  cette  ile,  elle  disparait  sous  les  eaux  du  Saint-Laurent,  jus* 
9  qu'à  80  milles  de  la  pointe  de  Gaspé.  Là  elle  laisse  encore  sur 

•  la  côte  une  bande  des  formations  de  Hudson-River  ou  Utica. 

»  Au  sud-est  de  cette  ligne,  le  groupe  de  Québec  se  présente  sous 
»  la  forme  de  longs  plis  synclinaux,  parallèles,  avec  de  fréquentes 
H  inclinaisons  renversées.   Ces  formes  synclinales  sont  séparées 

•  l'une  de  Tautre,  sur  les  principaux  plis  anticlinaux,  par  des 
»  schistes  gris  et  même  noirs,  et  par  des  calcaires.  Jusqu'ici 
»  j'avais  considéré  ces  roches  comme  les  schistes  et  les  calcaires 
»  du  groupe  de  Hudson<«River,  auxquels  elles  ressemblent  forte* 
»  Huent;  mais,  comme  elles  séparent  les  plis  synclinaux  du  groupe 
I»  de  Québec,  elles  doivent  maintenant  éire  considérées  comme 
I»  plus  anciennes.  Je  ne  suis  point  en  mesure  de  dire  que  le  dépôt 
»  de  Potsdam,  sous  sa  forme  typique  de  grès,  se  trouve  quelque 
»  part  largement  développé  au-dessus  de  ces  schistes,  là  où  ceux- 
I»  ci  sont  très  puissants.  Je  ne  puis  pas  non  plus  affirmer  l'abseuce 
»  de  ce  dépôt,  car  il  y  a,  dans  quelques  localités,  des  masses  d'up 
»  quartzite  granulé,  qui  n'est  pas  très  éloigné  des  roches  magné- 
»  siennes  du  groupe  de  Québec  et  qui  exige  de  nouvelles  investi- 
»  gâtions.  Mais,  comme  nous  trouvons  les  traces  du  vent  et  des 
M  vagues  sur  les  lits  rapprochés  du  grès  de  Potsdam,  là  où  ils 
»  reposent  immédiatement  sur  le  groupe  laarentien,  nous  savons 
»  que  cette  portion  arénacée  de  cette  formation  doit  avoir  été 
9  déposée  le  long  de  la  côte  dç  l'ancienne  mer  silurienne,  sur  la 
»  zone  exposée  aux  fluctuations  des  marées.  Plus  loin  du  rivage, 
>  sous  des  eaux  profondes,  ce  dépôt  peut  avoir  été  une  vase  noire 
»  partiellement  calcaire,  de  nature  à  produire  les  schistes  et  caU 
»  caires  qui  surgissent  de  dessous  le  groupe  de  Québec. 

»  Jusqu'ici  on  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  schistes,  au  Ca- 
»  nada,  mais  ces  roches  ressemblent  à  celles  dans  lesquelles  des 
»  Olenus  ont  été  trouvés  à  Géorgia  (Yermont).  Ces  schistes  de 
»  Géorgia  paraissent  être  intercalés  entre  des  roches  inclinées  vers 
»  l'est  et  qui  représentent  les  couches  magnésiennes  du  groupe  de 
»  Québec,  et  ils  ont  pu  être  relevés  par  un  pli  anticlinal,  recou- 
»  vraut  le  groupe  de  Hudson-River,  ou  par  une  dislocation.  Nous 
»  sommes  ainsi  induits  à  croire  que  ces  schistes  et  calcaires,  qui 
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»  peuvent  élre  subordonnés  à  la  formation  de  Potsdani,  représen- 
»  teront  la  véritable  zone  primordiale  au  Canada. 

»  M.  Murray,  durant  Tété  dernier,  a  constaté  que  la  rocLc  la 

V  plus  basse,  qui  est  bien  caractérisée  par  ses  fossiles,  dans  le  voi- 
»  sinage  de  Sault-Sainte-Marie,  près  du  lac  Supérieur,  appartient 
«  réellement  aux  groupes  de  BiriCs  eye  et  de  Black^River^  et  qu'elle 
»  repose  sur  les  grès  de  Sainte-Marie  et  de  la  Cloche.  Les  couches 
»  fossilifères,  dans  cette  dernière  localité,  sont  imprégnées  de  la 
»  couleur  rouge  du  grès  placé  immédiatement  au-dessous  d'elles. 
»  Ces  roches  inférieures  du  lac  Supérieur  pourraient  donc  repré- 
»  senter  les  groupes  de  Gbazy,  du  grès  calcifére  et  de  Potsdam,  et 
»  peuvent  être  équivalentes  au  groupe  de  Québec  et  aux  schistes 
»  noirs  qui  sont  au-dessous.  Le  groupe  du  lac  Supérieur  constitue 
»  la  série  supérieure  cuprifère  de  cette  région,  et  repose  en  strati- 
n  fication  discordante  sur  la  série  cuprifère  inférieure,  qui  est  le 
»  système  huronien.  Le  groupe  cuprifère  supérieur  renferme 
»  presque  tous  les  métaux,  y  compris  Tor,  et  il  en  est  de  même 
«  du  groupe  de  Québec,  l'un  et  l'autre  constituant  une  impor- 
«I  tante  région  métallifère.  Dans  chacun  d'eux,  lorsqu'il  n'est 
»  point  métamorphique,  on  trouve  un  grand  nombre  de  couches 
»  colorées  en  rouge.  Le  manque  de  fossiles  dans  le  groupe  du  lac 
H  Supérieur  rend  difficile  l'établissement  de  lignes  de  division; 
n  mais,  si  quelques  parties  de  cette  série  représentent  la  zone  pri- 
»  mordiale,  je  me  hasai'derais  à  conjecturer  que  ce  sont  les 
»  schistes  de  couleur  foncée,  qu'on  voit  à  Kamanistiquia,  pion- 
»  géant  sous  toutes  les  roches  rouges. 

»  Le  professeur  £mmons  a  longtemps  soutenu,  d'après  des 
M  preuves  qui  ont  été  fort  contestées,  que  les  roches  de  Termont, 
»  que  j'ai  vues  pour  la  première  fois  en  juin  1859  et  que  j'ai  re- 
»  connues  comme  équivalentes  à  la  partie  magnésienne  du  groupe 
»  de  Québec,  sont  plus  anciennes'que  la  formation  de  Bini's  e^e, 

Y  Les  fossiles  découverts  durant  cetCe  année  à  Québec  déipontrent 
»  assez  clairement  qu*en  cela  il  a  raison.  En  inéme  temps,  il  est 
»  satisfaisant  de  reconnaîtra  que  les  vues  qui  vous  ont  été  expri- 
»  mées  par  M.  Dillings,  dans  sa  letUe  du  12  juillet,  savoir,  que 
»  les  Trilobites  de  Québec  lui  paraissaient  indiquer  à  peu  près  la 
»  base  de  la  seconde  faune,  s'accordent  si  bien  avec  votre  opinion, 
»  et  avec  quelle  promptitude  il  a  été  démontré  par  les  découvertes 
«  faites  à  Québec,  que  les  Trilobites  de  Géorgia,  que  nous  étions 
»  disposés,  au  printemps  dernier,  à  considérer  comniç  une  colçoie 
»  dans  la  faune  seconde,  sont  une  partie  constituante  de  la  faune 
»  primordiale.  » 


Observations  au  sujet  d^  la  ^ommunicetian  (if<  vr  ff^t^S,  Logan. 

Pour  faeiliter  Tintelligence  de  la  lettre  qui  nov^  est  adressée 
par  sîr  W.«£.  Logan,  noua  soinmea  oblige  de  rappeler  ici  la  clas- 
siGcation  antérieurement  adoptée  par  cet  éminent  géologue  pour 
les  dépôts  siluriens  du  Canada.  Cette  classification,  successivement 
développée  suivant  les  progrès  des  recherches,  dans  les  rapports 
officiels  à  partir  de  18/i2,  se  trouve  succinctement  et  clairement 
résumée  dans  V Esquisse  géologique  du  Canada ^  publiée  à  Paris  en 
1855  j  c'est-à-dire  à  l'époque  de  TEjiposition  universelle ,  par 
M.  W.-E.  Logan,  directeur,  et  par  M.  T.  Sterry-Hunt,  chimiste  et 
minéralogiste  de  la  Commission  géologique  du  Canada. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Logan  constate  que  les  formations  paléo- 
zoiques  de  cette  contrée  sont  divisées  en  deux  parties  par  un  axe 
anticlinal,  qui,  se  dirigeant  suivant  la  vallée  de  l'Hudion  et  du  lac 
Ghamplain,  atteint  le  fleuve  Saint- Laurent  à  10  lieues  à  l'ouest  de 
Québec.  «  Les  roches  de  ces  deux  bassins  présentent  des  différences 
»  remarquables  dans  leurs  conditions  physiques  et  chi^niques.  Les 
»  formations  de  celui  de  Touest  sont  à  peu  près  horizontales  et 
»  offrent  une  conformité  parfaite,  taudis  que  dans  celui  de  l'est, 
t  il  y  a  manque  de  conformité  çnlre  le  siluriei)  inférieur  et  supé- 
a  rieur  et  entre  le  dévQuien  et  le  carbonifère,  l^es  couches  du 
»  bassip  orieutal  sont  en  outre  plissées  et  contournées,  et  en  queV» 
»  ques  parties  ont  subi  de  profonds  changements  chimiques  ei 
o  rninéralogiques  [Esq,  ^éa.,  p.  36).  » 

lie  bassiu  oriental  est  k  se^l  que  noua  ayons  à  considérer  dans 
la  question  qui  nous  Qcçupe,  Il  çst  présenté,  dans  cette  Esquisse 

5fo/iîgig«^,  cQwmç  composé  de  trois gi-oupes,  que  sir  W.-U,  Logan 
istingue  par  Içs  uows  de  grouf^e  da  fiichedeu^  ou  de  l^orraino^ 
groupe  dtf  Quèbçcy  et  grçupe  dç  Siliery^  ha,  succession  de  ces  grou- 
pe suivant  l'ordre  vertical  et  leurs  relations  d'âge  avec  les  grou- 
pes de  la  série  de  N^w<-YQrk  sout  indiquées  dans  le  tableau  sui- 
vait, On  sait  que  cette  açrie  siluiieuoç?  dans  la  région  typique  de 

l'Etat  de  New-Tork,  se  compose  de  formations  distinctes,   en 

suatification  concordante  et  presque  horizontale.  Grâce  a  ces 
heureuses  çirconstaocç^,  elle  jouit  du  privilège  d'être  invoquée 
comme  échçUe  fixç  de  eQinpdr?Mson>  ou»  si  l'on  veut,  coninie 
échelle  chronologique ,  par  les  géologues  américains  çt  aussi  par 
les  géologues  européeosi  §urtput  depuis  que  notre  maître  et  au^i, 
;K|,  dç  Tepoeui)^  A  si  bm  é^^i  ses  ropportsi  «^  sa  coneord^ee 
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avec  la  série  des  format  tons  paléozoïques  de  Tancien  continent 
(Note  sur  le  parallélisme  y  etc.  Bull.,  1847). 

Grodpu  Sékis  Groupes 
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*^^'"'«  "*-^  Niagara. 

/  CUnton. 

AalicottL i  Médina. 

\    (groapa  de  paetoge.)  1  Oneida.  Sillery. 

«*•«» ^H«i«.  BiT.,  { ?;t™j:-.  :  ^^:s;,  ^  ^„^., 

Utica. 
-,__ .,     j  Tfenlon. 

FAUnii..^  Black  Birer. 

Bird's  eye. 


(  Sillery.    )  f  Chasy. 

\  Québec  / (  Grès  caloifère. 


Les  motifs  qui  avaient  guidé  sir  W.-Ë.  Logan  dans  ses  déter- 
minations, en  1855,  étaient  aussi  simples  que  rationnels.  Il  avait 
tenu  compte  :  d*abord,  de  la  superposition  apparente,  en  second 
lieu,  de  l'analogie  que  présentent  les  caractères  minéralogiques 
des  roches,  et  enfin,  des  indications  que  pouvaient  donner  les  rares 
fossiles  connus  à  cette  époque  dans  le  groupe  de  Québec. 

La  su pe Imposition  apparente  de  ce  groupe  sur  celui  de  Hudson- 
River  et  la  ressemblance  des  roches  qui  composent  Tun  et  l'autre 
sont  telles,  que  sir  W.-E.  Logan  les  signale  encore  aujourd'hui 
dans  les  termes  les  plus  positifs,  que  nous  traduisons  : 

«  D'après  la  structure  physique  seule,  personne  ne  soupçonne- 
»  rait  la  faille  qui  doit  exister  dans  le  voisinage  de  Québec,  et, 
»  sans  la  preuve  fournie  par  les  fossiles,  tout  géologue  serait  en 
t  droit  de  nier  cette  dislocation,  è  [Remarks^  etc.,  31  dec.  1860» 
p.  3). 

Les  fossiles  connus  en  1855  dans  le  groupe  de  Québec  se  rédui- 
saient à  des  Graptolites,  dont  la  Société  se  rappelle  que  sir  W.-E. 
Logan  lui  a  montré  plusieurs  planches  en  voie  d'exécution.  Ces 
formes,  quoique  remarquables  par  elles-mêmes,  ne  peuvent  pas 
être  considérées  comme  suffisant  seules  pour  déterminer  un  hori- 
zon géologique.  Par  conséquent,  on  était  en  droit  de  les  attribuer 
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au  groupe  de  Hudson-River,  qui  fournit  lui-même  tant  de  frag- 
ments d'espèces  comparables  de  la  même  famille. 

Ainsi,  la  classification  des  groupes  du  bassin  oriental  du  Canada, 
en  1855,  était  entièrement  justifiée  par  la  nature  des  éléments 
stratigraphiques  et  paléontologiques  connus  à  cette  époque. 

Aujourd'hui,  sir  W.-E.  Logan  modifie  fortement  la  position 
géologique  des  mêmes  groupes,  ainsi  que  le  montre  Tune  des  trois 
colonnes  du  tableau  ci-dessus.  En  maintenant  le  groupe  de  Ri- 
chelieu au  niveau  du  groupe  de  Hudson-River,  c'est-à-dire  au 
sommet  de  la  faune  seconde,  il  transporte  verticalement  les  grou- 
pes de  StUery  et  de  Québec  jusqu'à  la  base  de  la  même  faune,  en 
les  plaçant  sur  l'horizon  des  groupes  de  Chazy  et  du  grès  calcifère. 
Enfin,  il  distingue  sous  le  groupe  de  Québec  une  série  de  schistes 
et  calcaires  magnésiens,  qui  paraissent  être  en  relation  d'âge  très 
rapprochée  avec  le  grès  de  Potsdain,  et  qu'il  considère  commf 
pouvant  représenter  la  zone  primordiale. 

D'où  dérivent  ces  modifications? 

Puisque  rien  n'est  changé  dans  les  apparences  sti'atigraphiques, 
la  seule  cause  qui  ait  influé  sur  la  détermination  de  sir  W.-E.  Lo- 
gan consiste  dans  l'appréciation  aussi  consciencieuse  qu'éclairée 
des  nouveaux  éléments  paléontologiques,  mis  au  jour  par  les  dé- 
couvertes faites  au  mois  de  juin  1860,  à  la  Pointe- Lévis,  près 
Québec. 

Une  faune  nouvelle  s'est  révélée  d'une  manière  inattendue  dans 
cette  localité,  qui  parait  être  très  riche.  En  effet,  on  y  a  déjà 
recueilli  137  espèces,  savoir  : 

Articulés  (Tritobites) 36  espèces. 

Mollusques 65 

Graptolites 42 

Radiaires 4 

Total.  .  .  .  .  437 

Or,  grâce  au  savoir  et  à  l'activité  de  M.  fiillings,  paléontologue 
du  Geological  survey  du  Canada,  les  afiinités  générales  de  ces 
fossiles  et  en  particulier  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
des  plus  importants,  c'est-à-dire  des  Trilobites,  ont  été  reconnus 
et  mis  en  lumière,  dès  le  mois  d'août  1860,  dans  le  Canadian 
natnralist  and  geologht^  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'exposer  à 
la  Société,  dans  mes  communications  de  novembre  dernier.  Les 
résultats  de  ces  travaux  sont  constatés  par  sir  W.-E.  Logan,  dans 
ses  Remarks,  p.  3.  Nous  n'avons  qu'à  les  reproduii*e,  pour  faire 
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concevoir  leur  prépondérance  déterminante  dftne  cette  queètioti. 

l*"  Aucune  des  1S7  espèces  de  la  nouvelle  faune  n'ëitste  dan^ 
le  groupe  de  Anticosti,  qui  offre  an  pàasflge  graduel  entre  lea  faunes 
des  groupes  de  Hudson-Rlver  et  de  Clinton,  e'est-&-dire  entre  lea 
phases  les  plus  rapprochées  des  faunes  seconde  et  troistèine,  Att 
Canada. 

2*  Aucune  de  ces  espèces  ne  se  trouve  dans  les  groupes  de  la 
série  typique,  qui  sont  au^iessas  du  groupe  de  Chaty. 

3«  Parmi  ces  137  espèces,  une  seule  est  connue  dans  le  groupe 
de  Ghazy. 

m^  On  retrauve  6  d'entre  elles  dans  le  groupe  du  grès  calciOire* 

5"  Outre  ces  identités,  on  toit  parnii  les  197  espèces,  plusieurs 
formes  analogues  k  celles  du  grès  calcifère,  au  Canada. 

6*  Toutes  les  formes  de  cette  nouvelle  Ikune,  et  surtout  les 
Trilobites,  rappellent  celles  du  haut  Missîssipi,  décrites  pal- 
Dale  Owen,  comme  caractérisant  la  formation  qu'il  assimile  ait 
grès  de  Potsdam  et  les  dépôts  immédiatement  supérieurs. 

L'ensemble  de  ces  observations  si  claires  et  si  positives  ne 
pouvait  donc  plus  permettre  de  maintenir  le  groupe  de  Québec 
au  sommet  de  la  faune  seconde,  tandis  que  toutes  ses  affinités 
paléontologiques  lui  assignaient  une  place  si  nettement  marquée 
à  la  base  de  cette  faune.  Telles  sont  les  convictions  qui  ont  provo« 
que  la  nouvelle  détermination  de  sir  W.-E.  Logan  et  sa  classift- 
eation  de  1860,- indiquée  dans  le  tableau  ei-dessus.  Voilà  donc  la 
principale  question  géologique  résolue  d'une  manière  qui  satisfait 
l'attente  de  tous  les  hommes  voués  à  la  science  et  qui  fait  jaillir 
un  nouvel  honneur^  à  la  fois  sur  Téminent  stratigraphe  qui  dirige 
le  Geologicat  survey  du  Canada,  et  sur  Thabile  et  modeste  paléon- 
tologue, qui  seconde  si  bien  ses  investigations. 

Par  suite  des  plissements  et  dislocations  qui  ont  compliqué 
l'apparence  physique  du  groupe  de  Québec,  il  n'a  pas  éié  possible 
jusqu'ici  de  démêler  exactement  Tordre  de  superposition  des 
diverses  couches  qui  ont  fourni  la  nouvelle  faune  qui  nous  occupe. 
Sir  W.-E.  Logan  nous  indique  dans  ses  Remorks^  p.  2,  les  incerti- 
todea  qui  existent  encore  dans  les  relations  stratigraphiques  des 
diverses  séries  d'afBeurements,  qu'il  désigne  par  A,  A  1,  A  2, etc., 
Bl,  B  2,  etc.  C'est  là  une  question  de  détails,  qui  doit  tôt  ou 
tard  recevoir  une  solution  satisfaisante,  sous  l'effort  des  intelli- 
gences dont  elle  attire  l'attention. 

Quelle  que  soit  cette  solution,  elle  ne  peut  manquer  d^être  très 
Instructive  pour  nous.  En  effet,  si  Ton  arrive  à  reconnaître, 
comme  air  W.-E.  Logan  est  dispose  à  le  croire  aujourd'hui,  que 
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certaines  formes  primordiales  de  la  famille  des  THlobites,  telles 
que  ConocephaiiteSj  Arionellus^  Dikeloccphahis^  etc.,  ont  coexista 
siU'  un  même  horizon,  ou  sur  divei-s  points  d'une  même  couche, 
avec  d'autres  formes  qui  caractérisent  ordinairement  la  faune 
seconde^  telles  que  Cheirurus  et  Amphion^  ce  fait  établira  entre  ces 
deux  faunes  une  connexion  et  une  transition  beaucoup  plus 
marquées  que  dans  aucune  des  contrées  paléozolques  d'Europe. 
Les  grandes  faunes  siluriennes  seront  donc  rattachées  entre  elles 
par  un  nouveau  lien,  corroborant  Tunité  du  système  ou  du 
trinôme,  que  nous  avons  toujours  considéré  comme  indivisible* 
Ainsi,  les  enseignements  recueillis  sur  le  continent  américain 
viendront  encore  une  fois  confirmer  et  étendre  les  résultats  des 
observations,  qui  ont  eu  leur  première  origine  sur  Tancien 
continent. 

De  plus,  si  les  affleurements  du  groupe  de  Québec  doivent  nous 
montrer  certaines  alternances  dans  l'apparition  des  formes  que 
nous  étions  disposés  à  considérer  comme  appartenant  à  des  époques 
saccessives,  nous  serons  encore  heureux  de  retrouver  là  un  nou- 
vel exemple  des  intermittences  locales,  dont  les  colonies  dé 
Bohême  ne  présentent  qu'un  cas  exti*ême.  SirW.-E.  Logan  semble 
onrrir  certaines  chances  à  la  réalisation  de  quelque  fait  du  même 
genre,  puisqu'il  dit,  p.  3  : 

«  Il  n'y  a  aucun  doute,  qite  l'ensemble  de  ees  affleurements 
»  oonitîlue  un  seul  et  même  groupe  de  couehes,  déposées  sons 
»  Finfloenoe  d'une  même  série  de  circonstances  alternante».  » 

En  réaervant  sagement  la  solution  de  ees  questions  secondaires 
pour  l'époque  oÂ  il  pourra  les  aborder  avec  le  secours  d'obsenra* 
tions  pins  détaillées,  sir  W..£.  Logan  assigne  à  la  faune  primor^ 
diale»  proprement  dite,  un  horizon  inlérieor  an  groupe  de  Qoébec. 
U  oansidèrela  zone  primordiale  comme  représentée  par  une  masse 
de  flcbîflles  et  de  calcaires  magnésiens,  qu'il  conçoit  avoir  été 
ddpoaé»  dans  des  eaox  profondes,  tandis  que  le  véritable  grès  de 
Foiadam  se  serait  formé  près  des  rivages,  dans  la  région  soumise 
aux  influences  des  marées.  Cette  interpréution  n*a  pas  encore  été 
itiirtkwinrfi  par  la  déconcerte  de  fossiles,  aux  environs  de  Québec, 
Bsais  elle  cet  présentée  avec  des  apparence»  de  viaiaenibftance,  «|iti 
k  rendent  digne  de  tonte  attention.  En  effet,  air  W»«E«  U»9Ui 
nooe  apprsDd  que  les  schistes  ea  question  rcsMmbleni  à  oettb 
dan#  lesqoeb  ont  été  tcomrés  à  Géorgîa  (Veramit)  les  Iroia 
Olenus  dont  nous  avons  cntrelenii  la  Société  au  mois  àm  novam- 
hre  IMO. 
Mous  avons  a  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  la  solution 
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de  la  grande  question  géologique,  relative  au  bassin  oriental  du 
Canada,  entraîne  nécessairement  celle  de  la  question  taconique, 
agitée  depuis  si  longues  années.  C'est  ce  qui  résulte  clairement 
du  texte  de  sir  W.-E.  Logan,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  En 
effet,  cet  éminent  géologue,  après  avoir  reconnu  la  grande  dislo- 
cation, qui  amène  à  la  surface  le  groupe  de  Québec,  en  lui  don* 
nant  même  l'apparence  de  recouvrir  le  groupe  de  Hudson-River, 
constate  :  «  qu'une  série  de  semblables  dislocations  traverse  la 
»  région  orientale  du  nord  de  l'Amérique,  à  partir  du  Canada 
»  jusque  dans  l'Alabama.  Elles  ont  été  décrites  par  MM.  Rogera  et 
»  par  M.  Safford.  Celle  dont  il  est  ici  question  traverse  la  frontière 
»  du  Canada,  à  quelques  milles  du  lac  Champlain,  se  dirige  vers 
n  Québec,  etc.  » 

Or,  il  est  évident  que  cette  dislocation  est  en  connexion  immé- 
diate et  sans  doute  identique  avec  celle  que  le  professeur  Emmons 
a  signalée  depuis  si  longues  années,  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Hudson,  pour  interpréter  les  apparences  de  superposition  ana- 
logues à  celles  des  environs  de  Québec,  et  qui  ont  fait  supposer  les 
roches  taconiques  supérieures  au  groupe  de  Hudson-River. 

D'ailleurs,  la  droiture  de  sir  W.-E.  Logan  est  encore  plus 
explicite  à  ce  sujet,  dans  le  dernier  paragraphe  de  ses  Remarks^ 
que  nous  reproduisons  : 

«  Le  professeur  Emmons  a  longtemps  soutenu,  d'après  des 
»  preuves  fortement  contestées,  que  les  raches  de  Vermont,  que 
»  j'ai  vues  pour  la  première  fois  en  juin  1859  et  que  j'ai  reconnues 
I»  comme  équivalentes  à  la  partie  magnésienne  du .  groupe  de 
»  Québec,  sont  plus  anciennes  que  la  formation  de  Bints  eye;  les 
»  fossiles  recueillis  cette  année  à  Québec  démontrent  assez  clai- 
>»  renient  qu'en  cela  il  a  raison.  Il  est  en  même  temps  satisfaisant 
»  de  voir  avec  quelle  promptitude  il  a  été  démontré  par  les  déoou- 
»  vertes  faites  à  Québec,  que  les  Trilobites  de  Géorgia,  que  nous 
n  étions  disposés,  au  printemps  dernier,  à  considérer  comme  une 
»  colonie  dans  la  faune  seconde,  sont  une  partie  constituante  de 
»  la  faune  primordiale. 

Des  termes  si  clairs  et  si  positifs  n'ont  besoin  d'aucun  commen* 
taire.  C'est  la  reconnaissance  formelle  par  sir  W.-E.  Logan  de  la 
position  du  Taconic  System  ^  à  la  base  de  la  division  silurienne 
inférieure.  Le  professeur  Emmons  ne  saurait  désirer  l'assentiment 
d'une  plus  respectable  autorité,  qui  ne  peut  manquer  d'entraîner 
l'adhésion  de  tous  les  géologues  américains. 

En  reproduisant  le  passage  qui  précède,  nous  en  avons  distrait 
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quelques  lignes,  sur  lesquelles  nous  dé$iix>ns  appeler  plus  particu- 
lièrement l'attention  de  la  Société.  Sir  W.-£.  Logan  dit  : 

«  Il  est  satisfaisant  de  constater  que  les  yues  que  M.  Billings 
»  a  exprimées  dans  sa  lettre  du  12  juillet  1860,  savoir  :  que  les 
M  Trilobites  de  Québec  lui  semblaient  indiquer  à  peu  près  la  base 
»  de  la  faune  seconde,  s'accordent  si  bien  avec  vos  opinions 
a  ])ersonnelIes.  » 

Oui,  nous  nous  félicitons  sincèrement  avec  sir  W.-E.  Logan  de 
cet(e  barmouie  entre  les  vues  de  M.  fiillings  et  les  nôtres,  qui, 
malgré  leur  indépendance  cotnplète,  ont  si  bien  coïncidé  dans  cette 
circonstance  importante.  C'est  le  résultat  naturel  et  normal  que  la 
science  est  en  droit  d'attendre  de  l'étude  comparative  des  formes 
animales  avec  l'échelle  chronologique  de  leur  apparition  sur  le 
globe. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  pour  le  groupe  de  Québec  prouve» 
encore  une  fois,  combien  peut  être  efficace  et  prompte  Tassistance 
que  la  paléontologie  prête  à  la  géologie,  lorsque  les  circon* 
stances  locales  mettent  en  défaut  toutes  les  ressources  de  la 
stratigraphie. 

Les  vastes  régions  du  Canada  n'ont  été  introduites  dans  la 
science  géologique  que  depuis  peu  d'années.  Si  elles  ont  déjà 
fortement  attiré  l'attention  des  savants,  c'est  uniquement  grâce 
aux  travaux  aussi  rapides  que  fructueux  de  la  Commission  géo- 
logique chargée  de  les  explorer.  Rappelons* nous  qu'en  1855, 
l'une  des  plus  honorables  distinctions  que  la  France  ait  jamais 
accordées  à  la  géologie  fut  conférée  à  cette  Commission,  c'est- 
à-dire  à  sir  W.-£.  Logan  qui  la  dirige  et  à  ses  savants  colla- 
borateurs. Nous  tous,  simples  travailleurs  ou  volontaires  de  la 
science,  nous  avons  applaudi  à  ces  honneurs  internationaux,  car 
nous  savons  bien  apprécier  les  difficultés  et  les  mérites  des  explo- 
rations faites  sur  une  si  grande  échelle.  Nous  saisirons  donc  de 
grand  cœur  la  nouvelle  occasion  qui  se  présente  aujourd'hui,  pour 
exprimer  à  nos  confrères  canadiens  toutes  nos  sympathies  person- 
nelles et  nos  vœux  pour  l'heureux  accomplissement  de  la  rude  et 
honorable  tâche  qui  leur  est  confiée. 

M.  de  Verneuil  montre  combien  il  est  frappant  de  voir 
qu'avec  trois  espèces  de  Trilobites,  trois  Olenus^  M.  Barrande 
ait  pu,  malgré  la  distance  qui  sépare  TÂmérique  de  la  France, 
déterminer  avec  précision  l'âge  d'un  terrain.  Il  fait  observer 
qae,  d'après  M.  Logan,  six  espèces  seraient  communes  en 
Amérique  entre  la  faune  primordiale  et  la  faune  silurienne  • 
Soc,  géoLy  V  série,  tome  XVIII  21 
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ceci  serait  une  preuve  nouvelle  que  ces  deux  faunes  ont  des 
liens  entre  elles. 

M.  Sœmann  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  Inimité   des  phénomènes  géologiques    dans    le  système 
planétaire  du  soleil  ;  par  M.  L.  Sœmann. 

Les  observations  de  Téclipse  totale  de  soleil  du  18  juillet  1860 
ont  donné  lieu,  sur  la  nature  du  soleil,  parmi  les  astronomes  el  les 
physiciens,  à  des  discussions  fort  intéressantes,  qui  me  semblent 
mériter  l'attention  des  géologues. 

L'opinion,  jusque-là  généralement  adoptée,  est  fondée  sur  l'ex- 
plication qui  a  paru  la  plus  probable  à  l'illustre  Arago  et  qui  était 
tirée  des  observations  sur  les  taches  du  soleil.  Le  grand  astronome 
pensait,  qu'en  admettant  un  noyau  opaque  entouré  d'une  atmo- 
sphère lumineuse  ou  photosphère,  on  se  rendrait  aisément  compte 
des  phénomènes  lumineux  observés  à  la  surface  de  cet  astre. 

Contrairement  à  cette  théorie,  M.  Levcrrier,  d'après  les  obser- 
vations faites  par  la  Commission  scientifique  de  l'Observatoire  de 
Paris  en  Algérie,  a  soutenu  que  le  soleil  était  lumineux  par  incan- 
descence de  son  noyau,  et  que  les  variations  d'intensité  de  lumière 
qu'on  observe  sur  son  disque  peuvent  s'expliquer  par  des  pertur- 
bations atmosphériques  semblables  à  celles  qu'offre  l'atmosphère 
terrestre.  M.  Leverrier  a  conclu  à  l'existence  d'au  moins  deux 
atmosphères  de  densité  et  de  natui^e  différentes,  et  c'est  principa-- 
lement  sur  l'enveloppe  extérieure,  l'atmosphère  rosée  qui  produit 
les  flammes  ou  protubérances  lumineuses,  que  les  observateurs  ne 
sont  point  d'accord. 

Des  observations  d'une  tout  autre  nature  viennent  puissamment 
appuyer  les  conclusions  de  M.  Leverrier.  Les  découvertes  remar- 
quables de  MM.  Kirchboff*  et  Bunsen  sur  les  lignes  noires  du 
spectre  solaire  ont  permis  de  soumettre  l'atmosphère  du  soleil  à 
une  analyse  optique  qui  fait  connaître  sa  composition  chimique. 
On  a  ainsi  constaté  la  présence  de  plusieurs  métaux  alcalins»  entre 
autres  du  sodium  et  du  calcium,  qui  ne  sauraient  y  exister  qu'à 
l'état  de  gaz  ou  de  vapeur. 

Les  discussions  sur  ce  sujet  plein  d'intérêt  sont  surtout  de  la 
compétence  des  savants  qui  ont  apporté  tant  de  zèle  à  l'observa- 
tion des  faits,  mais  il  doit  être  permis  aux  géologues  de  déclarer 
leur  sympathie  pour  la  théorie  .  répondant  Iç  mieux  à  celle  qui 
fait  la  base  de  leur  science,  et  qui  ne  saurait  manquer  d'une  cer- 
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taîne  autorité  auprès  des  mathématiciens  et  des  astronomes,  puis- 
qu'elle porte  le  nom  d'une  de  leurs  graudes  illustrations,  de  La- 
i   place. 

Toutes  les  théories  modernes  en  géologie  admettent  implicite-^ 
ment  l'unité  de  notre  système  planétaire,  en  ce  sens  que  le  soleil, 
les  planètes  et  leurs  satellites  ont  pris  origine  et  se  sont  formés  aux 
dépens  d'une  même  substance  primitive.  Les  densités  foit  va- 
riables de  ces  astres  ne  prouvent  qu'une  chose  :  c'est  que  les  élé- 
ments constitutifs  sont  groupés  en  proportion  variable.  Gela  ne 
veut  point  dire  que  la  constitution  intime  de  chacun  représente 
eiacjtement  les  mêmes  combinaisons  chimiques  que  nous  connais- 
sons sur  notre  globe;  les  affinités  moléculaires  varient  avec  la 
température  et  avec  la  densité  des  éléments;  mais,  en  somme,  il 
«em  permis  d'adutettre  qu'un  fragment  d'un  corps  céleste  .vpiel- 
conque,  amené  à  la  surface  de  la  terre  et  soumis  aux  influences 
ten*estres,  ne  tardera  pas  à  subir  les  affinités  chimiques  qui  ré- 
gissent chez  nous  l'action  des  éléments,  à  devenir  en  un  mot  un 
morceau  de  terre ^ 

Cette  unité  d'ongine  admise,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  nier 
l'analogie,  sinon  l'identité  des  phénomènes  qui  ont  accompagné  la 
formation  du  soleil  et  des  planètes,  au  moins  de  celles  dont  la 
densité  se  rapproche  le  plus  de  la  densité  de  la  terre.  Tous  au- 
ront passé  de  l'état  d'incandescence  liquide  à  l'état  solide  par  re« 
fioidissement,  et  leur  état  actuel  dépendra  de  la  facilité  plus  ou 
moins  grande  que  leur  volume  et  leur  composition  auront  offerte 
au  passage  de  la  chaleur. 

La  durée  dos  époqueà  géologiques  sur  chaque  planète  aurait  été 
à  peu  près  en  proportion  directe  de  leur  volume,  si  leur  constitu* 
tion  chimique  était  la  même,  sauf  quelques  corrections  dont  il 
est  inutile  de  rechercher  ici  les  éléments. 

La  faible  densité  du  soleil  qui  dépasse  peu  celle  de  l'eau  (0,252 
de  U  densité  de  la  terre)  ferait  supposer  que  les  choses  devaient 
s'y  passer  d'une  manière  toute  particulière  ;  mais  la  science  n'a 
aucun  moyen  d^apprécicr  l'action  d'une  chaleur  aussi  excessive 
que  ccll«  qui  maintient  les  métaux  alcalins  à  l'état  gazeux,  et  il 
paraît  encore  possible  que,  ramenée  à  la  température  actuelle  de 
.k  terr«,  la  densité  du  soleil  s'en  soit  rapprochée  d'une  manière 

notable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  analogies  de  la  théorie  de  M.  LeveiTÎer 
avec  les  observations  géologiques  sont  trop  importantes,  au  point 
de  vue  de  l'assimilation  de  deux  grandes  branches  des  scietices 
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naturelles,  pour  ne  pas  exciter  les  géologues   à  en  recherciiei* 
d'autres. 

C'est  pour  arriver  à  ce  but  que  les  quelques  réflexions  qui  vont 
suivre  sont  communiquées  à  la  Société. 

Nous  avons  admis  une  constitution  géologique  (ou  chimique) 
semblable  de  plusieurs  corps  du  système  solaire,  et  nous  en  con- 
cluons que  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  leur  formation  et 
leur  transformation  successives  ont  du  être  semblables.  Ainsi  les 
planètes  ou  leurs  satellites,  dont  la  densité  est  voisine  de  celle  de 
la  terre,  auront  parcouru  les  différentes  phases  de  rincandesccnce 
liquide  et  solide,  de  la  liquéfaction  successive  d'une  partie  de  leuis 
enveloppes  gazeuses,  et  auront  vu  paraître  une  création  organique. 
Le  coi*ps  sur  lequel  nos  connaissances  sont  le  moins  impar* 
faites  est  la  lune,  et  nous  allons  rechercher  jusqu'à  quel  point  le 
peu  qu'on  en  sait  s'accorde  avec  les  observations  faites  sur  la  terre 
et  avec  l'étal  actuel  du  soleil,  tel  que  M.  Leverrier  le  suppose. 

C'est  un  fait  bien  connu  que  les  astronomes,  aussitôt  qu'ikont 
eu  de  bons  télescopes  à  leur  disposition,  ont  signalé  à  la  surface 
de  la  lune  des  montagnes  et  des  plaines  (ou  mers),  et  l'application 
immédiate  de  ces  noms  indique  suffisamment  la  grande  analogie 
qu'on  a  cru  reconnaître  avec  la  configuration  de  la  terre. 

Que  la  forme  des  montagnes  de  la  lune  ne  soit  propre  qu'à  un 
nombre  relativement  restreint  des  montagnes  de  la  terre,  cela  n'a 
rien  d'extraordinaire,  et  les  physiciens  expliquent  aisément  leur 
élévation  et  la  déclivité  de  leurs  pentes  par  la  faible  action  de 
la  force  centripète  à  la  surface  de  la  lune. 

Mais  une  des  graves  objections  contre  Tunité  d'origine,  c'était 
l'absence  de  l'eau  et  d'une  atmosphère  gazeuse  autour  de  notre 
satellite.  Les  géologues,  qni  attribuent  l'origine  des  volcans  ter- 
restres à  ces  éléments  expansibles,  sont  fort  embarrassés  à  ce 
sujet. 

Or,  en  admettant  pour  la  terre  et  la  lune  un  point  de  dépari 
identique  et  simultané,  on  conçoit  que  leur  refroidissement  a  eu 
lieu  approximativement  en  proportion  de  leur  volume.  Le  volume 
de  la  lune  étant  des  deux  centièmes  de  celui  de  la  terre,  la  teiih 
pérature  y  aurait  baissé  cinquante  fois  plus  vite  que  celle  de  11 
teri*e,  à  conductibilité  égale.  Les  époques  géologiques  de  la  lune, 
comparées  aux  é|K>que8  correspondantes  de  la  terre,  auraient  éi 
d'autant  moins  longues,  jusqu'au  moment  où  la  chaleur  solain 
commence  à  devenir  un  élément  appréciable. 

La  lune  avance  donc  beaucoup  plus  rapidement  que  la  terr 
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dans  la  sésïe  des  phénomènes  que  toutes  les  deux  ont  A  parcourir, 
et  il  serait  logique  de  supposer  que  la  terre  présentera  un  jour  les 
principaux  traits  qui  caractérisent  actuellement  son  satellite. 

Nous  croyons  donc  que  la  terre  verra  disparaître  à  la  longue 
Teau  qui  couvre  sa  surface  et  l'air  qui  Tentoure. 

La  disparition  de  IVau  nous  parait  une  conséquence  forcée  du 
refroidissement  total  de  Tintérieur. 

Les  roches  s'imbibent  très  facilement  d'humidité,  à  quelques 
rares  exceptions  près  ;  leur  cristallisation  surtout  cause  des  retraits 
et  fait  que  les  variétés  les  plus  cristallines  sont  généralement  les 
moins  résistantes.  Il  importe  peu  de  savoir  la  proportion  d'eau 
qu'une  roche  peut  contenir  de  cette  manière,  parce  que  la  quan- 
tité totale  de  Teau  sur  la  terre^  comparée  au  volume  de  cette  der- 
nière,  est  tellement  faible,  que  les  procédés  ordinaires  de  l'ana- 
lyse chimique  ne  trahiraient  pas  sa  présence. 

On  évalue  le  poids  de  l'Océan  à  1/2&000*  du  poids  de  la  terre, 
ce  qui,  réduit  aux  expressions  ordinaires  dont  se  servent  les  chi- 
mistes, donnerait  eu  100  parties  : 

Roche 99,9958 

Eau 0,0042 

M.  Durocher  a  publié  dans  le  X'  volume  (2*  série)  du  Bulletin 
de  la  Société  géologique  des  expériences  pour  déterminer  la  quan- 
tité d*eau  absorbée  par  les  minéraux  qui  entrent  habituellement 
dans  la  composition  des  i*oches,  tels  que  le  feldspath,  le  mica, 
l'amphibole,  le  pyroxène,  etc. 

La  poudre  grossière  des  substances  a  été  exposée  à  l'air  humide 
sans  arriver  au  contact  de  l'eau.  M.  Durocher  a  déterminé  sépa- 
rément les  quantités  d'eau  existant  dans  le  minéral  avant  et 
après  l'expérience.  11  suffit,  pour  notre  but,  de  comparer  le  total  : 

Degré  d'hydratation  de  la  terre  après  l'absorption  de  TOcéan  au 

poids  4/24  000 —  0,000042 

Orlhose  d'Utoë =  0.0041 

—  de  Bécame =  0,0077 

.  _     de  Saint-Oaen =  0,0084 

D  aprôs        1      _     dç  Hnelgoat =  0,0085 

M.  Darocner  <      _  ^-^^^^^  d^  Mont-Dore.  =  0,0098 

{^h  I      _     deTAgly =  0,0447 

—  de  Paramé «=  0,0472 

—  de  Huelgoat =  0,0269 

Moyenne  des  essais  sur  30  substances  différentes.  ==  0,04  27 


(4)   Bulletin  de  la  Soc.  géot.^  2*  sér.,  vol.  X,  p.  434  etsuiv. 
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Ce  tableau  montre  que  le  fekpath  le  moins  iiydraié  conUeDt 
encore  cent  fois  plus  d'eau  que  ne  contiendrait  chaque  parcelle 
terrestre,  si  Teau  de  la  surface  était  également  distribuée  dam 
toute  la  masse. 

L'eau  ainsi  contenue  dans  les  roches  entrera  sans  doute  en  com* 
binaison  chimique  avec  les  minéraux  qu^elle  rencontre  ;  en  tout 
caSf  l'espace  qu'elle  occupera  sera  de  beaucoup  inférieur  à  c^clui 
que  le  retrait  des  roches  produit. 

£n  cherchant  à  établir  une  proportion  analogue  par  rappori  à 
l'atmosphère,  on  trouve  que,  en  lui  supposant  une  hauteur  de 
S  kilomètres,  le  volume  total  de  l'air  qui  entoure  notre  globe, 
ramené  à  la  densité  qu'il  présente  à  la  surface  de  la  terre,  serait 
d'enviitm  k  millions  de  myriamètres  cubes,  l^à  volume  de  la  terre 
étant  de  lOâS  milhons  de  myriamètres  cubes,  il  sVosuit  qu'un 
retrait  produisant  un  vide  de  k  millièmes  (1/250*)  du  voluim 
primitif  serait  suffisant  pour  absorber  la  lotalilé  de  Tatmcaplière 
terrestre, 

£n  calculant  le  volume  de  l'atmosphère,  ou  a  multiplié  la  sur* 
face  en  myriamètres  carrés  de  la  terre  avec  0,8,  ce  qui  donne  un 
résultat  suffisamment  exact,  d'autant  plus  que  la  densité  de  Tair  à 
l'intérieur  de  la  terre  sera  partout  plus  forte  quelle  ne  Test  à  sa 
surface. 

Il  r^ste  donc  à  examiner  si  le  retrait  de  k  millièmes  peut  se 
justifier  par  des  analogies,  à  défaut  d'expériences  directes. 

Je  ne  connais  point  de  publication  sur  le  degré  de  porosité  des 
roches  cristallines.  Les  expériences  sur  la  fusion  des  rochea  e% 
la  détermination  comparative  de  lem*  densité  à  l'état  cristallin 
et  à  l'état  vitreux  ne  permettent  pas  une  application  immédiate, 
ftl.  Ch.  Sainte^laire  Peville,  notre  savant  pré^ideut,  a  [Hibli^ 
fn  \SU5i  dans  les  Comptes  rendus  de  C  Académie  desscUaces  une  «é- 
rie  d'expériences ,  et  le  BidUtin  de  la  Société  génlogique  pour 
1847  contient  un  mémoire  de  ÎVI.  Deh^sse  sur  le  même  sujet.  Les 
résultats  de  ces  cheux  habiles  expérimentateurs  concordent  si  bien 
qu'on  doit  leur  donner  là  préférence  sur  ceux  de  M.  Bischof  pu^ 
bliéseul8/i2. 

MM.  Deville  et  Delesse  ont  trouvé  que  la  fusion  des  roches  pro- 
duit des  vendes,  dont  la  densité  esl  généralement  inférieure  à  celle 
de  la  roche  :\  l'état  cristallin  Pour  le  gi-anile,  cette  diminution 
est  de  9  à  11  centièmes,  et  il  est  évident  qu'un  verre  passant  à 
Tétat  cristallin  en  conservant  son  volume  devait  présenter  i^es 
vides  en  proportion  directe  de  l'augmentation  de  densité,  c'est- 
à-dire  10  pour  100  W  volume.  Parfaitement  imbib4  4'eau,  il  en 
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pourra  contenir  39  millièmes  tle  son  poids  en  mcttanl  2,60  pour 
densité  moyenne  du  grau  île. 

Ce  reirait  d^ni  dixième  n'a  rien  d'ex  âgé  lé,  et  une  rociie  qui  le 
présenterait  ne  cesserait  pas  crétre  une  bonne  pierre  de  taille;  ce- 
pendant la  proportion  des  vides  y  est  25  fois  plus  grande  que  notre 
thèse  ne  l'exige. 

L'ëtat  vitreux  n'est  autre  chose  qu'une  fixation  accidentelle  des 
molécules  dans  la  position  relative  qui  leur  est  propre  à  l'état 
liquide,  et  il  est  probable  qu'il  représente  le  liquide  à  son  plus 
grand  degré  de  densité. 

La  cristallisation  du  sucre,  du  fer  forgé,  de  la  porcelaine  de 
Réaumur,  sont  des  exemples  frappants  de  la  tendance  des  molécu- 
les à  se  grouper  en  cristaux,  même  au  milieu  de  masses  solides, 
et  Ton  conçoit  facilement  l'absence  des  variétés  vitreuses  parmi  les 
roches  cristallines  anciennes. 

La  grande  difficulté  restera  toujours  de  déterminer  avec  exac- 
titude la  proportion  des  vides,  qui  varie  pour  chaque  corps,  et 
probablement  avec  le  vblume  de  la  masse. 

Le  soufre  fondu  dans  un  vase  ouvert  cristallise  lentement,  le  ni- 
veau du  liquide  baisse  peu  à  peu,  et,  après  la  solidification  com* 
plète,  la  surface  se  trouve  couverte  de  creux  provenant  du  retrait. 

Coulé  dans  une  forme  spbérique,  le  creux  se  trouverait  naturel- 
lement an  centre.  L'eau  et  le  bismuth  se  comportent  d'une  ma- 
nière diiféi^nte  et  très  remarquable  ;  la  première  se  dilate  de  8  à 
10  centièmes  au  moment  de  la  congélation,  le  second  de  1/53. 

La  seule  conclusion  à  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  chaque  corps 
se  comporte  d'une  manière  différente,  et  que  jusqu'ici  il  ne  nous 
reste  qu'à  nous  en  tenir  à  la  porosité  bien  appréciable  des  roches. 

1^  question  me  paraît  d'ailleurs  d'une  importance  capitale  pouf 
les  théories  géologiques,  £n  admettant  avec  M.  Deville,  que 
la  densité  au  ukoment  de  la  cristallisation  augmente  d'un  dixième 
et  d'une  manière  ab4olMei  ou  conclura  forcément  que  toutes  les 
agglomérations  cristallines  qui  se  sont  formées  à  la  surface  du 
globe  liquide  devaient  s'engloutir  et  descendre  vers  l'intérieur 
de  la  terre. 

L'elict  d'une  action  pareille  nous  est  démontré  par  les  physi- 
ciens, qui  prouvent  qu'un  hiver  rigoureux  amènerait  facilement 
la  congélation  des  rivières  et  des  lacs  jusqu'au  fond,  si  les  glayons 
descendaient  à  mesure  de  leur  formation,  comme  le  feraient  les 
parties #oUdi fiées  dans  un  lac  de  soufre  fondu. 

Nous  auiions  alors,  au  lieu  d'un  globe  liquide  entouré  d'une 
pellicule  solide,  une  terre  so^difiée  jusqu'au  centre,  et  peut-être 
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n'en  comprendrions-nous  que  mieux  la  manière  faible  et  locale 
dont  riutérieur  réagit  sur  la  surface. 

Puisque  les  données  nous  manquent  pour  évaluer  le  retrait  des 
roches  cristallines,  nous  chercherons  dans  un  phénomène  analo- 
gue quelques  termes  de  comparaison. 

La  différence  de  densité  entre  les  métaux  fondus  et  les  mêmes 
écrouis  ne  saurait  provenir  d'une  autre  source  que  d'un  i*etrait 
analogue  à  celui  qui  s'opère  dans  les  roches. 

L'enveloppe  extérieure  élantsolidifiée  quand  l'intérieure  est  en- 
core liquide  empêche  le  retrait  normal  du  liquide  restant,  et  pro- 
duit foi'cément  dans  sa  masse  des  vides  qui  sont  comprimés  par 
l'action  du  marteau. 

£n  calculant  par  la  différence  de  densité  le  volume  des  vides 
ainsi  produit,  on  trouve  : 

Pour  le  fer, retrait.  0,076 

—  le  nickel 0,045 

—  raluminium 0,044 

—  le  cuivre 0,0U 

—  l'or 0,005 

L'atmosphère  exige 0,004 

Il  en  résulte  qu'un  culot  d'or,  le  plus  dense  qu'on  obtienne  par 
la  fusion  des  métaux,  renferme  plus  de  vide  que  ne  l'exigerait  la 
proportion  de  volume  entre  le  globe  terrestre  et  son  atmosphère 
gazeuse,  et  il  ne  parait  pas  possible  de  douter  qu'une  roche  queU 
conque  ne  présente  à  l'état  cristallin  au  moins  ce  faible  degré  de 
porosité. 

Dès  lors,  l'absorption  successive  de  l'eau  et  de  Tair  devient  pro-> 
bable  au  plus  haut  degré,  et  l'on  pourra  admettre  que  la  terre  pré- 
sentera un  jour  aux  observateurs  du  soleil  cette  même  absence 
totale  d'atmosphère,  qui  étonne  tant  les  observateurs  actuels  de 
la  lune.  Ici  se  présente  une  question  nouvelle  que  nous  ne  passe- 
rons pas  sous  silence. 

Il  est  évident  que  la  marche  des  eaux  vers  l'intérieur  de  la  terre 
doit  s'opérer  depuis  longtemps,  et  il  est  intéressant  de  rechercher 
quel  effet  cette  absorption  de  l'eau  a  pu  produire  sur  le  niveau  de 
l'Océan. 

Admettons  que  près  de  la  surface  la  quantité  d'eau  dont  les  ro« 
ches  sont  pénétrées  soit  d'un  centième,  ce  qui  ne  paraîtra  paa 
exagéré  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  l'eau  ne  peut 
guère  pénétrer  en  proportion  aussi  considérable  que  jusqu'à  la 
profondeur  où  la  chaleur  propre  de  la  terre  atteint  100  degrés; 
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c'est*à«dire  en  prenant  la  proportion  de  33  mètres  par  degré 
pour  l'accroissement  de  la  chaleur  centrale,  à  la  profondeur  totale 
d'environ  3000  mètres.  1  pour  100  de  poids  d'eau,  dans  une 
roche  dont  la  densité  serait  de  2,5,  représente  2  1/2  pour  100  d'eau 
en  volume. 

Nous  calculons,  comme  nous  avons  fait  pour  l'atmosphère,  le 
volume  de  la  couche  extérieure  de  la  terre,  que  nous  supposons 
imbibée  d'eau,  comme  un  prisme  ayant  pour  base  la  surface  de  la 
terre  et  3  kilomètres  de  hauteur,  ce  qui  donne  1  530000  myria» 
mètres  cnbes  de  substance  solide,  contenant  38  000  myriamètrcs 
cubes  d'eau.  Le  volume  total  de  l'Océan  étant  l//i800*  du  volume 
de  la  terre  (1),  ou  225  000  myriamètres  cubes,  il  en  résulterait  que 
la  terre  en  aurait  absorbé  jusqu'ici  17  centièmes.  Quelle  que  soit 
la  valeur  réelle  de  ces  chiffres,  qu'on  est  obligé  d'adopter  pour 
rendre  la  démonstration  plus  claire,  on  ne  pourra  guère  nier  que 
le  sujet  ne  soit  plein  d'intérêt  et  qu'il  mérite  d'être  pris  en  consi- 
dération. 

Je  suis  convaincu  que  le  refroidissement  de  l'intérieur  de  la 
terre  est  tout  à  fait  inévitable.  En  thèse  générale,  on  ne  saurait 
nier  que  deux  milieux  de  température  différente,  séparés  par  une 
couche  de  roche  conductrice  de  la  chaleur  ^  finiront  par  se  mettre 
en  équilibre.  Il  parait  très  probable  que  le  refroidissement  s'opère 
principalement  par  ces  innombrables  courants  d'eau  et  de  gaz  qui 
circulent  dans  tous  les  sens  à  l'intérieur  de  la  terre,  et  dont  les 
éjections  volcaniques,  les  sources  thermales  et  les  suffioni  ne 
sont  que  des  manifestations  violentes  arrivant  jusqu'à  la  surface  de 
la  terre.  La  belle  expérience  dont  M.  Daubrée  a  entretenu  la 
Société  au  commencement  de  cette  séance  nous  montre  Teau  ame- 
née par  la  force  de  capillarité  vers  des  espaces  chauffés  bien  au- 
dessus  de  son  point  d'ébuUition.  Cette  eau,  en  passant  à  Tétai  de 
vapeur,  ne  sert  pas  partout  à  produire  des  phénomènes  volca- 
niques; car  ces  phénomènes  demandent  probablement  le  concours 
de  conditions  qui  ne  se  rencontrent  pas  facilement.  La  vapeur, 
d'ordinaire,  remontera  vers  des  régions  plus  froides,  y  cédera  sa 
chaleur  latente  aux  parois  des  fissures  et  retournera  à  Tétat  liquide 
et  au  foyer  qu'elle  vient  de  quitter  pour  reprendre  la  même 
fonction,  tandis  que  d'autres  courants  d'eau  froide  absorberont 
cette  chaleur  pour  la  déverser  à  la  surface  par  toutes  les  sources 


(4)  Le  volume  de  TOcéan  est  calculé  pour  une  profondeur  moyenne 
de  600  mètres. 
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doDt  la  température  dépasse  la  température  moyeune  de  leui*  lieu 
d'apparition. 

La  perméabilité  des  roehes  en  général  est  un  phénomène  si 
bien  admis  par  la  plupart  des  géologues,  que  je  n'ai  pas  cru 
de  mon  devoir  d*en  rechercher  les  preuves,  dans  l'intérêt  de 
la  question  qui  ux'occupe  ici.  Le  métamorphisme  par  la  voie  bu- 
mide,  conception  brillante  si  bien  défendue  dans  cette  Société 
même  par  des  savants  de  premier  ordre,  n'est  possible  qu'à  cette 
condition.  Cette  perméabilité  explique  d'une  manière  satisfai- 
sante la  formation  des  agates,  celle  des  vacuoles  tapissées  de  crisn 
taux  de  zéolithes,  d'aragonitas,  etc.,  au  milieu  des  basaltes  les 
plus  compactes,  les  géodes  de  quartz  dans  les  granités  de  la  Nor- 
vège, et  la  rubéfaction  des  roches  qu'on  observe  quelquefois  si 
bien  sur  la  cassure  des  dalles  de  granit  servant  de  trottoirs  dans  la 
ville  de  Paris.  M.  Damour  a  même  démonti^  par  des  expériences 
extrêmement  curieuses,  que  l'eau,  qu'on  considère  comme  chi- 
miquement combinée  dans  certains  silicates  hydratés,  peut  sortir 
de  leurs  cristaux  et  y  rentrer  sans  que  la  substance  soit  altérée. 
Est-il  besoin  de  rappeler  les  teintes  artificielles  qu'on  fait  péoé^ 
trer  dans  les  agates,  dont  personne  certes  ne  soupçonnerait  la  po- 
rosité? 

M,  F.  Gailliaud  présente  la  DOte  suivante  ; 

Sur  r existence  de  la  faune  troisième  silurienne  dans  le  nord^est 
du  département  de  la  Loire-Inférieure;  par  M.  F.  Gailliaud, 
directeur-con&ervataur  da  musée  de  Nantes. 

Depuis  bien  des  années  nous  nous  occupons  de  recueillir  pour 
le  musée  de  Nantes,  les  collections  géologiques  et  paléontologi- 
ques  du  département  ;  Z^OOO  échantillons  tant  en  roclies  qu'eu 
fossiles  de  tous  nos  terrains  sont  le  fruit  de  nos  reclierches. 

Le  but  de  cette  note  est  de  prendre  date  pour  les  premières 
recherches  et  un  certain  nombre  de  fossiles  que  nous  avons  trouvai 
le  premier  sur  les  communes  d*£rbray  et  de  Saint-Julien  de  Vou* 
vantes  en  1856  et  1857.  Dès  1858,  nous  avons  communiqué  noa 
fossiles  à  Nantes  à  M.  Bureau  qui,  plus  taixl,  est  allé  sur  les  lieux, 
dans  la  commune  d'Erbray,  et  a  fait  de  Uès  bonnes  et  fructueuses 
recherches.  M.  de  Verneuil,  au  moyen  de  sa  riche  collection,  a 
bien  voulu  déterminer  un  grand  nombre  de  nos  espèces;  ce  savant 
géologue  avait  déjà  trouvé  en  Espagne  plusieurs  d'entre  elles. 
IVI.  Barrande  a  reconnu  dans  notre  collection  un  certain  nombres 
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de  fossiles  semblables  à  oeux  de  la  Bohême.  Une  paitie  de  .nos 
fossiles  caractériserait  Texislencc  de  la  faune  troisième  silurienne 
de  M.  Barrande  en  Bohême,  laquelle  jusqu'à  présent  est  resiée 
ignorée  dans  la  Loire-Inférieure.  A  2  kilomètres  dans  Test-sud-est 
d'Ërbray,  dans  le  nord-est  du  département,  commence  un  banc 
de  calcaire  marbre  (1),  Il  ae  prolonge  de  6  kilomètres  dans  Test 
quelques  degrés  sud;  sa  plus  grande  largeur  peut  compter  600 
mèlrtfs.  Ce  calcaire  plus  généralement  dévonien  inférieur,  et  qui 
renferme  des  fossiles  de  divers  terrains,  est  parfois  associé  à  de 
fréquentes  couches  de  schiste  argileux  et  bitumineux,  qui  nuisent 
beaucoup  à  Tex traction  de  la  pierre  à  chaux.  Un  banc  de 
quartzite  du  ten^aiii  silurien  boixle  la  bande  calcaire  dans  sa  partie 
nord  ;  au  sud  (où  des  fouilles  seraient  bieu  nécessaires  pour  la 
connaissance  des  terrains)  se  présente  Talluvion  d*ârgile,  sable  et 
graviers  anciens  et  modernes.  Dans  notre  travail  général  sur  le 
département,  nous  nous  étendrons  sur  cette  localité  et  nous  en 
donnerons  des  coupes. 

Nous  séparons  en  cinq  séries  nos  fossiles,  suivant  les  diverses 
carrières  où  ils  se  rencontrent  et  où  ils  indiqueraient  différents 
passages  de  terrains. 

!'•  série.  —  Carrière  Poché  du  S.-O.  —  Elle  comprend  les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  des  étages  E  F  de  la  faune  troisième  silu- 
rienne de  M,  Jparraude  en  Uohéme.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons 
encore  qu'un  seul  fossile  de  cette  carrière,  Ctilymene  Blunwnbachi^ 
Brongn.  Nous  avons  détaché  nous-même  ce  fossile  d'une  fissure  de 
la  roche  à  ft  ou  5  mètres  de  profondeur,  dans  la  partie  N.-E.  de 
cette  carrière.  On  sait  que  ce  rare  fossile  caracléristique  des  étages 
E  F  de  la  faune  troisième  silurienne  de  M.  Barrande  se  trouve 
aussi  en  Angleterre  dans  les  étages  de  Ludlow,  Wenlock,  Llando- 
.very,  Caradoc  pu  Bala. 

2*  série,  —  Carrière  de  la  Féronnière  dans  le  y.-E,  —  Harpes 
î^enuloMiSf  Barr.,  fossile  de  l'étage  F  de  la  faune  troisième  silu- 
rienne en  HoUè^n^.  Nous  avo^is  tvouvé  Q^s-i\xén\e  ee  fossile  dans 
la  partie  S.-O.  de  la  carrière. 

On  sait  que  ces  deux  fossiles  n'avaient  pas  encore  été  trouvés 
en  France.  Ils  attestent  la  présence  de  la  faune  troisième  silu- 
rienne, jusqu'à  présent  restée  inconime  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure,  ou  bien  il  faudrait  admettre  que  le  Catymcne 
JBlum^nbachi  remonte  dans  le  terrain  dévonien,  ce  qui  n'a  pas 
•«noora  été  constaté. 

(4)  Déjà  cité  par  M.  Bureau  en  juillet  4859. 
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5*  série*  —  Carrière  Poché  du  N.^O* 

Leptœmi  Bohcmica  PydiV.^  Barr.^  étage  F  en  Bohème,  dévonien  dans 
la  Sarthe. 

—  Bouei,   Barr.,   étage  F  en  Bohême. 

—  PhiWpsi?  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

—  Murchisoni?  Yern.,  dévonien  en  Espagne. 

—  clausa  Vern.,  dévonien  en  Espagne. 
Orthix  hipparionix?^  dévonien. 

Spirigerina  subwllsoni^  se  trouve  aussi  dévonien  à  Sainte-Marie  de 

Verne  en  Maine-et-Loire. 
Terebratula  princeps ,   Barr.,  étage  EF  en  Bohême. 

—  nymphoy  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

—  —  var.  emaciata.JiBTT.^  étage  F  en  Bohême. 

—  crispa?  Mac  Coy,  se  trouve  aussi  à  Caradoc  en  Angleterre. 

—  Tnrcno,  Vern.,  var.  à  sinus  médian,  très  étroit;  aussi  en  Espagne. 

—  Ceres?  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 

—  concentrica;  parteut  dans  le  terrain  dévonien. 

—  pisum, 

—  Jerone/isiSf  Vern.,  var.  à  sinus  médian,  très  étroit;  le  type  est 

d'Espagne. 
-—  nov.  spec,  voisine  de  la  Colletei^  Vern.,  aussi  en  Espagne. 
Orthis  calligramma,  var.,  Dalman,  espèce  caractéristique  de  la  faune 

seconde  silurienne  en  Russie,  Scandinavie,  Angleterre,  etc. 
Spirijer  NaiadumP,  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 
Pentnmcrus  Sieheri^  var.?  Barr.,  étage  F  en  Bohême. 
ConocardtumQXkPleurorhyncus^ydiT,^  étage  F  en  Bohême. 

Ici  nous  ferons  encore  remarquer  que  dix-huit  e8|)èce8  ci^dessus 
de  la  carrière  N.-O.  Poche,  quoique  appartenant  en  grande  partie 
à  la  faune  troisième  silurienne  de  Bohême,  se  rencontrent  encore 
quelquefois  dans  le  terrain  dévonien  inférieur  de  divei'ses  con- 
trées. 

4*  série.  —  Continuation  de  la  carrière  Poché  du  N.^O."^  Foe* 
siles  appartenant  plus  spécialement  au  terrain  dévonien  : 

Spirijer  cultrijugatusy  Rëmer,  se  trouve  aussi  dans  Eifel,  vieille 
grauwacke. 
«^  Peliieoy  var.,  Vern.,  se  trouve  aussi  en  Espagne. 

—  sociaiis,  Krantz,  se  trouve  aussi  en  Espagne. 
Terebratula  Archiaci^  Vern.,  se  trouve  aussi  en  Espagne. 

—  Deshayesi,  nobis,  —  Cette  espèce  est  proportionnellement  beau- 

coup  plus  allongée  que  la  7*.  Jrchiaci.  Elle  en  diffère  encore 
par  le  rétrécissement  des  attaches  musculaires  qui  sont  longues 
et  parallèles,  et  ses  bords  sans  inflexions.  Sa  taille  ordinaire 
est  de  7  centimètres,  mais  elle  atteint  quelquefois  8  centi- 
mètres 4/2. 
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Terebnitidn  Des/injresi  (Caill-). 

Nous  (lédione  cette  nouvelle  e^ice  à  M.  Deshayeg  qui  ajoute 
tous  les  jours  de  nouveaux  faits  à  la  scieuce  paléouio logique. 

Terebratula  Pareti,  Vera.  ou  /lemri/iyrh;  se  trouve  ausai  en  Es- 
pagne. 

Ortkif,  trois  espèces  non  détermiaéeR. 

Tcataculites  scaluris,  var.  Scbl.;  se  trouve  aussi  ea  Eapagne  ;  très 
commune  daus  les  terraipa  silurien  et  ilévoDien;  elle  ae  ren- 
COQ Ire  encore,  maia  plus  petite,  en  Bolîéma. 

DalmanitKs  sublaciniala,  Roemer,  se  trouve  aussi  daus  le  Harti. 

Calamopara  Golelfiiiii,  Hilne  Edw.  et  J.  Haime. 

Jcerpularia  voîiin  de  Ânanat,  Hichelin. 

Cyathophyllum  daplicatum.. 
—  deux  espèces  non  dâterminéoe. 


SfiinCE   Dt   A   FtVRItR   1861. 


Paterioerintu  F'erneuUi  (Caill.). 


PoterîocriniK  fcrncnili,  nnbh.  Les  bras  Buiiljtjres  de  celle  Bspèc* 
(les  seuls  <]ue  nous  ayons  irouvés)  sont  Torroés  d'articles  tra- 
versés au  centre  par  un  CBDal  cftiodrique  qui  doit commuoiquer 
au  canal  principal  de  la  tige  (que  nous  n'avons  pas  trouvée)  ; 
leurs aurFaces  articulaires  sont  couvertes  déatries  concentriques 
bifurquéea  sur  les  bords,  lesquels  sont  tranchants  et  parfois 
aemi-granuleui.  Ces  pièces  Tont  en  diminuant  de  leur  circon- 
férence et  finissent  par  forineT'&  leur  eitrdmitd  des  pointes  plus 
ou  moins  arrondies  et  recourbées. 

Kous  dédions  celte  nouvelle  espèce,  dea  plus  remarquables,  â 
notie  illustre  confrère  M.  de  Vevneuii. 


Poieriocriims,  quatre  espèces  non  déterminées 
5"  Série.  —  Commune  île  Suint-Julien  de  Fntw 


dite  Pont-Maillet. 

Continiiaiion  du  banc  calcaire  marbre,  à  5  kiloniètres 
de  la  Férouiiière.  Ici  le  calcaire  est  associé  a  un  schiaie 
fissile,  parfois  ferrugineux  et  micacé;  ce  dernier  renferme  des 


Carrière 
l'est 
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fossiles  encore  ici,  comme  les  derniers,  plus  généralement  dévo- 
niens  : 

Diilmftffiles  steUiffr,  Tar  ,  Barmeister,  se  trouve  aussi  dans  F.ifel. 

—  Specics  nova.    Nous  n'avons  encore  que  le  pygidium  de  cette 

nouvelle  espèce,  dilTérente  du  I).  stclUJcr  par  ses  segments 
qui  sont  simples,  noa  bifurques,  et  en  outro  par  sa  pointe 
médiane  qui  est  très  arrondie. 

—  Species  nova.  Cette  espèce  diffère  du  sW.Uifcr  par  son  pygidium 

proportionnellement  plus  grêle,  ses  segments  plats  et  arqués, 
surtout  par  ses  pointes  plus  courtes,  larges,  et  la  médiane 
plus  courte  encore  et  arrondie. 

Phacops  latifrons^  Bronn,  se  trouve  partout  dans  le  dévonien. 

Cyphaspis    Burmeisteri ,   var.,  Barr.,  se  trouve 'aussi   étage  E  en 
Bohême. 

Bronteus   thysanopeîtis    var. ,    Barr. ,    se   trouve   aussi  étage  F  en 
Bohême. 

Orthis.  Species  nova.  Grande  espèce  aplatie,  sans  sinus. 
«»  orbicularis?  Sow.,  se  trouve  aussi  dans  la  faune  troisième  silu- 
rienne en  Angleterre. 

Leptœna  DiKertri^  var.,  se  trouve  aussi  à  Ferque^,  dévonien. 

Pentamerus  globosus^  Sow.,  se  trouve  aussi  en  Angleterre. 

—  galeatus,  Dalman,  se  trouve  silurien  en  Angleterre  et  en  Bohême, 

dévonien  dans  Eifel  et  en  Angleterre. 
Murchisonia  bilineata?^  var. 
Cyathopkylium  spiriferens, 

—  ceratiies, 

I^  nombre  de  ces  espèces  que  nous  pensons  pouvoir  augmenter 
encore  est  de  72  ;  10  ou  12  espèces,  dont  3  Trilobites,  sont  nou- 
yelles. 

£n  septembre  de  l'année  dernière,  dans  la  communedeSIonnous 
avons  trouvé  dans  le  quartzite  un  banc  de  lingules  oii  nous  distin- 
guons tixjis  ou  quatre  espèces  :  les  Lingnln  Brimonti  et  Haivkei 
de  Marie  Rouault',  et  autres  non  nommées.  C'est  la  première  fois 
que  nous  rencontrons  ces  fossiles  dans  le  département. 

Cette  même  roche  quartzite  renferme  encore  le  genre  Bilobite 
de  Dekay,  cruziana^  à^Orh. ^  frœnn^  Marie  Rouault;  nous  avons 
trouvé  les  espèces  Prevosti  et  Cordicri,  fossiles  appartenant  à  .la 
faune  deuxième  silurienne  connue  depuis  longtemps  dans  notre 
contrée,  On  sait  que  cette  rocLe  de  quartzite,  ci-dessus  citée  avec 
ses  fossiles,  se  prolonge  dans  l'Ille-et-Vilatne;  c'est  l'étage  du  grès 
armoricain  de  M.  Marie  Rouault,  qui  s'occupe  d'un  grand  travail 
9ur  ce  département. 

Dernièrement  à  Paris,  en  communiquant  nos  grosses  Liugules, 
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leur  rpaisscuF)   mais  surtout  Tccartement  des  ci'Oclicts  ont 
gi'andement  douter  que  ce  brachiopodc  dût  appartenir  à  ce  goi 
nous  le  présentions  comme  ayant  été  tourmenté;  mais  nos 
quilles  vivantes,  souvent  très  nécessaires  à  Tétude  des  fossiles 
leur  comparaison  avec  les  nouvelles  découvertes,  vont  nous  ex| 
quer  cette  énigme  : 

Nous  )X>ssédons  des  Philippines  bon  nombre  de  Lingula 
tinn;  une  partie  nous  est  parvenue  dans  l'alcool ,  les  valves 
closes,  dèâ  lors  les  crochets  rapprochés  et  enchâssés  dans  leur 
diculc  (état  normal).  D'autres  avaient  été  plongées  dans  T 
chaude  pour  en  retirer  les  mollusques;  celles-ci,  considérablen 
tourmentées  par  la  chaleur,  en  se  ployant  sur  les  bords  alTc 
près  du  double  d'épaisseur  des  premières,  et  Técartemeut  des 
chets  (que  nous  mesurons)  est  de  10  à  l(i  millimètres,  doubU 
celui  de  nos  fossiles. 

Mécontent  de  cette  difformité  résultant  de  la  chaleur  de  \\ 
le  voyageur  qui  avait  recueilli  ces  coquilles  abandonna  à  Tai 
du  temps  le  soin  de  dessécher  d'autres  coquilles  semblables, 
leui'S  mollusques  ;  ces  dernières  ont  encore  subi  une  contracl 
qui  a  occasionné  Técartement  des  crochets,  mais  dans  des  pro| 
lions  de  4  à  7  millimètres  seulement,  comme  celles  trouvées 
nos  fossiles. 

Nous  voyons  que  les  Lingules  des  anciens  temps,  comnu 
Lingules  aujoui-d'hui  vivantes,  avaient  leur  coquille  mince, 
ceptible  de  se  contracter  facilement  par  la  chaleur  à  la  chute 
cipitée  du  mollusque. 

Nous  ajoutons  ce  qu  étaient  encore  les  perforants  qui  ont  o] 
leur  travail  dans  les  roches  protoginiques  en  Belgique  (1),  le 
tinuant  durant  les  diverses  époques  géologiques  connues  de 
jours.  Ici  nous  répétons,  avec  M.  Marcel  de  Serres,  que  ces 
lient  les  anciens  mondes  au  nouveau  monde,  pour  nous  moi 
qu'en  petit  comme  en  grand  le  fil  des  opérations  de  la  nature 
jamais  été  interrompu. 


(4)  En  octobre  4842,  nous  avons  trouvé  ces  perforations  da- 
porphyre  prologinique  de  Messines,  en  Belgiqae,  et,  malgré  les  dive, 
contestations,  il  a  été  reconnu  (et  le  savant  minéralogiste  feu  M. 
Brongniart  fut  de  notre  avis)  que  ces  trous  étaient  produits  par 
animaux;  nous  en  avons  la  preuve  dans  divers  cristaux  de  feldspat 
la  roche,  qui  ont  été  entamés  dans  le  passage  des  perforants  {âfa, 
de  zoologie,  4  843.  —  Ann,  de  la  Soc,  acnd.  de  Nantfs,  hi 
4845). 


m^iv 


'w^ 


\iSfDERLAND 


1 


Grès  hriui  ou 
ifuartx  c/nmu/cii.v 


'.o 


L"^  Soni-„l-Xv;ll,!'L  V     laflciM 


NOTB    Dl   H.    BUaBAU.  537 

Après  la  commaDication  de  M.  F.  Gailliaud^  M.  Bureau 
présente  les  observations  suivantes  : 

Observations  sur  le  terrain  déçonien  de  la  Basse-Loire  ; 

par  M.  le  docteur  Bureau. 

Le  terrain  dévonien  de  la  Basse-Loire,  sur  lequel  portent  de*^ 
puis  plusieurs  années  mes  études,  s'étend  dans  les  départements  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure.  M.  F.  Cailliaud,  de  son 
côté,  travaille  à  une  géologie  de  la  Loire-Inférieure,  pour  laquelle 
il  a  déjà  reçu  les  encouragements  bien  mérités  du  Conseil  général 
et  de  la  Société  académique  de  ce  département.  Il  y  a  donc  une 
portion  de  terrain»  la  paille  du  terrain  dévonien  située  dans  la 
LoiiH^-Inférieure,  que  nous  avons  eu  à  étudier  tous  les  deux,  et 
dont  la  description  se  trouvera  dans  nos  deux  publications.  Pour 
arriver  Tun  et  Tautre  à  une  connaissance  plus  complète  de  ce  ter- 
rain commun,  nous  nous  sommes  communiqué  réciproquement 
les  résultats  de  nos  explorations,  chacun  de  nous  restant  libre,  du 
reste,  d'en  tirer  telle  conclusion  qu'il  croirait  en  découler,  et  de 
présenter  cette  étude  sous  une  forme  et  à  un  point  de  vue  diffé- 
rents. Nous  espérons  éviter  de  la  sorte  et  un  trop  grand  isolement 
dans  nos  travaux,  qui  nous  priverait  tous  les  deux,  au  détriment 
de  la  science,  de  matériaux  importants,  et  une  trop  grande  en- 
tente, qui  ferait  en  quelque  sorte,  de  ces  deux  parties  correspon- 
dantes de  nos  mémoires^  la  reproduction  l'une  de  l'autre. 

M.  Gailliaud  vient  de  signaler  à  la  Société  la  découverte,  aussi 
intéressante  qu'imprévue,  qu'il  a  faite  à  Ërbray  de  fossiles  de 
l'étage  silurien  supérieur  mélangés  avec  des  fossiles  de  l'étage 
dévonien  inférieur.  J'ajouterai  seulement  à  sa  communication 
quelques  mots  sur  la  disposition  du  calcaire  qui  renferme  ces  fos* 
siles.  Gexalcaire,  redressé  presque  jusqu'à  la  verticale,  forme  une 
bande  d'une  largeur  très  variable  (160  mètres  environ  au  maxi- 
mum), enclavée  dans  des  roches  siluriennes  et  courant  à  peu  près 
£.-0.,  comme  toutes  les  couches  du  pays.  La  partie  nord  pré- 
sente d'abord  quelques  bancs  de  calcaire  noirâtre  ou  gris  séparés 
par  des  couches  assez  minces  de  schistes  noirs.  A  ces  bancs  suc- 
cède une  masse  compacte,  sans  aucune  trace  de  stratification, 
d'un  calcaire  gris  qui,  en  s'avançant  vers  le  sud,  devient  remar- 
quablement saccharoide.  C'est  dans  la  partie  nord  du  calcaire 
(baocs  et  portion  de  la  masse  compacte),  que  les  fossiles  sont  le 
plus  nombreux.  Là  on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  que  des  fossiles 
Sac.  géol. ,  2*  série,  tome  XYIIL  22 
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de  rëéage  dêronieû  Inférieiii*.  Les  fossiles  de  la  carrière  de 
M.  Porche,  ouveite  à  ce  niveau,  ont  été  recaeillis  à  part  et  n'oiit 
présenté  aucun  mélange  d'espèces  siluriennes.  C'est  plus  au  sud, 
vers  le  niveau  où  le  calcaire  est  saccharoïde  et  formé  de  cristaux 
très  disiihcts,  et  parfois  assez  gros,  qu'on  commence  à  trouver  des 
fossiles  siluriens.  Par  contre,  un  certain  nombre  de  fossiles  dévo- 
nieus,  tels  que  les  Splrijer  culirijugatus^  Rœm.  et  PelUco  (1),  va- 
riété de  Verueuil,  ne  paraissent  pas  descendre  jusqu'à  ce  point. 

Les  deilx  carrières  ouvertes  le  pins  ad  mtdl  dans  la  bande  cal- 
caire n*oat  fourni  aucun  fossile. 

C'est,  je  m'empresse  de  le  dire,  M.  Cailliaud,  qui  a  le  premier 
reconnu  d'une  manière  certaine  cette  présence  de  niveaux  fossili- 
fères distincts  dans  le  calcaire  d'Ërbray. 

Erbray  est  le  seul  point  situé  dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  mais  non  pas  le  seul  point  du  terrain  dévonien  de 
l'ouest  de  la  France,  où  Ton  rencontre  un  mélange  de  formes  dé- 
voniennes  et  de  formes  siluriennes.  Dans  le  département  de 
Maine-et-Loire  j'ai  eu  le  bonheur  de  recueillir  cette  année  des 
fossiles  dont  la  découverte  tendrait  à  généraliser  les  faits  que 
M.  Cailliaud  nous  a  fait  connaître. 

Dans  ce  département ,  s'étend  en  effet,  au  sud  de  la  Loire,  une 
vaste  formation  de  même  âge  que  celle  d'Erbray,  c'est-à-dire  ap- 
partenant à  l'étage  dévonien  inférieur.  A  sa  base  sont  dcS  schistes 
argileux  avec  Pleurodyctium  probteftiaiicum ,  ReceptaculUcs  Tirp- 
tuni^  Phacops  UttifronSy  Leptœna  de  pressa^  Tcrebratula  retiens 
lariSy  etc.  Au-dessus  de  ces  schistes  et  se  rattachant  à  etxlL  de  la 
manière  la  plus  intime,  se  développent  plusieurs  grandes  lentilles 
de  calcaire  inarbre  dans  lequel  on  n'aurait  jusqu'à  présent  cité 
aucun  fossile.  J'y  ai  trouvé  les  Favosites  gothlarulica  et  polymor- 
pha  et  d'autres  polypiers,  des  Encrines,  un  Spirfjer  mal  conservé 
ressemblant  assez  pour  la  forme  au  S,  PcUico  d'Erbray,  plusieurs 
Térébratules  indéterminées  et  deux  espèces  de  Pentamères  :  une 
qui  ressemble  beaucoup  au  Pentamerus  Knightii^  et  l'autre  lisse  et 
atteignant  parfois  des  proportions  énormes.  Ces  deux  dernières 
formes  sont  des  formes  tout  à  fait  siluriennes,  et  cependant  le  Cal- 
caire dans  lequel  elles  ont  été  recueillies  est  par  sa  position  bien 
nettement  dévonien.  Mous  avons  dit  qu'il  repose  sur  des  couches 
dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  des  fossiles  de  la  partie  infé- 
.1  ■       ■■■■     .-  ■    ■      ,     .  -  — ... 

(I)  Ce  n'est  pas  lo  type  du  Spirijer  Pci/ico^ôe  Vern.,  qu'on  trouve 
à  Erbray,  mais  seulemeot  une  variété  à  cdtes  plus  nombreases  qui 
•liste  aussi  en  Espagne. 
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rieure  du  terrain  déTonien;  nous  devons  ajouter  qu'il  est  recou- 
yert  par  la  partie  supérieure  du  même  terrain,  si  remarèjuable, 
dans  cette  région,  par  sa  houille  et  ses  nombreuses  empreintes  de 
plantes,  et  que  le  tout  est  eu  strati6cation  concordante. 

J*ai  annoncé  à  la  Société  en  1 859  (  1  )  la  présence  à  Cop-Choux 
(Loire-Inférieure)  du  calcaire  à  Terehraînla  cuboidrs  intercalé  dans 
cette  partie  supérieure  et  charbonneuse  du  terrain,  dont  il  venait 
fixer  l'âge  controversé  par  ses  fossiles  caractéristiques.  Depuis,  j'ali 
précisé  par  une  coupe  (2)  la  position  de  ce  dépôt  important. 

J'ai  poursuivi  Télude  du  calcaire  dévonien  supérieur  de  Cop- 
Choux  et  j'y  ai  reconnu,  coiinime  M.  Cailliaud  Ta  fait  pour  le  cal- 
caire d'Ërbray,  plusieurs  niveaux  distincts  de  fossiles. 

Le  calcaire  de  Cop-Choux  forme  lui  aussi  une  masse  compacte  ; 
à  peine  y  peut-on  reconnaître  sur  quelques  points  des  traces  d'une 
direction  se  rapprochant  de  l'est-ouest  et  d'un  plongement  vers 
le  nord.  Cette  absence  d'assises  ne  permet  pas  de  déterminer  le 
niveau  de  chaque  espèce  d'une  manière  aussi  nette  qu'on  peut  le 
faire  dans  une  roche  stratifiée  ;  cependant  je  suis  arrivé  à  distin- 
guer dans  ce  dépôt  quatre  zones  différentes  de  fossiles. 

La  zone  supérieure  (celle  située  le  plus  au  Nord)  est  formée  d'un 
marbre  d'une  extrême  dureté ,  d'un  grain  fin  ,  souvent  d'une 
teinte  rosée.  Elle  est  caractérisée  par  une  espèce  de  Térébratule 
voisine  de  la  T,  ferita  et  de  la  T,  subferlttt^  de  Vern. ,  mais  qui  n'est 
oi  Tune  ni  l'autre  et  que  je  n'ai  trouvée  que  dans  ce  point.  On  y 
rencontre  aussi  une  Térébratule  à  bouche  droite,  sans  sinus,  à  stries 
extrêmement  fines  et  régulières,  qui  ne  me  parait  pas  non  plus 
avoir  été  décrite  et  qui  se  représente  au  troisième  niveau. 

La  seconde  zone  est  une  bande  assez  étroite  ;  le  marbre  y  est 
généralement  d'un  bleu  noirâtre,  veiné  de  blanc^  et  renferme  de 
nombreux  fossil(*s  dont  les  plus  importants  sont  :  Tercbratula  pw- 
gnuSf  Terehrattila  cuboidcs  eiSpirifer  glaber,  espèce  habituellement 
carbonifère.  Il  y  a  donc  encore  ici  mélange  d'espèces  apparte- 
nant ordinairement  à  detix  terrains  différents. 

La  troisième  zone,  en  allant  toujours  du  nord  au  sud,  ou  de  la 
partie  supérieure  du  terrain  vers  sa  base,  est  au  contraire  très 


(4)  Note  sur  l'existence  du  dévonien  supérieur  en  Bretagne  [BtiU.^ 
Soc.  géol.  de  France^  2«  série,  t.  XVI,  p.  862,  séance  du  4  juillet 
4  859.  Errata  :  p.  862,  ligne  4  5,  au  lieu  de  inférieur^  lisez  supérieur), 

(2)  Note  sur  l'existence  de  trois  étages  distincts  dans  le  terrain 
dévonien  de  la  Basse-Loire  {Bull.,  Soc,  géol.  âe  France^  2*  série, 
t.  Xyn,  p.  789,  séance  du  4  8  juin  1860). 
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large  et  comprend  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  calcaire  : 
C*e8t  un  marbre  gris  bleuâtre,  à  grain  fin,  compacte,  et  générale- 
ment peu  veiné.  Les  fossiles  y  sont  rares. 

On  y  trouve  spécialement  le  Peniamerus  gtobus  avec  la  Térébra- 
tule  à  stries  fines  que  nous  avons  citée  au  premier  niveau. 

Enfin,  la  quatrième  zone,  ou  celle  qui  forme  la  base  du  calcaire, 
présente  les  mêmes  fossiles  que  la  seconde.  La  roche  n*y  présente 
pas  de  caractères  particuliers,  si  ce  n'est  qu'elle  reprend  une  du- 
reté plus  grande  et  une  couleur  moins  bleuâtre. 

Outre  les  fossiles  que  j'ai  cités,  il  y  en  a  un  certain  nombre 
d'autres.  IVlais,  parmi  ces  derniers,  les  uns,  tels  que  la  Terebratula 
rciicuiaris,  se  trouvent  dans  toutes  les  zones;  les  autres  n'ont  pas 
été  recueillis  par  moi  en  place,  et  je  ne  saurais,  pour  le  moment, 
les  rapporter  à  un  niveau  certain.  La  faune  du  calcaire  de  Cop- 
Choux  m'a  foui'ni  environ  vingt-cinq  espèces. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  exprime  l'opinion  que  la  chaleur 
pourrait  avoir  contribué  à  transformer  en  marbres  les  roches 
dëvoniennes  signalées  par  M.  Bureau. 

M.  Delcsse  croit  que  la  chaleur  seule  a  dû  avoir  dans  le 
métamorphisme  des  roches  une  influence  bien  moindre  que 
celle  qui  lui  est  généralement  attribuée  ;  ses  effets  paraissent 
surtout  avoir  été  combinés  avec  ceux  de  Peau  et  delà  pression. 
Il  annonce  que  M.  Rose  a  répété  la  célèbre  expérience  de  James 
Hall»  qui  avait  soumis  de  la  craie  à  une  très  haute  température 
dans  un  canon  de  fusil,  et  Pavait  vue  transformée  en  marbre 
saccharoîde.  M.  Rose  n'a  pu  obtenir  un  semblable  résultat  \ 
ainsi  on  peut  penser  que  la  chaleur  et  la  pression  produisent 
difficilement  à  elles  seules  d'importants  mélamorphismes. 

M.  Gh.  S.'G.  Deville  dit  qu'il  a  aussi  répété  rexpérienco  de 
James  Hall  sans  plus  de  succès  que  M.  Rose  ^  cependant  il  n'est 
pas  possible  de  douter  que  Hall  ail  réussi  dans  ses  expériences. 
Il  cite  l'exemple  d'un  calcaire  de  l'Ile  Santiago,  qui  est  devenu 
cristallin  au  contact  d'une  lave. 

M.  Goubert  pense  qu'on  doit  voir  dans  le  silurien,  le  dévo- 
nien,  le  carbonifère,  le  permien,  de  simples  étages,  beaucoup 
plus  épais  sans  doute  que  les  étages  du  terrain  jurassique  ou 
du  terrain  crétacé,  mais  dont  les  faunes  ne  sont  pas  plus  indô- 
pendanlcs.  Les  faunes  étant  les  seules  unités  chronologiques 
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que  nous  ayons  à  notre  disposition^  c'est  avec  elles  seules  et 
non  avec  les  épaisseurs  qu'il  faut  compter.  Aussi  M.  Goubert 
croit  fâcheux  d'appliquer  le  nom  de  terrain  aux  divers  membres 
de  la  série  paléozoïque. 

M.  de  Yerneuii  fait  la  communication  suivante  : 

Coupes   du   "versant  méridional   des   Pyrénées; 
parMM.  deYerneuîletdeKeyserling.(PI.VI.)  (p  Vf6j 

Si,  par  suite  des  travaux  de  Charpentier,  de  Dufrénoy,  de 
M.  Leymerie  et  d'autres  géologues,  la  partie  française  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  est  aujourd'hui  assez  bien  connue,  il  n'eu  est  pas  de 
iiiénic  du  versant  méridional  où  la  craie  et  les  dépôts  nummuli- 
tiques  ont  été  confondus.  En  1858,  l'un  de  nous  a  publié,  avec  le 
concours  de  MM.  CoUomb  et  Triger,  une  petite  carte  qui  avait 
pour  objet  de  faire  cesser  cette  confusion  dans  une  partie  du  pays 
basque  espagnol  (1)  ;  mais  ce  n'était  là  qu'un  premier  aperçu  assez 
imparfait  qu'il  aurait  fallu  d'ailleurs  étendre  à  toute  la  chaîne. 
Nous  nous  proposons  de  continuer  ces  études  interrompues  par  un 
voyage  que  nous  avons  fait  en  Andalousie  au  printemps  de  1859  ; 
mais,  ne  pouvant  disposer  cette  année  que  de  très  peu  de  temps, 
nous  l'avons  consacré  à  faire  deux  coupes  à  travers  la  partie  la 
plus  haute  des  Pyrénées.  (PL  VI,  fig.  i  et  2.) 

De  Paris  nous  nous  rendîmes  directement  à  fiagnères-de-Luchon, 
où  nous  prîmes  des  chevaux  ;  puis,  traversant  le  Portillon,  col 
élevé  de  678  mètres  au-dessus  de  Luchon  et  de  1308  au-dessus  de 
la  mer,  nous  allâmes  à  fiossos  et  à  Viella  dans  la  vallée  d' Ai-an. 
Le  pays  n'est  composé  que  de  schistes  argileux,  percés  çà  et  là  par 
des  granités  que  leur  structure  porphyroide,  leurs  grands  cristaux 
de  feldspath  et  de  mica  blanc  distinguent  facilement  des  granités 
à  petits  grains  de  la  chaîne  principale.  Us  sont  postérieurs  aux 
schistes  qu'ils  coupent  de  la  manière  la  plus  évidente,  comme  on 
peut  le  voir  dans  plusieurs  endroits  et  notamment  sur  les  bords  de 
la  Garonne  au-dessus  du  village  de  Bossos.  De  Yiella  nous  remon- 
tâmes la  vallée  jusqu'à  Salardu,  bourg  situé  au  pied  du  col  de 
Bonaigua,  en  observant  de  nombreux  blocs  anguleux  de  granité, 
perchés  à  200  ou  300  mètres  au-dessus  de  la  rivière,  comme  s'ils 


(4)  Bail.  Soc.  géol.,  vol.  XVII,  p.  333. 
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y  avaient  été  apportés  par  des  glaciers.  Avant  d*arriv^r  au  sommel 
du  col,  on  voit  sur  la  droite  un  ininicnse  massif  de  calcaire  qui 
succède  aux  schistes  argileux  et  qui  plonge  comme  ceux-ci  vers 
l'axe  granitique  de  la  chaîne  formée  par  les  montagnes  d'Espot. 
Par  leur  blancheur  et  leur  semi-cristallinité,  ces  calcaires  rap- 
pellent ceux  de  la  Pena  hlanca^  près  du  port  de  Vénasque,  et 
sont  placés  comme  eux  entre  la  grande  masse  des  schistes  argileux 
et  les  granités  dont  les  séparent  seulement  des  schistes  plus  ou 
moins  talqueux.  C'est  dans  les  montagnes  d'Espot  que  la  chaîne 
principale  des  Pyrénées,  brusquement  interrompue  et  coudée  en 
forme  de  baïonnette,  éprouve  vers  le  nord  un  rejet  après  lequel 
elle  reprend  sa  direction  primitive  vers  TË.-S.-E.  jusqu'au  cap 
de  Creus.  Le  port  ou  col  de  Bonaigua  est  précisément  situé  sur  le 
massif  transversal  qui  relie  ces  deux  parties  de  la  chaîne  ;  c'est 
sans  doute  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  son  peu  d'élé- 
vation relative  (1100  mètres  au-dessus  de  Viella,  environ  2050 
mètres  au-dessus  de  la  mer),  qui  lui  méritera  l'attention  des  ingé- 
nieurs, si  jamais  on  songe  sérieusement  à  établir  un  chemin  de  fer 
passant  à  travers  le  centre  des  Pyrénées.  Il  n'est  composé  que  de 
schistes  et  de  calcaires  sub- cristallins.  Les  granités  qui  depuis  le  pic 
du  Midi  de  Pau  constituent  sans  interruption  la  partie  la  plus 
centrale  et  la  plus  élevée  de  la  chanie,  et  ()ui  sont  largement  dé- 
veloppés dans  les  massifs  du  Yignemale,  de  Trouuiouse,  d'Oo  et 
de  la  Maladetta,  disparaissent  là  où  se  terminent  les  montagnes 
d'Espot.  Pour  les  retrouver,  il  faut  se  reporter  au  nord  vers  Saiot- 
Girons,  Tarascon,  ou  dans  les  hautes  sommités  qui  entourent  le  val 
d'Andorre  où  commence  la  partie  orientale  des  Pyrénées  (1). 

Quoique  plaeé,  comm^  nous  venons  de  le  dire,  sur  un  rameau 
transversal  à  la  chaîne  et  dirigé  du  N.  au  S.,  le  port  de  Bonaigua 
n'en  forme  pas  moins  la  séparation  des  eaux  entre  les  deux  ver«- 
sants  opposés  des  Pyrénées  et  par  suite  entre  l'Océan  et  la  iVlédi* 
terra  née.  La  petite  ville  d'Es  terri  où  nous  ne  taixlâme9  pas  à 
descendre  est  déjà  sur  le  versant  espagnol  dans  l'une  de  ces  vallées 
perpendiculaires  si  favorables  aux  études  géologiques ,  telles  que 
celles  de  FEssera,  de  la  Cinoa,  etc.  Sur  les  pentes  qui  y  con- 
duisent, en  face  des  ravins  qui  descendent  des  montagnes  d'Espot, 


(1)  Cette  brisure  d'une  cbatne  dont  les  deux  segments  ne  se  trou- 
vent plu»  dans  une  môme  ligne,  mais  ont  éprouvé  un  écart  dans  le 
sens  latéral,  rappelle  ce  qui  s  observe  en  petit  dans  les  filons,  et  ce 
que  nous  avons  vu  dans  les  bandes  de  quartzite  qui,  près  d'Almadeo, 
surgissent  au  milieu  du  terraji^  silurjei). 
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«Inétt  sur  notce  droUc,  nous  rencontrâmes  de  grandes  aocumu- 
Isdons  de  blocs  de  granité,  assez  semblables  aux  moraines  de  la 
Suisse. 

Depuis  Lnchon  jusqu'à  Esterri,  nous  avions  marche  dans  une 
direction  à  peu  près  parallèle  à  celle  des  Pyrénées,  presque  sans 
changer  de  terrain  ;  ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  dernier  point  que 
noti-e  route  devint  perpendiculaire  à  la  direction  des  couches  i 
aussi  ne  ferons-nous  commencer  qu'à  Esterri  la  coupe  que  nous 
soumettons  A  la  Société  et  dont  nous  allons  lui  donner  une  expli- 
cation détaillée  (voy.  pi.  VI,  6g.  1). 

Les  schistes  paléosoiques  (siluriens  ou  dévoniens)  s'étendent 
depuis  Esterri. jusqu'à  Realp  sur  un  espace  d'environ  26  à  28  ki« 
loinètres.  Leurs  couches  renversées  plongent  presque  toujours 
au  N.  La  variété  de  ces  schistes,  d'abord  talqueux  ,  puis  sa- 
tinés, luisants  et  passant  enfin  à  de  véritables  ardoises ,  leurs 
divers  degrés  de  dureté,  les  cluses  qui  en  résultent,  les  formes 
prismatiques  qu'ils  afiectent  lorsque  les  couches  deviennent  plus 
épaisses,  toutes  ces  circonstances  semblent  prouver  que  le  terrain 
paléoKoique  eM.  ici  d'une  grande  épaisseur.  Le  fer,  le  plus  abon* 
dant  des  minerais  qu'il  renferme,  est  traité  dans  les  usines  où  sont 
utilisés  les  cours  d'eau,  comme  celle  de  Llavorsi  que  nous  visitâmes 
sur  notre  route. 

On  doit  remarquer  que  les  calcaires  qui  sur  le  versant  nord 
jouent  un  Me  important  manquent  complètement  sur  celui-ci. 

La  route  suit  tantôt  la  rive  droite  et  tantôt  la  rive  gauche  de  la 
Moguera,  qui  coule  au  fond  d'une  vallée  étroite,  dont  la  beauté 
sauvage  est  due  à  la  nature  des  roches  qu'elle  traverse.  A  Realp, 
]«  terrain  change  et  Ton  entre  dans  un  pays  d'un  aspect  différent* 
La  vallée  s'élargit,  les  pentes  s'adoucissent,  leurs  contours  s'a rron<> 
dissent  et  se  couvrent  de  cultures.  Aux  schistes  argileux  succèdent 
des  argiles  et  des  marnes  rougeâtres  sur  lesquelles  est  situé  Realp. 
Quelques  calcaires  que  nous  avons  rencontrés,  soit  en  sortant  de 
ce  bourg,  soit  près  du  village  de  Sort,  se  présentent  en  massep 
subordonnées  dans  les  marnes  schistei^ses»  et  nous  offrent  des 
restes  de  tiges  d'Encrines.  Bientôt  nous  sommes  entrés  dans  le  do- 
inaio/e  des  gyps^Sf  d^s  marnes  blanches  et  rouges,  des  cargneules, 
des  biïsches  calcaires  et  des  conglomérats  quartzeux  où  sont  situés 
le  village  de  IVIqotardit  et  la  Venta  de  Casavalle.  Par  l'ensemble 
de  leurs  caractères  ces  diTcrses  roches  rappellent  le  trias,  mais 
ri^o  n'empêcherait  toutefois  de  les  considérer  comme  formant  la 
base  de  la  craie  qui,  en  C^pagne,  renferme  souvent  des  poudiogues 
^naloguf^  ;Pied'PrbipQ  su  nord  de  Soria,  etc.).  L'alternance  de 
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poudiogues  durs  et  de  roches  tendres  donne  lieu  à  ces 
ments  et  à  ces  éboulements  qui  font  le  désespoir  du  géologue 
stratigraplie.  Les  poudingues  sont  principalement  développés  entre 
la  Venta  de  Gasavalle  et  le  village  de  Baro.  ils  y  forment  des 
masses  puissantes,  entièrement  composées  de  cailloux  de  quartz 
blanc  ou  de  lydienne.  L'absence  d'éléments  calcaires  nous  porte  à 
les  considérer  comme  inférieurs  au  grand  massif  de  ix>ches  de 
oetle  nature  qui  s  élève  entre  fiait)  et  Gerry,  et  que  nous  croyons 
appartenir  à  la  craie.  Une  fente  profonde  que  suivent  les  eaux  du 
torrent,  et  qu'elles  ont  en  partie  creusée,  permet  de  traverser  ce 
massif.  La  hardiesse  et  la  forme  des  pics  qui  dominent  cette 
gorge  nous  rappelèrent  les  belles  dolomies  de  la  vallée  de  Fassa, 
mais  nous  cherchâmes  en  vain  ici  les  roches  du  Tyrol  ;  nous  ne 
trouvantes  que  des  calcaires  en  couches  verticales  renfermant 
quelques  tiges  d'£ncrine. 

A  peine  a-t-on  franchi  ce  défilé  d'environ  2  kilomètres  de 
longueur,  que  Ton  débouche  dans  la  vallée  circulaire  où  est  situé 
le  bourg  de  Gcrry.  Le  fond  en  est  occupé  par  des  sources  abon- 
danles  d'eau  salée  que  l'on  exploite,  et  les  pentes  par  des  gypses, 
des  marnes  rouges  etdespoudingues  quartzeux  semblables  à  ceux 
que  nous  avions  observés  de  Gasavalle  à  Baro.  Si  on  rapporte  à  la 
craie  le  massif  calcaire  dont  nous  venons  de  parler,  on  peut  expli- 
quer ici  la  réapparîtion  du  terrain  rouge  d'aspect  triasique  par 
la  présence  des  ophites  qui  forment  trois  ou  quatre  monticules, 
dont  l'un  domine  le  bourg  de  Gerry.  Une  série  de  pics  calcaires 
placés  sur  le  second  plan  circonscrivent  cette  vallée  l'emarquable. 
Pour  en  sortir  comme  pour  y  entrer,  il  faut  traverser  un  défilé 
des  plus  pittoresques.  La  gorge  de  Gollagats,  en  effet,  située  à  en- 
viron 2  kilomètres  au-dessous  de  Gerry  est  une  fente  étroite  et  sau- 
vage d'une  grande  beauté,  ouverte  dans  des  roches  calcaires  décou- 
pées en  forme  de  pyramides.  Sa  longueur  est  de  3  ou  A  kilomètres 
et  en  certains  poinls  les  escarpements  se  rapprochent  tellement 
que  la  vallée  parait  être  entièrement  fermée,  lue  calcaire  est  dur, 
compacte,  rarement  d'apparence  dolomitique;  il  contient  quelques 
tiges  d'Ëncrines,  et  doit,  comme  le  massif  situé  entre  fiaro  et 
Gerry,  appartenir  à  la  formation  crétacée.  A  mesure  qu'on  avance 
dans  ce  défilé,  des  blocs  tombés  des  hauteura  environnantes  encom- 
brent çà  et  là  le  lit  du  torrent  et  offrent  un  mélange  de  calcaire 
et  de  poudingue  ;  mais  ce  n'est  plus  le  poudingue  quailzeux  du 
terrain  rouge  inférieur,  car  tous  les  galets  en  sont  calcaires,  très 
arrondis,  et  quelques-uns  ont  jusqu'à  30  ou  l\Q  centimèti*cs  de 
diamètre.  Bientôt  ces  conglomérats  prennent  la  place  des  calcaires 
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crécaoés,  et,  au  sortir  de  la  gorge  de  Gollagats,  iU  forment  des  es-* 
carpements  de  plus  de  300  mètres  de  hauteur,  où  les  couches 
sont  plus  régulières  et  moins  inclinées  que  dans  les  terrains  in- 
férieurs. 

Ici  se  terminent  les  hautes  montagnes,  proprement  dites,  dont 
les  ramifications  s'avancent  en  forme  de  promontoires  au  milieu  de 
régions  moins  accidentées.  Les  poudinguesqui,  dans  la  gorge  de 
GoUagats,  viennent  buter  contre  la  craie,  paraissent  recouvrir  ces 
hauts  promontoires,  et  reposent  incontestablement  sur  des  marnes 
fissiles,  sur  des  calcaires  schistoldes,  tabulaires,  qui  appartiennent 
probablement,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  au  groupe  nummuli- 
tique.  La  position  de  ces  poudingues  dans  la  série  générale  les 
éloigne  donc  de  la  craie,  et  une  discordance  de  stratification,  résul- 
tant d'un  changement  dans  la  disposition  du  bassin  des  mers 
après  l'époque  nummuli tique,  a  donné  lieu  au  contact  que  l'on 
observe  actuellement  (1). 

Sous  les  poudingues,  qui  couronnent  les  hauteurs,  nous  avons 
rencontré  des  marnes,  des  grès  et  des  calcaires  argileux,  fissiles, 
semblables,  par  leur  aspect,  eiU yiysch  des  Alpes.  La  ville  de  Pobla 
est  au  milieu  de  ces  dépôts,  dont  les  couches  régulières,  peu  incli- 
nées, se  dessinent  en  zones  parallèles  qui  donnent  aux  escarpe- 
ments un  aspect  rubanné.  On  y  trouve  quelques  Astrées.  Le  bourg 
de  Salas  est  situé  sur  un  escarpement  de  marnes  grises  ou  bleuâ- 
tres séparées  ça  et  là  par  des  bancs  subordonnés  de  grès  dur  et 
qiiartzeux. 

Entre  Salas  et  Talarn,  le  diluvium  atteint  des  hauteurs  consi* 
dérables  au-dessus  de  la  rivière,  et  la  dimension  des  blocs,  leur 
position,  comme  leur  accumulation  sur  certains  points,  sont  autant 
d'indices  de  la  puissante  dénudation  à  laquelle  le  pays  a  été  sou- 
mis. On  y  remarque  encore  beaucoup  de  blocs  de  ce  poudiugue 
à  cailloux  de  quartz  blanc,  inférieur  au  calcaire  crétacé,  que 
nous  avonssignalé  à  Montardit,  àCasavalle  et  à  Gerry.  Peu  après, 
on  aperçoit  une  colline  conique  isolée  et  couronnée  d'un  vieux 
château  destiné  jadis  à  défendre  la  ville  de  Talarn  aujourd'hui 
bien  abandonnée.  La  colline  elle-même  n'est  qu'une  ruine,  laissée 


(4)  Nous  devons  avouer,  à  cet  égard,  que  nous  n'avoDs  pu  voir  lo 
point  où  se  joignent  la  craie  et  les  poudingues,  ni  comment  ils  so 
joignent.  Notre  coupe,  en  cet  endroit,  est  purement  hypothétique.  Ce 
qui  nous  a  frappés,  c'est  que  l'entrée  de  la  gorge  de  CoUagats  est 
composée  de  calcaires  crétacés  fortement  redressés,  tandis  que  son 
extrémité  n'offre  que  des  poudingues  en  couches  légèrement  inolinées. 
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p«r  1«  courant  diluvien  et  couverte  de  bloc$  de  poudingue  âernsÊn^ 
dut  du  sommet.  Les  éiémentsde  ce  poudingue  paraUseot  provenir 
des  grès  du  gioupe  nummuUtique.  Les  pentes,  composites  diS 
macignos  et  de  marnes  grises,  favorisent  les  élK)ulements.  C'est  ici 
que  nous  rencootrâniAs  les  premières  Bfumrauikes,  qui  sont  de 
très  petite  dimension. 

Tremp,  où  Ton  ne  larde  pas  à  arriver,  est  la  ville  importante  du 
district;  elle  s'enrichit  p^r  le  commerce  de  ses  vins,  qui  s'expor- 
tent jusque  d»ns  les  Pyrénées  françaises.  Le  sol  qui  les  produit  est 
une  marne  sableuse,  sans  consistance,  semblable, au  lehm  de  la 
vallée  du  Rhin,  mais  qui  fait  ici  partie  du  groupe  nummulitique. 
Ce  sol,  très  meuble,  est  découpé  par  de  nombreux  ravins,  pt. 
quoiqu'on  donne  à  cette  région  le  nom  de  Cor^ca  ou  bassin,  rien 
ne  ressemble  moins  à  ce  qu'op  appellerait  ainsi  partout  ailleurs. 
C'est,  à  la  vérité,  une  surface  déprimée,  comprise  entie  les  Pyré- 
nées, au  N.,  et  le  Mont-Sec,  au  S.,  mais  qui  nulle  part  n'est 
horizontale. 

La  Gonca  de  Tremp  avait,  pour  nous,  un  intérêt  plus  grand 
que  celui  de  produire  de  bons  vins,  c'était  de  contenir  de  beaux 
fossiles  que  l'un  de  nous  avait  vus  autrefois  au  mu8£*ede  Baroelonne. 
Mous  primer  des  informations  sur  les  endroits  où  ni9U$  en  pourrions 
trouver,  et  ou  nous  désigna,  près  de  Figol^,  à  l'oioes^  de  Tremp» 
une  ootUneconoue  sous  le  nom  de  C^rrUo  de  lascarficollas.  Séduits 
par  cette  appellation  qui  nous  aemblatt  de  bon  augure,  noua 
nous  dirigeâmes  de  ce  côté  et  grand  fut  notre  désappointement 
de  ne  trouver,  sur  cette  coUinCf  d'autref  fossiles  que  des  masses 
de  TurriieUes  (Turriielift  imbricataria  et  siUçifera),  Avant d*y  anî- 
ver,  nous  avions  recueilli  la  Lucitta  corbarica  et  de  petites  Num  • 
mulites,  que  nous  retrouvâmes  près  de  Figols,  mêlées  avec 
Y Opercidina  ammonca^  Leym.  et  TO.  grnnulosa  du  même  auteur. 
De  Fjgols,  nous  continuâmes  de  nous  diriger  vers  l'O.-S.-O.  pour 
gagner  le  village  de  Puente  Montanana,  situé  sur  la  rivière  Mo- 
gûera  Ribagorzana,  qui  coule  au  fond  d'une  vallée  profonde  pcr* 
pendiculaire  aux  Pyrénées  et  à  peu  près  parallèle  à  la  Moguera 
orientale.  Il  nous  fallut  traverser  les  collines  pu  montagnes  qui 
séparent  les  deux  rivières  Noguera  et  qui,  d'après  les  indications 
de  notre  baromètre,  ont  environ  560  mètres  au-dessus  de  Tremp. 
Leurs  couches  sont  peu  inclinées  et  le  groupe  nummulitique 
atteint  ici  une  puissance  considérable.  C'est,  en  général,  un  grand 
système  marneux  dans  lequel  des  grès  durs,  des  calcaires  impurs 
et  des  conglomérats  forment  {[^es  faillies  étagées  les  unes  au-|l(»$$u8 
d^  autres  et  que  l'ceil  peut  suivre  JM«qu'à  d'assez  grandes  dis- 
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tances.  Certaines  couches  soiit  composées  de  calcaires  <o  dalles 
qui,  par  leurs  fissures  pseudo-régulières,  ressemblent  à  un  pavage 
artificiel.  Les  poudingues,  plus  durs  que  les  autres  roches,  cou- 
ronnent les  pics  isolés  ou  occupent  les  plateaux  supérieurs.  Ces 
masses  subordonnées  n'ont  jamaif  ia  puissance  du  grand  conglo* 
mérat  que  nous  avons  signalé  près  de  la  gorge  de  CoUagats,  au- 
dessus  de  Pobla. 

Les  fossiles  appartiennent,  en  général,  à  la  partie  moyenne  du 
système  ;  dans  les  étages  supérieurs,  nous  n'avons  trouvé  que  des 
bancs  d'Huîtres  difficiles  à  déterminer. 

De  Puente  Montafiana,  nous,  nous  dirigeâmes  vers  le  château  de 
Viacam  et  le  Mont-Sec  (ou  Monsech).  £n  quittant  les  bords  de  la 
rivière,  nous  observâine^  4^  bas  en  haut  la  coupe  suivante,  dans 
laquelle  les  couches  inclinent  d'environ  10°  vers  TO.  un  peu  S. 

4.  Murnct  noiies  aT«c  Ostrma. 

2.  Marnes  roug<*s  inêlcoa  de  grès. 

5.  Grès  tendres  argilo-calceires. 

4.  Poudingue. 

5.  l>rès  argileux. 

6.  Poudiogues. 

7.  Ilarnes. 

8.  CongloiD^nt  du  plateau  »up4iiie«r. 

Arrivés  au  sommet  des  escarpements  qui  dominent  le  bassin  de 
la  Nognera  Kibagorzana,  nous  cheminâmes  sur  un  plateau  aride 
couvert  de  cailloux  pi*oveaant  de  la  désagrégation  des  poudingues 
et  que  Ton  aurait  pu  confondre  avec  un  dépôt  diluvien.  En  appro- 
chant du  château  de  Viacam,  les  grès  argileu.x  affleurent  de  nou-^ 
veau,  et,  au  bas  de  la  colline  qui  porte  ces  remarquables  ruines, 
BOUS  trouvâmes  des  couches  avec  des  empreintes  de  feuilles  de 
palmier,  surmontées  par  un  calcaire  blanchâtre,  évidemment  la- 
custre, et  où,  après  beaucoup  de  recherches,  nous  découvrîmes  des 
Planorbes  et  des  Limnées.  M.  Larlet,  à  qui  nous  avons  soumis 
un  assez  bon  échantillon  de  ces  Planorbes,  lui  a  trouvé  beaucoup 
d*aoalogie  avec  le  P.  castrensix  des  grès  lacustres  de  Castres  et  do 
Sabarat,  et  quant  au  palmier,  il  pourrait  bien  appartenir  au  Pai^ 
mncUes  {flabellaria)  Lnmanonis  que  M.  Brongniart  cite  dans  ce 
qu*il  afipelle  le  Terrain  lacustre  paléothérien . 

Dans  ce  trajet  de  Puente-Montanana  â  Viacam,  nous  avions 
donc  passé  du  groupe  nummuli tique  marin,  avec  ostracées,  à  un 
dépôt  supérieur  et  d'origine  lacustre.  Sans  doute,  il  serait  néces- 
saire d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  fossiles,  pour  savoir,  d'une 
manière  positive,  si,  comme  les  couches  lacustres  de  FAriége, 
celles  de  Viacam  sont  éocènes  supérieures,  ou  si  elles  font  paitie 
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du  terrain  miocène  des  grandes  plaines  iutérieares  de  l'Espagne. 
Cependant  ces  indices,  ainsi  que  les  analogies  qu*on  peut  tirer 
de  la  position  symétrique  des  dépôts  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  nous  portent  à  les  considérer  comme  les  représentants 
des  grès  éocèues  du  versant  français.  Nous  rappellerons  que,  dans 
les  provinces  basques,  nous  avons  signalé,  près  de  .\Jirauda  del 
Ebro,  des  calcaires  à  Planorbes  et  à  Limuées  qui  occupent  le 
même  horizon  (1). 

La  colline  de  Viacam  est  très  élevée,  et  son  isolement  augmente 
encore  l'eifet  qu'elle  produit.  Les  couches,  légèrement  inclinées 
au  S«,  se  présentent  de  haut  en  bas  dans  l'ordre  suivant  : 

i,  CoDgloméiat  supérieur. 

<.  Calcaire  blanc,  fissure,  &  Plauorbes  et  &  Uinnéet. 

3.  Marnes. 

4.  ConglooK^rats. 

5.  MoUass«s  et  grès  teadret,  arec  «mpreioles  da  fenillM  de  palmier. 

Du  Gaslilio  de  Viacam,  nous  poussâmes  une  reconnaissance 
jusqu'au  Mont-Sec,  dont  nous  n'étions  plus  qu'à  une  lieue.  Cette 
chaîne,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  à  peu  près  parallèle  aux 
Pyrénées  et  traverse  deux  provinces,  en  sorte  que  sa  partie  orien- 
tale s'appelle  Mout-Sec  de  Catalogne,  et  sa  partie  occidentale 
Mont-Sec  d'Aragon .  C'est  cette  dernière  que  nous  visitâmes,  et  c'est 
aussi  la  moins  élevée.  Ses  pentes  sont  formées  d'un  sol  argileux 
rougeâtre,  recouvert  de  cailloux  roulés,  dont  quelques  lambeaux 
de  poudingue  en  place  nous  expliquèrent  l'origine.  Il  faut  arriver 
près  du  point  culminant  pour  trouver  la  roche  fondamentale,  qui 
est  un  calcaire  blanc  dont  les  couches  plongent,  au  N.,  sous  un 
angle  de  40  à  65** ,  et  dont  la  direction  exacte  est  de  l'O.,  25*, 
N.  à  \'E,j  25^  S.  Les  fossiles  y  sont  rares,  à  l'exception  des  Radio- 
lites,  dont  on  aperçoit  souvent  des  fragments  fortement  engagés 
dans  la  roche. 

Ici  se  termine  notre  première  coupe,  dirigée  du  N.  au  S. 
A  partir  du  iMont*Sec,  nous  avons  marché  vers  TO.  pom'  gagner 
la  vallée  de  l'Ëssera,  en  passant  par  Benavarre,  d'où  part  notre 
seconde  coupe,  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer. 

Les  calcaires  du  Mont-Sec  reposent  sur  des  marnes  que  l'on 
traverse  en  descendant  vers  la  petite  ville  de  Tolva.  Un  peu  à 
gauche  du  sentier  et  dans  la  Sierra  de  Tosa,  nous  y  avons  recueilli 
deux  espèces  de  Rliyuchonelles  (R,  Laiiiat kiana  et  cotitorla,  d'Orb.), 
une  Térébratulc  et  une  Lime.  Nous  atteignîmes  bientôt  la  petite 


(4)  Bnll,,  t.  XVIÏ,  p.  «69. 
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rivière  qui  passe  près  de  Tolva,  et  dont  les  escarpements  nous  ont 
permis  d'obserrer  le  contact  de  la  craie  avec  le  terrain  tertiaii-e. 
La  position  des  gypses  et  des  ophites,  entre  la  craie  et  les  poudin- 
gues,  et  la  concordance  de  ces  diverses  formations ,  dont  les  couches 
sont  assez  fortement  inclinées,  rappellent  exactement  ce  qu'on 
observe  près  d'Estella,  en  Navarre.  En  voici  la  coupe  prise  de  bas 
en  haut  : 

f .  Marnes  &  RhvnchoneUet  et  Ttfrébratulet. 

t.  Craie  dure,  a  Radiolites. 

S.  Gypse,  marnes  rouget  et  ophiles. 

4.  Poudingue. 

5.  Grès  tendre  et  argiles. 

De  Tolva  à  Benavarre,  nous  marchâmes  presque  toujours  sur 
des  poudingnes  et  des  grès  assez  tendres,  analogues  à  ceux  de 
Viacam,  en  côtoyant  des  ilôts  de  calcaire  crétacé  étroits,  allongés, 
parallèles  les  uns  aux  autres,  assez  nombreux,  qui  s'élèvent  de  80 
à  100  mètres  au-dessus  du  sol  environnant,  pour  disparaître  bientôt 
sous  les  dépôts  tertiaires,  comme  desiles  sous  le  niveau  de  l'Océan. 
La  position  pittoresque  de  la  ville  de  Benavarre  tient  à  ce  qu'elle 
est  située  sur  une  de  ces  arêtes.  Les  couches  de  la  craie  sont  for- 
tement redressées,  tandis  qu'à  leur  pied  s'étendent  horizontale* 
ment  les  grès  et  marnes  tertiaires.  Cette  discordance  nous  frappa 
d'autant  plus  qu'à  Tolva,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  les  mêmes 
couches  offraient  la  plus  parfaite  concordance.  C'est  à  partir  de  ce 
point  que  commence  notre  seconde  coujYe,  dirigée  au  N.-N.-O. 
vers  Graus,  et  ensuite  au  N.,  quelques  degrés  E.,  jusqu'à  Te* 
nasque,  parallèlement  à  la  précédente. 

Coupe. (le  Benavarre  à  Graus  et  de  Graus  à  Fenasque,  par  la 

vallée  de  VEssera. 

De  Benavarre  à  Graus,  nous  suivîmes  la  direction  des  couches 
presque  sans  sortir  des  grès  tertiaires  et  des  poudingues  qui  les 
accompagnent.  Au  sud  du  village  de  Torre  del  Obispo,  où  nous 
passâmes,  s'élève  un  nouveau  massif  assez  considérable  de  calcaire 
crétacé  qu'on  appelle  sierra  de  Corrudilla,  placé  dans  le  prolon- 
gement du  Mont-Sec  et  des  divers  îlots  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  baiTC  le  cours  de  l'Essera,  comme  le  Mont-Sec  le  fait, 
par  rapport  aux  deux  rivières  Noguera. 

Graus,  où  nous  ne  tardâmes  pas  à  arriver  ,  est  situé  sur  les 
bords  de  l'Essera,  dont  les  escarpements  élevés  offrent  des  grès  et 
des  conglomérats  assez  puissants  et  légèrement  inclinés  au  S, 
La  coupe  de  cette  vallée  a  été  décrite  autrefois  par  Dufrénoy, 
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notre  illustre  et  regrettable  airii.  OoiTime  la  tiAtre  diffère  titi  peti 
de  la  rnenne^  notis  croyons  devoir  la  donher  Id.  Ifatltèift^,  la 
ccnnparataort  que  Ton  en  peut  fà'tte  avec  la  coupe  de  laf  Noguera 
aerrira  à  montrer  quelles  Sont,  stir  tin  es|?ace  de  70  à  80  ktlô* 
mètres,  les  Tariatiom  quVj^rotxvent  les  dépôts  pyrénéens. 

Ce  n'estqn'à  7  ou  S  kilomètres  au-dessus  deGraus^  et  dans  le 
ravin  de  Santa-Lucia,  affluent  de  rEssera,  que  se  montreftt  les 
premiers  fossiles  nummulitiques  Ce  ravin,  que  domine  une  clia- 
pelle  du  même  nom,  est  creuse  dans  des  marnes  grises  signalées 
par  Dufrénoy  sous  le  nom  de  marnes  noires  à  Nummutites. 

Nous  y  avons  recueilli  les  espèces  suivantes,  dont  plusieurs  ont 
été  déterminées  par  notre  ami  M.  d'Archîac. 

Natica  albasictisis^  Leym. 
Turrilella  imbricataria^  Lam. 
Num  m  alites  spira^  Roissy. 

—  Hamnndi^  Defr. 

—  Lucnsana^  id. 

—  èiaritzensis,  d'Arch. 
OperruUna  ammonea^  Leyro* 

Les  couches  sont  horizontales  ;  les  marnes  fossilifères  ont  en viroo 
20  à  25  mètres  de  puissance  et  sont  surmontées  par  des  grès  d'une 
épaisseur  pi u!<  considérable. 

En  continuant  à  remonter  la  vallée  de  TEssera,  nous  avons 
rencontré,  près  de  la  chapelle  San-Clemente,  une  petite  masse  de 
calcaire,  saiis  fossiles,  subordonnée  aux  grès  et  mentionnée  par 
DuiVénoy,  puis  nous  avons  vu  à  Santa-Liestra  quelques  blocs  de 
poudingue  descendus  des  hauteurs.  Les  couches  n'ayant  pas  cessé 
d'être  hon^onlales  depuis  SanLa-Lucia,  ces  poudingues  doivent 
nécessairement  être  supérieurs  aux  marnes  noires  à  Mummulites, 
tandis  que  Dufrénoy  les  considère  comme  inférieurs. 

L'horizontalité  des  couches  persiste  jusqu'à  envirou  5  ou  6  kilo* 
mètres  au-dessus  de  :^aiUa-Liestra,  où  elles  commencent  à  offrir  de 
légères  oscillations  qui  font  de  nouveau  affleurer  des  marnes  grises 
à  Nummulites  ;  nous  regardons  celles-ci  comme  étant  les  mêmes 
que  celles  de  Santa-Lucia,  tandis  que  Dufrénoy  les  considère 
comme  séparées  les  unes  des  autres  par  la  grande  masse  des  pou- 
dingues. Les  marnes  sont  surUiOritées  par  des  grès  à  Nummulites 
dans  lesquels  on  voit  apparaître  quelques  couches  de  poudingues. 
Ceux-ci  acquièrent  bientôt  une  grande  épaisseur  et  forment  les 
parois  verticales  de  la  gorge  profonde  que  l'on  traverse  entre 
Santa-Liestra  et  Morillo.  A  la  nature  calcaire  des  cailloux,  comme 


à  levr  grand  volume,  nous  reconnôtueâ  le  poudingtie  du  déÛlé 
de  GoUagats.  Mais  ici,  au  lieu  d'être  en  contact  avec  la  craie*-  il 
en  est  sépare  par  le  groupe  nummuiitique,  et  se  montre  à  la 
place  véritable  que  nous  lui  assignons.  A  partir  de  ce  point,  oa 
remarque  un  grand  cbangemeot  dans  la  stratificatiôti.  Les  cou^ 
elies,  qui,  malgré  la  hauteur  des  montagnes  et  la  proximité  deé 
Pyrénées»  ayaient  à  peine  peixlu  leur  horizontal ité^  épi'outeifl  on 
redressement  coliijidérable.  Elles  inclinefit  au  S.-S.-O.  et  parAiite 
de  ce  mouvement,  on  voit  reparaître  les  marnes  à  Nummulites 
de  Santa-Lucia  qui  renferment  ici  quelques  fragments  d'Huîtres,* 
puis  affleurer  successivement  des  grès  siliceux  en  dalles  Éiemblabiès 
au  ^ysch  des  Alpes,  et  des  marines  grises  ou  bleuea  sans  fossiles, 
('es  dernières  en  s'éboulant  forment  de  grands  talus  dépouillés  de 
végétation.  Les  eaux  j  ont  creusé  et  élargi  la  plaine  au  inilieu  de 
laquelle  est  situé  le  village  de  Morillo. 

Bientôt  cette  plaine  se  ressen-e  et  à  tout  cet  ensemble  de  marnes 
et  de  grès  schistoïdes  succède  une  masse  poissante  de  calcaire 
compacte  qu'on  ne  saurait  distinguer  du  calcaire  crétacé,  mais 
dont  les  assises  supérieures  contiennent  encore  des  Nummulites, 
ainsi  que  la  Terebratula  tenaistriata^  Leym.,  avec  des  fragments 
d'éebinides. 

On  traverse  cette  zone  calcaire,  qui  est  la  base  du  groupe  num«> 
multtique,  par  un  défilé  non  moins  pittoresque  que  celui  formé  par 
les  poudi  ngues,  et  l'on  entre  dans  la  vallée  de  Campo  creusée 
dans  des  marnes  et  des  grès  semblables  aux  précédents. 

Ici  se  terminent  les  dépôts  nummulitiques  qui,  après  avoir  été 
longtemps  horizontaux,  plongent  constatnment  an  S.-S.<-0.  pen- 
dant les  derniers  kilomètres.  La  craie  qui  leur  succède  est  mofnft 
régulière  ;  les  couches,  fortement  redressées  et  souvent  verticales, 
offrent  des  saillies  ou  plissements  nombreux:  Au-dessus  de  Campo, 
la  vallée  se  rétrécit,  et  un  nouveau  défilé,  le  troisième  que  nous 
ayons  traversé  depuis  Graus,  resserre  encore  les  eaux  de  l'Kssera. 
Il  est  formé  par  un  calcaire  crétacé,  dur  et  compacte,  au  ntilieu 
duquel  se  développe  une  brèche  mêlée  de  frj^tiients  d'ophite 
arrondis  et  évidemment  roulés.  Convaincu  qu'aucune  éruption 
opfaitique  n'avait  eu  lieu  avant  l'époque  tertiaire,  Dufrénoy  avait 
eu  de  la  peine  à  s'expliquer  la  présence  de  cette  roche  dans  le 
terrain  crétacé,  mais  les  géologues  qui  pensent  avec  nous  que  les 
ophites  ne  sont  pas  toutes  contemporaines,  et  que  s'il  y  en  a  qui 
datent  de  l'époque  tertiaire,  il  en  existe  aussi  de  plus  anciennes, 
trouveront  ici  uiie  confirmation  de  leur  opinion. 

Au  point  où  finit  cette  brèche  et  dans  la  partie  \à  plds  étroite 
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de  la  gorge,  nous  découvrîmes  une  Hippurite  eugagée  dans  an 
calcaire ,  mais  coupée  de  manière  à  nous  laisser  reconnaître  les 
véritables  caractères  du  genre.  C'en  était  assez  pour  fixer  riiorizon 
sur  lequel  nous  nous  trouvions.  Ou  sait,  en  e£Pet,  que  les  Hippu- 
rites  n'occupent  que  deux  niveaux >  celui  de  Royan  et  celui  des 
Corbières  ou  de  Gosau  qui  lui  est  inférieur  et  qui  correspond  à  la 
partie  supérieure  de  la  craie  tufau.  C'est  ce  dernier  qui  est  le 
plus  constant,  soit  en  France,  soit  dans  l'est  de  l'Europe  et  même 
en  Asie,  et  nous  sommes  d'autant  plus  fondés  à  le  reconnaître  ici 
que  l'un  de  nous  avait  déjà  constaté  son  existence  à  £ulate  en 
NavaiTC  où  il  est  caractérisé  par  ï Hippurites  connivaccimtm  (1). 

Les  calcaires  passent  par  degrés  à  des  schistes  calcarifères  dont 
Les  couches  moins  redressées  offrent  divers  pUssemenls.  Laissant  k 
droite  le  torrent  qui  coule  dans  une  profonde  crevasse,  le  sentier 
que  nous  suivîmes  s'élève  sur  les  hauteurs,  et  sans  quitter  les 
schistes  crétacés  nous  arrivâmes  à  Gia,  en  face  du  village  de 
Gastejon  qui  est  situé  sur  l'autre  rive  et  près  duquel  Dufrënoy 
place  avec  raison  la  limite  de  la  craie.  Quel  est  l'âge  de  cet  en- 
semble de  couches  inférieures  au  calcaire  à  Hippurites?  c'<»tce 
dont  il  est  assez  difficile  déjuger,  puisque  les  fossiles,  s'il  en  existe, 
nous  ont  échappé.  Nous  dirons  seulement  que  dans  les  provinces 
basques  nous  avons  trouvé  sur  le  même  horizon,  et  dans  des 
roches  semblables,  des  fossiles  qui  appartiennent  à  la  base  de  la 
craie  du  sud-ouest  de  la  France,  c'est-à-dire  à  la  partie  moyenne 
de  l'étage  cénomanien. 

Le  contact  de  la  craie  et  des  grès  rouges  sans  fossiles  que  pro- 
visoirement nous  rapportons  au  trias,  à  l'exemple  de  Dufrénoy,  se 
trouve  entre  Gia  et  Yillanueva  assez  près  de  ce  dernier  village.  A  la 
jonction  des  deux  teiTains,  sur  la  gauche  du  chemin,  s'élève  une 
masse  d'ophite  qui  rappelle  les  niasses  bien  plus  considérables  que 
nous  avions  vues  à  Gerry  dans  la  vallée  de  la  Moguera,  en  descen- 
dant en  Espagne.  C'est  la  seule  analogie  qu'il  y  ait  entre  le  trias  des 
deux  vallées,  qui,  soit  par  la  nature  des  roches,  soit  parleur  déve- 
loppement, offre  des  dijQférences  si  tranchées.  En  continuant  à 
remonter  l'Essera,  nous  eûmes  bientôt  atteint  le  ten*ain  paléo- 
zoïque  dont  la  limite  passe  entre  Yillanueva  et  Salvin.  Aussi  uni- 
forme que  puissant,  il  est  le  même  ici  que  dans  la  vallée  de  la 
Noguera,  et  ne  se  compose  que  de  schistes  argileux  sans  fossiles  ; 

du  moins  n'y  avons-nous  trouvé  que  quelques  fragments  indéter- 

...—  ......i.-       ■--       -■■■       ■-  --  ^    ^ f. 

(4)  Note  sur  une  partie  du  pays  basque  espagnol  [BulL  de  la  Soc, 
géoL,  vol.  XVÏI,  p.  366). 
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minables  de  Spirijer,  Ces  schistes,  que  des  considérations  géogra- 
phiques nous  portent  à  considérer  en  grande  partie  comme  dévo-> 
niens,  s'étendent  jusqu'à  la  ville  de  Yeuasque  où  ils  commencent 
à  alterner  avec  des  calcaires.  Ici  se  termine  notre  seconde  coupe. 
La  prolonger  plus  loin  eût  été  inutile,  car,  depuis  Yenasque  jusqu'à 
Bagnères-de-Luchon,  nous  n'avons  vu  que  des  granités  ou  des 
roches  paléozoïques  dans  lesquelles,  en  l'absence  de  fossiles,  il 
était  bien  di£Gicile  d'établir  des  divisions. 

Résumé.  —  Le  résultat  principal  des  observations  qui  pré-* 
cèdent  est  la  reconnaissance,  sur  le  revers  méridional  des  Pyré- 
nées, de  deux  bandes  crétacées  dont  l'une,  extérieure,  et  assez 
éloignée  de  la  chaîne,  est  séparée  de  la  première  par  le  groupe 
Dummulitique.  Nous  n'avons  pas  suivi  la  bande  extérieure  dans 
toute  son  étendue,  mais  nous  l'avons  rencontrée  sur  un  assez 
grand  nombre  de  points  pour  croire  à  son  existence.  Ainsi,  c'est 
elle  que  traverse  la  grande  route  de  Bayonne  à  Madrid  au  défilé 
célèbre  de  Pancorbo.  Elle  forme  ensuite,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  (1),  une  chaîne  à  sommets  escarpés,  coupée  par  l'Ebre  au 
défilé  d'Haro,  puis  elle  s'abaisse  vers  la  ville  d'Estella  en  Navarre. 
Plus  loin,  vers  l'Ë.,  elle  se  relève  dans  les  hautes  montagnes  de 
Guara  au  nord  de  Huesca  (haut  Aragon).  Ce  ne  fut  pas  sans  étonne* 
ment  qu'en  1851 ,  allant  de  Saragosse  à  Cauterets,  nous  rencon- 
trâmes dans  les  premiers  escarpements  le  RadioUtes  lambriralis 
et  le  SphœruUtes  ponsianusy  et  reconnûmes  que  pour  passer  de  la 
mollasse  et  des  conglomérats  de  l'Ebre  au  terrain  nummulitique, 
il  fallait  traverser  une  bande  de  calcaire  crétacé. 

Après  un  nouvel  abaissement,  cette  bande  reparaît  dans  la  sierra 
de  Corrudilla,  au  sud  de  Graus,  qui  se  relie  par  les  collines  de 
fienavarre  avec  le  Mont-Sec  d'Aragon  et  delui  de  Catalogne.  Ce 
massif,  dont  les  extrémités  appartiennent  à  deux  provinces  diffé- 
rentes, ne  forme  qu'une  seule  chaîne  mal  indiquée  sur  les  cartes, 
et  qui,  placée  à  70  ou  80  kilomètres  des  Pyrénées,  leur  est  à  peu 
près  parallèle. 

La  composition  de  la  bande  crétacée  extérieure  est  assez  diffé« 
rente  de  celle  de  la  bande  pyrénéenne  ;  tandis  que  dans  celle-ci 
les  calcaires  sont  bruns,  accompagnés  de  grès  et  de  schistes  et 
offrent  tous  les  étages  depuis  les  calcaires  à  Sphœrulites  foliaceus 
jusqu'à  ceux  à  Ostrea  vesiculariSy  comme  dans  le  département  de 
la  Charente,  dans  la  bande  extérieure,  au  contraire,  les  calcaires 
prédominent,  deviennent  blanchâtres  et  ne  contiennent  d'autres 


(4)  Bull.  Soc.  géoL,  vol.  XYIl,  p.  367. 
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fossiles  que  ceux  des  couches  îndérieures  ou  ccnomaniennes.  On 
pourrait  dire  que  ceiie*ci  a  dëjà  revêtu  le  type  de  la  craie  de 
ft^intérieurdeTËspagne,  tandis  que  la  première  appartient  encore 
au  type  pyrénéen. 

Si  nous  recherchons  à  quelle  époque  s'est  formée  cette  ride 
crétacée,  nous  ne  rencontrons  que  des  faits  qui  semblent  se  contre- 
dire. Tandis  qu'àTolva,  et  surtout  dans  les  provinces  occidentales 
depuis  Haro  jusqu^à  Estella,  les  gi*ès  et  les  conglomérats  tertiaires 
sont  fortement  redressés  et  en  stratification  concordante  avec  la 
craie,  à  Test  en  général  et  particulièrement  dans  les  montagnes 
de  Guara  et  dans  les  collines  de  Benavarre,  ces  mêmes  couches 
reposent  horizontalement  sur  les  tranches  de  la  craie.  Si,  comme 
nous  le  supposons,  les  calcaires  à  Hippu rites  et  les  étages  plus 
élevés  manquent  dans  cette  zone,  on  pourrait  en  conclure  avec 
quelque  probabilité  que  son  soulèvement  est  antérieur  au  dépôt 
de  ces  couches,  en  admettant  toutefois  qu'en  certains  points, 
assez  nombreux  même,  un  nouveau  mouvement  s* est  fait  sentir 
après  Tépoque  éocène,  quand  la  chaîne  des  Pyrénées  a  pris  son 
principal  relief. 

Quant  à  la  bande  pyrénéenne,  nous  avons  tâché  de  fixer  exacte- 
ment ses  limites  avec  le  groupe  nummulitiqne,  mais  nous  n'avons 
pu  observer  le  point  de  contact  que  dans  la  vallée  de  l'Essera, 
puisque,  dans  celle  de  la  Noguera,  il  est  entièrement  caché  par  les 
poudingues  qui  se  trouvent  à  la  fois  sur  la  craie  et  sur  les  couches 
Qummulitiques.  Le  contact  est  d'ailleurs  difficile  à  préciser,  car  les 
calcaires  et  les  marnes  de  la  base  du  groupe  nummulitique  sont 
tout  à  fait  semblables  à  ceux  du  terrain  crétacé,  et,  de  plus,  il  y  a 
entre  eux  concordance  de  stratification. 

La  comparaison  de  nos  coupes  fait   voir  que  dans  les  deux 
vallées  le  groupe  nummulitique  est  entièrement  composé  de  grès 
et  de  marnes,  excepté  à  sa  base,  où  il  existe,  dans  la  vallée  de 
TEssera,  une  masse  dç  calcaire  compacte,  de  même  nature  que 
les  premiers  calcaires  de  la  craie.  Il  contraste  avec  les  dépôts  du 
même  âge  que  nous  avons  vus  en  Navarre  et  en  Alava,  où  Télément 
calcaire  prédomine.   Nous  avons  signalé  ailleura  les  différences 
que,  sous  ce  rapport,  présentent  les  deux  extrémités  des  Pyrénées 
espagnoles,  et  fait  i*emarquer  le  passage  que  Ton  observe  des  cal- 
caires aux  marnes,  aux  grès  et  aux  macignos,  à  mesure  qu'on 
s'avance  de  TO.  vers  TE.  (1).  Dans  les  vallées  de  l'Ëssera  et  des 
deux  Nogueras,  le  groupe  nummulitique  a  déjà  son  cachet  orien^* 

{^)  Bull.j  vol.  XVIÏ,  p.  868.  1860. 
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tal.  En  devenant  marneux,  il  devient  aussi  plus  fossilifère  qu'en 
Navarre. 

Quelle  que  soit  son  épaisseur,  il  est  remarquable  qu'il  ne  s'étend 
pas  au  sud  de  la  seconde  bande  crétacée  que  nous  avons  indiquée. 
En  effet,  quand  on  voit,  de  l'autre  côté  de  TEbre  et  dans  les  mon- 
tagnes de  la  rive  droite,  la  craie  se  relever  de  dessous  les 
terrains  plus  modernes,  elle  n'est  plus  accompagnée  des  dépôts 
nuinmulitiques.  Il  en  est  de  même  dans  tout  le  plateau  intérieur 
de  l'Espagne,  où  la  mer  nummulitique  n'a  pas  pénétré,  et  on 
la  craie  est  directement  recouverte  par  le  terrain  miocène 
lacustre.  Si  donc,  dans  les  Pyrénées,  la  craie  et  le  groupe  num- 
mulitique sont  concordants  en  ce  sens  qu'ils  ont  été  soulevés 
ensemble,  ils  n'en  offrent  pas  moins  dans  leur  répartition  géopra- 
phique  des  différences  telles,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire, 
qu'entre  la  fin  d'une  période  et  le  commencement  de  l'autre  les 
mers  et  leurs  rivages  ont  subi  de  très  notables  changements. 

Le  groupe  nummulitique  est  surmonté  par  un  poudingue  non 
moins  étendu  que  puissant  en  épaisseur,  qui,  dans  la  vallée  de  la 
Noguera,  ainsi  que  nous  l'indiquons  dans  la  coupe,  vient  acciden- 
tellement buter  contre  la  craie,  tandis  que  dans  celle  de  l'Essera 
il  en  est  séparé  par  les  grès,  les  marnes  et  les  calcaires  nummu- 
litiques. 

Ce  poudingue,  très  développé  dans  les  Pyrénées  espagnoles, 
s'étend  an  S.  jusqu'au  Monserrat,  dont  il  forme  les  pittoresques 
dentelures,  tandis  qu'à  l'O.  il  se  prolonge  en  Navan*e  et  en  Alava, 
où  il  constitue  une  zone  distincte  et  continue. 

Enfin  les  dépôts  les  plus  récents  de  la  contrée  qui  nous  occupe 
sont  les  mollasses  à  feuilles  de  palmier,  les  calcaires  à  Planorbes 
et  les  conglomérats  qui  les  surmontent.  A  quelle  époque  appar- 
tient ce  groupe  lacustre?  Est-il  éocène  supérieur  ou  miocène» 
antérieur  au  soulèvement  des  Pyrénées,  ou  postérieur  à  ce  grand 
phénomène?  Si  l'on  compare  les  éléments  des  poudingues  de  la 
mollasse  avec  ceux  qui,  dans  les  mêmes  lieux,  composent  les  allu- 
vions  anciennes ,  si  Ton  remarque  que  les  roches  cristallines 
descendues  des  Pyrénées,  si  abondantes  dans  les  alluvions,  man- 
quent dans  les  poudingues,  on  est  porté  à  considérer  ces  derniers 
comme  antérieurs  aux  soulèvements  de  la  chaîne  principale,  car 
on  a  de  la  peine  à  concevoir  des  montagnes  aussi  hautes  que  leç 
Pyrénées,  sans  crevasses  ni  vallées,  par  lesquelles  les  détritus 
seraient  entraînés  du  centre  à  la  circonférence. 

L'examen  de  ces  coupes  du  versant  méridional  des  Pyrénées 
vers  le  milieu  de  sa  longueur  conduit  naturellement  à  les  com- 
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parer  a?ec  celles  qui  ont  été  faites  sur  son  versant  nord,  à  peu 
près  sous  le  même  méridien  ;  c'est  ce  que  nous  allons  essayer  en 
peu  de  mots. 

Déjà  M.  d'Arcbiac  (1)  a  montré  l'étroite  relation  des  dépôts 
nummulitiquea  de  part  et  d'autre  de  Textrémité  orientale  de  la 
chaîne,  dans  une  partie  de  la  Catalogne  et  dans  le  département  de 
FAude.  Voyons  si  l'accord  existe  également  plus  à  l'ouest,  entre  le 
département  de  l'Ariége  et  les  vallées  de  la  Noguera  et  de  l'Essera. 

Les  coupes  de  Sabarat  et  du  Maz-d'Azîl,  données  par 
M.  Pouecli  (2),  se  trouvent  précisément  dans  le  prolongement  de 
la  vallée  de  la  Voguera  orientale;  or,  on  y  voit  le  groupe  d'Alet, 
du  département  de  l'Aude  (série  IV  de  M.  Pouecli),  très  bien 
développé  et  avec  les  mêmes  caractères,  tandis  qu'il  semble  man- 
quer au  pied  du  versant  méridional,  comme  il  manque  dans  les 
fiasses-Pyrénées  et  les  Landes,  à  l'ouest  du  pied  du  versant  nord. 
Le  groupe  nummulitique  (série  III  de  M.  Pouech)  s'observe  dans 
les  vallées  de  la  Noguera  et  de  l'Essera  avec  un  développement 
comparable  à  celui  qu'il  atteint  au  nord,  et  peut-être  y  retrouve- 
rait-on ses  trois  divisions  ou  étages.  Ainsi  les  calcaires  compactes 
gris,  avec  écliiuides  et  Tcrebratula  tenuistriataj  représentent  très 
bien  l'étage  inférieur  (assises  20  à  24  de  M.  Pouech)  (Ariége),  les 
calcaires  du  Mout-Aiaric,  etc.  (Aude).  Les  marnes  noires  bleuâtres, 
à  Turri telles,  qui  viennent  au-dessus,  seraient  parallèles  au  second 
étage  du  nord,  et  les  grès  en  dalles  avec  des  marnes  et  des  poudin- 
gues  représenteraient  l'étage  supérieur.  La  série  II  de  M.  Pouech, 
qui  est  la  continuation  vers  l'O.  du  groupe  lacustre,  supérieur  au 
groupe  nummulitique  de  TAude  (grès  de  Garcassonne,  de  GasteU 
naudary,  calcaires,  marnes  et  poudingues,  etc.],  a  son  analogue 
dans  la  colline  du  Gastillo  de  Viacam.  Enfin  la  série  I,  du  même 
géologue,  serait  représentée  par  la  vraie  mollasse  horizontale  de 
la  plaine  de  l'Ebre. 

Quant  aux  poudingues  qui  surmontent  le  groupe  nummuli- 
tique au  sud  comme  au  nord,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les 
téparer  du  premier  étage  de  ce  groupe,  avec  lequel  ils  sont  con- 
cordants, mais  au  delà  duquel  ils  s'étendent  aussi.  Ils  pounaient 
en  faire  partie  ou  appartenir  aux  dépôts  lacustres  superposés. 

Gette  symétrie  est,  sur  le  versant  espagnol,  un  peu  plus  complète 
que  sur  le  versant  français  des  Basses -Pyrénées  et  des  Landes,  où, 

[K]  Bull.,  2*  sér.,  vol.  XV,  p.  308.  4  858.  Les  Corùiêres,  p.  34Î. 
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comme  Ta  fait  remarquer  M.  d'Archiac  (1),  manquent  deux  des 
trois  groupes  tertiaires  inférieurs  (le  premier  et  le  troisième),  le 
second,  ou  groupe  nummulitique,  s*y  trouvant  seul  entre  la  craie 
et  le  terrain  tertiaire  moyen  (marnes  bleues  à  Natica  crassathm). 
Cette  première  assise  miocène  semble  à  son  tour  manquer  com- 
plètement à  Test  avec  les  espèces  de  Nummulites  qui  la  caracté- 
risent. 

Nous  avons  déjà  dit  (2)  comment  se  terminait  à  Touest  la  zone 
nummulitique  espagnole,  dans  la  province  d'Alava,  où  elle  est 
encore  sunnontée  par  le  groupe  lacustre  du  nord  qui,  tout  en 
en  partageant  les  dislocations  là  où  il  la  recouvre,  la  déborde  aussi 
dans  certaines  directions,  de  manière  à  reposer  directement  sur  la 
craie* 

Enfin  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que,  malgré 
les  recherches  dont  la  faune  tertiaire  a  été  l'objet  depuis  dix  ans, 
tant  en  deçà  qu'au  delà  des  Pyrénées,  aucune  Nummulite  nou- 
velle n'a  été  rencontrée  dans  cette  région,  et  que  la  distribution 
géographique  des  26  espèces  qui  y  étaient  connues;  reste  encore 
telle  que  Ta  établie  M.  d'Archiac  (3). 

Quant  à  la  série  des  couches  crétacées  que  nous  avons  tra< 
Tei'sées  dans  nos  deux  coupes,  elle  ne  nous  a  pas  offert  de  divi- 
sions pétrographiqucs  ni  de  faunes  assez  complètes  et  variées  pour 
établir  des parallélismes  de  détail,  soit  avec  les  couches  que  nous 
avons  décrites  plus  à  TO.  (/i),  soit  avec  celles  du  nord  de  la  chaîne. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  au  nom  de  M.  Ébray 
la  note  suivante  : 

Remarques  sur  les  faunes  des  couches  à  oolithes  ferrugineuses  ; 

par  M.  Th.  Êbray. 

Les  couches  à  oolithes  ferrugineuses  forment,  en  général,  des 
niveaux  importants  et  dont  les  dépôts  paraissent  avoir  eu  lieu 
dans  des  conditions  spéciales. 

M.  Albert  Gaudry  a  présenté  à  la  réunion  extraordinaire  à  Va- 

(1)  Bull.,  vol.  XVI,  p.  842.  4  859. 
{Vi  BalL,  vol.  XVII,  p.  367.  4  860. 

(3)  Descr,  des  ani m.  fossiles  de  l'Inde.  Monogr,  des  Nummulites^ 
p.  83.  4853. 

(4)  Del  terre  no  cretaceo  en  Espana^  4852  [Re^>lsta  minera^ 
vol.  III). 
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lence  des  considérations  fort  justes  sur  les  dépôts  ferrugineux  | 
ce  géologue  attribue  la  présence  de  nombreux  fossiles  dans  ces 
coudies  à  Tafflux  d'une  source  ferrugineuse  qui,  apportant  brus- 
quement des  principes  impropres  à  la  vie  des  êtres,  a  mis  fio  à 
leur  existence. 

On  trouve  (Bulletin ,  2*  fier.,  t.  Xïl,  Sur  irs  un nn  pourris  ries 
carrières,  par  Th.  Ebray)  que  certaines  couches,  qui  contiennent 
beaucoup  de  fossiles  et  auxquelles  peuvent  être  assimilées  les 
couches  ferrugineuses,  offrent  des  individus  dt.  tout  âge,  mais  que 
les  jeunes  et  les  adultes  prédominent.  C'est  au-dessus  de  ces  ooii- 
ches,  dans  les  dépôts  résultant  d'une  sédimentation  plus  tranquille 
ou  plus  normale,  que  se  rencontrent  ces  grandes  coquilles  (vY///mo- 
/lites  anceps,  biplex^  coronatus)  qui  ont  pu  arriver  sans  obstacles 
jusqu'à  la  fin  de  leur  existence. 

Cette  dernière  remarque  suffirait  peut-être,  à  elle  seule,  pour 
démontrer  que  l'annonce  précitée  de  M.  Gaudry  doit  être  vraie  ; 
car,  si  les  mollusques  avaient  eu  une  prédilection  prononcée  pour 
les  dépôts  ferrugineux,  ils  y  auraient  sans  doute  trouvé  les  condi- 
tions nécessaires  à  la  longévité.  Mais  j'ai  voulu  m'assurer  d'iine 
manière  plus  directe  de  la  vérité  en  faisant  une  expérience  qui, 
quelque  imparfaite  qu'elle  soit,  vient  corroborer  notre  pressenti- 
ment. 

J'ai  pris  deux  vases  assez  vastes  pour  qu'une  série  de  mollusques 
aient  pu  y  trouver,  pendant  quelque  temps,  les  conditions  néces- 
saires au  maintien  de  la  vie;  dans  le  premier,  l'eau  ne  contenait 
pas  de  substances  insolites;  le  second,  au  contraire,  était  chargé  de 
matières  ferrugineuses. 

Les  mollusques  du  premier  vase  ont  vécu  plus  longtemps  que 
ceux  du  deuxième. 

Ces  résultats  me  paraissent  assez  normaux  ;  car  s'il  est  prouvé 
que  le  fer,  pris  à  une  certaine  dose,  est  favorable  à  la  vie  des  ani- 
maux à  sang  rouge,  qui  lui-même  a  besoin  de  fer  pour  se  consti- 
tuer, il  doit  en  être  tout  autrement  pour  les  animaux  à  sang  blanc 
dépourvu  de  fer. 

Dans  une  petite  note  sur  les  sources  minérales  de  la  Nièvre,  j'ai 
montré  que  ces  eaux  coulent  dans  les  joints  de  failles  que  l'on 
peut  suivre  sur  de  grandes  étendues  {Bulletin^  T  sér.,  t.  XVI); 
dans  une  autre  note  (Bulletin,  t.  XVII)  j*ài  appelé  l'attention 
de  la  Société  sur  la  circonstance  remarquable  qu'il  arrive  souvent 
que  les  étages  géologiques  s'annoncent  par  des  couches  à  oolitlies 
ferrugineuses,  et  j'ai  expliqué  ce  fait  en  faisant  observer  qu'il  y 
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a  probablement  oomcidence  entre  le  ktiavimum  de  l'éruplibn  et 
celui  de  la  dislocation  géologique  (i). 

On  peut  donc  considérer  comme  probable,  qu'à  bertaines  épo* 
ques  coïncidant  surtout  avec  les  mouvements  géologiques  des 
aources  ferrugineuses  se  sont  fait  jour  à  travers  les  crevasses  de  la 
terre,  ont  anéanti  plus  ou  moins  complètement,  plus  du  moins 
incomplètement,  les  êtres  qui  peuplaient  les  mers  à  cette  époque. 

Si  maintenant  je  recherche  les  conséquences  auxquelles  on 
arrive  en  appliquant  les  principes  que  nous  avons  cherché  à  faire 
pi-évaloir,  nous  obtiendrons  les  résultats  suivants  :  il  me  parait 
probable  que  les  dépôts  à  oolithes  ferrugineuses  se  sont  formés 
après  les,  mouvements  géologiques,  et  qu'à  ce  titre  ces  dépôts  eux- 
jnémes  doivent  appartenir  à  la  formation  supérieure.  Les  êtres,  au 
contraire,  qui  par  suite  d'une  moit  violente  ont  été  anéantis, 
appartiendraient  à  la  formation  inférieure,  et  Ton  aurait  de  cette 
façon  un  dépôt  appartenant  à  une  certaine  époque  et  contenant 
des  fossiles  non  remaniés  d'une  autre  époque. 

Je  termine  en  remarquant  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
les  émissions  qui  ont  pu  continuer  à  se  propager,  quoique  faible- 
ment et  partiellement,  pendant  tout  un  étage,  qui  peuvent  même, 
comme  Ta  judicieusement  observé  M,  Deslongchamps  {Étuden 
sur  les  Brachioppdes  de  l'étage  callovien)^  passer  de  la  base  d'un 
étage  à, la  base  d'un  autre  étage,  avec  les  émissions  initiales  tou- 
jours plus  abondantes  et  plus  générales. 

Le  Secrétaire  donne  leetUre,  au  tiom  de  l'Auteur,  de  la  note 
suivante  : 

Note  sur  l'âge  différentiel  des  roches  qui  constituent  le 
massif  d'Alger;  par  M.  le  docteur  Bourjot,  membre  de  la 
Société  d'agriculture  d'Aller. 

A  la  fin  de  juin  1858,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  deux  courseâ 
aux  environs  d'Alger  avec  M.  P.  Mak>ès.  Je  lui  fis  part  de 
mes  idées  sur  l'âge  di£Pérentiel  des  roSches  constitutives  du  masëtf 
qui  supporte  cette  ville.  Plus  Urd  je   discutai  mes  idées  avec 

,  .«.t.*..-  ... 

4 

(4)  Dans  ane.récènte  course  aux  environs  de  Toorn  us,  j*ai  coDstaté 

?[ue  les  parois  de  plusieurs  failles  sont  tapissées  d'un  dépôt  fortement 
errugineux. 
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M.  Yille,  et  je  ne  pus  Tamener  à  partager  mes  opinions.  De- 
puis, j'ai  envoyé  des  roclies  du  Sahcl  à  M.  Hébert  pour  appuyer 
les  résultats  de  mes  études;  je  viens  faire  connaître  mes  opinions 
à  la  Société. 

Le  point  important  de  mon  travail  roule  sur  L'dge  des  trois 
principales  roches  ou  formations  qui  composent  le  massif  algérien. 
Je  reprends,  dans  mon  travail  sur  les  environs  d'Alger,  à  peu 
près  les  mêmes  traces  suivies  dans  l'itinéraire  de  M.  Renou,  mais 
au  lieu  de  simples  constatations  de  position  des  terrains  les  uns  vis- 
à-vis  des  auti-es,  je  m'élèverai  avec  un  peu  de  présomption  peut- 
être,  de  la  dissection  géologique  des  formations,  à  la  synthèse  des 
faits;  je  chercherai  à  tirer  des  conséquences  telles  que  je  les  ai  éta- 
blies dans  les  discussions  que  j'ai  eues  sur  le  terrain  avec  M.  Mares 
et  plus  tard  avec  M.  Ville. 

Le  Sahel  ou  massif  d'Alger  forme  un  promontoire  presque 
rectiligne  au  nord,  curviligne  à  l'ouest,  à  l'est  et  au  sud;  il  est 
enserré  dans  les  deux  cornes  ou  croissants  que  forme  la  dépression 
de  la  Mitidja.  —  A  l'est,  il  commence  au  point  où  l'Harrach 
débouche  dans  la  mer  sous  la  maison  carrée  ;  il  finit  à  l'embou- 
chure du  M azafran.  Ces  limites  ne  sont  pas  absolues,  car  le  même 
terrain  tertiaire  s'étend  à  l'est  jusqu'au  cap  Matifou,  et  à  Touest 
jusqu'au  pied  du  Djebel  Ghenouah.  £n  effet  le  terrain  teitiaire  se 
montre  sous  les  ruines  de  Rusconîum;  la  ville  était  bâtie  sur 
des  banquettes  de  cette  formation  et  rejKisait  sur  ses  argiles; 
aussi  on  voit  çà  et  là  sur  le  rivage  des  encombrements  qui  suppor- 
tent des  pans  de  muraille  romaine.  Le  petit  ruisseau  du  Hamiz 
est  creusé  du  reste  comme  l'Harrach  dans  les  argiles  sahaliennes 
de  Pomel,  sous-jacentes  aux  calcaires  corallifères  ;  il  collige  les 
eaux  de  cette  petite  région  assez  marécageuse  dont  la  ferme  de 
la  Rassanta  est  le  centre  agricole.  —  Ces  argiles  sont  d'une  grande 
puissance;  elles  plongent  sous  la  mer,  des  portes  d'Alger  jusqu'au 
cap  Matifou.  Sur  quel  sol  sont-elles  soutenues?...  tout  auprès 
d'Alger  elles  semblent  s'être  déposées  sur  des  teirains  anciens,  sur 
des  gneiss  et  des  schistes  chloriteux,  mais  non  sur  des  porphyres 
granitoïdes  et  sur  les  calcaires  azotques. 

Il  se  dépose  ici,  sur  toute  la  portion  du  littoral  que  peut  battre 
la  mer,  une  sorte  de  grès  de  formation  actuelle  dont  les  éléments 
sont  des  sables  mêlés  à  l'argile  ferrugineuse  ou  terre  rouge,  et 
que  consolide  l'élément  calcaire  contenu  dans  l'eau  de  mer.  Ce 
petit  détail  en  dehors  de  notre  point  principal  d'étude  peut  élu- 
cider la  question  des  formations  de  grès  de  Kouba  et  de  tous  les 
pinacles  de  cette  série  de  mamelons  qui,  constituant  la  région  du 
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Sahel,  lai  donnent  ainsi  beaucoup  deraspect  de  la  Toscane. Ce 

grès  coquillier  marin  est  tout  récent. 

Un  peu  en  retraite  du  lit  actuel  de  la  mer,  il  acquiert  une  puis- 
sance de  1  mètre  à  1"50;  on  l'a  traversé  pour  déblayer  la  voie  du 
chemin  de  fer.  A  compter,  ou  plutôt  à  partir  des  bains  de  Tivoli, 
il  doit  s'étendre  sous  le  flamma  ou  jardin  d'£slay  et  sous  le 
champ  de  manœuvres  ;  il  indique  la  retraite  de  la  mer  d'un  ou 
deux  kilomètres  de  son  lit  actuel  au  pied  des  collines  de  Kouba, 
qui  sont  les  falaises  de  la  mer  à  l'époque  antérieure  à  l'époque 
actuelle.  On  peut  rattacher  ce  fait  de  retraite  très  évident  ici  à 
l'ensemble  de  l'abaissement  de  la  Méditerranée,  qui  se  serait 
produit  en  ce  point  comme  en  tant  d'autres  endroits  de  son  pé- 
riple :  témoins  les  dépôts  tertiaires  de  Sicile  à  Nazo,  à  Céfalu; 
de  Mahon  ;  de  Corse  à  Santa-Manza,  à  Saint-Florent,  à  Boni- 
facioy  etc. 

Vei-s  l'ouest,  le  terrain  tertiaire  va  bien  au  delà  de  M azafran  ; 
c'est  sur  un  promontoire  de  cette  nature  qu*est  assise  la  jolie 
ville  de  Koleah.  Le  fossé  creusé  en  arrière  de  cette  yille,  et  que 
j'ai  côtoyé  jusqu'au  village  colonial  de  Touka,  est  creusé  dans  ce 
calcaire  tertiaire. 

Ce  terrain,  calcaire  en  haut,  très  argileux  en  dessous,  règne 
donc  sur  tout  le  versant  sud  du  Sahel,  resserrant  vers  la  mer  le 
massif  on  îlot  de  terrain  primordial  ou  gneissique,  dont  le  point 
culminant  est  la  vedette  du  Bouzaréa. 

Ce  terrain  calcaire  de  revêtissement  se  relève  assez  haut  tout 
autour  du  massif  gneissique,  puisqu'on  le  retrouve  presque  à  la 
hauteur  du  fort  de  l'Empereur  lui-même  sur  le  granité  porphy- 
roide,  et  même  un  peu  au-dessus;  il  s'étend  au  sud-ouest  jusqu'à 
Sidi-Ferruch  et  au  delà.  Cette  circonstance  a  été  très  importante 
pour  la  prise  d'Alger  par  le  bombardement  à  courte  distance  du 
fort  de  l'Empereur.  Elle  nous  a  permis  de  faire  partout  notre 
rjoute  militaire  avec  facilité  depuis  la  plage  de  Sidi-Ferruch 
jusqu'à  El  Biar;  nous  avons  pu  presque  à  couvert  établir  une  bat- 
terie dont  la  plate-forme  existe  encore  ;  le  terrain  tertiaire  avec  ses 
dépôts  coquilliers,  puissants  et  même  donnant  lieu  à  une  impor* 
tante  exploitation  d'un  grès  coquillier,  dite  la  carrière  Napoléon, 
pénètre  dans  le  frais  vallon  se  dirigeant  vers  la  mer.  Les  calcaires 
ont  été  enlevés;  il  ne  reste  que  des  argiles  sur  lesquelles  on  a  établi 
plusieurs  poteries  et  briqueteries  indigènes  ou  françaises,  et  qui 
se  montrent  directement  stratifiées  sur  les  gneiss.  Cette  superposi- 
tion s'observe  clairement  près  d'un  ravin  ombragé  de  beaux  peu- 
pliers blancs  ou  safsaf,  qui  ont  mérité  au  café  qui  s'y  trouve  le  nom 
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ambitieux  du  petit  bois  de  Boulogne.  Sur  toute  la  partie  gauche 
du  grand  ravin  du  torrent  dit  le  M'Ad,  le  calcaire  tertiaire  a  été 
disloqué  ,  entraîné  ;  il  n'existe  nulle  pai't  sur  la  côte  depuis 
fiab-Azoun  (porte  est  d'Alger),  jusqu*au  cap  Caxine,  c6cé  ouest 
de  la  côte  à  6  kilomètres  d'Alger. 

Un  petit  promontoire  gneissique,  traversé  aussi  par  le  calcaire 
éruptif,  est  resté  comme  un  témoin  du  sol  primordial  à  Sidi-Fer- 
ruch,  partageant  une  grande  baie  en  deux  petite^  qui  sontd'uD  atter- 
rage facile;  en  avant  et  presque  tout  autour  ^e  ce  point  où  était 
le  marabout  de  Sidi-Ferruch  et  la  tour  vedette,  dite  la  Torre- 
Cliicti^  règne  le  terrain  tertiaire;  la  friabilité  de  ce  terraib  a  per- 
mis à  notre  armée  de  creuser  en  très  peu  de  temps  (une  nuit,  jecvois) 
le  fossé  obstacle  qui  coupait  ristlime,  et  ainsi  d*établir  une  place 
d'armes  bientôt  inexpugnable  à  la  cavalerie  maure.  Ce  n'est  ja^ 
mais  sans  émotion  que  dans  mes  courses  à  Sidi-Ferrucb  j'établis 
mon  campement  dans  ce  fossé  protecteur.  Sans  ce  terrain  fossilifère!, 
SI  attaquable  à  la  sape,  la  France,  peut-être,  ne  dominerait  pas  sur 
ce  fortuné  pays. 

Retournons  à  la  carrière  Napoléon  en  examinant  le  gr^f  co- 
quillier  qui  en  constitue  la  roche.  J'ai  fait  observer  à  M.  IVlarès 
que  dans  ce  point,  et  dans  aucun  autre,  le  calcaire  tertiaire  ne  con- 
tient de  fragments  du  granité  porphyroïde  de  Bab-Azoun  et  de  la 
porte  d'isly  qui  forme  ce  dyke  puissant  sûr  lequel  sont  établis  le 
camp  des  chasseurs  et  le  pinacle  du  lort  de  l'Enipereur,  ni  encore 
moins  du  calcaire  bleu  du  Bouzaréa^  tandis  qu'au  contraire  le 
càïcaîre  coquillier  renferme  (et  les  échantillons  que  j'ai  envoyés  le 
montrent)  des  fragments  tî*ès  aiscernables  de  micaschiste,  de  gneiss 
talqueux,  de  gneiss  chloriteux.  Ces  diverses  roches  faisaient  le  fond 
et  la  masse  des  iluts,  ou  de  la  portion  de  continent  qui  pouvait 
se  prolonger  jusqu'aux  bords  opposés  de  la  Méditerranée,  tétait 
contre  un  îlot  gneissique  que  battait  la  mer  quand  d'abord  elle 
déposa  des  argiles,  riches  en  Huîu^es,  en  Peignes;  puis,  scion 
certaines  circonstances  d'altitude  et  de  lumière,  ces  bancs  d'argiles 
se  peuplèrent  de  plus  en  plus  à  leurs  sommets  d'Of/r^^  crassissima^ 
de  Pecien  Jacobœùs^  à!Osirea  cochlear^  de  Madrépores  et  de  Téré- 
bratules. 

Les  granités  porphyroïdes,  sortis  comme  un  grand  et  énorme 
dyke,  se  sont  élevés  à  l'état  pâteux  du  fond  des  entrailles  de  la 
terre  comme  s'ils  sortaient  de  la  mer  actuelle,  et  sous  l'emplace- 
ment actuel  du  fort  Bab-Azoun,  jusque  sous  le  mamelon  où  fût 
bâti  le  fort  de  Cliâi-res-Quint,  sons  une  partie  d'Elbiar,  et  sous 
le  point  de  jonction  de  la  route  d'Ëlbiar  à  la  Bouzaréa. 
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Le  granité  porfihyi-oïde  a  (raverfé  en  liions  ou  dykea  plus  ou 
iiioina  grands  iei  gneiss  du  sol  piimoiilial;  la  rampe  qui  descend 
de  la  commune  du  Boutaréa  à  fiab-el-Uued  en  montre  sm-  la 
tranclie  de  la  route  vingt  exemples  nianifesleg  ;  Al .  Mares  a  pu  en 
garder  la  inëmoire. 

lirions  maintenant  du  calcaire  azoïque  ou  calcaire  bleu  du  Bou- 
taréa. Ce  calcaire,  à  tort  considéré  comme  un  calcaire  primordial 
soulevé,  le  calciphyre  d'Alex.  Bronguiart,  que  M.  Cordiera  place 
parmi  les  roclies  qui,  sans  jouer  un  râle  des  plus  importante  dana 
les  masses  primordiales,  y  prend  le  rùle  d'enclave,  n'est  pour  nous 
qu'une  l'oche  éruptivc  récente,  puisqu'elle  serait  sortie  de  terre 
à  l'élat  incandescent  ou  pileux  après  le  ilépàt  calcaire  marin  sa- 
liélien.  En  effet,  dans  une  carrière  exploitée,  puis  abandonnée, 
enfin  reprise,  qui  se  trouve  sur  un  raccourci  entre  l'auberge  dite 
Cliâteau  vert,  à  la  jonction  de  la  route  de  Staoueli  et  de  Douera 
par  le  Bassin,  on  voit  le  calcaire  b/eii  eu  forme  de  dyke,  après 
avoir  traversé  les  argiles  saliéUenues  de  Pomel,  arriver  au  jour 
en  perçant  les  bancs  supérieurs  du  calcaire  marin,  de  sorte  que, 
dana  la  même  excavation,  l'exploitant  avait  sous  la  main  à  la  fois 
le  moellon  coquillier  in^rin  et,  enclavé  dana  son  épaisseur,  un 
beau  dyke  de  calcaire  bleu  azoïque  ;  ce  calcaire  forme  le  massif  du 
Bouzaréa;  il  y  est  accolé  à  desdyke»  de  granitea  porpbyrcTides;  ils 
ne  se  pénètrent  jamais;  on  dirait  qu'ils  ont  étéiudépeii(tàiiis  (l'âge 
et  de  naissance  ou  d'origine.  Le  granité  se  comporte  conime  les 
roches  fetdspaihiques  tendaut  â  se  fendiller  en  prismes  irr^uliers. 


ZQh 
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I^  calcaire  tend  à  prendre  la  forme  par  ledait  de  coucbes,  de  ban- 
quettes, de  rboiuboèdres;  quelquefois  les  couches  concentriques 
donnent  à  la  masse  l'aspect  d'une  bombe,  ou  sont  disposi'-es  comme 
les  écailles  des  plantes  bulbeuses.  Au  point  de  cootact  de  celte 
roclic  éi'uplive,  les  gueiss  ou  même  peut-être  les  couches  argi- 
leuses ont  dtc  modifiées,  recuites,  et  sont  passées  à  l'état  d'ocre  ou 
de  tripoli;  un  }>oint  très  curieux  d'observation  à  ce  sujet  est  au 
pont  jeté  sur  le  M'Ad  au  bas  de  la  rampe  du  Bouiaréa.  Je  donne 
ici  un  croquis  de  cetie  disposition. 


En  suivant  la  càte  d'Alger  au  cap  Caxine,  à  partir  dc  l'espla- 
nade de  Bab-cl-oued,  où  se  trouve  dans  i'enceinle  du  parc  de 
l'artillerie  le  massif  dit  de  Geronymo,  on  voit  partout  ce 
calcaire  aïoïqiic,  perçant  les  gneiss,  les  disloquant  et  se  relevant 
en  dames,  en  dykes,  là  où  il  a  traversé  les  gneiss;  la  croûte  supé- 
rieure du  bain  calcsiie  pdteux  et  refi-oidi  est  «lêlée  à  des  frag- 
ments de  jjueiss  broyés  dans  tous  les  sens.  Quand,  comme  au  P/irt 
tIcsMonelicf,  In  mi-rt.ci.',  n'ayant  pas  traveisé  les  {<ueiss,  ayant  éprouvé 
un  siuiplc  retrait  par  refroidissement  soit  A  l'air  soit  sous  la  mer, 
s'est  comportée  à  lamaniëi'cdes  basaltes,  la  cioûte  supérieure  s'est 
séparée  de  la  masse  profonde,  comme  les  laves  éprouvent  un  re- 
trait par  suite  du  refraidisseinent,  ou  comme  le  bismuth  se  com- 
porte par  décantation,  de  sorte  qu'il  a  des  dents  et  des  pyramides 
rentrantes  et  saillantes. 
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De  plus,  deux  grands  îlots  ou  écueils,  et  une  partie  en  terre 
ferme,  présentent  tout  à  fait  le  caractère,  Taspect  des  sciarrcs  lavi- 
ques.  La  tête  du  dyke  est  composée  de  scories  très  ferrugineuses, 
seniblablesà  des  puuiites  ;  en  un  mot,  par  cet  exemple,  et  en  vingt 
endroits,  j'ai  pu  saisir  le  caractère  ériiptif  de  ce  calcaire  réputé  an- 
cien, et  que  je  crois  postérieur  même  en  dge  aux  basaltes  de  TAu- 
Tergne,  C'est  peut-être  à  l'éruption  de  cette  roche,  toute  jeune 
relativement  aux  trachytes  et  aux  basaltes,  que  serait  due  la  dis- 
location de  cette  côte;  que  se  passe-t-il  dans  les  profondeurs  du 
globe  sous  cette  Méditerranée?  Le  sol  frémit  encore  sous  nos  mai- 
sons comme  nous  Tavons  ressenti  par  une  secousse  de  bas  en  baut, 
et  agissant  verticalement. 

Mais  si  nous  assignons  un  âge  comparatif  A  ce  calcaire  éruptif, 
nous  osons  le  fixer  après  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  algérien,  et 
lui  attribuer  peut-être  une  des  grandes  dislocations  du  bassin  de 
la  Méditerranée.  G*est  ce  que  nous  espérons  montrer  à  la  Société 
lorsque  nous  aurons  l'inappréciable  avantage  de  la  voir  visiter 
l'Afrique  française. 

M.  P.  Mares  présente  les  observations  suivantes  : 

Le  mémoire  de  M.  Dourjot  a  pour  objet  principal  de  prouver 
que  le  granité  porphyralde  et  le  calcaire  bleu  azoïque  dont  il 
parle  sont  des  roches  éruptives  qui  se  sont  fait  jour  à  travers  les 
couches  terrestres,  à  une  époque  postérieure  aux  dépôts  tertiaires 
des  environs  d'Alger,  dépôts  considérés  jusqu'ici  comme  apparte- 
nant aux  terrains  tertiaires  supérieurs  par  presque  tous  les  auteurs 
qoi  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

Les  nombreux  fossiles  trouvés  par  MM.  de  Yerneuil,  Renou, 
Fournel ,  ceux  que  cite  M.  Ville,  ceux  enfin  que  j'ai  rapportés 
au  mois  de  juillet  dernier,  forment  un  ensemble  qui  prouve  de 
plus  en  plus  l'exactitude  de  cette  détermination  ;  nous  pensons 
donc  que  ces  terrains  doivent  être  rapportés  déGnitivement  à  Té- 
tage  subapennin ,  malgré  l'opinion  d'un  savant  paléontologiste 
qui  a  cru  devoir  en  faire  un  étage  nouveau  sous  le  nom  de  ter» 
raia  sahélien^  placé  à  la  partie  supérieure  du  terrain  miocène 
(Pomel,  Comptes  rendus  de  C  Académie  des  sciences^  1858,  2*  série, 

p.  852). 

Les  courses  que  j'eus  le  plaisir  de  faire  en  juin  1858  avec 
H  Bourjot  furent  trop  rapides  pour  que  mon  témoignage  puisse 
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être  réellement  utile  dans  cette  question.  Je  crois  cependant  de- 
voir indiquer  les  notes  succinctes  que  je  recueillis  à  cette  époque. 

J'ai  le  souvenir  très  présent  de  nombreux  filons  de  granité  è^ 
gros  grains  que  nous  vîmes  vers  le  sommet  du  Bouzaréa,  et  dont 
les  affleurements  disséminés  s'aperçoivent  facilement  à  cause  de 
la  couleur  blanchâtre  que  prend  la  roche  en  se  décomposant  à 
Tair  libre.  —  Nous  remarquâmes  même,  dans  les  coupes  d'un 
chemin  qui  descend  du  Bouzaréa  à  Bab-cl-Oued ,  un  ou  deux 
points  ou  Ton  voyait  le  granité  répandu  sur  le  sol  qu'il  avait  tra- 
versé, et  le  recouvrant  sur  un  espace  de  plusieurs  mètres  autour 
de  l'orifice  d'épanchement. 

M.  de  Yerneuil,  dans  une  note  remarquable  par  sa  clai'té  et 
son  exactitude,  sur  les  terrains  des  environs  d'Alger,  dit  :  «  Au 
»  sommet  du  Bouzai-éa,  j'ai  tix)uvé,  au  milieu  des  schistes  décoin- 
»  posés,  des  filons  d'un  véritable  granité.  Il  est  donc  infiniment 
»  probable  que  tout  ce  système  de  schistes  et  de  calcaire  a  été 
n  relevé  et  disloqué  par  une  roche  ignée,  qu'on  ne  voit  qu'en 
»  filons,  et  qui  a  marqué  sa  plus  grande  énergie  par  le  soulève- 
»  ment  du  Bouzaréa.  »  (Bulletin  i/e  la  Soc,  gcol,^  V^  série,  t.  XI, 
p.  80.) 

M.  Renou  signale,  »  tout  près  du  fort  Bab-Azoun,  un  granité 
»  plus  récent,  comme  cela  est  si  habituel  dans  les  roches  ancien- 
>»  nes;  il  coupe  les  gneiss  et  le  granité  ancien  »  etc.  [Exploration 
scientifique  tle  l* Algérie,  V^  fascicule,  p.  71). 

M.  Fournel,  en  parlant  des  terrains  sur  lesquels  repose  Alger, 
nous  dit  :  «  Les  roches  qui  constituent  essentiellement  ces  terrains 
»  sont  des  schistes  talqueux,  des  gneiss,  des  micaschistes,  des  cai^ 
»  caires  au  milieu  desquels  percent  çà  et  là  des  masses  graniti<- 
»  ques  et  dolomitiques.  »  [Richesse  minérale  de  l^ Algérie,  t  II. 
p.  176.) 

Enfin,  IV].  Ville  indique  des  filons  de  granité  dans  le  Bouzaréa. 
[Notice  minérale  sur  les  provinces  d'Oran  et  d! Alger ^  p.  150). 

La  nature  de  ce  granité  est  donc  reconnue  par  tous  les  auteurs», 
mais  aucun,  si  je  ne  me  trompe,  n*avait  encore  essayé  d'indiquer 
son  âge,  et  je  ne  retrouve  rien  dans  mes  notes  qui  puisse  le  faire 
connaître.  —  M.  Bourjot  appuie  son  opinion  sur  ce  fait;  que  l'on 
ti'ouve  dans  le  calcaire  tertiaire  de  la  carrière  Napoléon,  et  en  d'au- 
tres points,  «  des  fragments  très  discernables  de  micaschiste,  de 
gneiss  talqueux,  de  gneiss  chloriteux,  qui  faisaient  le  fond  de  la 
masse  des  îlots.  -»  Maison  ne  trouve  nulle  pai*t,  daps  ces  calcaires, 
des  fragments  du  granité  porphyroïde. 
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Je  me  souviens  très  bien  d'avoir  observé  ce  fait  avec  M.  fiour- 
jot,  et  les  échantillons  que  nous  trouvâmes  oe  contenaient  en  effet 
aucuns  morceaux  de  granité,  mais  ce  n'est  là  qu'un  caractère  né- 
gatif qui  ne  peut  avoir  une  valeur  absolue,  surtout  dans  un  point 
relativement  peu  étudié  encore.  Une  preuve  qui  trancherait  la 
question,  ce  serait  la  présence  d'un  dyke,  d'un  filon  bien  net  de 
{granité,  traversant  le  calcaire  tertiaire;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
Tait  encore  observé  nulle  part  dans  le  Bouzaréa.  —  Enfin,  Tâge 
dii  calcaire  bleu  azo'ique,  alors  même  qu'il  serait  bien  connu,  ne 
cliangerait  rien  encore  à  la  connaissance  de  l'âge  du  granité  érup- 
tif,  puisque  nous  voyons  dans  le  mémoire  qu'on  vient  de  lire 
que  t  «  ce  calcaire  éruptif  forme  le  massif  du  Bouzaréa.  Il  y  est 
accolé  à  des  dykes  de  granité  porphyroïde.  Ils  ne  se  pénèirent  Ja'- 
mais.  On  dirait  guiis  ont  été  toujours  indépendants  d'âge  et  de  nais^ 
sance  ou  €C origine,  m 

fin  ce  qui  concerne  le  calcaire  bleu  azolque,  M.  Bourjot  a 
trouvé,  dans  la  carrière  qui  est  près  de  l'auberge  du  Château  vert, 
un  dyke  qui  perce  les  argiles  et  le  moellon  tertiaire.  —  Nous  visi- 
tâmes ensemble  cette  carrière  et  voici  ce  que  je  notai  :  le  calcaire 
bleu  azoïque  est  recouvert  par  un  terrain  blanchâtre,  sans  cohé- 
sion, délitescent,  présentant  de  nombreux  grains  de  quartz  et 
remplissant  toutes  les  sinuosités  qui  se  trouvent  à  sa  surface.  Ce 
terrain  blanc,  désagrégé,  qui  semblerait  avoir  été  soumis  à  une 
température  assez  élevée,  ne  contient  pas  de  fossiles  à  sa  base; 
mais  ^D  peu  plus  haut  il  est  compacte,  dur,  et  présente,  dans  un 
état  de  mauvaise  conservation,  les  Peignes  et  les  Huîtres  qui  carac- 
térisent le  moellon  pliocène  des  environs  d'Alger. 

Au  pied  du  Bouzaréa,  dans  la  carrière  du  génie,  on  voit  de 
grandes  coupes  qui  permettent  de  bien  apprécier  la  disposition 
du  calcaire  bleu  azolque.  Il  est  stratifié,  mais,  quoique  ses  couches 
soient  fortement  relevées,  leur  direction  en  ce  point  est  tour- 
mentée et  leur  pendage  ne  peut  être  bien  déterminé.  —  Au  point 
de  contact  de  ce  calcaire  avec  le  gneiss  nous  vîmes  cette  dernière 
roche  présenter,  sur  quelques  mètres  d'épaisseur,  une  altération 
particulière  semblable  à  celle  que  pourrait  lui  avoir  fait  subir  une 
forte  chaleur.  —  Mes  souvenirs  et  mes  notes  ne  m'indiquent  mal- 
heureusement rien  de  plus,  car,  n'ayant  qu'un  temps  très  limité 
à  cette  époque,  je  ne  me  préoccupais  que  de  saisir  l'ensemble 
de  la  formation  des  enviroofl  d'Alger  que  je  ne  connaissais  pas 
encore. 

M.  de  Yemeuil,  et  plus  tard  M.  Reuou,  ont  décrit  le  calcaire 
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bleu  ;  TuD  et  l'autre  y  ont  reconnu  une  stratiûcalioii  bien  pro- 
noncée; mais  ils  ne  disent  rien  qui  puisse  en  indiquer  i*âge. 
Mous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  M.  Fournel  nous  parle  de 
masses  granitiques  et  dolomitiques,  qui  percent  les  calcaires  et  au- 
tres roches  du  massif  d*A]ger.  —  Plus  bas,  p.  187,  il  ajoute  :  «  En 
n  face  du  cap  Caxinc,  j^ai  quitté  la  route  pour  escalader  un  ma- 
w  melon  de  granité;  un  peu  plus  loin  on  arrive  a  d'énormes  es- 
»  carpements  de  calcaire  dolomiliquc  qui  est  en  contact  avec  les 
n  micaschistes,  comme  le  montre  l'échantillon  n°  9/i5/â  A,  qui 
»  présente  les  deux  roches.  Bientôt  après,  on  voit  un  mamelon 
»  élevé  et  très  rapide  qui  s'avance  jusqu'à  la  mer,  mamelon  com- 
»  posé  du  même  calcaire  dolomitique  que  nous  retrouverons  sur 
w  la  crête  du  Bouzaréa,  et  qui  semble  avoir  percé  le  calcaire  1er- 
»  tiaire  dont  il  est  euveloppé  de  toutes  parts»  etc.  » 

Ce  passage  parait  s'accorder  remarquablement  avec  les  observa- 
tions de  M.  Bourjot,  mais  la  citation  de  la  page  176  et  bien  d'au- 
tres points  du  même  travail  indiquent  combien  i\I.  Fournel 
établit  une  différence  tranchée  entre  le  calcaire  dolomitique  et  le 
<«  calcaire  gris  bleuâtre  qui  constitue  des  masses  énormes  sur  les 
a  flancs  S.  et  S.-E.  du  mont  Bouzaréa.  » 

Le  plongement  général  de  ce  calcaire  est  sud.  MM.  de  Verneuilet 
Fournel  sont  d'accord  en  ce  point,  et  j'ai  trouvé  exactement  la 
même  chose  cette  année  à  la  pointe  Pescade,  où  les  couches  bien 
stratifiées  présentent,  sur  un  espace  de  2  kilomètres  environ,  un 
plongement  sud  général  et  une  inclinaison  latérale  vers  Alger  et 
vers  le  cap  Caxine,  qui  donne  à  la  niasse  une  disposition  bombée. 

Jusqu'ici  aucun  géologue,  je  crois,  n'avait  eu  la  pensée  de  re- 
garder ces  immenses  masses  calcaires  comme  le  produit  d'une 
poussée  post-tertiaire,  puisque  pour  les  dolomies  M.  Fournel  nous 
dit  :  qu'elles  semblent  avoir  percé  le  terrain  tertiaire» 

L'opinion  de  M.  Bourjot  sur  les  terrains  du  Bouzaréa  nous  pa- 
rait donc  complètement  neuve  en  ce  qui  touche  l'âge  du  granité, 
ainsi  que  l'âge  et  l'origine  du  calcaire  bleu  azoïque.  —  Mais  il 
nous  est  impossible  d'appuyer  ces  idées  par  nos  propres  observa- 
tions, et  nous  sommes  même  porlé,  en  ce  qui  touche  le  calcaire 
bleu,  à  penser,  avec  d'autres  géologues,  qu'il  a  une  origine  sédi- 
mentaire  et  ancienne. 
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M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-ver- 
bal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Db  BnoEL-PLATBn  (le  comte  Vladimir  Stanislas)  au  château 
de  Vicznowicz  (Voihynie),  présenté  par  MM  Deshayes  et  Cb. 
Sainte-Glaire  Deville. 

Daille,  pharmacien,  Grande  rue,  84,  aux  Thèmes-Paris, 
présenté  par  MM.  Ghatinet  Guilbert. 

Langk  (le  frère) ,  professeur  de  mathématiques,  au  pensionnat 
des  frères,  k  Béziers  (Hérault),  présenté  par  MM.  Noguès  et 
d'Archiac. 

.     Rothschild  (Jules),  libraire,  rue  du  Bac,  Al,  à  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Desbayes  et  Grosse. 

Zbjsznbr  (Louis),  136,  rue  Marowieska,  à  Varsovie  (Pologne), 
présenté  par  MM.  Deshayes  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA  SOCIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
Journal  des  sai^antSy  janvier  1861. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  f /académie 
des  sciences^  1861,  1"  semestre,  t.  LU,  n***  6  et  6. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  â*  sér.,  t.  XX,  n""  119 
et  120,  novembre  et  décembre  1860. 

L'Institut,  n"  lâlâ  eH415,  1861. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n°  146, 13*  année 
janvier  1861. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture ^  des  sciences^  arts  et 
Soc.  géol.y  ?•  série,  tome  XVIIÎ.  24 
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belles-lettres  du  département  de  VAuhe^  ft*  trimestre  de  l'an- 
née 1860. 

Journal  d^ agriculture  de  la  Côte-d^Or,  n"  11  et  12,  novem- 
bre et  décembre  1800. 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society  ofLondon^ 
vol.  XVI,  novembre  1,  1860,  n*'  64. 

List  of  the  geological  Society  of  London;  l"  septembre 
18^0. 

Proceedings  ofthe  Royal  Society,  vol.  X,  n*  4t  et  42, 

Reifista  minera,  t.  XII,  n'  257»  1"  février  1861. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Pillet  qui  invite  la  Société 
à  se  réunir  cette  année  à  Saint-Jean-de-Maurienne.  Cette  lettre 
est  renvoyée  à  Texamen  du  Conseil. 

M.  Desbayes  fait  la  commuication  suivante  : 

Distribution  des  Mollusques  acéphales  dans  le  bassin  tertiaire 

de  Paris;  par  M.  Deshayes. 

Nous  avions  conçu  depuis  longtemps  le  projet  de  dresser  des 
tableaux  à  Taide  desquels  on  pût  se  faire  une  juste  idée  de  la  dis* 
tribution  des  fossiles  dans  le  bassin  de  Paris.  Aucune  occasion  ne 
pouvait  être  plus  favorable  que  celle  de  la  publication  de  notre 
supplément;  aussi,  à  mesure  que  s'est  accompli  notre  travail, 
nous  avons  inscrit  les  genres  et  les  espèces,  et  au  moyen  de  quel- 
ques divisions  primordiales,  nous  avons  déposé,  dans  les  tableaux 
que  nous  publierons  plus  tard,  tous  les  secrets  de  la  statistique 
paléontologique  de  notre  bassin  tertiaire. 

Au  moment  où  nous  venons  de  terminer  Tétude  at  tentive  de 
l'une  des  grandes  classes  de  Mollusques,  celle  des  Acéphales,  il 
nous  a  paru  opportun  d'interroger  nos  tableaux,  lorsque  nous 
eûmes  reconnu  qu'ils  contenaient  déjà  un  nombre  assez  considé- 
rable d'espèces  pour  offrir  des  résultats  intéressants.  Il  aurait  été 
préférable  sans  doute  d'attendre  la  publication  de  la  seconde 
partie  des  Mollusques;  toutefois,  comme  il  entre  dans  notre  plan 
de  comparer  la  manière  de  se  distribuer  des  diverses  classes  d'ani- 
maux fossiles,  nous  aurions  été  dans  l'obligation  tôt  ou  tard  de 
réaliser  le  travail  actuel  tel  qu'il  est,  nous  réservant  la  facilité  de 
reprendre  le  même  sujet  d'étude,  d'ajouter  des  résultats  nouveaux 
à  ceux  que  nous  allons  exposer,  lorsque  d'autres  parties  de  notre 
ouvrage  aurout  été  publiées. 
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Kos  tableaux  sont  composes  de  sept  colonnes  verticales  princi'* 
pales,  tracées  sur  des  lignes  borizonlales.  Dans  la  première  des 
colonueS)  les  genres  sont  inscrits;  dans  la  seconde  sont  les  espèces 
dans  l'ordre  alphabétique;  les  quatre  suivantes  repiésentent  les 
principales  divisions  ou  formations  du  bassin  de  Paris  :  elles  sont 
sous-divisëes  en  autant  d'étages  que  l'observation  en  a  constaté  ; 
enfin  la  dernière  colonne  est  la  plus  large  de  toutes  :  elle  corn* 
porte  le  plus  grand  nombre  de  divisions,  chacune  d'elles  repré- 
sentant une  localité  étrangère  au  bassin  de  Paris,  mais  occupant 
le  même  horizon  que  lui  dans  la  succession  des  terrains. 

Ceci  exposé,  il  est  facile  de  concevoir  comment,  à  l'aide  d'asté- 
risques, il  nous  a  été  possible  d'enregistrer  une  foule  de  docu- 
ments relatifs  aux  espèces  inscrites. 

Dans  la  partie  de  notre  premier  ouvrage  qui  traite  des  MoUus- 
qnes  acéphales,  nous  avons  déci'it  351  espèces,  distribuées  en 
20  familles  et  en  li9  genres.  De  nouvelles  et  plus  complètes  obser- 
Tations  nous  autorisent  à  retrancher  du  catalogue  12  de  ces  es- 
pèces ;  celles  que  nous  avons  conservées  sont  donc  au  nombre , 
de  339. 

Notre  ouvrage  actuel  comprend  à  la  fois  les  espèces  anciennes 
et  les  nouvelles;  le  nombre  total  de  ces  espèces  s'élève  à  1044, 

702  espèces  nouvelles  dans  la  seule  classe  des  Mollusques  acé* 
phalés  sont  donc  acquises  à  la  science,  et  seront  ajoutées  aux  ri- 
chesses paléontologiques  de  nos  terrains  tertiaires.  Ce  n'est  pas. 
sans  étonnement  que  nous  avons  constaté  uu  si  grand  ensemble 
dans  un  bassin  d*ime  faible  étendue  relative,  et  dans  lequel  les 
strates  n'acquièrent  pas  une  épaisseur  très  considérable. 

Mos  1041  espèces  sont  partagées  entre  33  faniilles  et  8.5  genres» 
Le  bassin  de  Paris  se  trouve  enrichi  de  13  familles  et  de  36  genres. 
On  conçoit  qu'il  était  presque  impossihle  de  ne  pas  rencontrer, 
dans  un  si  grand  nombre  d'espèces  nouvelles,  soii  des  genres  en- 
tièrement nouveaux  pour  la  science  en  généra],  soit  des  types  déjà 
connus»  mais  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  été  observés  dans  nos 
terrains. 

Les  progrès  de  l'observatiou  ont  exigé  le  dédoublement  d'un 
certain  nombre  de  genres  anciens,  pour  rendre  plus  nets  leun  cap 
ractères  en  les  restreignant;  leurs  espèces,  plus  naturellement 
groupées,  sont  devenues  plus  faciles  à  distin^jner.  ÏU  genres  ont 
subi  les  changements  dont  nous  venons  de  parler,  et  29  sont  eo» 
tièrenient  nouveaux  pour  nos  forniations  tertiaires.  23  de  ces 
genres  étaient  déjà  connus,  soit  vivants,  soit  fossiles,  dans  d'autre9 
pays;  les  6  autres  ont  été  créés  pour  des  espèces  qui  nous  ont 
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offert  des  caractères  inconnus  :  ils  sont  donc  nouveaux  pour  la 
science  et  pour  le  bassin  de  Paris. 

Nous  avons  indiqué  dans  notre  introduction,  les  divisions  prin- 
cipales que  nous  avons  admises  dans  les  terrains  parisiens.  Ces 
divisions,  reconnues  à  la  suite  des  travaux  de  plusieurs  éminents 
géologues,  répondent  d'une  manière  non  équivoque  aux  princi- 
paux groupes  paléontologiques, 

*  Quatre  formations  principales  se  succèdent  dans  un  ordre  ré- 
gulier : 

4*  Les  sables  inférieurs. 

2°  Le  calcaire  grossier. 

3*^  Les  sahies  moyens. 

4^  Les  sables  supérieurs  ou  de  Fontainebleau. 

Chacun  de  ces  groupes  se  sous-divise  en  étages,  cinq  pour 
le  premier,  trois  pour  les  suivants. 

1°  La  position  du  premier  étage  des  sables  inférieurs  n'est  pas 
encore  hors  de  toute  contestation.  M.  Hébert  croit,  en  effet,  que 
les  sables  et  les  marnes  de  Rilly  sont  les  dépôts  les  plus  anciens  du 
bassin  de  Paris  ;  d'autres  observateurs  les  rapportent  à  la  partie 
inférieure  des  lignites.  Les  fossiles,  par  leur  nature,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  préjuger  la  question.  Nous  conservons  donc  à  la 
faune  de  Rilly  la  place  que  lui  assigne  notre  savant  collègue, 
quoiqu'elle  ait  des  précurseurs  dans  les  couches  supérieures  des 
sables  marins  de  Bracheux. 

Ces  sables  de  Bracheux  constituent  un  horizon  bien  déterminé, 
et  sur  la  limite  duquel  il  ne  peut  y  avoir  de  désaccoixl  ;  il  repose 
sur  la  craie  et  se  termine  aux  lignites  ou  aux  argiles  qui  les  repré- 
sentent. 

Les  lignites  forment  le  troisième  étage  des  sables  inférieurs; 
leur  limite  est  nettement  déterminée. 

Au-dessus  d'eux  commence  une  nouvelle  formation  marine, 
dont  le  type  se  trouve  à  Aisy  et  se  rencontre  également  à  Laon,  à 
Cœuvres,  Laversine,  etc.  ;  elle  est  caractérisée  par  la  première  ap- 
parition des  Nummulites.  Ce  quatrième  étage  est  séparé  du  cin- 
quième par  d'assez  puissantes  assises  sableuses,  sans  fossiles. 

Le  cinquième  étage  a  son  type  principal  à  Cuise-la- Motte, 
Vregny,  Mercin,  etc.  ;  il  termine  la  grande  période  des  sables  du 
Soissonnais. 

2*  IjSl  seconde  formation,  celle  du  calcaire  grossier,  se  partage 
en  trois  séries  de  couches.  Les  inférieures  comprennent  la  glaii- 
conie  grossièi'e  ;  Chaumont  en  est  l'un  des  types  le  mieux  connus. 
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Les  couches  moyennes  embrassent  la  masse  principale  du  calcaire 
grossier,  tantôt  solide,  tantôt  désagrégé  :  Damer  y,  Parnes,  G  ri- 
gnon,  etc.  Enfin  l'étage  supérieur,  commençant  dans  Test  du 
bassin  par  des  couches  sableuses,  Boursault,  Damcry,  Fleury, 
Hennonville,  etc. ,  se  continue  vers  le  centre  par  une  série  fluvio- 
marine. 

S*  La  troisième  formation,  celle  des  sables  moyens,  se  divise 
également  en  trois  étages  :  un  inférieur,  Anvers»  Valinondols, 
Mary,  Betz,  etc.  ;  un  moyen,  le  Guépelle,  Ermenonville,  Yer,  etc.; 
un  supérieur,  Ducy,  la  Chapelle-en-Serval,  Saint-Sulpice,  etc. 
L'étage  moyen  prend  quelquefois  les  apparences  du  calcaire 
grossier,  les  calcaires  de  Lisy  par  exemple.  Il  est  à  présumer  que 
pendant  la  même  époque  s'est  fait  le  singulier  mélange,  dans  les 
calcaires  de  Ludes,  des  espèces  marines  des  sables  moyens  avec  les 
coquilles  d'eau  douce  des  marnes  inférieures  au  gypse. 

4°  Enfin  la  quatrième  formation  est  supérieure  au  gypse  ;  elle 
comprend  toute  la  série  de  couches  désignée  par  les  géologues 
sous  le  nom  de  sables  de  Fontainebleau  ;  elle  se  partage  aussi  très 
naturellement  en  trois  étages:  un  inférieur,  comprenant  à  la 
base  le  banc  d'Osirea  iongirostris^  le  parc  de  Versailles,  Etréchy, 
Jeures,  etc.  ;  un  moyen,  connu  à  Ornioy  seulement,  et  un  supé- 
rieur, comprenant  les  meulières  supérieures.  Montmorency,  etc., 
et  les  calcaires  de  la  Beauce. 

Ces  divisions  une  fois  établies,  nous  allons  rechercher  com- 
ment s'y  distribuent  les  1041  espèces  de  Mollusques  acéphales. 

!•  Saifies  i/iff*rieurs.  —  Nous  devons  d'abord  éliminer  en  quel- 
que sorte  l'étDge  de  Rilly,  par  cette  raison  qu'il  ne  contient  que 
cinq  espèces  d'Acéphales  lacustres.  Elles  comptent  dans  la  tota- 
lité |K>ur  leur  nombre  ;  mais  comme  elles  ne  se  rencontrent  plus 
ailiears,  elles  perdent  ainsi  tout  intérêt  pour  nos  recherches  ac- 
tuelles. 

L'étage  de  Billy  compte  5  espèces. 

Celai  de   Bracheux 4  04 

Celui  des  lignites 47 

Celui    d'Aizy 60 

Celui  de  Cuise-la-Motbe 470 

376 

Ce  total  de  376  espèces  indiquerait  fidèlement  toutes  celles  que 
contient  la  formation  des  sables  Inférieurs,  si  elles  étaient  stricte- 
ment limitées  dans  chacun  des  groupes;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi, 
et  voici  ce  que  nous  observons  : 
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Sar  les  iOA  espèces  de  rhorizon  de  Bracheux, 

8  seulement  remontent  dans  l'étage  doMlignitea; 

t  autres  pas9eat  au-dessus  des  lignites  et  gagnent  le  quatrième 

étage,  celui  d'Aisy; 
7  autres  franchissent  les  lignites  et  l'étage  d*Aisy  sans  s*y  arrêter 

et  vont  se  répandre  dans  l'horizon  de  Cuise- la-Motte; 
6  dernières  espèces  passent  également  au-dessus  des  lignites 

pour  se  continuer  à  la  fois  dans  les  quatrième  et  cinquièino 

étages. 

Ainsi  Toilà  17  espèces  qui  quittent  le  dépôt  marin  le  plus  infé- 
.  ri^ur  pQur  se  répandie,  2  dans  les  lignites,  S  à  Aisy  et  13  i  Gtti««- 
,  U-Motte. 

Si  nous  prenons  actuellement  les  Ul  espèces  des  lignites,  nous 

en  trouvons  2  qui  se  rendent  directement  à  Guise-Ia-'IVlotte,  et  une 

seule  qui  est  commune  aux  deux  étages  supérieurs,   JDe  plus 

.intimes  rapports  s'établissent  entre  les  deux  derniers  étages;  celui 

d'Aisy,  sur  55  espèces,  en  fournit  22  à  Cuise-U-IVIotte, 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  prouve  rencbainement  des  di- 
, versas  parties  du  même  système ,  et  nous  avons  le  moyen,  «n 
suppriniant  la  répétition  des  espèces  qui  émigrent,  de  ramener  à 
jeur  rigoureuse  exactitude  le  nombre  des  espèces  réellement 
existantes. 

Au  lieu  de  376,  il  n*en  existe  eu  réalité  que  323. 

2*  Calcaire  grossier,  —  De  toutes  les  formations  du  bassin  de 
Paris,  celle-ci  est  la  plus  riche  en  fossiles.  Les  nombres  suivants 
en  sont  la  preuve  ; 

Étage  inférieur 4  40  espèces. 

Étage  moyen 367 

Étage  supérieur 4  63 

670 

Les  espèces  que  ces  nombres  accusent  sont  i^ellement  présentes 
dans  chaque  étage;  cependant,  comme  il  en  est  un  certain  nombre 
qui  émi{;rent  et  se  (lé))lacent,  il  faut  défalquer  ces  dernières  pour 
avoir  le  compte  exact  des  espèces  propres  à  la  formation 

C'est  ainsi  que  des  160  espèces  de  Tétage  inférieur  il  s'en  dé- 
-tache  :  1°  UZ  qui  s'arrêtent  dans  Tétage  moyen  et  ne  vont  pas  plus 
loin  ;  2*  52  autres  qui  p.agnent  l'étage  moyen  pour  passer  dans  le 
supérieur.  Ces  52  espèces  ont  un  intérêt  particulier,  parce  qne,  se 
trouvant  en  même  temps  dans  les  trois  étages,  elles  leur  servent 
de  lieu  commun. 
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Indëpeodatnment  des  95  espèces  que  nous  venous  de  meo- 
tionner,  ii5  autres,  particulières  à  l'ëtage  moyen,  se  rendent  dans 
le  supérieur. 

On  comprend  maintenant  que  si  le  nombre  ikO  des  espèces  du 
calcaire  grossier  inférieur  n'est  pas  actuellement  diminué,  celui 
367  du  calcaire  moyen  doit  l'être  de  (i3,  plus  52,  c'est-à-dire 
de  95,  et  que  Tétage  supérieur,  165,  doit  être  réduit  à  son  tour 
des  45  qu'il  a  reçus  de  Tétage  moyen,  plus  des  52  communes  aux 
trois  groupes,  c'est-à-dire  de  97,  ce  qui  réduit  à  478  le  nombre 
réel  des  espèces  connues  dans  l'ensemble  du  calcaire  grossier.  Il  en 
reste  en  e£Fet  272  dans  l'étage  moyen  et  66  dans  l'étage  supérieur. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  de  la  troisième  formation,  celle 
des  sables  moyens,  nous  devons  nous  demander  si  les  deux  pre«* 
miers  groupes,  dans  lesquels  nous  connaissons  actuellement  la  dis* 
tribution  des  fossiles,  n'ont  pas  entre  eux  des  rapports  au  moyen 
d'espèces  qui  leur  sont  communes.  La  réponse  à  cette  question  est 
affirmative,  car  nous  pouvons  mentionner  34  espèces  qui  passent 
des  sables  inférieurs  dans  le  calcaire  grossier. 

Comme  ces  espèces  ont  un  intérêt  tout  particulier,  nous  en 
donnons  la  liste  nominale,  en  la  divisant  en  plutieura  sériel^ 
selon  qu'elles  se  distribuent  dans  difiérents  étages. 

Yoici  les  espèces,  au  nombre  de  7,  qui  s'arrêtent  dans  l'étage 
inférieur  du  calcaire  grossier  : 

Punopea  inter média, 
Corbula  gallka, 
Crassatella  gibbosula. 
Cardita  Prevosti, 
Arca  globulosa. 
Modiala  hastata. 
Ostrea  submissa. 

Les  8  espèces  suivantes  franchissent  le  calcaire  grossier  inférieur 
pour  se  porter  dans  l'étage  moyen  : 

Phoias  Lepestfuei. 
Corbula  angulata, 
Tellina  erycinoides. 
Venus  obliqua. 
Liicina  GoodallL 
Nucinella  miliaris. 
Limopsis  inœqnilateralis, 
Arca  modioUformis. 

Nous  ne  connaissons  aucune  espèce  qui  parvienne  à  l'étage  su- 
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périctir  ^aus  :i  anelei*  dans  le  moyen.  Tellrs  sont  ï^s  'S  suivaiiles  : 

J.fttàifi  Jhjiiuuii. 
Jjitetia  uniboNnttt. 
Arca  obliquaria. 

Trois  autres  espèces,  non  coinpiises  paiini  les  pi'ëcédentesy  se 
reacontretit  en  même  temps  dans  Tétage  inférieur  et  le  moyen  : 

Cypricardia  parhiensis. 
Pectrn  squamuia. 
Cardium  asperuluni . 

Enfin  un  dernière  série,  la  plus  nombreuse  de  toutes,  est  aassi 
la  plus  importante,  parce  que  les  espèces  qu'elle  renferme  parcou- 
rent les  trois  étages  du  calcaire  grossier  ;  elles  sont  au  nombre 
de  13: 

Crassatella  plumbea. 


—  triganata. 


Cardiiti  dccussata. 

—  imbrirata, 

—  planicosta. 
Pinna  margaritacea. 


TelUna  exclusa. 

—  pellicu/a, 
Donax  nitida, 
Cythcren  poli  ta. 
Cyprfmrfltfi  tennis. 
Cardium  poruiosum, 

—  obtiquum. 

Les  espèces  de  cette  liste  n'ont  pas  toutes  la  même  origine  ;  elles 
partent  des  différents  étages  des  sables  inférieurs  : 

24  Tiennent  du  cinquième  étage  horizon  de  Cuise-la- Motto: 
6  proviennent  du  quatrième  étage  ; 
%  des  iignites,  troisième  étage  ; 
3  du  second  étage  horizon  de  Bracheuz. 

L'introduction  dans  le  calcaire  grossier  des  espèces  des  sables 
inférieurs  a  pour  résultat  d'augmenter  le  nombre  de  celles  de 
cette  formation.  En  faisant  disparaître  les  doubles  emplois  déter- 
minés  ])ar  les  migrations,  nous  arrivons  au  cbiffre  de  612  pour 
les  espèces  absolument  particulières  au  calcaii-e  grossier.  Ce  der- 
nier contient  donc  89  espèces  de  plus  que  la  précédente  formation. 

V*  Sables  moyens.  —  La  faune  des  sables  moyens  est  moins 
abondante  en  espèces  que  celle  des  deux  précédentes  formations. 
Nous  trouvons  : 

4«  Dans  rétage  inférieur 253  espèces. 

2®  Dans  Tétage  moyen 74 

3*^  Dans  Tétage  supérieur 42 

369 
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Les  espèces  qui  se  répèlent  dans  les  diftéreiits  étages  i*eQdfnt 
ces  uombres  trop  forts. 

Ainsi,  sur  les  253  espèces  de  réta{];e  inférieur,  il  y  en  a  28  c|ui 
montent  à  Tétnge  moyen  et  s'y  arrêtent,  plus  16  antres  qui  se 
rendent  également  à  Tétage  moyen,  mais  qui  remontent  jusqu'à 
Fëtage  supérieur. 

Des  Ik  espèces  de  l'étage  moyen,  il  s'en  détache  7  qui  suivent 
les  16  précédentes  dans  l'étage  supérieur.  Enfin  il  existe  2  espèces 
seulement  de  Fétage  inférieur  qui  se  retrouvent  dans  le  supérieur 
sans  s'arrêter  dans  Féta^je  moyen. 

Déduction  faite  des  espèces  communes  et  qui  se  répètent^  le  se* 
cond  étage,  au  lieu  de  7^  espèces,  n'en  a  réellement  que  44,  et 
Tétage  supérieur,  sur  42,  n'en  conserve  que  21. 

Nous  avons  vu  le  calcaire  grossier  se  rattacher  aux  sables  infé- 
rieurs par  un  certain  nombre  d'espèces  communes,  il  en  est  de 
même  pour  les  sables  moyens  à  l'égard  du  calcaire  grossier.  Les  rap- 
ports entre  les  deux  formations  s'établissent  à  l'aide  de  96  espèces. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  des  trois  groupes  des  sables 
moyens,  le  plus  riche  est  l'inférieur  ;  aussi  est-ce  lui  qui  reçoit  la 
part  la  plus  large  des  espèces  du  calcaire  grossier.  Ces  espèces  en 
effet  sont  au  nombre  de  83,  mais  il  ne  les  conserve  pas  toutes; 
14  montent  dans  l'étage  moyen  pour  s'y  arrêter,  et  8  autres  occu- 
pent à  la  fois  les  trois  étages.  11  reste  donc  61  espèces  du  calcaire 
grossier  qui  viennent  s'éteindre  dans  Tétage  inférieur  des  sables 
moyens,  tandis  qu'il  y  en  a  7  seulement  qui  se  rendent  directe- 
ment dans  Tétage  moyen  sans  paraître  dans  l'inférieur. 

Il  se  passe  à  IVgard  des  espèces  du  calcaire  grossier  qui  se  ren- 
dent dans  tes  sables  moyens  un  phénomène  semblable  à  celui  que 
nous  avons  fait  remarquer  pour  les  34  espèces  des  sables  infé* 
rieurs,  c'est-à-dire  que  toutes  n'ont  pas  le  même  point  de  départ, 
chacun  des  étages  fournissant  son  contingent,  ce  dont  il  sera  facile 
de  s*assnrer  en  consultant  les  tableaux. 

Nous  avons  vu  avec  intérêt  la  faune  du  calcaire  grossier  se  rat- 
tacher à  celle  des  sables  inférieurs  au  moyen  de  34  espèces  com- 
munes. Il  n'est  pas  moins  important  de  constater  que  8  de  ces 
34  espèces  des  sables  inférieurs,  après  s'être  arrêtées  dans  le  cal- 
caire grossier,  parviennent  dans  les  sables  moyens  ;  3  d'entre  elles, 

Corhula  a/ignlaia, 
Donax  nitida, 
Crassatella  trigonata^ 

s'éteignent  dans  letage  inférieur. 
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Les  h  soivantes, 

Teltina  exciusut 
Cydterca  polttciy 
Cardia  m  obliquiim^ 
—  poruiosum, 

atteignent  l'étage  moyen  aprèa  tToir  stationne  dans  l'inférieur. 
Enûn  une  dernière  espèce,  Pinn^i  margaritacea^  parcourt  les  trok 
étages  des  sables  moyens. 

Nous  avons  omis  à  dessein  de  cette  liste  S  espèces  qui  sont  en- 
eore  un  sujet  de  contestation  entre  les  paléontologistei*  Ce  sont  : 

Cyrcna  antiqua^ 
Cyrena  cuneiJormiSj 
Cucuiiœa  crassatinn. 

Ces  trois  coquilles  sont  originaires,  les  deux  premières  des  li- 
gnites,  la  troisième  de  l'horizon  de  Bracheux.  De  ce  point  de  dé- 
part des  deux  étages  les  plus  inférieui*s  des  sables  inférieurs,  elles 
franchissent  toutes  les  couches  intermédiaires  sans  y  laisser  le 
moindre  vestige,  et  parviennent  dans  Tétage  inférieur  des  sables 
moyens. 

Nous  ferons  d'abord  la  remarque  que  ces  3  espèces  arrivent 
dans  les  sables  moyens  par  une  voie  détournée,  en  ce  sens  qu'elles 
n'ont  point  suivi  la  n)ute  normale  des  autres  espèces  que  nous 
venons  de  mentionner;  celles-ci  du  moins  passent  dessables  infé^ 
rieurs  aux  calcaires  grossiers,  et  de  ces  calcaires  aux  sables 
moyens;  on  reconnaît  à  leur  état,  à  leur  grande  abondance, 
qu'elles  ont  réellement  vécu  partout  où  on  les  trouve.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  3  espèces  en  litige  ;  elles  sont  peu  abondantes, 
-les  rares  individus  connus  sont  roulés,  les  valves  ne  sont  jamais 
réunies,  leur  test  semble  déjà  altéi*é  par  une  fossilisation  anté- 
rieure ;  il  n'a  pas  cette  dureté,  cette  ténacité  que  Ton  remarque 
dans  les  coquilles  propres  aux  sables  moyens.  Toutes  ces  circon- 
stances nous  ont  fait  supposer  que  ces  espèces  ont  été  arrachées  à 
leur  gisement  naturel  et  fortuitement  associées  à  celles  d'une 
époque  beaucoup  plus  récente.  Cette  opinion  rencontre  des  con« 
tradicteurs;  ils  n'admettent  pas  que  la  mer  des  sables  moyens  ait 
pu  fouiller  le  sol  assez  profondément  pour  atteindre  les  lignites  et 
les  sables  de  Bracheux.  En  présence  de  cette  difficulté,  ils  en 
acceptent  une  autre  infiniment  plus  grande  à  notre  avis,  celle  d'une 
nouvelle  création  des  mêmes  espèces  dans  des  conditions  très  dif- 
férentes. On  connaît  des  espèces  qui  ont  |oui  d*une  longévité  ex- 
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ceptionnelle,  on  les  suit  pendant  de  lon{;ue8  përîodetoù  elles  lais- 
sent drs  traces  de  leur  passage  ;  on  voit  à  chaque  instant  surgir 
des  espèces  nouvelles,  mais  des  espèces  éteintes  se  reproduire  à 
nouveau 9  nous  n*en  connsiasoûs  point  d'exemples  authentiques. 
Nous  ne  voulons  pas  poursuivre  davantage  cette  discussion  ;  ce 
que  nous  avons  dit  suffit  pour  justifier  l'exclusion  des  3  espèces 
dont  nous  venons  de  parler  de  celles  que  nous  croyons  être  pai*ve- 
nues  normalement  dans  les  sables  moyens, 

£n  terminant  ce  qui  a  rapport  à  ces  sables,  ajoutons  ce  fait  in- 
téressant qu'ils  ont  vu  naître  19^  espèces  de  tous  genres  qui  n'ont 
aucune  communauté  avec  celles  qui  les  précèdent. 

W^  Sttbles  supérieurs,  —  Les  sables  supérieurs,  ou  de  Fontaine- 
bleau, par  leur  faune  spéciale,  semblent  se  détacher  entièrement 
des  formations  qui  leur  sont  antériquivs  ;  ils  en  sont  séparés  par  la 
formation  gypseuâe ,  qui ,  quoique  localisée ,  a  cependant  une 
grande  importance  dans  l'histoire  du  bassin  de  Paris  ;  toutefotê, 
cet  isolement  actuel  n'est  |)eut-étre  pas  aussi  radical  qu'il  le  parait, 
comme  le  fait  soupçonner  une  intéressante  découverte  récemment 
'  annoncée  à  la  Société  par  M.  Goubert.  Ce  jeune  et  savant  obser- 
vateur, en  étudiant  minutieusement  les  bancs  marneux  interpoiés 
entre  les  assises  moyennes  du  gyp0e,  y  a  recueilli  des  empreintes 
et  coquilles  bivalves  qui  rappellent  les  formes  de  celles  de  Jaurès. 
•  On  peut  espérer  que,  plus  tard ,  dans  ces  mêmes  couches,  ou  dans 
celles  qui  remplacent  le  gypse  lorsque  cette  formation  manque, 
on  trouvera  le  lien  qui  unit  les  deux  parties  du  bassin  de  Paris, 
actuellement  séparées. 

Dans  Tétat  présent  de  l'observation ,  il  n'existe  aucune  espèce 
commune  entre  les  mollusques  acéphales  des  sables  supérieurs  et 
ceux  des  trois  formations  précédentes;  nous  ajouterons  que,  ne 
connaissant  jusqu'à  ce  jour  aucun  mollusque  acéphale  dans  l'étage 
supérieur  des  meulières  et  des  calcaires  de  Beauce,  nous  n'avons 
à  nous  occuper  ici  que  de  deux  tones  fossilifères  t  Tinférieuré, 
connue  à  Versailles,  Lonjumeau,  Jenres,  etc.;  la  moyenne,  connue 
à  Ormoy  seulement. 

L'étage  inférieur  contient 6S  espèces. 

L'étage  supérieur. ■     S 

78 

Cinq  espèces  seulement  quittent  l'otage  inférieur  pour  m  i^codrfe 
dans  le  supérieur,  es  sont  les  suivantss  t 

Cytherea  elepressa. 
—  incrastata. 
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• 

Liicina  Hebeiti. 
Avicula  stampinensis, 
Ostrea  ryat/tula. 

Il  y  a  donc  3  espèces  propres  à  la  couche  supérieure  d'Ormoy, 
ce  sont  : 

Psammobia  nitens, 
Cyrena  semistriata, 
Cardita  Bazini, 

En  supprimant  les  5  espèces  communes  aux  deux  étages,  le 
nombre  total  de  celles  que  nous  connaissons  actuellement  dans  les 
sables  supérieurs  se  réduit  à  65. 

Ceci  était  écrit  pour  être  lu  à  la  dernière  séance  de  la  Société 
(séance  du  h  février),  lorsque  M*  Goubert  eut  l'obligeance  de 
nous  communiquer,  k  plusieurs  reprises,  de  nouveaux  échantillons 
recueillis  dans  les  mêmes  couches  que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé  :  ils  nous  ont  présenté  des  faits  nouveaux  et  assez  intéressants 
pour  mériter  d  être  consignés  ici. 

Nous  pouvons  constater  les  espèces  suivantes  dans  la  partie 
moyenne  du  gypse  : 

1*  Lucina  Hebrrtij  espèce  très  abondamment  répandue  non- 
seulement  dans  les  deux  assises  fossilifères  des  sables  supérieurs 
du  bassin  de  Paris,  mais  encore  en  Suisse  et  en  Allemagne  dans 
tous  les  lieux  où  les  sables  de  Fontainebleau  sont  fossilifères; 

2*  Corbulomyn  Nrsth\  petite  coquille  abondante  dans  les  sables 
supérieurs  ;  son  identité  ne  nous  laisse  aucun  doute  ; 

S*  Coj-bula  suhpisumj  avec  quelques  doutes,  parce  que  la  coquille 
est  comprimée  ; 

U*  Nucttla  LYrlliana^  espèce  non  moins  caractéristique  que  les 
précédentes  pour  les  couches  synclironiques  de  Belgique  et  d'Alle- 
magne; elle  n'avait  point  encore  été  trouvée  daus  nos  localités. 
Il  est  donc  très  intéressant  d'en  constater  l'existence  dans  la  partie 
moyenne  de  nos  gypses,  qui  pourraient  ainsi  se  mettre  au  niveau 
des  couches  de  Belgique  et  d'Allemagne,  caractérisées  par  le  même 
fossile. 

5"*  Nous  remarquons,  sur  différentes  plaques ,  l'empreinte  et  le 
moule  d'une  très  petite  espèce  de  Gypris  dont  nous  avons  trouvé 
l'analogue  dans  les  marnes  de  la  ménagerie  à  Versailles  et  dans 
les  argiles  à  Ostrea  longirostrU  ; 

Ces  faits  nouveaux,  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  parais^ 
sent  d'une  grande  importance,  car  ils  tendent  à  prouver  l'interven- 
tion de  la  mer  des  sables  de  Fontainebleau  dans  le  bassin  de  Paris 
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à  une  époque  de  beaucoup  antérieure  à  celle  qui  a  été  fixée,  jusqu'à 
ce  jour,  par  les  géologues.  Ils  ont,  pour  nous,  un  autre  mérite  : 
ils  donnent  un  degré  de  plus  de  probabilité  à  l'opinion  que,  seul, 
nous  défendons  depuis  longtemps,  qui  consiste  à  rapporter  les 
sables  de  Fontainebleau  à  la  période  éocène  des  terrains  tertiaires 
ei  non  au  tertiaire  moyen,  comme  le  prétendent  nos  adversaires* 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avions  à  exposer  sur  la  distribution 
des  mollusques  acéphales  duns  le  bassin  de  Paris  ;  ils  prou  veut 
que,  si  les  formations  sont  nettement  séparées,  elles  ont  cepen- 
dant entre  elles  des  liens  puissants  qui  font  de  l'ensemble  une 
grande  unité. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  remettre  en  présence  les  résultats  prin- 
cipaux que  nous  avons  obtenus. 

Nous  avons  annoncé  l'existence,  dans  le  bassin  de  Paris,  de 
i041  espèces  de  mollusques  acéphales. 

Après  avoir  éliminé  de  chaque  groupe  les  espèces  qui  forment 
double  emploi ,  nous  trouvons  : 

Dans  la  formation  des  sables  inférieurs 393  espèces. 

Dans  celle  du  calcaire  grossier 41 S 

Dans  celle  des  sables  moyens 244 

Dans  celle  des  sables  de  Fontainebleau 66 

4044 

Les  limites  que  nous  avons  attribuées  à  chacun  de  ces  groupes, 
sont-elles  naturelles?  Pourrait-on  les  multiplier  ou  les  restreindre? 
Les  chiffres  répondent,  ce  nous  semble,  à  ces  questions. 

Sur  les  318  espèces  des  sables  inférieurs,  3^  montent  dans  les 
formations  suivantes  ;  mais  ces  3^,  privilégiées  de  Témigration, 
laissent  derrière  elles  2S6  de  leurs  anciennes  compagnes,  dormais 
anéanties.  La  séparation  entre  les  deux  premières  formations  est 
donc  snfifisamment  accusée,  puisqu'elle  se  traduit  par  les  deux 
nombres  284  et  M 2. 

La  dissemblance  qui  se  manifeste  entre  le  calcaire  grossier  et 
les  sables  moyens  est  un  peu  moins  forte.  En  effet,  sur  les  Zil2 
espèces  du  calcaire  grossier,  96  viennent  se  répandre  dans  les  sa* 
blés  moyens  ;  mais  ces  96  émigrantes  laissent  s'éteindre,  dans  le 
cralcaire  grossier,  316  espèces  qui  ne  vont  pas  au  delà. 

La  séparation  de  la  quatrième  formation  est  la  plus  profonde  de 
toutes,  puisqu'elle  ne  reçoit  aucune  espèce  des  groupes  précé. 
dents. 

Ainsi,  sur  cette  population  de  10/il  espèces,  en  voilà  911  qui 
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s'éteignent  successivement;  284  dans  le  premier  groupe;  316  dans 
le  second  ;  %kt)  dans  le  troisième,  tandis  que  nous  n'avons  qu'une 
faible  minorité  de  130  espèces  qui  cmigrent  d'une  formation  à 
l'autre  :  ZU  de  la  première  à  la  seconde  ;  96  de  la  seconde  à  la  troi- 
sième, et  8  seulement  de  la  première  à  la  seconde  et  à  la  troî<> 
sième. 

Le  mouvement  migratoire  ne  se  borne  pas,  comme  nous  le  sa- 
vons déjà,  à  ces  130  espèces  :  celles  ci  représentent  les  grandes 
oscillations;  d<  plus  petites  s'exécutent  d'un  étage  à  l'autre,  dans 
l'intérieur  même  des  formations ,  et  mettent  en  mouvement  un 
plus  grand  nombre  d'espèces  : 

Ce  mouvement  intériear  est  de     44  espèces  dans  les  sables  inférieurs. 


de  258 

—     dans  le  calcaire  grossier. 

de  149 

-^     dans  les  sables  moyens. 

et  de      6 

—     seulement  dans  les  sablos 

supérieurs. 

426 

JDéfalcation  faite  des  espèces  qui  se  répètent  dans  leur  mouve- 
ment ascensionnel,  nous  eu  trouvons  296  à  oscillations  courtes. 
En  joignant  ce  nombre  à  celui  des  130  espèces  à  oscillations  lon- 
gues, nous  en  obtenons  en  tout  /i26  qui  se  meuvent  plus  ou  moins 
à  côté  de  615  qui  naissent  et  périssent  dans  les  étages  où  elles  se 
montrent.  Si  le  nombre  des  espèces  qui  s'éteignent  dans  les  for- 
mations prouve  la  séparation,  très  nettement  déterminée,  de  cba- 
«une  d'elles,  les  (i26  qui  émigrent  ou  qui  oscillent  suffisent  à  dé* 
montrer  que ,  dans  son  ensemble,  U  bassin  de  Paris  forme  une 
grande  unité* 

La  même  question  ,  envisagée  de  deux  côtés  différents  i  nous 
conduit  à  la  même  solution.  A  ce  résultat  définitif,  nous  n'aurions 
pas  bésité,  il  y  a  bien  peu  de  temps  encore,  à  faire  une  réserve  à 
l'égard  des  sables  de  Fontainebleau;  mais  nous  venons  de  voir 
combien  les  opinions  doivent  être  modifiées  par  les  récentes 
observations  que  nous  venons  de  rapporter. 

Mous  avons  indiqué  précédemment  le  nombre  des  genres  dan$ 
lesquels  se  rangent  les  espèces  de  mollusques  acéphales  aotueUe-* 
ment  connus  dans  le  bassin  de  Paris, 

Nous  comptons  85  de  ces  genres. 

Nous  avons  été  curieux  de  voir  comment  ils  s'introduisent  dans 
les  formations  :  de  quel  nombre  d'i  spèces  ils  sont  accompagné^ 
clés  leur  origine  et  dans  la  succession  des  couches  ;  s'ils  se  sont 
accrus  dans  les  diverses  périodes,  afin  de  nous  assurer  si,  pendant 
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la  longue  durée  des  temps  qu'a  exigée  le  remplissage  de  notre 
bassin,  il  s*est  produit  de  uouvelles  créations  de  cel  ordre. 

Avant  de  passer  outre,  nous  croyons  nécessaire  d'exposer  notre 
pensée  sur  la  valeur  des  genres,  pour  éviter  qu^on  leur  attribue 
plus  d'importance  que  nous  ne  leur  en  accordons. 

Pour  nous,  le  genre  est  une  création  de  notre  esprit,  très  heu- 
reusement imaginée  pour  favoriser  le  groupement  des  êtres  qui 
ont  entre  eux  un  plus  grand  nombre  de  caractères  communs 
qu'avec  aucun  de  ceux  qui  sont  ensuite  les  plus  proches.  Dans 
une  méthode  naturelle,  et  par  conséquent  rationnelle,  les  genres 
représentent  des  degrés  égaux  et  comparables  d'organisation. 
C'est  en  les  considérant  de  cette  manière  que  dans  nos  recherches 
actuelles  ils  acquièrent  plus  d'intérêt.  La  base  fondamentale  de 
l'histoire  naturelle  repose  sur  la  connaissance  exacte  et  profonde 
de  l'espèce  ;  c'est  elle  qui  sort  directement  des  mains  du  Créateur. 
L'art  de  grouper  celles  que  nous  avons  reconnues  est  humain  ;  il 
faut  donc  le  reléguer  au  second  rang  lorsque  nous  voulons  sup- 
puter et  comparer  les  œuvres  de  la  nature. 

Mous  ne  nous  occuperons  pas  pour  le  moment  de  la  faune  de 
Rilly;  elle  ne  contient  que  deux  petits  genres  de  mollusques  acé- 
phales; nous  la  retrouverons  plus  tard,  et  plus  riche,  lorsque 
nous  aurons  décrit  les  Gastéropodes. 

Mous  pénétrons  innnédiatement  dans  les  sables  marins  les  plus 
inférieurs  du  bassin  de  Paris,  et  tout  aussitôt  nous  nous  trouvons 
eo  présence  de  35  genres  dont  suit  Ténumération  : 


4 .  Clavagella» 

2.  Ttredina, 

3.  Pholas, 
i.  Panopea, 

5.  Corbulomya. 

6.  Carùula, 

7.  L)ronsia. 
S.    Thracia, 

9.  Pholadomya. 
40.    TeUina. 
44.  Psammobia. 
4  2.  Donax. 
43.    Cytherca. 
4  4.   Cyrvna, 
4  5.  Pisidium. 
4  6 .  An  isoilonta . 

47.  Cyprina, 

48.  Çardium, 


49.  Sporiella. 

20.  Fimbria, 

21.  Diplodonla. 

22.  Lucina, 

23.  Solemya. 

24.  Crassateiia. 

25.  CardUa, 

26.  Gueula, 

27.  Leda, 

28.  Peciuneului, 

29.  Arca, 
80.   Cucidlœa, 
34.  Mytilus, 

32.  Jvicula, 

33.  Pefna, 

34.  Pecten. 

35.  Ostrea. 
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Parmi  ces  genres,  nous  remarquons  les  plus  importants  par  Le 
nombre  des  espèces  qu'ils  contiennent  et  aussi  par  la  propriété 
dont  ils  jouissent,  de  se  retrouver  dans  toutes  les  autres  forma- 
tions. 102  espèces  apparaissent  à  cette  époque  et  se  distribuent 
dans  les  35  genres.  Par  une  exception  notable,  trois  de  ces  genres 
naissent  et  périssent  dans  ce  premier  étaje  des  sables  marins;  ce 
sont  :  Cyprinoy  Anisodnntn  et  Cnruiicea. 

Les  lignites  offrent  un  singulier  mélange  de  genres  lacustres 
et  marins;  ces  derniers  comptent  des  espèces  qui  s'accommo- 
dent facilement  des  eaux  sauntâtres.  Cist  là  qu'apparaissent 
pour  la  première  fois  les  k  genres  marins  Sphenin^  Mtictrn, 
Syndosmya,  Anomia^  en  compagnie  des  2  genres  lacustres  Unlo 
et  Anodonta.  Ces  6  genres  ne  sont  pas  les  seuls  qui  existent  dans 
les  lignites,  13  autres  leur  sont  transmis  des  sables  inférieurs  r 
parmi  eux,  il  en  est  un,  celui  des  Térédints,  sur  lequel  nous  ap- 
pelons Tatlention,  parce  qu'il  ne  dépasse  pas  la  limite  des  lignites; 
il  est  cité  dans  les  calcaires  grossiers,  mais  nous  croyons  qu'il  y 
est  aussi  accidentellement  que  la  Cucultœa  crassatina  dans  les 
sables  moyens. 

Dans  le  quatrième  étage  se  montrent  pour  la  première  fois 
13  genres,  Gastiochœnn^  Solerty  CuUelluSy  Necera^  Pandora^  Pq^ 
romyay  Cypricardia^  Chamay  Hindsia^  Erfcituiy  ff^otfdia,  Lhnopsis 
et  Pi/ma.  Ces  13  genres,  sans  exception,  se  propagent  dans  les  for- 
mations suivantes,  mais  la  plupart  ne  contiennent  qu'un  petit 
nombre  d'espèces. 

Enfin  le  cinquième  étage,  celui  de  Cuise -Lamotte,  voit  naître 
les  9  genres  Siliqtia^  Venus^  Lepton^  GoodalUa,  Ltitetia,  Nuci-^ 
nelluy  Gervtiliciy  Spo/tdyius  et  Piacuna,  Ces  genres  se  continuent 
dans  les  formations  suivantes,  à  l'exception  de  2,  Gcrviiiia  et 
Piacuna^  qui  naissent  et  disparaissent  dans  le  même  étage. 

Ainsi,  à  la  fin  de  la  première  période  géologique,  la  faune  du 
bassin  parisien  était  presque  entièrement  constituée  ;  elle  compre» 
nait  déjà  : 

2  genres  des  sables  de  Rilly. 

35       —  de  i*horizon  de  Bracheux. 

6       —  des  lignites. 

4  3       —  d'Âizy,  quatrième  étage. 

9       —  de  Cuise-la-Motte. 

Voilà  donc  65  genres  créés  pour  recevoir  323  espèces,  tandis 
que  pour  les  412  espèces  du  calcaire  grossier,  quoique,  elles  aussi, 
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de  nouvelle  création,  16  genres  nouveaux  ont  surgi,  et  encore  ces 
genres  sont-ils  d'une  moindre  importance  par  la  petitesse  et  le 
petit  nombre  des  espèces  qu'ils  renferment.  On  peut  dëjù  con- 
clure de  ce  qui  précède,  que  la  force  créatrice  a  été  plus  grande 
dès  le  commencement,  et  cela  semble  confirmé  par  le  petit 
nombre  de  genres  nouveaux  que  l'on  voit  apparaître  dans  les 
sables  moyens;  nous  en  comptons  3  seulement,  et  cependant  ces 
sables  voient  naître  2lii  espèces  ;  et  enfin  aucun  genre  nouveau  ne 
suivit  en  même  temps  que  les  65  espèces  des  sables  supérieurs  ; 
de  sorte  que  la  progression  dans  cet  ordre  des  créations  se  traduit 
par  les  chiffres  suivants  : 

4'*  formation,  66  genres,  323  espèces* 

f        —  46       —  442       — 

3«         —           3       —  244        — 

4«         —           0       —  65       — 

Les  genres  nouveaux  du  calcaire  grossier  sont  les  suivants  : 


Fistulana. 

Solecurtus, 

Saxicava. 

Capsa, 

Venerupis, 

Tapes. 

Psatliura. 

Isodoma, 


Isocardta, 

Verticordia, 

Hippagus, 

Crenelia, 

Vulsella. 

Lima, 

Tcrebratula, 

Argiope, 


auxquels  sont  attachées  k^  espèces  seulement 

Les  3  genres  nouveaux  des  sables  moyens  sont  Cardilia^  Passya^ 
Scintilla^  auxquels  k  espèces  appartiennent. 

Nous  avions  donc  raison  dédire  que,  dès  les  premiers  moments 
de  son  séjour  dans  un  bassin  récemment  envahi  par  elle»  la  mer  a 
amené  les  principaux  éléments  de  la  population  future  du  bassin 
de  Paris. 

Quand  nous  disons  que  la  mer  a  amené  avec  elle  les  éléments 
de  la  faune  parisienne»  nous  nous  servons  probablement  d*une 
expression  impropre,  car  de  quel  point  du  globe  seraient  venues 
ces  nouvelles  populations?  Elles  n'ont  point  leur  origine  au* 
dessous;  au-dessous,  nous  le  savons,  nous  reucontrons  la  craie, 
avec  sa  faune  spéciale  qui  n'a  aucune  communauté  avec  la  nôtre  ; 
elle  ne  vient  pas  non  plus  par  les  côtés,  car  partout  où  nous  éten- 
dons le  regard  sur  les  mêmes  horizons,  si  lointains  qu'ils  soient, 
jious  trouvons  des  créatures  analogues  ou  semblables.  Il  faut  donc 
croire  que  notre  faune  a  été  créée  là  où  nous  la  trouvons.  Com* 
Soc.  géol.,  V  série  ,  tome  XVIIl.  25 
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ment  en  chercher  aillpiirs  les  rudiments,  lorsque,  en  réalité,  nous 
les  avons  sous  les  pieds?  Les  géologues  de  Belgique  ne  pourraient- 
ils  pas  chercher  dans  le  bassin  de  Paris  l'origine  des  espèces  de 
leur  pays?  Les  savants  d^Angleterre  auraient  le  droit  d'avoir  la 
Oléine  pensée,  tandis  que  nous,  nous  porterions  nos  regards  vers 
les  Pyrénées  ou  vers  les  Alpes,  et  même  dans  la  direction  de 
l'Asie  ou  de  Tlnde  ;  nous  le  répétons,  nous  ne  devons  pas  aller  si 
loin. 

Quelle  est  l'origine  de  la  faune  première  de  M.  Barrande?  On 
ne  peut  la  prendre  en  dessous,  il  n'y  a  rien;  on  ne  peut  la  prendre 
sur  les  côtés,  car  c'est  elle-même  que  l'on  rencontre.  Il  faut  bien 
admettre  pour  celle-là  qu'elle  a  été  créée  là  où  on  la  trouve.  Et 
pourquoi  ne  pas  accepter  la  croyance  que  le  même  phénomène 
s'est  répété  souvent  depuis  cette  première  apparition  de  la  vie  jus- 
qu*à  nos  jouis,  et  que  c'est  lui  qui  se  manifeste  au  commencement 
de  la  grande  période  tertiaire?  Toujours  conforme  à  elle-même, 
la  nature  répète  les  mêmes  actes,  tout  en  variant  les  produits  de 
ses  forcis  créatrices.  Unité  dans  la  diversité,  telle  est  sa  loi. 

En  définitive,  quel  spectacle  nous  offre  le  bassin  de  Paris?  des 
apparitions  d'espèces  et  leur  extinction  plus  ou  moins  rapide  :  les 
unes  résistant  peu  aux  causes  de  destruction,  les  autres  un  peu 
plus,  d'autres  plus  encore,  toutes  enûu  di.sparaissautà  de  certaines 
limites,  les  plus  vivaccs  servant  de  lien  commun  à  toutts  les  par- 
ties de  l'ensemble  et  les  autres  rattachant  entre  elles  les  sous- 
divisions  d'une  moindre  importance. 

Ce  phénomène  que  nous  constatons  dans  le  bassin  de  Paris 
n'est  pas  nouveau  pour  nous;  depuis  plus  de  vingt  années,  nous 
avons  eu  plus  d'uue  fois  l'occasion  d'exposer  devant  la  Société  les 
résultats  de  nos  observations  sur  les  grandes  formations  des  ter- 
rains sédimentaires.  Dans  toutes,  nous  avons  aperçu  des  faits  ab* 
solument  semblables;  mais  en  même  temps  nous  avons  remarqué 
un  phénomène  bien  différent.  Autant  il  est  facile  de  constater  la 
migration  des  espèces  dans  l'intérieur  des  grands  groupes,  autant 
il  devient  difficile  d'établir  la  continuité  d'un  grand  groupe  avec 
celui  qui  le  surmonte  immédiatement.  A  cette  limite,  tous  les 
rapports  se  rompent,  et  aucune  espère  ne  passe  en  identique  de 
l'un  à  l'autre.  Celte  interruption  profonde  et  radicale  ne  se  repi-o- 
duit  pas  aussi  souvent  qu'Aie.  d'Orbigny  et  quelques  autres  pa- 
léontologistes le  prétendent;  mais  nous  la  voyons  se  répéter  cinq 
fois  et  séparer  de  la  manière  la  plus  forte  la  série  paléozoïque  du 
trias,  le  trias  du  terrain  jurassique,  celui-ci  de  la  craie,  et  enfia 
le  terrain  crétacé  du  terrain  tertiaire. 
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Sans  aucun  doute  cependant  les  modifications  de  l'organisme 
entêté  lentes  et  graduelles;  si  elles  ne  sont  point  interrompues 
pendant  la  durée  des  grandes  périodes,  elles  Toni  éié  à  la  fin  de 
cliacune  d'elles;  mais,  malgré  les  interruptions,  pour  nous  incon- 
testables, que  nous  venons  de  rappeler,  renchainement  des  êtres 
s'est  continué  depuis  Taurore  de  la  création  jusqu'à  nos  joins,  et 
se  continuera  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  des  éties  organisés  à  la 
surface  de  notre  globe;  seulement  cet  enchaînement  ne  se  réalise 
peut-être  pas  selon  les  idées  préconçues  que  l'on  s'en  était  faites. 
£d  exposant  il  y  a  quelques  moments  la  disposition  générale  de 
nos  tableaux,  nous  avons  annoncé  qu'une  large  colonne  y  était 
réservée  pour  établir  les  rapports  du  bassin  de  Paris  avec  les  ter- 
rains qui  sont  en  dehors  de  son  périmètre.  En  effet,  notre  bassin 
n'est  point  isolé  dans  l'univers;  des  terrains  du  même  âge  ont  été 
observés  non-seulement  en  Europe   sur  un  grand  nombre  de 
points,  mais  encore  en  Afrique^  en  Asie,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, et  jusqu'en  Australie.  Partout  où  ils  ont  été  rencontrés, 
ces  terrains  ont  offert  une  faune  très  analogue  à  la  nôtre,  souvent 
même  des  espèces  identiques.  Nous  n'avons  pas  négligé  ce  côté  si 
intéressant  des  rapports  de  la  faune  parisienne;  nous  avons  réuni 
autant  de  documents  que  noas  l'avons  pu  sur  ce  sujet  important, 
et  déjà,  pour  ce  qui  concerne  les  Mollusques  acéphales,  ils  sont 
consignés  dans  nos  tableaux. 

Le  moment  ne  nous  semble  pas  encore  venu  de  nous  servir  de 
ces  matériaux  ;  nous  attendrons  la  fin  de  nos  recherches  sur  la 
partie  de  la  faune  parisienne  dont  nous  poursuivons  actuellement 
la  publication;  nous  aurons  alors  à  mettre  en  regard  un  plus 
grand  nombre  d^espèces,  des  faits  plus  nombreux  s'établiront  avec 
plus  de  certitude,  et  les  déductions  que  nous  en  tirerons  auront 
d'autant  plus  de  force  qu'elles  s^appuieront  sur  un  plus  grand 
sombre  de  ces  faits.  11  nous  a  donc  paru  convenable  d'ajourner  à 
un  avenir  prochain  ce  complément  de  recherches  qui,  nous  l'eS' 
përons,  ne  manqueront  pas  d'intérêt,  et  que  nous  nous  empresse- 
rons de  soumettre  au  jugement  de  la  Société. 

M.  Barrande  dit  que  ses  observations  sur  Tappaniion  des 
genres  dans  les  terrains  siluriens  sont  parfaitement  d'accord 
avec  celles  que  M-  Deshaycs  a  faites  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Paris. 

M.  Michetotrappelle  que  plusieurs  espèces  des  sables  moyens 
reparaissent  dans  la  couche  marine  qu'on  observe  au  sommet 
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de  la  tranchée  des  docks  ù  Paris*,  cette  couche  est  séparée  par 
toute  répaisseur  des  marnes  lacustres  de  Saint-Ouen  de  l'assise 
supérieure  des  sables  moyens  qui  se  voit  à  la  base  de  la  même 
tranchée. 

M.  Albert  Gaudry  présente  à  la  Société  des  crânes  d'Antilopes 
fossiles  qui  proviennent  de  ses  dernières  fouilles  en  Grèce,  et  il 
fait  la  communication  suivante. 

Note   sur  les  Antilopes  trouvées   à   Pikermi  {Grèce) '^ 
par  M.  Albert  Gaudry  (PI.  VII,  VIII,  IX).^,-/^é) 

Les  Antilopes  furent  autrefois  très  communes  en  Grèce,  ainsi  que 
l'attestent  les  découvertes  faites  à  Pikermi.  Les  seuls  débris  que 
j'ai  recueillis  en  1855-56  et  en  1860  dans  les  fouilles  dont  TAca- 
démie  a  bien  voulu  me  charger  indiquent  ta  présence  de  plus  de 
150  de  ces  animaux.  On  peut  supposer  que  plusieurs  de  leurs 
espèces  vivaient  en  troupes,  ainsi  que  denosjoui-s;  sans  doute,  ces 
ruminants,  si  élégants  dans  leur  démarche,  si  variés  dans  leurs  for- 
mes, ne  furent  pas  un  des  moindres  ornements  des  solitudes  du 
vieux  monde. 

Avant  la  découverte  du  gisement  de  Pikermi,  les  Antilopes  fos- 
siles semblaient  aussi  rares  que  les  Cerfs  étaient  communs.  Des 
débris  de  ces  animaux  ont  été  envoyés  de  Grèce  au  savant  profes- 
seur de  Munich,  M.  Wagner;  c'étaient  généralement  des  frag- 
ments isolés  qu'il  était  difficile  de  faire  accorder  entre  eux  (1). 
Dans  mes  fouilles  de  1855,  je  n'ai  recueilli  également  que  des 
pièces  détachées;  mais  en  1860  j'ai  été  plus  heureux  ;  j'ai  décou- 
vert un  assez  grand  nombre  de  crânes  entiers  qui  me  permettent 
d'établir  des  comparaisons  entre  les  Antilopes  fossiles  de  Grèce  et 
les  espèces  aujourd'hui  vivantes. 

Les  zoologistes  qui  se  sont  occupés  dans  ces  derniers  temps  de 
classer  les  Antilopes  ont  été  d'accord  pour  les  partager  en  plusieurs 
genres.  Dans  le  catalogue  des  échantillons  du  British  Muséum  y 
M.  Gray  admet  jusqu'à  37  genres  démembrés  du  vieux  genre  An- 
tilope ;  la  plupart  des  espèces  fossiles  de  Grèce  ne  peuvent  rentrer 
dans  ces  divisions.  Pour  me  conformer  à  la  nomenclature  mo- 

(4)  Voir  les  travaux  publiés  sur  les  ossements  de  Grèce  dans  lesil/éf- 
moires  de  l'académie  de  Bavière^  par  M.  Wagner,  IIP  volume,  4  840  \ 
V*  volume,  2«  part.,  4848;  VIII*  volume,  \^  part.,  4867;  et  par 
MM.  Roth  et  Wagner,  VIP  volume,  4864. 
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derue,  j'ai  établi  de  nouveaux  groupes,  mais  j'ai  cru  devoir  don* 
lier  à  ces  groupes  le  titre  de  sous-genre  plutôt  que  celui  de  genre, 
car,  malgré  les  efforts  de  tant  d'habiles  zoologistes,  et  notamment 
de  de  filainville,  Desmarest,  Smitb,  Sundwall,  Ogilby,  Gray, 
Tùrne'r,  il  senîble  encore  difficile  d*établir,  dans  la  grande  tribu 
des  Antilopes,  de  véritables  genres,  c'est-à-dire  des  groupes  qui 
se  sépai'ent  les  uns  des  autres  par  un  ensemble  de  caractères  spé- 
ciaux. 

J'ai  représenté,  planche  VII,  fig.  1,  2,  3,  un  crâne  qui  offre  un 
aspect  étrange  par  ses  cornes  élevées  au  bord  de  la  partie  frontale 
qui  forme  le  toit  des  orbites,  par  la  longueur  et  le  rétrécissement 
de  la  région  située  en  arrière  des  cornes  et  par  sa  face  occipitale 
très  étroite.  L'animal  auquel  un  tel  crâne  appartient  ne  peut  ren- 
trer dans  aucun  des  sous'^genres  d'Antilopes  signalés  jusqu'à  pré- 
sent :  je  l'ai  nommé Paiœotragus  [ncîkathçf  ancien,  rpayoç,  bouc),  et 
je  l'ai  dédié  à  M.  le  baron  Forth- Rouen,  qui,  étant  ministre  de 
France  à  Athènes,  en  1853,  m'a  accueilli  avec  laplus  grande  bonté. 
C'est  le  baron  Forth-Kouen  qui,  le  premier,  a  fait  parvenir  en 
France  des  fossiles  de  Grèce  ;  il  m'a  conduit  lui-même  à  Pikenni 
pour  me  faire  étudier  ce  riche  gisement  ;  sans  ses  encouragements 
je  n'aurais  point  sans  doute  eu  la  pensée  d'entreprendre  des  fouil- 
les dans  un  lieu  si  sauvage. 

Les  axes  osseux  des  cornes  du  Palœotragus  sont  grêles  compa- 
rativement à  la  grandeur  du  crâne,  faiblement  courbés  en  arrière, 
aplatis;  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  intervalle  considé- 
rable, au  lieu  que  dans  les  grandes  Antilopes  vivantes,  telles  que 
les  Alceiaphus,  les  Oreas^  les  Ory^^  les  cornes  sont  très  rapprochées 
l'une  de  l'autre  à  leur  base.  On  ne  voit  pas  de  fosse  pour  un  lar- 
uiier.  Les  os  nasaux  sont  dans  le  même  plan  que  les  pariétaux,  ce 
qui  est  bien  rare  dans  les  têtes  de  ruminants  pourvus  de  cornes. 
Les  molaires  (pi.  VU,  fig.  3)  sont  au  nombre  de  |;  elles  ont  des 
plis  sinueux  très  marqués  qui  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  collet  ; 
les  arrière-molaires  n'ont  point  de  tubercules  interlobaires.  Voici 
les  mesures  de  quelques  parties  du  crâne  : 

Longueur  du  crftne,  de  la  croie  occipitale  à  la  4"  molaire.  0",32 
Longueur  du  crâne,  de  la  V  molaire  à  l'angle  postérieur  de 

l'orbite 0   ,46 

Longueur  du  crftne  de  l'angle  postérieur  de  l'orbite  à  la 

crôte  occipitale 0  ,4  6 

Largeur  du  crftne  entre  les  cornes 0  ,08 

Largeur  du  crftne  y  compris  les  cornes 0  ,46 

Largeur  du  or&ne  à  l'arcade  occipitale.  .........  0  ,08 
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Longueur  des  6  molaires 0",fs 

Longueur  des  3  prémolaires ^  t^^ 

Longueur  des  axes  osseux  des  cornes 0   i^^ 

Diamètre  de  ces  axes  d'avant  en  arrière,  à  moitié  de  leur 

hauteur 0  ,(i^ 

Yu  en  arrière ,  le  crâne  du  Palœotragus  ressemble  à  celui  du 
Cheval  par  le  rétrécissement  de  Toccipital  ;  l'allongement  de  la 
région  post-or bi taire  rappelle  la  Girafe  et  V Heiladotherium  ;  mais  la 
Girafe  a  trois  cornes  et  Y Helladotherhim  en  est  dépourvu,  tandis 
que  le  Palœotragus  en  a  deux.  Par  sa  face  un  peu  busquée  et  Tab- 
sence  de  fosse  lacrymale,  le  Palœotragus  se  rapproche  des  Chèvres  ; 
par  la  forme  dfs  dents  et  de  la  partie  postérieure  du  crâne,  il 
§'cn  éloigne.  L'écartement  de  ses  cornes  et  leur  implanution  sur 
les  orbites  rappellent  l'aspect  de  quelques  Cerfs,  notamment  du 
Muntjac  ;  mais  ses  cornes  peiVistantes  l'en  séparent. 

M.  Wagner  a  reçu  de  Grèce  des  cornes  isolées  qu'il  a  décrite» 
8ÔUS  le  nom  de  cornes  de  la  Chèvre  Jmalthée,  C'est  la  première  fois 
qu'une  Chèvre  a  été  signalée  avant  la  période  quaternaire;  il  importe 
donc  de  vérifier  celte  détermination.  En  1856,  dans  une  note  que 
M.  Lartet  et  moi  (1)  avons  adressée  à  l'Académie,  à  la  suite  de  mes 
premières  fouilles  à   Pikermi ,  nous   nous  sommes  demandé  Si 
vraiment  TAmalthée  était  une  Chèvre,  et  si  plutôt  elle  ne  devait 
"pas  rentrer  dans  la  tribu  des  Antilopes?  nous  étions  frappés  de  ne 
«voir  aucune  dent  de  Chèvre  parmi  toutes  les  mâchoires  de  rumi- 
nants que  j'avais  rapportées.  Depuis  mes  nouvelles  fouilles,  je  pos- 
sède des  têles  entières  munies  à  la  fois  des  dents  et  des  axes  osseux 
des  cornes  (pi.  VIII,  fig.  1,  2,  3).  Ces  pièces  me  semblent  confirmer 
la 'supposition  que  rAmalihée  est  une  Antilope  et  non  une  Chèvre; 
je  vais  en  dire  les  raisons. 

Il  est  bien  vrai  que  les  cornes  de  notre  fossile  rappellent,  par 
leur  forme  aplatie,  celles  des  Chèvres  ;  cependant  l'aplatisseinent 
des  cornis  n'tst  point  spécial  aux  Chèvres.  V Antilocapra  (^nti- 
lojje  fiircijtra)  et  quelques  autres  espèces  de  la  tribu  des  Antilopes 
ont  les  axes  osseux  de  leurs  cornes  aplatis;  au  contraire,  on  voit 
des  Chèvres  dont  les  cornes  sont  soutenues  par  un  axe  osseux  ar- 
rondi. M.  (iray  (2)  a  ran;jé  dans  la  famille  des  Caprcœ  un  genre, 
le  genre  Aîgoceros,  dont  le  principal  caractère  est  d'avoir  des  cor- 


^M 


(l)  Gaudry  et  Lartet,  Sur  les  jouilles  palëontologiques  entreprises 
dans  l'Attique  sous  les  nn spires  de  (  Académie.  ^^  Comptes  rendus 
de  l'Acntl,  des  se.,  4  août  1856. 

(S)  Gray.  Catalogue  du  British  Muséum^  4659. 


KOTX   Dl   H.    GAQDIIT.  391 

ues  arrondies  et  coniques.  M.  Ogilby  a  étë  plus  loin  ;  il  a  nié  que 
TaplatissemeDC  des  cornes  pût  être  considéré  comme  un  caractère 
générique  (1).  Quant  aux  cellules  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur 
des  axes  des  cornes,  je  n'en  parle  point,  car  elles  se  retrouvent  dans 
nn  grand  nombre  d'Antilopes,  et  M.  Tiirner  lui-même,  qui  a  at^ 
lâché  aux  cornes  une  très  grande  importance  pour  la  distinction 
des  genres,  n'indique  pas  les  «évités  des  axes  osseux  des  cornes 
comme  un  caractère  particulier  aux  Chèvres  (2).  Ainsi,  la  forme 
aplatie  des  cornes  de  l'Amaltliée  est  loin  de  suffire  pour  peimettre 
de  rattacher  cet  animal  aux  Chèvres.  Son  crâne  ne  fuit  pas  en  ar- 
rière des  cornes,  et  sa  face  supérieure  forme  avec  la  face  posté- 
rieure (région  occipitale)  un  angle  droit  ;  le  basilaire  est  aplati  ; 
ces  particularités  éloignent  l'Amalthée  des  Chèvres  pour  la  rap- 
procher des  Antilopes. 

Lescaractères  qui  doivent  surtout  attirer  notre  attention  sont  tirés 
de  la  forme  des  dents.  Je  dois  d'abord  indiquer  les  différencc'S  qui 
séparent  les  dents  des  Chèvres  de  celles  des  Antilopes,  hes  molaires 
des  mâchoires  supérieures  des  Cl  lèvres  sont  dépourvues  de  colon- 
nettes  inter lobai res,  tandis  que  celles  des  Antilopes  en  portent  sou- 
vent (S).  M .  Oweu  (A)  a  noté  que,  chez  les  Antilopes,  les  plis  t.xternes 
des  molaires  sont  plus  marqués  que  dans  les  Chèvres  et  les  Moutons, 
que  leur  croissant  d'émail  e&t  plus  large,  et  que  les  dépressions  de 
leur  face  externe  (à  la  mâchoire  supérieure)  sont  moins  nettement 
limitées  parles  bordures  longitudinales.  J'ajouterai  quelques  autres 
remarques  relatives  aux  prémolaires  :  dans  les  Chèvres,  les  prémo- 
laires de  la  mâchoire  supérieure  sont  coupées  h  an[;le  droit,  de  telle 
soite  que  l'on  croirait  voir  des  moitiés  isolées  des  arrière-molaires; 
dans  les  Antilopes,  elles  sont  arrondies  et  sinueuses.  Dans  les  Chè- 
vres, on  ne  peut  déterminer  la  place  du  collet,  mais  l'émail  se  conti- 
Dve  sur  toute  la  longueur  du  fût  ;  dans  les  Antilopes,  le  collet  est  très 


(4)  Ogilby.  Mnnogrnphoj  the  hoUow'hornetl  ruminants;  dans  les 
Trftnxaciions  of  the  zooiog,  Society  of  London^  vol.  UI,  p.  33. 
4840. 

(2)  Tûrner.  On  the  generic  subdivision  of  the  bocidœ  or  hoUoix^ 
horne€l  ruminants;  daas  les  Procecd.  of  the  zoohg,  Society  of  Lon- 
don,  4  850. 

(3)  ie  n'ai  point  encore  observé  de  mâchoire  supérieure  de  Chèvre 
dont  les  arrière-molaires  portassent  des  colonnettes.  Dans  le  Muséum 
de  Paris  on  voit  une  tête  étiquetée  Chèvre  de  Crète  dont  la  mftchotre 
inférieure  a  ses  arrière- molaires  munies  de  colonnettes  ;  la  mâchoire 
supérieure  en  est  dépourvue. 

(4)  Owen,  Odontography , 
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iiiar(|ué.  Enfin,  dans  les  Chèvres,  les  3  prémolaires  sont  étroites 
propoi'tiotinéincut  aux  arrière  molaires;  elles  sont  loin  d'é|^aler 
le  tiers  de  la  longueur  totale  des  molaires,  tandis  que  dans  les  An- 
tilopes elles  atteignent  et  souvent  dépassent  le  tiers  de  cette  lon- 
gueur. L^ensemble  de  ces  caractères  donne  aux  dents  des  Chèvres 
un  faciès  qui  sert  à  les  distinguer  de  celles  des  Antilopes;  aussi, 
M.  Giebel  (1),  dans  son  Odoniographie^  a  séparé,  ainsi  que  Tavait 
fait  M.  Owen,  les  Chèvres  des  Antilopes  pour  réunir  leur  descrip- 
tion avec  celle  des  Opîs  dans  un  même  paragraphe. 

Sans  doute  les  caractères  tirés  des  dents  et  de  la  forme  du  crâne 

subissent  quelques  exceptions,  mais  du  moins  ils  sont  plus  constants 

que  ceux  ifournis  par  les  cornes,  et  certainement  ils  ont  une  plus 

grande  valeur  générique.  L'Amalthée  présente  tous  les  caractères 

que  je  viens  d'énumérer  comme  particuliers  aux  Antilopes;  ainsi, 

les  arrière  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  sont  sinueuses,  elles 

ont  des  plis  saillants,  elles  portent  des  colonne ttes  interlobaires  ; 

les  piémolaires  sont  arrondies,  leur  collet  est  très  marqué,  et  elles 

sont  tellement  larges  qu'elles  occupent  bien  plus  du  tiers  de  la 

longueur  totale  de  la  série  des  molaires.  En  conséquence,  j'ai  dû 

placer  TAmalthée  dans  la  tribu  des  Antilopes,  et,  comme  il  n'existe 

dans  cette  tribu  aucun  genre  auquel  je  puisse  la  rapporter ,  j'ai 

proposé  pour  elle  un  nouveau  nom  de  sous-genre  ;  je  l'ai  nommée 

Tragoccrus  Àmaltheus  (rpayoç,  bouc;  xcpaç,  corne).! 

Voici  les  mesures  de  quelques  parties  d'un  crâne  : 

Longueur  du  cràae  depuis  la  4'*  molaire  jusqu^au  condyle 

occipital 0"*iS05 

Distance  de  l'angle  postérieur  de  l'orbite  à  la  crôte  occi- 
pitale   0  ,14  4 

Largeur  du  crftne  sur  la  face  postérieure  (région  occipitale).  0  ,090 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  6  molaires 0  ,105 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  3  prémolaires.  ...  0  ,0i6 

Longueur  des  axes  osseux  des  cornes 0  ,200 

Largeur  des  axes  a  leur  base 0  ,072 

Intervalle  qui  sépare  les  cornes  à  leur  base 0  ,042 

• 

Ou  }>eut  remarquer  parmi  les  cornes  de  Tragocertis  AmaUheus 
deux  formes  bien  distinctes  :  les  unes  sont  très  larges,  fortement 
comprimées,  surtout  en  avant,  peu  allongées,  rapprochées  à  leur 
base;  les  autres  sont  moins  larges,  moins  comprimées,  et  au  con- 
traire beaucoup  plus  allongées.  Si  l'on  ne  trouvait  que  deux  têtes 


(4)  Giebel.  Odontographie,  Leipzig,  4856. 
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présentant  ces  types  extrêmes,  sans  doute  on  les  rapporterait  à 
lieux  espèces  distinctes,  mais  je  possède  de  nombreux  échantillons 
qui  établissent  des  intermédiaires. 

J*ai  recueilli  deux  fragments  de  crânes  munis  chacun  des  axes 
osseux  de  leurs  cornes.  (PI.  YIII,  fig.  &  et  5.)  Ces  axes  différent  de 
ceux  du  Tragocerus  Amalthetis  par  les  caractères  suivants  :  ils  sont 
moins  comprimés,  plus  écartés  à  leur  point  d'insertion  sur  ie 
crâne;  leur  bord  antérieur  n'est  pas  tranchant  en  avant;  en6n  ils 
sont  notablement  plus  petits.  Cependant,  comme  les  cornes  d'An- 
tilopes présentent  de  très  grandes  difiérences  suivant  l'âge  et  le 
sexe,  je  n'aurais  point  osé  inscrire  ces  pièces  sous  un  nouveau 
nom  d'espèce,  si  IM.  Valenciennes,  auquel  je  les  ai  soumises,  ne 
m'y  eut  engagé  ;  je  les  ai  dédiées  à  ce  savant  professeur  pour  lui 
témoigner  ma  reconnaissance  des  conseils  qu'il  veut  bien  me 
donner  ;  la  nouvelle  espèce  portera  la  désignation  de  Tragocerus 
Valendennesi^ 

J'ai  représenté,  PI.  IX,  fig.  1,  2  et  S,  sous  le  nom  de  PalœoryM 
gpeciosusj  un  crâne  entier  d'une  très  grande  espèce  d'Antilope.  Les 
axes  osseux  des  cornes  s'élèvent  près  de  l'angle  postérieur  des  or- 
bites; ils  sont  légèrement  arqués  en  arrière,  assez  divergents;  leur 
longueur  est  de  O^'iSG.  J'ai  remarqué  que  dans  plusieurs  Antilopes 
vivantes,  et  notamment  dans  les  Oryx,  animaux  voisins  de  notre  fos- 
sile, les  cornes  sont  d'un  tiers  plus  longues  que  les  axes  osseux  ;  cette 
observation  me  porte  à  supposer  que  les  cornes  du  Palœoryx  n'a- 
vaient pas  moins  de  0™,5&de  longueur.  La  tête  est  en  proportion  avec 
ces  armes  puissantes;  elle  est  très  forte;  les  palatins  sont  élargis; 
la  région  post-orbitaire  est  peu  allongée.  Sur  un  des  crânes  que  j'ai 
recueillis,  les  arrière-molaires  sont  dépourvues  de  colonnettes  in  ter- 
lobaires;  sur  un  autre  elles  présentent  des  rudiments  de  tubercule. 
On  observe  parmi  les  espèces  vivantes  de  semblables  variations 
dans  le  développement  des  colonnettes  interlobaires.  J'ai  vu  dans  la 
galerie  d'anatomie  comparée,  au  Muséum,  un Guib  dont  les  arrière- 
molaires  portent  des  tubercules  interlobaires,  tandis  que  sur  deux 
autres  Guibs  j'ai  vainement  cherché  des  traces  de  ces  tubercules. 
J'ai  remarqué  un  Canna  dont  les  molaires  portent  des  rudiments 
de  colonnettes,  tandis  que  les  Canna  en  sont  dépourvus  ordinaire- 
ment. M.  Wagner  a  déjà  connu  des  mâchoires  et  des  axes  osseux 
de  cornes  de  la  grande  espèce  que  je  décris;  il  a  6guré  les  mâ- 
choires sous  le  nom  à^  Antilope  speciosa^  et  les  axes  des  cornes  sous 
le  nom  ôH Antilope  Pallasii.  La  découverte  de  têtes  entières  me 
prouve  que  les  axes  de  cornes  nommés  PallasU  appartiennent  à 
ï Antilope  speciosa^  et  elle  me  permet  de  déterminer  les  relayons 
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de  cette  espèce  avec  les  Boa^-geares  établis  partut  les  Antilopes 
vivantes. 

Le  fossile  de  Grèce  a  quelques  rapports  avec  le  sous-genre  Da^ 
malis  d^Hauiilton  Smith,  mais  il  en  diffère  par  ses  dents  disposées 
suivant  le  type  ordinaire  des  Antilopes  ;  les  molaires  supérieures 
du  Damalis  (D.  senegalensts)  présentent  des  particularités  qui  rap- 
pellent un  peu  le  type  desChevaui.  Il  se  rapproche  davantage  du 
sous-genre  Oryx  de  de  filainville,  et  notamment  de  ÏO/yx  iettco- 
pheus  (Antilope  chevaline,  Hippotragu*  leucvpheus^  Gray  (i),  etc.); 
les  cornes  de  notre  espèce  ont  la  même  forme  générale  et  la 
même  direction  ;  elles  sont  implantées  de  même  sur  le  crâne  ;  les 
trous  sufl-orbitaires  sont  placés  de  même;  la  face  est  également 
dépourvue  de  larmier.  iVlais  notre  fossile  diffère,  parce  qu'il  a  des 
cornes  plus  épaisses,  surtout  vers  la  base;  parce  que  les  palatins, 
et  en  général  les  divers  os  de  la  tête,  sont  plus  massifs,  et  que 
cependant  les  dents  sont  proportionnément  plus  petites;  parce  que 
la  région  post-orbi taire  parait  plus  inclinée  ;  enfin,  et  c'est  là 
le  caractère  principal,  parce  que  les  dents  sont  dans  le  type  ordi- 
naire des  Antilopes,  au  lieu  que  dans  VOryx  les  dents  portent  des 
'  colon  nettes  adhérentes  dans  toute  leur  longueur  à  leur  fiit^  comme 
;dans  les  Bœufs.  Les  anatomistes  jugeiont  sans  doute  que  ceUe 
différence  doit  faire  exclure  le  fossile  grec  du  sous-genre  Oryx, 
Pour  rappeler  cependant  combien  il  en  est  voisin,  je  l'ai  nommé 
Palœoryx  [Oryx  ancien). 
•*     Voici  quelques  mesures  d'un  crâne  : 

Longueur  du  crâne  de  la  4'*  molaire  au  condyle  occipital.  0",280 

Largeur  du  crftne  dans  la  partie  où  s'insèrent  les  cornes.  .  0  ,470 

Longueur  de  l'espace  occupé  par  les  6  molaires 0  ,415 

Longueur  de  Tespaco  occupé  par  les  3  prémolaires.  ...  0  ,050 

Longueur  de  l'a  van  t-dernière  molaire  d  avant  en  arrière.  |0  ,025 

Sa  largeur  de  droite  è  gauche 0,046 

Largeur  du  palais  entre  les  avant-dernières  molaires.    .  .  0   ,062 

Intervalle  des  cornes  à  leur  point  d'insertion  sur  le  crâne.  0  ,020 

Intervalle  des  cornes  à  leur  extrémité  supérieure 0  ,440 

Longueur  des  axes  osseux  des  cornes 0  ,360 

J'ai  recueilli  un  grand  nombre  d'os  des  membres  qui  indi- 
quent un  animal  plus  haut  sur  jambes  que  toutes  les  Antilopes 
vivantes,  même  le  Canna.  Cet  animal  devait  avoir  au  membre 


(1)  Je  crois  devoir,  à  l'exemple  de  quelques  zoologistes,  rattacher  à 
V Oryx  de  de  filainville  VAigocerusde  Desmarest,  aujourd'hui  nommé 
Bippotragus. 
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de-devant  1°^,32,  sans  y  comprendre  l'omoplate  ni  les  phalanges^ 
et  au  membre  postérieur  1™,3/»,  en  omettant  le  bassin  et  les  pha« 
langes;  il  diffère  donc  des  Cerfs,  chez  lesquels  le  membre  posté- 
rieur est  notablement  plus  long  que  le  membre  antérieur.  L'égalité 
des  membres  antérieurs  et  postérieurs  Téloigne  de  la  Girafe  et  le 
rapproche  de  plusieurs  espèces  d'Antilopes  ;  mais,  au  lieu  de  rë« 
sulter,  comme  dans  les  Antilopes,  de  ce  que  le  tibia  est  plus  court 
que  le  radius,  elle  résulte  de  ce  que  le  fémur  est  plus  long  que 
l'humérus.  Il  faut  aussi  noter  que  le  cubitus,  au  lieu  d'être  libre 
comme  dans  les  Antilopes,  est  soudé  au  radius  comme  dans  les 
Girafes  ;  que  l'humérus  a  sa  grande  tubérosité  plus  élevée  que 
dans  les  Antilopes,  et  que  lescapholde  a  sa  face  interne  prolongée 
en  arrière  comme  dans  les  Girafes.  Je  n'ose  encore  décider  si  ces 
os  appartiennent  au  Palœoryx  speciosus  ou  au  Palœotragui 
Rouenii, 

J'ai  représenté  (PI.  IX,  fig,  4,  5  et  6)  un  crâne  qui  a  des  rap- 
ports frappants  avec  le  Palœoryx  speciosus  ;  mais  il  indique  un 
animal  beaucoup  moindre.  Quoiqu'il  appartienne  à  un  individu 
adulte,  la  série  des  6  molaires  n'est  longue  que  de  Qn^O?  ;  dans  un 
des  crânes  de  l'espèce  précédente,  la  série  des  6  molaires  est  longue 
de  0n»,ii5,  et,  dans  une  mâchoire  que  j'ai  tout  lieu  de  rapporter 
à  la  même  espèce,  cette  série  a  0™,lùO  ;  ainsi  elle  est  moitié  plus 
grande.  La  différence  de  taille  la  plus  considérable  qui  ait  été  si- 
gnalée, entre  le  mâle  et  la  femelle,  chez  les  Antilopes  vivantes  eii 
d'an  tiers.  Outre  la  différence  de  dimension,  ce  Palœoryx  me  sem- 
ble avoir  des  cornes  plus  puissantes  proportionnément  à  la  gran- 
deur de  la  tête,  et  plus  aplaties.  Je  propose  de  le  désigner  sous  le 
nom  de  Palœoryx  parvidtns  [Palœoryx  k  petites  dents).  Voici  quek» 
qaes  mesui'es  du  crâne  x 

Longueur  du  crâne,  de  la  V^  molaire  à  la  crête  occipitale.  0"',I70 

Sa  largeur  dans  la  partie  où  s'insèrent  les  cornes    .   •   •  .  0  J06 

Longueur  de  la  série  des  6  molaires 0  ,070 

Longueur  de  !a  série  des  3  prémolaires 0  ,026 

Longueur  des  axes  des  cornes  (ils  sont  brisés) 0  ,4  50 

Leur  ciroonférence  à  moitié  de  leur  hauteur 0  ,4  4  0 

Intervalle  des  3  cornes  à  leur  point  d'insertion  sur  le  cr&ne.  0  ,04  5 

M.  Wagner  a  déjà  décrit,  sous  le  nom  di  Antilope  Lindermayeri 
une  espèce  à  cornes  spirales  ;  comme  je  possède  plusieurs  crânes 
complets  de  cette  espèce,  j'ai  pu  essayer  de  fixer  sa  place  dans  la 
tribu  des  Antilopes.  Le  crâne  du  Lindermayeri  s'incline  très  £oite« 
ment  en  arrière  des  cornes  ^  de  telle  sorte  que  les  os  de  U  fsMss 
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forment,  avec  ceux  de  la  partie  supérieure  du  crâne,  un  angle 
presque  droit  ;  au  contraire,  la  partie  supérieure  de  la  tète  [région 
pariétale)  fait,  avec  la  partie  postérieure  (région  occipitale),  un 
angle  très  obtus;  il  en  résulte  une  tête  d^in  aspect  particulier. 
Entre  les  frontaux  et  les  lacrymaux,  on  voit  une  longue  fente;  en 
avant  des  orbites,  se  trouvent  des  fosses  lacrymales  profondes,  de 
forme  ovale;  au-dessus  des  orbites,  on  observe  des  fosses  semblables 
au  fond  desquelles  est  le  trou  sus-orbi taire.  Les  dents  molaires  su- 
périeures ont,  sur  la  face  externe,  des  plis  peu  saillants;  les  arrière* 
molaires  portent  de  petits  tubercules  interlobaires;  les  axes  osseux 
des  cornes  sont  semblables,  sauf  la  dimension,  à  ceux  de  la  grande 
espèce  vivante ,  Oreas  canna;  leur  direction,  leur  écartement  à  la 
base,  leur  position  par  rapport  aux  orbites,  sont  presque  les  mêmes. 
Voici  quelques  mesures  d'un  crâue  : 

Longueur  du  crâne  de  la  4''  molaire  à  la  crête  occipitale.  0"',I72 

Largeur  du  crâne  en  arrière  des  cornes 0  ,085 

Longueur  des  cornes 0  ,%40 

Écartement  des  cornes  à  leur  base 0  ,016 

Longueur  de  la  série  des  6  molaires 0  ,067 

Longueur  de  la  série  des  3  prémolaires 0  ,0S5 

Si  Tespèce  de  Pikermi  se  rapproche  des  Oreas  vivants  par  ses 
cornes,  elle  s'en  éloigne  par  d'autres  caractères  importants.  Le 
erâne  du  Lindermayeri  s'incline  bien  plus  fortement  en  arrière 
des  cornes,  et  sa  région  supérieure  forme,  avec  la  face  posté- 
rieure, un  angle  très  obtus,  au  lieu  que  chez  l'Oreas  cet  angle 
est  presque  droit.  Les  dents  molaires  des  Oreas  sont  généralement 
dépourvues  de  tubercules  interlobaires,  tandis  que  celles  du  Lin^ 
dermayeri  portent  des  tubercules.  On  ne  voit  pas  chez  l'espèce  vi- 
vante les  fosses  sus-orbi  ta  ires  de  l'espèce  fossile;  la  fente  située  en- 
tre le  frontal  et  le  lacrymal  est  proportionnément  bien  plus  grande 
que  dans  l'espèce  vivante  ;  il  existe  aussi  une  grande  fosse  lacry- 
male qui  manc^ue  chez  les  Oreas  ;  le  front  est  saillant  au  lieu  d'ê- 
tre déprimé  comme  chez  ces  animaux.  D'après  ces  difiérences,  on 
ne  peut  faire  rentrer  l'espèce  de  Grèce  dans  le  sous-genrc  Oreas  ; 
pour  la  distinguer,  et  rappeler  néanmoins  la  similitude  des  cornes, 
je  l'ai  nommée  Palœoreas  (ancien  Oréas) . 

Parmi  les  axes  osseux  de  cornes  du  Palœoreas  Lindermayeri^ 
il  en  est  un  qui  est  dépourvu  d'arête  et  présente  une  courbure  un 
peu  différente.  Je  n'ose  pas  le  séparer  de  cette  espèce ,  car  l'étude 
des  Antilopes  vivantes  montre  que  l'Age  introduit  des  variations 
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notables  dans  la  courbure  des  cornes,  et  que  le  sexe  en  détermine 
dans  la  carène  dont  elles  sont  ornées. 

J*ai  représenté  (PI.  VIII,  fig.  6, 7, 8)  un  crâne  d'une  petite  espèce 
d'Antiiope  muni  encore  de  ses  dents  et  des  axes  osseux  de  ses  cor- 
nes ;  les  os  nasaux  et  interinaxillaires  sont  même  entièrement 
conservés.  La  découverte  de  celte  pièce  me  permet  de  déterminer 
un  grand  nombre  d'axes  de  cornes  qui,  jusqu'à  présent,  s'étaient 
trouvés  isolés,  et  que  M.  Wagner  avait  inscrits  sous  le  nom  ^An- 
tilope brevicornis.  Cette  espèce  devait  être  assez  voisine  de  nos 
Gazelles  ordinaires  d'Afrique,  et  elle  avait  la  même  taille;  elle  en 
différait  cependant  par  ses  cornes,  munies  d'axes  osseux  plus  massifs^ 
moins  aplatis  proportion nément,  et  surtout  par  des  os  nasaux  plus 
allongés.  Il  résultait  de  la  longueur  des  os  nasaux,  que  l'ouverture 
du  nez  était  notablement  plus  petite  que  dans  les  Gazelles  et,  à  plus 
forte  raison,  que  dans  le  sous-genre  Saïga,  distingué  surtout  des 
Gazelles  à  cause  de  la  grandeur  de  sa  cavité  nasale.  Au  lieu  d'éta« 
hlir  encore  un  nouveau  sous-genre  ,  il  m'a  semblé  plus  convena- 
ble de  rattacher  l'espèce  fossile  de  Grèce  et  le  Saïga  au  sous-genre 
Ga2elia  des  auteurs,  en  admettant  que  ce  sous-genre  renfermera 
des  espèces  dont  la  cavité  nasale  sera  plus  ou  moins  grande.  J'ai 
donc  inscrit  notre  petite  Antilope  fossile  sous  le  nom  de  Gazella 
brepîcor/iis.  Voici  quelques  mesures  du  crâne  : 

Longueur  totale  du  crâne  (il  est  un  peu  brisé  en  arrière).  O^'ffSO 
Distance  des  nasaux  à  l'extrémité  antérieure  des  inter- 
valles maxillaires 0  ,033 

Largeur  du  crâne  derrière  les  cornes 0  ,060 

Longueur  des  axes  osseux  des  cornes 0,125 

Longueur  de  la  série  des  6  molaires 0  ,055 

Longueur  de  la  série  des  3  prémolaires 0  ,022 

J'ai  recueilli  des  portions  de  crânes  auxquelles  adhèrent  des 
cornes  en  forme  de  lyre.  M.  Wagner  a  reçu  de  Grèce  une  pièce 
semblable  à  celles  que  je  possède,  et  l'a  décrite  sous  le  nom  d'^/?- 
tiiope  Rothii;  j'ai  cherché  à  quel  sous-genre  d'Antilope  vivante  on 
poaiTdit  rattacher  l'espèce  de  Grèce.  C'est  du  sous-genre  AntidoV'- 
cas ,  dont  l'Antilope  euchore  est  le  type ,  que  cette  espèce  s'é- 
carte le  moins  ;  elle  s'en  distingue  cependant  par  ses  cornes  plus 
fortement  courbées  et  munies  de  carènes  très  saillantes. 

Telles  sont  les  diverses  espèces  d'Antilope  que  j'ai  recueillies  en 
Grèce  en  1855-56  et  en  1860.  En  réunissant  ces  espèces,  et  en  je- 
tant sur  elles  un  coup  d'œil  d'ensemble,  on  peut  faire  les  observa* 
tions  suivantes  : 
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i«  Toutes  les  espèces  d'Antilope  trouvées  à  Pikerini  se  distin- 
guent nettement  des  espèces  aujourd'hui  vivantes  ;  après  les  avoir 
comparées  avec  les  Antilopes  du  Muséum  de  Paris,  je  n'ai  aucun 
doute  à  cet  égard. 

2*  Il  est  remarquable  que,  parmi  les  diverses  Antilopes  de 
Grèce,  une  seule,  le  Palœotragus  Rouenii^  nous  révèle  des  ca- 
ractères inconnus  parmi  les  ruminants  ;  celles  qui  diffèrent  des 
genres  ou  des  sous- genres  de  la  nature  actuelle  s'en  distinguent 
non  point  parce  qu'elles  présentent  des  formes  nouvelles,  mais 
parce  qu'elles  offrent  des  associations  de  caractères  qui ,  de  nos 
jours,  sont  répartis  sur  des  êtres  di(féi*ents.  Ainsi  le  Tragoceras 
porte  des  cornes  de  Glièvre  sur  un  crdne  d'Antilope  ;  le  Palœoryx 
a  les  cornes  de  TOryx,  mais  ses  dents,  au  lieu  d'être  disposées  sui- 
vant le  type  des  Bœufs,  sont  disposées  suivant  le  type  à.t%  Antilo- 
pes proprement  dites  ;  le  Palœoreas  a  les  cornes  de  TOreas,  mais 
il  a  des  larmiers  comme  les  Cerfs.  Ces  faits  viennent  s'ajouter  à 
ceux  que  j'ai  déjà  cités  pour  deux  autres  genres  fossiles  de  Pikermi  ; 
le  IVletarctos ,  qui  a  une  canine  de  chat,  une  dernière  prémolaire 
et  une  carnassière  de  chien,  une  tuberculeuse  d'ours  ;  le  Leptodon, 
pachyderme  de  la  tribu  des  Palœotherium^  qui  offre  quelques  par- 
ticularités propres  aux  ruminants.  Ils  prouvent,  une  fois  de  plus, 
que  si  les  animaux  fossiles  différent  des  animaux  des  âges  actuels, 
c'est  moins  parce  qu'ils  forment  des  ty])e8  nouveaux  que  parce 
qu'ils  offrent  des  combinaisons  différentes  de  caractères. 

3<>  On  peut  être  étonné ,  d'une  part ,  de  trouver  en  Grèce  un 
nombre  si  grand  d'Antilopes,  lorsque  aujourd'hui,  à  l'exception  da 
Chamois,  aucun  de  ces  animaux  n'habite  plus  l'Europe,  et, 
d'autre  part ,  de  ne  voir  parmi  tant  de  débris  fossiles  recueillis  à 
Pikermi  aucun  reste  de  Cerfs,  tandis  que  de  nos  jours  ces  animaux 
comptent  parmi  les  hôtes  les  plus  communs  de  nos  bois.  Ceci 
montre  combien  la  faune  de  l'ancienne  Grèce  était  dillerente  de 
la  faune  actuelle. 

tx^  En  cherchant  dans  quelle  contrée  du  monde  se  trouvent  les 
animaux  les  plus  voisins  des  Antilopes  de  Grèce,  je  me  suis  arrêté 
sur  les  vastes  solitudes  du  continent  africain.  IJOiyx  leucoj)heus 
de  l'Afi  ique  australe  est  l'espèce  vivante  qui^  se  rapproche  le  plus 
du  Palœoryx  speciosus;  VOreas  canna,  ou  Elan  du  Cap,  rappelle 
par  ses  cornes  le  Palœoreas  Linfiennuyeri;  la  Gazelle  couimuae 
dont  les  troupes  fréquentent  le  nord  de  l'Afrique  a  quelque  res« 
semblance  avec  la  Gazella  brevicornis  ;V Antidorcas  euchorcy  habi- 
tante de  l'Afrique  australe,  est  l'espèce  vivante  qui  me  |>arait 
différer  le  moins  de  l'Antilope  de  Pikermi,  nommée  Rothii.  Ces 
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rapprochements  sont  étranges,  car  aucune  région  n'ofire  avec  le 
yaste  continent  africain  un  plus  frappant  contraste  que  ce  petit 
pays  de  la  Grèce,  de  tout  côté  morcelé  par  la  mer  et  dont  Tinté- 
rieur  présente  un  véritable  réseau  de  chaînes  de  montagnes.  Je 
laisse  de  côté  les  études  géologiques  que  je  ne  veux  point  encore 
aborder,  et,  en  ne  considérant  que  les  êtres  fossiles  rassemblés  à 
Pikermi,  j'ai  peine  à  comprendre  comment,  à  Tépoque  où  ces  ani- 
maux vécurent,  la  Grèce  avait  la  même  configuration  que  de  nos 
joura.  L'Attique  est  limitée  par  la  mer  de  toute  part,  si  ce  n'est  à 
l'ouest,  où  s'étendent  des  montagnes  d'un  accès  difficile  ;  elle  estcom* 
posée  en  grande  partie  de  collines  de  marbre  qui  sont  peu  fécondes  ; 
ses  étroites  vallées,  dans  les  conditions  actuelles,  pourraient  seules 
fournir  de  riches  pâtures.  Gomment  les  animaux  si  puissants  et  si 
nombreux  dont  les  restes  sont  accumulés  dans  l'Attique  auraient- 
ils  pu  exister  dans  cette  contrée,  si  elle  eût  autrefois  été  resserrée 
comme  aujourd'hui?  Peut-on  croire  qu'alors  la  mer  commençât  à 
deux  heures  de  distance  du  lieu  où  se  voit  le  gisement  de  Pikermi? 
Il  me  paraît  plus  naturel  de  penser  que  la  Grèce  était  reliée  à 
l'Asie,  et  que  là,  où  s'étend  l'Archipel,  il  y  avait  un  vaste  conti- 
nent ;  les  nombreuses  îles  de  cette  mer  ne  sont  que  des  lambeaux 
du  continent  gréco-asiatique.  C'est  là  seulement  qu'ont  pu  vivre 
tous  ces  animaux  dont  on  retrouve  les  débris  et  notamment  ces 
grandes  troupes  d'Antilopes  dont  je  viens  de  mettre  les  ossements 
sous  les  yeux  de  la  Société. 

Explication  des  planches, 

PLANCHE   VII. 

Fig.  4 .  Crftne  du  Palœotragus  Rouenii^  Gaud.,  va  de  profil.  — » 

Demi-graDdeur. 
Fig.  2.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crftne  précédent.  —• 

Demi -grandeur. 
Fig.  3.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  môme  craae.  «^  Grandeur 

naturelle. 

PLANCHE    VllI. 

Fig.  4 .  Crâne  du  Tragocerus  Amaltheusj  Gaud.,  vu  de  profil.  — 

Demi-grandeur. 
Fig.  2.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crâne  précédent.  — 

Demi-grandeur. 
Fig.  3.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  môme  crftne.  —  Grandeur 

naturelle. 
Fig.  4.  Crâne  du  Tragocerus  Valencîennesi^  Gaud.,  vu  de  profil.— 

Demi-grandeur.  (Variété  à  cornes  trôs  comprimées.) 
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Fig.  5.  Coupe  d*un  axe  osseux  de  corne  du  crftne  précédent. 

Fig.  6.  Cr&oe  de  la  Gazella  brevîcornis,  Gaud,,   vu  de  proGI.  — 

Demi 'grandeur. 
Fig.  7.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crâne  précédent.   — 

Demi-grandeur. 
?ig.  8.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  même  crflne.  —  Grandeur 

naturelle. 
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Fig.  4.  Grftne  de  Palœoryx  speciosus^  Gaud.,  vu  de  profil.  —  Demi- 
grandeur. 

Fig.  2.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crftne  précédent.  — 
Demi-grandeur. 

Fig.  3.  Un  des  côtés  de  la  mftchoire  du  môme  crâne.  -^  Grandeur 
naturelle. 

Fig.  4,  Crâne  de  Palœoryx  parvidens.\  Gaud.,  tu  de  profil.  —  Demi* 
grandeur. 

Fig.  6.  Coupe  d'un  axe  osseux  de  corne  du  crâne  précédent.  *— 
Demi-grandeur. 

Fig.  6.  Un  des  côtés  de  la  mâchoire  du  môme  crâne.  —  Grandeur 
naturelle. 

M.  J.  Dolanoûe  dépose  sur  le  bureau  des  silex  taillés,  des 
boules  percées  et  des  coquilles  lacustres,  qu*il  rapporte  du 
diluvium  de  Saint-Acbeul.  Il  les  offre  aux  membres  qui  pour- 
ront les  désirer. 

M.  Lartet  fait  remarquer  qu'une  des  haches  est  courerte 
d'incrustations  calcaires. 

M.  Delanoûe  dit  qu'il  a  trouvé  cette  hache  dans  le  banc  de 
gravier  et  de  sable  calcaire  à  Limnées,  c'est-à-dire  au-dessus 
du  diluvium  gris,  où  se  trouvent  ordinairement  les  vestiges  de 
rindustrie  humaine. 
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Séance  du  &  mars  1861. 

PRfiSIDBlfCB   DE    ■•    CH.    SAINTB-CLAIRB-DBVILLB. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès* 
Terbal  de  la  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  F.  Gailliaud,  Mémoire  sur  les  Mollusques 
perforants  (extr.  des  Mém,  de  la  Société  hollandaise  des 
sciences  à  Harlem) ^  in-A',  68  p.,  2  pi.  Harlem,  1856. 

De  la  part  de  MM.  Degousée  et  Cb.  Laurent,  Guide  du  son* 
deur,  2  Yol.  in-8  et  1  atlas,  2^  édit.  Paris,  1861,  chez  Garnier 
frères. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Deslonchamps,  Sur  la  fonction  des 
spicules  calcaires  renfermés  dans  le  manteau  de  certains  Bra^ 
chiopodes  (extr.  des  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société 
philomatique  de  Paris,  séance  du  22  décembre  1860),  in-8, 
h  p. 

De  la  part  de  MM.  Albert  Gaudry  et  Amédée  Damour, 
Essai  d*une  carte  géologique  de  Vile  de  Chypre ^  dressée  Jt au- 
près la  carte  géographique  de  M.  de  Mas-fMtrie,  1  feuille 
grand  aigle,  1860,  imprimerie  impériale. 

De  la  part  de  M.  de  La  Roquette  : 

1*  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Pierre  Daiissy 
(extr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  novembre  et 
décembre  1860),  in-8,  27  p.,  1  portrait. 

2*^  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M,  le  baron  Alex. 
de  Humboldt(\ue  à  l'assemblée  générale  du  10  décembre  1859 
de  la  Société  de  géographie),  in-A,  88  p.,  2  portraits,  1  fac- 
sitnile  d'autographe. 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  Eléments  de  minéralogie  et 
de  géologie,  1  vol.  in-18,  685  p.,  1860.  Paris,  chez  Victor 
Masson^  Toulouse,  chez  Privât. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Omboni  : 

1*  Gita  geologica  nei  dintorni  del  Lago  d^lseo  fatta  nei 
gt'omi  h  et  b  settembre  iSQO y  dai  signori  Mortillet^  Comalia^ 
Soc.  géoi,,  %•  série,  tome  XVIU.  26 


A02  séàn<:b  du  A  mars  1851. 

Stoppant'^  Fil  la  Antonio  e  O  m  boni  (exir,  des  A  tii  délia  Societa 
italiana  di  scienza  naturali,  vol.,  XI.  Milan,  février  1861), 
ÎD^,  10  p. 

2°  //  congresso  dei  naturalisti  Sifizzeri  in  Lugano  nel  set' 
tembre  ISdO  (extr.  des  Aiti délia  Socieîa  italianuy  etc.,  yol.  XL 
Milan,  février  1861),  in-8. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Ed.  Suess,  Uber  die  Spuren 
eigenthiimlicher  Erùptionserscheinungen  am  Dachsteingebirge^ 
in-8,  17  p.  Vienne,  1860, 

De  la  part  de  M.  Tabbé  Cochet,  Hachettes  diluviennes  du 
bassin  de  la  Somme  (extr,  des  Mémoires  de  la  Société  imp, 
d'émulation  d'Abbeville^  années  1858-1851,)  p«  607,  in*8^ 
17  p. 

De  la  part  de  M.  le  rév,  Samuel  Haugton  : 

l*'  On  Cyclostigma,  in-8,  14  p.,  4  pi.  Dublin,  27  mai  1859. 

2**  On  the  fossils  broughtfivm  tlie  arctic  régions  in  1859, 
by  captain  sir  F.-L.  M'Clintock,  in-8,  6  p.,  4  pi.  Dublin,  juil- 
let 1860. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  l'Académie  des  sciences^ 
1861,  1"  sem.,  t.  LU,  n°'  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géogtxiphiey  5"  série,  t.  I,  n^  1| 
janvier  1861. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'à' 
griculture,  2*  série,  t.  XVI,  n*'  2,  novembre  1860. 

L'Institut,  If'  1416  et  1417,  1861. 

Journal  d'agriculture  de  la  Càte^d'Or,  n®  1,  janvier  1861. 

Mémoire  de  la  Société  d' agriculture  ^  etc. ,  du  département  de 
la  Marne,  année  1860. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  janvier  18C1. 

Annuaire  de  l  Institut  des  provinces,  etc.  2*  série,  3  vol.  1861. 

The  Athenœum,  n°'  1739  et  1740,  1861. 

Transactions  ofthe  royal  Society  of  Edmbwrg^  vol.  XXIi, 
part.  11, 1859-1860. 

Appendix  to  the  Makerstounmagaeticcd  and  meteorological 
observations  reduced  and  edited,  by  Balfour  Stewart.  EdiA- 
burg,  1860. 

Proceedings  oj  the  royal  Society  of  Edinbufgh,  session  1 869  - 
1860. 
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Journal of  the geological Society  of  Dublin^  Yol.  VIII,  part.  3, 
1860. 

Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie  ^  etc,  de  Leonhard  etBronn^ 

1860,  O**  et  7*  cahiers. 

Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereines  des  Preus* 
sischen  Rheinlandes  und  Jf^estphalens  ^  1860, 1*'  et  2*  cahiers  « 

The  Canadian  journal  oj  industry^  science  and  art^  n**  31, 
janvier  1861. 

M.  le  Président  annonce  que  dans  sa  dernière  séance  le 
Conseil  a  émis  le  vœu  que  la  Société  se  déftt  de  ses  collections 
d'histoire  naturelle.  La  détermination  du  Conseil  a  été  basée 
sur  la  difiiculté  d'installer  ces  collections  d'une  manière  profi* 
table  à  l'étude  dans  le  nouveau  logement  où  la  Société  se 
transporte. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Grellois,  Deshayes,  de 
Roys  et  Levallois.  La  majorité  des  membres  se  rallie  à  l'opi- 
nion de  M.  Levallois,  et  donne  au  Conseil  l'autorisation  de  se 
défaire  des  collections  d'histoire  naturelle,  dans  le  cas  où  il  le 
jugerait  à  propos. 

M.  £.  Collomb,  trésorier,  dépose  sur  le  bureau  les  comptes 
de  1860.  L'examen  de  ces  comptes  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sien  de  eoniptabilité. 

M.  £.  Collomb  présente  ensuite  le  projet  de  budget  pour 

1861,  adopté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  26  février 
dernier. 
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Projet  de  Budget  pour  1861 
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BALANCE. 

La  recette  étant  évaluée  à 20,300  fr.  »    c. 

La  dépense  à 49,900       » 

Il  y  aura  excédant  de  recette  de 
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Ce  projet  de  budget  est  adopté. 
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M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  la  note  suiirante 
destinée  à  faire  suite  à  la  dernière  communication  de  M.  Sœmann 
(séance  du  A  février  1861,  page  322). 

Tableau  indiquant  la  quantité  d'eau  de  carrière  contenu^  dans  les 
pierres  de  construction  des  environs  de  Ferdun^  extrait  d'un  we- 
moire  de  M.  Goureau  (Mémoires  de  la  Soc.  philomatique  de  Verdun» 
t,  Ily  1S43),  et  augmenté  de  deux  colonnes ^  donnant  l'emu  par 
centièmes  de  son  poids  et  de  son  volume  » 


m 
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N 


01 


4.   Lumachelle  de  TÂrgonne* .  , 

2.  Chfttillon,  Gaosse 

3.  ChâtilIoD,  Châtelet 

4.  Chfttillon,  Boudaille 

5,  6.  Chfttillon,  Errard  et  Scbiltz. . 

7.  Moulainville 

8.  Ancemont 

9.  Verdun 

4  0.  Dieue 

4  4.  Troyon 

4  2.  Ambly , 

43.  Falouse,  grossière 

4  4.  Falouse,  fine 

4  5.  Haudainville 

4  6.  Saint-Martin 

47.  Bouquemont 

4  8.  Paul  Croix 

49.  Savonniôres 


WMxrt 

DE  LA.  PIERIE 


fèrhe. 


hamid* 


2,804 
2,407 
2,208 
2,493 
2,446 
2,447 
2,086 
2,454 
2,376 
2,407 
2,351 
2,589 
2,370 
2,378 
2,347 
2,476 
4,974 
2,045 


2,829 

2,470 

2,298 

2,363 

2,248 

2,279 

2,209 

2,541 

2,440 

2,498 

2,423 

2,623 

2,458 

2,462 

2,495 

2,639 

i,170 

2,425 


rBOPOBTIOK 

D'KAU 

EN  CIlITttVES 


du 
poidi. 


du 

Tolume 


0,89 
2,62 
4,08 
7,75 
6,24 
7.65 
5,89 
3,67 
2,69 
3,78 
3,6î 
4,34 
3,74 
3,53 
©526 
10,72 
5,02 
5,46 


4,85 
6,34 
9,04 
47,05 
4  3,20 
46,44 
42,4  51 
8,99» 
6,04' 
9,44 
8,41 
3,39 
8,79 
8,40 
44,71 
26,58 
9,89 
40,97 


Le  Vk^  4  est  «ne  iomaobelle  de  l'étage  kimmérîdien  à  Gryphéea 
virgules,  un  vrai  marbre. 

Les  n*"'  2  à  8,  40  à  45  et  49  sont  des  calcaires  fossilifères  d*une 
couche  inférieure  au  coral-rag  de  Verdun. 

Le  n^  9  est  le  coraUrag  de  M.  Buvignier. 

Les  n^'  4  6,  47,  4  8  sont  des  pierres  gélisses  supérieures  au  précé 
dent. 
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M.  Deshayes  communique  la  leUre  suivante  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Ed.  Suess  (sur  la  géologie  de  Vienne.) 

Vienne,  4®'  mars  4  864. 

Permettez-moi,  monsieur,  d'appeler  votre  attention  sur  le  pa- 
ragraphe êaiyant  de  nK>n  mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  de 
Vienne  t  «  Une  comparaison  détaillée,  continuée  pendant  plusieurs 
années,  ne  me  permet  plus  de  douter  que  presque  toutes  les  couches 
marines,  telles  que  le  sable  de  Neudorf,  le  Leithakalk  de  Steina- 
brunn,  Targile  de.  Baden  et  de  Vôslau,  sont  des  dépôts  contenir 
poraîns  de  la  même  mer^  et  que  les  différences  entre  ces  dépôts 
sont  de  même  nature  quç  celles  que  l'on  trouve  dans  les  diverses 
profondeurs  de  la  Méditerranée,  par  exemple.  Le  niveau,  la  faune^ 
le  sédiment  de  toutes  ces  couches  sont  différents,  et  néanmoins, 
quoiqu'elles  se  trouvent  souvent  en  supei^position  régulière,  je  ne 
doute  pas  qu'elles  soient  contemporaines.  » 

Les  arguments  principaux  sur  lesquels  je  fonde  mon  opinion  sont 
les  suivants  :  1^  Les  couches  supérieures  consistent  en  lits  de  cailloux 
et  de  conglomérats  ;  viennent  ensuite  des  bancs  à  Nullipores,  puis 
du  sable,  et  au-dessous  de  Targile;  le  grain  du  sédiment  devient 
doDO  plus  fia  vers  la  profondeur.  V  Les  conglomérats,  les  bancs  à 
Nullipores  et  les  sables  ne  se  trouvent  qu'adossés  aux  côtes,  tandis 
que  l'argile  des  profondeurs  s'avance  vers  le  milieu  du  bassin  ;  sif 
par  exemple,  les  sables  étaient  aussi  des  dépôts  d'un  âge  différent 
des  argiles,  ils  s'avanceraient  avec  elles  vers  le  milieu  du  bassin, 
S*  La  faune  de  ces  couches  montre  d'une  manière  frappante  la 
même  distribution  des  genres,  etc.,  qui  a  été  trouvée  dans  les  re- 
cherches bathy métriques  dans  les  mers  actuelles  par  MM,  M' An- 
drew, G.  Austin,  Forbcs  et  autres.  l\?  Il  y  a  des  intercalations 
nombreuses  et  des  passages  entre  les  diverses  couches,  un  mé^ 
lange  des  faunes  et  du  sédiment  dans  plusieurs  localités.  5°  Il  y  a 
des  pentes  de  côte  très  abruptes  et  à  leur  pied  des  localités  fossili- 
fères qui  contiennent  à  la  fois  les  espèces  de  toutes  les  zones,  tant 
supérieures  qu'inférieures;  ces  localités  appartiennent  toujours  à 
l'argile  de  Badep,  c'est-à-dire  aux  profondeurs.  6°  Les  couches 
supérieures  contiennent  les  formes  qui  annoncent  un  climat  plus 
chaud.  Ces  espèces,  comme  les  grands  Cyprœa^  Tritonium^  J^o^ 
lîttm^  etc.,  figurées  par  M.  Hornes  ne  se  trouvent  pas  dans 
Targile  des  profondeurs,  ou  y  sont  bien  plus  petites.  £n  bas, 
c'est  plutôt  la  région  des  Pleurotomes  et  des  Ptéroppdes.  Vous 
concevez  facilement  que  ce  fait  s'explique  par  la  température 
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plus  froide  des  eaui  que  l'on  trouve  toujours  dans  les  pro- 
fondeurs des  mers,  et  vous  savez  que  le  dernier  mémoire  de 
M.  IM'Andrew  nous  a  appris  que  la  Méditerranée  montre  parfai- 
tement le  même  phénomène.  Cet  argument  est  tout  à  fait  décisif, 
parce  que,  si  les  divers  étages  n'étaient  pas  contemporains,  on  de- 
vrait supposer  que  la  mer  est  devenue  de  plus  en  plus  chaude  (car 
les  zones  8U]>érieure8  contiennent  les  formes  des  eaux  chaudes), 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  nos  notions  sur  le  climat  ter- 
tiaire. Vous  voyez  donc,  monsieur,  qu'en  exécutant  un  grand 
nombre  de  nivellements  barométriques  sur  nos  côtes,  je  pourrai 
vous  offrir  un  tableau  sur  la  distribution  bathymétrique  des  ani- 
maux dans  notre  mer  tertiaire. 

J'ai  attiré  votre  attention  sur  ce  fait  curieux,  parce  que  je  crois 
que  des  faits  analogues  seront  rencontrés  dans  diverses  parties  de 
la  France,  et  pai'ce  qu'il  sera  nécessaire  de  les  étudier  aussi  par- 
faitement que  possible  avant  d'établir  des  comparaisons  entre 
les  divers  bassins  marins.  Il  va  sans  dire  que  la  propoition  d'es- 
pèces vivantes  est  aussi  très  différente  dans  ces  zones  diverses. 

M,  de  Verneuil  rappelle  qu'il  y  a  déjà  longtemps  M.  Gods- 
tant  Prévost  a  exprimé  l'opinion  que,  si  on  entreprenait  une 
étude  attentive  des  couches  formées  dans  les  bassins  des  mers 
anciennes,  on  y  retrouverait  les  indices  d'une  distribution  de 
sédiments  analogue  à  celle  des  bassins  des  mers  actuelles. 

M.  Deshayes  répond  que  dans  le  bassin  de  Paris  on  a  déjà 
fait  quelques  recherches  conformément  aux  vues  de  M.  Cons- 
tant Prévost)  ces  recherches  n'ont  encore  amené  aucun  résultat. 

M.  Albert  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Sur  la  longévité  inégale  des  animaux  supérieurs  et  des  animaux 
injérieurs  dans  les  dernières  périodes  géologiques;  par 
M.  Albert  Gaudry. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  la  Société  la  carte 
géologique  de  l'Ile  de  Chypre,  que  j'ai  dressée  en  1853,  avec  l'aide 
de  IVI.  Amédée  Damour,  le  fils  de  notre  savant  confrère.  Cette 
carte  a  été  exécutée  à  l'imprimerie  impériale,  d'après  les  ordres 
de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics.  M.  le  ministre  m'a  autorisé  à  joindre  cette  carte  à  un 
travail  sur  la  géologie  de  Chypre,  dont  le  Conseil  a  décidé  l'in- 
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Bertion  dans  les  Mémoires  de  la  Société.  M.  d*Ai-chiac  a  bien  touIu, 
en  1859,  faire  à  l'Académie  un  rapport  sur  mes  recherches  en 
Chypre  :  ce  rapport  me  dispense  de  toute  analyse. 

Je  demande  seulement  à  la  Société  la  permission  de  lui  signaler, 
à  Toccasion  de  la  dernière  communication  de  M.  DeshayeSi  quel- 
ques nouveaux  exemples  d^espèces  passant  d'un  terrain  à  un  autre. 
M.  Desbayes  a  montré  l'enchaînement  des  espèces  des  divers 
étages  dans  le  bassin  tertiaire  de  Paris.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs des  rivages  du  bassin  de  la  Méditerranée,  et  avoir  examiné 
les  ouvi*age8  récents  dont  ce  bassin  a  été  l'objet,  il  me  semble  que 
l'enchainemeut  de  ses  faunes  n'est  pas  moins  remarquable. 

En  réunissant  les  indications  des  divers  gisements  dans  lesquels 
ont  déjà  été  cités  les  fossiles  que  j*ai  i^cueiilis  en  Chypre,  j'ai  vu 
que  sur  136  espèces  enfouies  dans  les  terrains  pliocènes  et  quater* 
naires  de  cette  SIe,  AS  ont  été  indiquées  comme  se  retrouvant  de- 
puis la  période  miocène  jusqu'à  la  période  actuelle.  Parmi  les 
97  espèces  propres  aux  terrains  quaternaires,  j'en  compte  SU  qui 
sont  déjà  connues  dans  les  mers  actuelles,  et  cependant  72  de  ces 
mêmes  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  pliocènes. 

Chaque  fois  que  l'on  signale  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée 
quelque  nouveau  gisement  miocène,  pliocène  ou  quaternaire,  ou 
ajoute  plusieurs  exemples  de  passage  à  ceux  qui  ont  déjà  été  indi- 
qués. Voici  les  noms  de  quelques  espèces  trouvées  en  Chypre 
dans  le  terrain  quaternaire,  et  qui  n'ont  point  encore,  à  ma  con- 
naissance, été  citées  dans  ce  terrain  : 

Rissoa  buccinoicteSy  D'esb.,  connu  dans  les  mers  actuelles. 
Natica  Falenciennçsii^  Payr-,  connu  dans  le  terrain  pliocène  et 

les  mers  actuelles. 
Natica  maculata^  Desh.,  connu  dans  le  terrain  miocène  et  les 

mers  actuelles. 
Cyprœa  elongata?  Brocc,  connu  dans  les  terrains  miocène  et 

pliocène. 
lUitra  comiculay  Desh.,  connu  dans  le  terrain  pliocène?  et  les 

mers  actuelles. 
Murex  cristatus,  Brocc,    connu    dans  les  terrains    miocène, 

pliocène  et  les  mers  actuelles. 
Triton  reticulatutn^  Blainv.,  connu  dans  le  terrain  éocène  et  les 

mers  actuelles. 
Columbelfa  semi^cnudata^  Bonelli,  connu  dans  les  terrains  mio«> 

cène  et  pliocène. 
Cerithium  sptna?  Partsch,  connu  dans  le  terrain  miocène. 
Buccinum  d'Orbignyiy  Payr.,  connu  dans  le  terrain  pliocène  et 

les  mers  actuelles. 
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FissureUa  costnria,  Desfa.,  connii  dans  les  terraini  éooène,  niia- 

cène  et  l«g  mên  aelvellet. 
Dentaiium/ouiUf  OineL,  connu  dans  lei  terraîiw  miocène  et 

pliooène. 
Mactra  lactea,  Poli,  connu  dans  les  mers  actuelles. 
Feniis  lœvis^  Âg.,  connu  dans  les  terrains  miocène  ?,  pliocène 

et  les  mers  actuelles. 
Lticfna  transversa^  Bronn,  connu  dans  les  terrains  miocène  et 

pliocène  t. 
Cardium  subanguiûmm,  Seacchi,  oennn  dans  les  mers  actu^lloa, 
Arca  clathratûj  Defr.,  connu  dans  le  terrain  miocène  et  las 

mers  actuelles* 
Echinuê  brevisp'uiosus^  Risso,  connu  dans  les  mers  actuelles. 

Voici  les  noms  de  quelques  espèces  trouvées  à  Chyprô,  dans  le 
terrain  pliocène,  et  qui,  è  ma  connaissance,  n*ont  pas  encolle  éti 
citées  dans  ce  terrain  ; 

Nerita  Proteus,  Bon.,  connu  dans  le  terrain  miocène. 

Phasianella  pullus^  Lam.,  connu  dans  les  terrains  éocène,  mio- 
cène, quaternaire  et  les  mers  actuelles. 

Fusus  intermedius^  Mich.,  connu  dans  les  terrains  miocène  et 
quatemsire. 

Astarie  Juica,  Deab.,  connu  dans  le  terrain  quaternaire  et  les 
mers  actuelles. 

Osfrcea  edulina^  Lamk.,  connu  dans  le  terrain  quaternaire. 

Megathyris  detruncata^  d'Orb.,  connu  dans  les  terrains  miocène, 
quaternaire  et  les  mers  actuelles. 

Conocljrpus  anachoreta^  Âg.,  connu  dans  le  terrain  éocène. 

Spatangus  eorsfcus  ?,  Desor,  oonnu  dans  le  terrain  miocène. 

Èchinocymnus  Studeri^  Ag.  et  Desor,  connu  dans  le  terrain 
miocène. 

Echinolampas  hemitpkœrieus^  Ag.,  connu  dans  le  terrain 
miocène. 

J'ai  recueilli  de  très  beaux  échantillons  de  la  dernière  espèce 
que  je  viens  de  citer  en  un  lieu  de  Chypre  nommé  Mavrospilios. 
On  sait  que  Y  Echinolampas  hernisphœricus  se  trouve  en  France 
dans  le  terrain  miocène  de  Dax  et  de  Saint-PauI-Tvois*Chdteaux  ; 
VEchinocyamus  Staderi  se  rencontre  dans  le  terrain  miocène  de  la 
colline  de  Turin,  et  pourtant  j'ai  vu  ces  deux  espèces  d'échiuo- 
dermes  associées  dans  une  même  couche  avec  les  Pecten  Jacobœtts 
Lamk.,  unicolor^  Lamk.,  varitis^  Penn.,  squamnlosus^  Risso,  quatre 
espèces  de  mollusques  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans  la  Mé- 
diterranée. 

J'ajouterai  qu'en  Grèce,  à  Munychie,  je  viens  d'observer  le 
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même  fait  qu'en  Chypre»  J'ai  trouvé  aseooiées  dans  une  même 
couche,  avec  deux  espèces  aujourd'hui  bien  oommuoet  dans  noè 
merSf  ÏOslrma  edaiis^  Lion.,  et  le  Sfondylus  gœderopus^  Linu.; 
deux  oursins  jusqu'à  présent  cités  comme  spéciaux  au  terrain 
miocène  2  le  Cidaris  melitensis^  Wright,  et  une  variété  du  Psam^ 
mechinus  mirabilis^  Desor. 

M.  Gotteau  a  nommé  lui-même  mes  échinodermes  ;  quant  aux 
mollusques,  je  les  ai  comparés,  aidé  de  M.  Hupé,  avec  les  types 
du  Muséum,  et  M.  Deshayes  a  bien  voulu  examiner  presque 
toutes  mes  espèces;  j'ose  donc  espérer  que  les  faits  que  je  viens 
de  soumettre  à  la  Société  reposent  sur  des  déterminations  exactes. 

Sans  doute  si  notre  grand  maître  en  conchyliologie,  M.  Des- 
hayes, pouvait  passer  en  revue  les  fossiles  du  bassin  méditerra- 
néen comme  il  a  passé  en  revue  ceux  du  bassin  de  Paris,  Ten- 
chainement  des  faunes  déjà  prouvé  partiellement  par  plusieurs 
explorateurs  des  rivages  de  la  Méditerranée  deviendrait  un  fait  in- 
contestable pour  tous,  et  cet  enchainement  est  encore  plus  frap- 
pant que  dans  le  bassin  de  Paris,  car  il  n'a  pas  lieu  entre  les 
faunes  d*une  même  période,  la  période  éocène  (1),  mais  entre  les 
faunes  de  périodes  regardées  comme  distinctes,  savoir  :  la  période 
miocène,  la  période  pliocène,  la  période  actuelle.  Les  travaux 
que  MM.  Hërnes  et  Suess  poursuivent  dans  le  bassin  de  Vienne, 
les  recherches  entreprises  sur  le  bassin  de  la  Méditerranée  par 
divers  naturalistes,  et  surtout  par  Philippi,  prouvent  que  dès  le 
milieu  de  la  période  tertiaire  un  grand  nombre  des  mollusque4 
et  des  rayonnes  marins  qui  vivent  de  nos  jours  était  créé. 

Gomment  se  fait-il  qu'aucun  des  mammifères  terrestres  aujour- 
d'hui vivants  n'ait  encore  été  bien  constaté  dans  le  terrain  miocène, 
et  que  même  leur  présence  dans  le  terrain  pliocène  soit  encore  up 
fait  isolé  et  considéré  comme  douteux  par  quelques  savants?  Parmi 
tons  les  mammifères  dont  je  viens  de  recueillir  les  débris  dans 
mon  dernier  voyage  en  Grèce,  j'ai  vainement  cherché  une  espèce 
semblable  à  celles  qui  habitent  aujourd'hui  la  terre.  Je  n'ai  même 
trouvé  aucun  débris  des  êtres  qui  ont  caractérisé  }a  période  dite 
période  quaternaire  ou  diluvienne.  Il  semblerait  que  la  longévité 
des  animaux  supérieurs  ait  été  moindre  que  celles  des  animaux 
mollusques  et  rayonnes.  J'ose  appeler  sur  cette  importante  ques- 
tion Tattenlion  des  géologues. 


(4)  Je  ne  parle  ici  que  des  paçs^ges  sigpslés  par  M.  Pesbayes  antre 
les  étages  du  bassin  de  Paris  que  tous  les  géologues  s'accordeqt  à 


considérer  comme  éocènes. 
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M.  Deshayes  rappelle  qu'il  a,  dans  des  travaux  déjà  aneiens, 
émis  l'opinion  que  les  êtres  étaient  doués  d'une  longévité 
inégale,  que  la  vie  des  uns  semblait  avoir  été  bornée  à  une 
seule  période  géologique,  tandis  que  d'autres  avaient  traversé 
plusieurs  périodes. 

M.  Barrande  présente  les  observations  suivantes  : 

Dans  l'intërewante  coinmunicaiion  que  nous  venons  d'entendre, 
notre  savant  confrère,  M.  Gaudiy,  est  arrivé  à  cette  condusion 
très  digne  d'attenti(»i|  savoir  :  que  la  longévité  géologique  des 
mammifères  est  beatuioup  moins  grande  que  celle  des  mollusques. 

Suivant  les  vues  de  certains  géologues,  cette  conclusion  semble- 
rait pouvoir  être  formulée  d'une  manière  plus  générale,  en  disant 
que  la  longévité  ou  la  durée  géologique  des  espèces  animales  est 
en  raison  inverse  du  degré  de  leur  organisation.  Cette  manière  de 
voir,  qu'où  ne  peut  pas  cependant  considérer  comme  l'expression 
exacte  et  définitive  de  la  vérité,  paraîtrait  confirmée  par  quelques 
observations  faites  par  MM.  Rnpeii  Jones  et  W.  fiitcben  Parker 
sur  les  Foraminifères. 

Dans  un  travail  très  récent  sur  les  Foraminifères  fossiles  de 
Cbellaston,  près  Derby,  en  Angleterre»  ces  deux  savants  considè- 
rent les  argiles  qui  renferment  ces  restes  organiques  comme  appar- 
tenant probablement  à  la  partie  supérieure  du  trias.  Or,  en  com- 
parant les  espèces  trouvées  dans  cette  localité  avec  les  Foramini- 
fères appartenant  aux  divers  horizons  du  lias,  du  Jura,  de  la 
craie,  des  terrains  tertiaires  et  de  l'époque  actuelle,  ils  reconnais- 
sent non-seulement  de  grandes  analogies,  mais  même  des  iden- 
tités spécifiques,  dont  les  différences  ne  s'étendraient  pas  au  delà 
de  celles  qu'on  attribue  ordinairement  aux  vaiûétés  d'une  même 
espèce •  Ainsi,  dans  un  tableau  synoptique  sur  lequel  sont  énumé- 
rées  29  espèces  de  Ghellaston,  nous  voyons  que  les  mêmes  formes 
se  retrouvent  dans  les  terrains  postérieurs  au  trias,  savoir  : 

Dans  le  lias 24 

—  le  Jura 28 

—  la  craie 27 

—  les  terrains  tertiaires.  86 
Faune  actuelle 28 

Le  mémoire  auquel  nous  faisons  allusion  a  été  publié  dans  le 
Quarterly  journal  du  mois  de  novembre  1860,  p.  452. 
Dans  un  mémoire  précédent,  publié  dans  le  même  journal  en 
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août  4860>  sous  le  titre  de  :  0/i  the  Rhizopodnl  Fatina  oftJie  Me^ 
diterranean^  compared  with  ihat  oj  the  Italian  and  some  other  ter^ 
tiary  deposits,  les  deux  mêmes  savants  foimulent  une  semblable 
conclusion  de  la  manière  la  plus  positive  et  la  plus  générale, 
dans  les  termes  suivants  : 

«  En  arrangeant  nos  tables  synoptiques  des  Rhizopodes  de  la 
»  Méditerranée,  soit  récents,  soit  fossiles,  et  en  comparant  entre 
»  elles  leurs  nombreuses  espèces  et  variétés,  nous  ne  nous  sommes 
m  point  restreints  à  nos  propres  collections  de  cette  région  ;  mais 
»  nous  avons  nécessairement  établi  des  comparaisons  avec  des 
»  formes  provenant  de  presque  toutes  les  paitîes  du  globe,  des 
»  mers  tropicales  et  arctiques,  des  zones  tempérées  des  deux  hé* 
»  mîspfaères  et  de  toutes  les  profondeurs  de  la  mer.  De  même, 
9  sous  le  rapport  géologique,  nous  avons  passé  en  revue  les  Fora- 
»  minifères  sous  les  aspects  variés  qu*ik  présentent  dans  les  an* 
m  ciennes  faunes  tertiaires,  crétacées,  ooittiques,  liasiques,  tria- 
»  siqnes,  permiennes  et  carbonifères.  Nous  avons  trouvé,  à  notre 
»  grand  étonnement,  que  presque'  aucune  des  espèces  de  Forami- 
»  nifères  qu'on  rencontre  dans  les  roches  secondaires  ne  s'est 
«  éteinte.  En  réalité,  toutes  celles  que  nous  avons  observées  jus- 
»  qu'ici  dans  ces  roches  ont  leurs  représentants  dans  les  dépôts 
»  récents  de  la  Méditerranée.  Ce  fait  est  établi  encore  plus  claire- 
»  ment  par  rapport  aux  espèces  de  la  craie  de  Maestricht  et  des 
I»  ten'ains  tertiaii^es.  » 

Il  serait  impossible  d'exprimer  plus  nettement  la  conclusion 
tendant  à  établir  en  faveur  de  l'une  des  classes  inférieures  le  pri* 
yilége  d'une  longévité  géologique  extraordinaire. 

Maintenant  il  resterait  à  examiner  jusqu'à  quel  point  les  limites 
presque  indéfinies  d'une  semblable  conclusion  pourraient  être 
rapprochées  et  restreintes  par  une  considération  très  importante, 
savoir  celle  de  Tétendue  plus  ou  moins  arbitraire  accordée  aux 
modifications  de  forme  d^une  même  espèce. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  à  la  Société  combien 
sont  divergentes  les  opinions  des  zoologues  et  des  paléontologues 
sur  cette  question.  Il  serait  inutile  d'insister  sur  ce  point;  mais  je 
dois  faire  remarquer  que  la  latitude  donnée  à  l'espèce  est  encore 
plus  grande  pour  les  Foraminifères  que  pour  les  animaux  appar« 
tenant  à  des  classes  plus  élevées.  Je  me  plais  à  invoquer  à  ce  sujet 
le  témoignage  des  deux  mêmes  savants  que  je  viens  de  citer.  Yoici 
un  passage  que  je  trouve  dans  leur  travail  immédiatement  avant 
celui  que  je  viens  de  traduire  : 

a  Notre  propre  expérience   des  limites  très  étendues  entre 
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»  lesquelles  tous  les  groupes  spécifiques  des  ForanÛDifères  malti» 
M  plient  leurs  variatioDS  de  formes,  par  suite  de  quelques  condi- 
«  tions  particulières  de  croissance  et  d'ornemeotation,  nous  a  cou* 
9  duits  à  adopter  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  regardent 
9  presque  toutes  les  espèces  de  Foraniiniières  comme  capables  de 
n  s'adapter^  avec  des  modifications  sans  fin  de  forme  et  de  strac- 
»  ture,  à  des  habitats  très  différents  dans  les  eaux  saamâtres  on 
»  saUes,  dans  les  diverses  zones  d'une  profondeur  quelconque 
ti  dans  la  mer,  et  dans  tous  les  climats,  à  partir  des  pMes  jusqu^â 

*  réquateur,  »  {Qaarterlr  Journal,  août  iëdO,  p.  29À.) 

Il  est  clair  qu'en  donnant  une  pareille  latitude  à  l'espèce  consi- 
dérée dans  «ne  choNe  aussi  infi^eure  que  les  Foraminiieres,  les 
saTaaIs  dont  je  viens  d'indiquer  les  conclusions  n'ont  point  for- 
mulé leur  opinion  relativement  k  la  longévité  géologique  des 
6q>èees  appartenant  aux  clasaes  plus  élevées  de  la  série  animale. 
Cependant  je  profite  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer  une 
coSncidenoe  fortuite.  Ces  jours  derniers,  j'ai  eu  le  plaisir  de  rece- 
voir de  la  main  de  M.  Rupert  Jones  une  de  ses  récentes  publica- 
tions, intitulée  :  Gems  ofpr'ipate  coUcctions,  et  qui  a  paru  dans  le 
journal  Geoiogist,  n*"  36,  décembre  1600.  Cet  article  est  consacré 
à  l'indication  des  Unio  et  Palndina  fossiles  recueillies  dans  les 
couches  wealdiennes  du  midi  de  FAngleterre  par  M.  W.  Harris 
de  Gharing. 

Or,  parmi  les  Paludina  de  cette  formation,  nous  en  remarquons 
Un^  au  sujet  de  laquelle  M.  Rupert  Jones  s'exprime  ainsi  ; 

t  La  Paludina  du  marbre  de  Sussex  peut  à  peine  être  distinguée 
i>  de  celle  qui  existe  actuellement  dans  les  rivières  et  les  étangs, 
»  savoir  P»  vhipara.  Mats  Sowerby  fait  remarquer  qu'elle  a  une 
it  coquille  plus  épaisse,  et  que  son  aspect  rappelle  un  peu  celai 

*  des  Turbo,   Il  Ta  distinguée  par  le  nom  de  P.  fluvlorum.  » 
(Min.  Conch.,  pi.  XXXI,  fig.  1,  vol.  I,  p.  77,  et  vol.  TI.  p.  192.) 

Une  distinction  spécifique  fondée  sur  de  semblables  difféi-ences 
peut  être  parfaitement  justifiée  aux  yeux  de  certains  savants;  mais 
elle  ne  parakmit  peut-'étre  pas  incontestable  à  ceux  qui  ont  llia- 
bitude  de  donner  plus  de  latitude  aux  limites  qui  séparent  les 
espèces.  Dans  tous  les  cas,  nous  devons  être  frappés  de  ce  fait, 
^'on  pourrait  être  en  danger  de  confondre  spécifiquement  un 
Gastéropode  de  l'époque  vrealdienne  avec  un  Mollusque  congénère 
vivant  de  nos  jours. 

M.  Triger  annonce  que  M.  Beissel  (d^Âix-la-Gfaapelie)  lui  a 
liiontrè  tm  grand  ouvrage  qu'il  prépare  sur  les  Foraminiféres. 
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AI.  Beissel  lui  a  affirmé  que  les  Foramiaiferes  varient  avec 
chaque  époque  géologique  aussi  bien  que  les  autres  animaux» 
et  qu'il  pouvait  avec  le  seul  seeours  de  ces  petits  êtres  déter- 
miner Tâge  d'un  terrain. 

M.  Albert  Gaudry  fait  observer  que,  si  les  Foraminiféres  et 
les  infasoires  occupent  )e^  derniers  degré*  de  l'échelle  animale, 
lee  spoograires  ne  sont  guère  plus  ayancés  en  organisation  ; 
puisque  les  spongiaires  ont  tarie  dans  les  diverses  époques 
géologiques,  il  serait  bien  étrange  que  les  infusoires  et  les 
Foraminiféres  n'eussent  pas  varié  comme  eux. 


Séance  du  18  mars  1861. 

M.  Albert  Gaudry^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Présiâent  annonee  enmiite  trois  préMototiMs* 

BONS  FAITS  A  LA  «OClATi» 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  Ministre  de  l'instruetien  publicpie^  Jour-* 
nal  des  saifont^^  février  1801. 

De  la  part  de  M.  le  Directeur  dv-  dépôt  de  la  guerre,  2A*  )rv« 
de  la  Carte  de  France  au  gôoôo»  ^  fcoîHes. 

De  la  part  du  Comité  de  publication  des  Suites  à  la  Paléou" 
tologie  française  d'Alc.  d'Orbigny^  Paléontologie  française^ 
terrain  crétacé j  t.  YII  \  Échinides  irréguliers,  t.  II  \  par  M.  G« 
Ckttteau^  1^«  liv. 

De  1»  part  de  M.  le  professeur  J.  Fournet,  jtperçus  sur  la 
structure  du  Jura  septentrional^  ia-8,  74  p»  Lyon,  1858« 

Comptes  rendus  hebdomaires  des  séances  de  C  Académie  des 
0eienees,  iSM ,.  1''  sem.»  t  LU»  a"  9  et  10. 

jitmaaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  tt  YI, 
1868.  l'«  partie,  Tableau  météor,,  f.  5-10. 

VInstUut,  n"  lA18et  1419, 1861. 

The  Mhenœmn^  n^*  1741  et  1742,  1861. 
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Revista  de  los  piogi^esos  de  las  ciencias  exactaSy  Jlsicas  y 
naturalesy  t.  XI,  n**  2,  février  1861. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire ^  Ht  la  note  suiyaste  de 
M.  Ébray  : 

J'ai  rhonneur  de  répondre  aux  objections  émises  pai*  M.  Ed. 
Hébert,  dans  la  séance  du  5  novembre  1860,  sur  mes  idées  rela- 
tives aux  couches  ferrugineuses.  Ce  géologue  8*appuie  pour  contre- 
dire ma  théorie  précisément  sur  des  faits  qui  corroborent  Fen* 
semble  de  mes  conclusions. 

La  couche  à  oolithes  ferrugineuses  de  Lurcy  contenant  le  Et'- 
lemniles  irreguiaris  et  la  Pholadomya  fidicula  termine  paléonto- 
logiquement  le  lias  supérieur;  l'abondance  des  fossiles  de  tout  âge 
annonce  qu'il  y  a  eu  mort  yiolente  ;  la  superposition  immédiate 
du  calcaire  à  Entroques  démontra  que  cette  couche  forme  la  li- 
mite du  lias  supérieur  et  de  YooUthe  inférieure. 

Le  deuxième  fait  cité  par  M.  Ed.  Hébert  vient  encore  à  l'appui 
de  ma  théorie.  La  couche  à  Amm,  spinatus^  comme  cela  est 
connu  de  tout  le  monde  (Oppel,  Die  Jurajormation)  termine  le  lias 
moyen  ;  j'ai  signalé  cette  couche  ferrugineuse  dans  la  Nièvre  où 
elle  forme  aussi  la  limite  des  étages  liasien  et  toarcien.  Il  faut 
bien  se  garder  de  confondre,  comme  le  fait  M.  Ed.  Hébert,  le  fer 
du  lias  moyen  avec  celui  du  lias  supérieur. 

Les  deux  couches  signalées  par  M.  Éd.  Hébert,  jointes  aux 
minerais  oolithiques  à  Amm,  macrocephalus^  aux  coudies  ferru- 
gineuses à  A  mm,  cordatus^  etc.^  démontrent  bien  que  les  émissions 
ferrugineuses  coïncident  souvent  avec  les  limites  des  étages;  elles 
terminent  ou  commencent  les  faunes. 

M.  Triger  ne  conçoit  pas  que  M.  Ebray  persiste  à  considérer 
les  minerais  ferrugineux  comme  formant  des  zones  qui  séparent 
les  étages.  Dans  les  pays  mêmes  que  M.  Ébray  connaît  le 
mieux,  à  Thouars»  les  oolites  ferrugineuses  occupent  le  miliea 
de  l'étage  toarcien  -,  on  n'en  voit  de  traces  ni  à  la  partie  infé- 
rieure, ni  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage. 

M.  Benott  ajoute  que,  dans  le  Jura,  les  faunes  de  l'oolite 
inférieure  passent  à  celles  du  lias  supérieur  insensiblement  et 
que  les  couches  ferrugineuses  ne  peuvent  servir  à  les  séparer. 

M.  Danglure  présente,  au  nom  du  Comité  qui  dirige  la 
publication  des  Suites  à  la  paléontologie  française  d'Alc. 
d'Orbigny,  la  première  livraison  de  cet  ouvrage. 
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M.  le  Président  croît  se  faire  l'interprète  de  la  Sooiôlé  géo- 
logique en  remerciant  les  naturalistes  qui  veulent  bien  se  char- 
ger de  continuer  l'œuvre  de  Téminent  paléontologiste  que  la 
mort  est  venue  trop  tôt  arrêter  dans  le  cours  de  ses  publica- 
tions. 

M.  Melleville  fait  la  communication  suivante  : 

Description  géologique  de  la  montagne  de  Reùns  et  des  pays 

voisins;  par  M.  Melleville. 

£o  présentant  Tan  dernier  à  la  Société  géologique  une  descrip- 
tion de  la  montagne  de  Laon  (1),  j'ai  annoncé  que,  dans  le  nord  du 
bassin  de  Paris,  les  terrains  inférieurs  au  calcaire  grossier  se  com- 
posent de  trois  groupes  supei-posés  l'un  à  l'autre  et  formés,  soit  de 
coucLes  sableuses,  soit  de  couches  argilo -marneuses.  Les  détails 
dans  lesquels  je  suis  entré  sur  la  constitution  de  la  montagne  de 
Laon  établissent,  en  effet,  que  les  sables  qui  forment  presque  tout 
le  massif  de  cette  montagne  se  divisent  très  natui^llement  en  trois 
étages  bien  distincts,  tant  par  leur  faune  que  par  la  constance  de 
leur  niveau  et  de  leur  position  relative. 

Mais,  dans  le  travail  précité,  je  n*ai  pu  donner  des  détails  suffi* 
•ants  sur  les  trois  groupes  argileux  correspondant  à  ces  trois  étages 
sableux ,  parce  que  ces  groupes ,  ou  du  moins  paroe  que  les 
groupes  moyen  et  inférieur,  n'existent  dans  la  montagne  de  Laon 
qu'à  l'état  rudimentaire.  Il  était  donc  indispensable,  pour  complé- 
ter mon  travail  et  prouver  mes  assertions,  de  décrire  une  contrée 
où  ces  groupes  argileux  fussent  bien  développés.  Or,  non-seule- 
ment ils  se  présentent  ainsi  aux  environs  de  Reims,  mais  ces 
contrées  offrent  encore  à  l'observation  des  facilités  particulières 
qui  devaientattirer  mon  attention  et  fixer  mon  choix .  J'ai  donc  par- 
couru de  nouveau,  pendant  ces  trois  années  dernières,  la  monta- 
gnede  Reims  et  les  pays  circon voisins  que  j'avais  déjà  explorés  il  y 
a  vingt  ans,  et  c'est  le  résultat  de  mes  observations  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  soumettre  à  la  Société.  Je  raconterai  simplement  ce 
que  j'ai  vu,  me  contentant  de  signaler  les  points  de  ressemblance 
qui  existent  entre  la  constitution  géologique  de  ces  contrées  et 
celle  des  environs  de  Laon. 


(4)  Bulletin^  2«  série,  t.  XVII,  p.  74  0. 

Soc.  géol,,  %•  série ,  tome  XVIU.  27 
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On  donne  le  nom  de  montagne  de  Reims  à  la  lougue  chaîne  de 
coUtnes  tertiaires  qui  s*étend  sans  interruption  des  environs  de 
Versenay  jusqu'à  la  petite  ville  de  Fisnie-sur-Vesle.  Ce  massif  eat 
surtout  remarquable  par  la  puissance  considérable  qu'y  acquièrent 
les  différentes  couches  inférieures  au  calcaire  grossier,  et  en  parti* 
culier  par  le  développement  exceptionnel  des  trois  groupes  argilo* 
mai'neux  avec  ou  sans  hgniles^  dont  l'étude  forme  le  but  principal 
de  ce  mémoire. 

J'étudierai  également  cet  autre  massif  de  collines  tertiaires  qui 
s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Vesle  entre  Fismes  et  Vi liera -Frau- 
queux,  car,  éiantabsolument  constitué  de  la  même  manière  que  la 
montagne  de  Reims,  du  moins  dans  les  parties  qui  nous  oocupeni, 
sa  description  corroborera  ou  coniplélera  par  de  nouveaux  exem- 
ples les  faits  déjà  signalés  sur  la  rive  gauche  de  la  Yesle. 

Toutefois,  il  est  bien  entendu  que  les  couches  inférieures  au 
calcaire  grossier  formeront  stules  le  sujet  de  la  pi^nte  étude.  Il 
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|K  de  Réiiiu;  par  M.  Mellevillo. 
^ttU  entre  Cheinay  et  Vri^nr, 


De  sera  donc  queUÏon  ici  ni  de  la  craie  qui  ■'dtciid  k  U  baae  de 
tous  GH  terrains,  ni  du  calcaire  grotsier  ou  des  autrea  formations 
qui  iea  surmontent  partout,  bien  que  cellei-«i  puissent  également 
douner  lieu  k  des  observations  ptcinei  d'intërct.  Alais  mon  seul 
bat,  eu  ce  moment,  ëlantde  décrire  les  dëi>ûu  d'origine  et  de  na- 
ture variéei  à  l'enseiitble  <lesquels  on  a  donné  le  nom  de  iables 
inférieurs,  j'ai  dû  élaguer  de  mon  tiavail  tout  ce  qui  est  ctraitger 
à  celle  importante  formation. 

Lapetiie  ville  de  Fisiiiesest  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Vesie, 
près  du  confluent  de  celte  rivière  avec  celle  de  l'Ardre,  et  à  l'ex- 
treinilé  septentrionale  de  la  montagne  de  Reims. 

Elle  est  h&\.\e  sur  une  éminence  de  forme  elliptique,  élevce  de 
quelques  nièlres  seulement  au-dessus  du  lit  de  \x  Vcsie,  et  consti- 
tuée par  des  couclies  argileuses  semblables  à  celles  qui  s'éiendent, 
<latM  le  bas  de  cette  vallée,  autour  de  Bazoclies,  de  Braine,  de 
Ciry-Salaogne  et  autres  lieux  qui  sont  généralement  connus  sous 
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le  nom  d^  Argiles  h  lig/iUes  eluSoissnnnais.  Un  banc  épais  de  ceudres 
noires  que  rou  exploitait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  en  sortant 
de  Fismes  par  la  route  de  Reims,  complétait  ce  rapprochement. 
J'y  ai  recueilli  en  abondance,  il  y  a  quinze  ans,  la  Cyrena  cunei^ 
Jonnis,  VOstren  hcUovacina  et  un  Mjriiius  qui,  je  crois,  n*a  point 
encore  été  décrit. 

£n  continuant  à  s'avancer  sur  la  grande  route,  on  traverse  un 
petit  vallon  et  Ton  remonte  presque  aussitôt  en  s'approcfaant  de 
Magneux.  Ce  village  est  également  bâti  sur  une  petite  éminence,  où 
une  seconde  ceudrière,  située  au  même  niveau  que  la  précédente, 
est  encore  en  pleine  activité.  Ici  le  dépôt  de  lignites  est  divisé  eu 
trob  bancs  :  le  supérieur,  de  25  centimètres  seulement  d'épaisseur, 
est  très  ondulé  ;  le  banc  moyen  a  /!iO  centimètres  d'épaisseur  et  Tin- 
férieur  1  mètre  environ  ;  la  Cyrena  cuneiformis  y  est  abondante  ; 
on  y  trouve  plus  rarement  VOstrea  bellovacwa. 

A  partir  de  ce  point,  le  grand  chemin  de  Reims  monte  et  des- 
cend continuellement,  sans  découvrir  nulle  part  le  terrain  qu'il 
parcourt.  IMais  les  tranchées  du  chemin  de  fer  nouvellement  éta- 
bli au  pied  de  ces  éminences  les  entame  suffisamment  pour  per- 
mettre d'en  étudier  la  constitution.  Ce  sont  toujours  des  couches 
d'argiles  grasses,  nuancées  de  diverses  couleurs  et  entremêlées  de 
bancs  minces  de  lignites  noirs  qui  étaient  encore  exploités,  il  y  a 
vingt  ans,  dans  une  troisième  cendrière  ouverte  entie  fireuil  et 
Joncher  y. 

Cependant,  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  Breuil  par  le  che- 
min de  fer,  la  nature  de  ces  éminences  change,  et,  d'argileuses 
qu'elles  sont  jusque-là,  elles  deviennent  sableuses  dans  toutes  leurs 
parties;  mais  ce  changement  ne  s'opère  pas  d'une  manièi^  brus- 
que et  instantanée  ;  on  voit  d'abord  des  bancs  de  sable  s'inter- 
caler entre  les  bancs  d'argiles,  puis  augmenter  en  nombre  et  en 
épaisseur  jusqu'à  réduire  celles-ci  à  ne  plus  former  que  des  lits 
minces,  comme  on  le  voit  au-dessus  de  Breuil  où  elles  sont  en- 
core associées  à  quelques  filets  de  lignite,  et  enfin  à  les  remplacer 
entièrement. 

Les  différentes  tranchées  du  chemin  de  fer  pratiquées  au-des« 
sous  du  village  de  Jonchery,  qui  est  encore  bâti  sur  une  éminence 
semblable  aux  précédentes  par  sa  forme  et  son  élévation,  permet- 
tent d'en  étudier  la  constitution  et  fournissent  une  coupe  précieuse 
qui  nicrite  d'être  examinée  dans  ses  détails. 

Le  fond  de  la  vallée  est  occupé  par  des  argiles  sableuses  de  cou- 
leur jaune,  panachées  de  vert,  qu'il  faut  se  garder  de  confondre 
avec  les  précédentes  ;  elles  reposent  sur  la  ci*aie,  et  s'étendent  de* 
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puis  Breail  jusqu'à  Muizon  et  au  delà,  en  formant  sur  la  rîve 
droite  de  la  Yesle  des  prairies  basses  et  marécageuses.  J'ai  pu  les 
étudier  avec  soin  autour  du  moulin  du  Guissat  où  elles  sont  sur- 
montées par  des  buttes  sablonneuses  du  pied  desquelles  s'échap- 
pent de  nombreuses  sources,  absolument  comme  dans  le  Laonnois, 
et  dans  les  tranchées  des  fondations  de  la  ferme  nouvellement 
construite  dans  les  marais  en  face  de  Muizon. 

Ces  argiles,  que  je  crois  pouvoir  rapporter  à  celles  de  Yaux- 
sous-Laon  (1),  parce  qu'elles  en  occupent  la  position  et  qu'elles  en 
ont  tous  les  caractères  extérieurs,  se  retrouvent  encore  dans  le  fond 
du  grand  étang  des  Mortes-Eaux,  situé  entre  firanscourt  et  Sapi- 
court,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'elles  s'étendent,  en  réalité, 
sur  tout  le  fond  de  la  vallée,  au-dessous  des  sables  qui  en  consti-* 
tuent  la  surface,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure. 

La  partie  supérieure  de  ces  argiles,  mise  au  jour  par  les  travaux 
du  chemin  de  fer,  forme  le  sol  de  la  gare  de  Jonchery,  et  y  donne 
lieu  à  des  éboiilements  fréquents,  à  cause  des  eaux  qu'elles  retien- 
nent et  qui  les  détrempent.  Au-dessus  s'étend  un  banc  de  grès 
gris  jaunâti'e,  de  30  à  IxO  centimètres  d'épaisseur,  rappelant  celui 
de  Danisy,  près  la  Fère,  mais  d'une  texture  plus  serrée  et  plus 
dure,  surtout  au  centre,  où  il  prend  une  couleur  bleuâtre.  On  y 
trouve  quelques  coquilles,  mais  plus  souvent  des  moules  de  co- 
quilles. J'y  ai  recueilli  plusieurs  individus  de  la  Gryphœa  eversa 
(Melleville),  commune  à  Vaux-sous-Laon  et  à  Villers-Franqueux, 
et  d'assez  nombreuses  empreintes  de  coquilles,  que  je  crois  être  des 
Cyrènes  et  des  Gyprines.  Les  empreintes  de  ces  dernières  ont  8  cen- 
timètres sur  6. 

Ce  premier  banc  de  grès  est  recouvert  par  deux  ou  trois  bancs 
de  sable  jaunâtre,  légèrement  argileux,  dans  lesquels  sont  inter- 
calés deux  autres  bancs  de  grès  semblable  au  précédent  et  conte- 
nant également  des  empreintes  de  coquilles;  le  tout  est  surmonté 
par  une  masse  puissante  de  sable  blanc,  sur  lequel  est  bâti  le  vil- 
lage de  Jonchery,  sable  dont  l'identité  avec  celui  de  Châlons-sur- 
Tesle  ne  saurait  être  contestée,  puisque,  d'une  part,  il  occupe  le 
même  niveau  horizontal,  et  que  de  l'autre  il  renferme  en  abon- 
dance les  mêmes  fossiles.  Ges  fossiles  sont  trop  bien  connus  pour 
que  j*aie  besoin  de  m'y  arrêter  ici. 

La  grande  tranchée  du  chemin  de  fer  ouverte  près  du  moulin 
de  Gourmont,  offre  uu  second  exemple  de  la  série  complète  des 


(4)  Voyez  Description  géologique  de  ta  montagne  de  Lnon^  Bidl., 
«•série,  t.  XVII,  p.  7U. 
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couches  prëcëdentes,  et  ne  laisse  aucune  incertitude  sur  Tordre  de 
leur  superposition. 

Sur  ia  craie  blanche,  qui  constitue  le  fond  de  la  vallée,  eomme 
je  Tai  déjà  dit,  on  trouve  d*abord  des  argiles  grises  ou  jaunâlres, 
semblables  à  celles  de  Vaux  ;  puis  un  banc  de  grès  gris,  à  noyau 
bleuâtre,  qui  manque  dans  cette  localité  ;  ensuite  des  argiles 
jaunes,  panachées  de  rert,  coulantes  et  pleines  d'eau,  oomme  à 
Vaux  encore.  Sur  celle»<:i  reposent  1 1^  un  banc  de  grès  semblable 
au  pi*écédent,  arec  empreintes  de  coquilles;  2*  un  banc  de  sable 
argileux  jaunâtre  et  coulant;  3*  un  troisième  banc  de  gréa;  4* un 
nouveau  banc  de  sable  jaunâtre  ;  5^  un  autre  banc  de  gi^ès  ;  6^  uo 
quatrième  banc  de  sable  jaunâtre  ;  7*  enfin  une  masse  épaisse  de 
sable  blanc,  toute  remplie  dans  le  haut  des  fossiles  de  Cbâlons,  et 
formant  le  sommet  des  éminenoea  que  parcourt  la  grande  route 
de  Reims,  depuis  Jonchery  jusqu'au  delà  de  Mtiizon. 

En  effet,  des  sablières  ouvertes  à  Jonchery  même,  dans  un  bois 
traversé  par  la  grande  route,  dans  la  cour  d'une  tuilerie  sliaée 
près  de  cette  même  route,  ainsi  qu'autour  du  hameau  des 
Grandes* Vautes,  montrent  partout  des  sables  blancs  tout  rem- 
plis de  fossiles  identiques  avec  ceux  de  Châlons,  et  prouvent  que  le 
sol  de  la  vallée,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Vesle,  est  partout  cou-* 
slitué  par  ces  mêmes  sables. 

En  continuant  à  s'avancer  sur  la  route  de  Reims,  on  ariive  à 
une  maison  isolée  près  de  laquelle  une  grande  carrière  estouTette 
au-dessous  des  sables  coquilliers  précédeuts.  On  voit  d'abord 
dans  le  bas  un  banc  de  grès  tendre,  de  couleur  gris  verdâti^e,  ex* 
ploité  pour  la  bâtisse,  et  qui  rappelle  de  nouveau  celui  des  envi*' 
i*ons  de  Danisy.  Par-dessus  s'étendent  plusieurs  bancs  bien  strati- 
fiés de  sables  verdâtres,  gris  ou  jaunâtres,  sans  fossiles,  puis  des 
sables  blancs,  tout  pétris  de  coquilles  identiques  avec  celles  de  Châ- 
lons, dont  la  butte  s*élève  en  face,  de  l'autre  côté  de  la  Vesle«  Le 
tout  est  recouvert  par  une  épaisse  couche  de  transport,  composée 
de  gravier  quartzeux. 

Un  peu  plus  loin,  une  seconde  sablière  est  ouverte  près  d'une 
autre  maison  isolée,  dite  la  Petite-Yaute,  dans  des  couches  cvi- 
demuient  identiques  avec  les  précédentes,  bien  qu'elles  présentent 
en  ce  point  quelques  différences  avec  elles.  Le  fond  de  la  carrière 
montre  une  masse  de  sable  gris  jaunâtre,  sans  stratification  appa- 
rente, dans  laquelle  nagent  des  bloos  de  grès  tendre  également 
exploité  pour  la  bâtisse;  le  tout  est  recouvert  par  les  sables  blancs 
fossilifères  de  Châlons* 

£n  s'avançant  eucore,  on  continue  à  marcher  sur  ces  mêmes 
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tables  coqiiilliers,  puis  on  descend  une  petite  côte  où  affleurent 
de  nouveau  les  couches  précédentes,  et  on  en  remonte  une  autre 
plus  rapide  et  plus  longue,  constituée  par  un  terrain  tout  diffé- 
rent. Ce  coteau  est  en  effet  entièrement  formé  par  la  craie 
blanche.  Il  est  facile  de  Toir  que,  lors  du  dépôt  des  sables  infé- 
rieurs, la  craie  formait  en  ce  point  une  butte  élevée,  autour  de 
laquelle  se  sont  étendus  ces  mêmes  sables,  en  comblant  et  nivelant 
toutes  les  parties  basses  de  la  vallée.  Le  sommet  de  cette  butte 
est  occupé  par  un  dépôt  puissant  de  fragments  crayeux,  formant 
une  sorte  de  brèche  marneuse,  qui,  au  premier  aspect,  rappelle 
beaucoup  les  marnes  lacustres  de  Rilly.  Peut-être  en  sont-ils  le 
prolongement,  malgré  la  différence  considérable  de  niveau  enti^ 
les  deux  dépôts;  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer  à  leur  étude 
ne  m'a  pas  permis  de  résoudre  cette  question.  Le  sommet  de  cette 
butte  est  planté  de  bois  et  se  nomme  la  Garenne  de  Gueux» 

Au  delà  de  ce  point,  et  jusqu'aux  environs  de  Tillois,  on  ren- 
contre çà  et  là  quelques  monticules  constitués  par  un  sable  jaune 
couleur  de  rouille,  entremêlé  de  blocs  de  grès,  sable  qu'il  est  fa- 
cile de  reconnaître  pour  appartenir  à  la  partie  supérieure  de  mon 
premier  étage  des  sables  inférieurs  (1).  On  voit  ensuite  reparaître 
la  craie,  dont  le  niveau  s'élève  de  plus  en  plus  à  mesure  que  Ton 
s'approche  de  Reims,  et  fmit  par  dépasser  l'altitude  de  100  mètres 
à  l'entrée  du  faubourg  de  Ytsle.  Je  quitterai  donc  ici  le  fond  de  la 
vallée,  qui  n'est  plus  dès  lors  constitué  que  par  cette  même  craie, 
pour  étudier  la  constitution  des  collines  qui  la  limitent  de  droite 
«C  de  gauche,  en  commençant  par  la  montagne  de  Reims. 

J'ai  déjà  dit  que  la  ville  de  Fismes  est  bâtie  au  pied  et  à  l'ex- 
trémité septentrionale  de  cette  chaîne  de  collines.  Une  vaste  sa- 
bhère,  ouverte  dans  le  flanc  de  la  montagne,  derrière  le  cimetière, 
permet  d'en  étudier  la  constitution  en  ce  point.  La  base  en  est 
formée  par  un  banc  puissant  de  sable  gris-blanc,  micacé,  sans  fos- 
siles, entremêlé  dans  le  haut  de  lits  très  nombreux  de  sable  ferru- 
gineux, dont  l'aspect  rappelle  de  tous  points  les  parties  moyenne 
et  supérieure  de  mon  premier  étage  (2).  Au-dessus,  on  voit  plu* 
meurs  lits  minces  de  sable  violacé,  entremêlé  de  filets  de  lignite 
teneux  et  de  lits  d'argile  brune,  absolument  comme  à  Laon  (3); 
puis  un  banc  mince  et  interrompu  d'un  sable  de  couleur  gris  de 
perle,  dont  l'identité  avec  le  sable  blanc  de  Rilly  ne  me  paraît 


(-1)  Voyez  ouvrage  cité,  p.  746. 
(î)  If/em,  ibidem. 
(a)  Idem^  p.  8U. 
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pas  contestable,  bien  que  les  marnes  lacustres  et  les  argiles  qui  les 
surmontent  à  Rilly  manquent  entièi-ement  à  Fismes.  Ce  fait  d'ail- 
leurs n'est  pas  exceptionnel,  et  j*aurai  plus  d'une  fois  roocasion 
de  le  signaler. 

£n  place  de  ces  dernières  couches,  on  trouve  au-dessus  de 
Fismes  différenls  bancs  de  sable  gris,  jaunâtre  ou  verdâtre,  qui 
appartiennent  évidemment  à  mon  second  étage  des  sables  infé- 
rieurs; mais  je  n'y  ai  pas  vu  le  banc  coquillier  n"  9.  Toutefois  le 
sommet  de  la  colline  est  tellement  tourmenté  en  ce  point,  il  est 
couvert  d'une  si  grande  quantité  de  blocs  et  de  débris  de  toute 
nature,  qu'on  ne  saurait  affirmer  que  ce  banc  n'y  existe  pas.  J'au- 
rai d'ailleurs  l'occasion  de  le  signaler  tout  à  l'heure  à  quelques 
lieues  plus  loin,  vers  l'est. 

De  Fismes  jusqu'à  Uncbères,  les  flancs  de  la  montagne  de 
Reims  sont  partout  boisés  ou  couverts  de  gazon,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  voir  les  terrains  dont  ils  sont  formés.  £ntre 
ce  village  et  celui  de  Jonchery,  on  reconnaît  néanmoins  que  les 
flancs  de  cette  colline  sont  constitués  par  des  sables;  mais  l'ab- 
sence toule  de  tranchées  empêche  également  de  les  étudier.  C'est 
seulement  à  partir  de  Jonchery  que  des  carrières,  des  chemins 
creux  ou  des  exploitations  nombreuses  procurent  enfln  les  moyens 
de  déterminer  l'ordre  et  la  nature  des  couches  qui  constituent  la 
base  de  cette  montagne. 

Lorsqu'on  quitte  Jonchery  pour  se  rendre  à  firansoourt,  village 
situé  à  ini-côle,  on  passe  d'abord  près  d'une  sablière  célèbre  par 
les  précieuses  espèces  fossiles  qu'on  y  a  l'ecueillies.  Le  sable,  blanc 
et  coquillier  dans  le  bas,  prend  une  teinte  de  jaune  de  rouille 
dans  le  haut,  où  l'on  ne  voit  plus  une  seule  coquille.  L'identité  de 
ce  sable  avec  celui  de  la  butte  de  Ghâlons  est  complète. 

En  montant  la  colline,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  un  banc 
médiocrement  épais  de  marne  blanche  et  grise^  panachée  de 
jaune,  que,  malgré  cette  difiérence  de  couleur,  je  n'hésite  pas  à 
identifier  avec  les  marnes  blanches  de  Hilly,  et,  si  le  sable  blanc 
de  cette  dernière  localité  ne  se  voit  pas  en  ce  point,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  n'y  existe  pas,  car  il  peut  être  caché  par  le  bois,  les 
broussailles  ou  le  gazon  qui  recouvrent  partout  le  sol.  Quant  aux 
argiles  ordinairement  associées  aux  marnes  de  Ailly,  elles  man- 
quent complètement  au-dessus  de  Jonchery,  où  elles  sont  rem- 
placées par  des  sables  d'un  jaune  pâle. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Branscourt  à  Sapicourt  descend 
d'abord  vers  le  ruisseau  dont  s'alimente  l'étang  des  Mortes-Eaux, 
puis  on  remonte  une  colline  entièrement  composée  de  sable  de  la 
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base  aii  sommet;  on  se  croirait  eu  plein  Laonnojs.  Ici,  plus  de 
marnes,  plus  d'argiles,  rien  que  des  sables,  généralement  jaunes. 
Mais  il  est  impossible  de  s'assurer  s'ils  se  divisent  en  bancs  dis- 
tincts, comme  dans  le  Laonnois.  Toutefois,  en  montant  vers  le 
plateau,  on  trouve  dans  le  haut  un  banc  de  sable  calcaire,  de  cou- 
leur gris  jaunâtre,  tout  pétri  de  coquilles,  parmi  lesquelles  domi-* 
nent  les  Planulites,  les  petites  Turritelles  et  les  autres  espèces  ca« 
ractéristiques  du  banc  n®  0  de  mon  second  étage  des  sables  infé- 
rieurs (1).  C'est  en  effet  le  même  banc;  on  ne  saurait  s'y  tromper, 
et  j'ai  été  d'autant  plus  heureux  de  le  renconti'er  ici,  que  c'est  le 
seul  point  de  toute  la  montagne  de  Reims  où  il  m'ait  été  permis 
de  le  reconnaître  avec  certitude. 

Lea  couches  qui  le  recouvrent  con6rment  cette  identité.  On  voit 
d'abord  plusieurs  bancs  de  sables  jaunâtres  ou  grisâtres  offrant 
une  apparence  feuilletée,  caractère  particulier  aux  sables  de  cet 
étage,  puis  des  bancs  d'argiles  brunes  et  compactes  sur  lesquelles 
repose  le  calcaire  grossier  qui  forme  le  couronnement  de  l'es- 
pèce de  promontoire  par  lequel  le  village  de  Saprcourt  est  do- 
miné. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  la  parfaite  horizontalité  du 
calcaire  grossier  dans  la  montagne  de  Reims  et  la  constance  de 
SOD  niveau  dans  le  nord  du  bassin  parisien.  A  Laon,  son  altitude 
est  de  188  mètres  (2),  et  elle  est  de  190  mètres  le  long  de  la  mon- 
tagne de  Reiras,  comme  le  constatent  les  différentes  cotes  de  la 
carte  de  l'état- major.  Elle  se  conserve  exactement  la  même  à 
Ponillon,  Hermonville,  Craonne  et  Parfondru,  bien  que  ces  di- 
vei^ses  localités  soient  séparées  par  de  larges  et  profondes  vallées 
et  pur  une  distance  totale  de  50  kilomètres. 

Après  avoir  dépassé  Sapicourt,  on  descend  un  peu,  puis  on  re- 
monte vers  Gourcelles  sans  cesser  de  dominer  la  vallée,  dont  le  sol 
est  toujours  constitué  par  les  sables  coquilliers  de  Châlons.  Le 
chemin  creux  par  lequel  on  arrive  à  Gourcelles  est  ouvert  dans  un 
sable  blanc  veiné  de  jaune,  sur  lequel  s'étend  un  banc  mince  de 


•» 


(4]  Voyez  le  mémoire  précité,  p.  722. 

(2)  Pour  éviter  toute  confusion,  je  dois  prévenir  que  j'entends  par- 
ler ici  du  seul  banc  nommé  par  les  géologues  :  banc  à  Ccrithiutn  gigan- 
teunif  mais  que  Ton  connaît  dans  le  pays  sous  le  nom  de  banc  à 
liards  ^mémoire  précité,  p.  732),  à  cause  de  la  prodigieuse  quantité 
de  Nummulites  qu'on  y  voit  d'ordinaire.  Le  niveau  des  autres  bancs 
du  calcaire  grossier,  notamment  de  ceux  placés  au-dessous  du  précé- 
dent, varie  en  raison  du  développement  qu'ils  prennent  dans  le  sens 
vertidal. 
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sable  violet,  entremêlé  de  lits  minoei  d'argile  grasse  et  de  lignite 
terreux.  Sur  ce  sable  violet  repose  le  sable  blanc  de  Rilly»  qui  est 
exploité  à  l'entrée  même  du  village,  mais  dont  Tépaisseur  ne  dé- 
passe guère  un  mètre.  Des  marnes  blanches  et  grises,  dont  l'ideo- 
tité  avec  les  marnes  lacustres  de  Rilly  me  parait  évidente,  bien 
que  je  n'y  aie  pas  trouvé  de  fossiles,  recouvrent  le  sable  précédent. 
Ces  marnes  afiGleurent  de  nouveau  à  Test  de  Courcelles,  et  n'y 
sont  pas  davantage  accompagnées  des  argiles  qui  les  surmontent 
à  Ailly  et  ailleurs.  Ces  dernières  y  sont  remplacées  par  des 
sables  diversement  colorés,  au  milieu  desquels  s'étend  uu  banc 
de  glaise  brune  et  grise,  représentant  pour  moi  les  argiles  en 
question. 

Le  village  de  Aosnay  est  bâti  en  partie  dans  la  vallée,  en  partie 
sur  le  flano  de  la  montagne.  Dans  le  bas  du  village  et  au  fond  de 
la  cour  d'une  habitation  particulière,  on  remarque  une  carrière 
ouverte  dans  un  sable  blanc  qui  n'est  autre  que  celui  de  Cbâlons, 
car  on  y  trouve  tous  les  fossiles  de  cette  localité.  Un  peu  plus 
haut,  on  voit  affleurer  un  banc  de  sable  de  couleur  gris  de  perle, 
semblable  à  celui  de  lUIly,  et,  comme  lui,  recouvert  par  des 
marnes  blanches  ainsi  que  par  des  argiles  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  terre  bleue.  On  exploite  à  l'est  de  Rosnay,  vers 
Janvry,  des  lignites  intercalés  dans  ces  argiles. 

Ce  banc  de  cendres  noires  atteint,  dit-on,  k  mètres  d'épaisseur, 
et  Ton  y  a  trouvé  des  dents  et  des  ossements  d'animaux  qui  auraient 
été  recueillis  par  M.  Labbé,  chirurgien  à  Gueux.  Il  est  recouvert 
d'abord  par  une  argile  brune  ligniteuse,  pétrie  de  Gyrènes  et  de 
Gérâtes,  parmi  lesquels  je  n'ai  pu  découvrir  une  seule  valve 
d*Ostrca  bcllovacina^  puis  par  des  sables  jaunâtres  et  vei*datres  ar- 
gileux, d'une  puissance  de  (i  à  5  mètres,  mais  qui  parait  plus  con- 
sidérable dans  la  tranchée  du  grand  chemin  pratiqué  derrière  la 
cendrière. 

Le  teiTain  est  ensuite  recouvert  sur  une  hauteur  de  quelques 
mètres,  puis  on  voit  reparaître  des  argiles  grasses,  cette  fois  de 
couleur  grise,  brune  ou  blanchâtre,  et  se  divisant  en  petits  cubes 
irréguliers.  A  ces  glaises  succède  un  grès  tendre,  micacé,  de  cou- 
leur grisâtre,  se  débitant  en  plaquettes  minces.  L'ensemble  de  ces 
couches,  que  l'on  peut  bien  observer  aupi^s  de  l'auberge  du 
Point-du-Jour,  présente  une  épaisseur  d'environ  VI  mètres. 

En  continuant  à  monter  vers  les  carrières,  on  aperçoit  de  nou- 
velles argiles  de  couleur  brune  et  très  grasses,  puis  le  ten'ain  est 
recouveit  pendant  quelque  temps,  et  enfin  on  trouve  un  dernier 
banc  de  glaise  grise,  très  onctueuse,  sur  laquelle  repose  le  calcaire 
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groaeiei*  qui  couronne  le  plateau  en  ce  point,  où  il  atteint,  comme 
toujours,  l'altitude  de  190  mètrei. 

Le  niveau  élevé  des  couches  argileuses  que  je  viens  de  décrire 
ne  pennet  pas  de  les  confondre  avec  les  ai*giles  à  lignites  qui  oc- 
cupent le  Ibnd  de  la  vallée  de  la  Yesle,  depuis  Fismes  Jusqu'à  Jouo 
diery  ;  celles-ci  appartiennent  évidemment  au  groupe  des  argiles 
à  lignites  du  Soissonnais,  tandis  que  les  premièies  constituent  ce 
que  j'ai  déjà  nommé  le  second  et  le  troisième  étage  d'argiles  à  li^ 
gnites  (1).  Elles  prennent  d'ailleurs  autour  de  Rosnay  des  dévelop* 
pements  considérables,  que  nous  leur  verrons  conserver  désormais 
jusqu'à  l'entrémité  orientale  de  la  montagne  de  Reims. 

De  Rosnay  jusqu'à  Vrigny,  les  couclies  argileuses  précédentes 
66  retrouvent  tout  le  long  et  à  la  lisière  de  la  colline,  sur  une 
lîtendue  d'environ  h  kilomètres.  Elles  y  donnent  naissance  à 
quelques  souvœe,  et  elles  sont  partout  recouvertes  par  le  calcaire 
groesier,  dans  lequel  on  remarque  des  fossiles  aussi  nombreux  que 
bien  eonservés. 

L'emplacement  du  village  de  Vrigny  exige  une  description 
particulière  et  détaillée;  non-seulement  on  y  voit  de  nombreuses 
tranchées  qui  procurent  à  l'observation  des  facilita  malheureu* 
sèment  trop  mes  ailleurs,  mais  cet  endroit  fournit  encore  une 
des  coupes  la  plus  complète  que  l'on  puisse  désirer  de  la  mon* 
tagne  de  Reims. 

Le  village  do  Gueux,  situé  à  1  kilomètre  à  peine  de  Vrigny,  est 
Mti,  comme  chacun  le  sait,  sur  les  sables  coquilliers  de  Ghàlonsi 
dont  on  peut  recueillir  tous  les  fossiles  dans  la  sablière  ouverte 
firès  de  ce  même  village  de  Gueux.  Si  l'on  se  dirige  de  ce  point 
irers  Vrigny,  le  sol  s'élève  insensiblement,  et  l'on  renconti-e  en 
avant  des  premières  maisons  de  ce  village  une  seconde  et  vaste 
sablière.  Ici  les  sables  sont  jaunâtres,  entremêlés  de  lits  ou  de 
bancs  ferrugineux,  sans  aucun  fossile,  caractères  particuliers  à  la 
partie  supérieure  de  mon  premier  étage  des  sables  inférieure, 
comme  ou  le  voit  à  Ghâlons  même,  ainsi  que  je  le  dirai  plus 
tard.  On  monte  ensuite  la  principale  rue  du  village,  et,  en  arri- 
i^ant  à  la  fontaine  publique,  on  voit  affleurer  dé  droite  et  de 
^audie  les  marnes  lacustres  de  Rilly,  qui  projettent  vers  le  nord 
«Be  sorte  de  petit  promontoire  sur  lequel  l'église  du  village  est 
hAiïe. 

Le  sable  blanc  de  Rilly  ne  se  montre  point  à  Vrigny,  mais  son 
existence  et  sa  position  sont  suffisamment  indiquées  par  la  pré*- 

(i)  Mémoire  précité,  p.  (7i%  al  786. 
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Kcnce  de  ces  mnrnes,  qui  pnraissent  avoir  en  ce  point  une  asseï 
grande  épaisseur.  Elles  sont  surmontées,  sur  une  hauteur  de  7  â 
8  mètres,  par  des  argiles  brunes  et  grasses  qui  forment  le  prolon- 
gement de  celles  de  Rosnay  et  de  Janvry,  précédemment  décrites. 
Ces  argiles  donnent  naissance  à  une  source  abondante  dont  s'ali- 
mente la  fontaine  publique  de  Vrigny. 

Une  vaste  excavation  pratiquée  derrière  le  parc  du  village  met 
au  jour  la  série  complète  des  couches  qui  surmontent  les  précé- 
dentes. 

On  trouve  d'abord  dans  le  bas  des  sables  jaunâtres  ou  gris  de 
cendre  qui  rappellent  de  tout  point  ceux  du  troisième  étage  des 
sables  inférieurs,  auxquels  je  les  rapporte  en  effet.  Leur  épaisseur 
est  de  5  à  6  mètres.  Au-dessus  s'étend  un  banc  épais  d'ai'gîie  ver- 
dâtre,  marbrée  de  jaune,  dont  la  ressemblance  avec  les  argiles  du 
troisième  étage  de  Laon  n'est  pas  moins  frappante;  elles  ont 
environ  h  mètres  d'épaisseur,  et  sont  recouvertes  par  un  banc 
irrégulier  de  grès  vert  tendre,  de  35  centimètres,  auquel  suc- 
cède une  argile  brune,  sableuse,  de  2  mètres,  puis  un  sable 
argileux  gris,  de  même  épaisseur,  et  enfin  un  lit  de  lignite  noir, 
épais  de  15  centimètres,  sur  lequel  reposent  les  bancs  inférieurs 
du  calcaire  grossier,  remplis,  comme  toujours,  de  fossiles  d'une 
fort  belle  conservation. 

Dans  la  coupe  de  Vrigny,  les  sables  inférieurs  se  présentent 
donc  dans  l'ordre  de  superposition  que  nous  leur  avons  déjà  vu  et 
que  nous  leur  verrons  encore  par  la  suite,  savoir  :  les  sables  co* 
quilliers  et  non  coqnilliers  de  Châlons  à  la  base,  les  marnes  lacus* 
très  de  Rilly  associées  à  des  argiles  à  mi-côte,  et  dans  le  haut  le 
troisième  système  argilo-sableux,  où  je  puis  pour  la  première  fois 
signaler  des  lignites. 

Si  l'on  se  dirige  de  ce  point  sur  Goulomncs,  la  route  descend 
rapidement  vers  ce  village,  qui  est  situé  dans  une  gorge  profonde 
et  près  duquel  deux  cendrières  sont  exploitées.  Une  troisième 
cendrière  semblable  a  été  récemment  ouverte  dans  une  autre 
gorge,  au-dessous  de  Pargny.  J'ai  trouvé  dans  cette  derniers 
quelques  valves  de  VOstrea  beliovacina. 

Ces  trois  gisements,  bien  que  situés  à  un  niveau  assez  élevé,  me 
paraissent  appartenir  encore  à  l'étage  des  argiles  à  lignites  du 
Soissonnais  ;  mais  après  eux  on  n'en  trouve  plus  aucun  autre,  dans 
la  contrée  que  nous  étudions,  qui  puisse  être  rangé  dans  cet  étage. 
Il  est  d'ailleurs  rationnel  de  les  voir  disparaître  en  même  temps  que 
les  sables  du  premier  étage  dans  lesquels  elles  sont  constamment 
engagées,  car  ces  sables  disparaissent  eux-mêmes  aux  environs  de 
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Pargoy  pour  faire  place  à  la  craie,  qui  s'élève  rapidemeut  jusqu^à 
un  niveau  bien  supérieur  à  celui  que  ces  mêmes  sables  paraissent 
ne  dépasser  jamais. 

C'est  ici  l'occasion  en  effet  de  faire  remarquer,  comme  je  l'ai 
fait  pour  le  calcaire  grossier,  la  parfaite  horizontalité  des  sables 
inférieurs.  Ainsi,  le  premier  étage  de  ces  sables,  qui  atteint  l'alti- 
tude de  118  mètres  environ  dans  la  colline  de  Laon,  présente 
exactement  le  même  niveau  dans  la  butte  de  Ghâlons-sur-Yesle, 
comme  on  le  verra  par  la  suite,  ainsi  qu'à  Vrigny  et  dans  la  plaine 
environnante. 

Le  village  de  Jouy,  bâti  à  quelques  centaines  de  mètres  de  Par- 
gny,  s'étend  sur  le  penchant  de  la  montagne  de  Aeims.  En  mon- 
tant parla  grande  route  qui  conduit  à  Ville-en-Tardenoîs,  on  ren- 
contre à  droite,  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  village,  une 
nouvelle  cendrièi*e  dont  le  niveau,  de  beaucoup  supérieur  a  celui 
des  cendrières  de  Pargny  et  de  Goulomnes,  est  sensiblement  pareil 
à  celui  de  la  cendrière  de  Rosnay.  Les  lignites  de  Jouy  doivent 
donc  être  rangés,  comme  ceux  de  ce  dernier  village ,  dans  mon 
second  étage  des  argiles  à  lignites. 

En  continuant  à  monter,  on  arrive  bientôt  après  à  deux  tuile* 
ries  qui  sont  alimentées  par  des  glaises  extraites  sur  place.  Les 
bancs  exploités  ont,  au  dire  des  ouvriera,  plus  de  9  mètres  de 
puissance,  et  sont  formés  de  glaises  de  couleurs  variées,  tantôt  feuil- 
letées, tantôt  sableuses.  Le  calcaire  grossier  les  recouvre  immé- 
diatement et  il  est  lui  même  exploité  dans  plusieurs  carrières 
ouvertes  un  peu  plus  loin. 

Ces  bancs  argileux  forment  de  toute  évidence  le  prolongement 
de  ceux  que  j'ai  signalés  dans  le  haut  de  la  colline  à  Rosnay,  Jan- 
vry  et  Vrigny,  et  ils  constituent  mon  troisième  étage  des  argiles  à 
lignites.  Mais  ils  prennent  au-dessus  de  Jouy  des  développements 
qu'on  leur  voit  rarement.  C'est  d'ailleurs  le  dernier  point  de  la 
montagne  de  Reims  où  il  m'ait  été  permis  de  les  reconnaître,  et 
plus  loin  en  s'avançant  vers  l'est,  ou  ils  n'existent  plus,  ou  du  moins 
ils  n'affleurent  plus  nulle  part. 

11  y  a  deux  ans,  les  travaux  d'établissement  d'une  route  vicinale 
ont  fait  découvrir  un  nouveau  gisement  de  sable  blanc  de  Rilly, 
près  et  à  l'est  du  village  d'Ecueil.  Ici,  ce  banc  de  sable,  pres- 
que aussi  épais  qu'à  Rilly  même,  se  trouve  divisé  en  deux  par  un 
lit  mince  de  sable  noirâtre  dont  l'horizontalité  est  dérangée  par 
plusieurs  petites  failles.  Ce  sable  offre  cette  nuance  gris  de  perle, 
si  remarquable  à  Rilly  et  ailleura;  mais  il  est  un  peu  moins  pur 
et  le  grain  en  est  un  peu  plus  gros  qu'à  Rilly. 
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Au-deMUB  de  ce  sable,  on  trouve  d'abord  un  lit  d'argile  jaune 
et  grise,  inarneuse,  de  30  ceutimètres  d'é|>ais9ear,  puis  une  maroe 
lacusti*e  grise  veinée  de  jaune  et  remplie  de  cailloux  arrondis  de 
silex  gris,  bruns  ou  blonds,  épaisseur  l'^jSO.  A  cette  marne  suc- 
cède un  banc  d'argile  compacte  de  i^^^iO  d'épaisseur,  formé  de  lits 
très  inclinés,  alternativement  composés  d'argile  jaune  et  d'argile 
brune,  disposition  singulière  etioeiplicable  ;  par-»desBut  s'étend  un 
second  banc  de  marne  lacustre  semblable  à  la  précédente,  maïs 
moins  remplie  de  cailloux  et  dont  l'épaisseur  n'est  que  de  i',50. 
Je  n'ai  vu  de  fossiles  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  bancs 
de  marne* 

En  montant  aux  Pâtis,  te  sol  est  ensuite  recouvert  de  manière  à 
empêcher  d'en  reconnaître  la  nature.  Mais  au-dessus  de  la  ferme 
de  Belioy,  on  rencontre  nne  nouvelle  cendrière  dont  la  présence 
permet  de  supposer  que  le  terrain  recouvert  est  constitué  par  des 
glaises  qui  forment  évidemment  le  prolongement  des  argiJes  à  11- 
gnites  précédemment  signalées  à  mi-côte  au-dessus  de  Rosnay, 
Vrigny  et  Jouy. 

On  retrouve  les  sables  blancs  et  les  marnes  lacustres  de  Ri  11  y 
au  village  de  Chamery,  où  le  calcaire  grossier  est  pour  la  dernière 
fois  visible  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  Reims. 

A  partir  de  ce  point,  la  montagne  de  Reims  projette  vcts  le 
nord  une  série  de  petits  promontoires  bas  et  allongés,  dont  la  base 
est  toujoui-s  constituée  par  la  craie  blanche,  mais  dont  le  sommet 
est  constamment  formé  par  les  marnes  lacustres  de  Rilly. 

Entre  Chamery  et  Sermiers,  la  grande  route  coupe,  à  un  niveau 
sensiblement  inférieur  à  la  sablière  d'Ecueil,  plusieurs  mamelons 
formés  de  sables  jaunes  qui  paraissent  appartenir  à  la  partie  supé- 
rieure du  premier  étage  des  sables  inférieurs. 

Une  dernière  sablière,  ouverte  sur  la  butte  derrière  laquelle  est 
bdtic  la  ferme  de  Cosson,  montre  un  affleurement  de  sable  blanc 
analogue  par  la  couleur  à  celui  de  Rilly.  Ce  banc  repose  en  oe 
point  sur  des  sables  jaunes  et  se  trouve  recouvert,  au  lieu  de  mar» 
nés,  par  des  sables  gris  jaunâtres  qui,  dans  le  haut,  deviennent 
argileux  et  prennent  une  apparence  feuilletée. 

En  montant  à  logent,  on  voit  reparaître  les  marnes  lacustres 
de  Rilly»  sur  lesquelles  ce  hameau  est  bâti.  On  exploitait  jadis  à 
Montaneuf,  près  de  Nogent,  une  cendrière  ouverte  dans  des  glaises 
formant  le  prolongement  des  précédentes. 

Sermiers  est  construit  sur  un  mamelon  semblable  à  celui  de 
Nogent  et  dont  le  sommet  est  également  cooromté  par  les  maf- 
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nés  lacustres  de  Rilly  qu'on  voit  affleurev  au  pied  même  des  mai- 
sons. 

En  sortant  de  ce  village,  une  ancienne  exploitation  de  sable  de 
Killy  aujourd'hui  abandonnée  a  mis  ces  marnes  à  découvert  sur 
une  hauteur  d'environ  5  mètres.  On  y  trouve  de  nombreux  frag- 
ments d'une  coquille  noire  tellement  brisée,  qu'elle  en  est  à 
peu  près  indéterminable.  Il  m'a  semblé  toutefois  qu'ils  pouvaient 
appartenir  à  une  Pbyse. 

Les  marnes  lacusties  reparaissent  au  hameau  du  petit  Fleury 
qui  est  bâti  sur  elles.  On  les  retrouve  encore  en  montant  la  rampe 
de  Montcbenot,  et  l'on  voit  par-dessus  des  bands  argileux  au  inî« 
lieu  desquels  on  avait  ouvert  dans  le  bois,  à  droite  de  la  rouiei 
une  exploitation  de  cendres  noires  actuellement  abandonnée. 

La  rainpe  de  Montcbenot,  récemment  établie  à  l'époque  où  j'y 
sois  passé,  mettait  à  découvert  des  couches  tout  à  fait  différentes 
de  celles  que  nous  avons  vues  jusqu'à  présent.  On  remarque  ici 
des  bancs  argileux,  marneux  ou  sableux  superposés,  qui  non- 
seulement  semblent  ne  pas  avoir  de  représentants  ailleurs,  mais 
que  je  ne  sais  encore  à  quoi  rapporter,  à  cause  de  l'absence 
complète  de  fossiles.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  coupe  de  cette  rampe 
est  utile  à  connaître  et  je  pense  qu'on  me  saura  d'autant  plus  gré 
de  la  donner  ici,  que  les  éboulementset  le  gasonnage  empêcheront 
bientôt  de  rien  distinguer. 

Le  fond  du  vallon  est  occupé  par  la  craie  blanche  qui  s'élève 
sur  le  flanc  de  la  colline  jusqu'à  une  hauteur  de  10  à  12  mètres. 
On  voit  ensuite  paraître  les  marnes  lacustres  de  Rilly  avec  les  ar* 
giles  qui  les  surmontent  ordinairement,  le  tout  sor  une  épaisseur 
d'environ  15  mètres;  puis  les  couches  suivantes  affleurent  successi* 
vement  de  bas  en  haut  : 

Marnes  vertes ë'",00 

Argile  brune  violacée 8  00 

Argile  jaun&tre  et  gris&tre 6  00 

Argile  jaune  sableuse  .  •  « 4  50 

Argile  brune 4  60 

Sable  gris  ferrugineux  par  places,  environ  .   .  6  00 

Marne  blanche de  2  à  3  00 

Sable  jaune,  terrain  recouvert,  puis  sable  gris 

et  jaune,  le  tout  ensemble 42  à  45  00 

Marne  lacustre  verte  au  niveau  de  la  tuilerie;  puis  jusqu'en 
haut  de  la  colline  la  série  des  couches  composant  le  terrain  lacus- 
tre moyeu.  Je  n*ai  trouvé  aucun  fossile  dans  les  sables,  les  marnes 
et  les  argiles  précédents. 
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On  redescend  rapideiiicDt  dans  le  village  de  Alontchenot  saos 
pouvoir  de  ce  côte  observer  le  terrain  qui  est  partout  recouvert; 
mais  en  arrivant  à  'Villers-AUerand  on  voit  reparaiti'e  les  marno 
lacustres  de  Rilly  sur  lesquelles  Yillers-Allerand  est  bâti.  On  les 
retrouve  encore  autour  du  moulin  de  ce  village,  après  lequel  on 
aiTive  à  la  cendrière  des  Voisilloos,  ouverte,  comme  les  précé- 
dentes, dans  les  argiles  superposées  aux  marnes  de  Rilly. 

Cette  cendrière,  déjà  décrite  par  M.  Rondot  (1),  esc  une  des 
plus  intéressantes  de  la  contrée,  en  raison  de  la  variété  des  espèces 
fossiles  qu'on  y  observe.  Voici  la  liste  de  ces  espèces,  à  laquelle  de 
plus  longues  recherches  en  ajouteraient  à  coup  sur  beaucoup 
d'autres. 

Espèces  lacustres. 

Cyrena  antiqua^  Féruss.,  — cuneiformis,  id.,  — ^tf////?W/a,  id. 
Melania  inquinata^  Defr.,  et  plusieurs  variétés. 
Mclanopsis  buccinoidca^  Féruss. ,  et  des  variétés. 
Neritina  globulus^   Féruss.,  —  pisijormis^  id.,  et  plusieun 
autres  espèces  inédites. 

Espèces  marines. 

Auricula  hordula^  La  m. 
Buccinum  semicostatum,  Desh. 
Cerit/iium  variabilcy  Desh. 
—  turrisy  id. 
Corbula,  espèce  nouvelle. 
Natica  labellata^  Lam. 
Nticuia  deitoifieoj  Lam. 
Ostrea  sparnacensisy  Defr. ,  et  deux  autres,  mais  non  la  bello* 

vacina. 
Ossements  indéterminés. 

£n  s  avançant  vers  Rilly,  la  route  continue  à  descendre,  et,  avant 
d'arriver  au  chemin  de  fer,  elle  a  profondément  entaillé  le  pied 
de  la  colline,  ce  qui  permet  de  voir  les  couches  dont  celle-ci  est 
formée. 

La  craie  blanche  forme  le  pied  de  cette  colline  jusqu'à  une  ëlé* 
vation  de  8  à  10  mètres;  on  trouve  ensuite  un  grès  tendre,  ferni- 
gineux,  de  70  centimètres  d'épaisseur,  reposant  sur  elle,  puis  un 
sable  gris-de-cendre  renfermant  beaucoup  de  cailloux  roulés  de 
silex  blancs,  gris,  blonds  ou  noirs  ;  son  épaisseur  est  de  U  mètres; 


(4  )  Étude  géologique  Jtur  le  pays  de  Heims,  p.  4  4. 
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enfin  un  sable  gris  et  jaunâtre  l^^jôrenient  argileux  ,  de  2  mètres, 
sur  lequel  parait  reposer  le  calcaire  lacustre  de  Ril1y,ccqui  ideu- 
tîBerait  ce  sable  avec  le  sable  blanc  de  ce  villa(];e. 

Killy  est  bâti,  comme  on  sait,  sur  la  craie  blanche,  dont  l'alti- 
tude, au  pied  du  village  même,  atteint  le  chiffre  de  150  mètres, 
selon  la  carte  du  dépôt  de  la  gueiTe  ;  mais,  comme  elle  s'ëlève 
encore  en  approchant  de  la  sablière,  on  peut  estimer  que  son 
niveau  en  ce  point  n'est  pas  au-dessous  de  160  mètres. 

Au  dire  des  ouvriers,  le  sable  exploite  pour  les  cristalleries  ne 
reposerait  pas  sur  la  craie.  On  trouverait  d'abord  sur  celle-ci  un 
sable  mélangé  de  gravier,  puis  un  grès  coqidUiery  et  enfin  un  se- 
cond banc  de  sable  jaunâtre,  le  tout  d'une  épaisseur  d'environ  2™, 30. 
Ces  couches  rappellent  beaucoup  celles  de  la  montée  des  Yoi- 
sillons  signalées  plus  haut.  On  trouve  ensuite  : 

Sable  d'un  blanc  de  perle,  exploité  pour  les 

manufactures  de  glaces 3*, 26 

Sable  jaune  ferrugineux 0    35 

Calcaire  lacustre  siliceux,  très  dur,  avec  moules 

de  coquilles  d'eau  douce 0    S6 

Marne  blanche  dure,  avec  coquilles  lacustres  et 

terrestres 0    30 

Marne  blanche  tendre,  formée  de  fragments 

anguleux  d'un  calcaire  marneux,  semblables 

à  des  fragments  de  craie  noyés  dans  une 

gangue  de  mdme  nature.  On  y  voit  aussi  des 

fragments  arrondis 4    00 

Argile  brune 0     55 

Marne  blanche  semblable  à  la  précédente.   ..065 

Total 9»  35 

Au-dessus  vient  une  alternance  de  bancs  argileux»  sableux  ou 
marneux,  auxquels  s'associent,  dans  le  haut,  des  lits  fort  tour- 
mentés de  lignite,  évidemment  situés  a\i  même  niveau  que  ceux 
des  Yoisillons,  et  autrefois  exploités  comme  eux.  On  remai-quera 
toutefois  que  ce  niveau  semble  être  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
auquel  parviennent  ces  mêmes  couches  de  l'autre  côté  de  Mont* 
chenot,  à  Sermiers  et  aux  environs.  Or,  ces  couches  paraissant 
garder  une  position  parfaitement  horizontale,  il  semble  naturel 
d'en  conclure  qu'elles  se  sont  déposées  dans  des  lacs  étages  et  sans 
communication  entre  eux  et  non  dans  un  lac  unique. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  je  crois  inutile  de  pousser  plus  loin 
vers  l'est  mon  excursion  dans  la  montagne  de  Reims ,  attendu  qu'au 
delà  de  Ailly  on  n'y  trouve  plus  rien  qui  ressemble  aux  sables 
Sac.  oéol,y  2*  série ,  tome  XVIIU  *8 
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inférieurs,  i)i'iucipal  objet  de  cette  étude.  Toutefois,  les  détaik 
dans  lesquels  je  viens  d*entrer  établissent  suffisamment,  je  pense, 
que,  sur  la  rive  gauche  de  la  Yesle  et  à  la  base  de  la  montagne  de 
Reims,  la  formation  dessables  inférieui'sest  composée  des  mêmes 
•souches  que  dans  la  montagne  de  Laon,  observant  le  même  ordre 
de  superposiiion.  Passons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  la  Yesle, 
et  voyons  si  les  choses  se  présentent  de  la  même  manière  daneles 
collines  qui  s*éteudent  de  ce  côté. 

Au  nord  de  Fismcs,  la  culture  et  le  gazonnage  du  sol  ne 
laissent  en  étudier  la  constitution  que  d^une  manière  imparfaite. 
Néanmoins^  queUjucs  excavations  pratiquées  de  côté  et  d'autre 
permettent  de  constater  d*abord  qu'il  existe  à  la  base  de  ces  col- 
lines des  dépôts  argileux  comme  ceux  que  nous  avons  observé 
sur  la  rive  gauche,  et  appartenant  aussi  aux  argiles  à  llgnitcsdu 
Soissonnais;  que  la  partie  moyenne  de  ces  mêmes  collines  est  con- 
stituée par  une  masse  puissante  de  sable,  dont  les  différents  bancs  ne 
peuvent  être  étudiés,  mais  qui  appartient  inconte^tablenicot  à  mon 
second  étage  dessables  inférieurs;  qu'au-dessus  s'étend  un  puissant 
système  argileux  (3**  étage  des  argiles  à  lignites),  y  donn<int  nais- 
sance, comme  dans  le  Laonnois,  â  des  sources  quelquefois  fort 
abondantes  (Blanzy-lès-Fismrs,  Merval,  Serval««tc.],  et  sur  lequel 
repose,  ainsi  que  dans  le  Laonnois  et  daiis  la  montagne  de  Reims, 
le  calcaire  grossier,  dont  l'altitude  y  atteint  environ  165  mètres. 

La  petite  vallée  an  cf*ntre  de  laquelle  est  hâti  le  vittage  de  Veu- 
telay  est  entièrement  constituée  par  ces  mêmes  sables  et  n'offre 
rien  de  particulier.  Seulement,  une  sablière  ouverte  près  du  mou- 
lin des  bois  laisse  voir  des  sables  blancs  et  gris  qui  rappellent,  à  s'y 
méprendre,  ceux  du  Blanc-Mont  sous  Laon,etqui  ne  renfer- 
ment pas  non  plus  de  fossiles,  malgré  leur  voisinage  des  localités 
si  fossilifères  de  Jonchery  et  autres. 

En  avant  de  fiouvancourt,  la  roule  traverse  des  couches  assez 
puissantes  de  glaises  diversement  colorées  qni.  en  raison  de  leur 
niveau,  doivent  être  rangées  dans  mon  second  étage  des  argiles  à 
lignites.  Deux  affleurements  de  sable  gris-de- perle,  semblable  à 
celui  de  Rilly»  situés  à  un  niveau  un  peu  inférieur  à  ces  argiles  de 
l'autre  côté  du  village,  confirment  cette  supposition,  bien  qu'on 
n'aperçoive  pas  de  marnes  lacustres  en  ce  point.  IVlais  ces  marnes 
sont  très  développées  à  quelques  kilomètres  plus  loin,  autour 
d'Hermonville,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

J'ai  précédemment  fait  connaître  la  constitution  du  mamelon  sur 
lequel  est  bâti  le  village  de  Jonchery.  On  se  rappelle  que,  formé  à 
la  base  d'argiles  jaunes,  panachées  de  vert,  auxquelles  succèdent 
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des  sables  jaunâtres  entremêlés  de  bancs  de  grès  avec  empreintes 
de  coquilles  ,  ce  mamelon  est  couronne  par  un  banc  puissant  de 
sable  blanc  rempli  de  fossiles.  Les  choses  ne  se  présentent  pas  tout 
à  fait  de  même  sur  la  rive  droite  de  la  Vesle. 

Aussitôt  qu'on  a  dépassé  le  moulin  à  eau  de  Jonchery,  le  clie- 
inÎD  excave  profondément  une  éininence  composée  de  bas  en  liaut^ 
c'est-à-dire  sur  une  élévation  d'environ  25  mètres,  par  un  sable 
jaune  ou  verdâtre  et  argileux,  dans  lequel  régnent  deux  ou  trois 
cordons  de  grès,  formés  de  blocs  durs  et  sans  empreintes  de  fos- 
siles. En  continuant  à  s'avancer  on  marche  toujours  sur  des  sables 
de  même  nature  jusqu'au  sommet  de  la  butte  qui  atteint  l'altitude 
d'environ  100  mètres,  niveau  sensiblement  pareil  à  celui  de  la 
butte  de  Jotichery.  Cependant,  on  y  cherche  en  Vain  les  ^able's' 
blancs  coquilliers  de  cette  localité  ;  les  sables  y  restent  conltaiù-' 
ment  de  couleur  jaune  et  privés  de  fossiles;  mais  les  sources  nom- 
breuses qui  sourdent  partout  à  ta  base  de  ce  monticule  prouvent 
qu'il  repose,  comme  la  butte  de  Jonchery,  sur  des  argiles  qui 
rassemblent  les  eaux  pluviales. 

Le  village  de  Péry  est  encore  bâti  sur  une  sorte  d'éminence  qui 
forme  comme  le  premier  contre-fort  delà  haute  colline  à  laquelle 
il  est  adossé.  Des  glaises  qu'on  ne  voit  point  doivent  encore  en 
former  le  noyau  puisque  des  eaux  sourdent  de  toute  part  sur  ses 
flancs.  Le  sommet  en  était  autrefois  occupé  par  un  banc  de  cendres 
noires  que  Ton  exploitait  encore  il  y  a  peu  d'années  sous  le  parc 
du  Chdteau. 

Le  gros  village  de  Prouilly  occupe  l'autre  côté  du  vallon.  On  y 
voyait  naguère  une  exploitation  de  sable  blanc  de  Rilly  ;  la  carrière 
en  est  ouverte  à  mi-côte  au  nord  du  village,  et  l'on  y  parvient  en 
marchant  sur  dessables  que  Tabsence  dVxcavations  ne  permet  pas 
de  déterminer.  On  peut  toutefois  affirmrr  que  leur  épaisseur  n'a 
pas  moins  de  25  à  30  mètres.  Le  sable  blanc  de  Ailly  n'a  pas  plus 
de  60  centimètres,  et  il  est  souvent  agglutiné  en  un  grès  ordinaire- 
ment tendre,  quelquefois  dur,  mais  offrant  toujours  la  forme  tu- 
berculeuse.  Il  est  recouvert  par  des  marnts  lacustres  non  plus 
blanches  comme  à  Rilly,  maisgrises  et  verdâtreS  et  peu  cohérentes; 
je  n'y  ni  pas  vu  de  fossiles. 

Autour  du  moulin  de  Cuissat,  le  fond  de  la  vallée  est  occupé 
par  des  buttes  sablonneuses  dont  le  noyau  ar[»iK'ux  produit  de 
nombreux  suintements  d'eau,  ce  qui  leur  donne  une  grande 
ressemblance  avec  les  buttes  de  même  nature  si  communes  clans  le 
Laonnois,  et  les  blocs  de  grès  qui  les  couronnent  complètent 
encore  cette  ressemblance.  (Mémoire  cité,  p.  147.) 
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£h  s'avaiiçaiit  vers  TrigDy,  on  parcourt  iiu  terraiu  donl  j'ai 
déjà  fait  connaître  la  constitution  ;  il  est  forme  par  des  argiles 
jaunes,  panachées  de  vert  dans  le  haut,  grises  ou  brunes  dans  le  bas, 
à  leur  point  de  contact  avec  la  craie  blanche  qui  forme  le  fond  de 
la  vallée.  Ces  caractères  sont  si  saillants,  que  je  n'ai  pas  hésité  à 
identifier  ces  argiles  avec  celles  de  Vaux-sous-Laon.  (Mémoire  pré- 
nté,  p.  715.) 

De  Trigny,  en  se  dirigeant  vers  la  sablière  ouverte  à  Touest  du 
village  de  Chcsnay,  ou  marche  constamment  sur  des  sables,  et,  eu 
gravissant  la  colline,  différentes  excavations  permettent  d'y  re- 
cueillir tous  les  fossiles  de  Châlons,  qui  n'est  qu'à  la  distance  de 
2  kilomètres.  Ici  encore  le  sable  de  Rilly  est  exploité  à  mi-côte 
et  n'a,  comme  à  Prouilly,  qu'une  épaisseur  de  60  à  70  centimè- 
tres. Il  y  est  aussi  fréquemment  agglutine  en  grès  mamelonné.  Ce 
sable  est  recouvert  par  un  banc  épais  de  marnes  lacustres  grises  et 
jaunâtres,  que  surmontent  des  argiles  grasses,  généralement  de 
couleur  brune. 

Une  circonstance  heureuse  m'a  permis  de  voir  les  couches  sur 
lesquelles  repose  ici  le  sable  de  Rilly.  Une  tranchée,  profonde 
d'environ  2  mètres,  avait  été  creusée,  peu  de  jours  avant  mon 
passage,  au  centre  mémo  de  la  carrière,  dans  le  but  de  recher- 
cher si,  sous  le  banc  exploité,  qui  est  d'un  faible  produit  en  raison 
de  son  peu  d'épaisseur,  il  ne  s'en  trouverait  pas  un  second  de 
même  nature,  et  par  conséquent  exploitable  aussi.  J'ai  pu  m'as- 
siu*er  ainsi,  qu'à  Chesnay,  comme  à  Courcelles,  à  Sapicourt  et 
ailleurs,  le  sable  de  Rilly  repose  sur  un  banc  mince  de  sable 
violet  entremêlé  de  lits  d'argile  brune,  au-dessous  desquels  on 
trouve  des  sables  gris  ou  jaunâtres,  comme  je  le  dirai  tout  à 
l'heure. 

Les  marnes  lacustres  précédentes,  panachées  de  vert  et  de  jaune, 
reparaissent  tout  autour  du  village  de  Chesnay,  dont  les  habita- 
tions sont  construites  sur  elles.  Un  chemin  creux  pratiqué  au- 
dessus  du  village  permet  d'étudier  les  couches  qui  les  surmontent. 
Ce  sont  d'abord  quelques  bancs  de  glaises,  prolongement  évident 
des  argiles  de  la  carrière  dont  je  viens  de  parler,  puis  une  masse 
puissante  de  sables  jaunâtres  ou  grisâtres  qui  paraissent  appar- 
tenir à  mon  second  étage  des  sables  inférieurs. 

La  grande  route  conduisant  de  Chesnay  à  Châlons  sur-Yesle 
descend  insensiblement  sans  quitter  les  marnes  lacustres.  A  mi- 
chemin  de  ces  deux  localités,  elle  a  profondément  coupé  une 
masse  de  grès  gris  tendres  et  feuilletés  qui  reposent  sur  des 
marnes  d'abord  blanches,  puis  panachées  de  veines  jaunâtres  ou 
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▼erdâtres,  dont  répaisseui*  totale  ne  paratt  pas  dépasser  i",50.  Ces 
grès  sont,  sans  aùcUn  doute  possible,  les  mêmes  que  ceux  qui 
couronnent  la  butte  de  Châlons,  et,  comme  d'un  autre  côté  ils 
gisent  au  niveau  des  marnes  lacustres  de  Cbesnay  et  de  la  sablière 
ouverte  à  l'ouest  de  ce  village,  on  est  naturellement  conduit  à  les 
considérer  comme  représentant  ces  marnes  et  les  remplaçant  en 
ce  point.  On  trouve,  au-dessous,  des  sables  jaunes  ferrugineux,  en- 
suite des  sables  gris,  puis  le  terrain  est  recouvert  jusqu'à  Châlons. 

La  butte  sablonneuse  dé  ce  village,  bien  que  depuis  longtemps 
célèbre  parmi  les  géologues,  est  néanmoins  encore  mal  connue, 
parce  qu'il  en  manque  une  coupe  et  une  description  exactes.  On 
me  saura  donc  gré  de  donner  sur  elle  quelques  détails  précis  et 
circonstanciés. 

Avant  tout,  je  dois  faire  remarquer  que  la  surface  de  la  craie 
forme,  à  Ghâlons,  une  sorte  de  bosse  élevée,  comme  l'a  bien  dit, 
dès  i^U9,  le  géologue  qui  a  rédigé  le  compte  rendu  de  la  réunion 
extraordinaire  de  la  Société  à  Epernay.  Mais  il  convient  de  déduire 
de  râltitûde  de  98  mètres  qu'on  lui  a  donnée  environ  3  mètres  d'un 
sable  dur,  grisâtre,  au  milieu  duquel  on  remarque  deux  ou  trois 
bancs  irréguliers  de  grès  dur  et  qui  occupe  le  sommet  de  la  butte 
sur  laquelle  le  village  de  Châlons  est  bâti.  Ces  sables  et  ces  grès,- 
qaî  forment  évidemment  le  prolongement  des  couches  sembla- 
bles situées  au  même  niveau,  en  face  et  de  l'autre  côté  de  la 
Yesle,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  se  voient  parfaite- 
mc^nt  bien  en  haut  du  chemin,  avant  d'arriver  aux  premières 
maisons  du  village,  où  ils  sont  perforés  par  de  nombi*euses  cavités 
cylindriques  remplies  de  limon  argileux  jaune.  La  sablière  est 
ouverte  sur  eux,  et  présente  de  bas  en  haut  la  succession  de  cou- 
ches suivantes  : 

Masse  de  sable  blanc,  grisâtre  ou  jaunâtre,  dans 
laquelle  on  observe  plusieurs  lits  horizontaux 
formés  de  coquilles  marines  et  d'eau  douce, 

environ 4  2",00 

Sable  gris  jaunâtre  coquillier,  prenant  par  le 

frottement  un  teinte  de  vert  jaunâtre  foncé.       3    00 

Lit  de  sable  jaune  ferrugineux 045 

Sable  blanc  jaunâtre,  se  teignant  en  vert  jaune 

foncé  par  le  frottement 4     00 

Sable  ferrugineux  agglutiné 0    30 

Sable  gris  jaunâtre,  se  teignant  encore  en  vert 

par  le  frottement .       3    00 


j4  reporter.  .  .  .     49*,4B 
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Report.  ...  19*",^ 

Lit  interrompu  d'argile  brune  très  grasse.   ...  0  15 

Sable  jaan&tre  sans  fossiles 0  60 

Sable  gris  blanc,  idem 0  89 

Sftfole  violet,  méfarrgé  de  lignHe  tefreut.  ...  0  48 
SaUe  blanc  de  perle,  analogue  à  eelui  de  Rilly, 

oaaia  mélangé  do  graine  gris 0  iè 

Sable  jaunâtre  saaa  fossiles.  ....«•.«.  4  60 

Grès  gris  jaunâtre*  tendre  et  feuilleté i  00 

Marne  argileuse  jaunâtre  et  verdâtre 4  00 

6rès  semblable  au  précédent,  mais  plus  dur^ 

formant  le  sommet  de  la  butte. 8  00 


Il  11-  Il . I 


ToUl »4-,46 

Ces  d^taiU  prouvent  qu'à  Cbâlpns  les  dîfféfeatea  assise»  des 
sabler  inférieurs  se  présentent  absolu  meut  de  la  /^me  laaniàre  #C 
dans  le  luéiae  oadre  que  sur  la  ri?e  gauche  de  U  Veale,,  à  Sapi* 
court,  Gourcelks,  fioeuay,  etc.  Ç^ant  à  Tablence  ooinplèAe  à 
Ghâlons  des  couchas  inférieures  de  cette  formaiioii,  elle  s'esipUqiiè 
natureUeuieot  pai*  Texhauiaeiuent  exceptionnel  du  terrain  «xi^yeUir 
qui  forme  en  ce  pointi  comme  je  vien#de  le  dire,  una  boaee  oMMi«i 
durable  par  laquelle  v:ei  caucbea  ae  trouvent  reinplacéeli 

De  Ckâlona  à  Pouillon,  ou  marche  ccMiatamment  sur  de»  aubtee 
goquilliers,  prolongement  de  ceux  de  CliâloiH,  Oa  voyait  jadié 
au^-dessuB  de  Pouillon  une  cendrière«  aujourd'hui  abaiidouoési.  i 
laquelle  son  lignite  fibreux  et  la  quantité  d'oaaeD»eo4s  qu*OB  y  a 
déterrée  avaient  donné  quelque  célébrité.  Cette  cendrièDe,  élaAt 
éjfidemment  située  au-dessus  des  marnes  laeusti^ea  deEilly  étais 
niveau  de  celles  de  Aosnay,  Janvry,  eto«,  appantient doaa^  coaniie 
celles-ci,  à  mon  second  étage  des  argiles  à  lignites. 

Le  village  de  Villers-Franqueux,  situé  au  pied  et  à  Textrcmité 
septentrionale  de  la  colline  que  nom  élodisné^  ait  annarc  bâti  sur 
les  sables  coquiUiers  de  Ghâlons,  â  la  sui'An^  délH|iti4fr  sont  épars 
quelques  blocs  de  grès  mamelonoé,  comme  autour  dé  Thillois. 
Une  vaste  Sablière,  ouverte  sur  la  place  même'  du  village,  met  ces 
sables  à  découvert  avec  tous  leurs  fossiles.  i*y  ai  ^Tu»  il  y  a  quinze 
ans,  upe  sorte  de  tronc  d'arbre  pétrifié,  très  volumineux,  ooupé  à 
2  ou  3  pieds  au<les«us  des  racÀnea^  qui  s'éleiidaienl  à  une  grande 
distance  alentour  et  plongeaient  proibndémeiit  dans  le  soi  en  se 
ramifiant  de  mille  manières.  Cet  objet  evrieuit  n'existe  plua. 

Les  grès  précédents  reparaissent  sur  plusietrra  points  entre  Yil- 
lers-Franqueux  et  Hermonville.  Ce  joli  village  est  également  bâti 
sur  li'saabki  coquilliers  de  Ghâlons,  et  le  chemin  ci*eux  qui  con- 
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duit  à  la  carrière  de  la  Roche-Blanche  penuci  crétudier  les  cou*' 
ches  qui  le  recouvrent  en  ce  point. 

Au  pied  de  la  rampe,  après  les  dernières  maisons,  on  trouve 
d^abord  un  sable  jaune,  ferrugineux,  analogue  à  celui  deThillois. 
On  voit  ensuite  un  1;^  de  sable  violet,  entremêlé  de  sable  noir, 
lîgniteux,  puis  un  petit  banc  de  sable  de  couleur  gris-perle,  dont 
ridentité  avec  celui  de  Rilly  ne  me  parait  pas  contestable.  Un 
banc  de  grès  Ip  recouvre  comme  à  Châlons,  mais  ce  grès  est  pluf 
compacte  et  plus  dur.  Il  est  recouvert  à  son  tour  par  des  marnes 
d'une  belle  couleur  verte,  panachée  de  blanc  et  de  jaune,  qui 
deviennent  d*un  blanc  mat  en  séchant  ;  leur  épaisseur  est  de  3  à 
k  mètres;  je  n'y  ai  pas  vu  de  fossiles.  Enfin  à  ces  marnes  succè- 
dent quelques  bancs  d'argiles  qui  donnent  naissance  à  des  sources. 

Ces  détails  établissent  que  les  choses  se  passent  à  Hermonville 
absolument  de  la  même  manière  qu'à  Courcelles  et  â  la  butte  do 
Châlons.  Ce  sont  les  mêmes  couches  placées  dans  le  même  ordre 
de  superposition,  car  les  marnes  d'Hermon ville  formant  le  proloi^- 
gement  de  celles  de  Toussicourt  et  de  Marsilly,  dont  je  vais  parr 
1er,  situées  à  un  nives^i  sensiblement  pareil  aux  marnes  blanches 
de  Chesnay,  Prouilly  et  autres,  ne  peuvent  être  assimilées  comme 
elles  qu'aux  marnes  lacustres  de  Rilly,  malgré  les  différences  d^ 
texture  et  de  couleurs  qu'elles  présentent  avec  elles.  ^ 

Les  argiles  précédentes  sont  recouvertes  par  des  sables  d/abord 
jaunes,  pais  giis  verdâtre,  qui  paraissent  appartenir  à  ii)on  tji*oir 
sièmç  étage.  Le  tout  est  recouvert  par  le  calcaire  grossier  et  par 
ses  marnes,  qui  prennent  ici,  comme  on  sait,  de  grands  dévelop- 
pements. 

Le  château  de  Toussicourt  est  bâti  sur  un  mamelon  ar|r9f  di 
dont  le  sommet  est  constitué  par  des  marnes  dont  Tidentité  avec 
celles  de  Rilly  a  déjà  été  établie  (i),  bien  qu'on  n'y  ajt  encore 
trouvé  aucun  des  fossiles  de  cette  localité:  D^ns  le  bois,  au-dessous 
du  château»  on  a  ouvert,  il  y  a  peu  d^années,  une  exploitation  de 
sable  blanc  de  Rilly,  dont  la  présence  confirme  )e  rapprochement 
précédent. 

Le  chemin  creux  qui  conduit  de  Toussieoart  à  Pouillon  fournit 
une  coupe  asses  complète  des  terrains  qui  constituent  le  massif  de 
la  colline.  Des  sables  ferrugineux,  semblables  à  ceux  précédem- 
ment signalés,  se  montrent  d*abord  à  la  base  ;  puis  viei^nent  des 
marnes  paqacbées  de  vert  et  de  blanc,  ensuite  des  sables  jaunes. 


(1)  Compta  rendu  de  la  session  ex traor4iPftire delà  Seciété géolo- 
gique àËpemay,  en  1849. 
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avec  le  baiic  coquiilier  u^  9  bien  caractérisé,  enfin  des  baocs  argi- 
leux, donnant  naissance  à  quelques  sources,  et  sur  lesquels  repose, 
comme  toujours,  le  calcaire  grossier,  dont  Taltitude  en  ce  point 
est  de  189  mètres. 

Deux  autres  exploitations  du  sable  de  Billy  ont  encore  été  ou- 
vertes près  du  château  de  Marsiily;  elles  ne  présentent  rien  de 
particulier.  On  peut  seulement  s'assurer  que  le  banc  est  réduit  à 
1  mètre  d'épaisseur  et  qu'il  occupe  un  niveau  sensiblement  pareil 
à  celui  de  Toussicourt  et  à  l'affleurement  signalé  à  l'ouest  d'Her- 
monville.  Il  est  également  surmonté  par  des  marnes  vertes,  pana- 
chées de  jaune  et  de  blanc^  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  non  plus 
trouvé  de  fossiles. 

Je  terminerai  cette  étude  par  quelques  détails  sur  la  cendrière 
de  Cormicy,  située  à  3  kilomètres  d'Hermonville,  parce  que  c'est 
la  dernière  appartenant  à  mon  second  étage  des  argiles  à  lignites, 
que  l'on  trouve  en  s'avançant  vers  l'ouest  Elle  est  ouverte  pres- 
que au  sommet  du  col  où  passe  le  chemin  de  Guyencourt,  à  l'alti- 
tude d'environ  130  mètres,  c'est-à-dire  à  plus  de  60  mètres  au- 
dessus  des  exploitations  semblables,  que  l'on  voyait  il  y  a  peu 
d'années  encore  à  8  ou  9  kilomètres  de  là,  dans  la  vallée  de 
l'AiSne,  entre  Concevreux  et  Maizy,  et  qui  appartenaient  au  pre- 
mier étage  des  argiles  à  lignites,  ou  du  Soissonnais. 

Le  premier  banc  de  lignite,  ou  le  plus  inférieur,  n'a  pas  moins 
de  3  mètres  d'épaisseur,  au  dire  des  ouvriers.  On  a  constaté  par 
un  sondage  que  ce  lignite  repose  sur  des  argiles  brunes  ou  blan- 
ches, compactes,  qu'on  a  percées  jusqu'à  une  pi'ofondeur  de 
5  mètres. 
On  trouve  ensuite  en  montant  i 

Argilo  ligniteusa    gris-blancb&tre,    pétrie    de 

Cyrènes 0",35 

Cendre  noire  très  pure 4  00 

Argile  grise  ligniteuse. 0  40 

'  Cendre  très  noire  et  compacte  comme  du  jayet.  et 

se  débitant  en  morceaux  cubiques 0  30 

Argile  gris-blanchAtre    fossilifère 0  60 

Argile  gris-verdfttre  passant  dans  le  haut  à  un 

sable  argileux 0  40 

Sable  jaune  et  verd&tre I  20 

Gros  sable  vert 0  40 

Sable  gris 4  20 

Tous  ces  bancs  sont  inclinés  à  l'est  et  meu- 
rent en  biseau  à  Touest. 

Argile  jauQe-*verdatre  sableuse,  environ.  ...     4    00 
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Le  chemin  est  établi  sur  ce  sable.  De  l'autre  côté  du  chemin, 
on  voit  un  escarpement  formé  de  sable  vert  jaunâtre,  de  3  mètres 
environ  de  hauteur.  En  continuant  à  monter  vers  les  carrières, 
pn  rencontre  un  affleurement  de  mon  banc  n^  9,  parfaitement 
caractérisé  par  ses  fossiles  ordinaires;  puis  le  terrain  est  recou- 
vert, et  Ton  arrive  enfin  sur  le  plateau  de  la  colline,  qui  eit  con- 
stitué par  l'étage  inférieur  du  calcaire  grossier,  atteignant  en  ce 
point  une  altitude  de  486  mètres. 

Je  m'arrêterai  ici  pour  ne  pas  allonger  ce  mémoire  outre  me- 
sure ;  mais,  de  toutes  les  observations  qui  précèdent,  je  me  crois 
en  droit  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 
>  1®  Des  bancs  d*argiles  sableuses,  identiques  avec  celles  de  Vaux- 
sous-Laon  et,  comme  celles-ci,  en  contact  avec  la  craie,  forment, 
de  même  qu'à  Laon,  la  base  des  terrains  tertiaires  qui  occupent 
le  haut  de  la  vallée  de  la  Yesle. 

2^  Sur  ces  argiles  s'étend  une  masse  puissante  de  sables  conte- 
nant dans  le  bas  des  bancs  de  grès  à  empreintes  de  fossiles  marins 
et  d'eau  douce,  remplis  de  coquilles  dans  la  partie  mpyenne  «t 
dépourvus  de  fossiles  dans  le  haut,  où  ils  sont  associés  à  des  lits  de 
lignite  terreux  et  d'argile  grasse,  ainsi  qu'à  un  banc  mince  de  sable 
violet,  le  tout  se  rapportant  parfaitement  au  premier  étage  des 
sables  inférieura  décrit  dans  ma  notice  géologique  sur  la  mon- 
tagne de  Laon. 

3"*  Des  dépôts  argileux,  associés  ou  non  à  des  lignitcs,  soot  in- 
tercalés dans  ce  premier  étage  des  sables,  et  forment,  depuis 
Fismes  jusqu'à  Pargny,  le  prolongement  des  argiles  à  lignites  du 
Soissonnaiâ,  sans  dépasser  nulle  part  l'altitude  de  110  mètres  en- 
viron. 

.  U^  Un  second  étage  argileux,  avec  ou  sans  lignites,  et  dont  le 
nùniinum  d'altitude  n'est  pas  inférieur  à  \kO  mèti'es  environ, 
s'étend  sans  interruption  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Reims, 
depuis  Rosnay  jusqu'à  Rilly  et  au  delà,  en  continuant  à  s'élever 
jusqu'à  un  niveau  considérable.  Ce  second  étage,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  groupe  argîlo-marneux,  pour  rappeler  qu'il  est 
ordinairement  associé  à  des  marnes  lacustre»,  se  retrouve  égale- 
ment le  long  de  la  rive  droite  de  la  Yesle,  sur  le  flanc  des  collines, 
depuis  Pevy  jusqu'à  Hermonville  et  Cormicy. 

5"  Ce  second  étage  argileux  correspond  au  banc  d'argile  ligni- 
teuse  signalé  à  mi-côte  dans  la  montagne  de  Laon,  et  remplace 
dans  la  montagne  de  Reims  mon  second  étage  des  sables  infé- 
rieurs, qui  y  est  à  peine  représenté. 

6*  Enfin  mon  troisième  étage  argileux  ou  syslèii^e  de  Guise, 
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décrit  à  Laon  et  à  Moiis-ao-LaoDnois,  se  retrouve  dans  la  montagne 
de  Reims,  où  il  acquiert  une  grande  puissance,  particulièrement 
entre  Bosnay  et  Jouy,  où  il  est  associé  à  des  lignites.  Cet  étage, 
contrairement  aux  deux  précédents  qui  se  relèvent  vers  YeaX,  oon* 
serve  le  niveau  constant  de  170  mètres  environ. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  compléter  cette  étude,  qu'à  faire  con- 
naître ta  faune  propre  à  chacun  des  étages  argileux  que  je  vieus  de 
décrire,  comme  je  Tai  fait  pour  les  étages  sableux  dans  ma  des- 
cription géologique  de  la  montagne  de  Laou.  Je  vais  donc  donner 
les  listes  des  coquilles  que  j^ai  recueillies  dans  ces  terrains,  en 
prévenant  toutefois  que  ces  listes  ne  sont  pas  définitives  et  qu  elles 
devront  s'augmenter  par  suite  des  recherches  ultérieures.  Telles 
quMles  sont  néanmoins,  elles  présentent  entre  elles  dçs  diffé- 
rences assez  sensibles  pour  justifier  la  division  de  ces  teji'rainf  en 
trois  étages,  proposée  dans  ce  mémoire  d'api*èt  le  niveau  diffé* 
rent  qu'ils  occupent  dans  la  série  des  coudies  dont  Tensemble 
constitue  la  grande  formation  des  sables  inférieurs. 

Tableau  des  principales  coquilles  fossiles  appartenant  à  chacun  des 

trois  étages  cC argiles  à  lignites. 

Premier  étage  on  étage  inférieur  argilô-gréseux  (horizon  des  argiles 
à  lignitea  du  Soiasonnaia).  Les  argiles  de  Yatix^sous-Laott  Aiisanf 
partie  de  ce  système,  il  convient  d'ajouter  à  la  liste  ci-deaBSOus  oollê 
des  fossiles  de  celte  localité  que  nous  avons  donnée  dans  ootr*  travail 
précité,  p.  74  5. 


Espèces  marines. 

Auricula  hordeola^  Lk, 
Arca  striatularis^  Melleville. 

—  mndioiiformis^  Desb. 
Bncrinum  scmicostatuniy  idem. 

—  ambiguiim^  id. 
Ceritfnani  oeutum,  id. 

—  turbina tum,  id. 

-—  asperurn^  De  franco. 
-^  iiar/£7^//tf,  Desh.,  et  variétés, 
idem. 

—  ttirn's,  idem. 

—  perjoratum,  id. 

—  matabile^  id. 
Corbula  trianguta,  Nyst. 
Cytherœa  obliquaria^  Desh. 
Modiola  acuminata^  id. 
Mja  plana  y  Sow. 


Nttenla  fragilis,  Desh. 
Ostrea  beilovacfnn,  LIr. 

—  angasta^  Desh, 

—  multicaxtata^  id. 

—  plicatuloj  id. 

—  cyathuloy  id. 
Pectnnritius  terebratularis,  Lk. 
Tellina  ambigaôy  Sow. 
Turritetta  imbrhatarîa.  Lk. 

Et  plusieun  autres  espèces  inMiles. 

Espèces  d'eau  doue*. 

Cyclas  lœvîgata^  Desh. 
Cyrena  cuneiformis^  Feruss. 

—  ù n tiqua ^  id. 
-«  trigona,  Detb. 

Melanopsis  buccinoidea^  Féiaas, 
Melania  inquinatayD^ft, 
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Nerilinn  pisifpnnis^  Lk. 

—  consobvina^  Desb. 

—  gînbulus^  id. 
Pnludina  UntOy  Desb.  — 

noyersiy  Desb. 

—  pyramidalisy  id. 
Vlanorhis  lœpigatus^  id. 

—  subovaiusj  id. 


£>^j 


PalutUna  ghbiUus^  Dasb, 

—  pusilla^  id. 

—  striatella^  id. 
Physa  columnaris^  Deah, 
i7/î/o  Deshayetû^  WaU« 

—  Cordieri,  Detb. 

—  trunculosa^  Micb. 

Et  plusieurs  autres  ospèces  inéd^ 


Deuxiôme  étage  ou  étage  moyen  argilo-marnCHu  (horisoA  de  Rilhp-la-t 

Montagne). 


Espèces  marines. 

jéuricitlaremfensfi,  de  Boissy, 

—  MÊiekeMU  i^. 
«.-  Michaudèt 

—  Aordeola^  Lk. 

Natica  labêllata,  Lk.  •!  autres. 
Cerithîum    variabilê  ^    Desb.     et 
tariétés. 

—  m/i^>  et  ses  'Variétés. 
Buceinum  s^micaiftatum ,  Desb. 
NucttiM  àtUoidea,  Lk. 

Ostrea  sparnatènsis^  Desb.etvar. 

Espèces  terrestres  et  d*eail  douoe. 

Cyclas  Ferneuili^  de  Boisay. 

—  unguiformiSp  id. 
•^-  DcnainviUersîy  id. 

—  nuclea^  id. 

—  rîUyensis^  id. 
Ancylus  Maiheroni^  id. 
Aehatina  Tert^ri^  de  Boissy. 

—  riUyensiSy  id. 

—  cuspidaia^  id.    • 

—  si  mi  lu  y  id. 
Bulimns  Michaudi^  id. 
Ciatisilia  contorta^  id. 

— ^  Edmondi\  id. 
Cyelostoma  Arnouldi^  Micb. 


—  helicina^ormisy  do  Boias]^.. 

—  conoidea^  id. 
Cyrena  antiqua^  Feruss. 

—  cuneijormis^  id.« 

—  eeiiinata,  id. 

^W/o:  hemisphericay  Micb. 

—  Drouetiy  de  Boissy. 

—  /m/?^,  Micb. 

—  Jrnouidt\  id. 

—  Dumas  if  de  Boiasy. 

—  Gcslini/\à. 

Megaspira  rillyensiSy  de  Boissy. 
Melania  inquinata^  Féruss. 
Metanopsis  buccinoidea,  id. 
Nerhina  ghbtdus,  id. 

—  pisiformiSf  id. 
p£i/;/<  riUyensiSy  de  Boissy. 

—  cohimellariSf  Micb. 

—  sinuiitay  id« 

—  ovijormisy  idi 

P/</7a  Jrchiaci,  de  Boissy. 

—  palangula^  id. 

—  remiens iSf  id. 
Physa  gigantea^  Micb. 

-—  parvissiwa^  de  Boissy. 
Paludîna  aspersq^  Micb. 

—  2V>.y//,  de  Boissy. 
Vrthata  Leopoidi,  id. 
Vitr'ma  riHyensis^  id. 


Troisième  étage  ou  étage  supérieur  argiio-sableux  (horizon  de  Cuia«^ 
moins  le  banc  n^  9  de  mon  second  étage  des  sables  inférieurs). 


Espèces  marines. 


^riTtf  />ii////,  Desb. 
^1»  globuk^sm*  id< 


,  I  p  r"  «»  »^ 


—  obliquarfa^  \à. 

—  intemrpla,  LêiR)k. 
Anomiaiènttiplirtttni  ÎH»h. 
4ncill4rim  bacciriQidcSf  Lh. 
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AmpuUarla spirata^  id. 

—  acuminata^  id. 
Bijrontia  laudunensis^  Desh. 

—  Deshayesii^  Mich. 
Bulla  semistriata^  Desh. 

—  coronatOj  Lk. 

—  Ugnanoy  id. 
Buccinum  ambiguum,  id. 
Cyprina  scutdaria,  id.  tr,  rare. 
Cerithium  bheriale^  Desh. 

—  papale ,  id. 

—  involutum^  Lk. 

«-»  stephanophoruin^  id. 
^-  plicatuluni,  Desh. 

—  resectuifiy  id. 

—  breviculum^  id. 

*-  gibbosuluaif  MeWil. 

—  umsulcatunij  L. 

—  ventricosum,  Desh. 

—  clavus^  Lk. 
Cardium  porulosum^  Lk. 
Cftherœa  obliqua^  id. 

—  lœvigata,  id. 

—  suberycinoides^  Desh. 
Corbnla  gallica^  Lk. 
^«/^  coronata^  id. 
Crassatelia  trigonata,  Desh. 
CancfUaria  granfjeraj  id. 
Delphinala  margrnula^  Lk. 
Dentalium  entalis. 

Fusas  regularls^  Sowerby. 

—  longœpus^  Lk. 

—  buibiJormiSf  id. 

—  aciculatuSy  id. 

—  rugosusj  id.     • 
IfUcina  radians^  Me] vil. 

—  lamellosa^  Lk. 

—  concava^  Desh. 

—  saxorum^  Lk. 

—  divaricata^  Lk.,  très  rare. 
Mactra  semisulcata^  Lk. 
Modiola^ 

Murex  plicatilfs,  Desh. 
Neritaconoidea,  Lk.  (rare et  petite) 
Naiica  paiuia,  Desh. 
-*->  depressOf  id. 
yucuia  margaritacea,  Lk. 


Ovula  tuberculosay  Duclos. 
Ostrea  tnuliicostaiûy  Desh. 
Pholas  Levesqueiy  Watt. 
Pectcn  mulets cn'atuSj  Desh. 
Pcctunculus  granulosus^  Desh 
Pleurotoma  propinqua,  id. 

—  clavfcutariSf  Lk. 
•^  pyrulatOy  id. 
•—  ilcntntaj  id. 

—  cancellatUy  id. 
•—  terebralis,  id. 

—  bicatena^  id. 

-»  uniseriûliSy  Desh. 
RostellaHtt  fisswrella^  Lk. 
Solarium  margwatum,  Desh. 

—  bistrlatum^  Lk. 

—  plicatum^  Deeh. 
Triton  angustutn,  Desh. 
Tornatella  sulcata,  Lk. 
Turbo  planorbularis^  Desh. 
Terebellum  fusiforme,  Lk. 
Turritella  intermedia^  Deeh. 

—  imbricatnriay  Lk.  et  var. 

—  terebelUitOy  Lk. 
Fenericùrdia  pla/iicosta^  Lk . 

—  imbricatay  id. 
Voluta  angustaj  Desh. 

—  ambigua^  Lk. 

—  crenulatOy  id. 
•—  depressOf  id. 

—  trisulcatOy  Desh* 

Et  beaucoup  d  autres  espèces 

Espèces  d*eau  douce, 

Cyrena  GravesH^  Desh. 
Melania  inqrginatay  Lk 

—  Cuvierty  Desh. 
Melanopsis  Defranctl^  Id. 

—  ovulariSy  id. 

— -  ancillar aides f  id. 

—  obtusa,  id. 

—  Parkinsoniy  id. 

—  buccinoides,  Féruss. 
Neritina  en'carinata^  Lk, 

—  pisiformis^  Féruss. 
Paludina  Desmaresti,  C.  Prévost. 


M.  le  marquis  de  Raincourt  demande  à  M,  Melleville  8*il 


IfOTB    DB    M.    (iOUBBRT.  àà^ 

admet  qu'il  y  ait  des  relations  entre  les  sables  de  Gkàlons  el 
ceujL  de  Bracheux. 

M.  Melleyille  répond  que  les  sables  de  Ghftions  et  ceux  de 
Bracbeux  occupent,  selon  lui,  le  même  horizon. 

w 

M.  Emile  Goubert  fait  la  communication  suivante  : 

Coupe  dans  les  sables  moyens  ;  par  M.  Emile  Goubert. 

La  Société  verra  peut-être  avec  intérêt  la  coupe  ci-dessous  du 
chemin  de  Lisy-sur-Ourçq  (Seine-et-Marne)  à  Congis,  qui  est  en 
voie  de  construction  depuis  Tan  dernier.  Cette  coupe  est  destinée 
à  être  cachée  bientôt  par  des  remblais. 

E3le  présente  une  série  complète  des  sables  moyens,  si  on  la 
continue  inférieurement  par  Texamen  de  deux  sablières  tenant 
à  la  carrière  toute  voisine  de  M.  Taupin.  Pour  le  détail,  elle 
fîxe  aussi  nettement  que  possible  la  place  de  ce  singulier  calcaire 
de  Lisy,  Mary,  Etrépilly ,  qu'on  ne  saurait  négliger,  puisqu'il  a 
d'ordinaire  3  à  5  mètres  et  qu'il  donne  de  bous  matériaux  de 
construction;  cette  place  est  telle  que  nous  l'avions  déjà  cons- 
tatée (1)  dans  la  carrière  Taupin,  dont  le  front  d'abattage  est  moins 
nette  que  cette  côiTpe.  Ensuite/ elle  indiqué  aux  amateurs  de  fos- 
siles tertiaires  un  gisement  fécond  d'une  espèce  très  rare,  le  MytiUis 
RigauUi^  Desh.,  plus  commun  ici  que  la  Modiola  acumiuatay  Desb, , 
des  marnes  à  feuilles  du  banc  vert  (base  du  calcaire  gross.  super.) 
de  Passy,  Vaugirard,  GhâtillouoSur^Seine,  seule  espèce  réputée 
commune  dans  les  genres  Mylilus  et  Modiola  pour  le  bassin  ter- 
tiaire de  Paris.  Enfin,  dans  cette  coupe  les  petits  lits  fossilifères  de 
rborizon  moyen  des  sables  moyens  sont  bien  développés,  et  l'iiori- 
zon  inférieur  est  très  puissant. 

En  descendant  la  rampe  qui,  du  plateau,  s'abaisse  à  travers  un 
paysage  charmant ,  vers  le  canal  de  l'Ourcq  et  Lisy,  on  a  successi- 
vement, dans  la  tranchée  gauche  : 

4 .  Terre  végétale 0*,80 

2.  Mabhes   de  SiiNT-OuEN,  avoc  blocs  de  calcaire   dur,  Paludina 

piiBilla,  Planorbis  rotandatus^  Limnta  loNgiscata.     4  ",50 

3.  Maroes  verdâtres,  très  régulièrement  suivies,  formaDt  des  ondu- 

lations      0°*,40 

4.  Marne  jaune  avec  rognons  calcaires 4 '",50 


■*»^ 


(4)  Bull.  Soc.  géol.  2«  série,  t.  XVII,  p.  444,  4  9  décembre  4859. 
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5.  Catcrtirr  jaune  verdfttre,  un  peu  dur,  offrant  tous  les  caractères 

extérieurs  du  calcaire  à  ^vicuîa  Dcjrancii^  Desb.,  tel  q«*on 
le  coQBaH  à  Paris,  moules  d'Aviculea  rares.  C'est  la  rédoc- 
tioD  extrême,  à  Test  du  bassin  de  Paris,  de  V /lorizon  supérieur 
(les  sables  moyens,  si  développé  au  nord,  dans  son  fociès 
sableax  de  Saint -Su Ipice,  Mortefontaine,  Rosières,  k  Cba- 
pelle-en-Serval   (Oise) 0'",45 

6.  Marne,  même  couleur  que  n**  5 0",5O 

7.  Sable  gris,  sans  fossiles 0^,\Q 

8.  Sable  très  blanc,  avec  deux  lits  de  rognons  de  grès  passant  sa 

quartzite  et  servant  à  ferrer  la  route,  le  supérieur  bien  plus 
mince,  sans   fossiles 4^,50 

9.  Bouzia  gris,  devenant  de  ploe  em  plus  ferme,  et  passant  peu  à  peu 

au  Calgaihe  ghéseux  db  List,  gris,  ud  peu  verdfttre  sur  le  ter- 
rain, séparé  en  plusieurs  bancs  irréguliers  par  des  fXMSbes, 
et  veines  de  sable  calcaire  môme  couleur,  sans  fossiles. 
Dans  le  calcaire,  qui  sert,  avec  le  n^  8,  à  ferrer  la  route, 
moules  et  empreintes  de  Nntica  mutahiUs^  Desb.,  Cerithium 
tiêberculatum  (les  entre-bancs  en  sont  parfois  si  couverts  qu'on 
ofOfirait  voir  des  dalles  de  roche ^  ou  calcaire  grossier  tout 
supérieur,  de  Paris),  C  Bottei,  C;  Solen^  AC;  davagella, 
AC;  Cytkerea  ele^ans.  G;  Lucina,  AG.  G'est  pour  bjos  le 
sommet  de  la  partie  supérieure  du  niveau  moyen  des  sables 

moyens 3", 50 

40.  Marne  sableuse,  jaune  (n^  1 4  de  notre  coupe  de  4  859).   .     0'",05 
44.  Sable  marneux,  vert,  sans  fossiles,  devenant  à  la  base  un  sable 

parfois  agglutiné  en  grès  tendre O^'.^O 

49.  Sable  ▲  GAbubes  du  niveau  moyen  des  sables  moyens,  bliroc 
grisâtre,  avec  C,  Boue/y  et  var.,  €G,  C.  crenaUilatum^  C. 
C.  tuberculosiffn^Ahj  C.  scalarioides^  AR,  C.  ^ro«r/rii,  jeune, 
AG,  C  mutabile,  R  (ces  quatre  derniers  plus  communs  dans 
le  môme  lit,  àBeauchamp,  Mesnil-Aubry,  etc.,  et,  en  général, 
au  nord  du  bassin),  C,  LamarcAiî,  AC,  C  decussatum  {Mela- 
nia)y  AR,  C.  thiarella^  AR,  Ctinisuhaïutn^  AR,  C  deperdi" 
tuaty  Desh.,  AR;  Olha  Lanmontiana^  AR;  Melania  horda- 
ceuy  AG  (elle  pullule  dans  le  banc  è  Gérithes,  au  nord  do  bas- 
sin) (4);  M.  lactea^  AR  (jeunes  et  plissées),  M.  caniadaih, 
R;  Turrieelln  incerta^  R  ;  deux  petites  Paludina,  AR;  Nntica 
epiglottifta,  AR,  iV.  mutabilis^  AG  (commune  dans  tous  les 
sables  moyens)  :  Trigonacœlia  média ^  AR  ;  Fcnenipis  striata 
AG;  Lucina  crmenorwillcnsisy  R;  Diplodonta  eiliptica^  AC; 
Cardiam  obliquum^  AR;  grandes  Cardita  planicosta,  R, 
Cytherea  elegans^  AR  ;  (très  commune  dans  le  môme  banc,  au 
nord  du  bassin,  Beauchamp,  etc.)-,  Cyrena   depvrdiiH   {^ 

(4)  Espèce  commune  aussi  à  la  base  du  niveau  moyen  (EzanviIIe, 
Mesail-Aubry,  Gnespelle,  etc.) 

(2)  Môme  observation  que  pour  la  Mdania  hovdiuca. 
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(souvent  doubles)  ;  Psnrnmnhirt  nitida^  AR  ;  TcUind  shuilis^ 
ÀR,  etc.  En  général,  plus  d'individus  que  d'espèces.  Ce  banc 
supérieur  du  niveau  moyen  renferme  surtout,  là  comme  ailleurs, 
des  Cértthes  et  de  petites  Mélanies,  leLanc  inférieur  (4  5}  riche 
plutôt  en  Bivalves,  et  ces  deux  bancs  étant  partout  séparés  par 
un  lit  plus  ou  moins  gréseux  (t  i}. 
4  3.  À  la  base  de  ce  banc,  cordon  suivi  de  Jfyiiius  Rigaulti,  Desh., 
doubles,  bieo  conservéd)  de  toutes  tailles,  mêlés  à  des  Jrca 
mageUanoides^  Desfa.,  plus  commuiies  ericôpe,  très  fratcbes, 
de  toute  taille  (cette  espèce  est  rare  à  ce  niveau,  soit  dans  le 
banc  à  Cer'uh.   scalarioides ,  de  Beauchamp),    Pttttn  [pie- 

bvius?),  AR,  etc O^.OS 

14.  Sable  gris,  devenant  souvent  un  gr^Agris  ce&oréftionné,  éiHillé  à 
la  surface.  Peu  de  fossiles;  débris  de  Naiica  mutabiiis, 
Cer'uh,  tubcrculosum t  Melanin  iactea;  Soien^  Lucina  gib^ 
bosuia,  Z.  ermenonviUensis^  Psa/nmob/a  nitlda^  Biptodonta 
elliptieay  Trigtmocaîlia  medtn.  Cette  couche  représente  pour 
nous  le  grès  moyen  des  sables  moyens,  tel  qu'on  l'exploite, 

à  Beauchamp,  Attainville,  Mesnil-Âubry,  etc 0"*,70 

45.  Sable  A^MBLAHu  LACTBA,  et  toutes  ses  var.,  presque  toute»  adultes, 
gris  verdâtre,  moins  riches  en  individus,  plus  en  espèces  que 
le  banc  4  2,  Naiica  mutabilis,  C;  N.  epigiotiinoj  AC;  Turri^ 
tella  Uiceriûf  AC;  Solen  gracilis,  C;  Corbula  gailica,  AG; 
Cyrena  dcperdita^  C;  Cytherea  élégant^  C;  C.  nitida^  AC; 
Lucina  elegansy  AC;  X.  gibbosula^  C;  L.  inofftatay  AG; 
Diplodonta  elliptica^  C;  Psainmobia  nitida^  G  ;  Trigonocœ» 
lia  media^  CC;  Cardium  obliquam^  AC;  f^ancrapis  striatina, 
AR,  etc» 

C'est  là,  pour  nous,  la  base  de  l'horizon  moyen  des  sables 
moyens,  base  classique  à  Ëzainvilie  et  à  Mesnil-Aubry,  par 
exemple,  et  caractérisée  toujours  par  l'abondance  des  Diplo- 
donta^ Lucina^  Ti'igonocœiia^  Corbula  gallica^  f^enerupis^ 
Cardium  obliqunm  (4  ).  Le  développement  ici  de  la  Melania 
Iactea  est  tout  local  ;  il  s'observe  au  môtae  niveau,  à  Ermenon- 
ville      4»,00 

4  6.  Sables  sans  fossiles,  ou  ne  renfermant  que  des  individus  rares. 
Ils  représentent,  en  petit,  la  masse  principale,  sans  fossiles, 
des  sables  moyens,  beaucoup  plus  développée,  et  en  général 
sans  aucun  fossile,  là  où  le  sousi^tage  est  moins  fossilifère  que 

dans  la  région  de  TOurcq 4^,00 

4  7.  Sable  à  Cytherea  trigonula,  Desh.,  CC,  meuble,  gris,  renfer- 
mant encore  quelques  Melania  Iactea ^  avec  Donax  parisien - 
w,  C;  Mactra  contradicta^  AC;  Chama  fimbriata,  C;  Ma^ 


(4)  Biralves  qui  peuvent  exister,  et  qui  existent,  pour  la  plupart, 
plus  on  moins  localement,  dans  le  banc  à  Cérithes,  mais  qui  y  sont 
bien  pins  rares  qu'ici. 
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drepora  Solanderi^  Defr..  Michelin,  M.  Edw.  et  U.  [\)y  ÂC. 
Le  Pectiinculas  drpresstts^  du  n**  18,  commence  dans  ce  banc, 
que  nous  croyons  la  partie  supérieure  du  niveau  inférieur, 
comme  le  n*^  h  8,  cette  partie  supérieure  nous  semblant  plus 
développée,  ou  du  moins  plus  à  jour,  à  Lisy,  que  dan»  les 
localités  voisines  (Mary,  Jaignes),  où  la  base,  partie  la  n^ieux 
caractérisée  du  niveau  est  au  contraire  plus  visible.     O'^.OS 

(Ici  cesse  la  tranchée,  mais  le  banc  47  existant  au  haut  de 
la  grande  sablière  voisine,  qui  tient  à  la  carrière  Taupin,  à 
droite  de  la  route  d*£trépilly,  la  coupe  se  continue  naturelle- 
ment.) 

4  8.  Sable  blanchAtre,  meuble,  presque  sans  fossiles 4*, 80 

1 9.  Sable  a  Pbctukculus  de^hessus,  blanchâtre,  qui,  regardé  èi  la  loupe, 
se  montre  composé  de  grains  grossiers  et  roulés  de  quartz 
transparent,  rempli  de  coquilles.  Lesgrandes,  friables  et  roulées 
ou  brisées;  Natica  mutabilis,  Desh.,  G;  JV.  epiglottina,  AC; 
TurriteUa  snlciffra^  AC;  T,  Raincourti^  Desh.,  C;  T,  moni^ 
iijera^  AU;  Meiania  lactea^  AR;  F'oluta  depauperata^  AC; 
Fususficulnetts,  AR;  F,  bulbns,  AR;  Pyruta  iœpt'gaia,  C; 
Pieurotoma  dentata,  AR;  Cerithium  Sowcrbyiy  AR;  C.  Htjri- 
rarti\  AR;  C.  semigranulosum ^  C;  Corbula  galUca,  AR; 
Cytherca  iœvrgata,  AC  (jeunes  surtout)  ;  Cardium  obliquum^ 
AR  ;  Chamafimbriaia^  AR;  etc.  Les  petites  espèces,  plus  nom- 
breuses et  mieux  conservées  en  général,  entre  autres  Cypris, 
AC;  Paladin  a  (2  nov.  sp.)  AC,  jeunes;  TurriteUa  canaiicu' 
lata,  AC;  Dvlpliinula  calcdr^  AR;  Z).  callifera^  AR;  D. 
striata^  AR;  D.  nov.  sp.,  AR;  Solarium  canalieulatam^  AR; 
jolie  var.  d'Emarginu/a  costellata^  AC;  Ancillaria  diUfia^ 
AR;  J.  inflata^  AC;  Mitra  iusellina^  AC;  Tornntella^  AR; 
Calyptrœa  trochiformis^  C  ;  Bulla  cylindroidesy  AR  ;  Oliva 
Laumontiana^  AC  ;  Melania  canicularis^  AR  ;  Rissoa^  nov. 
sp.  AC;  Eulima^  nov.  sp.,  AC;  Murex  spinulosus^  AR;  Cor- 
bula ficus,  AC;  C.  /)yxidicuiay  AC;  C.  Lamarcki^C;  Cpisum 
Sow. ,  C;  Corbtdomya  complanatay  AR;  Mactra  cnntortata^ 
ce  ;  Psammobia  rudis,  AR  ;  Tellinaexclusa^  AC;  Donax  actt- 
tata^  AR;  D.  nitida^  AC;  jeunes  Cytherea polita^  AR,  C.  opa- 
lina^  AC;  Cardium  parisiense^  AR;  C.  granulosnm,  AR; 
Lucina  gibbosula,  AR;  L.  inornata^  AC;  Cardita  sulcata^  C; 
C  roi9i/7/a/mra  jeune,  C;  C.  aspera,  AR;  Trigonocœlia  can* 
cellata^  AR;  Goodhaliat  nov.  sp.,  AC;  Lutetia  parisiensis^ 
AR  (espèce  citée  seulement  du  cale,  gr  )  ;  Àrca  lœvigatay  C; 
A , planicosta^  jeunes,  AC;  Pccten  (nov.  sp.?),  AR;  Chama 
turgidula^  C;  Anomia pellucidoy  Desh.,  AC;  A.^  nov.  sp.  ( 


(4  )  Dendracis  Gerpillei, d'Orb.,  au  Prodrome;  non  G. ,  M.  Edwards 
et  Haime,  qui  est  du  tertiaire  du  Cotentin,  mais  qui  en  est  au  reste 
assez  voisin. 
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pèce  allongée,  voisine  d'J,  vubdlata^  mais  n'en  ayant  pas  le 
crochet  terminal),  C;  Ostrca flahellula yZ\  O.  cubitus^  AC; 
petits  bryozoaires (^//?ctf/«m/)?,  ou  plutôt  Àcicultuin pavan- 
tinoy  d'Archiac,  espèce  dessables  de  Cuise,  AR;  petit  Ech!- 
nocyamus^  nov.  sp.  AR;  Dendracis  GcrvUlei  (Defr.,  sp.), 
M.  Edw.  et  H.  ;  Litharœa  bellula  (Michelin  sp.),  M.  Edw. 
et  H.,  CC;  Astrœopora  paniccea^  id.,  AG;  var.  (ou  petite 
espèce  voisine  ?)  de  PhyUocœnia  irregularis^  id, ,  CC  ;  Turbin 
noiia  sulcnta,  AC;  N'ummulites  variolaria, 

20.  Sable  blanc  presque  sans  fossiles  ou  à  NummulUes  çariolarin^ 

avec  petits  lits  de  débris  des  fossiles  du  n°  49  (jusqu'au  bas  de 
la  grande  sablière) 5"*, 00 

21 .  Sable  gris,  avec  lits  de  coquilles  fragiles,  brisées  et  roulées,  galets, 

polypiers  (excavation  à  gauche  de  la  sablière)  ....     I^^OO 

C'est  là  essentiellement  le  niveau  infétieur  tel  qu'il  existe  à  quel- 
ques kilomètres  de  cette  sablière,  à  Mary,  â  Jaignes.  On  peut  le  voir 
tout  contre  la  grande  sablière  que  nous  venons  d'étudier,  dans  une 
petite  sablière  proche  du  canal.  Cette  petite  sablière  offre /i  à  5  mè- 
tres de  sable  gris,  avec  bandes  de  coquilles  brisées,  renfermant, 
a?ec  plusieurs  des  petites  espèces  du  banc  n**  19 ,  tout  l'ensemble 
de  fossiles  qu'on  observe  à  Mary  (sablière  Lecointe,  au  coteau  des 
Lorrains)  et  à  la  base  de  Jaignes  :  Natica  mutabilisy  G;  N.  siga-- 
retinoy  var.,  AC;  Calyptrœa  trochiformis^  C;  Tornatella^  AR  ; 
Bffrontiû,  id.  ;  Oit'va  Laumontiana^  AC;  Dentalium  grande^  id.  ; 
MelanUi  lactea^  AR  ;  Turrilella  suîcifera  et  T,  monilifera^  AC  ; 
Cassidariaj  AR  ;  Rostcllaria  labrosa^  AC  ;  Voluta  depatiperata,  AC  ; 
Pyrula  lœvigata^  AC  ;  Cerithium  trochiforme ^  id.  ;  C.  Sowerhyt^ 
id,  ;  C,  Hericartiy  id.;  C,  tuberculosum^  id.;  Solen^  AC;  Donax 
parisicnsiSy  id.  ;  Mactra  contradicta^  id;  Psammobia  rudis^  AC; 
Corbulomya  complanaia,  C,  ;  f^enus  solidoy  id.  ;  Cyrena  deperdita^ 
roulée,  AC  ;  Corbula  gallica^  AC  ;  C.  LamarckU^  AC  ;  C,  ficus,  AC  ; 
Cythcrea  trrgonula,  C;  C,  nitidula,  AC;  C,  lœvfgata,  id.  ;  Cardium 
pondosum^  id.  ;  C,  obliquum^  id.  ;  Cardita  sulcaia^  id.  ;  Pectunculus 
deprcssus,  C  ;  P,  subangidatus,  AC  ;  Ostrca  lamellaris^  AC  ; 
O.flabelluln^  C;  Madrepora  Solanderiy  Defr.  ;  Numniulites  vario- 
laria^  G;  etc.,  etc.,  pour  ne  citer  que  les  espèces  les  plus  déve- 
loppées ici. 

La  coupe  des  sables  moyens  de  Lisy  s'arrête  ici,  ne  donnant  pas 
le  contact  des  sables  avec  les  caillasses,  que  l'on  voit  assez  déve- 
loppées tout  près  de  là,  le  long  du  canal  (1),  et,  plus  loin,  à  Oc- 

(4)  On  trouve  ici,  dans  les  caillasses,  des  groupes  de  cristaux,  do 
carbonate  de  chaux  jaune,  mêlés  de  cristaux  de  quartz.  Si  Ton  traite 

Soc,  géoL,  2«  série,  tome  XVIII.  39  ' 
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querre,  au  moulin  de  Jaigiies,  aux  coteaux  dlle-Ies-MeldeuseS)  etc. 
Nous  ne  couuaisscos  pas  à  jour ^  dans  la  régiou  de  FOurcq  inférieur, 
ce  contact  immédiat  si  bien  accusé  à  Paris  «  notamment  près 
des  rues  de  la  Pompe  et  des  Bornes  (XVI*  arr.)^  dans  le  boulevard 
de  FEmpereur  en  voie  de  percement,  par  la  présence,  à  la  base 
des  sables,  de  très  nombreux  petits  fragments  i*oulés  de  marne 
prise  aux  caillasses,  et  par  un  lit  de  calcaire  blanc,  criblé  de  ces 
trous  qu'on  a  rapportés  â  des  Pholades  ou  à  des  Fistulaoes,  d 
qu'il  faut  attribuei'  au  Gastrochœna  ampiilUiria  (Lk  sp.))  d'Orb., 
espèce  dont  on  trouve  fréquemment  la  coquille  ou  la  loge  à 
l'état  de  moules  dans  les  Turritelles,  du  calcaire  grossier  k 
Cerithium  gigantewn^  6t  dans  le  banc  Sainte-Jacques  des  carrières 
de  Yaugirard. 

La  coupe  des  sables  moyens  que  nous  venons  de  relever  répond 
pleinement  aux  divisions  que  nous  avions  cherché  à  généraliser 
dans  DOtie  note  de  1859  (1).  Toujours  trois  grands  niveaux  :  l""  Le 
supérieur,  simple  ;  2"  le  moyen,  constamment  divisible  en  deux 
beinGS  séparés  par  des  grès  plus  ou  moins  développés  ;  3"*  l'inférieur, 
dont  les  petits  lits  nous  paraissent  jusqu'ici  moins  suivis  que  ceux 
du  moyen.  Les  deux  premiers  répondent  au  niveau  supérieur  de 
Graves  (2)  ;  l'inférieur,  à  galets,  à  fossiles  pour  la  plupart  roulés, 
gisant  sans  ordre,  mêlés  parfois  à  des  débris  de  roches  ou  à  des  es- 
pèces remaniées  des  sous-étages  tertiaires  antérieurs  (3),  à  polypieis 
nombreux,  à  sable  presque  entièrement  composé  de  NummulUes 
variolaria  (/!i),  répond  assez  complètement  au  niveau  inférieur,  tel 


ces  groupes  par  un  acide,  on  obtient  de  très  beaux  cristaux  de  quartz 
bi-pyramidé,  et  de  petits  eabes  de  fluorure  de  calcium,  gros  comme 
une  tste  d'épingle,  mais  fort  nets.  M.  Gloria  obtient  les  mdmes 
cristaux  en  traitant  des  groupes  semblables  qu'il  prend  dans  les  cail-» 
lasses  de  Nanterre  (carrière  du  Loup),  et  de  Saint-Maurice,  près  de 
Paris. 

(4)  Bulletin  y  V  série,  t.  XVII,  p.  U4,  et  suiv. 

(î)  Graves,  Topographie  géognostique  de  l'Oise,  4847,  p.  430,  et 
suiv. 

(3)  La  base  du  niveau  moyen,  tenant  encore  des  caractères  de 
rinférieur,  offre  bien  quelquefois,  avec  de  rares  et  petits  galets,  des 
fossiles  assez  roulés,  notamment  des  espèces  les  plus  communes  dans 
le  niveau  inférieur;  mais  nous  n'y  coonaissons  pas  de  coquilles  pre* 
venant  des  divisions  tertiaires  inférieures  aux  sables  moyens»  si  es 
n'est  une  seule  Melanopsis^  paraissant  la  M,  buccinoidca  des  lignittf 
du  Soissonnais,  que  H.  le  marquis  de  Raincourt  a  trouvé  à  Yemeuil 
(Marne). 

(4)  En  examinant  attentivement,  à  la  loupe,  le  sable  à  Cérithes  de 
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que  Graves  l'a  établi  dans  l'Oise,  à  Senlis,  â  Monuevilie,  â  Bou- 
convilUers  près  Chaumobt  eu  Vexit),  etc.  Dans  l'inférieur,  fossiles 
nombreut  en  espèces,  mais  roulés  comme  nous  venons  de  le  dire; 
à  la  base  du  moyen,  fossiles  moins  nombreux  en  espèces  (quelque^ 
localités  exceptées,  ferme  du  Guespelle,  prèsSurvilliers,  Yerneuil), 
tuais,  en  géhéral,  plus  frais*,  au  sommet  du  moyen,  et  dans  le  ni- 
têau  supérieur,  fossiles  bien  conservés,  peu  nombreux  en  espèces, 
mais  offrant  une  abondance  remarquable  d'individus.  Le  supérieur 
peut  manquer,  et  il  ne  se  suit  guère  un  peu  qu*à  Paris  et  dans  les 
entirônsdé  Setilis;  mais  le  moyen  et  Tinférieur,  séparés  pat*  les 
sables  sans  fossiles  qui  sont  la  partie  essentielle  du  sous-étage,  s'ac^ 
compagnent  presque  toujours  et  partout.  C'est  ainsi  que  le  banc  à 
Gérithes,  équivalent  du  n""  12,  commence  les  sablée  moyens,  di-* 
Irectement  au^dessouè  du  calcaire  marneux  de  Saint-Ouen,  à  Beau*» 
champ^  â  LouVi*es,  à  Yerneuil,  etc. 

Les  cotorseS  multipliées  que  nous  aVons  faites  depuis  1659, 
dans  les  sables  moyens,  nous  Ont  confirmé  la  constance  de  ces 
trois  grands  horizons,  aussi  bien  quand  ils  sont  sableux  et  meu- 
bles, que  dans  les  faciès  argilo-calcaires  qu'ils  offrent  à  Paris. 
Ainsi,  leii  deux  niveaux  MipérieUrs,  complets,  se  voient  à  Paris, 
dans  les  boulevards  en  construction  ptès  de  l'ancienne  barrière  de 
l'Etoile,  et  tious  les  avons  notés  dans  la  coupe  du  boulevard  Ma« 
lesherbes  (1).  Le  niveau  inférieur,  très  réduit,  il  est  vrai,  se  voit 
même,  en  ce  moment,  presque  à  la  base  des  sables  terdâtres  qui 
êttirmOntent  le^  caillasses,  au  boulevard  Malesherbes  et  au  boule- 
vard de  l'Empereur  (près  du  Trocadéto)  ;  il  est  à  Tétat  de  grès  vert, 
avec  moules  et  empreintes  de  Carditd  stilcata^  Cytherea  lœ^igata, 
Tarriieittt  allongée,  etc. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  qhe,  selon  les  gisements,  les 
IMbiessahs  foSèileS  setx)nt  plus  ou  moins  développés  aux  dépens  des 
niveaux  fossilifères,  bien  que  contenus  toujo|irs  entre  la  base  de 
l'horizon  fossilifère  moyen  et  l'horizon  fossilifère  inférieur  ;  ré- 
ciproquement, tel  niveau  ou  sous-niveau  coquillier  pourra  acqué- 
rir plus  d'importance,  prendre  Un  fades  particuliet*,  ofiVif  enfin 


^f   ».      ^      ■        .■..»^         .    ...  >.  ^.,M^^^ 


Lisy  (â^  4 S),  nous  y  avons  recueilli  de  rares  Ttumm,  varioîana.  Il 
est  cnfietix  de  voir  cette  espèce  monter  dans  ce  bauc  supérieur,  alors 

Ju'ella  caractérise  Thorizon  inférieur  par  son  extraordinaire  abon* 
atice.  De  tnème,  dans  le  calcaire  grossier,  la  N,  Icofigata^  dout  le 
développement  sert  à  reconnaître  une  des  dernières  couches  du  sous- 
étage,  se  trouve  parfois  dans  les  bancs  à  Cerit.  gi^anteum^  base  du 
caloaira  grossier  moyen  de  M.  Deshayes. 
(I)  Balletin,  V  série,  t.  XVIII,  p.  86. 
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abondamment  uu  fossile  rare  ou  manquant  ailleurs.  Ceci,  dans 
des  localités  toutes  voisines,  sans  donc  qu'il  y  ait  lieu  d'attribuer 
à  la  situation  plus  ou  moins  littorale  de  ces  localités,  ces  change* 
meuts,  qui  sont  surtout  frappants  pour  les  niveaux  moyen  et  infé- 
rieur. 

Donnons  un  ou  deux  exemples,  en  commençant  par  le  calcaire 
de  Lisy»  et  en  restant  dans  la  classique  région  de  l'Ourcq.  A  5  ou 
6  kilomètres  de  notre  coupe,  la  sablière  de  Jaignes  est  couronnée 
par  un  calcaire  gréseux,  gris,  offrant  à  sa  partie  supérieure  des 
empreintes  ou  moules  de  Cerithium  mixiam^  C.  taberculatum^  Cy 
therea  elegans  et  autres  fossiles  plus  ou  moins  marins  du  n^  9  de 
Lisy  ;  mais  la  base  de  ce  calcaire,  très  gelive,  est  régulièrement 
pétrie  de  test  fragiles  de  Limnea  arenulariay  petits  Planorbh^ 
petites  Paludina.  C'est  là  un  faciès  lacustre  que  tous  chercheriez 
en  vain  à  Lisy  et  à  Mary.  Sous  le  calcaire,  les  Limnées  existent 
encore  dans  le  banc  à  Céritbes,  représentant  du  d""  12  de  Lisy, 
c'est-à-dire  dans  la  même  position  où  elles  se  montraient  autre- 
fois à  Beauchamp  (1). 

Assez  développé  dans  la  région  de  TOurcq ,  le  calcaire  de  Lisy 
n'existe  pas  partout  ailleurs.  C'est  un  banc  additionnel,  qui, 
tantôt  paraît,  tantôt  manque  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
du  niveau  moyen.  Dans  notre  note  de  1859,  nous  le  signalions 
à  Louvres  et  à  Brégy.  Depuis,  M.  le  marquis  de  Raincourt 
a  mentionné  aux  carrières  de  Verneuil  (Marne),  sur  un  banc  à 
Géritlies  supérieur  au  grès  exploité,  un  calcaire  de  50  centimètres, 
à  Cyrena  deperdita^  qui  nous  a  paru  la  pierre  de  Lisy.  On  voit  des 
rudiments  de  cette  pierre  à  Paris,  presque  directement  sous  le 
calcaire  à  Avicula  Defrancci,  M.  Charles  d'Orbigny,  dans  son  ta- 
bleau des  couches  tertiaires  de  Paris,  l'avait  déjà  indiqué,  et  c'est 
malheureusement  là  à  peu  près  le  seul  point  où  nous  puissions 


{h  )  Sous  le  calcaire  à  Limnées,  on  a,  dans  le  haut  de  la  Sablière  : 

4.  Marnes  grises  avec  fragments  de  calcaire û",%0 

t.  Marne  àCérithes  (42  de  Lisy)  à  Tétai,  comme  à  MesniUAubry, 
à  Attainvile,  à  Beauchamp,  etc.,  de  marne  sableuse,  verdatre, 
avec  nodules  de  chaux  carbonatée  gris  à  retraits  intérieurs(comme 
dans  le  loess)  Natica  mutabilis,  AC,  Mclania  lactea^  AR, 
Cerithium  Boueiy  C,  C  scalnrioides^  AC,  C.  lapidum,  AR, 
C.  crcnatulatum,  Limnées  avec  test,  Cyrena  compta^  G, 
C  deperditfij  C,  Lucina  gibbosa,  AC,  Ostrea,  etc.  .  0"",B0 
3.  Grès  empâtant  les  coquilles  des  deux  baocs  fossilifères  qu*il 
sépare , 0",4  6 
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reconnaître  les  coucbes  qu'indique  ce  géologue  pour  les  sableç 
moyens,  puisqu'il  place,  par  exemple,  la  masse  des  sables  sans 
fossiles  sous  les  bancs  fossilifères  d' Anvers,  qui  forment  le  ni<i> 
veau  inférieur  des  sables  moyens,  qu'il  met  le  grès  tout  inférieur 
d'Auvers  au  niveau  du  grès  moyen  de  Beaucharap,  etc. 

Le  calcaire  de  Lisy  existe  également  à  Yer,  où  le  grès  de  Beau^ 
champ  lui-même  est  à  l'état  de  calcaire  sableux,  ces  deux  calcaires 
du  niveau  moyen  n'étant  séparés  dès  lors  que  par  le  banc  à  Gérithea 
toujours  bien  constant  A  Ter,  le  calcaire  de  Lisy  est  surmonté 
par  un  petit  lit  fossilifère  qui  là,  localement,  commence  l'horion 
moyen  très  développé  à  Ver  ;  et  il  est  lui-même  moins  épais,  moins 
important  que  le  calcaire  inférieur  aux  Gérithes,  qui  ne  représenta 
guère  que  les  grès  de  Beauchamp  (4  ) .  Graves  citait  lui-même  {%) 
ces  deux  calcaires  gréseux  du  niveau  moyen,  non  loin  de  Ver,  k 

■    I  

(4)  A  l'entrée  da  cbemÎQ  du  Ple8sis*BelIevilIe,  dans  la  carrière  à 
gaucbe  et  dans  la  carrière  à  droite,  on  a  de  haut  en  bas  : 

4  »  Grès  supérieurs  des  sables  moyens  (grès  de  Mortefontaine.) 

8.  Sable  blanchâtre 2",00 

3.  A  la  base  dn  n^  8,  sable  avec  pinces  de  Caillanassa  Hebertiy 

Alph.  Milne  Edw.  [Portunus  Hericarti  des  auteurs);  Natica 
mutabilis;  Cerithium  mixtum;  Cardita  sulcata;  Cyrena 
deperdlta^  etc.,  banc  tout  local,  et  comme  formé  ici  aux 
dépens  du  calcaire  de  Lisy  sous-jacent 0'*,08 

4.  Calcaire  gréseux,  offrant  tous  les  caractères  et  les  moulesde  fossiles, 

du  calcaire  de  Lisy  (n"  9  de  la  coupe  de  Lisy].  .     0">,5  à  0",8 

5.  Sable  violacé  à  Cerithium  Bouei^  GG  ;  avec  C,  thinreîla^  AG  ;  C 

ttnisulcatum  ;  C  crenatulatum^  GC;  C,  mutabile^  AC;  C.  tuber- 
culosuntf  AG  ;  Oliva^  nov.  sp.,  AC  ;  Natica  mutabiiisj  AC  ;  Me* 
lania  canicuUiris,C\  M,  lœngata,  G  ;  Cyrena  deperdtta.  G;  Car^ 
diani  obliquum.  G;  Cytherea  elegans^  G;  Vcnerupis  oblonga^ 
AR;  Lucina  inornataj  AG;  Diplodonta  ellipticoy  AG;  Sporidy- 
iusj  AG;  Trigonocœlia  média,  crassa;  Ostrea  lamellaris^ 
AG;  etc.  (n*  42  de  la  coupe  de  Lisy) 0«,30 

6.  Calcaire  gréseux,  à  grains  grossiers,  exploité,  à  fossiles  ayant  leur 

test,  Caillanassa  Heberti^  AG  ;  Natica  mutabilis  ;  Titrrieella 
incerta;  Dentalium  grande;  Buccinum  ;  Parmophorus  elon' 
gatus;  Cerithium  tuberculosum  ;  Psammobia  nitida^  kC\  Car- 
elium  porulosum^  AC;  C,  obliquum^  G;  Lucina  gibbosula; 
Cytherea  distans,  GG;  C.  laet^igata,  etc.,  etc.  Cette  couche 
représente  en  partie  le  grès  de  Beauchamp,  en  partie  le  lit 
inférieur  du  niveau  moyen  bien  développé  tout  près  de  là,  à 
la  montée  du  chemin  d'Eve 3»,30 

(5)  Voyez  p.  462,  édition  4  847. 
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Eripenonville,  où  le  «upërieur  n'offre  également  IMiçun  IbfliUe  Mr«o 
test,  l'inférieur  n'ayant  que  des  espèces  bien  ponaery^es. 

De  son  c6té,  le  banc  iqférie^v  de  l'bori^on  moyen,  p*"  i5  da 
notre  coupe  de  Lisy,  banc  si  riche  à  Yerneuil  (Marne),  ^  ricbf 
dans  l'inépuisable  petite  tranchée  de  la  ferme  de  Guespelle  prè^ 
Survilliers  (Seine^^t-Oiae) ,  moipf  richç  à  Y^r  (pbemin  A%^^)%  à, 
Ermenonville  (Oise],  à  EzajnTiUe  (Seine*et«Oise)  e(  mê|p^  i  liiy 
(b^nc  rM5  de  U  coupe),  nq  présente  plv^  guère,  à  6  ou  7  kilo^ 
mètres  de  Lisy,  sur  la  ro|ite  4e  Jaignes  ^  CbfingiA»  prè9  d^  h 
ferme  de  Guives,  nue  des  Cyren(i  dfperdita^  ll^élé^  à  d'MSefinoni? 
breuses  C  comfjta,  et  à  quelqufp  Çéritl^es.  A  |a  SabU^r^  de  ifii**- 
gnes,  plus  près  encore  de  ]liisy,  ce  nîvÇ^Q  fSt  Un  spbl^  blapc  grU» 
Inférieur  à  des  grès  qui  le  séparent  d(i  banc  è^  Gérithies  (équÎT^Ippt 
du  n®  1&),  saps  fossiles  par  places,  et  pe  fom*nissant  guère  fiillenrp 
que  de  très  nombreuses  valves  isolées  de  Cytherea  trigonuloy  qui  pré- 
sentent encore  trois  k  quatre  larges  bandes  transverses,  restes  de  leur 
poul9ur.  Q'eat  ui)  vrai  bane  à  C.  trlgonulei}  et  nous  avons  vu 
plus  haut  qu'à  5  où  6  kilomètres  de  U,  dans  la  coupe  de  Llsy,  ce 
fossile  abonde  au  contraire  ^u  niveau  ^7  ^ue  nous  ftygns  rfipRor|é 
k  la  partie  supérieure  du  niveau  inférieur.  A  J^îgn^  dODPi  cfs 
Cythérées  prcnnPP^  U  V^^^  rt  le  développement  de^  Heianla 
laciez  dç  Ififiyi  d'GfmenonvîUe,  etc.  (1). 

Jv'^boodanûfi  des  Cytkerea  irigùnuia  à  Jaignes  pourrait  nous 
amener  à  eiter  d'autres  exemples  frappants  de  ce  développement 
local,  dans  le  niveau  moyen,  d'espèces  assez  rares  rç)ative- 
ment  pilleurs  :  Mêla  nia  hordaceq  çt  Cytherea  çlegfff^^f  dans  le 
banc  à  Cérithep  de  Seauçh^mpi  Mesnil  -  Aubry,  ^tP.»  Mrtiius 
fiigaultif  d^ps  IfS  même  banq  de  Lisy  ;  O^treu  cubiius^  Jncillaria 
glétndinat  Cwith,  Bouei,  ai;  Guespelle,  à  la  base  du  niveau  moyen  ; 
Cytherea  distans^  dans  le  même  bano  à  Ver  (chemin  d^Eimenon- 
ville),  au  Guespelle;  Turritella  incerta,  pinces  de  Caiilana^sa dam 
d'autres  localités,  etc.  Ces  développements  d'espèces,  formant  de 
yrai^  bancs  dans  tel  ^ndroiti  sQpt  plus  rfti'Q*  daps  les  deipt  autres 
niveaui^.  Gitopn  c^p^ndapt  le  PeçtunçuJus  ilepr^sm  de  Mary,  h 


lï :u    •  •  Il      j»  t. 


(0  Avao  068  Cythérées,  on  trouve  dans  oe  banc,  par  ordre  d'aboD- 
danoe,  Corhulomya  eemplanata^  Ottr^a  sandalina  roulés,  Fttsus 
jficulneuSf  Chama  fimbriaiûy  grands  Cardium  perulosum ,  Arca  bian- 
gniHt  RmteUaria  labrosa,  Cardita  plaeicostamOYenu^ihiWe^  Pectun- 
çuim  depre^sus^  etc.,  et  quelques  petits  galets.  Nous  oitonsees  espèces 
pour  montrer  une  fais  enoore  que  la  base  du  niveau  moyen  peut  avoir 
les  fossiles  du  niveau  inférieur,  et  même  quelques-uns  de  ees  fossiles 
roulés,  comme  les  petits  galets  qui  les  ^cçompi^^nçnt. 
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C^rdiia  planicosta  d'Acy-eu-MaUiep,  pQUV  Tl^^rizoï)  jpfërieur  ;  1^ 
Cerithium  pleurotomoides  de  Mortefoqt^ipç,  pqviv  l'horizon  aupé- 
riear,  etc. 

Enfin»  pour  ce  qui  est  du  niveau  inférieur,  nous  fivoni  dit  que 
ses  subdivisions  pop^  paraissaient  tr^  variable.  Pqur  garder  nos 
mêmes  e^«mple«  dfi  'a  fégipp  de  TOnrçq,  nous  nç  trouvons  p]u9, 
à  Joignes,  1?  fcapç  à  Pétpnqlçji  du  b^Ut  de  h  gra,ude  f^^Mi^r^  dp 
Lizy  (n*  19),  ^u-deçspp»  de  5  mètres  d^safele  b)ai)çbâtrf^,  meubla, 
s^ns  fossiles,  ou,  plus  eiçf^çtçment,  n^  renferTpant  que  de  rfirss  in* 
dîvidus  isoles  de  Ofr^i^m  pomlQSu,m^  Cerithium  Socf^erfayi,  }f  b(|B 
de  la  carrière  est  un  sable  griSs  ttvflÇ  btipdes  horifpntales  nonir 
breuses  de  gros  s^ble  entièrement  çQiuposë  de  N^/uni^ulites  ^^riq^ 
Içria  et  de  débris}  de  cqquilles,  bandes  qu'il  sérail  impussible 
d'ériger  en  lits  naléoptologiques.  Ces  7oncs,  dont  le  sable  ^  sou- 
vent oblique  h  rhorizoQ,  par  suite  d^  l'action  des  ^smTy  qfFrciut 
toutes»  avec  de  très  nombreuses  autres  espècesi  T^rritellq  ^Hfç^ 
jera^  4C;  T.  canaliçulaia^^C;  T,  moni({Jlçri^^  ^C\  Mela^fa  Idçie^f 
AC;  Natjea  mutabiii^^  Ç  j  ff,  si^areti^a^  yar- ,  ACJ  ;  iV.  çoppqçfdf  AGî 
Trochi^  conchrlfophoras^  \C  ;  T^  i(ionil{fer^  AG  î  XertophofH  patefr 
lata  (Desh.  sp.)  (TVocAi^i,  Pesh.  ;  Cap.Mlus^  4'Qrb.  ;  Qnu^p^^  Ejug. 
DesL),  AC;  Rostellaria  lqhrosq^Çfi\  J(içil(ariç^  i#j/?a(«,  ACj  FhW 
ficulneuSy  AC;  Foluta  labrella^  AC;  F.  depa^peratia^  t^Çà\  ffip-r 
ponix  dilatatus^  AC;  Dentalium  grande^  AC;  Cerithium  troehi-' 
formej  ACj  C,  Sowerbyi^  AC|  C.  Bericarti^  ACj  S9^C0i  ^G; 
Mactra  eontradicta^  AC  ;  Psammobia  rudis^  C  ;  Donçye  fiC^ir 
siensis^  C;  Corbula  Lamarckif  C;  C.  ficus ^  AC;  Corbidonvjça  com^ 
plana  ta  f  C;  Cytherfa  Ueuigata,  AC)  C.  trigonuia,  AC;  C.  Heberti^ 
AK;  Cardita  piamtcosta  jeuiie,  AG;  6,  sukata^  AG;  Cawdium 
çbiiguum,  AG;  C,  poru((k$um  jeune,  AG;  Œama  turgidula,  AG; 
fecfuficttiiis  sub^affgulati^s,  AC  ;  P,  4epr€$$ns^  AG  ;  Jvea  irregu-t 
larisy  AG;  Ostrea  extenso;  O.  cucullaris ;  Hemipqti^gHf  in$eger^ 
Sorignet,  AR;  Lobopsammia  çariosa  (Guldfl.  sp,),  M,  Pdw*  et 
Hairae,  AG  (1);  Dendracis  Gerpilleiy  G;  Axopora  Solaneferi  Çbefr. 

{h)  Bspèce  ici  parfaitement  conservée,  en  touffes  chargées  de  braq- 
fihes  en  forme  de  ûhou<»fleur.  Les  touflRBs  moyennes  mesurent  0°*,08 
de  hauteur,  e|  0"",19  de  diamètre  transverse,  à  lear  sommet.  Ces 
dimensions  sont  à  noter,  parce  que  notre  mattrp,  M-  Michelin  »  dai^s 
son  bel  ouvrage,  Iconographie  zoophytologiqucy  signale  ce  polypiejp 
comme  étant  sans  cesse  roulé  et  déformé,  état  dans  lequel  on  le  trouve 
le  plos  apuvsnl  en  effet,  et  paroe  que  M.  Milne  Bd^avds,  dans  ses  «^M/r^^ 

à  Buffon,  i.  III,  ÇorsHiain»,  p,  4  3(,  nç  ^Qpaa  d  Qes  fossilss  du'uat 

hauteur  maximum  de  0">,03. 
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9p.)f  M.  Edw.  et  H.  Quenst.;  MiUeporay  d'Orb.  [Palmipora^  Mi- 
cbelia),  G,  et  autres  polypiers  connus  de  ce  niveau  ;  en  général, 
avec  quelques  espèces  spéciales^  tous  les  fossiles  du  niveau  iufériear 
de  la  sablière  classique  de  Mary. 

Notons  cependant  qu'au  bas  de  la  carrière  le  sable  tend  à  s'ag- 
glutiner en  grèsi  pour  rappeler  le  grès  inférieur  des  sables  moyens 
ou  grès  d'Auvers.  Les  grès  des  sables  moyens,  irrégulièi^ement  fos- 
silifères ou  sans  fossiles,  ne  sont  pas,  en  effet,  placés  au  hasard 
dans  le  sous-élage,  quoi  qu*on  en  ait  dit  le  plus  souvent.  On  les 
trouve  constamment  près  des  horizons  fossilifères,  et,  selon  les 
localités^  à  trois  niveaux  différents  :  grès  supérieur,  au-dessous  du 
niveau  supérieur,  soit  à  Mortefontaine,  la  Ghapelle-eu-Serval, 
Montagny  (bois  de  Perthes),  Ermenonville,  etc.  ;  grès  moyen,  le 
plus  oommuu,  entre  le  banc  à  Gérithes  et  le  banc  à  bivalves  du 
niveau  moyen,  soit  le  gi^ès  exploité  pour  pavage  à  Yerneuil 
(Marne),  à  OcqueiTc,  près  Lisy  (Seine-et-Marne},  à  Attainvllle, 
Mesnil-Aubry,  Beauchamp  (Seine-et-Oise),  etc.  ;  grès  inférieur, 
à  la  base  des  bancs  inférieurs  ou  à  Numnmlites,  bien  développé 
à  Pontoise,  à  Auvers,  à  Sentis  (bois  Turquet,  bois  aux  Vaches, 
YiUemétrie),  etc.  Il  est  rare  que  les  trois  grès  se  trouvent  réunis 
dans  la  même  région,  mais  on  voit  souvent  deux  niveaux  de  grès 
dans  le  même  pays. 

M.  le  marquis  de  Roys  fait  remarquer  que  les  couches  co- 
quilliéres  de  Lisy  sont  très  développées  à  la  Ferté. 

M.  Michelot  prévient  la  Société  qu'en  proGtant  des  tran- 
chées nouvellement  ouvertes  depuis  la  barrière  de  TEtoile 
jusqu'au  Trocadéro,  on  pourra  prendre  une  coupe  détaillée 
des  sables  moyens  du  bassin  de  Paris  ;  il  dessine  cette  coupe 
sur  le  tableau. 

M.  Albert  Gaudry  dit  que  M.  Yalenciennes,  dans  un  rapport 
à  TAcadémie,  vient  d'annoncer  que  M.  Gourbon  a  trouvé 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  le  Clypeaster  altus  associé  avec 
des  espèces  vivantes.  Il  rappelle  que  ce  fossile  était  jusqu'à 
présent  regardé  comme  caractéristique  du  terrain  miocène. 
C'est  un  nouvel  exemple  de  passage  à  ajouter  à  ceux  que 
M.  Gaudry  avait  cités  à  la  Société  dans  la  dernière  séance. 

M.  Michelin  répond  qu'il  se  refuse  à  admettre  des  associa- 
tions d'échinodermes  miocènes  avec  des  espèces  vivantes. 

M.  Albert  Gaudry  ne  croit  pas  que,  sans  preuves  positives, 
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on  puisse  contester  la  découverte  de  H.  Gourbon^  signalée 
dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie,  Quant  aux  associations 
d'échinodermes  miocènes  et  de  mollusque  vivants  qu'il  a  citées, 
il  les  a  constatées  lui-même,  soit  en  Grèce,  soit  dans  l'tle  de 
Chypre. 


Séance  du  8  avril  1861  • 

PRÉSIDBNCB   DB   H.    CH.    SAINTB-CLAIRB    DBVILLB. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-ver- 
bal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée* 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

BooRGBois  (Pabbé)»  professeur  de  philosophie  au  collège  de 
Pont-le-Yoy  (Loir-et-Cher),  présenté  par  MM.  Ed.  Hébert  et 
Lartet. 

Hbim  (Gabriel),  directeur  de  mines,  à  Oviedo  (Espagne),  pré- 
senté par  MM.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  et  Paul  Michelot. 

HoosTiBR  (le  comte  de),  rue  de  Grenelle-Saint-Germain;  85, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Ch.  d'Orbigny  et  Albert  Gaudry. 

Le  président  annonce  ensuite  une  présentation. 

jDOIVS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Boucher  de  Perthes,  Sur  les  silex  taillés 
trompés  dans  le  diluvium  du  département  de  la  Somme ^  in-A , 
k  p. 

De  la  part  de  M.  6.  Dewalque,  Surla  constitution  du  sys^ 
tème  eifélien  dans  le  bassin  anthraxifère  du  Condros  (ext.  des 
Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique^  2*  série,  t.  XI, 
nM),  in-8,  22  p. 

De  la  part  de  M.  A.  Étallon,  Lethea  Bruntrutana  ou  Études 
pcdéontologiques  et  stratigraphiques  sur  le  Jura  bernois^  et  en 
particulier  les  en^ifvnsde  Porrentruy^par}»  Thurmann,  œuvre 
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ponthupne  terminée  e|  pubH^  par  K*  Ëtallop^  'm-h,  li5  p., 
X  qiirle^  1  pU  de  coqpes  et  i  3  pi.  fossiles» 

B^  la  pfirt  de  M-  J«  Fournet,  aperçu  sur  la  structure  (k 
Jura  septpntriQu^ly  i«t8,  7*  Pm  1858^1860. 

De  la  part  de  M.  B.  Gastaldi  :^ 

1®  «Sm  alcune  ossa  di  mammif^ri Jossûi  del  Piemonte  (extr. 
des  Atti  délia  Soc^  ital.  di  scienze  naturafi,  vol.  11),  in-S, 
A  p.,  1  pi.  Milan,  août  1860. 

2°  Frammenti  di  geolosia  del  Piemonte  sugli  elementi  che 
compongono  i  conglomerati  mioceni  del  Piemonte  (ext.  des 
Memn  délia  r.  Mo*  dette  sdenze  di  Torintk^  «er.  2,  t.  XX), 
in-A,  50  p,  Turin,  1861. 

De  la  part  de  M.  Jantes  Hall,  Primordial Jauua  and  Taço- 
nie  sjrsfem,  —  Correspondance  of  Barrande^  Logan  and 
Hally  1861  {from  ihc  Amer,  journ.  of  science ^  vol.  XXXI, 
March,  1681),  in-8, 18  p. 

Pe  la  part  dç  M*  Qt  Ombpnj,  Cenni  suUd  carta  geolomca 
délia  lMr(d}ardia^  jn-^^  12  p.,  1  cartq.  Milan,  9  janvief  1^61. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Prestwich  : 

1^  On  tà^  pccurenim  of  fiint  fmphment^  qiifQçiate4  \^Mch 
the  remains  of  animais  afe^tiru^t  speoies  in  be^s  ûfa  IçUe  gcQr 
logical  période  in  Fra^ce^  i|f  Amiens  and  Abheville^  qtul  ifi 
England%  at  Home  {from  (/^e  Philo^ophical  Tratyfanctions^ 
part.  11,  1860),  in-4,  pp.  277-817,  2  cartes,  3  pi,  de  fossiles. 

2'  On  some  new  facts  ofthe  cliff  at  Mundesley^  Norfolk, 
in-8,  7  p.,  1  une  cgiipe,  juin  186Q, 

De  la  part  de  M.  Eudes  Deslongchamps,  Mémoire  sur  de 
nombreux  ossements  de  mammifères  fossiles  de  la  période 
géologique^  dite  dihmenn^^  troui»éfi  auçn  ^virons  de  Cuen 
(exti  du  t.  XII  des  Mémoires  de  la  Sççiété  l'inn.  <fe  IVormc^fkr 
rf/e),  in-4,  116  p.,  12  pi. 

De  la  part  de  M.  John  Ëvans,  Flint  imphm^^ts  in  t^  drifh 
being  an  account  oftheir  di^cçivery  on  the  contiftent  and  t/f 
England^  in-i^  28  p.  {iOndres,  186Q,  cbeï  J.-B,  r^icboU  (ip4 
sons. 

Pe  1(1  part  dq  M.  J.-D,  Graham,  A  U^nqr  tidal  wai^e  in  the 
north  American  lakes,  în-8,  41  p.,  1  pi-  GainbndgfÇt  iWl| 

çbçz  Allen  oud  Ffrqham- 
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De  la  part  de  ]tf  •  Léonard  Borner,  Address  delivered  at  the 
anniversary  meeting  of  the  geological  soçiety  oj  London^ 
15féYrierl861,  in-8,  47  p. 

Con^ptes  rendue  hebd.  des  séances  de  Pjécqd^  des  sciences ^ 
1861. 1''  çem.,  t,  LU,  n"'  11  à  13. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  5*  série,  t.  I,  n""  2^ 
février  1861. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impér.  et  centrale  d^agr. , 
2*  série,  t.  XVI,  n*  2,  décembre  1860. 

annales  des  mines,  b^  série,  8*  et  A*  liv.  de  1860. 

Ré/orme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  1^6, 18*  année, 
février  1861. 

fiulhdn  d^  la  Société  hQtaniqii0  de  Fr^f^oa,  t,  VU,  n''  0, 
juin^juillet  i860 1 1.  VIII,  n<^  1,  janvier  1861. 

L'Institut,  n""  1420  à  1422,  1861. 

Journal  d'agHeuhure  de  la  Côte^'Or,  ff  2,  février  1861. 

Annales  de  Im  Soc,  d*ag.^  se,  etc,^  du  département 
Jlndre^t^Loire^  t.  XXXIX,  année  1860,  3*  et  8*  trim. 

Bulletin  de  la  Soc,  de  statist, ,  etc, ,  de  l'Isère,  2*  série,  t.  IV, 
8*  et  4*  liv. 

Bulletin  de  la  Soc»  indust.  de  Mulhouse,  février  1861. 

Bulletin  de  la  Soc,  pfe  V industrie  minémle  (Saint-É tienne), 
t.  VI,  1'*  liv.  juillet  à  septembre  1860, 

Société  impf  d'agriculture,  etc.,  de  F(ilçncienf\ê4%  nof  embro<- 
décembre  1860. 

Société  académique  des  Hautes^Py rénies,  règlement  adopté 
en  1860. 

Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschqfi,  t.  XII, 
V  cabier,  février  à  mai  1860. 

The  Jthenœum  n"  1748  à  1745, 1861. 

Beçista  minora,  t.  XII,  n"  258  à  261-15  févrîer-l"  avril 
1861. 

The  american  journal  of  science  and  arts,  by  Silliman^  Yol» 

mn  1861,  n°  92. 

Th^  Çanadian  naturalist  and  geologist,  vol.  V,  décembre 
1860,  if  6. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  les  plus  illustres.  M.  Gordier,  angi^p  p^ir  de 
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France,  membre  de  l'Institut,  vice-président  du  conseil  des 
mines  et  professeur  au  Muséum  d*histoire  naturelle,  vient  de 
mourir  à  quatre-vingt-quatre  ans  dans  la  plénitude  de  toutes 
ses  facultés.  M.  Gordier  fut  le  premier  président  de  la  Société 
géologique  de  France  :  ce  souvenir  doit  encore  augmenter  les 
regrets  que  sa  mort  a  excités  parmi  nous. 

M.  le  Président  prie  M.  Levallois  de  vouloir  bien  se  charger 
de  rédiger  une  notice  sur  M.  Gordier. 

M.  d'Archiac  présente  une  note  sur  la  distribution  stratigra- 
phique  et  la  synonymie  de  quelques  rhizopodes. 

Obsetvationé  critiques  sur  la  distribution  stratigraphique  et  la 
synonymie  de  quelques  rhizopodes;  par  M.  d^Archiac. 

L*extenfiion  stratigraphique  des  fossiles  est  d'autant  plus  impor- 
tante à  constater  qu'elle  est  plus  restreinte,  puisqu'ils  caractérisent 
alors  des  horitons  plus  nettement  limités;  aussi  doit-on  accueillir 
avec  réserve  et  soumettre  à  un  examen  attentif  les  observations 
nouvelles  qui  tendent  à  agrandir  la  période  à  laquelle  l'existence 
de  certains  genres  semblait  d'abord  limitée. 

Cette  réflexion  nous  a  été  suggérée  par  le  tableau  que  notre  sa* 
vant  confrère,  M.  Terquem,  a  placé  à  la  fin  de  son  intéressant 
Mémoire  sur  les  Foraminifères  du  lias  du  département  de  la  Mo^- 
selle  (1)^  et  par  quelques  assertions  ou  interprétations  que  nous 
trouvons  dans  les  recherches  qu'ont  publiées  récemment  MAL  An- 
pert  Jones  et  Ritchen  Parker,  qui  s'occupent  tous  deux,  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès,  des  rhizopodes  vivants  et  fossiles. 

Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  rappeler  l'observation  de  La- 
niarck  (2),  en  parlant  des  Miliolites,  que,  dans  la  formation  et  la 
composition  des  roches  sédimentaires,  l'importance  des  restes 
organisés  fossiles  est  en  quelque  sorte  inverse  de  celle  qui  est  assi- 
gnée, dans  la  série  zoologique,  aux  animaux  qui  les  ont  produits* 
Aussi  tout  ce  qui  tend  à  nous  Coure  mieux  connaître  les  plus  petits 
oi^anismes  doit-il  être  encouragé  en  raison  du  rôle  qui  leur  a  été 
assigné  dans  la  nature.  D'un  autre  coté,  si  nous  avons  fait  ob- 
server nous-même  que  l'extension  ou  la  distribution  géographique 

(4  )  Metz,  4  858 . 

{%)  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  y   vol.   VII, 
p.  644,  4  822. 
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des  genres  et  des  espèces  était  en  raison  de  la  place  que  ces  êtres 
occupent  dans  la  série  animale,  MM.  R.  Jones  et  K.  Parker  ont 
montré  qu'il  en  était  de  même  de  leur  durée  dans  le  temps,  puis- 
que, des  30  formes  qu'ils  signalent  dans  le  trias  supérieur  de  Chel- 
laston  (Dérbyshire),  presque  toutes,  suivant  eux,  traverseraient  la 
série  des  terrains  secondaire  et  tertiaire  et  vivent  encore  dans  les 
mers  actuelles.  Mais  certains  genres  de  rbizopodes  semblent  jusqu'à 
présent  échapper  à  cette  dernière  loi,  et  ce  sont  eux  dont  nous 
nous  proposons  de  parler  ici.  Leurs  espèces  sont  ordinairement  de 
dimensions  plus  grandes  que  les  autres,  et  leur  étude  est  par  con- 
séquent susceptible  de  plus  de  précision. 

Genre  NummuUtcs.  —  Nous  nous  sommes  attaché  à  démon- 
trer (1)  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  le  genre 
Nummulite  s'étendait  géographiquement  à  travers  l'Europe, 
l'Asie  et  l'Afrique,  dans  une  zone  de  98  degrés  en  longitude,  com« 
prise  du  S.  au  N.,  enti^e  le  16'  et  le  55*  degré  de  latitude  septen- 
trionale. Ainsi,  au  delà  du  16*^  degré,  comme  dans  l'Amérique 
du  Nord  et  dans  tout  l'hémisphère  Sud,  les  Nummulites  n'ont  pas 
été  observées.  Géologiquement  ou  stratigraphiquement,  leur  exis* 
teoce  est  comprise  entre  la  base  du  terrain  tertiaire  moyen  qui 
en  renferme  quelques-unes,  et  l'horizon  de  la  Nerita  SchmU 
(leliana  (2).  Dans  les  couches  tertiaires  plus  anciennes,  et  à  plus 
forte  raison  dans  les  terrains  secondaire  et  de  transition,  ce  genre, 
quoique  plusieurs  fois  cité,  n'existe  pas  d'une  manière  certaine. . 

Nous  avons  fait  voir  (3)  que  la  N.  antiquior,  RouilL,  du  calcaire 
carbonifère  de  Moscou,  est  un  corps  non  symétrique  qui  n'appar- 
tient pas  à  ce  genre;  qu'il  en  est  de  même  de  la  iV.  Humbertina^ 
Buv. ,  des  marnes  inférieures  du  calcaire  à  Astartes  du  départe- 
ment de  la  Meuse  (Zi),  et  que  la  N.  Àlthausi^  d'Alb.,  du  liiuschel- 
kalk,  n'était  pas  même  un  corps  organisé  (5).  La  N,  MnntelU^ 
Mort.,  décrite  d'abord  comme  provenant  des  couches  crétacées 
d'Alabama,  n'est  qu'une  Orbito'ide  du  terrain  tertiaire  inférieur 


(4)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  vol.  III,  4"  partie,  4850; 
Description  des  animaux  joss,  de  l'Inde;  Monographie  des  Num^ 
mutités,  p.  76-85,  4  853  et  p.  358,  4854. 

[l)  Dans  les  sables  inférieurs  du  Soissonnab,  la  iV.  planuiata  des- 
cend quelquefois  un  peu  plus  bas,  mais  sans  atteindre  Tétage  des 
lignites,  ni  môme  les  grès  qui  les  recouvrent  immédiatement. 

(3)  Monographie  des  Nummulites ^  p.  45. 

(4)  Ibid.  p.  4  64,  «oto. 

(5)  Ibid.  p.  4  60. 
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de  ce  pays  (1).  Lt  corps  décrit  par  M.  R.  Jones  (2)  sous  le  nom 
de  If,  Uasica,  et  que  nous  ne  connaissions  pas  lors  de  la  publica- 
tion de  la  Monographie  des  Nummulitcs^  n'appartient  pas  non  plus 
à  ce  genre.  Les  caractères  indiqués  par  l'auteur  sont  commuDS  à 
d'autres  types  voisins,  et  insuffisants  pour  sa  détermination  géné- 
rique. Ce  fossile  provenait  du  troisième  étage  du  lias  de  Fre- 
tlierne,  de  Pur  ton,  etc.  (Gloucestersliire). 

M.  Terquein,  à  qui  nous  flmes  part  de  nos  doutes,  nous  répon- 
dit qu'en  e£fet  ce  corps  montrait  un  enroulement  i*égulier,  sans 
cloisons  transversales,  et  devait  êtk*e  rangé,  non  dans  les  hélîco- 
stégaes  nantiloldes,  mais  parmi  les  monostègues,  dans  le  genre 
Cornuspirûy  de  Schultze.  tl  en  a  recueilli  un  assez  grand  nombre 
à  Pleigneux,  près  de  Charleville,  dans  l'assise  â  Jmrrionfte^  angU" 
latas,  inférieure  aux  Cryphées  arquées.  L^échantillon  du  lias 
d'Angleterre,  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  notre  confrère, 
côniSrme  sa  manière  de  voir.  Ce  coi^ps  est  lenticulaire  et  d'un  demi- 
millimètre  dans  son  plus  grand  diamètre'.  Sa  surface  est  tubercu- 
leuse ou  chagrinée,  ressemblant  â  celle  de  la  Nummulites  Imco^ 
sann,  Var.  a,  ou  du  Lycophris  lenticularis.  Il  se  divise,  a  ce  qu'il 
parait,  très  facilement  dans  lé  sens  de  son  grand  axe,  coiume  les 
Nummulites,  et  montre  une  lame  spirale  mince,  régulière,  enve- 
loppante, composée  de  cinq  tours  également  séparés,  fl  faudrait 
d  ailleurs  pouvoir  étudier  un  certain  nombre  d'échantillons  corn- 
plets  pour  savoir  comment  la  spire  se  termine,  si  elle  est  fermée 
ou  bien  ouverte.  Quant  à  sa  place  dans  la  classification,  on  remar- 
quera que  ses  tours  enveloppants  semblent  le  distinguer  de  la  plu- 
part des  vrais  Cornuspira. 

Dahs  leur  mémoire  sur  les  fora  minières  du  trias  dé  CheU 
laston  (3),  MM.  1^.  Jones  et  K.  Parker  citent  cependant  encore  le 
fosdile  précédent  comme  une  NummuUte  ;  ils  font  également  allu- 
sion au  fosâile  carbonifère  dont  nous  avons  parlé,  et  indiquent  des 
Nummulites  oolithiques.  Nous  n^avoiis  pa6  beaucoup  plus  dé  con* 
fiance  dans  ces  dernières  que  dans  les  précédentes;  nous  dirons 
néanmoins  que  sur  des  échantillons  du  calcaire  à  Âstartes  de  Lan- 
drecourt  (Meuse),  que  nous  devotis  à  M.  Huuibert,  tiôuâ  âVons 

ri)  Ihld.  p.  3<-3i. 

(2)  Ann.  and  Mûgat.  nat.  Hist.y  î*  Série,  v6l.  XÏI,  p.  275.  — 
Ibid,y  vol.  XT,  p.  58.—*  Ptùeeed,  oj  the  CoUesiPold  natur,  cM 
(Meet.  at  Sharpness,  3  mat  4853),  toi.  I,  p.  943,  4853. 

(3)  Qtiarl,  /ourn.  geoL  Soc.  of  London^  Vol.  XVÏ,  p.  458,  ûov. 
4860. 
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reconnu,  parliii  d'autres  rhizopodcs,  des  coupes  de  corps  probable- 
metit  lenticulaires,  d'uu  dcnii*iiiilliniètre  au  plus  de  diamètre, 
montrant  une  spire  composée  de  deux  ou  ii*oid  toui's  enveloppants, 
croissant  régulièrement,  divisés  par  des  cloisons  transverses,  ai*- 
quées  en  avant,  parfaitement  régulières,  et  commençant  par  Une 
loge  centi'ale.  Mais  il  reste  â  déterminer,  par  Texamen  d'iudividus 
complets  dégagés  de  la  roche,  la  manière  dont  se  termine  la 
spire,  la  position  de  Fouverture  et  sa  forme,  et  si  le  corps  est  sy- 
métrique de  chaque  côté  du  petit  axe. 

Quant  aux  Nummulites  citées  souvent  dans  la  formation  tti*^ 
tacée,  elles  se  sont  toujours  trouvées,  après  un  examen  attentif, 
n'être  que  des  Orbitoides,  des  Orbitolites,  on  même  des  Alvéo- 
Unes  {J.  âompressa)  (1). 

Dans  le  tajjleau  qui  accompagne  leur  mémoire  sur  les  rhizd* 
podes  de  la  Méditerranée  comparés  avec  ceux  des  dépôts  tertiaires 
d'Italie  et  de  quelques  autres  pays  (2),  MM.  R.  Jones  et  Parker 
indiquent  la  A*,  planulata^  Lam.,  dans  le  bassin  tertiaire  dé 
Vienne,  d'aprèé  Aie.  d'Orbigny;  mais  ce  dernier,  ni  dans  son 
ouvrage  spécial  sur  les  Foraminifères  fossiles  de  ce  bassin  (3),  tti 
dans  son  Prodrome  de  paléontologie  (A),  ne  donne  Cette  indication, 
qui  serait  d'autant  plus  singulière  Ici  que  cette  espèce  est  une  des 
plus  anciennes  du  genre.  Cet  auteur,  à  la  vérité,  signale  dans  lé 
premier  de  ces  ouvrages  une  iV.  radiata  (5)  que  nous  avons  dit  (6) 
ti'étre,  d'après  là  figure,  qu'une  Atnphistegina^  car,  pour  le  texte 
qui  l'accompagné,  il  est  sans  aucune  valeur.  Ce  fossile,  dont  le  nom 
ne  se  retrouve  plus  dans  le  Prodrome,  provenait  d'ailleurs,  non  pas 
dn  bassin  de  Tienne,  mais  de  Claudiopolis  en  Transylvanie,  ou 
nous  ne  savons  pas  que  les  couchés  aient  été  déterminées  comme 
appartenant  au  terrain  tertiaire  moyen. 

Noua  ne  pouvons  pas  admettre  avec  MM.  11.  Jones  et  Par- 
ker (7),  qui  adoptent  en  cela  l'opinion  de  leur  compatriote, 
M«  Williamson,  que  la  Nummulites  variolaria  soit  une  petite  va- 


(4)  Histoire  des  progrès  de  ta  géologie^  vot.  lY,p,  492,  passim,'-^ 
Les  Corblèret^  p.  439. 

(2)  Quart.  Journal  geoL  Soc,  oj  London^  vol.  XVI,  p.  302,  \  860, 

(3)  4840. 

(4)  4859. 

(5)  P.  445,  pK  5,  fig.  23*24.  La  synonymie  démontré  l'erreur  de 
l«  citation. 

16)  Monographie  des  Nummulites.  p.  460. 
7)  On  the  Homendatitre  of  the  foraminifera  \Ann.  and  Magaz. 
ofnatur,  Hislory^  p.  44,  4  860). 
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riété  ùicomrxe  de  la  N,  planitlaUi,  Ou  bien  ces  auteurs  ont  pris 
pour  elle  la  var.  a  de  cette  dernière,  ou  bien  ils  n*ont  pas  com- 
paré assez  attentivement  les  caractères  intérieurs,  qui  sont  fort 
différents.  Cette  expression  biconvexe^  renouvelée  de  Scheuchzcr, 
pourrait  d'ailleurs  convenir  à  la  moitié  des  espèces  de  Nummu- 
lites.  On  voit  en  outre  combien  le  gisement  de  ces  deux  espèces 
est  différent  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  l'une,  la  iV^  planulata^ 
commence  la  série  des  dépôts  que  ce  genre  caractérise,  et  l'autre, 
la  N.  variolaria^  la  termine,  tandis  que  dans  l'inteiTalle  deux 
autres  espèces,  les  N.  lœpigata  et  scabra^  sont  propres  aux  couches 
intermédiaires  (1). 

Nous  n'admettons  pas  davantage  que  la  2V.  scabra  soit  one 
variété  granuleuse  de  la  N,  lœpigata.  Elle  diffère  essentiellement 
de  cette  variété  de  Bracklesham  dont  parlent  MM.  R.  Jones  et 
Parker,  et,  si  ces  savants  avaient  pu  comparer  une  série  des  deux 
espèces  provenant  de  pays  aussi  différents  que  les  échantillons  que 
nous  avons  eus  sous  les  yeux,  de  TEspagoe,  de  l'Asie  Mineure  et 
de  l'Inde  par  exemple,  ils  se  seraient  conraincus  de  la  nécessité 
de  les  conserver  toutes  deux.  Mais  nous  concevons  encore  moins 
que  MM.  R.  Jones  et  Parker  aient  pu  voir  des  variétés  de  la 
N,  plan  nia  ta  dans  certaines  Operculines  vivantes  de  l'Australie 
que  nous  avons  suus  les  yeux.  A  l'état  jeune,  au  diamètre  de  i  à 
2  millimètres,  ces  coi*ps  ont  en  effet  une  certaine  ressemblance, 
mais  ils  la  perdent  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge.  Au  diamètre 
de  3  millimètres,  les  différences  sont  déjà  assez  prononcées;  â 
celui  de  8  ou  10,  elles  frapperaient  l'observateur  le  plus  superficiel. 

M.  J.  Seguerira  avait  désigné  sous  le  nom  de  Nummtdites  plio- 
cenica  un  fossile  des  couches  tertiaires  supérieures  des  enviix>n8  de 
Messine.  Sir  Ch.  Lyell  nous  en  ayant  communiqué  un  certain 
nombre  d'échantillons,  il  nous  a  été  facile  d'y  reconnaître  la 
If,  lenticula^  Defr.,  si  répandue  dans  les  couches  sub-apennines 
des  environs  de  Sienne,  et  qui  est  une  véritable  AmphUtegina  (2). 

Nous  ne  savons  pas  sur  quelles  données  nouvelles,  autres  que 
celles  que  nous  venons  de  mentionner,  MM.  R.  Jones  et  Parker 
admettent  que  le  genre  Nummulite  existe  encore  (3).  Nous  avons 


(4)  Quoiqu'ayant  atteint  son  maximum  de  développement  à  Tépoque 
du  sablo  moyen,  la  iV.  variolaria  a  succédé  immédiatement  dans  le 
bassin  de  la  Seine  aux  iV.  Icevigata  et  scabra.  Elle  n'est  pas  rare  en 
effet  dans  le  calcaire  grossier  moyen  depuis  Montmirail  jusqu'à  Paroes. 

i2J  Monographie  des  Nnmmulites^  p.  464. 
3)  And  is  notextinct  now,  {Quart,  Journ,  geol.  Soc,  oi  London. 
vol.  XVI,  p.  488,  4  860.) 


NOTB    DE   M.    d'aHCHIAC.    .  i65 

dit  (1)  ce  qu'étaient  les  corps  qui  avaient  été. considérés  comme 
tels,  parce  qu'Aie.  cVOrbiguy  les  avait  pris  pour  des  Assilines, 
genre  qui  a  dû  disparaître  de  la  classification  pour  être  réuni  aux 
Nuinmulites.  D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il  n'y  a  encore 
aucane  certitude  que  ces  dernières  8*étendent  au  delà  des  limites 
que  nous  leur  avions  assignées  en  1850  et  1853.  En  outre,  les 
54  espèces,  avec  un  nombre  à  peu  près  égal  de  variétés  que  nous 
ayons  décrites  et  figurées,  n'ont  pas  non  plus  été  augmentées 
depuis. 

Dans  un  autre  travail  sur  les  foraminifères  décrits  et  figurés 
par  Denys  de  Montfort  (2],  où  les  mêmes  savants  ont  cherché  à 
éclaircir  quelques  points  de  la  synonymie  de  ces  corps,  nous 
trouvons  à  faire  les  remarques  suivantes.  Mous  avions  déjà  rap- 
porté la  NummulUes  denarius^  D,  de  M.,  à  la  N,  lœçigata^ 
Lam.  (3)9  et  son  Lycophris  lenticularis  au  Nautilus  lenticularis 
yar.  ^.  Ficiit,  et  MoU;  mais  nous  avons  de  plus  déterminé  celui- 
ci  comme  étant  laiV.  Lucasana^  var.  ^,  Defr.  (/i}«  Le  RotaiUes  ra" 
diatus,  D.  de  M.^  est  regardé  par  MM.  K.  Jones  et  Parker  comme 
le  Nautilus  lenticularis  var.  j,  Ficht.  et  Moll.  Pour  nous,  le  pre- 
mier fossile  appartient  à  la  N,  scabra^  Lam.  (5),  le  second  à  la 
jN.  biarritzeusis,  d'Ârch.  (6).  Sur  son  pourtour,  l'un  présente  des 
stries  flexueuses  comme  l'autre,  mais  sa  surface  est  couverte  en 
outre  de  granulations  saillantes  aux  extrémités  des  grands  canaux  et 
qui  manquent  sur  la  figure  donnée  par  Fichtel  et  Moll.  C'est  donc 
doublement  à  tort,  suivant  nous,  que  MM.  R.  Jones  et  Parker 
rapportent  cette  espèce  à  la  iV.  planulata^  d'Orb. 

Dès  1825,  VEgeon  perjoratus^  D.  de  M.,  recevait  d'Alc.  d'Or- 
bîgny  le  nom  de  N.  perforata^  que  nous  avons  dû  lui  conserver^ 
malgré  tous  les  noms  que  ce  corps  a  reçus  depuis  (7).  C'est,  en 
effet,  un  individu  jeune  du  type  de  cette  espèce  si  variable,  le 
Nautilus  lenticularis  y &r.  c,  comme  nous  l'avons  dit;  mais  il  ap- 
partient au  groupe  des  Nummulites  punctulatcpy  et  non  à  celui  des 
radiatœ. 

Si  nous  nous  reportons  actuellement  au  tableau  inséré  à  la 


(4)  Monographie  des  Nummulites^  p.  79. 

(2j  jénn,  and  Magat,  oj  natur,  Historfj  nov.  4  860,  p.  6. 

'3J  Monographie  des  Nummulites^  p.  403  et  464. 

^4)  Ibid.  p.  4  25  et  4  59. 

^5)  Ibid.^.  107  et  464. 

(6)  Ibid.  p.  4  34  et  4  59. 

(7)  Ibid.  p.  44  5  et  159. 

&0C,  géol. ,  S**  série,  tome  XVIII.  30 
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suite  du  méine  travail  (p.  11),  nous  y  trouvons  le  Lycophris  ienti- 
cularisj  le  Rotalites  radiatus  et  VEgeon  perforâtes ^  qUi,  pour  nous, 
appartiennent  à  trois  espèces  parfaitement  distinctes  et  caracté- 
risées [N.  Lttcasana,  rar.  a,  If,  scabra  et  tf.  ptrforata)^  regardées 
comme  trois  variétés  de  la  N,  ptdnuiata,  Lam.  Or,  maigié  tout 
notre  désir  de  faite  appiéciér  le  mérite  bieti  réel,  à  d'autres  égards, 
df  s  recherches  de  MM.  R.  Jones  et  Parkei*,  il  nous  est  impossible 
de  tle  t>Éid  relével*  te  <)ue  noUs  règatdotis  comme  des  eft'eilH 
propres  à  entretenir  et  à  augmenter  la  confusion  d'une  synonymie 
déjà  foit  embrouillée,  et  sur  laquelle  tiouâ  avions  essayé  de  jeter 
quelque  lumière. 

Ce  que  nous  avons  dit  (1)  des  doubles  eitiplois  de  genres  et  d'es- 
pèces dans  les  tableaux  du  Nomenclalor  et  de  VËnumerator  pa- 
ieeontoiogicus^  est  également  applicable  à  ceux  du  dernier  ouvragé 
de  M.  Broiin  (2).  On  doit  regretter  que  des  recherdies  aussi 
variées  et  aussi  étendues,  au  lieu  d^éclaircir  la  synonymie  des 
genres  et  des  espèces,  viennent  accroître  ses  incertitudes,  faute 
d*une  discussion  approfondie  et  d*Une  critique  sévère  des  matéridUl 
employés.  Quant  aux  motifs  allégués  par  Fauteur,  soit  dans  la  pré- 
face de  V Index  palœontologicus ^  soit  ici  (p.  S82-38â),  nous  devons 
avouer  qu'ils  ne  nous  ont  pas  convaincu,  et  nous  persi^tobs  à 
regarder  des  tableaux  numériques  faits  avec  de  pareils  éléments 
comme  n'ayant  qu'une  faible  importance  et  une  utilité  douteuse. 

Genre  Siderolina.  —  Nous  ne  connaissons  point  de  Sidérolines 
dans  le  terrain  tertiaire  inférieur,  où  le  tableau  de  M.  Ter- 
quem  (3)  en  indique,  tandis  qu'il  y  en  a  2  qui  ont  été  depuis  long- 
temps signalées  et  décrites  dans  la  craie  supérieure,  où  ce  même 
tableau  n'en  indique  pas.  L'auteur  n'ayant  point  fait  cdhnàitie  1^ 
Caractères  intérieurs  de  sa  S,  liasica,  on  peut  douter  avec  lui  que  ce 
corps  appartienne  à  ce  genre,  dont  lés  espèces  Vivantes  et  fossiles 
sont  symétriques  par  rapport  à  leur  petit  axe. 

Genre  Opercutina.  —  Il  ne  semble  pas  y  avoir  encore  d'Oper^ 
culines  incontestables  dans  la  craie  inférieure  et  supérieure, 
où  le  tableau  de  M.  Terquem  en  indique  ;  on  en  ôonnalt  au  cou- 
tt'aire  plusieurs  espèces  très  répandues  dans  le  terrain  tertiaire  in- 
férieur (éocène),  où  il  n'en  marque  point.  Dans  les  dépôts  plus 
récents,  comme  de  nos  jours  dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  l'Àus- 


^A. 


(4)  Monographie  des  Nummulites^  p.  43. 

V  -     ' 


[î)  Essai  (fune  réponse,  etc.  [Supplément  aux  comptés  rendiU  de 
V Académie  des  sciences^  vol.  II,  p.  404  6f  441,  4864 . 
(a)  Loc.  cit.,  p.  86. 
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iralie,  ces  petits  corps  ne  sont  pas  moins  abondants.  L'O*  aagu^ 
Itiris^  citée  par  M«  Gornuei  (i)  dans  Fargile  ostréenne  de  Vassy^ 
n'appartiendrait  pas  à  ce  genre,  puisque,  d'après  la  description, 
ce  (osaiie  ne  serait  pas  symétrique  par  rapport  au  petit  axe,  et  que 
l'ouverture  serait  placée  au  sommet  de  Tangle  du  dernier  tour,  au 
lieu  d'être  à  la  base  même  des  cloisons,  contre  le  retour  de  \a 
spire,  accompagnant  le  bourrelet  spiral.  L'O.  cretacea^  Reuss  (2)t 
du  planer  de  Luschitz  et  de  Priesen,  n'est  cei-tainement  pas  une 
Operculine.  Mous  ne  voyons  mentionnée  nulle  part  ro«  minuta^ 
d'Orb. ,  dont  M.  Reuss  rapproche  le  fossile  qui  depuis  a  été  rangé 
dans  le  genre  Spirillina^  £hr.  C'est  la  S.  cretaceoj  Monr.^  de  la 
craie  du  Kent  (3). 

Genre  Alveolina,  —  Les  Alvéolines  proprement  dites  ne  se  sont 
encore  montrées  qu  au  dessus  du  gault,  vers  la  base  da  groupé  de 
la  craie  tuffeau.  Si  la  craie  inférieure  du  tableau  de  M.  Terquem 
est  synonyme  du  groupe  néocomien  ou  du  gault,  les  Alvéolines  ne 
doivent  pas  y  figurer  encore.  MM.  R.  Jones  et  Parker  {U)i  en  trai- 
tant des  rhizopodes  décrits  par  Denys  de  Montfort,  ne  donnent 
point  la  synonymie  de  son  àMllioliles  sabulosusj  qui  esiV Ori^aria 
Bosciiy  Defr.,  Alveolina,  id.,  d'Orb.,  1825. 

Genre  Amphistegina,  —  Il  ne  semble  pas  y  avoir  XAmphiste-- 
gina  véritablement  crétacée  ni  de  la  période  tertiaire  inférieure. 
JJA,  Fleuriansiana^  d'Orb.  (5),  citée  dans  la  craie  de  Maestriclit» 
n'est  ni  décrite  ni  figurée.  Ce  genre  se  substitue  aux  NummuUtes 
dans  la  période  tertiaire  supérieure,  où  il  est  très  répandu. 

Eésumé.'^Gt^  quelques  remarques  que  nous  aurions  pu  étendre 
à  d'autres  genres  nous  font  penser  que  désormais,  avant  de  son-* 
ger  à  dresser  des  tableaux  généraux  de  la  distribution  stratigra- 
phique  des  rhizopodes,  il  sera  nécessaire,  vu  les  difficultés  de  leur 
étude  comparative  pour  laquelle  les  descriptions  et  les  figures  sont 
si  souvent  insuffisantes,  de  posséder  des  monographies  spéciales 
de  chaque  genre  et  de  chaque  groupe  naturel,  dans  lesquelles  les 
caractères  des  espèces  auront  été  bien  observés  et  décrits  avec 
méthode.  Autrement  la  confusion  ne  fera  que  s'accroître  et  la 


(4  )  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France  j  S*  série,  vol.  III, 
p.  256,  pi.  2,  fig.  20-22,  4  848. 

(2)  Die  Versteinerungen  derBôluniscli,  Kreideform.^  p.  35,  pL  4  3, 
fig.  64.  65,4  845. 

(3)  J.  Morris,  Catalogue  ofBritish  Fossils,  V  édit.,  p.  42,  4854. 

(4)  Loc.  cii,^  p.  6. 

(5)  Tableau  méthodique  de  la  classe  des  céphalopodes ^  p.  438, 
4  826.  — Prodrome  de  paléontologie ,  Vol.  H,  p.  283,  4  850. 
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géologie  ne  profitera  point  des  nouvelles  acquisitions  faites  dans 
cette  partie  de  la  paléontologie.  Enfin  nous  dirons  encore  qu'on 
ne  peut  ad  mettre  corn  me  espèces  incontestables  que  celles  dont  on 
a  étudié  et  reproduit  les  caractères  intérieurs,  car  ceux  des  fonnes 
extérieures  ne  permettent  que  des  inductions  plus  ou  moins  pro- 
bables, mais  rarement  absolues.  Malgré  les  exemples  donnés  par 
MM.  Garpeuter,  Carter,  WilHamson,  eta ,  on  suit  encore  tix>ppea 
cette  direction.  Si  un  examen  superficiel  de  ces  corps  les  a  mainte- 
nus longtemps  parmi  les  céphalopodes,  et  si  l'observation  des  ani- 
maux vivants  les  a  relégués  à  leur  véritable  place,  l'étude  seule  des 
formes  extérieures  de  leur  coquille,  loin  d'avancer  leur  connais- 
sance, ne  fait  que  perpétuer  les  erreurs  et  en  ajouter  de  nouvelles. 

M.  Barrande  rappelle  que  dans  la  dernière  séance  il  a  déjà 
exprimé  Topinion  que  MM.  Rupert  Jones  et  Parker  compren- 
nent l'espèce  dans  des  limites  plus  larges  que  la  plupart  des 
naturalistes. 

M.  Daubrée  fait  la  communication  suivante  : 

Etudes  et  expériences  synthétiques  sur  le  métamorphisme  et  la 
formation  des  roches  cristallines;  par  M.  Daubrée  {Résumé). 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  faire  hommage  à  la  Société  d'un  tra- 
vail qui  porte  ce  titre  et  qui  a  été  publié  dans  un  autre  recueil  (1)  i 
je  demande  néanmoins  la  permission  d'en  extraire  ici  quelques 
fragments. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  est  consacrée 
à  l'historique  ;  la  deuxième  à  l'exposition  des  faits  que  Ton  peut 
considérer  comme  acquis,  et  auxquels  devront  satisfaire  les  expli- 
cations théoriques  qui  forment  le  sujet  de  la  troisième  partie. 

La  PREMIERE  PARTIE  OU  HISTORIQUE  a  reçu  Un  certain  développe  • 
ment. 

Elle  se  compose  de  huit  chapitres,  dont  je  me  bornerai  à  donner 
les  titres. 

Chap.  L  —  État  de  la  géologie  à  l'apparition  du  système  de 
HiUton, 

Chap.  II.  —  Système  de  Hutton, 

•   -     ■  .      . .    . 

(1)  Mémoires  de  C Académie    des   sciences^    Sapants  étrangers^ 

t.xvn. 

Annales  tics  mines^  6*  série,  t,  XVI,  p.  \  55  et  393. 
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Ghap.  III.  —  Successeurs  de  Hutton. 

Ghap.  IV.  —  Travaux  relatifs  aux  autres  actions  que  l'intérieur 
du  globe  fait  subir  à  son  revêtement  externe^  et  qui  se  rattachent  au 
métamorphisme,  —  §  4 .  Éruptions  des  volcans,  —  §  2.  Boches  érup^ 
tives.  —  §  3.  Formation  des  gùes  métallifères,  —  §  4.  Dislocations 
mécaniques  de  Itécorce  terrestre,  —  §  5.  Chaleur  interne  du  globe 
démontrée  par  des  mesures  directes, 

GaAP«  V,  —  Modifications  survenues  depuis  Hutton  dans  les  idées 
relatives  au  métamorphisme» 

Ghap*  YI.  —  Métamorphisme  de  structure, 

Ghap.  YIL  -—  Mention  des  autres  principaux  observateurs  qui  se 
sont  occupés  du  métamorphisme. 

Ghap.  VIII.  —  Histoire  des  expériences  synthétiques  pouvant  éclai- 
rer la  question  du  métamorphisme,  —  §  1.  Fusion  et  refroidissement 
des  roches,,  —  §  2.  Examen  des  cristaux  obtenus  accidentellement 
dans  les  ateliers  métallurgiques.  —  §  3.  Expériences  synthétiques 
par  fusion  simple  ou  de  mélanges  divers  »^-^  U»  Expériences  synthéti" 
ques  à  l'aide  de  vapeurs  réagissant  entre  elles  ou  sur  des  corps  fixes, 
—  §.  5.  y  oie  humide. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  j'ai  cru  devoir  examiner  à  part,  et 
avec  quelques  détails,  les  principales  tentatives  qui  ont  été  faites 
jusqu'à  présent  pour  imiter  artificiellement  les  minéraux  et  les 
i*oches  ;  car  ce  sont  les  premiers  pas  dans  une  méthode  qui  me  pa* 
rait  féconde  pour  la  géologie,  et  en  particulier  pour  la  question 
du  métamorphisme. 

Dans  la  seconde  partie  qui  a  pour  titre  :  Exposé  des  faits  doni 
l'ensemble  constitue  le  métamorphisme,  je  me  suis  proposé  de 
coordonner  des  faits  bien  connus,  afin  qu'on  ait  présentes  à  l'es- 
prit les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  toute  explication 
théorique.  Quoique  l'exposé  dût  être  court,  la  diversité  des  faits 
auxquels  il  se  rapporte  m'a  toutefois  obligé  de  le  diviser  en  six 
chapitres. 

Ghap.  I.  -—  Métamorphisme  de  Juxtaposition, 

J'ai  cru  devoir  substituer  cette  dernière  dénomination  à  celle 
de  métamorphisme  de  contact  que  l'on  emploie  ordinairement, 
parce  que  les  modifications  auxquelles  elle  s'applique  s'étendent 
quelquefois  beaucoup  au  delà  du  contact  des  roches  ;  le  mot  local 
ne  parait  pas  d'ailleurs  assez  caractéristique. 
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Ghap,  n.  —  Métqinorpliisrnc  r^gionfiL 

Ce  mot  de  régional  que  je  propose  me  p^rait  plus  juste  que  celui 
de  normal  et  moins  vague  que  la  dénomination  de  général.  Il 
s'applique  à  des  massifs  considérables  de  roches  sédimentaîres, 
occupant  des  pays  entiers,  qui  montrent  un  métamorphisme  pro- 
noncé, lors  même  qu'il  est  impossible  de  découvrir  au  milieu  de 
ces  terrains  le  moindre  affleurement  de  roches  éruptives.  Le  pays 
de  Galles,  le  Taunus,  les  Ardennes,  les  Alpea,  l'Oural,  TEcosse, 
d'après  les  importantes  recherches  que  sir  Rod^rick  Murchiaona 
récemment  publiées,  présentent  (les  exemplejs  ^e  ces  (|*{|nsfo.rpl^- 
tions  générales,  à  des  degrés  plus  ou  ipoin^  ^y^ncés  ]  bien  quç 
paiticulièrement  fréquentes  dans  les  terrains  silurie^Jl  Çt  dévo- 
niens,  elles  ne  sont  pas  exclusivement  restreintes  à  ces  couches 
les  plus  anciennes. 

Chap.  IIJ.  -r-  Métamorphisme  de  structure. 

Je  comprends  sous  cette  désignation  la  strqcture  feuillette ,  si 
fréquente  dans  des  massifs  entiei'S  de  roches,  qui  résulte  d'une 
action  postérieure  à  leur  formation,  et  qui  par  conséquent  consti- 
tue bien  aussi  une  sorte  de  métamorphisme.  Il  doit  s'étendre  en- 
core à  d'autres  particularités  de  structure,  telles  que  la  division 
pseudo-régulière. 

Chap.  IV. — Dolomie^  gyjjse^  sel  gemme,  soufre  et  dépôts  bitumineux, 
dans  leurs  rapports  auec  le  métamorphisme, 

Chap.   V.    —   Gttes  métallijêres  ^  dans  leur  relation 

avec  le  métamorphisme. 

Chap.   VI.  —  Décomposition  des  roches  silicatées  et  sources 

minérales. 

Les  observations  relatives  au  gneiss  ancien  dont  l'origine  est 
ambiguë  sont  réservées  pour  la  troisième  partie,  par  laquelle  je 
termine  ce  travail. 

J'arrive  à  cette  troisième  paktie  qui  fait  l'objet  principal  du 
mémoire;  elle  a  pour  titre  t  Considérations  théoriques  sui  u 
cause  des  phénomènes  métanorpaïques  ;  expériences  synthétiques  a 
l'appui. 
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Je  m'occupe  d*abord  des  roches  dopt  rorigine  métamorphique 
est  dëinontrëe  par  le3  conditions  de  leur  gisen^eqt,  réservant  pour 
un  appendice  qui  t^rpiine  ce  travail  les  roches  cristallines  les 
plus  ^pcieqnes  que  Ton  a  quelquefois  aussi  considérées  comme 
métamorphiques,  mais  saps  les  mêmes  preuves  à  Tappui. 

Ghap.  I.  —  La  ehéUeur  if^ferag\  ses  effets  sur  le  méUtmorpkisme  i 
elle  ne  suffiipéis  pçur  expliquer  tous  les  phéHomèues. 

Les  iiiodificatioBS  des  ierrrains  comfMris  sous  le  nom  da  méta- 
morphiques ont  ineoDteslablemeot  eu  lieu  à  une  température  plm 
élevée  que  celle  qui  règue  maintenant  è  la  surface  du  globiQ.  On 
peut  le  conclure  d'abord  du  seul  fait  des  analogies  minéralogiques 
de  ces  terrains  avec  les  roches  éruptives,  et  notamment  de  \% 
présence  de  nombreux  silicates  anhydres  qui  forment  un  de  leuif 
traits  les  plus  remarquables  ;  en  secoud  lieu,  de  leur  relation  évi- 
dente avec  des  dislocations  dont  Iq  point  de  départ  est  tQUJdUfif 
dans  les  régions  profondes,  et  qui  ont  incontestablement  pour 
cause  première  la  chaleur  interne  du  globe. 

La  chaleur  propre  du  globe  décroît  nécessairement  du  cf  Qtrf 
vers  la  surface,  et  par  conséquent,  des  sédiments  déposés  dans 
l'Océan,  à  la  température  relativement  basse  qui  règne  générale* 
ment  dans  ses  profondeurs,  ont  du,  quand  ils  ont  été  recouvert 
ensuite  par  d'autres  couches,  acquérir  une  température  plus  élevée, 
en  raison  de  leur  plus  grand  éloignement  de  la  surface  de  rayonr 
nement  (i).  La  superposition  de  remblais  puissants,  comme  le 
sont  certains  terrains  stratifiés,  a  pu  souvent  suffire  pour  détermi* 
oer  te  réchau£Pement  notable  des  masses  inférieures,  postérieure- 
ment à  leur  dépôt,  surtout  aux  époques  où  l'accroissement  de  la 
chaleur,  selon  la  verticale,  suivait  une  loi  beaucoup  plus  rapide 
qu'aujourd'hui. 

On  peut  ajouter  une  observation  :  actuellement  que  b  fond 
d'une  grande  partie  de  l'Océan  ne  paraît  pas  dépasser  la  tempéra-* 


(I)  Cette  remarque  est  due  à  M.  Babbage;  Lond.  £dinb,  phiL 
ma^n..  Y,  213.  Sir  John  Herschel  a  fait  des  observations  sur  les 
réactions  chimiques  qu'ont  dû  sabir  les  terrains  par  suite  de  cette 
élévation  ultérieure  de  température.  {Leonhards  Jahrbuch^  4g3i, 
p.  98,  et  4889.  p.  347.) 

Le  fond  de  la  mer  étant  à  une  basse  température,  on  ne  pouvait 
admettre  le  réchauffement  des  couches  sédimentaires,  dans  les  termes 
où  rayait  indiqué  Hutton. 
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turc  de  trois  ou  quatre  degi-ës,  par  ce  fait  seul  qu'un  dëpôt  aédi- 
meutaire  serait  mis  à  sec  dans  les  régions  tempérées,  et  que  sa 
surface  gagnerait  par  conséquent  quelques  degrés  de  température 
moyenne,  tous  les  points  situés  sur  une  même  verticale  devraient 
également  augmenter  de  température  (1). 

Ainsi  la  propagation  régulière  de  la  chaleur  du  globe  a  pu  agir 
sur  des  terrains  entiers,  et  y  produire  graduellement  la  transfiar^ 
mation  que  M.  Élie  de  Beaumont  a  caractérisée  par  le  nom  de 
métamorphisme  normal, 

A  part  les  e£Eets  de  cette  cause  générale,  et  en  quelque  sorte 
latente,  il  est  des  parties  circonscrites  où  la  chaleur  s'est  portée 
très  près  de  la  surface,  notamment  à  la  suite  des  roches  éruptives. 
De  là  des  centres  paiticnliers  autour  desquels  la  chaleur  interne 
est  venue  produire  le  métamorphisme  accidentel  ou  de  juxtapo'^ 
iition. 

Toutefois,  des  raisons  très  puissantes  font  croire  que  dans  l'un 
et  dans  l'autre  cas,  ce  n'est  pas  la  chaleur  seule  qui  a  agi.  Ijors 
même  que  la  température  eût  pu  devenir  assez  haute  dans  les 
roches  transformées  pour  en  opérer  le  ramollissement,  ce  qui  est 
le  plus  souvent  tout  à  fait  improbable,  elle  serait  insuffisante 
pour  rendre  compte  de  la  diversité  des  effets  constatés.  C'est  ce  que 
prouvent  la  grandeur  et  l'uniformité  d'action  du  phénomène,  le 
mode  d'agencement  des  minéraux  dans  les  roches  transformées,  et 
l'apport  de  corps  étrangers  qui  n'ont  pu  venir  se  fixer  qu'ultérieu- 
rement dans  ces  roches. 

ChAp.  II.  "^  De  certaines  vapeurs  considérées  comme  aujeilinires 
de  la  chaleur  ;  leur  action  combinée  avec  celle  de  la  chaleur  est 
encore  insuffisante. 

Si  la  chaleur  interne  a  été  impuissante  à  produire  les  effets  que 
je  signale  dans  ce  pi'emier  chapitre,  son  actiou  aidée  de  certains 
corps  gazeux  ou  faciles  à  réduire  en  vapeur,  tels  que  les  composés 
ou  dominent  le  chlore,  le  soufre,  le  carbone,  et  plus  rarement, 
le  fluor  et  le  bore,  pourra-t-elle  alors  suffire  à  leur  donner  nais- 
sance? 

L'examen  des  faits  montre  qu'en  unissant  à  l'action  de  la  chaleur 
celle  de  ces  auxiliaires,  on  se  rend  compte  d'un  plus  grand 
nombre  de  transformations  que  par  la  clialeur  seule  ;  mais  cette 
action  combinée  ne  suffît  pas. 


(4)  D'après  la  remarque  de  sir  John  Uerscbel.  Notice  précitée. 
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Chap.  III.  — De  Veau  considérée  comme  agent  de  métamorphisme. 

L'eau  dans  les  volcans  et  dans  les  laves,  —  Dans  les  exhalaisons 
volcaniques,  il  est  un  corps  qui  n'a  pas  tout  d'abord  fixé  l'atten* 
tion,  parce  que,  sous  Tempire  des  idées  anciennes,  il  semblait 
tout  à  fait  inerte,  surtout  en  présence  des  minéraux  dont  il  s'agit 
d'expliquer  la  formation,  mais  auquel  pourtant  le  premier  rôle 
paraît  devoir  être  dévolu,  dans  les  phénomènes  métamorphiques 
aussi  bien  que  dans  les  éruptions  des  volcans  :  ce  corps,  c'est 
l'eau,  qui  se  trouve  dans  ces  exUalaisons,  non  en  quantité 
minime,  comme  les  vapeurs  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
mais,  au  contraire,  comme  le  produit  à  la  fois  le  plus  abondant 
et  le  plus  constant  des  éruptions,  dans  toutes  les  régions  du  globe. 

La  singulière  propriété  que  possèdent  les  silicates  incandescents 
des  laves,  de  retenir  pendant  fort  longtemps,  et  jusqu'au  moment 
de  leur  solidification,  des  quantités  d'eau  considérables,  démontre 
clairement  que  l'action  de  la  chaleur  n'exclut  pas  celle  de  l'eau, 
et  pai'ait  annoncer  que  cette  dernière  a,  même  à  ces  hautes  tem  • 
pératures,  une  certaine  affinité  pour  les  silicates. 

Son  rôle  dans  la  jormation  des  filons  métallifères  et  dans  la 
cristallisation  des  roches  éruptives.  —  Nous  ne  connaissons  des 
masses  situées  à  une  certaine  profondeur  dans  notre  globe  que  ce 
qu'en  apportent  les  volcans;  or,  ces  déjections  renferment  toutes, 
sans  exception,  de  l'eau,  soit  combinée,  soit  mélangée;  nous 
sommes  donc  en  droit  de  penser  que  l'eau  joue  un  rôle  tout  à  fait 
important  dans  les  principaux  phénomènes  qui  émanent  des  pro- 
fondeurs. On  voit  en  effet,  dans  la  partie  historique  de  ce  travail, 
que  des  motifs  concluants  ont  déjà  fait  attribuer  à  l'eau  des  actions 
très  puissantes,  telles  que  la  formation  de  beaucoup  de  filons 
métallifères  et  une  influence  incontestable  sur  la  cristallisation  des 
roches  éruptives  elles-mêmes,  y  compris  le  granité. 

A  la  vérité,  les  laves  les  plus  chaudes  et  les  plus  chargées  d'eau, 
ainsi  que  les  basaltes  et  les  trachy tes,  ne  modifient  pas  les  roches 
sur  des  épaisseurs  notables  ;  mais  cela  tient  sans  doute  à  ce  que, 
dès  qu'elles  passent  à  la  simple  pression  atmosphérique,  l'eau  peut 
s'échapper  en  se  réduisant  à  l'état  de  vapeur. 

Nécessité  de  la  pression  pour  qu'elle  produise  un  grand  effet.  — 
Les  nombreux  blocs  de  calcaire  venus  des  foyers  volcaniques  dans 
les  tufs  de  la  Somma  nous  montrent,  en  effet,  dans  Leurs  géodes 
tapissées  de  minéraux  si  variés  etsi  bien  cristallisés,  ce  que  peuvent 
vubir  des  roches,  lorsqu'elles  sont  exposées  à  l'action  permanente 
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de  certains  agents,  sous  la  pression  sans  laquelle  quelques-uns  de 
ces  agents  ne  sauraient  acquérir  toute  leur  énergie,  ni  d'autre« 
même  subsister. 

Quelque  chose  die  tout  à  fait  semblable  est  offert  par  le  petit 
massif  ha^^tique  du  Kaiserstuhl,  4aps  (egraqd-ducké  de  Bad^  (1), 
Un  lambeau  d^  calcaire,  arrache  p^r  \^  basalte  aux  tefraiqs  qu'il 
a  traver^éSi  a  été  modifié  par  lui  de  la  manière  la  plus  intin^e, 
Devenu  tout  à  fait  lamellairei  il  repferme  deis  cristaux  de  fef  oxyr- 
didé  titanifère,  de  pyn(^  de  fer,  de  imca  m^uésien,  de  perowskîte, 
de  pyrochlore,  du  quartz  cristallisé  et  d'innombrables  aiguille^ 
d'apatite.  Lç  pririlégis,  ^i  exceptioqnel  parmi  les  roches  eq  contaol 
av^c  les  basaltes,  qui  le  caractérise ,  me  parait  résulter  de  son  gise- 
ment. Ce  calpaire  est  en  effet  situé  au  fond  d'un  cirque  de  soulèye- 
mept  ;  avaqt  que  la  dernière  dislocation  éprouvée  par  le  ipassif  le 
mît  au  jour,  il  subissait,  à  une  certaipç  prpfondeur,  et  par  consé- 
quent, sous  pression,  Faction  des  eaux  chaudes,  dont  était  lui- 
même  imbibé  le  basalte,  daps  )ea  ipnombrables  boursopfliireQ 
duquel  ces  eaux  ont  dépo^  des  piinéraux. 

De  même  que  le  calpaire  du  Kaiserstuhl,  les  ca)çair^  si  riches 
en  minéraux  variés  de  la  Somma  et  celui  du  Latiuin  ont  été  éla- 
borés sur  des  points  où  se  sont  formés  des  cratères  de  soulèvement. 
Quand  les  couches  qui  fermaient  hermétiquement  le  lieu  où  se 
passaient  ces  réactions  chimiques  ont  donpé,  en  se  bi'i$aot|  issiie 
aux  agents  qui  les  produisaient,  ces  réactions  ont  cessé  d'ayoir  lieu. 

Or,  quelle  difiérepce  d'actions  peut-il  exister,  daps  le  cas  qui 
pous  occupe,  entre  ce  qui  se  passe  à  la  surface  et  ce  qpi  se  passç 
dans  les  régions  profondes  ?  Pas  d'autre,  selon  toute  apparence, 
que  celle  qpi  e^t  due  ^  la  différence  des  pressipna.  Si  la  vapeur 
d*eap  très  chaude  ne  pept,  pas  plus  que  l'eap  liquide  chauffée 
sous  la  simple  pression  atmpsphériqpe  actuelle,  arriver  à  produire, 
dans  les  expériences  ordipaires,  de^  silicates,  tels  que  cepx  quç 
nous  offrent  les  terrains  métamorphiques,  c'est  qu'il  manque 
pour  cela  quelque  chose  d'essentiel,  et  topt  apnoncc;  qpe  oe  qui 
manque,  c'est  une  plus  forte  pression. 

Convenance  d'émdier  expérimentalement  sçs  çffets.  —  Telles 
sont  les  considérations  qui  ont  conduit  d'abord  k  pepaer  que  le 
concours  de  la  chaleur,  de  Teau  et  de  la  prçsajon  avait  pu  produii^^ 


i^ 


(4)  Annales  des  mines,  5*  série,  t.  XII,  p.  312.11  en  est  encore  ds 
même  de  schistes  devenus  micacés  que  M.  Mitseberliob  a  obeenrés 
dans  les  produits  volcapiqaes  de  TBifel.  (Naumann,  Geognosie^  i,  |, 
p.   794.) 
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les  principaax  phénomènes  du  inëUmorphisme.  Il  ne  restait  qu'à 
se  placer  dans  des  conditions  aussi  voisines  que  possible  de  celles 
dans  lesquelles  la  nature  paraU  avoir  agi,  et  à  examiner  si  Ton 
obtiendrait  la  reproduction  de  minéraux  caractéristiques.  C'est  le 
but  d'une  série  d'expériences  que  j*ai  entreprises  et  dont  je  rends 
compte  dans  le  chapitre  suivaqt 

Chap.  IV.  — '  Bxpériences  sur  faction  exercée  dans  la  formation 

des  silicates  par  feau  suréchaaffée, 

La  plus  grande  partie  de  ce  chapitre  est  le  résumé  dffs  expéii* 
riences  qui  ont  antérieurement  fait  Tobjet  d'un  mémoire  spécial 
auquel  je  me  réfère  (1). 

Je  mentionne  cependant  quelques  résultats  obtenus  depuis  ces 
premières  recherches,  et  d'abord,  un  autre  mode  de  fermeture 
d^  tubes,  consistant  k  rapporter  à  )a  forge  un  fort  bouchon  di) 
fer  qui  arrive  à  faire  porps  avec  Iç  canpQi  si  la  soudure  a  ét4 
habilement  opérée. 

Parmi  Içs  produits  nouveaux,  je  signalerai  des  paillettes  hexa- 
gonales ayant  l'aspect  du  mica.  De  l'argile  de  Kliogenberg,  près 
Golçgne,  que  l'on  emploie  pour  faire  le^  creusets  de  verrerie, 
étant  chauffée  dans  des  tube^  d^  verre,  se  charge  d'une  multitude 
de  paillettes  blanches,  nacrées  et  douées  de  l'éclat  du  miqa,  Elles 
sont  hexagonales  et  jouissent  d'un  axe  optique  de  double  réfrac* 
tion  (2).  Elles  sont  fusibles,  indiquent  au  chalumeau  {a  présence 
de  la  silice,  Elles  sont  attaquables  par  l'acide  chlorhydrique,  qui 
manifeste  les  réactions  de  l'alumine.  La  trop  faible  quantité  de 
ces  paillettes  que  j'ai  pu  obtenir  jusqu'à  présent  ne  m'a  pas  permis 
d'en  faire  l'analyse  quantitative.  Il  parait  toutefois  très  probable 
que  la  substance  est  un  mica  à  un  axe  o^  une  chlorite* 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences  qijie  l'eau  suréchauffée  a  une 
influence  très  énergique  pur  les  silicates  \  elle  en  dissout  un  grand 
Uombre,  clétruit  certaines  combinaisons  à  bases  multiples,  en  fait 
naître  de  nouvelles,  soit  hydratées,  soit  anhydres,  enfin  elle  fait 
cristalliser  ces  nouveauic  silicates  bien  au-dessous  de  leur  point  de 
fusion,  L'acide  silicique  mis  en  liberté  dans  ces  dédpublenieut# 
f'isole  80US  forme  de  quartz  cristallisé, 


«f^ 


{\)  Observations  sur  le  métamorphisme ^  et  recherches  expérimcn-* 
taies  sur  quelques-uns  des  agents  qui  ont  pu  l^  produire  (^Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  V  série^  t.  XV,  p.  97,  <858,  Qt 
jinnales  des  mines^  5*  sér.,  t.  XIT,  p.  Î89,  !  857). 

(2)  D'après  Texamen  qu*en  a  bien  voulu  faire  M.  de  Sénarmont. 
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Des  transformations  si  complètes  sont,  d*ai Heure,  obtenues  par 
de  très  faibles  quantités  d'eau.  En  général,  on  y  distingue  ceUe 
loi,  que,  vers  le  rouge  naissant,  la  voie  humide  développe,  en  ce 
qui  concerne  la  production  des  silicates,  des  a£Bnités  analogues 
à  celles  qui  se  manifestenl  par  voie  sèche,  mais  seulement  à  une 
température  beaucoup  plus  élevée,  et  que,  de  plus,  elle  arrive  à 
engendrer  des  combinaisons  qui  ne  peuvent  en  aucun  cas  se  former 
par  cette  dernière  voie.  En  un  mot,  l'eau  suréchauffée  est  m 
minéralisateur  des  plus  puissants* 

Chap.  V.  —  Déductions  tirées  des  expériences  qui  précèdent  pour 
Cexplication  de  la  cristallisation  des  roches  silicatées^  éruptives 
et  métamorphiques. 

Les  résultats  qui  viennent  d'être  exposés  permettent  de  se  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passe  dans  la  cristallisation  des  roches  silicate 
en  général,  tant  éiniptives  que  métamorphiques. 

Examinons  d*abord  les  premières  et  commençons  par  les  laves. 

Influence  de  l'eau  sur  la  cristallisation  des  lapes,  —  L'eau,  quel 
qu'en  soit  l'état  moléculaire  dans  les  4aves,  intervient,  pour  les 
faire  passer  à  l'état  de  ci'istallin,  à  peu  près  comme  dans  les  expé- 
riences de  laboratoire,  pour  transformer  Tobsidienne  en  feldspath 
cristallisé  et  déposer  le  pyroxètie  en  cristaux  parfaits.  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas,  l'eau  paraît  favoriser  le  départ  de  sub- 
stances qui,  sans  sa  présence,  resteraient  mélangées,  et  provoquer 
la  cristallisation  des  silicates  à  une  température  bien  inférieure  à 
leure  points  de  fusion. 

C'est  aussi  par  l'influence  de  cette  sorte  d'eau-mère  que  les 
mêmes  silicates  peuvent  cristalliser  dans  une  succession  qui  est 
souvent  opposée  à  leur  ordre  relatif  de  fusibilité.  On  sait,  par 
exemple,  que  l'amphigène,  silicate  d'alumine  et  de  potasse  qui 
est  infusible,  s'est  développé,  dans  les  laves  de  l'Italie,  en  cristaux 
souvent  très  volumineux,  qui  empâtent  de  nombreux  cristaux  de 
pyroxène,  substance  dont  on  connaît  la  fusibilité. 

Séparation  du  quartz  dans  le  granité  et  le  porphyre,  —  Ces  ano- 
malies apparentes  se  présentent  d'une  manière  encore  plus  frap- 
pante dans  le  gi*anite,  qui  diffère  de  tous  les  produits  de  fusion 
sèche  que  nous  connaissons,  et  l'on  a  cherché  à  s'en  rendre  compte 
par  diverses  conjectures.  On  peut  l'expliquer  à  peu  près  de  la 
même  manière  ;  seulement,  dans  le  granité,  l'action  de  l'eau  paraît, 
d'après  les  observations  de  M.  Élie  de  Beaumont,  avoir  été,  encore 
plus  que  dans  les  laves,  aidée  par  quelques  auxiliaires,  tels  que  des 
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chlorures  et  fluorures.  Dans  les  porphyres  feldspathiques  quailzi» 
fèresy  Teau  a  pu  suffire  seule  pour  donner  naissance  aux  cristaux 
bipyramidés  qui  caractérisent  cette  roche.  C'est  encore  là  un  phé- 
nomène de  départ  qui  n'a  aucun  analogue  dans  les  produits  de  la 
voie  sèche. 

Reproduction  des  principaux  éléments  du  basalte,  —  La  remar- 
quable association  de  silicates  anhydres  et  de  silicates  hydratés 
que  présentent  le  basalte,  le  phonolithe  et  d'autres  roches,  n'a 
plus  rien  de  surprenant,  après  les  expériences  dont  je  viens  de 
rendre  compte.  Car,  dans  la  même  opération  et  dans  le  même  tube, 
j'ai  obtenu  des  cristaux  de  pyroxène  disséminés  au  milieu  d'une 
zéolithe,  c'est-à-dire  simultanément  deux  éléments  constitutifs  du 
basalte. 

Sorte  de  ramollissement  aquetix  éprouvé  par  le  verre ^  et  probar 
hlement  analogue  h  la  mollesse  primitive  de  certaines  roches  éruptives, 
—  Une  difficulté  plus  grande  s'offrait  encore,  quand  on  considé- 
rait, d'une  part,  l'état  de  mollesse  ou  même  de  fluidité  de  cer* 
taines  roches  éruptives,  et,  d'autre  part,  leur  faible  chaleur  pri- 
mitive, bien  établie  par  divei-ses  circonstances.  Cette  difficulté  est 
encore  levée  quand  on  considère  ce  qui  s'est  passé  dans  les  mêmes 
expériences.  Des  tubes  de  verre,  parfaitement  réguliers,  ont  été 
retrouvés,  après  l'opération,  gauchis,  déformés,  couverts  d'am- 
poules, de  manière  à  prouver  qu'ils  ont  subi  un  véritable  ramol- 
lissement Il  y  a  plus  :  quelquefois  le  tube  a  en  quelque  façon 
disparu  ;  il  s'est  transformé  eu  une  sorte  de  boue,  présentant  pro- 
bablement une  grande  analogie,  tant  comme  consistance  que 
comme  composition,  avec  l'état  originaire  de  certaines  lOches 
éruptives. 

Gonflement  considérable  du  verre,  —  Il  se  produit  ici  un  phénO'- 
mène  très  remarquable  et  sur  lequel  j'aurai  occasion  de  revenir  : 
quoique  le  verre  perde  une  partie  de  ses  éléments  en  se  formant,  il 
augmente  considérablement  en  volume  ;  cette  augmentation  va  à 
plus  du  tiers  du  volume  primitif. 

Déductions  concernant  les  roches  métamorphiques*  —  Quand  on 
voit  l'importance  du  rôle  de  l'eau  dans  les  phénomènes  que  je 
viens  de  passer  en  revue,  n'est-on  pas  conduit  à  lui  attribuer  aussi, 
à  plus  forte  raison,  le  premier  rdle  dans  les  actions  métamor- 
phiques, surtout  si  l'on  considère  la  grande  étendue  et  la  remar* 
quable  uniformité  de  ces  actions  ? 

Avant  d'examiner  ce  dernier  rôle  de  l'eau,  il  semble  naturel 
de  voir  jusqu'à  quel  point  sa  présence  a  été  possible  dans  les 
roches. 
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Faible  quantité  tCeau  nécessaire  pour  réagir  sur  les  siiicaieé  à 
une  haute  température.  —  Goininençoiis  par  remarquer  qu'il  rétuile 
des  expériences  déjà  citées,  qu'il  ue  faul  qu'uoe  quantité  d'eaa 
très  miaime  pour  produire^  dans  des  conditions  de  preasioo  et  de 
température  convenables,  des  changements  extrêmement  pro^ 
nonces.  On  ue  saurait,  en  effet,  voir  sans  étonnement  qu'une  trans- 
formation aussi  complète  dans  l'état  chimique  et  physique  du  ven« 
soit  obtenue  par  une  quantité  d'eau  égale  environ  au  tiers  de  son 
poids. 

Veau  de  constitution  de  certaine*  roches  a  pa  suffire  poHr  h 
production  du  phénomène,  —  Ceci  (ait  comprendre  qiM  Teau  de 
constitution  de  certaines  ix)ches,  telles^  par  exemptai  que  les  argiles, 
a  pu  suffire  pour  déterminer  le  métamorphisme»  lorsque  lattmpét» 
rature  est  venue  lui  donner  le  pouvoh*  de  réagir  sur  les  éléments 
auxquels  elle  était  associée. 

Eau  de  pénétration  t  les  rvehét  les  pUu  compactes  sont  porettses» 
^^  Quant  aux  roches  qui  ue  renCermeni  pas  d'eau  de  constilutioD, 
remarquons  d'abord  qu'aucune  n'est  dépourvue  d'une  certaine 
quantité  d'eau,  dite  eau  de  carrière.  On  ne  comprend  pas  que  cette 
eau  soit  logée  autrement  que  dans  les  pores  de  la  rocbe.  Toutes 
les  roches  sont  donc  poreuses,  et  ce  qui  se  passe  dans  la  coloration 
artificielle  de  Tagate  prouve  que  les  pierres,  en  apparence  les  plus 
compactes,  peuvent  être  pénétrées  par  un  liquide^  en  veitu  de U 
seule  force  de  la  capillarité* 

Son  arrivée  dans  les  roc/tes,  —  On  ne  peut  pas  nier  que^  si  Vtvm 
parvient  à  s'insinuer,  à  l'aide  de  crevasses»  dans  le  revétemeiit 
solide  du  globe,  à  une  profondeur  seulemeut  égale  à  celle  de  U 
mer,  elle  y  acquière  une  pression  de  plusieurs  centaines  d'aUQO^ 
sphères,  à  l'aide  de  laquelle  elle  pénètre  plus  facilement  dans  les 
poies  les  plus  ténus  des  roches,  surtout  à  la  température  qu'elle 
possède  à  une  semblable  profondeur.  Cette  action  est  saiia  doute 
aidée  par  la  capillarité,  dans  des  limites  dont  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  idée  (1). 

Attaque  de  proche  en  proche  prouvée  par  l'exemple  du  verre,  — 
Du  reste,  les  roches  fussent-elles  tout  à  fait  imperméables^  dès  que 
l'eau  est  douée  de  la  faculté  d'attaquer  leur  surface,  il  ne  faut  plus 
que  du  temps  pour  que  son  action  se  propage  de  proche  eb  proche 
à  des  dislances  considérables.  En  effet,  dans  des  tubes  retirés  pré- 
maturément, j'ai  constaté  que  l'attaque  avait  lieu  pai*  coucbe 

(I)  Voir  les  résultats  des  expérieuoes  que  j'ai  présdatées  le  I  févrio^ 
dernier,  page  4  93  de  ce  même  volume  du  Bulletin, 
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Successives,  de  telle  sorte  qu'il  existait,  au  milieu  de  la  paroi  du 
verrë^  une  partie  transparente  et  tout  à  fait  inaltérée. 

Veûu  petteproriuirey  dans  iei  terrains  stratifiés  y  le  même  ordre 
de  phénomène^  tjue  dans  les  roches  éntpthes:  —  Ainsi,  que  l'eaii 
des  rocheë  soit  de  constitution  ou  de  pénétration,  nous  sommes 
en  dh>it  d'en  attendre,  dès  que  la  température  vient  à  s'élever 
convenablement,  des  actions  comparables  à  celles  qui  se  sobt 
produites  dans  mes  expériences  aussi  bien  que  dans  les  roches 
éruptives. 

C'est,  du  reste,  et  qui  est  véHfië  par  un  exemple  aussi  coneluant 
que  saisissait,  qui  abdndé  en  faitft  tidut^aux,  et  a  le  dotible  mérite 
d'être  contemporain  et  de  s'être  opéré  dans  des  tonditions  aujour<» 
d'hui  parfaitethent  connues. 

CbI:^.  Vl,  —  Métàrhorphîsme  vontentpbrain  dé  Plombières. 

Ce  chapitre  est  consacré  au  résumé  du  mémoire  sur  la  formation 
contemporaine  des  kéolithes  que  j'ai  antérieurement  publié  (i). 

Chap.  Vtl.  —  Conséquences  à  tiret  des  faits  reconnus  à  Plombières» 

Le  travail  qui  se  produit  à  Plombières  s'est  étidemment  accom- 
pli sur  deë  proportionft  considérables,  dans  certaines  formations 
géologiques,  notamment  dans  les  nappes  de  basalte  et  de  trapp 
on  les  zéolithes,  l'opale,  l'arragonite  ressembleiit,  jusque  dans  les 
moindres  circonstances  de  leur  disflosition,  aux  mêmes  minératlt 
formés  soiis  nos  yeilx  dans  le  béton  romaitl  de  Plombières.  Alais 
c'est  surtout  aux  phénomènes  métatnorphiques  que  nous  avons  à 
tK)mparelr  les  résultats  de  l'actioh  des  sources  de  Plombièresi 

Deux  conséquences  remarquables  déduites  des  faits  qui  se  passent 
h  Plombières,  —  Première  conséquence  :  Formation  des  minéraux 
sur  plate.  —  On  a  dit  avec  raison  qu'il  est  peu  de  substances  inso* 
lubies,  lorsque  les  dissolvants  circulent  par  millions  de  litres* 
Cependantil  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  les  minéraux  inso- 
lubles, formés  i^âr  l'eaU  dans  le  sein  des  roches,  y  ont  été  purement 
et  simplement  dëf^osés  par  elle  à  la  suite  d'utie  action  séculaire  ; 
car  ntl  des  faits  les  pluà  ubuveaux  et  les  pliis  impm'tants  que  révèle 

(1)  Mémoire  sur  la  relation  des  sources  thermales  de  Plombières 
avec  les  filons  métallifères  sur  la  formation  contemporaine  des  zéo* 
lites  {Jhtiietifi  dé  lu  Sbciëté  géologique  de  France,  V  sérte^  t.  XYI, 
p.  562.  Annales  des  mineSy  ^^  série,  U  XIII,  p.  237^  4658)l 
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ce  qui  se  pnsso  à  Plombières,  ctsi  que  l'eau  peut  apporter  seule- 
ment avec  elle  une  petite  partie  des  éléments  des  minéraux  qu'elle 
semble  déposer  en  entier.  Les  autres  éléments  préexistaient  dans 
la  roche  ;  paraissant  obéir  à  une  tendance  énergique  à  la  cristal- 
lisation, ils  saisissent  en  quelque  sorte  les  premiers,  au  passage, 
selon  leui-s  affinités,  et  le  minéral  est  pour  ainsi  dire  formé  sur 
place. 

Deuxième  conséquence  :  Commune  origine  des  filons  et  des  minè^ 
Taux  métamorphiques,  -—  Il  en  est  tout  autrement  des  filons  métal- 
lifères, presque  entièreinent  composés  de  substances  étrangères  à  la 
roche  qui  les  contient;  mais,  en  les  voyant  à  Plombières  sur  ua 
même  point  avec  les  minéraux  métamorphiques,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  voir  un  effet  différent  de  la  même  cause  qui  a  produit 
ces  deraiei's. 

Analogie  entre  les  minéraux  de  Plombières  et  ceux  des  roches 
métamorphiques.  —  Il  y  a  une  analogie  frappante  entre  la  pro- 
duction des  silicates  cristallisés  du  béton  de  Plombières  et  la 
formation  des  silicates  qui  se  trouvent  dans  une  foule  de  roches 
métamorphiques  :  tels  sont  la  wernérite,  le  grenat,  le  feldspath, 
le  pyroxène,  dans  des  calcaires  souvent  à  peine  modifiés  ;  la 
mâcle  ou  la  staurotide,  dans  des  schistes  argileux.  La  production 
du  mica  dans  les  roches  n'est  pas  plus  difficile  à  comprendre  que 
celle  de  Tapophyliite  du  béton  de  Plombières,  qui  est  aussi  uu 
silicate  fiuorifère. 

Qu'une  dislocation  vienne  à  faire  naître  un  groupe  de  sources 
thermales,  n'est-il  pas  probable  que  la  plupart  des  terrains  traver- 
sés par  ces  sources  subiront  une  action  dont  ce  qui  s'est  passé  à 
Plombières  donne  une  idée?  Cette  action,  s'étendant  de  proche  en 
proche  avec  l'aide  du  temps,  occasionnerait  le  métamorphisme  sur 
des  zones  d'une  assez  grande  étendue. 

Action  latente  du  métamorphisme,  —  A  Plombières,  avant  que 
la  vallée,  en  s'échaucrant,  donnât  issue  aux  sources,  l'eau  thermale 
arrivait  déjà  de  la  profondeur  (1),  et  si  elle  paraissait  à  la  surface, 
ce  n'était  sans  doute  que  par  une  sorte  de  transsudation  peu  appa- 
rente. En  s'épanchant  dans  les  couches  inférieures  du  grès  bigarré 
qui  sont  en  contact  avec  le  gi^anite,  elle  y  déposait  du  jaspe,  du 
quartz  cristallisé  et  divers  autres  produits.  Ainsi,  des  eaux  cir- 
culant à  l'intérieur  peuvent  causer  une  action  métamorphique  très 
énergique,  sans  que  leur  existence  se  trahisse  à  la  surface  par  des 


(1)  Voir  le  Mémoire  sur  Plombières  cité  plus  haut.  [Annales  des 
mines,  5*  série,  t.  XIII,  p.  232.) 
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sources  thermales.  Il  est  probable  que,  dans  bien  des  cas,  la  sili- 
cîficatioii  des  polypiers  et  du  bois  de  certaines  couches,  la  précipi- 
tation dans  d'autres  couches  de  quartz  cristallisé,  tel  que  celui 
qu'on  trouve  dans  le  bassin  tertiaire  de  Paris,  la  silicification  coni« 
plète  de  quelques  couches  primitivement  calcaires  (i)  n'ont  pas 
une  autre  origine. 

Il  a  suffi  d'une  eau  tiède  et  à  peine  minéralisée  pour  transformer 
cette  maçonnerie  et  y  faire  naitre  des  silicates  hydratés  et  cristal- 
lisés. Les  effets  ne  seraient-ils  pas  bien  plus  considérables  encore 
si  l'eau^  fortement  suréchauffée,  et  cependant  retenue  par  la  pres- 
sion des  masises  supérieures,  circulait  lentement  à  travera  certaines 
roches,  comme  elle  le  fait  dans  le  béton  de  Plombières,  et  réagissait 
sur  elles  avec  la  haute  température  qui  convient  à  la  formation  des 
silicates  anhydres? 

Chap.  Vni.  —  Autres  particularités  du  métamorphisme  expliquées 
à  taide  des  faits  mentionnée  dans  les  chapitres  IF  et  VI, 

Rapprochement  des  résultats  des  expérience.^  et  des  données 
acquises  à  Plombières.  —  En  rapprochant  les  résultats  obtenus  par 
les  expériences  dans  l'eau  suréchauffée  des  données  acquises  par 
Texamen  des  phénomènes  contemporains  de  Plombières,  on  peut 
expliquer  la  majeure  partie  des  faits  du  métamorphisme  ;  je  me 
bornerai  à  mentionner  brièvement  quelques  exemples  à  la  suite 
de  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Pyroxène^  amphibole^  feldspath^  ctc,^  développés  dans  certaine^ 
couches.  —  Je  rappellerai  d'abord  le  développement  bien  connu 
du  pyroxène  et  de  l'amphibole  dans  les  calcaires  secondaires  des 
îles  Hébrides  ou  des  Pyrénées,  et  la  production  déjà  citée  de  miné- 
raux si  variés  dans  les  blocs  de  calcaire  de  la  Somma,  dont  les 
géodes  sont  incrustées  de  cristaux  de  diopside,  de  mica  et  d'autres 
substances. 

Un  des  phénomènes  fréquents  dans  les  roches  métamoi*phiques, 
c'est  le  développement  du  feldspath  dans  leur  masse.  Parmi  les 
nombreux  faits  de  ce  genre,  on  connait  les  schistes  argileux  qui 
sont  souvent  parsemés  de  feldspath,  non-seulement  dans  le  voisi* 
nage  du  gi*anit  (Bretagne,  Saxe,  etc.),  mais  aussi  dans  des  massifs 


(4)  Gomme  les  couches  de  maschelkalk  si licifié qui  bordent  la  faille 
limite  des  Vosges,  à  Orschwiller  et  Truttenhausen.  (Daubrée,  Descrip- 
tion géologique  duBaS'RIiin,  p  325  et  326.) 

Soc.  géol.^  %•  sériO)  tome  XVIII.  34 
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près  desquels  ne  se  montre  aucune  roche  ëruptive  (Taunus 
Ardennes,  etc.).  Dans  le  terrain  carbonifère  des  Vosges,  à  Tfaann, 
par  exemple,  des  couches  bien  régulières  de  grauwacke  sont  parse* 
mées  de  cristaux  de  feldspath  qui  se  sont  isolés  d'une  pâte  pëtrosi* 
liceuse;  les  végétaux  fossiles  que  renferme  la  roche  empêchent, 
d'ailleurs,  de  la  considérer  comme  un  porphyre.  Des  calcairea 
du  massif  du  mont  Blanc,  signalés  déjà  par  IVl.  BixKhant,  et  que 
M.  Brongniart  a  nommés  calciphyre  feldspathique^  offrent  des 
particularités  analogues;  on  ne  doit  pas,  d'ailleurs,  perdre  de  vue 
qu'ici,  comme  dans  d'autres  cas  du  même  genre,  le  calcaire,  en  se 
modiBant  ainsi,  n'a  pas  toujours  échangé  sa  compacité  primitire 
contre  l'état  cristallin. 

Association  de  silicates  hydratés  à  des  silicates  anhydres,  — 
Parmi  les  associations  si  fréquentes  des  silicates  anhydrea  aux  sili- 
cates hydratés,  je  citerai  seulement  les  roches  chloritiques  qui  for- 
ment la  gangue  de  la  tourmaline,  de  l'amphibole,  du  pyroxène,  etc. 
Les  cristaux  de  feldspath  adulaire  des  Alpes,  qui  sont  pénétrés  de 
chlorite  (Putsch,  enTyrol),  quelquefois  même  de  stilbite  (Sella,  au 
Saint-Gothard),  apprennent  que  les  silicates  anhydres  ont  pu  même 
quelquefois  cristalliser  après  les  silicates  hydratés  (1). 

Isolement  du  quartz  dans  les  roches  silicatées,  produit  de  ia  voie 
humide,  —  Le  quartz  s'est  isolé,  au  milieu  des  roches  silicatées, 
gous  des  formes  très  variées.  Les  roches  granitiques  et  certains 
porphyres  le  renferment  en  grains  ou  en  cristaux  isolés.  Dans  les 
roches  schisteuses,  il  est  tantôt  sous  forme  de  veines  ou  de  lames 
très  minces  logées  entre  les  feuillets,  d'une  régularité  d'épaisseur 
et  de  parallélisme  sui*prenante,  comme  dans  les  micaschistes, 
schistes  chloritiques  et  talqueux,  leptinites,  phyllades,  etc.,  tantôt 
sous  forme  de  veines  qui  coupent  nettement  les  feuillets,  tout  en 
se  rattachautà  eux.  Quelquefois  enfin  le  quartz  constitue  des 
masses  considérables  à  l'état  grenu,  telles  que  les  roches  (itacolu- 
mites)  qui,  au  Brésil,  sont  associées  à  l'or  et  au  diamant. 

Dans  la  plupart  de  ces  cas,  le  quartz  parait  résulter  de  la  déoom* 
position  de  silicates,  de  même  que  dans  mes  expériences,  où  il  se 
produit  de  diverses  manières.  Ainsi,  le  quartz,  qui,  sous  tant  de 
formes,  fait  partie  des  roches  éruptives  et  des  roches  métamor- 


(4)  Bien  que  la  chlorite  n'ait  pas  encore  été  imitée,  on  peut  croire, 
d'après  ses  analogies  chimiques  avec  les  zéolithes,  aussi  bien  que  par 
sa  fréquence  dans  des  terrains  qui  n'ont  subi  qu'un  oommencemeat  de 
modification,  comme  les  terrains  schisteux  des  Aidenoes,  qu'ella  a  pi 
se  former  à  une  température  asssz  peu  élevée. 
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pbîques,  doit  être  coDsidéré,  tout  aussi  bien  que  celui  des  filons, 
comme  un  témoin  de  la  voie  humide  (1). 

On  sait,  en  effet,  que  la  silice  à  Tétat  vitreux,  que  Ton  obtient 
par  la  fusion  du  quarU,  n'a  aucune  des  propriétés  de  ce  dernier 
minéral;  qu'elle  n'est  ni  aussi  dense,  ni  aussi  réfringente,  ni 
aussi  dure,  ni  aussi  réfractaire  aux  réactifs  alcaUns  (2).  Il  est 
même  possible  que  cette  différence  de  propriétés  soit  la  cause  de 
la  décomposition  facile  des  silicates  vitreux  ;  les  menstrues  en 
attaquent  la  silice  sous  sa  modification  soluble  ;  puis,  sans  qu'il  soit 
besoin  peut-être  que  les  circonstances  changent,  ib  la  précipitent' 
sous  la  modification  correspondant  au  quartz  insoluble,  ne  servant 
aloi*8,  pour  ainsi  dire,  qu'à  faire  passer  la  silice,  par  une  sorte 
d'évolution  continue,  d'un  état  moléculaire  à  l'état  moléculaire 
opposé  (3). 

Le  métamorphisme  a  pu  avoir  lieu^  même  très  près  de  la  surface» 
—  Ce  qui  se  passe  dans  les  expériences  d'eau  suréchauffée  se  joint 
à  l'exemple  des  calcaires  si  chargés  de  minéraux  qui  ont  été  reje- 
tés  des  profondeui-s  de  la  Somma,  pour  faire  regarder  la  tempéra- 
turc  et  la  pression  comme  indispensables  à  la  production  d'un 
métamorphisme  énergique.  D'un  auti*e  côté,  uu  métamorphisme 
intense  s'est  développé  quelquefois  près  de  la  surface,  comme  au 
Brésil,  où  les  schistes  cristallins  et  gemmifères  s'étendent  sur  plus 
de  1200  kilomètres  de  longueur.  U  semble  y  avoir  contradiction 
entre  ces  deux  faits.  Toutefois,  lorsque  de  l'eau  suréchauffée  est 
pouBsée  des  profondeurs  vers  la  surface,  à  travers  la  substance  ou 
les  fissures  à  peine  ouvertes  d'une  roche,  il  faut  bien  remarquer 
que  les  lois  de  la  pression  hydrostatique  ne  lui  sont  pas  appli- 
cables comme  elles  le  seraient  à  de  l'eau  remontant  librement 
dans  une  crevasse.  On  comprend  facilement  que,  dans  le  premier 
cas,  sa  pression,  et  par  conséquent  sa  température,  puissent  se  con- 
server, en  quelque  sorte  comme  en  vase  clos,  jusqu'à  quelques 
mètres  de  la  surface. 


(4)  Mes  expériences  confirment  ainsi  pleinement  les  vues  que 
MM.  SchafhaQtl  et  BIschof  avaient  émises  sur  ce  sujet. 

(9)  M.  Henri  Rose  a  récemment  publié  un  mémoire  sur  ce  sujet. 
XJeher  die  verschiedene  Zustànde  der  Kieselsaiire.  Pogg.  Jnnalen, 
4  859.  Voir  aussi  Ch.  Sainte-Claire  Deville;  Réflexions  à  propos  de  ce 
mémoire  ;  Annales  de  chimie  et  de  physique  ^  3*  série,  t.  LIX. 

(3)  L'acide  stannique  présente  quelque  chose  de  semblable,  quand 
on  voit  l'une  de  ses  modifications  (acide  stannique  proprement  dit) 
passer  par  la  simple  action  de  la  chaleur  à  l'autre  état  de  modtfioatioa 
(acide  métastannique)  et  se  séparer  ainsi  de  certains  dissolvants. 
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par  composition.  -^  Des  expériences  que  j'ai  eDii'eprises  sur  ce 
sujet  avant  d*aToir  connaissance  de  celles  de  M.  Tyndall»  mais 
que  j*ai  faites  par  d'autres  procédés  et  sur  une  plus  grande  échelle, 
confirment  cette  manière  de  voir. 

J'ai  utilisé  pour  cela  des  moyens  de  compression  paissants, 
non-seulement  des  cylindres  lamineurs,  mais  des  presses  A  balan- 
ciers mues  par  la  vapeur  qui  servent  dans  la  fabrication  de  la 
casserie,  pour  emboutir  la  tôle  sous  forme  d*ustensile8  variés. 
Tous  ces  modes  de  compression,  graduelle  ou  par  chocs,  ont  été 
successivement  employés.  La  matière  sur  laquelle  j'ai  principale- 
ment agi  était  de  l'argile  amenée  à  un  état  particulier  de  dessic- 
cation (1).  •* 

Deux  conditions  nécessaires.  «—  L'argile  soumise  à  ces  divers 
procédés  de  compression  peut  acquérir  une  structure  schisteuse 
très  prononcée  (2)  ;  mais  pour  cela,  outre  la  pression,  deux  condi- 
tions sont  indispensables. 

1"  Il  faut  que  la  substance  puisse  éprouver  des  glissements  et 
s'étendre  par  un  commencement  de  lan^inage  ;  alors  les  feuillets 
se  développent  parallèlement  au  glissement,  c'est-à-dire  nonna- 
lement  à  la  pression. 

Ou  n'obtient  aucun  résultat  si  le  corps  ne  peut  pas  céder  et  se 
déformer  dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  pression.  Un  morceau 
d'argile  déforme  cylindrique,  enchâssé  exactement  dans  un  anneau 
de  fonte,  de  même  forme  et  de  même  dimension,  a  été  très  forte* 
ment  comprimé  par  un  piston  de  même  calibre.  La  substance  a 
acquis  une  forte  consistance,  mais  sans  monti'er  aucun  indice 
de  feuillets,  ni  même  de  clivage.  Je  répète  que  cela  n'a  lieu  qu'au- 
tant que  la  masse  de  terre  s'emboîte  exactement  dans  son  enve- 
loppe rigide  ;  autrement  il  s'opère  des  déformations  et  \ms  suite 
un  feuilleté. 

2^  Degré  de  plasticité  de  la  masse  comprimée,  —  La  masse  que 
Ton  comprime  doit  êti*e  douée  d'un  degré  particulier  de  plasticité. 
Trap  sèche,  elle  se  brise  ;  trop  molle,  elle  se  lamine,  sans  que  les 
feuillets  puissent  s'isoler.  Des  échantillons  de  la  même  argile,  msis 


(4)  Ces  expériences  ont  eu  lieu  à  l'usine  de  MM.  Karcher  et  Wes- 
termann,  à  Ars-sur-Moselle.  Je  me  suis  surtout  servi  de  l'argile  réfrso- 
tsire  de  Viity-en-Trode  (Aube),  qui  provient  du  terrain  néocomien  et 
des  marnes  grises  supraliasiques. 

(2)  Certaines  tuiles  obtenues  par  un  procédé  particulier  de  moulage 
qu'on  emploie  à  Ëpinal,  prennent  souvent  aussi  un  commencemeot  de 
structure  feuilletée. 
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à  des  étais  de  dessiccation  différents,  soumis  simultanément  à  la 
compression,  fournissent  des  couches  superposées,  les  unes  à  struc 
ture  schisteuse,  les  autres  à  cassure  irrégulière,  dont  le  contraste 
est  très  significatif. 

Essai  sur  des  laitiers  au  moment  de  leur  solidification,  —  J'ai 
également  cherché  à  produire  ,  par  les  mêmes  procédés,  la  struc- 
ture schisteuse  dans  les  silicates  au  moment  ou  ils  passent  de  Tétat 
de  fusion  à  Tétat  solide.  Des  laitiers  de  hauts  fourneaux  à  fer, 
que  j'ai  soumis  à  la  pression  pendant  qu'ils  étaient  encore  pâteux, 
ne  sont  pas  devenus  schisteux.  La  cassure  de  la  masse  refroidie 
montrait  seulement  des  veines  diversement  colorées  et  alignées 
normalement  à  la  pression. 

Passage  de  la  structure  schisteuse  à  la  structure  massive  dans 
Us  roches  expliqué  par  ces  expériences*  —  Ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  sur  l'influence  du  degré  de  plasticité  sur  la  formation  des 
feuillets  fait  comprendre  les  transitions  fréquentes  que  l'on 
observe  dans  un  même  massif  de  roches  partiellement  schisteuses. 
C'est  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  que  le  porphyre  de 
Mairus,  près  de  Deville,  dans  les  Ardennes,  devient  graduellement 
schisteux. 

Schistosité  du  verre  manifestée  élans  feau  suréchauffée,  —  Il 
convient  de  rappeler  ici  comment  le  ven*e  acquiert  une  schistosité 
très  remarquable,  par  des  causes  toutes  différentes  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  £n  même  temps  que  le  tube  de  verre 
transformé  par  l'eau  suréchauffée  se  gonfle  considérablement,  il 
prend  cette  structure  schisteuse  d'une  manière  très  prononcée.  Les 
feuillets  dans  lesquels  il  se  clive  facilement  sont  si  minces  qu'on 
peut  quelquefois  en  distinguer  plus  de  dix  dans  un  millimètre  d'é- 
paisseur (1).  Quand  le  verre  est  incomplètement  attaqué,  le  centre, 
quoique  vitreux  encore,  montre  aussi  des  zones  très  fines,  comme 
les  agates  onyx.  Le  tout  rappelle  la  manièro  d'être  de  certaines 
roches  schisteuses  et  cristallines. 

La  schistosité  qu'acquièrent  les  tubes  du  verre  est  un  effet 
évident  du  mode  de  fabrication  qui  a  imprimé  à  la  masse  une 
structure  par  couches  superposées;  c'est  une  sorte  d'hétérogé- 
néité qui  peut  être  décelée  à  l'aide  de  l'action  subtile  de  la  lumière 
polarisée,  mais  qui,  pour  l'œil  nu,  est  primitivement  cachée  sous 
une  apparente  homogénéité.  Elle  apparaît  quand  l'eau,  par  une 
action  inégale,  a  dessiné  les  zones  de  nature  différente,  et  mieux 


(4)  Parfois  ils  se  détachent  aussi  nettement  les  uns  des  autres  que 
les  feuillets  d*un  cahier  de  papier  à  lettres. 
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encore,  après  que  la  substance,  déjà  modifiée  en  partie,  a  subi 
un  retrait.  Ces  feuillets  sont,  en  effet,  beaucoup  plus  prononcés 
dans  certains  tubes  que  dans  d'autres.  Preuve  manifeste  d'un  fait 
dont  on  trouverait  divers  exemples  dans  Tindustrie  (1),  et  qui 
montre  comment  la  disposition  primitive  des  matériaux  consti* 
tutifs  d'une  roche,  quoique  ayant  disparu  par  des  actions  ulté- 
rieures, peut  cependant  s'y  trouver  encore  à  l'état  latent,  et  se 
révéler  dès  que  des  influences  nouvelles  la  mettent  au  jour  (2). 

Parallélisme  des  éléments  cristallins.  —  Un  phénomène  accom- 
pagne presque  toujours  la  structure  schisteuse  dans  les  roches 
cristallines,  c'est  le  parallélisme  remarquable  que  présente  une 
partie  de  leurs  éléments  cristallisés.  Ceux  qui  ont  la  forme  de 
paillettes,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  mica,  chlorite,  talc,  gra< 
phite  ou  fer  oligiste,  sont  disposés  â  plat,  suivant  les  plans  des 
feuillets;  quelquefois  même,  ils  y  présentent  cette  sorte  d*ali« 
gnement,  que  l'on  a  nommé  parallélisme  linéaire^  et  qui  est 
comme  l'effet  d'un  étirement.  Les  schistes  chloritiques,  micacési 
talqueux,  offrent  les  exemples  les  mieux  caractérisés  de  ce  phé* 
nomène. 

Structure  Jeuilletée,  cause  de  cet  alignement.  —  C'est  même  à 
ces  paillettes,  qui  étaient  supposées  prendre  une  disposition  dans 
des  plans  parallèles,  sous  l'influence  d'actions  calorifiques  ou 
magnétiques,  qu'on  a  souvent  attribué,  avec  sir  John  Herschel  (3}, 
la  cause  de  la  structure  feuilletée.  M.  Sorby  a  cherché  à  confirmer 
cette  influence  des  paillettes  par  une  expérience  qui  consiste  à  lami- 
ner une  masse  pâteuse  qui  en  renferme. 

Je  ne  saurais  partager  cette  manière  de  voir,  et  je  pense  que 


(4)  On  sait,  par  exemple,  que,  dans  le  façonnage  des  piècss 
de  tarre  à  porcelaine,  l'ébauchenr  au  tour  et  le  mouleur  doivent  appor- 
ter une  grande  attention  pour  produire  une  pression  égale  sur  toatss 
les  parties  de  la  pièce  qu'ils  exécutent.  De  très  faibles  inégalités  de 
compression,  d'abord  complètement  insensibles,  se  trahissent^  aprds 
la  cuisson,  par  une  foule  d'irrégularités,  dont  certaines  sont  connues 
sous  le  nom  de  vissage  (Brongniart,  Arts  céramiques,  t.  I,  p.  4  23.) 
La  fabrication  des  miroirs  chinois  à  images  paraît  reposer  sur  un  prin- 
cipe du  mdme  genre. 

(2)  Des  expériences  que  j'ai  exécutées  récemment  font  ressortir 
la  structure  schisteuse  dans  un  métal  aussi  peu  disposé,  ce  semble, 
à  l'acquérir  que  le  laiton. 

(3)  Tous  les  minéraux  des  roches  schisteuses  ne  présentent  pas  cet 
alignement;  ainsi,  les  mAcles  ne  sont  pas  en  général  orientées  paral- 
lèlement aux  feuillets  des  pbyllades  dont  elles  font  partie. 
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raligneiYient  des  paillettes,  au  lîea  d'être  la  cause,  n'est  au  con- 
traire que  la  conséquence  de  la  préexistence  des  feuillets  (1). 

Je  m'appuie  pour  cela  sur  quatre  motifs  principaux  : 

1*  La  structure  feuilletée  s*e8t  quelquefois  développée  dans  la 
nature,  etjerat  produite  parfaitement  dans  l'expérience  précé-« 
demment  citée,  en  l'absence  de  toute  espèce  de  paillettes. 

2^  Des  cristaux  qui  sont  loin  d'avoir  la  forme  de  lamelles, 
comme  le  grenat,  le  fer  oxydulé,  présentent  cependant  un  aligne- 
ment très  régulier. 

3®  J'ai  reconnu,  dans  des  expériences  semblables  à  celles  de 
M.  Sorby,  que  les  «paillettes  ont  bien  une  tendance  à  venir  se 
raoger  graduellement  dans  le  sens  du  mouvement  déterminé  par 
la  pression,  de  manière  que  le  frottement  dû  au  glissement 
soit  le  moindre  possible.  Cependant,  leur  alignement  est  très 
imparfait,  en  comparaison  de  celui  de  la  nature,  souvent  si  remar- 
quable par  sa  régularité  ;  et  celles  de  ces  paillettes  qui  ne  parvien- 
nent pas  à  se  ranger  dans  le  plan  général  paraissent  contrarier  la 
formation  des  feuillets. 

ft<>  Un  procédé  m'a  donné  des  résultats  presque  identiques  avec 
ceux  de  la  nature  :  il  consiste  à  imprégner,  avant  de  la  soumettre 
au  laminage,  de  l'argile  avec  de  l'eau  à  100  degrés,  qui  a  été 
saturée  d'acide  borique  ;  puis  de  la  laminer  sur  une  plaque  de 
foDte  échauffée  par  un  foyer,  de  façon  à  éviter  que  l'acide  ne  se 
précipite  avant  la  formation  des  feuillets.  Or,  dans  cette  expé- 
rience, les  paillettes  d'acide  borique  qui  prennent  naissance 
entre  les  feuillets  par  le  refroidissement  ultérieur  du  liquide,  pré- 
sentent un  alignement  înBniment  plus  régulier  que  dans  celle  de 
M.  Sorby,  et  tout  à  fait  comparable  à  celui  de  certains  schistes 
micacés  (2) . 

Dans  tous  les  cas^  l'alignement  des  paillettes  est  facile  à  con- 
ceroir  comme  une  conséquence  du  fait  auquel  nous  l'attribuons. 
Si,  par  exemple,  les  matériaux,  béton  ou  briques,  dans  lesquels 
pénètrent  les  sources  de  Plombières,  avaient  une  structure 
feuilletée,  n'est- il  pas  évident  que  le  mode  de  circulation  de  l'eau 
en  serait  influencé,  et  que  les  veines  liquides,  en  s'insinuant  de 
préférence  entre  les  feuillets,   donneraient    naissance,  sur  leur 


f4)  Lyell,  Manuel  de  géologie  y  4  857,  t.  II,  p.  147. 

^S)  Je  ne  prétends  pas  dire  toutefois  que,  dans  certains  cas,  le 
laminage  n'ait  pas  continué  après  Talignement  des  paillettes  dans  les 
roches;  on  peut  môme  se  conyaincre  du  contraire  en  examinant 
diverses  roches  schisteuses  oristatlines. 
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passage,  à  des  cristaux  en  lamelles  ou  autres,  sensiblement  alignés? 
Dans  le  cas  même  où  Teau,  au  lieu  de  pénétrer  du  dehoi-s,  aurait 
été  renfermée  dans  la  masse  comme  eau  de  constitution,  oo 
comprend  encore  que  les  cristaux  auraient  dû  se  développer  en 
pi-ofitant  des  plans  de  cliTage  de  la  masse,  et  suivant  ces  plans. 

La  disposition  papyracée,  si  surprenante  par  sa  régularité,  qae 
prend  le  quartz  dans  certains  leptinites  et  porphyres,  a  pu  avoir 
une  origine  analogue,  puisque,  comme  nous'  l'avons  vu,  Teaa 
parait  être  intervenue  aussi  dans  la  cristallisation  des  roches 
éruptives. 

Chap.  II.  Rapprochement  de  tous  les  phénomènes  dont  le  siège  est 

dans  la  projondeur. 

Familles  de  sources  thermales,  —  Si  les  sources  thermales  sont 
des  agents  du  métamorphisme,  il  ne  faut  pas  s*étonner  qu'un 
même  mode  de  métamorphisme  s'étende  sur  des  régions  consi- 
dérables, puisque  nous  voyons  encore  aujourd'hui  les  eaux  miné- 
rales se  grouper  par  familles  de  composition  analogue,  dans  des 
régions  d'assez  grande  étendue;  ainsi  elles  sont  généralement 
carbonatées  dans  l'Auvergne  et  dans  TEifel,  sulfureuses  dans  les 
Pyrénées  (1),  etc. 

Familles  de  dépôts  métallifères,  —  Oo  rencontre  ces  analogies 
plus  caractérisées  encore  dans  les  gites  métallifères,  qui  paraissent 
être  aussi  un  produit  d'origine  semblable,  et,  bien  que  la  plupart 
d'entre  eux  présentent  de  nombreuses  espèces  minérales,  souvent 
même  distribuées  d'une  manière  très  inégale  dans  les  diverses 
parties  d'un  même  filon,  la  nature  des  gangues,  aussi  bien  que 
celle  des  métaux,  qu'il  est  possible  d'y  exploiter  utilement, 
montre  que  généralement  ils  se  groupent  par  systèmes.  Ces 
systèmes  embrassent  quelquefois  des  régions  considérables,  surtout 
dans  les  continents  dont  la  structure  géologique  n'est  pas  mor- 
celée comme  celle  de  l'Eupope  occidentale.  (Exemples  :  ks 
groupes  argentifères  du  Mexique,  les  grandes  bandes  aurifères 
des  Alleglianys  et  du  Brésil,  la  zone  stannifère  de  la  Malaisie.) 

Familles  de  volcans  avec  leurs  tremblements  de  terre,  —  Le 


(4)  M.  Longchamp  a  remarqué  depuis  longtemps  que,  sur  toute  la 
longueur  de  cette  chaîne  de  montagnes,  qui  dépasse  360  kilomètres, 
il  y  a  plus  de  cent  cinquante  sources,  toutes  de  môme  nature,  et  ne 
différant  que  dans  des  limites  fort  étroites,  par  la  proportion  de  leurs 
éléments.  (Mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences,  4  2  août  4  83S.) 
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même  fait  est  bien  connu  pour  les  volcans;  s*il  en  est  d'isoiës,  la 
plupart  constituent  des  séries^  comme  M.  de  Buch  Ta  depuis 
longtemps  signalé  quand  il  les  compare  à  des  soupiraux  ayant  pris 
naissance  sur  une  même  grande  faille.  Quant  aux  tremblements 
de  terre,  nous  ne  les  mentionnerons  que  pour  les  rattacher  aux 
Yolcans,  auxquels  ils  semblent  si  intimement  liés. 

Leur  étendue  comparée  à  celle  des  zones  métamorphiques,  — 
Les  familles  de  sources  thermales,  de  filons  métallifères,  de  volcans, 
avec  leurs  tremblements  de  terre,  occupent  des  étendues  tout 
à  fait  comparables  à  celles  que  nous  avons  reconnues  au  méta- 
morphisme régional,  et  dont  le  siège  occupe  des  conti'ées  entières.' 

Relations  des  phénomènes  métamorphiques  avec  les  dislocations, 
—  De  même  que  toutes  ces  familles,  les  terrains  métamorphi-^ 
ques  (1)  sont  confinés  exclusivement,  comme  on  Ta  déjà  fait 
remarquer,  dans  les  régions  disloquées.  D'une  part,  en  effet,  les 
terrains  stratifiés  les  plus  anciens  de  la  Russie  et  de  la  Suède 
méridionale,  comme  ceux  de  l'Amérique  du  Nord,  qui  ont  con- 
servé leur  horizontalité  première,  ne  sont  pas  sensiblement  modi- 
fiés. D'autre  part,  des  terrains  récents,  mais  fortement  accidentés 
dans  leur  stratification,  tels  que  les  couches  jurassiques  et  créta- 
cées des  Alpes,  des  montagnes  Apuennes  et  de  la  Toscane,  se 
montrent,  au  contraire,  complètement  transformés,  lors  même 
qu'on  n'y  rencontre  que  peu  de  masses  éruptives.  Les  phyllades  qa  i 
ne  sont  que  le  premier  terme  de  transformations  plus  profondes, 
ne  se  trouvent  jamais  en  dehors  de  zones  autrefois  plus  ou  moins 
disloquées. 

Unité  de  cause.  —  Il  est  donc  difficile  de  ne  pas  voir,  dans  les 
diverses  espèces  de  phénomènes  dont  je  viens  de  parler,  les  manifes* 
tations  d'un  même  agent,  dont  le  siège  s'étend  sous  des  pays 
entiers.  Cet  agent  essentiel,  c'est  l'eau  aidée  de  la  chaleur  à  divers 
degrés,  et  à  laquelle  se  joignent,  comme  causes  secondaires,  les 
émanations  qui  l'accompagnent. 

Pour  les  volcans,  la  chose  est  évidente  ;  pour  les  filons  métalli- 
fères, il  ne  peut  plus  guère  exister  de  doute,  surtout  après  le 
travail  de  M.  Elie  de  Beaumont  et  les  expériences  de  M.  de 
Sénarmont,  et,  pour  ce  qui  est  du  métamorphisme,  nous  croyons 
notre  assertion  devenue  extrêmement  probable. 

Ainsi,  nous  pensons  que  l'eau  agit  sans  cesse  dans  les  régions 
profondes,  après  y  avoir  acquis  des  températures  plus  ou  moins 
élevées,  sous  l'influence  de  la  chaleur  du  globe.  Son  action  est. 


(4)  Au  moins  ceux  qui  sont  postérieurs  au  terrain  silurien» 
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sur  certains  points,  patente j  accusée  qu'elle  est  par  des  Talcans, 
des  ti^emblements  de  terre,  des  soffioDÎs,  des  sources  thermala 
qui  débouchent  à  la  surface  ;  sur  d'autres  points,  latente^  quand 
ces  sources  thermales,  animées  d'un  mouvement  ascensionael,  k 
perdent  dans  Tépaisseur  des  couches,  ou  quand  l'eau  de  coostitu- 
lion  seule  des  roches  vient  réagir  sur  elles  et  en  produire  le 
métamorphisme.  Telle  est  la  pensée  qui  m'a  dicté  Tépigraphe 
inscrite  en  tête  de  ce  mémoire  :  In  varie  ta  te  uni  tas. 

ApPUIDICE*    —    GoHSIBÉaATIONS     sua    LA    FORMATION    DES     ROGHEf 

sGHitnemv  qm  omt  FRÉciDs  la  piIriods  silurienne. 


Séparation  souvent  très  nette  des  schistes  cristallins  et  dm  terrain 
silurien,  —  Au-dessous  des  terrains  siluriens,  on  ne  connaît 
jusqu'à  présent  que  des  roches  éminemment  crisiallioes.  En  gêné* 
rai,  le  passage  est  graduel  des  uns  aux  autres,  mais  quelquefou 
la  ligne  de  démarcation  est  tout  à  fait  tranchée^  comme  en  Suède, 
en  Finlande  et  aux  États-Unis.  Ainsi,  les  couches  sédimentaires 
les  plus  anciennes  (grès  de  Postdam)  que  présente  cette  dernière 
région  du  globe,  n'ont  subi  aucune  modification, 'et  i^eposent  bon* 
sontalement  sur  les  terrains  azolques  à  feuillets  verticaux  (1). 

Hypothèse  qui  les  a  fait  considérer  comme  métamorpbiqnes,  — 
Des  effets  de  l'action  métamorphique  se  montrent,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  les  terrains  de  divers  Âges.  Toutefois  ce  sont  les 
couches  les  plus  anciennes  qui  accusent  le  plus  fortement  cette 
action  ;  de  telle  sorte  que  la  cause  qui  Fa  produite  paraîtrait  s'étife 
affaibUe  avec  le  temps  et  avoir  possédé  vraisemblablement,  avant 
la  période  silurienne,  une  énergie  considérable,  c'est-à-dire  s'être 
exercée  plus  près  de  la  surface.  Aussi  comprend-on  que  beaucoup 
de  géologues  aient  cru  voir  dans  ces  roches  antésiluriennes  les 
premières  couches  sédimentaires,  mais  qui  auraient  subi  uaméta^ 
morphisme. 

Cette  supposition  est  appuyée  par  la  grande  ressemblance  de 
ces  roches  anciennes  avec  celles  des  terrains  stratifiés,  dont  l'on* 
gine  métamorphique  n'est  pas  mise  en  doute.  Gomme  dans  cet 
derniers,  on  trouve  au  milieu  du  gneiss,  qui  constitue  la  pini 
grande  partie  des  terrains  qui  nous  occupent,  des  calcaires,  dss 
dolomies,  des  schistes  amphiboliques,  des  quaitzites,  des  roches 

— »»-»^'   ■  ■   I     I         I      P- Il     ■   I    ■■     Il  <wu ■■  I  ■  I.      I    P»  I    l|    ^  I  ■■.■■.  I    .  I       I     11    •>•• 

(1)  Foster  et  Wbttney^  A  perçu  de  l'ensemble  du  terrain  silurien  ds 
lac  Supérieur  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France j  2*  série, 
t.  VIII,  p.  89). 


pétrosiliceuses  (liâlleflinta  des  Suédois),  des  amas  de  minerais 
métalliques,  que  souvent  on  ne  peut  distinguer  de  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  couches  supérieures.  Celte  ressemblance  est 
si  frappante  pour  les  calcaires,  en  raison  des  minéraux  qu'ils 
contiennent  et  de  leur  mode  d'association,  que  l'on  pourrait,  par 
exemple,  facilement  confondre  les  calcaires  cristallins  à  spinelle 
et  chondrodite,  subordonnés  au  gneiss  de  Pargas,  en  Finlande,  ou 
du  Canada,  avec  ceux  de  Monzoni,  en  Tyi*ol,  et  de  la  Somma, 
qui  appartiennent  à  des  terrains  comparativement  récents. 

Gomme  autre  trait  d'analogie,  il  faut  signaler  encore  le  gra* 
pliite  ou  les  combinaisons  charbonneuses  que  l'on  rencontre  dans 
ces  plus  anciens  terrains  (1)  (graphite  de  Sainte-Marie-aux-Mines, 
anthracite  de  Kongsberg,  en  Norwége,  ou  de  Dannemora,  où  il 
est  dans  un  calcaire  gris  à  peine  cristallin,  bitume  des  filons  de 
granit  de  Finbo,  près  Fahlun,  et  de  nombreux  gUes  de  fer  de  la 
Suède). 

Autre  hypothèse;  son  invraisemblance,  -^  D'autres  géologues^ 
au  contraire,  frappés  de  la  liaison  intime  qui  existe  entre  le  granité 
et  ces  gneiss,  ont  considéré  ces  derniers  comme  n'étant  qu'un 
granité  devenu  schisteux  par  un  étirement. 

S'il  en  est  ainsi,  il  faut  nécessairement  conclure  que  certaines 
masses  de  calcaire,  de  quartzite,  de  fer  oxydulé  et  d'autres  mine- 
rais métalliques  préexistaient  dans  le  granité,  qu'elles  y  ont  été 
ramollies  en  même  temps  que  lui,  de  façon  à  pouvoir  être  étirées 
simultanément  et  à  prendre  ainsi  la  forme  de  plaques  parallèles 
aux  feuillets  de  gneiss,  imitant  la  stratiûcation  d'une  manière 
i^rappante.  C'est  là  une  supposition  bien  difficile  à  admettre. 
Il  y  a  encore  à  faire  sur  ce  sujet  deux  remarques  importantes  • 
État  cristallin  des  roches  azoîques  antérieur  au  dépôt  du  terrain 
silurien,  —  1°  L'absence  de  transition   des  roches    schisteuses 
azoîques  au  terrain  silurien,  montre  que  les  premières  avaient 
déjà  acquis  leur  état  cristallin,  antérieurement  au  dépôt  des  plus 
anciennes  roches  fossilifères  connues.  Gefaitesti  d'ailleurs,  con- 
firmé par  les  galets  de  gneiss  bien  caractérisés  que  renferment 
quelquefois  les  terrains  de  transition. 

Faible   épaisseur  d'autres  terrains  qui  les  ont  recouvertes,  — 


(4)  Tant  que  la  synthèse,  qui  a  déjà  amené  à  des  résultats  si  remar- 
quables, entre  les  mains  de  M.  Bertbelot,  D*aura  pas  imité  les  anthracites 
de  Suède  sans  le  secours  de  plantes,  on  doit  croire  que  ces  combus- 
tibles sont  d'origine  végétale,  et,  par  conséquent,  que  les  plantes  exis- 
taient lorsque  les  gneiss  qui  renferment  de  ces  dépôts  se  sont  formés. 


Bull,  de  lai 
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toucheot  à  la  voie  sèchc^  sont-elles  l'ère  de  la  formationdu  granité 
et  des  roches  schisteuses  tout  à  fait  asoïques  et^rislallioes  ?  Oi^  ne- 
peut  pas  l'affirincr  d'juie  manière  absolue^. inaU  on  doit  4e  présu- 
mer,  surtout  si  l'on  considère  que,.,  dans  4:etie  hypothèse^  il  a  dû- 
se  former  deux  produits  principaux,  l'un  toat  massif,  l'autre 
prëseotant  des  indices  de  sédimentaiio»)  et  qui  se  lient  l'un  À 
l'autj'e  d'une  manière  insensible  f  4el  est  précisément  le  «as  du 
granité  et  du  gneiss. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait,  contesteir  que,  s'il  y  a  eu  nn- 
moment  où  les  roches  étaient  exclusivement  sous  l'empire  de  la 
voie  sèche,  elles  sont  passées  sous  le  régime  de  la  voie  humide 
à  une  époque  bien  plus  reculée  qu'on  ne  l'avait  admis  jusqu'à 
présent  ;  l'influence  maintenant  démontrée  de  l'eau  sur  la  cristal- 
lisation des  silicates  ne  pei*met  plus  de  doute  à  cet  égard.       .     ... 

Pounfttoi  les  aérolitiics  manquer t-^el/ey  de  graniie  ?— *-0u  ne  trou- 
verait peut-être  pas  aujoui^d'hui  sur  le-globe  de  roches  dont  on 
puisse  afiirmer,  en  toute  certitude,,  qu'elles  aient  été  formées 
exclusivement  par  la  voie  sèche,  sans  aucun  concours  de  l'eau  « 
Cependant  il  est  un  exemple  qui  nous  montre  ce  que  pourraient 
être  de  semblables  roclies,  et  il  nous  est  fourni  par  Icsaérolitlies, 
Ces  corps,  en  >e£fet,  n'offrent,  dans  leur  constitution  .essentielle, 
ni  eau,  ni  combinaison  hydratée.  N'est*tl  pas  remarquable  que, 
formée  de  silicates  à  bases  identiques  avec  ceux  de  notre  globe,  ils 
n'aient  jamais  présenté  ni  quarts,  ni  mica,  ni  granité,  et  qu'on  y 
trouve,  au  contraire,  ce  que  l'on  ne  rencontre  jamais  dans  ^é€OlH^e 
terrestre,  du  fer  natif,  des  phosphni^es  et  des  carbures  métalliques, 
tous  paraissant  pi*otester  contre  la  présence  de  l'eau.  N'est-ce  pas 
là  un  nouveau  motif,  quoique  tiré  d'un  peu  loin  à  la  vérité,  pour 
admettre  la  nécessité  de  l'intervention  de  l'eau  et  rimpuissance 
de  la  chaleur  seule  à  produire  le  granité  ? 

Fréquence  de  la  structure  schisteuse  dans  tes  plus  anciens  terrains ^ 
•^  Dans  l'hypothèse  que  nous  venons  d'indiquer,  les  premiers 
dépôts  seraient  restés  longtemps  dans  un  état  de  mollesse,  émi* 
nemment  favorable  à  la  pi-oduction  de  la  structure  schisteuse. 

Les  feuillets  des  roches  formées  par  ces  dépôts^  aussi  bien  que 
ceux  des  terrains  métamorphiques  moins  anciens,  ont  en  général 
une  position  voisine  de  la  verticale,  même  en  deliors  des  chaînes 
de  montagnes,  dans  des  contrées  -comme  la  Suède,  le  Limousin, 
la  Moravie,  dont  le  relief  ne  présente  rien  dé  particulier,  D'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la  production  de  la  structure 
feuilletée,  les  pressions  latérales,  auxquelles  celte  stiTicturo  parait 
devoir  son  origine,  auraient  agi  à  peu  près  horizontalement.  Elles 
^oc,  ^êol.j  V  série  ,  tome  XVHL  32 
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éttûeot  donc  probaMemeot  de  même  nature  que  les  refouietnents 
anxqaeb  oat  été  dus  ultérieuremeot,  dans  les  terrains  stratifiés 
plus  solides,  ces  ploiements  et  contoumements  divers  qui  carac- 
tériseol  les  chaînes  de  montagnes.  Ainsi,  les  plus  anciens  terraîas 
paraissent  déjà  témoigner  de  la  force  de  contraction  qui  a  produit 
plus  tard  ces  cbaines,  de  même  que  la  structure  nerveuse  du  fer 
annonce  les  actions  mécaniques  qu'il  a  subies.  Cette  force  s'est 
peut-être  bornée,  dans  les  premières  époques,  à  produire  la  schis- 
tosité  des  couches,  en  même  temps  qu'en  raison  de  leur  état  de 
mollesse,  elle  augmentait  leur  épaisseur  par  refoulement,  en  les 
ondulant  à  peine. 

Preuves  du  refroidissement  des  régions  profondes  du  globe,  ^- 
Quoi  qu'il  en  soit  des  hypothèses  auxquelles  on  se  laisse  facile- 
ment  entraîner,  tout  en  reconnaissant  qu'elles  n'ont  pas  de  fonde- 
ments suffisamment  solides,  il  est  incontestable  que  les  gneiss 
anciens  accusent  évidemment  la  température  élevée  de  la  surface 
du  globe  dans  ces  périodes  reculées,  et  que  la  production  si  uni- 
verselle de  riches  cristallines  dans  ces  terrains  fondamentaux  con- 
court, avec  tout  l'ensemble  des  phénomènes  métamorphiqueSi  â 
Caire  admettre  qu'un  refroidissement  général  s'est  produit  depuis 
dans  les  parties  internes  du  globe.  C'est  un  argument  des  plus 
positifs  à  opposer  aux  partisans  exagérés  des  causes  actuelles  qui 
veulent,  avec  Hutton,  que  l'origine  de  notre  planète  se  perde  dans 
la  nuit  d'une  période  indéfinie,  pendant  laquelle  les  phénomènes 
géologiques  n'auraient  cessé  de  tourner  dans  le  même  cercle. 

Unité  dans  les  causes  du  métamorphisme^  des  roches  éruptiçei 
et  des  dép6is  de  la  mer  primitive,  —  Bien  que  ces  questions  ^ieot 
encore  fort  obscures,  nous  entrevoyons  une  grande  simplicité  et 
beaucoup  d'uniformité  dans  les  actions  qui  ont  donné  lieu  i 
une  si  grande  diversité  d'effets,  et  les  productions  immédisto 
d'une  mer  suréchaufTée,  la  cristallisation  des  roches  éruptÎTes,  le 
métainor|)hisme  des  couches  stratifiées  ne  paraissent,  pour  ainsi 
dire,  que  les  modes  divers  d'un  même  phénomène. 

Avenir  prohabU  de  t expérimentation  dans  V étude  <i/çs  plié^ominet 
géologiques  de  tout  ordre.  —  Du  reste,  des  conclusions  moins 
vagues  doivent  être  ajournées  à  ré|M)que,  peu  éloignée  peut-êtref 
où  Tonarrivera  à  produire  artificiellement  le  granité.  L'expérienoe 
synthétique  a  déjà  été  fort  utile  depuis  Hall,  et  c'est  à  elle  qu'il 
parait  appartenir  encore  de  jeter  un  rayon  de  lumière  décisif  sur 
une  formation  où  l'observation  directe  n'a  sans  doute  plus  guër€ 
à  nous  apprendre. 

Si  l'expérifnentation,  armée  de  ses  procédés  les  plus  ingépieiU; 


9  été  péçeq9aire  pour  nous  conduire  à  rintellîgence  des  phéno- 
mènes les  plus  rapproches  de  nous,  et  dont  nous  sommes  témoins 
à  chaque  iostaut,  tels  que  la  pesanteur  de  Taîr,  la  foudre^  etc., 
combien,  et  plus  forte  raison,  ne  devrons-nous  pas  être  forcés  d'y 
recourir  quand  il  s'agit  des  faits  géologiques,  dont  les  plus  ibipor- 
tants  ne  se  répètent  plus  de  nos  jours,  du  moins  sous  nos  yeux, 
et  ont  laisse  pour  témoin  unique  un  résultat  final,  ne  conâervailt 
plus  aucune  trace  des  actions  intermédiaires  qui  Tont  produit. 
Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  la  géologie  avait  été  tout  à  hh 
hypothétique  ;  elle  est  entrée  alors  dans  une  voie  positive,  où  elle 
a  eu  constamment  pour  guides  l'observation  des  faits  et  Tinduc- 
tion.  Elle  â  enfin  abordé  une  nouvelle  période  on  elle  s'éelaii*era 
dans  Ses  phénomènes  de  tout  cs'dre,  chimiques,  physiques  et 
mécaniques,  par  l'expérimentation  synthétique,  subissait  ainsi 
<Irs  phases  analogues  à  celles  que  la  physique  a  traversées  pom* 
arriver,  de  l'état  où  la  prit  Galilée,  au  point  où  nous  la  tojoni 
aujourd'hui. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  rend  compte  de  la  note  sui- 
vante : 

^^otc  additionnelle  sur   la   troncature  normale  des  coquill^ 

Jossiles;  par  M.  Marcel  de  Serres, 

Centltium  radula.  Nous  avons  reconnu  p|usieur9  petites  eft- 
pèccs  de  Cérites  du  lias  supérieur  des  environs  de  Mende  dan»  la 
Lozère,  qui  présentent  des  exemples  de  troncature  semblables  à 
ceux  que  pous  avons  indiqués  déjà. 

Nous  avons  découvert  une  espèce  fossile  du^enre  Melania  tron- 
quée normalement.  Cette  Mélanie  peut  être  comparée,  sous  le  rap- 
port de  sa  forme  et  de  ses  dimensions,  à  la  Melania  pUuania  ac- 
tuellement vivante  au  Sénégal. 

La  belle  collection  de  iVl.  Reynès,  habile  paléontologiste  du 
midi  de  la  France,  nous  a  fourni  les  moyens  d'étendre  la  liste  deé 
espèces  turriculées tronquées.  En  voici  les  détails,  en  commençant 
parcelles  qui  appartiennent  aux  terraiiis  siluriens  supérieurs. 

Nous  signalerons  d'abord  parmi  les  espèces  d'Ortfaocères  .  lès 
espèces  suivantes  que  nous  avons  vues  et  examinées  : 

1*  Orthorer  s pasiinaca;  2*  O.  oméga;  S*>  Ù,  steioftieam ^  4*  O. 
^rfginnlit;  5*  O.  pelagictun  ;  6**  O,  bohemiaim, 

i*    Cyrioceras    elongatum;    2^   C.    frater/mnl ,    Z"*   C.  atatum. 
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La  plupart  de  ces  espèces  décrites  par  M.  Barrande  ont  été 
trouvées  da^ns  les  terrains  siluriens  de  la  Bohême. 

Les  formations  dëvoniennes  du  même  pays  nous  ont  offert 
d'autres  genres  non  moins  intéressants  :  tels  sont  les  Murcfiisonia 
bilineata  et  coronata  de  Goldfuss,  espèces  également  turriculées. 
Il  en  est  de  même  des  Onhoccras  Munsterianum  et  Goldfussianum 
du  groupe  carbonifère  de  la  Belgique,  et  de  YOrthoceras  ahcolare 
de  Quenstedty  des  formations  des  marnes  bigarrées,  dépendant  des 
terrains  du  trias. 

VHelicifia  expansa,  le  Turbo  Dunckeri^  la  Turritella  Zieteni  et  la 
Chemniizia  Lorieri,  nous  ont  présenté  les  mêmes  genres  de  tronca- 
tures et  les  mêmes  caractères  que  les  espèces  que  nous  venons  de 
noipiiier.  EUes  ont  été  trouvées  néanmoins  dans  d'autres  terrains; 
elles  oot  été  rencontrées  dans  le  lias  moyen  et  supérieur  de  T Avej- 
ron  et  du  dépaitement  de  la  Nièvre. 

L'oxfordien  supérieur  des  Ardenues  nous  a  également  fourni 
deux  autres  mollusques  tronqués  normalement  et  auxquels  man- 
quaient les  pr^miera  tours  de  la  spire.  Ces  coquilles  se  rapportent 
à  la  Chemnitzia  heddingtonensis  et  à  la  Nerinca  nodosa  de  Vollx, 
qui  sont  toutes  deux  du  même  département. 

Le  dernier  genre,  représenté  dans  les  teiTains  coralliens  du 
Havre  et  du  département  de  l'Ain,  nous  a  offert  les  mêmes  carac- 
tères et  les  mêmes  troncatures.  Elles  sont  très  apparentes  chez  les 
Nerinea  Mosce^  depressa  et  Mandelsohni ^  où  Ton  n'observe  pas  la 
moindre  trace  des  premiers  tours  de  la  spire. 

Plusieurs  espèces  des  différents  groupes  des  terrains  crétacés 
nous  ont  offert  les  mêmes  particularités  :  tels  sont  les  Rosleliaria 
Parkinsonij  carinata,  de  Mantell,  le  Trochus  conoides  et  le  /'Vir/- 
gera  Guerangcri,  d'Orbigny.  Ces  espèces  caractérisent  le  gault  et  la 
craie  chloritée.  Nous  avons  enfin  observé  dans  les  terrains  crétacés 
des  Martigues  et  des  bains  de  Rennes  quelques  espèces  de  gasté- 
ropodes, aussi  complètement  tronquées  que  plusieurs  des  espèces 
précédentes  :  telles  sont  la  Natica  Rcquieniana  et  Martiniî^  de 
d'Orbigny,  enfin  la  Natica  basaltica. 

On  trouve  également  dans  la  Paléontologie  française  de  d'Orbi- 
gny un  assez  grand  nombre  de  figures  de  coquilles  tuniculées 
des  terrains  crétacés  et  qui  portant  des  troncatures. 

Nous  citerons  d'abord  ;  l""  Les  Turritella  Bauga  et  ffugardiana; 
2«  les  Scalaria  canallmlaia^  Cletnentina^  albensis;  3^  les  Eulima 
fieqHUniana;  ft^^les  Nerinea  Coquandiana,  gigantea^  Archimedi^ 
Chamoustetlj  Royeriana^  Dupùiiana,  matronensis^  tunisiana,  pul-- 
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chella^  pauperata^   hrcvis^   suhœqiialis^   moniUJcra^    Marrotiana^ 
perigordiana. 

Celle  liste,  qui  probablement  est  loin  d'êlre  complète,  prouve 
déjà  combien  Thabitudc  de  tronquer  leurs  coquilles  et  de  perdre 
leurs  premiers  tours  ëtait  commune  chez  le  genre  des  JNérinëes. 
Elle  rëtait  d'autant  plus  que  nous  n'avons  guère  signale  ici  que 
les  espèces  des  terrains  crétacés. 

On  peut  en  dire  tout  autant  de  quelques  autres  genres  de 
coquilles  turriculées,  comme  par  exemple  du  genre  Bostelfaria 
qui  présente  les  mêmes  particularités  cbez  les  Rostcllaria  Astie^ 
ria/ia,  trieostataj  paupeiçta^  Mailleana,  pyrvnaiva  et  inornata.  Il 
en  est  de  même  des  Pterocera  Emcnci^  sitprncrv.Uicca  et  inflattt^ 
ainsi  que  des  Strombus  Dupinianus^  et  des  Ptcmdonta  intermcd'm. 
On  peut  encore  citer  sous  le  même  rapport  les  Voluta  Rcnauxianfi^ 
Lahayesij  les  Fustis  ItierianuSy  Espaillaciy  UnritcUatus^  enfin  les 
Cerithium   ataxcnse^  Renauxianum  et  Prosperionitm. 

Il  résulte  enfin  des  faits  qui  précèdent,  que  Tusure  que  certains 
ordres  de  mollusques  exercent  sur  leurs  habitations  ou  sur  leurs 
coquilles  a  commen(;é  à  se  produire  dès  l'apparition  de  la  vie. 

Un  phénomène  aussi  général  et  aussi  constant  ne  peut  dépendre 
que  de  causes  qui  se  continuent  sans  cesse,  comme  les  habitudes 
instinctives  des  animaux  chez  lesquels  il  s'est  produit,  et  de  la 
nature  peu  variable  des  milieux  dans  le  sein  desquels  il  s'esC 
accompli  aux  différentes  époques  géologiques.  Il  nous  prouve  avec 
tant  d'autres  faits  la  fixité  et  Timmutabilité  des  lois  émanées  de  la 
puissance  créatrice. 

M.  Albert  Gaudry,  secréiairey  rend  compte  de  la  note  sui- 
vante : 

Stratigraphie  du  système  oolithique  inférieur  du  département 

du  Cher;  par  M*  Th.  Ebray. 

La  science  possède  peu  de  données  sur  le  système  oolithique 
inférieur  du  département  du  Cher,  Dufiénoy  (£'^//c/?/fo/i  de 
la  carte  géologique  de  la  France^  vol.  11,  p.  243)  donne  une 
coupe  de  Puillon-Boblaye  sur  la  succession  des  couches  des 
carrières  à  meules  de  Meillant,  qui,  d'après  ce  dernier  géplogue, 
seraient  inférieures  au  calcaire  à  Enlroques  des  carrières  de  pierre 
à  bâtir.  Dufréuoy  émet  cependant  des  doutes  sur  la  réalité  de 
celte  superposition,  et  suppose  que  le  calcaire  à  En  troques  et  Içs 
meulières  sont  deux  formations  contemporaines. 
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MiM.  Boulanger  et  Bertera  (  TVjr/é?  rxpliratîj  de  la  carte  du  Cîiei^ 
placent  les  calcaires  sublameiiaires  de  Meillant  dans  la  grande 
oolilhe  en  les  assimilant  aux  calcaires  compactes  de  Blet  ou 
d*Apremont  qui  correspondraient  eux-mêmes  aux  marnes  à  .im- 
m  on  i  tes  Parkinsoni,  Brongnartii  et  polymorphiis. 

(^es  mêmes  géologues  ne  trouvant  pas,  dans  la  série  des  strates 
jurassiques,  une  position  convenable  à  donner  aux  irïëulières  de 
iMeillant  ont  rapporté  ces  dernières  aux  argiles  â  cliailles. 

Les  relations  qui  existent  entre  les  marnes  à  Bélemnîtes  et  les 
calcaires  du  jurassique  inférieur  de  la  Celle,  de  Meillant  et  de 
Sagonne  ont  démontré  à  MM.  Boulanger  et  Bertera  rexistetice 
d'une  faille  dont  la  direction  serait  £.-0.  etqui  serait  indiquée  par 
la  vallée  de  la  Marmagne  et  une  petite  partie  de  la  vallée  de 
l'Ârnon.  L'assimilation  faite  par  ces  géologues  des  calcaires  de 
Blet  aux  calcaires  oolithiques  de  la  Celle  a  rendu  l'analyse  de  la 
faille  de  Saint-Amand  plus  difficile. 

Je  chercherai  dans  ce  mémoire  à  faire  connaître  là  composition 
détaillée  du  système  oolitliique  inférieur  du  département  du  Cher; 
je  décrirai  brièvement  la  faille  de  Saint-Amand  et  je  rechercherai 
à  quelle  formation  appartiennent  les  meulières  de  Meillant. 

Environs  de  la  Celle^Bruère  et  de  Meillant. 

Les  environs  de  la  Celle  renferment  des  Carrières  fort  cbhnues 
èi  qui  ont  été  assimilées,  comme  nous  l'avons  vu,  au  calcaire  â 
Entix>ques.  Pour  se  rendre  compte  de  la  véritable  position  de  ce 
calcaire  oolitliique  et  quelquefois  sublamellaire,  il  faut  étudier  la 
succession  des  couches,  soit  en  suivant  les  déblais  dû  chemlin  de  fer 
de  Bourges  à  Montiuçon,  soit  en  examinant  les  strates  qui  affleiirëdt 
entre  la  Celle  et  Meillant.  A  Saint-Arnaud  on  rencontre  Tinfra-lias 
que  l'on  voit  plonger  dans  la  direction  ae  ta  Celle  Justes  argiles 
bleues  du  lias  à  Gryphées  arquées;  un  peu  plus  loin  affleurent  les 
marnes  à  Bélemnites  auxquelles  succèdent,  par  suite  de  la  bille 
de  Saint-Amand,  des  calcaires  oolithiques  avec  honibreux  silex 
cornés  et  quelquefois  pyromaques  ou  rubanés,  affectant  tantôt  la 
forme  sphéroïdale,  tantôt  la  forme  tabulaire.  Au-dessus  de  ces 
dernières  couches  se  remarquent,  en  se  rapprochioint  de  la  Celle, 
des  calcaires  oolithiques  très  blancis  qui  deviennent  ferrugineux  et 
sublamellaires  à  leur  sommet;  ils  se  rapprochent  alors  du  calcaire 
à  En  troques  de  la  Bourgogne  ;  puis  vient  une  petite  couche  de 
calcaire  oolitliique  grumeleux,  véritable  lumachelle  de  Téré- 
bratules  dont  le^  espèces  déformées  et  écrasées  sont  assez  difficiles 


non  M  ■.  tBiiT. 
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i  déterminer  (cepeiklant  od  reconnatt  la  présCDce  des  Terebratula 
bieanaRculata  et  intermeiHn),  et  un  banc  de  calcaire  très  dur,  per- 
foré et  i  caKure  concholde.  Çetle  dernière  coacbe  saos  fcusiles  e*t 
lurinoDtée  par  des  bancs  assez  dnra  de  calcaires  subi  ai  iiella  ires  et 
cM>n(enant  ï'Jmmonites  maerorepbatiu,  la  Tirthriitala  Chaasinlnna 
{pala),  la  Cnllyrilei  eliiptira,  {' Haleetfpus  rieprrsiai {2'  niveau),  et 
par  des  bancs  de  calcairea  inarneux  qui  s'aperçoivent  à  la  station 
de  la  Celle.  Ces  bancs  appartiennent  au  Kellonaj-rock  (1)  propre- 
ment dit,  et  offrent  des  Ammoitites  eornnaia.i  et  aneeps.  Le  dia- 
gramme  suivant  donne  la  disposition  de  ces  couches  i 


SUUon  d*  b  Call*. 


,  Ct^lro 


Od  voit  à  L'inspection  de  cette  coupe  que  les  calcaires  subla- 
■nellaires  occupent  la  partie  la  plus  élevée  de  l'étage  betlionien. 

Aux  environs  de  Meillant  on  observe  la  même  succenion  de 
couclies;  l'étage  callovien  se  rencontre  immédiatement  au-dessus 
des  aMÎsea  à  Amm.  niacrnceiiliiilus  et  (les  lumaclielles  à  Terehratula 
Chattvinîana  (2)  ;  il  est  surmonta  lui-même  par  le  calcaire  à  spon- 
giaires de  l'étage  oxfordien  supérieur. 

(4]  C'est  DUS  assimilation  de  ce  genre  qui  a  «Dgagé  les  auteurs  de  la 
cartode  la  France  i  classer  le  Kelloway- rock  de  Nevera  dans .l'oolithe 
inférieure. 

(t)  Il  eiiste  certains  rossilea  qui  ne  tlépSMcat  pas  lee  bancs  sabla- 
nellairask  •tf/nniivirlef  maeroet-phaliu ;  ces  fossilas  sont  Amm.  butla- 
tut,  Halectypat  depreitw  ; '\\  1  ensd'autresqai  saratronveotilans  les 
banosde  l'Étage  bathooien  proprenentdit  ;  c  sont  :  Nucleolile* clunicu- 
larit,  Ammniiiirs  macrncrplialiii,  Ttieliratula  dtgona ;  enfin  d'antres 
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Pour  reconnaUre  les  tU'ates  aur  lesquelles  les  calcaires 
chiques  reposent,  nous  nous,  dirigerons  de  Meiilant  vers  Blet  par 
Thomiers.  Bans  les  cnviixMis  de  cette  dernière  localité  on  ren- 
contre les  couches  inférieures  de  Fobliihe  de  la  Celle  qui  parfois 
ont  été  altérées  par  rinfluence  du  calcah*e  d*ean  douce,  '  oomme 
cela  peut  se  remarquer  dans  une  petite  can*ière  située  sur  le  côté 
droit  de  La  i*oute  de  Ikuinegon,  près  du  canal.  Entne  Thomiers  et 
Blet  on  continue  à  voir  les  strates  qui  se  relèvent  faiblement  vers 
Test  ;  les  chailles  que  l'on  trouve  au  fond  des  cari'ières  commencent 
à  affleurer  à  environ  5  kilomètres  de  Thoiniers;  elles  sont  utilisées 
pour  Teutretien  des  routes.  Plus  loin,  en  approchant  de  Blet,  on 
voit  les  calcaires  oolithiques  reposer  sur  des  calcaires  légèrement 
marneux  à  grains  très  fins  e(  contenant  des  chailles,  surtout  vers  le 
haut.  De  puissantes  cairières  sont  taillées  dans  cette  formation 
dont  les  matériaux  sont  fort  estimés  à  cause  de  la  facilité  avec 
laquelle  ils  se  taillent. 

Les  pierres  d'Apremont,  les  calcaires  compactes  de  Nérondes, 
les  calcaires  tendres  d'Ourouer,  occupent  ce  dernier  horizon.  Les 
calcaires  blancs  jaunâtres  marneux  du  Cher  cori^spondeut  aux 
mêmes  calcaires  décrits  par  de  Bonuard  dans  la  Bourgogne,  et 
ils  contiennent  peu  de  fossiles  ;  on  y  rencontre  cependant  quelques 
rares  exemplaires  de  Collpites  bieordatus^  Pholadomya  yezelayi^ 
A  m  m,  arbustigerns  (1), 

Cette  masse  de  calcaire  compacte  repose  sur  des  calcaires  argi  - 
leux  à  Àmm,  Parkinsonl  que  Ton  rencontre  en  se  dirigeant  vers 
Sagonne.  Le  calcaire  à  Entroques  sort  de  dessous  ces  dernières 
couches  un  peu  avant  d'arriver  au  hameau  de  la  Chaussée  où  ce 
premier  est  exploité  comme  pierre  à  chaux,  soûs  forme  d'une 
roche  faiblement  lamellaire  (les  Enti'oques  sont  fort  petits),  d'une 
couleur  grisâtre  ou  gris  jaunâtre;  la  cassure  est  ti*régfilière ;  on 


prennent  naissance  dans  ces  bancs  pour  remonter  plus  haut  ;  ce  sont  : 
Tcrebratula  Chauviniana^  Ammonites  anceps^  ferebratula  dorso' 
plicata, 

(4)  Quand  les  couches  ont  été  mises  à  découvert  nettemnnt,  oo 
rencontre  toujours  entre  les  calcaires  mai^neui  à  Ammonites  Parkînsoni 
et  les  caloaires  compactes  à  Ammonites  nrbustr^arus  un  bano  très  dur 
pétri  de  fossiles  [Ammonites  Parkinsoni^  polymorphus^  linguiferas). 
Ce  banc  est,  comme  dans  la  Nièvre,  criblé  de  Pholades  et  couvert  de 
Serpules.  Ces  deux  derniers  fossiles  affectent  quelquefois  des  disposi- 
tions assex  par ticQli ères;  il  arrive  souvent  qu'un  même  banc  a  élé 
percé  par  les  lilhophsge:}  à  la  partie  supérieure  et  couvert  de  Serpules 
à  la  partie  inférieure. 
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remarque  d«s  aida  (leudrières  des  ouvriers)  rem^^s  d'une  poudre 
ferrugineuse  ;  il  y  a  absence  de  silice. 

Les  fossiles  sont  très  abondants  surtout  vers  le  haut  ;  ce  sont  des 
Pholadamya  (fidicala  et  autres);  des  Plettrotomaria  [armata, 
Protcus,  P/iilcmon, etc.);  des  Lima proboscidea ; àes Pecten fibroiuti 
des  Jminonitei  Huiiiphrifsianus,  Murchisonœ,  Parkiasoni,  nioTlensiSf 
Blagderii,  Sowerbyi  ^  des  Ostrca  lHarihii  et  lublobala,  Myocorteka 
criissa,  Pifiiia  aiiiplii.  Le  Mylilas  Sowerbyanus  est  aussi  abondant 
dans  ces  calcaires;  nous  savons  qu'il  se  rencontre  dans  la  Nièvre, 
dans  Saà ne- et- Loire  à  un  niveau  plus  élevé,  mais  il  faut  remar- 
quer, avec  plusieui-s  géologues,  que  le  Mytilus  Sotverbyaniu  de 
l'étage  bajocien  devient  plus  grand  que  celui  de  l'étage  batbo- 
nien  ;  il  paraît  aussi  plus  arqué. 

L<'s  parties  inférieures  de  l'étage  tuarcien  aiSeurent  k  quelque 
distance  de  cette  dernière  carrière  par  suite  de  l'action  de  la  faille 
de  Saint-Armand,  et  les  étages  sous-jacenls  se  tuccèdeot  réguliè- 
rement jusqu'à  SaucQÏn  où  l'on  voit  les  marues  aupraliasiquea 
buter  contre  les  marnes  irisées.  Cette  dernière  anomalie  réuille 
de  la  faille  de  Sancene.  La  succession  est  représeuLée  par  le  oroquis 
suivant  : 

Fn.  s. 


s.  H»i>«  •apnliHkiBU.  ,.    .     , 

6.  ISirn»  i  fol.ninllM  (ïl»S"  !■"'•>'  ■ 


Enoirons  de  Blet  et  de  Néroadet. 

On  constate  déjà  des  chai^enient»  minera  logiques  fort  impor- 
tauts  dans  le  système  oolithique  inférieur  en  étudiant  ce  système 
entre  Blet  et  Osmery. 
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Dans  cette  dernière  direction  on  marche  pendant  assez  loog- 
tenips  sur  les  calcaires  compactes,  puis  on  rencontre,  reposant  sur 
ces  calcaires,  une  argile  bleuâtre  ou  jaunâtre  dans  laquelle  il  j  a 
quelques  fossiles  de  IVtage  bathonien  supérieur  {Tcrebrataia 
digùnn^  tntermedift,  biconaiiculata^  ffolâet)'pus  depressus).  Cette 
argile  est  sur  montée  par  des  marnes  à  À  mm.  macrocephalim^  Tert- 
bratula  pala^  Holrctypux  depressus  (2«  niveau),  CoUjrites  eUfptica 
et  par  des  calcaires  marneux  fissiles  à  jérnm .  cownatus,  La  succession 
que  nous  venons  de  décrire,  et  dans  laquelle  les  calcaires  oolithîquei 
sont  remplacés  par  des  marnes,  est  la  même  que  celle  que  nous 
allons  étudier  avec  plus  de  détails  aux  environs  de  Nérondes;  die 
constitue  le  type  est  du  s;fstème  ooitthîque  inférieur  du  départe- 
ment du  Cher.  Le  chemin  de  fer  d'Orléans  a  mis  ces  dernières 
couches  à  découvert,  ce  qui  nous  permettra  d'en  donner  une 
description  assez  complète. 

Le  souterrain  d*ignol  a  été  taillé  dans  les  bancs  du  calcaire  à 
EotroqneS  qui  repose  vers  Nevers  sur  le  lias  supérieur,  et  qoi 
supporte  à  l'autre  extrémité  du  tunnel  Toolithe  ferrugineuse  et  les 
bancs  marneux  à  Amm.  Parkinsoni,  La  ligne  si  instructive  qui 
sépare  l'oolithe  inférieure  du  lias  supérieur  a  été  mise  à  découvert, 
mais  aujourd'hui  elle  est  recouverte  par  des  maçonneries  qui 
interdisent  toute  étude.  Nous  reviendrons  cependant  sur  cette 
ligne  qui  reste  bien  apparente  dans  la  tranchée  de  Gimouille  t>rès 
du  Guétin. 

Dans  le  souterrain  d'Ignol  le  calcaire  à  Entroques  possède  une 
couleur  foncée,  quelquefois  bleue,  qui  provient  sans  doute  de  la 
profondeur  à  laquelle  cette  formation  a  été  attaquée,  car  nofas 
savons  que  beaucoup  de  calcaires  changent  de  couleur  par  une 
longue  exposition  à  Tair  et  à  la  lumière. 

La  couche  à  oolithes  ferrugineuses  qui  se  rencontre  vers  la  tête 
nord  du  souterrain  contient,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  fos- 
siles que  ceux  qui  caractérisent  le  calcaire  à  Entroques  {A mm.  Mur- 
chisonœi,  BmntphrifiAianusy  Parkinsoni)  \  elle  se  sépare  nettement 
des  calcaires  argileux  supét*ieurs  que  Ton  voit  plonger  vers  le 
nord.  Plus  loin,  vers  Nérondes,  on  remarque  une  grande  trandiée 
taillée  dans  les  calcaires  blancs  jaunâtres  que  nous  avons  vus  repo- 
ser, par  Tintermédiaire  d'une  couche  perforée,  sur  les  bancs  i 
Amm.  Parkinsoni,  On  a  rencontré  quelques  débris  de  cette  couche 
à  quelque  distance  au  sud  de  la  tranchée,  et  elle  a  été  atteinte  et 
trouvée  dans  le  puits  destiné  à  alimenter  le  réservoir  de  Né- 
rondes. 

Au  nord  de  cette  localité,  les  calcaires compaotes  à  grains  fiasse 
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recouvrent  d'uoe  formation  ar(;ileuse  à  la  base  de  laquelle  se 
trouvent  les  MytUux  Soivcrhyaims ,  .17.  gibbosus  ;  vers  le  milieu 
de  ce  système,  s'observent  la  Tercbrauda  digona  (!•'  niveau), 
Rhj-nchoneila varions {{*^  niveau],  Holectypiis depreams  (!*' niveau); 
le  soiamet  du  système  contient  la  P/toladomya  carinaia  qui  monte 
plus  baut  dans  Tëchelle. 

Cette  dernière  partie  de  la  formation  argileuse  affleure  au  sud 
de  la  tranchée  de  Bengy  où  elle  est  recouverte  par  des  indices  de 
luniachelle  à  Rhy-nchonclla  variant  (4).  Au-dessus  de  cette  coîiclie 
vient  une  assise  de  marne  très  argileuse  ,  à  oolithes  ferrugineuses 
avec  A  mm,  Herveyf,  buiiatus,  macrocephalti.%:  Nuc/enlites  cluni* 
cularis  (2*  niveau)  ;  Terebratuta  palo ;  T.  digona  (2*  niveau)  ; 
Holcitypus  deprcssus  (2»  niveau);  Amm.  ancepx ;  Amm.  snb- 
discus;  Cnltyrites  clUpticus  ;  Tcrebratidn  inlermedin^  dorsnpUcata, 
Au  bout  de  la  tranchée  (côté  de  Bourges),  les  calcaires  de  l'étage 
callovien  reposent  sur  ces  marnes  et  offrent  Amm,  anceps^  Âmm. 
coron  a  tus  ;  CoUjrrites  ellipticus. 

Le  contact  des  étages  callovien  et  oxfordien  supérieur  n*est  pas 
pbservable  aux  environs  de  Bengy  où  Ton  rencontre  déjà  les 
marnes  à  spongiaires.  Il  est  probable  qu^ci,  comme  dans  la 
Nièvre,  l'étage  callovien  se  termine  par  deschailles;  je  pense 
cependant  qlie  ce  système  de  chailles  est  moins  important  que 
celui  (|ui  se  développe  dans  l'ouest  du  déparlement  au-dessus  d^s 
calcaires  compactes  inférieurs  ;  les  chailles  calloviennes  augmentent 
en  nombre  vers  Test,  tandis  que  les  chailles  bathoniennes  dimi- 
nuent dans  cette  direction  et  disparaissent  déjà  entièrement  vers 
la  limite  de  la  Nièvre. 

On  conçoit  qu'il  est  fort  difficile  d'appliquer  la  nomenclature 
anglaise  à  ces  couches  si  variables  et  qui  nécessitent  déjà  de  loo> 
gués  études  pour  être  parallélisées  avec  certitude  dans  un  seul 
département;  nous  savons  que  les  Anglais  eux-mêmes  ne  possèdent 
pas  la  stratigraphie  exacte  de  leurs  couches^  et  que  la  noinencla- 
tore  anglaise  contient  beaucoup  de  noms  sur  lesquels  il  u*existe 
pas  de  renseignements  géograpiiiqMCS  étendus.  Nous  devons  tap- 
peler  ici  que  nous  avons  cherché  à  dëtihontrer  que  les  calcaires 
blancs  jaunâtres ,  marneux  ^  de  de  lk>nnard ,  correspondent 
aux  calcaires  d'Apremont,  de  Blet,  etc.,  et  sont  les  équiva- 
lents d'une  partie  du  calcaire  botllhique  de  Lucenay  et  de  Tour- 
nus    \JNote  sur  la  composition  gérdngiqtte  du  sol  des  empirons  de 

(1)  Ce  petit  bauc  à  Rhynchonetia  varïans  a  été  obserfé  dans  Ja 
môme  position,  par  M.  Quenstedt  (le  Jura}. 
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Mdron  et  sur  le  Moni-Dore  {Bulletin^  t.  XVI  et  XVII)  ;  nous 
avons  aussi  cherché  à  établir  [Remarques  sur  de  la  terre  àjoulon, 
J.*B.  Baillière)  que  la  terre  à  foulon  de  certains  géologues  anglais 
correspond  aux  bancs  à  À/fim,  Parkinsoni  qui  sont  bajociens  el  non 
aux  calcaires  blancs  jaunâtres,  qui  représentent  dans  beaucoup 
de  lieux  l'oolitbe  ou  une  partie  de  la  grande  formation  oolithique 
de  l'étage  bathonîen. 

Nous  avons  enfin  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  la  possibî* 
lîté  que  les  marnes  à  Amm,  macrocephalas^  Holectyptis  depressns^ 
Terebratula  digona  (4),  NacleoUtes  clunicularis  représentent  le 
cornbrash  [Étude  des  modifications  de  l'étage  callotûen.    Bulï.^ 

t.  XVII  ). 

Le  peu  de  constance  des  argiles  à  Jmm,  Parkinsoni  le  long  des 
affleurements  qui  constituent  le  bassin  apparent,  dit  anglo-pari- 
sien, leurs  allures  irrégulières  et  peu  connues  ont  motivé  Tassi- 
milation  de  ces  couches  aux  calcaires  de  Blet  et  d'Apremont; 
MM.  Boulanger  et  Beitera  se  sont  aussi  laissé  entraîner  dans  ce 
faux  synchronisme  [Texte  explicatij de  la  carte  du  Cher^  pages  91 
et  92). 

Le  croquis  suivant  donne  la  succession  des  couches  entre  Ignol 
et  Bengy  t 


Fio.  ^. 


I.  Lias  lupcrienr. 

S.  Calcaire  à  EntroqoM. 

3.  Marnes  à  AmmoniUê  Parkinsoni  et  Brongnarlii^  arec  ooliUiM  ferrnginea»*». 

éi.  Calcaires  maroeus,  avec  Ammonites  Parkinsoni, 

m.  ».  Banc  perforé,  arec  Ammonites  polymorphus» 

5.  Calcaires  compactes,  avec  CoiiyriUs  bicordalms^  Ammonites  arkmstigerus, 

6.  Marnes  et  argiles,  avec  bancs  marnenx  takordonnës,  Terebratula  digona^ 

Uytilus  SttwerbynnuSy  Pholadomya  carinata^  h  la  partie  snpérleare. 

7.  ArgUes,  btcc  fer  otililhiqne  et  Ammonites  macrocephalus^  subdiscns. 

8.  Banc  de  calcaire  iauiiAlro.  avec  Ammonites  anceps, 
0.  Ilaraet  à  tponginirea  (oxforOien  inpërieur). 


(  4  )  Les  marnes  à  Ammonites  macrocephalus  sont  les  assises  les  plos 
récentos  qui  contiennent  la  Terebratula  digona;  cette  dernière  n'y 
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Nous  aTOiis  dit  que  l'ouest  du  département  ne]^nous  a  pas  pré- 
sente  (sans  doute  à  cause  de  la  faille  de  Saint-Amand)  de  localité 
propice  pour  étudier  la  ligne  de  séparation  du  lias  et  de  l'oolithe 
inférieure  ;  nous  allons  décrire  ce  passage  tel  qu'il  se  présente 
dans  la  tranchée  de  Giinouille. 

Vers  Textrémité  sud  de  cette  tiancbée ,  on  voit  le  calcaire  à 
Entroques  se  redresser  vers  le  nord  ;  il  devient  ferrugineux  à  la 
base  et  contient  le  Belemnitcs  brevis;  en  général ,  les  fossiles  déter- 
minables  sont  rares ,  le  fer  est  uniformément  répandu  dans  la  ro- 
che qui  est  quelquefois  ))étrie  d'En  troques,  et  qui  ressemble  alors 
beaucoup  au  calcaire  à  Entroques  de  la  Bourgogne;  ce  calcaire 
ferrugineux  passe  à  un  calcaire  marneux,  avec  Belemnites  iripar» 
/iVcr^;  ce  calcaire  repose  sur  un  banc  assez  solide,  pétri  de  Gtyphœa 
Knorri  ou  pictaviensis  ^  Belemnites  tripartitus  ^  A  s  tarte  Foltzii 
Ammonites  primordialis^  Pholadomya  fidicula.  La  nature  minéra- 
logique  de  ce  banc  le  rapproche  beaucoup  du  calcaire  à  £ntro* 
ques. 

Puis,  on  trouve  au-dessous  7  à  8  mètres  d'une  argile  légè- 
rement ferrugineuse  qui  repose  elle-même  sur  un  deuxième 
b^Dc  de  O'^t&O  de  composition  semblable  à  celle  du  banc  à 
Ostrea  Xnorrif  mais  contenant  Anwi.  insignis,  A,  compîanatiis 
A.  toarcensiSf  Astarte  Voltzii^  Belemnites  irregularis;  ce  banc 
est  percé  par  les  litbophages  à  la  partie  supérieure,  et  il  repose  sur 
les  argiles  bleuesdu  lias  supérieur  qui  necontiennent  pas  beaucoup 
de  fossiles  au  Guétin,  mais  qui  offre  dans  la  grande  tranchée  glai- 
seuse de  la  route  impériale  de  Nevers  à  Saint-Pierre  :  Trochus 
tubpliemtuSf  Astarte  Foltziij  Belemnitcs  irregularis,  tri  parti  tus 
Arca  liasiana,  Thecocyaihus  maetra. 

Cette  succession  est  figurée  sur  le  croquis  suivant  qui  représente 
une  partie  de  la  tranchée  de  Gimouille. 


est  pu  aussi  répandue  que  la  Terebratula  Chàuuiniana,  confondue 
souvent  avec  la  Terebratula  pala^  et  qui  est  intermédiaire  entre 
cette  dernière  et  la  Terebratula  digona. 
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Fio.  4. 


0.  Marnes  &  Ammonlles  Parkinsoni, 

t.  Calcaire  •  l&Dtr<K|H4i.  grb.  Ug«Te0lcat  «ublMnAllains  «««t  aMt 

poudre  lerrtigiiieute;  Ammonites  Dtagdeni^  Brongnariii^  Uumpkriesianuf, 
Phoindom^a  fidiiMta^  GaieropypU  discutas^  Bryocoalret  (40  mlliM). 

5.  Calcaire  k  Entru(|ue8  lenucineux,  avec  Beteofnile*  àrevU,  PhQla40ii^fi  p4^  . 

cuta^  moules  de  bKatvn  (9  mètrrs^. 

3.  l'ai  ils  bancs  iTiMmeus,  tvec   Brlemnile*  IripttrtiUUt  jtmmonitéi  ff^mof* 

dialtè  (i  mùtre). 

4.  Bunc  dur,  se  ruppre^ol.  coaime  aipret  inin^alof(|4)«e,  «hi  calcair*  i  EftUe^ 

ques,  Mvec  Osirea  Knom,  Ammonites  primordialis^  BelemniUs  tripar' 
litttt^  Jsutrte  Fo/ls«<(K«.40)  (U  y  a  cependant  abience  d'fctitr{>qdes). 

6.  Argile  légcrcment  ferrngineuse,  sans  fo^-siles  (6  mètrf  s). 

4j.  laecdur,  se  fapprocbaèt  tin  peu,  comme  asiiect  mlnéi&logtqoe,  ddcaloirr  ^ 
Eolroques  (il  y  a  cependant  ubsence  ti*Entroques),  urec  jitnmonitas  insifnif, 
complanatus^  Arca  llasiana^  Belemnites  irregularis, 

m.  n    ^iveall  des  lithephages. 

7.  Lias  supérieur  argileux  (urgile  bleue). 

La  pr^$eQC€  d'un  niveau  de  lithopbftges  pourrait  eiii|[agar  les 
géologues  qui  attachent  une  valeur  de  séparation  à  ces  flMMltlK)tte9 
^  classer  dans  Toolithe  inférieure  les  bancs  à  Amm,  prinumé^aUs, 
O^tira  K/iorri^  et  à  terminer  le  lias  avec  le  banc  A  yfmin:  htsl^s 
inclusivement  ;  mais  nous  n*attachons  pas  à  la  présence  des  titho- 
piia{^t^s  une  valeur  de  séparation  réelle  ;  la  succession  de»  céBfàs^ 
iiuiique  qiie,  soit  s(»us  le  rapport  litiiologiqtie,  soiisous  le  rapport 
palëontolpgiqtie ,  il  y  a  transition  entre  le  lias  et  le  tsicsits  à 
Entroques  ;  il  est  vrai  qu'en  faisant  un  compte  des  espèces  abon- 
dantes et  rares»  on  arrive  à  trouver  une  prépondérance  en  fovenr 
de  Tun  ou  de  l'autre  étage,  mais  cette  prépondérance  doit  fatitf 
avec  les  localités;  les  couches  situées  entre  Vargile  bleue  et  le  cal- 
caire à  Entroques  sont  des  couches  transitoires  au  sujet  desquell^ 
les  géologues  les  plus  capables  se  disputeront  aussi  longtemps  qac 
Ton  voudra  chercher  une  ligne  exacte  de  séparation. 

Il  y  a  eu  cependant  des  causes  qui  ont  fait  varier  la  faune  et 
Taspect  minéralogique  du  lias  supérieur;  ces  causes  se  sont  pro- 
duites  quelquefois  insensiblement,  mais  souvent  aussi  elles  oot 
été  brusques  ;  dans  ce  cas,  le  système  transitoire  que  Ton  obserre 
à  Gimouille  n'existe  pas,  et  il  se  trouve  remplacé,  comui£  àLu^' 
cy-le-Bourg,  par  une  couche  de  ipinerai  ^ç  fer  GPofQruiéV)INH  ^ 
croquis  suivant  •  , 


L 


ÉTAGES. 


Ktllowav-rock,  tfU|«  rallovUn. 
oa  oxMrtltco  iaféi  l«ar. 


ÉUg«  callovira  ^féri^v  d«  c«f- 
Uiat  auUnrt,  eornbrMk,  par* 
tu  luptfrUyre  da  U  frasd* 
ooUtha  (baact  truMitoirM). 


ForMl-marbU  et  BradlbrJ-cbT. 
ét«f«  bathoaUs,  graatKwII' 
tb«,  Urra  k  CmImi  d«  c«rUi0f 
aolcon. 


(Terra  i  foulon  de  certain!  gëo- 
loçaet,  étage  bafocien,  oolUbe 
inférieure. 


OVEftT  MJ  OtrAftTKk 


CAiAcrtsM  m«M*uwwy«M       c/ 


Ibocf  «amm,  ie4U*.  ^w9A'\4w 

I 


Baac  lee»4iff,  feH^^»  ^  '*t' 
caire  i   caiear«  €4imthm*é»\m 


•ai 


l^macMU  lîe T#f é»/f .liiU#,  *.7* 
lestare  o«litkt«|««  {i>^Mi)*      1     ^ 


Catcatre  actiibkfoe  et  fw 
Miblamellaire  (%  m,). 


9*u 


Caleaiie  ovlilbl/ioa  (IS  m.).  *-} 


CtMilUt, 


Calcaire  compacte,  k  grain  Irèe 
fto.  lia nrépai». avec  quel^iMe 
iogsoBe(»  m.). 


Il 


>rfrt 


Banc  percé  par  les  litboplMges 

(0«,M). 


Bancf  dur*,  narneus. 


yrfi- 


éuge  ba|ocifD,  ealcaircs  k  En- 
troquM. 


Liai  «apérlenr  (couchct  (ran»i- 
tolrei). 


Gordon  ferrugioeax  (0«,I0). 


Galeaire  k  Entroqoes,  banci  ir- 
régttUcr».  avec  nldede  poudre 
ferraglneuM. 


Calcaire  marnent  et  marnée.      /*< 
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c-j. Jitj». '411  ■i;m-t:. '■■*;!'?*?    k 


1.  Gilcaire  &  Entroques.  avoc  Ostrêa  iublobata  (i). 

f .  Fer    oolithique,  avec    Belemnites    irregularU, 

"^  eomit-copiat^  variabiliSt  insignis^  Phoiadomyà 

.     --  fidicùia. 

3.  Argile  bitue  du  liât  supérieur. 

Les  êtres  ont  été  brusquement  anéantis  par  les  émissions  ferru- 

lieuses  qui  se  sont  produites  ici  pendant  que  dans  d*autres  lieux 

^  déposait  le  système  transitoire.  Les  fossiles  de  la  couche  ferru-. 

meuse  appartiennent  au  lias  supérieur,  à  l'exception  de  la  Fkoia* 

— ^mya  fidicula    (2).    (Voir  ma  Nate  sur  Us  faunes  des  a^urfies  à 

■  •»»//Y/i es  jvrrugineuses ,  t.  XVIII .  ) 

*.  Nous  pouvons  maintenant  dresser  un  tableau  comparatif  des 
^rates  dont  se  compose  le  système  oolitbique  inférieur  de  Test  et 
*%A  Touest  du  département  du  Cher. 

De  la  faille  de  Saint^Amand. 

Dans  les  descriptions  précédentes  nous  avons  étudié  le  système 
oolitbique  inférieur  en  faisant  des  coupes  suivant  certaines  direc- 
tions ;  il  nous  reste  à  expliquer  pourquoi  le  choix  de  ces  directions 
peut  influer  sur  l'exactitude  des  résultats. 

En  partant  de  Saint- Amand  et  en  se  dirigeant  vers  la  Celle  on 
rencontre,  comme  nous  l'avons  vu,  les  systèmes  inférieurs  du  lias 
contre  lesquels  vient  buter  la  partie  moyenne  de  Tétage  batho- 
nten,  cette  disposition  est  Indiquée  sur  le  diagramme,  fig.  1. 

La  proximité  des  argiles  du  lias  a  engagé  les  géologues  dont 
nous  avons  analysé  les  travaux  à  classer  les  calcaires  sublamel- 
lajres  de  la  grande  oolilhe  dans  le  calcaire  à  Entroques.  Il  est  vrai 
qu'en  poursuivant  ces  couches  vers  le  nord  on  les  voit  surmon- 

(1)  VOstrea  suhlnbata  se  rapproche  siogulièrement   de  VOstrca 
^norri  ;  lorsque  cette  dernière  atteint*une  grande  taille,  les  plis  du 
trochet  s'effacent  et  disparaissent,  le  fossile  s'aplatit  et  ne  peut  plus 
*fte  distinguer  de  XOstrea  sablobata. 

(3)  La  Phoiadotnya  fidicula  de  LOrcf*ld'Qourg  dilTère  sentiibls- 
raent  de  la  Pholnthniyn  fidicula  du  calcaire  à  Entroques  j  celle-ci  a 
les  côtes  beaucoup  plus  rapprochées. 


SIS 
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tëes,  à  la  gare  de  la  Celle,  par  IVtage  callovico  ;  maïs  pour  celni 
qui  ne  les  a  pas  analysées  en  parcourant  le  sol  dans  toutes  les 
directions,  les  calcaires  de  la  Celle  représentent  bien  le  calcaire  1 
Etitioquea,  d'autant  plus  que  jusqu'à  ce  jour  personne  n'a  fignak 
l'indépendance  des  calcaires  compactes  et  des  calcaires  ooliihiquea. 
Entre  Saiot-Ainand  et  Meillant,  on  relève  la  coupe  suivante  : 


s.  Uu  iiCetltnr. 


La  même  situation  s'observe  enli-e  Thomiers  et  Bannegan;  la 
faille  passe  à  la  jonction  de  ta  roule  et  du  canal;  comme  lei 
strates  de  la  lèvre  nord  se  redressent  vers  l'est,  ce  sont  les  couches 
inférieures  de  la  grande  oolitlie  qui  butent  ici  contre  les  étages 
liasiques.  Entre  Sancoins  e(  Blet,  c'est  le  calcaire  à  Entroque* 
qui  bute  cunti-e,  à  la  base  des  argiles  du  lias  supéiieur  cointne 
cela  est  indiqué,  âg.  %  A  partir  de  ce  dernier  point  de  faille,  la 
lèvre  nord  coulinue  à  se  redresser  vers  l'est  ;  les  deux  se  remettent 
BU  même  niveau  et  la  faille  disparaît  avant  de  rejoindre  Germigny 
et  Veraux. 

La  direction  de  cette  faille  qui  a  ét^  pressentie  par  M.  Bou- 
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langer  e(B«rtera  (i)  estE.  30*  N.,  tandis  que  celle  de  la  faille  de 

Sancerre  est  N.  S*"  O.  Cette  dernière  faille  passe  à  i  kilomètre 

enyiitm  à  Test  de  Germigny  et  à  Saneoios;  elle  met  les  marnes 

irisées  en  colitact  a?ec  les  maraet  supraliasiques.   Il  est  très 

important  de  remarquer  que  la  faille  de  Saint«Amand  ne  traverse 

pas  celle  de  Sancerre  et  qu'elle  disparaît  un  peu  avant  de  la 

rencontrer;  ce  fait  indique  que  ces  deux  failles  sont  contetn-* 

poraiaes,  conclusion  à   laquelle  on  arrive  par  une  autre  voie 

en  examinant  les  relations,  des  calcaires  d'eau  douce  avec  les 

terrains  soas-jaceots.  Ces  premiers  se.  rencootoent  touf  oui*s  sur  les 

lèvres  affaissées  et  ils  paraissent  indiquer  qu'après  la  grande  dénu- 

dation  post-crétacëe,  la  mer  a  laissé  au  pied  des  escarpements 

des  failles  de  grands  lacs  dont  les  eaux  ont  perdu  pe»  à  peu  leur 

salure.  Nous  avons  déjà  constaté  que  les  failles  de  même  âge  ne 

sont  pas  nécessairement  parallèles  entre  elles  et  qu'elles  entourent 

les  massifs  anciens  comme  les  lignes  de  fracture  qui  s^font  dans 

un  étang  gelé  entourent  les  bords  de  Tétang.  Ces  lignes  de  ifirac* 

ture  sont  plus  ou  moins  parallèles  aux  bords. 

Comme  nous  avons  cherché  à  démontrer,  dans  le  même 
ouvrage,  que  le  système  des  failles  du  Morvan  date  de  la  fin  de 
k  craie,  il  est  extrêmement  probable  qu'à  la  fin  de  cette  période 
de  grands  affaissements  se  sont  produits  autour  du  plateau  central, 
du  Morvan  et  des  Vosges  ;  qu'après  ces  cataclysmes  les  mers  ont 
changé  de  distribution  et  ont  raviné  le  sol  en  produisant  les 
grandes  déoudations  sur  lesquelles  j'ai  appelé  à  plusieurs  reprises 
l'attention  des  géologues. 

Des  mcitlières  de  Meillant. 

La  descTÎption  que  nous  venons  de  donner  du  système  oolitbique 
inférieur  du  département  du  Cher  indique  que  les  affleurements 
réguliers  des  étages  ne  nous  ont  pas  fait  connaître  de  formation 
(le  meulières  intercalée  dans  ce  système  ;  partout  où  nous  avons 
vu  les  superpositions,  nous  n'avons  constaté  que  des  calcaires,  des 
umrnes  et  des  argiles.  Les  phénomènes  où  la  silice  a  joué  un  eer^ 
tain  r6le  ne  s'olMervent  qu'à  la  base  du  calcaire  oolitbique  qui 

(4)  Oa  lit  les  lignes  gaivantes  (tette  explicatif  de  la  carte  du  Cher)  : 
«  Vn^  antre  faWe^  mais  dont  f  existence  est  beancouf»  moltis  eçidente^ 
semble  aussi  s'être  produite  de  VestàCouest^  suivant  une  ligne  peu 
contournée,  La  position  de  cette  Jaiiie.  qui  n'affecte  que  le  terrain 
Jurassique  et  le  terrain  de  trias  serait  indiquée  par  la  vallée  même 
ue  la  Marmagfh.  » 
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Cbrine  la  p«rtt«  supérieure  de  Tëtage  bathonîen  ;  les  stlex  ost  h 
forme  ec  la  texture  de  tous  les  silex  reconnus  jusqu'à  ce  jour  sa 
milieu  des  strates  du  Jura  ;  ils  offreot  une  forme  tabulaire  oo 
ronde,  sont  pyromaques,  comës,  quelquefois  rubanét.  La  présence 
de  yéritables  meulières  k  Meiliant  est  donc  un  lait  entièrement 
anormal  dans  les  terrains  jurassiques  ;  l'anomalie  est  d'autant  plus 
grande  que  ces  meulières  offrent  la  texture,  les  propriétés  et  l'aspect 
niinéraiogique  des  meulières  du  calcaire  d'eau  dooce.  J'attribue 
la  présence  des  meulières  à  Meiliant  à  un  phénomèoe  que  l'oo 
remarque  souvent  au  contact  des  calcaires  d'eaa  douce  et  que 
Ton  peut  appeler  phénomène  de  V imbikition  descendante. 

Nous  savons  que  la  silice  est  quelquefois  contemporaine  des 
xoclies,  mais  que  souvent  elle  a  été  introduite  postérieurement; 
cette  introduction  a  pu  se  faire  de  bas  en  baut  ;  î'imbibition  a  étë 
alors  ascendante;  elle  a  pu  aussi  se  faire  de  fasut  en  bas,  et  dans  ce 
cas  elle  est  detcendante. 

Tous  les  géologues  connaissent  l'actiou  des  calcaires  d'eso 
douce  sur  la  craie  blanche  qui  a  été  métamorphosée  â  un  tel  point 
par  des  infiltrations,  que  dans  certains  cas  la  craie  ne  peut  plus  êtie 
distinguée  du  dépôt  tertiaire. 

Dans  la  Nièvre»  le  calcaire  à  cbailles  composé  de  silex  et  de 
sables  à  CoUrrites  nivemtnsis  a  été  tellenaent  imprégné  par  les 
iiiBUrations  des  travertins  que,  sans  la  présetioe  d'une  grande 
quantité  de  ColiyrUes^  on  ne  pourrait  pas  distinguer  ces  deux 
terrains.  Cette  dernière  .imbibitiqo  peut  s'observer  dans  les 
déblais  de  la  route  impériale  entre  Imphy  et  Nevers,  à  i  kilomètre 
environ  de  cette  première  localité.  J'attribue  à  un  phénomène 
semblable  la  présence  de  meulières  à  Meiliant;  les  excavations  qui 
existent  aujourd'hui  dans  cette  localité  démoutrent  que  ces  meu- 
lières sont  surmontées  d'un  dépôt  assez  puissant  de  sables  ter- 
tiaires à  la  base  et  au  milieu  desquels  existent  de  véritables  meu- 
lières d'eau  douce  contenant  plutôt  des  moules  de  Limnées  que 
des  fossiles  jurassiques. 

Ces  premières  couches  reposent  sur  d'autres  couches,  aujour- 
d'hui invisibles  à  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  qui  occupe  le 
fond  des  carrières,  et,  quoique  la  vérification  des  indicatioi»  de 
Puillon-Boblaye  me  paraisse  assez  nécessaire,  je  n'ai  pas  pa 
parvenir  à  me  procurer  les  fossiles  indiqués  par  ce  géologue, 
malgré  l'examen  scrupuleux  auquel  j'ai  soumis  les  meulières 
extraites. 

Mais,  faute  de  mieux,  Û  nous  admettons  ces  listes,  nous  verrons 
bieintôt  qu'elles  contiennent  des  noms  de  fossiles  qui  caractériseqC 
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Tëtâge  batbonieu  e(  l'étage  callovien  ;  la  prësçnce  de  Sdapkia  V^ 
autres  spongiaires  indique  l'étage  oxfordiei),  et^  comme  la  coup^ 
donnée    par   Hoblaye    résulte   de    la   comparaison  de  plusieijirs 
excavatiops,  on  conclut  que  le  lac  d'eau  douce  qui  s'étendait  de 
Meillant  jusque  vers  Dun-le-«Roi  a  eiercë  son  action  de  meta-' 
morphisme  indistinctement  sur  Cous  les  affleurements,  qui,  par 
suite  d'inclinaisons  assez  prononcées^  peuvent  appartenir  à  deâ« 
étages  différents. 


Séance  du  22  avril  1861. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    CH.    SAINTE-CLAIRE   DE  VILLE. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée» 

Par  suite  de  la  présentation  feîte  dans  la  dernière  séance, 

le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

», 
M.  Bezançon  (Alphonse),  docteur  en  médecine,rue  Ûau- 

phine,  18,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Charles  d*Orbigny  et 

llbert  Gaudry. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'itistruction  publique. 
Journal  des  savants j  mars  1801. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  A.  G.  Bemardi,  Monographie 
des  genres  Galatea  et  F.ischeria,  in-f^  A8  p.,  9  pl.^  Paris, 
1860,  chez  Louis  Tinterlin,  etc. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson  : 

1°  A  monograph  of  british  carboniferous  bracfuopoda  , 
pari  V,  Ihird  portion  (from  the  Palœoniogrnphical  Society^ 
in-4,  pp.  81-120,  pi.  XVII  à  XXVI,  Londres,  18fl0). 

2°  On  british  carboniferous  brachiopoda  (from  the  Geotogist^ 
febr.1861),  in-8,  pp.  M-6â. 

De  la  part  de  MM.  Ém.  Goubert  et  Zittel,  Note  sur  le  gise- 
ment de  Ghs  [Cahndos)j  smi>ie  de  la  description  desjvssilee 


616  StAHGI  DD    22   AVRIL   1861. 

du  coral-wg  de  Glos  (extr.  du  Journal  de  conchyliologie  de 
M.  H.  Crosse,  avril  1861),  in-8,  23  p.,  pi.  VIII,  XII. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Hébert,  Note  sur  les  Trigonies  cla-' 
vellées  de  VOxford^clay  et  du  coral-^rag,  suwie  de  la  descrip^ 
tion  des  fossiles  du  corallien  supérieur  de  Glos  (jCalifados)  \ 
par  MM.  Zittel  et  Ém.  Goubert  (exlr.  du  Journal  de  conchy 
Uologie  de  M.  H,  Crosse,  avril  1861)^  iD*8,  32  p.,  pi.  VU} 

vm,  XII. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Lory,  Description  géologique  du  Dau- 
pkiné,  2*  partie,  in-8,  pp.  2A1-500,  2  pi.,  Paris,  1861,  diez 
F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  R.  Thomassy,  Géologie  pratique  de  la 
Louisiane  (tiré  des  Archives  des  se,  de  la  BibL  uniç.  de 
Genèife,  avril  1861),  in-8p  27  p. 

De  la  part  de  M.  Viquesod,  Lettres  sur  l'histoire  physique 
de  la  terre,  adressées  à  M.  le  professeur  Blumenbach  par 
J.'Â.  de  Luc,  in-8,  408  p.,  Paris,  an  VI  (1798),  chez  Nyon 
aîné. 

De  la  part  de  M.  R.  F.  Koettig,  Geschichdicht^  techiische 
und  statistische  Notizen  ûber  den  Steinkohlen-Bergbau  Sach- 
sens,  in-A,  86  p.,  Dresde,  1861,  chez  W.  Engelmann. 

De  la  part  de  M.  Fried«.  Rolle,  Uber  einige  neue  oder  wenig 
gekannte  Mollusken^Arten  aus  Secundàr-Ablagerungen,  in-8^ 
21  p.,  1  pi.,  Wien,  1860. 

De  la  part  de  M.  Albert  Ordway,  On  the  supposed  identity 
of  the  Paradoxides  Harlani,  Green,  with  the  Paradoxtdes 
spinosus,  Boeck  (from  the  Prvc,  ofthe  Boston  Society  of  nat. 
hist.,  2  janv.  1861),  in-8,  à  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  P Académie 
des  sciences,  1861,  1"  semestre,  t.  LU,  n"  1/i  et  15. 
.  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  VIII, 
i860«  Bulletin  des  séances,  f.  18  27. 

* 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  5*  sér.,  1. 1,  n®  3,  mars 
1861. 

L'Institut,  n"  1423  et  1424,  1861. 

Reforme  agricole,  par  M.  Nérée  Bonbéô,  n*  147, 13*  annëe^ 
mars  1861. 
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Annales  de  la  Société  d'agric.^  etc,^  du  dép.  d^Indre^t" 
Loire^  t.  XXXIX,  année  1860»  A*  trimestre. 

Bulletin  de  la  Soc,  indusir.  de  Mulhouse^  mars  1861 . 

U Abbevillois ^  mardi  16  avril  1861, 

The  Athenœum,  n^«  1746  et  1747,  1861. 

The  journal  of  royal  Dublin  Society^  juillet  et  octobre  1860. 

Neues   Jahrbuch  fur  Minéralogie,  elc,  de   Leonbard  et 
Bronn,  1861,  l***  cabier. 

Wurttemb.  naturw.  Jahreshefte^  1860,  2*  et  8'  cabiers. 

The  Canadian  journal  of  industrjr,  science  and  art,  mars 
1861. 

Reifista  de  los  progresos  de  las  eieneias  exactas^  fisicias  y 
naturales^  t.  XI,  d""  3,  mars  1861. 

Repista  minera,  t.  XXII,  n*  262,  15  avril  1861. 

M.  Barrahde  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  M.  Koettig, 
et  une  autre  de  M.  le  docteur  Ed.  Zeis,  de  Dresde,  et  présente 
au  sujet  de  ces  notices  les  observations  suivantes  : 

Par  l'intermédiaire  de  notre  savant  confrère,  M.  le  docteur 
Geinitz  (de  Dresde),  je  suis  cliai*gé  d'offrir  à  la  Société  deux 
ouvrages  intéressants,  dont  je  me  fais  un  devoir  d'indiquer 
brièvement  le  contenu,  parce  qu'ils  sont  publiés  en  langue 
allemande. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  du  à  iVJ.  R.  F.  Koettig,  inq>ec« 
teur  des  bouillères,  à  Dresde,  et  il  a  pour  titre  :  Geschichtliehe^ 
technische  und  statiitische  Notizen  neber  den  Steinkohlen  Berg" 
bau  Sachsens  (Notices  bi^toriques,  techniques  et  statistiques  sur 
Texploitation  des  houillères  de  la  Saxe). 

Ce  travail  constitue  la  quatrième  partie  des  recherchas  relatives 
aux  houilles  du  royaume  de  Saxe  ,  recherches  exécutées  et  pu- 
bliées par  les  soins  du  ministre  de  T intérieur  de  ce  royaume. 

Je  rappellerai  à  la  Société  que,  dans  les  séances  tlu  7  mai  1855 
et  du  k  mai  1857,  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  présenter,  au  nom  de 
M.  le  professeur  Geinitz,  la  première  partie  de  cette  série  de  re- 
cliercbes,  due  à  ce  savant,  et  publiée  sous  le  titre  de  s  Geognos" 
tische  Dnrsteltung  der  Steinkoklenfùrmation  in  Sachscn  (Description 
géognostique  de  la  formation  houillère  en  Saxe). 

Le  travail  de  M.  Koettig,  qui  complète  la  série,  se  compose  de 
recherche»  historiques,  techniques  et  statistiques. 

La  notice  historique  s  étend  non-seulement  à  chacun  des  bassina 
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hoai1lei*9  de  la  Saxe,  mais  encore  à  toutes  les  exploitations  entre- 
prises sur  leur  surface.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  la  phn 
ancienne  de  ces  exploitations,  située  aux  environs  de  Zwickan, 
remonte  à  une  époque  très  reculée,  que  les  chroniques  reporte- 
raient jusqu'au  x*  siècle.  Cette  date  n*est  pas  parfaitement 
certaine,  et  les  documents  historiques  incontestables  ne  paraissent 
pas  remonter  au-delà  de  13/^8. 

£n  Saxe,  comme  partout  ailleurs,  Tusage  général  de  la  houille 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'établir,  pour  divers  motifs  que  je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  aux  savants  qui  m'écoutent. 

Une  ère  nouvelle  pour  Texploitatiou,  etpar  conséquent  pour  la 
consommation  des  houilles,  date  de  1837.  Pour  en  donner  une 
tdée.  nous  constaterons  que,  depuis  1854,  il  n'y  a  pas  eu  moins 
de  \x\  compagnies  qui  se  sont  formées  pour  la  recherche  et  l'ex* 
ploitation  des  combustibles  minéraux,  dans  le  royaume  de  Saxe  , 
qui  ne  compte  guère  au  delà  de  1  500  000  habitants. 
'  A  la  suite  de  la  notice  historique  qui  occupe  24  pages,  M.  Koet- 
fig  expose,  d'une  manière  aussi  claire  que  simple,  la  méthode 
d'exploitation  généralement  suivie  dans  les  houillères  de  Saxe. 
On  pourrait  dire  que  c'est  une  excellente  leçon  populaiie,  en 
16  pages,  destinée  è  instruire  toute  personne  intelligente,  sur  la 
manière  d'exploiter  les  houilles.  On  y  trouve  même  l'indication 
de^  prix  de  vente  pour  chacune  des  diverses  qualités,  et  la  classifi- 
cation des  divers  ouvriers  et  des  agents  employés  dans  ces  s6rte3 
de  travaux. 

'  Eiifîn,  M  \  Koettig  consaci*e  la  troisième  partie  de  son  travail  â  des 
tableaux  statistiques,  embrassant  non-seulement  toutes  les  houil- 
lères de  Saxe,  mais  encore  tous  les  puits.  Ils  indiquent  la  profon- 
deur de  chaque  puits ,  la  nature  et  la  puissance  des  maeliineis  qui 
y  sont  employées,  le  nombre  des  ouvriers,  agents,  etc.  Yiettnent 
ensuite  des  tableaux  destinés  à  constater  les  quantités  des  pro- 
duits obtenus,  suivant  lelir  nature.  Les  tableaux  suivants  font  con- 
naître, pour  chaque  district,  le  nombre  des  ouvriers  des  deux 
sexes  employés  dans  l'exploitation.  Enfin,  le  dernier  constate  tous 
les  accidents  qui  ont  atteint  mortellement  des  mineurs,  durant 
Tannée  1858. 

Grâce  à  Timpulsion  domiée  par  l'administration  supérieure  et 
aux  recherches  éclairées  de  quelques  savants,  la  science  et  l'indus- 
trie sont  maintenant  en  possession  de  tous  les  documents  désira- 
bles sur  les  houillères  et  les  houilles  du  royaume  de  Saxe.  Ces 
documents,  publiés  séparément  à  partir  de  1856  jusqu'au  com- 
rnencement  de  1861 ,  se  subdivisent  comme  il  suit  : 
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).  — ^  tldcherciies  géologiques  et  paléoDtotogiqiies  dues  an  professeur 
Geinitz,  de  Dresde,  4  856. 

II.  —    Recherches    chimiques   et   cbimico-techDÎqu^s    dues   ^ 

M.  Wilhelm  SteiD,  4  857. 

III.  —  Recherches  sur  le  pouvoir  calorifique  des  houilles,  faites 

par  M.  ErDost  Hartig,  sous  la  direction  de  M.  J.  Bernard 
Schneider.  4  860. 

IV.  —  Recherches  historiques,   techniques  et  statistiques,  consti- 

tuant l'ouvrage  de  M.  R.  F.  Koettig,  qui  est  sops  les  yeux 
de  la  Société,  4864. 

Ces  publications  forment  un  ensemble  qui  peut  être  cité  comme 
modèle  i  tous  les  paya  4u  monde.  €e  modèle  nous  est  présente 
par  lin  petit  État  allemand,  qui  occupe  relativement  beaucoup 
plus  de  place  dans  rfaistoire  et  dans  l'industrie  que  sur  la  carte 
d'Kurope. 

Je  désire  vivement  qu^,  parmi  les  jeunes  et  actives  intel* 
ligenees  qui  remplissent  les  rangs  de  notre  Société,  et  qui  n*ont 
pas  encore  choisi  un  grand  sujet  pour  occuper  leur  carrièr« 
scientifique,  il  s'en  trouve  quelques-unes  qui  soient  assez  bien 
inspirées,  pour  se  consacrer  à  l'étude  spéciale  de  nos  bassins 
houillers. 

Cette  étude  devrait  tendre  à  nous  montrer  quelle  est  l'ëtendue 
géo^apbique,  quelle  est  retendue  verticale  des  flores^carbooifères 
et  jusqu'à  quel  point  elles  peuvent  être  subdivisées  en  étages 
oprrespondaitts  ou  analogues  à  ceux  que  le  savant  professeur 
Geinitt  a  iudi'qués  dans  la  Saxe.  Elle  pourrait  ainsi  grandement 
CQiUribuer  à  résoudra  la  qu^tion  de  la  durée  relative  des  faunes 
et  aes  flores ,  question  dont  la  solution  comprend  celle  de  l'énigma 
du  terrain  anilifacifère  dos  Alp^s. 

tJoe  semblable  étud«  serait  sans  doute  une  entreprise  de  longue 
baleine  ;  mais  diiU->elle  exiger  une  exiitence  entière,  jamais  carr 
rière  scientifique  n'aurait  été«  ui  commepcée  plus  è  propos  ,  ni 
mieux  employée. 

L'autre  ouvrage  dont  je  suis  chargé  de  faire  hommage  à  la 
Société,  au  nom  de  Fautkur,  JM.  k  doetear  Edouard  Zeis  (de 
Dresde),  a  été  publié  à  Leipzig,  en  1856,  sous  le  titre  de  Beschrei* 
bu/ig  mehrerer  h^anher  Knochtn  vorwcUUcher  Tl^ie^r,  e{f .  (D^e^ip- 
tion  de  plusieurs  os  malades  d'animaux  éteints,  etc.).  . 

Le  docteur  Zeis  commence  son  travail  par  une  revue  de  tous 
les  auteurs  antériisur&t  qui  ont  traité  le  même  sujet,  plus  ou  moins 
eu  détail,  et  il  indique  eu  même  temps  quelle  est  la  uatore  àté 
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cas  pathologiqneg  observés  par  chacun  d'eux.  Il  cit«  les  «ayants 
dont  les  noms  suivent  : 

4774.  —  Jean  Frédéric  Esper. 

4  84  0.  -—  Goldfus% 

4.823.  —  Joseph  Whidbey. 

4  825.  —  Ph.  Fr.  v,  Walther. 

4828.  —  Sam.  Thom.  v.  Soemmertng.' 

4  834.  —  Schmerling. 

4836.  —  Georges  Cuvier. 

4843.  —  Ph.  Fr.  v.  Walther. 

Récemment.  —  Professeur  Mayer  (Bonn). 

On  voit,  d'après  cette  énnniëration,  que  la  trace  des  maladies 
sur  les  ossements  fossiles  a  attii'é  depuis  longteuips  ratlention 
d'un  assez  grand  nombre  d'observateurs. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  le  docteur  Zeis  -décrit 
en  détail  quelques  cas  pathologiques  observés  sur  des  os  fossiles 
appartenant  à  la  collection  du  cabinet  d'histoiiis  naturelle  de 
Dresde.  €es  ossements  sont  : 

Deux  fémurs  à'Ursus  speiceus. 
Une  côte  de  Rhinocéros  tichorhinus. 
Une  vertèbre  d'Ursus  spelœas. 

Il  résulte  d«  ce  mémoire,  qu'on  peut  reconnaUrei  dans  les  divers 
ossements  étadiés  jusqu'à  ce  jour^  que  les  anciens  animaux  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  restes  fossiles,  ont  ^é  affligés  par  un 
grand  nombre  de  nlaladies  des  os,  dont  quelques-unes  s'obser- 
vent rarement  aujourd'hui  sur  l'homme  luinniéme,  tandis  que 
les  autres  sont  communes. 

Nous  croyons  rendre  un  véritable  service  â  tous  les  savants  qni 
s'occupent  de  semblables  recherches ,  en  leur  signalant  le 
mémoire  de  M.  le  docteur  Zeis,  travail  qui  nous  parait  peu  connu 
en  France,  et  qui  est  aossi  i^commandable  sous  le  rapport  de 
l'érudition  que  de  la  critique  éclaii*ëe  de  l'auteur. 

M«  Emile  Goubert  dépose  sur  le  bureau  une  /Vote  mut  le 
gisement  et  iêà  fossiles  de  Ghs  (Oalifatlos)^  par  MM.  Ziltel 
et  Emile  Goubert-,  il  présente  à  ce  sujet  les  remarques 
suivantes  : 

Notre  travail  fait  suite  à  une  revue  critique  des  Trîgonies  de 
l'oxfordiea  et  du  coi*aUien,  par  M.  Hébert, M.  Hébert,  le  pre« 
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mier,  a  remarqué  que  le  gisement  de  Glos,  rapporté  par  M.  de 
Gaumont,  par  MM.  d'Archiac  et  Oppel,  au  kimméridgien,  se 
rattache  au  corallien  supérieur  ;  il  a  donné  cette  rectification  dans 
un  trayail  d'ensemble  sur  le  corallien  du  Calvados,  qu'il  a  lu  à  la 
Société  le  27  février  1860.  C'est  à  la  suite  de  cette  lecture  de 
M.  Hébert  que  je  suis  allé  eiplorer  Glos,  d'où  j'ai  rapporté, 
après  plusieurs  courses,  une  série  qui  paraît  assez  complète. 

Le  gisement  de  Glos  est  tout  à  fait  spécial,  et  certainement  c'est 
une  des  plus  intéressantes  stations  jurassiques  connues.  La  roche 
est  un  sable  quartzeux,  jaune,  de  35  à  hO  mètres,  le  plus  souvent 
tans  fossiles,  mab  blanchi  par  d'innombrables  petites  Astartes  au 
cbeniiu  de  Chambrey  d'oCi  viennent  les  dix-sept  espèces  dé- 
crites (1). 

Ce  sable  est  meuble  et  fin  comme  les  sables  tertiaires.  Ses  fos« 
siles  ont  également  une  fraîcheur  réellement  surprenante  ^  ils  sont 
fmgiles,  entiers,  non  roulés.  Ils  ofiPrent  les  variétés  et  les  tailles  les 
plus  difierentes.  Un  des  plus  grands  fossiles  de  l'endroit,  Trigonia 
Bronni^  Ag.,  Héb. ,  a  souvent  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis  ; 
il  en  est  ainsi  de  la  grande  Cucullée  et  des  autres.  D'ailleurs, 
toutes  les  espèces  de  Glos  sont  très  petites,  excepté  une  Trigonie, 
une  Thracie,  une  Cucullée,  un  SoUriy  une  Psammobie,  un  Sole^ 
curtus,  La  Turritelle,  laCorbule,  TAstarte  de  Glos  comptent  parmi 
les  plus  petites  du  genre. 

Cette  faune  de  Glos  est  aussi  spéciale  dans  le  corallien  supé- 
rieur que  la  nature  de  la  roche,  en  sorte  qu'on  a  là  un  des  plus 
curieux  exemples  de  l'influence  du  milieu  sur  la  roche.  Toutes  ses 
espèces  lui  sont  propres,  sauf  Nerinca  Cassiopcj  d'Orb.,  Acteonina 
miliola^ d'Orb. ,  Gervillia  aviculoides^  Sow,,  Ostrea nana  (Sow., sp.), 
d'Orb.,  toutes  espèces  rares  à  Glos. 

Les  espèces  de  Glos  peuvent,  au  reste,  exister  ailleurs,  mais  être 
restées  inconnues  jusqu'ici,  à  cause  de  leur  petite  taille,  dans  les 
roches  dures  du  corallien,  ou  bien  avoir  été  brisées  pour  la  plu- 
part dans  la  formation  de  ces  roches  souvent  conglomérées. 

Ce  qui  n'existe,  au  reste,  nulle  part  dans  le  corallien,  c'est  cette 
surabondance  d' Astartes,  qui  rappelle  ce  banc  inférieur  du  kim- 
méridgien,  Aslarte  minimal  élevé  par  quelques  géologues  au  rang 
d'étage  astartien. 


(1}  L'une  de  ces  espèces  doit  changer  de  nom.  M.  Deshayes  ayant, 
dans  son  Supplément^  décrit  récemment  sous  le  nom  de  Mytiltis  tenais 
le  Mytile  qo*on  trouve  assez  communément  dans  les  sables  de  Châlons- 
•ur-Vesle  (Marne),  je  nommerai  A/,  mututus  notre  M*  tcmiis. 
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M.  d'Archiac  lit  une  note  en  réponse  à  la  dernière  commu- 
nication de  M.  Goquand. 

Réponse  à  quelques  observa  tions  critiques  d^  M.  Coquand; 

par  M.  d*Archiac. 

Dans  la  séance  du  1^  janvier  dernier,  M.  Bayle  a  rendu  compte 
à  la  Société  d'un  mémoire  de  M.  Coquand,  intitulé  :  Rapports  qui 
existent  entre  les  groupes  de  la  craie  moyenne  et  de  la  craie  supé- 
rieure de  la  Provence  et  du  sud-ouest  de  la  France  {\].  Je  n'assistais 
point  à  cette  séance,  et  le  manuscrit  ne  m'ayant  pas  été  comniii- 
nique  comme  il  aurait  pu  l'être,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans 
des  circonstances  semblables ,  je  n'ai  eu  connaissance  de  ce  travail 
que  par  le  dernier  numéro  du  Bulletin  qui  vient  de  nous  parvenir, 
ce  qui  explique  le  retard  de  ma  réponse  aux  critiques  de 
Tauteur. 

P.  134.  M.  Coquand  signale  d^abord  ma  «  réserve  extrême  sur 
»  les  concordances  des  divisions  que  j'admets  avec  celles  qui  ont 
>»  été  reconnues  ou  proposées  par  d'autres  géologues,  pour  d'au- 
»  très  contrées  également  crétacées  et  aussi  importantes  à  coup  sûr 
A  que  celle  des  Corbières.  »  Je  pense  en  effet  que  toutes  les  fois 
que  la  conviction  n*est  pas  appuyée  sur  des  documents  suffisants, 
les  rapprochementsde  cette  nature  ne  doivent  être  qu'indiqués,  et 
qu'il  ne  faut  pas  y  attacber  plus  d'importance  qu  ils  n'en  ont  réel- 
lement au  moment  où  l'on  écrit.  iV^.  Coquand  paraît  avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  l'exactitude  absolue  de  ses  recliercbes, 
comme  dans  la  solidité  et  la  généralité  des  conséquences  qu'il  eu 
déduit,  et  celles-ci  ont  toujours  un  caractère  qui  fait  lionneur  à 
ses  convictions  ;  mais  il  me  permettra  d'avoir  sur  plusieurs  points 
fies  opinions  moins  arrêtées  que  Ils  siennes,  et  de  laisser  quelque- 
fois  une  porte  ouverte  aux  découveiles  futures;  ne  privons  pas 
ceux  qui  viendront  après  nous  de  l'espoir  de  découvrir  encore 
quelque  chose  de  nouveau.  Si,  au  lieu  de  s'isoler  dans  ses  propret 
travaux,  on  suit  attentivement,  avec  bonne  foi,  sans  idées  précon- 
çues, ce  qui  se  fait  ailleurs  et  par  d'autres  depuis  vingt-cinq  à 
trente  ans,  on  apprend  à  être  très  modeste  dans  ses  assertions. 

«  Or,  il  me  semble,  continue  M.  Coquand,  que  le  principal 
M  mérite  des  travaux  géologiques  consiste  aujourd'hui  moins 
Â  dans  la  description  minutieuse  d'une  région,  que  l'aridité  inhé- 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  %•  sér.,  vol.  XVIII,  p.  433,  4&64,  n»  de  man. 
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«  rente  au  sujet  rend  généralement  d'une  lecture  peu  facile  et  peu 
»  agréable,  que  dans  les  rapports  généraux  de  cette  région  avec  les 
»  autres  contrées  qui  renferment  des  formations  synchroniques.  • 

Pour  moi,  je  pense  exactement  le  contraire;  je  crois  qu'au 
point  où  en  est  arrivée  la  géologie,  c'est  aux  études  locales,  détail* 
lées,  minutieuses  même,  que  l'on  doit  s'attacher  de  préférence. 
Les  monographies  bien  faites  sont  la  pierre  de  touche  des  lois 
établies  quelquefois  prématurément  ;  elles  les  confirment  ou  les 
infirment,  et  leur  étude  comparative  seule  peut  eu  faire  découvrir 
de  nouvelles.  Il  me  suffirait ,  pour  faire  sentir  le  danger  de  ces 
généralisations  séduisantes  et  d'une  lecture  peut-être  agréable ^  de 
rappeler  ce  que  j'ai  eu  occasion  de  dire  à  plusieurs  reprisés  de  cer- 
taines yues  de  IVI.  Coquand  lui-même  (1),  tout  en  restant  d'ailleurs 
à  son  égard  plus  juste  qu'il  ne  s'est  montré  vis-à-vis  de  moi,  et  en 
ne  m'écartant  point  surtout  des  formes  qu'on  ne  doit  jamais 
oublier  pour  faire  accepter  la  critique. 

Je  passe  aux  observations  plus  particulières  qui  me  concernent 
dans  sa  note  actuelle,  et  n'ayant  plus  ici  l'obligation  de  formuler 
ma  manière  de  voir  sur  ses  opinions,  je  m'en  abstiendrai  aujour- 
d'hui, laissant  volontiers  au  tem))s  le  soin  de  prononcer  sur  leur 
mérite. 

P.  135.  Ici  encore,  comme  dans  un  mémoire  précédent,  l'au- 
teur confond  deux  choses  que  j'ai  toujours  distinguées,  savoir  :  la 
description  locale  résultant  de  l'examen  direct  des  faits  et  l'indi- 
cation des  rapports  généraux  qui  la  suit  souvent,,  mai»  à  laquelle 
je  n'attache  qu'une  importance  secondaire  ,  en  raison  du  plus  ou 
moins  de  v^eur  des  données  acquises.  Conséquent  avec  ce  qu'il 
a  dit  plus  haut,  M.  Coquand  s'efforce  au  contraire,  par  de  nom- 
breuses citations  puisées  sur  tous  les  points  de  la  France,  de  com*- 
battre  mes  modestes  aperçus.  Je  regrette  en  vérité  toute  la  peine 
qu'il  se  donne  pour  cela. 

P.  136-137.  Après  avoir  rappelé  que  ceruines  Huîtres  sont 
regardées  à  juste  titre  comme  caractéristiques  d'horizons  bien 
déterminés,  comment,  poursuit  M.  Coquand,  accorder  à  ces 
espèces  la  prérogative  que  l'on  refuse  à  d'autres?  i>]ais  il  serait  plus 
exact  dédire  que,  pour  les  premières,  leur  présence  constante  à  nn 
niveau  bien  déterminé  a  été  suffisamment  démontrée  pour  qu'on 
soit  unanime  à  leur  égard,  tandis  que,  pour  les  secondes,  cette  con- 

(1)  Voy.  Histoire  des  pm^h  de  la  géoiogre,  vol.  Il,  p.724-793  , 
—  îll,p.  U9  24  4;  — IV,  p.  494-495;  —  VII,  p.  Î99-342;  — 
"VIll,  p.  464,  484,  265,  586  et  589. 
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dilîon  eaeeotielle  peut  D'éUe  pas  encore  admise  par  tous  les  géolo* 
gués.  Il  ne  suflit  pas  eu  effet  d'affirmer  que  telle  espèce  se  trouve  à 
la  fois  dans  telles  et  telles  localités  au  sud-ouest,  au- nord-ouest,  ao 
sud,  au  nord  de  la  France  bt  uiéme  au-delà,  pour  en  conclure  qu'elle 
y  occupe  absolument  le  même  niveau;  ce  serait  trancher  la  ques- 
tion par  la  question  même  et  non  la  résoudre  ;  elle  ne  peut  Têtre^ 
suivant  moi,  que  par  la  comparaison  attentive  d'un  grand  nombre 
de  profils,  exécutés  avec  soin  dans  les  diverses  localités  que  l'on 
considère,  et  en  même  temps  parcelle  des  associations  de  fossiles  ou 
faunes  que  ces  profils  font  connaître.  Que  M.  Goquand  ait  la  con- 
viction de  l'exactitude  des  horizons  qu'il  croit  pouvoir  établir  à 
l'aide  de  certaines  coquilles  prises  çà  et  là,  on  le  conçoit  parfaite- 
ment ,  mais  qu'il  prétende  faire  passer  immédiatement  cette  con- 
viction dans  l'esprit  de  tous,  c'est  ce  que  l'on  conçoit  moins.  Je 
puis  l'assurer  d'ailleurs  que  personne  n'est  plus  disposé  que  moi  à 
admetti'C  au  bénéfice  de  la  caractéristique  ces  Huîtres  qu'il  regarde 
comme  injustement  déshéritées,  et  cela  aussitôt  que  leurs  titres  à 
cette  qualité  auront  été  suffisamment  justifiés  ;  c'est  un  résultat 
que  j'appelle  de  tous  mes  vœux. 

P.  lZi/i.  M.  Goquand  refait  pour  les  besoins  de  sa  cause,  c'est- 
à-dire  pour  retrouver  les  éléments  de  ses  terminologies  locales 
(saintongeaise,  angoumoise  et  provençale) ,  les  coupes  que  j'avais 
données  des  environs  des  Marti  gués  ,  mais  un  observateur 
impai'tial  qui  parcourra  les  heux,  mon  texte  et  mon  profil  à  la  maio, 
trouvera  peut-être  qu'ils  sont  tout  aussi  complets  que  ceux  du 
critique  auquel  je  réponds,  au  moins  dans  la  plus  grande  paitie  de 
kl  région  qu'ils  comprennent.  Pour  rester  fidèle  au  pix>gramme 
qu'il  semble  s'être  imposé,  ce  dernier  rapporte,  ici  au  bas  de  la 
page,  une  noie  de  quelques  lignes,  fort  insignifiante,  destinée  à 
rappeler  un  fait  que  d'autres  observateurs  avaient  mentionné. 
Mais  il  ne  résulte  nullement  de  cette  phrase  que  j'aie  assimilé  stra* 
tigraphiquement  les  grès  ferrugineux  en  question  au  gault  ou  à 
l'argile  d'Apt,  et,  bien  qu'y  indiquant  des  restes  d'osti^acées,  jâ 
n'ai  rien  dit  qui  pût  faire  cix>ire  que  je  les  rapportais  au  niveau 
des  marnes  à  os  tracées  du  bassin  de  la  Loire.  Il  y  a  d<Hic  ici  à  la 
fois  une  interprétation  forcée  du  texte  et  une  assertion  inexacte. 

P.  155.  J£  trouve  encore  que  c'est  par  l'exagération  du  sens 
donné  à  une  note  de  cette  page,  que  M.  Goquand  fonde  la  critique 
suivante.  J'ai  dit,  en  parlant  incidemment  des  Martigucs  et  du 
Beausset  qui  se  trouvaient  géographiquement  tout  à  fait  cndeliors 
de  mon  travail  :  «  Localités  dont  nous  donnerons  les  coupes  dans 
»  l'appendice  ci-après  et  que  nous  voyons  citées  souvent  sans  que 
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n  la  succeâsion  des  couches  et  leurs  rapports  aient  été  beaucoup 
»  mîeaz  ëtudiës  que  dans  les  Gorbières.  »  Or,  M.  Coquand  ne 
prouTe  paS)  en  effet,  qu^il  ait  été  donné  avant  moi  des  coupes  un 
peu  détaillées  de  ces  deux  points,  et  d'un  autre  côté  cette  phrase 
n'implique  nullement  la  prétention  qu*il  m'attribue  gratuitement 
d'aToîr  présenté  de  la  seconde  de  ces  localités  une  coupe  à  laquelle 
ceux  qui  viendraient  après  moi  n'auraient  rien  â  ajouter.  Je  ne 
pense  pas  qu'on  trouve  nulle  part  dans  ce  que  j'ai  écrit  une  expres- 
sion oa  un  ton  de  présomption  qui  puisse  autoriser  a  dire  s  et  On 
»  croirait,  qu'après  la  visite  sur  les  lieux  de  M.  d'Archiac,  il  ne 
*  restait  plus  qu'à  enregistrer  son  opinion,  sans  rien  ajouter,  sans 
»  rien  retrancher.  »  Il  n'y  a  aucune  tléclaration  de  cette  nature 
dans  la  phrase  citée  par  M.  Coquand  et  que  j'ai  dà  reproduire 
tes tuellement  pour  l'édiBcation  du  lecteur. 

P.  156.  Je  n'avais  pas  à  m'expliquer  sur  ce  que  je  n'avais  pas 
observé.  M.  Coquand  en  complétant  la  partie  inférieure  de  la 
coupe  et  tout  en  signalant  la  lacune  que  j'avais  laissée  au-dessous 
de  la  route  de  Cujes  aurait  pu  s'exprimer  autrement.  Mais  dans  le 
paragraphe  suivant  et  toujours  en  attachant  une  importance 
extrême  à  de  simples  indications  de  ma  part,  comme  si  je  leur 
attribuais  la  valeur  d'un  axiome,  il  édifie,  sur  mon  silence  et  à 
l'égard  de  couches  dont  je  n'avais  rien  à  dire,  un  vaste  échafau* 
dage  où  viennent  figurer  tour  à  tour  l'Angoumois,  la  Saintonge,  les 
Corbières  et  la  Provence. 

Quant  à  la  pallie  supérieure  de  la  coupe  dont  les  coquilles  brl* 
séesj  eléformées,  presque  toujours  indéterminables,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  ont  pu  être  recueillies  en  bon  état  sur  un  autre  point  par 
M.  Toucas,  de  manière  à  laisser  reconnaître  leurs  véritables  carac- 
tères lacustres,  je  suis  charmé  de  cette  rectification  que  J'admets 
très  volontiers.  La  position  des  couches  observées  en  ce  seul  point, 
les  fragments  de  coquilles  calcinées  qu'elles  montraient  par  places 
pouvaient,  au  premier  abord,  justifier  un  rapprochement  auquel 
je  renonce  avec  plaisir,  comme  toutes  les  fois  qu'un  fait  clair  et 
bien  observé  me  démontre  une  erreur.  Il  en  est  de  même  des 
autres  couches  crétacées  qucsîgnnlc  M.  Coquand  dans  cette  colline, 
mais  j'aurais  désiré  qu'après  avoir  observé  les  choses  si  conscien- 
cieusement, il  eût  donné  un  profil  stratigraphique  plus  simple  et 
plus  convaincant  à  la  fois  qu'une  page  de  raisonnements,  pour 
mettre  dans  tout  leur  jour  les  vrais  rapports  de  ses  nouvelles 
assises  fossilifères  avec  les  anciennes,  en  faisant  ainsi  mieux  res- 
Mrtir  les  modifications  et  les  additions  qu'il  faisait  à  ma  coupe.    ' 

P.  158,  Les  remarques  de  Rf .  Coquand  sur  la  position  des 
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couches  fi  Échinides  des  Gorbières  et  des  couches  à  Hippurites 
or^rmisansj  cornu-vaccintun^  etc.,  de  la  même  région  m'avaient  été 
oeruûoement  sug^rées  bien  avant  qu'il  s'occupât  de  ce  ai^eti 
puisque  j'avais  étudie  ces  couches  dans  le  sud-ouest  où,  malgré  lei 
recherches  qu'il  y  a  faites  depuis,  leur  place  relative  est  toujours 
restée  celle  que  je  leur  avais  assignée  il  y  a  vingt  ans.  Celte  super- 
position, à  la  montagne  des  Cornes,  près  des  bains  de  Rennes^  et 
dans  la  partie  supérieure  de  la  coupe  de  Songraigne,  comparée  à 
ce  que  Ton  observe  dans  le  Périgord,  ne  pouvait  pas  manquer  de 
me  frapper,  mais  ici,  comme  je  l'ai  fait  voir»  Texisteoce  de  lailles 
ne  suf6t  pas  pour  qu'on  puisse  expliquer  autrement  la  posidou 
actuelle  des  deux  étages  et  l'examen  des  lieux  ne  se  prête  en  au* 
cune  façon  à  la  supposition  d'un  renversement. 

P.  159.  Enfin  M.  Coquand  revient  encore  à  la  coupe  des 
environs  des  Mar ligues  et  dispose  les  éléments  du  profil  que 
j'ai  donné  suivant  sa  classification;  puis  il  y  ajoute,  au-dessous 
des  grès  ferrugineux,  des  couches  à  Ostrca  columba  et  hiawrùM-* 
latuy  que  je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  rencontrer,  non  plus 
que  le  représentant  de  son  éia^e  carantonien  dont  j'aurais  mé- 
connu les  caractères.  Ce  sont  là  des  faits  que  je  suis  très  disposé  à 
admettre  et  à  réunir  aux  précédents,  mais  dont  les  conséquences» 
à  l'égard  de  mes  conclusions  réelles  et  non  de  celles  que  m'at* 
tribue  quelquefois  l'auteur,  n'auront  pas  pour  un  juge  impaitial 
toute  la  gravité  qu'il  semble  vouloir  leur  donner,  et  je  soybaite 
que  plus  tard  ses  généralisations  ne  reçoivent  pas  d'atteintes 
sérieuses. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  que,  pour  justifier  «a  nou- 
velle classification,  IVJ.  Coquand  n'étend  point  sa  critique  aux 
travaux  des  autres  géologues  dont  les  idées  s'éloignent  encore 
bien  plus  des  siennes  que  celles  qu'il  m'attribue.  Je  devrais  peut-' 
être  me  trouver  flatté  de  cette  distinction  et  penser  qu'il  n'a  accu* 
mule  et  concentré  sur  mes  seules  rechei^ches  toutes  les  forces  de 
son  argumentation  qu'à  cause  de  leur  importance  à  ses  yeux,  mais 
d'un  autre  côté,  si  l'on  rapproche  cette  circonstance  d*auli*es  plu9 
anciennes,  ne  pourrait- on  pas  voir  également  une  sorte  de  parti 
pris  dans  cette  persistance  à  faire  ressortir  celles  de  mes  observa- 
tions qui  peuvent  être  incomplètes  ou  contestées  et  à  voiler,  au 
contraire,  celles  qui  sont  incontestablement  bonnes,  quelque 
faible  qu'en  soit  la  proportion  ?  C'est  là  une  question  que  je  ne 
veux  pas  approfondir  et  que  je  laisse  au  lecteur  sans  préventions 
le  soin  de  résoudra  après  qu'il  en  aura  discuté  les  éléments. 

Quoiqu'il  en  soit, si  cette  réponse  devait  provoquer  de  nouvelles 
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reiparques  de  )a  part  de  M .  Goquand,  je  m'abstiendrais  d'en  entre- 
tenir la  Société,  car  il  serait  difficile  de  ne  pas  desceudre  alors  à 
qeç  personnalités  qu'elle  ne  doit  pas  entendre  et  qui  ne  sont  pas 
plus  dans  mes  goûts  que  dans  l'intérêt  de  là  science. 

M.  Albert  Graudry  présente  la  communication  suÎTante  : 

Note  sur    les   carnassiers   fossiles    de    Pikermi    (Grèce)  ; 

par  M.  Albert  Gaudry  (PL  X  ^t  XI).    (^  6^^^  ] 

Lorsque  nous  comparons  les  mammifères  des  temps  géologiques 
et  cle  l'époque  actuelle,  ce  qui  nous  frappe  davantage  ce  n'est 
point  leur  diversité  extérieure,  c'est  plutôt  l'unité  de  leur  organi- 

Ïitipn  ;  en  général  les  fouilles  paléontologiques  n'ont  amené  la 
écouverte  que  d'un  petit  nombre  de  formes  complètement  nou- 
velles, mais  elles  ont  eu  ce  résultat  remarquable,  de  nous  faire 
connaître  des  êtres  qui,  participant  aux  caractères  de  genres  bien 
distincts  dans  la  nature  vivante,  établissent  de  nouveaux  liens 
entre  ces  genres.  J'ai  déjà  signalé  ce  fait  eu  parlant  des  ruminants 
fossiles  que  j'ai  recueillis  en  Grèce. 

L'étude  des  carnassiers  me  conduit  aujourd'hui  à  une  semblable 
conclusion  ;  j'aurai  à  enregistrer  non  des  caractères  nouveaux, 
mais  de  nouvelles  associations  de  caractères  :  ainsi  je  vais  décrire 
un  genre  {Metarcios^  qui  est  moitié  chien,  moitié  ours,  un  autre 
genre  (Promephitis)  intermédiaire  entré  les  putois  et  les  moufettes, 
des  carnassiers  de  la  tribu  des  civettes  [TAaiassictis]  qui  se  lient 
aux  hyènes  par  des  particularités  de  leur  dentition  et  de  leur  sque- 
lette, et  réciproquement  des  animaux  de  la  tribu  des  Hyènes  (genre 
Hjœnictis)  qui  se  i approchent  des  civettes. 

La  figure  1,  de  la  planche  X,  représente  une  mâchoire  infé- 
rieure de  Métarctos.  Quoique  cette  mâchoire  soit  très  intacte, 
chacune  de  ses  branches  ne  porte  que  les  dents  suivantes  :  inci- 
sives 5  ;  canine  1  ;  fausse-molaire  1  ;  carnassière  1  ;  tubercu- 
leuse 1.  Les  canines  sont  médiocrement  développées;  elles  sont 
marquées  d'un  sillon  vertical.  Entre  la  canine  et  la  dernière 
fausse  molaire,  on  voit  un  espace  vide  correspondant  aux  pre- 
mières fausses  molaires;  ces  dents  ont  dû  être  petites  et  très 
caduques,  car,  à  l'exception  d'un  alvéole  presque  effacé,  placé 
derrière  la  canine  d'une  seule  branche  des  mâchoires,  elles  n'ont 
laissé  aucune  trace.  La  dernière  fausse  molaire  n'a  pas  de  den- 
ticule  distinct  eu   avant.  La  carnassière  a  deux   grands    lobes 
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externes  et  un  denticule  interne  ;  son  talon  est  bien  développé. 
La  tuberculeuse  est  très  grande,  allongée,  peu  élevée  ;  sa  cou- 
ronne vers  le  premier  tiers  est  surmontée  d'une  petite  coUîoe 
transverse.  Les  branches  dentaires  sont  très  courl)ées,  épaisses  et 
courtes  ;  au  contraire,  les  branches  montantes  sont  fort  longues; 
elles  8*élèvent  plus  perpendiculairement  que  dans  la  plupart  des 
carnivores.  Yoici  quelques  mesures  de  la  pièce  que  je  viens  de 
décrire  : 

Longueur  de  la  mftchoire  inférieure.  ..........  0",liS 

Hauteur  de  sa  branche  montante 0  ,075 

Intervalle  entre  la  canine  et  la  dernière  fausse  molaire.  .  0  ,018 

Longueur  de  la  carnassière 0  ,02i 

Longueur  de  la  tuberculeuse 0  ,017 


Le  Métarctos  rappelle  le  genre  chat  par  le  sillon  vertical  de 
canine  ;8a  dernière  fausse-molaire  ci  sa  carnassière  sont  absolu- 
ment semblables  à  celles  des  chiens;  par  rallongement  de  sa 
tuberculeuse  inférieure,  la  courbure  de  sa  branche  dentaire,  la 
forme  de  son  apophyse  angulaire,  la  longueur  et  le  peu  d'obli- 
quité de  sa  branche  montante,  il  appartient  au  type  des  Ursidées 
(ours  et  raton).  Le  nom  que  je  lui  ai  donné  [fitrà  après,  âpxTo?  ours) 
est  destiné  à  montrer  que  dans  la  série  zoologique  on  pourra  sans 
doute  placer  ce  genre  entre  les  ours  et  les  carnivores  digitigrades. 

£n  1832,  M.  Raup  a  décrit  sous  le  nom  de  Gulo  diap haras  un 
fragment  de  mâchoire  venant  d'Eppelsheim,  qui  a  une  grande 
ressemblance  avec  les  mâchoires  dont  je  viens  de  parler  (1).  Le 
fossile  d'Eppelsheim  ne  doit  pas  être  rapproché  du  glouton,  car  il 
se  distingue  de  ce  genre  par  la  longueur  et  la  forme  toute  sp^iale 
de  sa  tuberculeuse;  il  ne  peut  davantage  être  confondu  avec 
rAmphicyon,  ainsi  que  l'avait  pensé  M.  de  filainville  (2),  car 
l'Amphicyon  a  plus  d'une  tuberculeuse  a  la  mâchoire  inférieure. 
Je  crois  devoir  le  réunir  avec  le  fossile  de  Pikermi  sous  le  incme 
nom  de  genre;  mais  je  n'ose  nfrirnicr  qu'il  appartienne  à  la 
même  espèce,  car  la  mâchoire  d'Eppelshelm  parait  un  peu  moins 
haute,  sa  carnassière  a  un  denticule  interne  un  peu  plus  saillant  ; 
les  premières  fausses-molaires  ont  laisse  des  traces  bien  distinctes. 
En  attendant  que  de  nouveaux  matériaux  aient  permis  de  juger  si 
ces  différences  sont  individuelles  ou  spécifiques,  je  réunis  l'espèce 


ii^« 


^ 


(1)  Kaup,  Description  desj)Sfements  fossiles  du  Musée  de  Darm* 
itadtyK^Z%^ 
[%)  De  BlainvillOi  Ostéographie.  Petits  ours. 
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de  Grèce  à  celle  d'EppeUheiiu,  sous  le  noui  de  Metarctos  diapho^ 
rttf.  MM.  Roth  et  Wagner  ont  décrit  déjà,  comme  venant  de 
Grèce,  un  fragment  de  mâchoire  inférieuie  de  Tanimal  que  je 
viemde  signaler;  comme  ils  ne  connaissaient  pas  la  tuberculeuse, 
ils  ont  pris  ce  Carnivore  pour  un  Glouton.  Il  est  intéressant  d'ap- 
prendre que  le  Glouton  ne  se  trouve  pas  en  Grèce,  car  cet  animal 
est  aujourd'hui  spécial  aux  régions  froides,  au  lieu  que  les  ani- 
maux de  Pikermi  appartiennent  aux  genres  des  régions  chaudes. 
Le  Carnivore,  dont  j*ai  représenté  la  tête  (pi.  X,  fig.  2),  sous  le 
nom  de  Promcphitis  Lartetii^  est  le  plus  petit  de  tous  les  mam- 
mifères que  j'ai  trouvés  à  Pikermi  ;  il  pouvait  avoir  la  taille  d'un 
Zorille.  Il  doit  être  classé  dans  la  tribu  des  vcrmiformes.  La  for* 
mule  des  dents  est  la  suivante  : 

Incisives  |  ;  caDines  |  ;  fausses  molaires  ^ ,  carnassière }  ;  tuberculeuse 

I^s  fausses  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  et  de  la  mâ- 
choire inférieure  ont  deux  racines.  On  ne  voit  pas  de  place 
entre  elles  et  les  canines  pour  les  fausses  molaires  i\  racine  unique 
qui  se  trouvent  habituellement  dans  les  vermiformes;  si,  confor- 
mément au  type  normal,  ces  dents  ont  existé,  elles  n'ont  pu  être 
représentées  que  par  un  tubercule  extrêmement  petit.  La  carnas- 
sière supérieure  est  peu  allongée  ;  elle  a  un  talon  interne.  La 
tuberculeuse  supérieure  est  très  développée,  notablement  plus 
grande  que  la  carnassière,  allongée  transversalement;  sa  couronne 
e4t  divisée  en  trois  collines.  La  carnassière  inférieure  a  trois 
])ointes  eu  avant;  en  arrière,  elle  porte  un  talon  assez  grand, 
surmonté  de  très  faibles  émi ne nces.  Ces  émincnces  peu  accusées 
se  reproduisent  sur  la  tuberculeuse  inférieure;  cette  dent  est  de 
forme  ronde.  Voici  quelques  mesures  de  la  Promephitis  : 

Longueur  du  crône. O^^OÎO 

Longueur  de  la  mûchoire  inférieure 0  ,050 

Longueur  de  la  série  dentaire  à  la  mâchoire  supérieure.   .  0  ,03fi 

Longueur  de  la  série  dentaire  à  la  mftcboire  inférieure.  .  .  0  ,0^25 

En  comparant  la  Promcphitis  avec  les  animaux  fossiles  et 
vivants  déjà  connus  dans  la  tribu  des  vermiformes,  j'ai  fait  les 
remarques  suivantes  : 

Elle  diffère  de  la  Ptésiogale  de  M.  Pomel  et  de  YH^drocyon  de 

Al.  Lartet,  car  ces  deux  genres  ont  à  la  mâchoire  inférieure  le 

même  nombre  de  dents  que  les  Martres.  Elle  se  dislingue  de  la 

Picsictis  de  RL  Pomel  en  ce  que  la  PiésUtis  a  une  tuberculeuse 

Soc,  séol. ,  2"  série,  tome  XVIIL  34 
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triangulaii'e  comme  les  Mangoustes.  Elle  ne  peut  être  confomiiK 
avec  la  Pùléogate  de  M.  Hermann  de  Meyer,  car  la  carnasBiëre 
inférieure  de  la  Paléogale  est  disposée  suivant  un  type  très  Car- 
nivore, ni  avec  le  Putohodus  de  AI.  Pomel,  car  la  caraaasière  da 
Pntoriodus  n'a  pas  de  talon,  ni  avec  le  Potamothcrium  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire  {Lutrictlsde  M.  Pomel),  caria  mâclioire supérieuit 
du  Potamotherium  a  une  carnassière  munie  d'un  grand  talon 
comme  dans  les  Loutres  et  elle  porte  trois  fausses  molaires.  Enfin, 
notre  fossile  n*est  point  le  Taxodon  de  M.  Lartet,  car  la  carnas- 
sière inférieure  du  Taxodon  a  un  talon  très  allongé  comme  dans 
les  Dlafreaux.  Le  seul  genre  fossile  qui  pourrait,  à  ma  connaissance, 
être  rapproché  de  la  Promephieis  est  la  PalœomephUis  de  Ager  (1). 
Mais,  comme  ce  genre  a  éié  établi  sur  un  crÂne  mutilé  dépourvu 
de  toute  dent,  il  est  difficile  de  rien  décider  à  son  égard.  J*ai 
montré  au  savant  directeur  du  Musée  géologique  de  Stuttgard, 
M.  Fraas,  le  crâne  de  la  Promephitis;  il  m'a  dit  qu'il  le  croyait 
différent  de  la  pièce  de  Palœomephitis  décrite  par  JSger. 

La  Promrphitis  se  rapproche  du  Zorille  (putois  rayé  du  Cap) 
par  sa  mâchoire  inférieure;  mais  elle  en  diffère  par  sa  mâchoire 
supérieure,  car  le  Zorille  a  une  tuberctdeuse  proportionnément 
beaucoup  moins  grande  et  disposée  comme  dans  les  Civettes  et  les 
Genettes;  sa  carnassière  a  aussi  une  conformation  différente. 

La  /'romr/L^/jfV/.f  rappelle  la  Loutre  par  la  forme  et  la  grandeur  de 
sa  tuberculeuse  supérieure,  par  la  disposition  de  la  carnassière  et 
de  la  tuberculeuse  de  la  mâchoire  inférieure;  mais  la  Loutre  a  un 
plus  grand  nombre  de  fausses  molaires  ;  en  outre,  sa  carnassière 
supérieure  est  munie  d'un  talon  interne  plus  saillant. 

Bien  que  les  Moufettes  soient  des  animaux  du  nouveau  conti- 
nent, c'est  auprès  d'elles  qu'il  convient  de  classer  la  Promephitis. 
J'ai  observé  sur  trois  crânes  adultes  de  Moufettes  que  les  fausses 
molaires  sont  au  nombre  de  \  ;  ceci  montre  que  dans  ces  animaui) 
comme  dans  le  petit  Carnivore  de  Grèce,  la  première  molaire  à 
racine  unique  peut  manquer  ou  au  moins  être  très  caduque.  Mais 
les  Moufettes  diffèrent  de  la  Promephitis  par  leur  carnassière  supé- 
rieure dont  le  talon  interne  est  plus  saillant,  et  par  leur  tubercu- 
leuse supérieure  qui  est  carrée  au  lieu  d'être  oblongue.  C'est  pour 
rappeler  que  le  fossile  de  Pikermi  est  bien  voisin  des  Moufettes 
que  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Promephitis  (irpo  devant,  ptt^tn; 
Moufette).  En  le  dédiant  à  M.  Lartet,  j'ai  cherché  à  exprimer  à  ce 


(4)  J8ger,  Ueber  die  fossilen  Saiigethiere  welchc  in  TVûrtemherg 
aufgefunden  worden  sind,  Stuttgart,  1835,  tab.  X,  fig.  7  et  8. 
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savant  naturaliste  ma  reconnaisiance  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  in*ai« 
lier  à  déterminer  les  fossiles  qui  provinrent  de  mes  premières 
fouilles  en  Grèce. 

M.    Nordmann  a  découvert  en  Bessarabie   quelques  débris 
d'un  Carnivore  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  JhalassictU  robtisui. 
On  trouve  à   Pikermi  de  très  nombreuses  pièces  d'un  animal 
que  M.  Lartet  et  moi  avons  cru  devoir  identifier  avec  ce  viver- 
rien  (1).    Si    notre    opinion    est    fondée,  elle    confirmera    les 
vues  de  notre  savant  confrère,  M.  Gervais,  qui  avait  pu,  avec 
les  pièces  incomplètes  de  Bessarabie,  juger  que  la    Thalassictis 
était  intermédiaire  entre  les  Hyènes  et  les  Civettes  (2).  L'examen 
de  la   Thalassictis  offre  une  application  frappante  de  la  loi  de 
connexion  des  organes  :  car,  de  même  que  le  crâne  présente 
des    caractères    intermédiaires  entre  ceux    des  Hyènes   et  des 
Civettes,  les  divers  os  du  squelette  participent  de   la   nature 
de  ces  deux  genres  aujourd'hui  si  distincts.   Ainsi,   Thumérus 
à  sa  face  postérieure  a  une  large  gouttière  bicipitale  comme 
dans  les  Hyènes,  et,  quoiqu'à  sa  partie  inférieure  on  voie  l'arcade 
ëpitrochléenne  propre  aux  Civettes  et  aux  Chats ,  on  observe  le 
trou  sus-trochléen  caractéristique  des  Hyènes  et  des  Chiens.  Le 
radius  est  également  intermédiaire  entre  celui  des  Hyènes  et  des 
Civettes  :  l'arête  destinée  £t  séparer  les  tendons  des  extenseurs  de 
la  main  et  la  saillie  interne  qui  limite  la  gouttière  où  passe  le  mus- 
cle fléchisseur  sont  moins  saillantes  que  dans  les  Civettes  et  surtout 
dans  les  Chats  ;  elles  ont  le  même  développement  que  dans  les 
Hyènes.  Le  tibia,  par  la  disposition  de  la  tubérosité  sur  laquelle 
s'insèrent  les  extenseurs  de  la  jambe,  rappelle  le  Chien  et  la  Hyène 
plus  que  la  Civette.  Le  calcaneum  est  dépourvu  sur  sa  face  externe 
de  la  forte  saillie  qui  se  voit  chez  les  Civettes  et  tes  Chats  ;  il  res* 
semble  au  calcaneum  des  Hyènes  et  des  Chiens.  Enfin,  les  pieds 
de  derrière  ne  portent  que  quatre  doigts,  ce  qui  rapproche  encore 
notre  animal  des  Hyènes  et  des  Chiens  et  Técarte  des  Civettes  pro- 
prement dites.  Les  doigts  et  notamment  la  phalange  onguéale 
l'entrent  bien  dans  les  formes  ordinaires  aux  Hyènes,  aux  Civettes, 


(1)  Gaudry  et  Lartet.  Mémoire  sur  les  joui  lies  paie  ontologique  s 
entreprises  sous  les  auspices  fie  l* Académie,  Un  extrait  de  ce  mé- 
moire a  paru  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie^  séance  du 
4  août  4  856.  Je  possède  actuellement  9  crânes  et  un  grand  nombro 
dos  de  Thalassictis  robusta, 

(î)  Gervais,  Zoologie  et  paléontologie  française.  Explication  de  la 
planche  23,  4  848-4  852. 
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et  s'ëloigneni  du  type  Chat»  Voici  quelques  mesures  des  pièces  ik 
la  Thaiassiciis  robtuUi. 

Longueur  du  crâne • O^ylSS 

Sa  largeur  (en  comprenant  les  arcades  zygomaiiques).  .  .  0  ,404 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure 0  ,4tO 

Longueur  de  l'humérus 0  ,454 

Longueur  du  fémur 0  ,4641 

Longueur  du  tibia 0  ,186 

Longueur  du  pied  (tarses,  métatarses  et  phalanges) 0  ,466 

M.  Waguer  a  reçu  de  Grèce»  loogiemps  avant  mes  fouilles,  des 
pièces  du  carnassier  que  j'iilentifie  avec  la  Thaiassiciis  robusia;  il 
en  a  même  Oguré  un  très  l>el  éciiantilloo.  En  18^0,  il  l'a  signalé 
sous  le  uom  de  Ca/^oM^r/ii/yj;  mais  comme  Jflger  avait  déjà  appli- 
qué ce  même  nom  à  un  animal  qu'il  jugeait  diAPérent,  il  substitua 
plus  tai*d  à  sa  première  désignation  celle  d'Iciitherium  viverri- 
nuttu  C'est  en  185$  (1),  que  M.  Lartet  et  moi  ayons  annoncé  que 
YlctUheriuin  devait  être  confondu  avec  la  T/talassictis,  En  1858, 
Fauteur  du  genre  ThalassUtiSy  M.  Nordmann,  a  exprimé  la  même 
opinion  (2). 

J'ai  figuré  (pi.  X,  fig.  3)  un  crâne  entier  nmni  de  sa  mâchoire 
inférieure,  provenant  d^un  Carnivore  un  tiers  plus  petit  que  la 
Thaiassiciis  robusia,  Yoici  sa  formule  dentaire  : 

Incisives  |  ;  canines  J  ;  fausses  molaires  |  ;  carnassière  }  ;  tuberculeuse  J. 

La  carnassière  supérieure  est  dans  le  plan  des  Hyènes  ;  la  car- 
nassière inférieure  porte,  en  avant,  3  pointes  d'égale  hauteur  et 
en  arrière  un  talon  ;  les  2  tuberculeuses  supérieures  sont  ti  îangu- 
laires  et  disposées  suivant  le  type  du  Zibet  {Civetta  zibeta);  la 
tuberculeuse  inférieure  est  allongée,  armée  de  pointes  aiguës. 
Yoici  quelques  mesures  des  pièces  de  cet  animal  fossile  : 

Longueur  du  crftne 0"^,  1 05 

Largeur  du  crftne  (en  comprenant  les  arcades  zygoma- 

tiques) 0  ,068 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure 0  ,080 

Longueur  de  la  série  dentaire  à  la  mftchoire  supérieure.   .  0  ,054 

Longueur  de  la  série  dentaire  à  la  mftcboire  inférieure.  ,  .  0  ,053 

Longueur  de  l'humérus 0  ,09S 


•i 


(4)  Gaudry  et  Lartet,  note  à  TAcadémie,  déjà  citée. 

''  (2)  Nordmann,  P<i/r^/ito/«^îe5//f//r««//?///^/>,  in-4  avec  atlas  in-fol., 
Helsingfois,  4838. 
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Longueur  du  radius 0  ,085 

Longueur  du  fémur 0  ,400 

Longueur  du  tibia •. 0  ,440 

Ed  1856,  M.  Laitet  et  moi  avons  déjà  signalé  à  rÂcadëmic  le 
petit  Carnivore  que  je  viens  de  décrire  sous  le  nom  de  Vivena 
Orbtgnyi  (Civelte  de  d*Orbignry),  Les  nombreuses  pièces  que 
j*2i  recueillies  dans  mes  nouvelles  fouilles  semblent  prouver 
qu'il  doit  être  rattacha  au  genre  Tha/assictis.  Ea  effet,  ses  membres 
antérieurs  et  postérieurs,  par  leurs  proportions  et  leurs  formes  de 
détail,  concourent,  ainsi  que  les  caractères  de  la  dentition,  k  le 
rapprocher  de  la  Thalassictis  rohusta.  Toutefois,  je  dois  signaler 
plusieurs  différences  notables.  La  première  tuberculeuse  de  la 
mâchoire  supérieure  de  la  Thalassîctis  Orbîgnyi  est  plus  allongée  ; 
la  carnassière  de  la  mâchoire  inférieure  a  ses  trois  pointes  anté* 
rieures  au  même  niveau,  tandis  que  dans  la  T/talassictis  robusla 
la  pointe  interne  est  moins  élevée.  Les  dents  sont,  en  général,  un 
peu  plus  étroites  et  leurs  pointes  sont  plus  aiguës.  Le  crâne  est  plus 
grcle,  les  arcades  zygomatiques  sont  moins  écartées  et  la  protubé- 
rance post-orbitaire  du  frontal  rejoint  presque  entièrement  le  jugal, 
tandis  que  dans  la  Thnlasstctis  robusta  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'arcade  post-orbi taire  soit  complète.  Malgré  ces  différences 
je  n'ai  point  osé  établir  un  nouveau  nom  de  genre  ;  on  sait  que 
panni  les  Mangoustes,  les  unes  ont  l'arcade  post-orbitaire  com- 
plète, les  autres  l'ont  incomplète.  Je  crois  cependant  que  l'on 
devra  considérer  la  Thalassictts  Orbignyi  comme  un  peu  moins 
hyénoïde  que  la  Thalassictis  robttsta  ;  elle  se  rapproche  davantage 
du  type  ordinaire  des  Yiverriens. 

J'ai  représenté  (pi.  XI,  fig.  1  et  2)  la  mâchoire  inférieure 
d*nn  Carnivore  de  grande  taille  qui  paraît  établir  encore  mieux 
que  les  Thalfissictis  une  liaison  entre  la  tribu  des  Hyènes  et  la 
tribu  des  Civettes  et  des  Mustéiiens.  La  carnassière  et  les  fausses 
molaires  i*essemblent  aux  dents  coirespondantes  des  Hyènes, 
et  cependant  on  observe  une  petite  tuberculeuse  arrondie  comme 
chez  les  Mustéiiens;  la  mâchoire  est  aussi  plus  allongée  que 
dans  les  Hyènes;  elle  est  moins  haute  sous  la  tuberculeuse  que 
sous  la  première  fausse  molau*e.  J'ai  nommé  ce  fossile  Hytenictis 
grœca  (Couva  hyène»  {xtlç  fouine),  pour  rappeler  qu'il  forme  un 
type  transitionnel  et  participe  de  la  nature  des  Hyènes  et  de 
celle  des  Fouines.  Dans  la  mâchoire  que  nous  avons  figurée,  la 
earnasslère  de  lait  n'est  pas  encore  tombée  ;  elle  a  un  denticule 
interne,  ainsi  que  deni  VHyènc  rayée,  M\  contraire»  Ut  carpa^ièr« 
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de  deuxième  dentition  est  dépourvue  de  denticule  interne  comme 
dans  l'Hyène  tachetée;  elle  a  un  talon  court,  élargi,  muni  de 
trois  petits  tubercules  mousses.  Les  fausses  molaires  sont  an 
nombre  de  quatre.  Voici  quelques  mesures  de  la  mâchoire  qae 
je  riens  de  décrire  (1)  : 

Longueur  de  la  m&cboire 0",I46 

Sa  hauteur  au-dessous  delà  4'*  fausse  molaire. 0  ,036 

Sa  hauteur  au-dessous  de  la  tuberculeuse 0  »029 

Longueur  de  la  série  des  6  molaires 0  ,0$l 

Diamètre  de  la  tubereuleuse 0  ,005 

Longueur  de  la  carnassière 0  ,015 

J'ai  découvert  à  Pikermi  un  Carnivore  qui  parait  s'écarter  nn 
peu  moins  que  VHyœnictis  du  type  ordinaire  des  Hyènes  (pi.  XI, 
fig.  3,  /i,  5  et  6),  En  1856 ,  M.  Lartet  et  moi  Tavous  signalé  sous 
le  nom  d*Hxœna  Chœretis,  le  dédiant  à  M.  Chérétis,  ancien  direc- 
teur de  la  pépinière  royale  d'Athènes,  qui  a  eu  pour  moi  beau- 
coup de  bontés. 

Gomme  les  mâchoires  sont  brisées  en  arrière  de  la  carnassière, 
j'ignore  s^il  existait  une  tuberculeuse.  La  carnassière  inférieure 
porte  un  denticule  interne;  son  talon  ressemble  à  celui  de  THyène 
rayée.  La  carnassière  supérieure  est  également  disposée  suivant  le 
type  des  Hyènes.  Pourtant  les  fausses  molaires  s'écartent  de  œ 
type  ;  elles  sont  bien  moins  épaisses  que  dans  les  Hyènes  vivantes, 
elles  sont  plus  allongées,  leur  denticule  médian  est  plus  faillant, 
ety  n'étant  pas  pressées  les  unes  contre  les  autres,  elles  ne  s'imbri- 
quent pas  entre  elles.  J'ai  recueilli  plusieurs  os  des  membres  qui 
semblent  devoir  être  attribués  à  VBjœna  Chœretis^  notamment 
un  humérus  qui  présente,  comme  celui  de  la  Tiialassictis^  la  par- 
ticularité d'avoii*  à  la  fois  le  tiou  sus-trochléen  propre  aux  Hyènes, 
et  l'arcade  épitrochléenne  propre  aux  Giveites.  Lorsque  VHyœna 
Chœretis  sera  mieux  connue,  il  faudra  peut-être  en  former  enœre 
un  nouveau  genre  ,  type  transitionnel  entre  les  Hyènes  et  les 
Civettes.  Voici  quelques  mesures  des  pij^ces  qui  viennent  d'être 
décrites  s 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  de  la  caDiao  à  la  car- 
nassière (inclusivement).  « , 0",l4d 

Hauteur  de  cette  mftchoire  sous  la  deut  carnassière.  •  •  •  0  ^0^9 
Hauteur  de  cette  mÀcboire  sous  la  4'^  fausse  molaire.  •   «  0  ,036 

longueur  de  la  caruassière ,«••••0  ,025 

Longueur  de  la  dernière  fausse  molaire.  .  «  •  • 0  ,023 


tm 


(4)  L'animal  dentelle  provient  n'est  pas  adulte. 
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Il  existait  en  Grèce  un  aaimal  qpi  rentre  exactement  dans  le 
type  du  genre  Hyène;  j'en  ai  recueilli  une  tête  parfaitement 
entière  dont  les  arcades  lygomatiques  sont  intactes.  M.  Wagner  a 
décrit  cette  espèce  sous  le  nom  d'Hjcena  eximia.  Comme  THyène 
vivante,  nommée  Hyœnafuscaj  elle  a  une  grande  tuberculeuse  à 
la  mâchoire  supérieure  j  et  la  carnassière  de  sa  mâchoire  infé- 
rieure est  dépourvue  de  denticule  interne  ;  ces  deux  Hyènes  for- 
nieot  un  intermédiaire  entre  l'Hyène  commune  dont  la  mâchoire 
supérieure  porte  une  grande  tuberculeuse,  mais  dont  la  carnas* 
si  ère  inférieure  a  un  denticule  interne,  et  THyène  taclietée  dont 
la  mâchoire  supérieure  n'a  qu'une  petite  tuberculeuse,  mais  dont 
la  carnassière  inférieure  ne  porte  pas  de  denticule  interne.  L'espèce 
de  Pikermi  est  peut-être  encore  plus  voisine  de  ÏHyasna  Perricri 
d'Auvergne  que  de  VHyœna  ftisca;  les  mâchoires  inférieures  de 
l'ane  et  de  l'autre  espèce  se  ressemblent  si ngalièrement  ;  malheu- 
reaseroenty  comme  on  ne  connaît  pas  encore  le  crâne  de  VHYtcna 
Perrierij  on  ne  peut  se  prononcer  sur  leur  identité. 

J'ai  représenté  (pi.  X,  fig.  U  et  5),  sous  le  nom  de  Mustela  Pen* 
/^//r/ (Martre  du  mont  Pentélique),  la  mâchoire  inférieure  d'un 
animal  qui  devait  se  rapprocher  beaucoup  des  Martres  aujour- 
d'hui vivantes,  notamment  de  la  Martre  du  Canada.  L'espèce  de 
Grèce  diffère  des  espèces  actuelles  ou  quaternaires  parce  qu'elle 
est  plus  grande  et  parce  que  les  dents  sont  plus  écartées  Tune  de 
l'autre  et  uu  peu  plus  allongées }  la  série  des  six  molaires  esc  loa« 
gue  de  O^fOû/i.  Celte  Martre  parait  voisine  de  la  Miutela  eUwgaài 
décrite  par  M.  Gervais,  mais  elle  est  plus  grande  ,  le  talon  de  la 
carnassière  inférieure  est  moins  allongé  et  porte  une  crête  médiaae, 
au  lieu  que  dans  la  Mtutala  elongata  il  estoompiécement  mousse, 
La  Mustela  minuta  de  M.  Gervais  est  beaucoup  plus  petite  que  la 
nôtre  f  sa  carnassière  inférieure  a  un  talon  plus  court,  et,  coaime 
dans  les  Putois,  elle  est  dépourvue  du  troisième  deuticule  ou  denti- 
cule interne,  La  mâchoire  de  H/uswUi  ongusif/rons^  deSaiat-Gérand- 
le-Puy^  figurée  par  M.  Gervais  dAns.isi  Zmjhgie  et  paiéoatolffgie 
française!^  parait  moi  us- allongée  que  celle  de  l'espèce  de  Gièceç 
ses  dents  sont  moins  écartées,  ses  fauases  molaires  sont  plus  hautes 
La  âfusteia  U)riUoidet^  découverte  par  M.  Lartei  à  Sansau» 
devait  saus  doute  se  rapprocher  du  Zorille,  et  ainsi  elle  différait 
de  uoU'e  >lac4re.  La  Muxteln  gi*ne4toides^  de  Sansan,  est  plui  petite 
que  la  uôtre  ;  la  brao«^he  dentaire  de  sa  mâchoire  inférieure  est 
moins  élevée  ;  les  deuxième  et  troisième  faussu^s  molaires,  les 
seules  qui  soient  conservées»  semblent  moins  allongées,  La  Mus- 
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tela  ardeUf  trouvée  en  Auvergne  par  M.  Bravard,  est  trop  incom- 
plè(e  pour  être  l*objet  d'une  comparaison. 

Parmi  les  pièces  de  carnassiers  recueillies  en  Grèce,  je  signalerai 
encore  les  débris  de  plusieurs  espèces  de  Félidés  :  Tune  de  ces  espèces 
était  grande  comme  un  Chat  serval ,  une  autre  comme  le  Lynx 
d*Asie,  une  troisième  comme  la  Panthère,  mais  de  forme  plus 
grêle.  J'ai  de  nombreuses  pièces,  et  notamment  un  membre  anté- 
rieur presque  entier,  d'un  Machaîrodas  que  MM.  "Wagner  et  Rotli 
ont  nommé  Mnchairodus  léonin  us.  Ces  pièces  indiquent  un  ani- 
mal un  peu  plus  fort  que  le  Lion,  mais  moins  puissant  que  le 
Felis  spelceus.  Les  phalanges  qui  poitent  les  ongles,  et  surtout  la 
phalange  du  pouce,  ont  un  grand  développement. 

Voici  quelques  mesures  des  pièces  du  Machairodns. 

Longueur  de  rhumérus 0",S60 

Longueur  du  cubitus 0  ,40^? 

Longueur  du  4*  métacarpe • 0  ,414 

Longueur  de  la  4^*  phalange  du  4*  doigt 0  ,045 

Longueur  de  la  2*  phalange  du  4*  doigt .  0  ,030 

Hauteur  de  la  phalange  onguéale  du  4*^  doigt 0  ,045 

Hauteur  de  la  phalange  onguéale  du  pouce 0  ,070 

Après  avoir  dressé  la  liste  des  carnassiers  que  j'ai  recueillis  en 
Grèce,  j'ai  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  chercher  à  établir  un 
parallèle  entre  le  développement  de  ces  animaux  et  celui  des  her- 
bivores dans  les  anciens  temps  de  la  Grâce  et  dans  les  temps 
actuels.  L'Afrique  est  la  contrée  du  monde  qui  m*a  pain  la  pins 
convenable  pour  cette  comparaison,  car  les  animaux  d'Afrique 
sont  ceux  qui  s'écartent  le  moins  des  êtres  enfouis  à  Pikermi. 

A  l'exception  du  Mnchairodus  qui  était  un  peu  plus  fort  que  le 
Lion,  les  carnassiers  de  la  Grèce  n'ont  pas  été  pins  puissants  qu'ils 
ne  le  sont  de  nos  jours  en  Afrique.  Ils  ne  semblent  pbint  avoir  été 
plus  nombreux  ;  en  effet,  à  Pikermi  on  voit  trois  animaux  de  la 
tribu  des  Hyènes,  l'Afrique  possède  également  trois  Hyènes;  an 
Chat,  grand  comme  une  Panthère,  dont  j'ai  découvert  les  dâ>ris, 
l'Afrique  peut  opposer  la  Panthère  ;  aux  autres  carnassiers  trouvés 
à  Pikermi,  elle  oppose  de  nombreux  animaux  de  taille  au  moins 
égale,  car  les  plus  grands  carnassiers  de  Grèce  qu'il  me  reste  à 
citer,  le  Metarctox  et  la  Thalnssictis^  ne  dépas^nt  pas  le  Chien  en 
gi'andeur.  Je  dois  ajouter,  qu'à  part  la  T/talossictis,  les  gem^s  de 
carnassiers  trouvés  en  Grèce  sont  représentés  par  de  très  raits 
iatiivhlus. 


ROTB    DB   M.    GilîDRT.  637 

Si,  uiaîntenant,  ou  coDsidèrc  les  grands  aiuinauz  qui  vivent 
des  produits  de  la  végétation,  on  verra  qu'ils  ont  eu  dans  les 
temps  anciens  un  plus  gi'and  développement  que  de  nos  jours. 
L'Afrique  actuelle,  comme  la  Grèce  antique,  nourrit  deux  espèces 
de  Rhinocéros,  mais  l'Afrique  n'a  qu'une  seule  espèce  d'Éléphant, 
taudis  que  la  Grèce  renfermait  deux  espèces  de  Mastodontes  bien 
distinctes  et  en  outi-e  le  Dinotherium^  le  plus  gigantesque  des  ani- 
maux terrestres.  L'Afrique  n'a  qu'une  seule  espèce  de  Girafe  ;  la 
Grèce  possédait  une  Girafe  et  un  autre  ruminant  plus  puissant  que 
la  Girafe,  V Helladotheritwu  Plusieurs  de  ces  grands  animaux  du 
inonde  ancien  étaient  fort  nombreux  ;  à  Pikernii,  sur  un  espace 
qui  n'a  pas  /tOO  pas  de  long  sur  100  de  large,  j'ai  trouvé  les  débris 
de  il  HeUadotherium^  de  26  Rhinocéros,  de  9  Sangliers  d'uue 
taille  extraordinaire. 

Des  remarques  analogues  à  cellea  que  je  viens  de  présenter 
ponrraieut  être  faites  sur  plusieurs  gisements  tertiaires.  Il  semble 
donc  que  dans  les  anciens  temps  Textension  des  camassien  n'a 
pas  été  en  proportion  avec  celle  des  grands  herbivores,  ou  tont  au 
moins  que  les  carnassiers  n'ont  pas  été  plus  nombreux  qu'ils  ne  le 
sont  de  nos  jours  comparativement  aux  autres  animaux.  Il  serait 
donc  inexact  de  se  représenter  les  âges  tertiaires,  pendant  lesquels 
vécurent  les  êtres  dont  nous  trouvons  aujourd'hui  les  débris  fos- 
siles, comme  des  temps  de  carnage  et  de  désordre  pour  le  règue 
animal  ;  le  monde  autique  devait  être  aussi  calme  que  Hutéricar 
de  l'Afrique  l'est  aujourd'hui. 

Explications  des  planches  X  et  XI, 
Toutes  les  pièces  sont  représentées  de  grandeur  naturelle. 

PLAHCBE   X. 

Fig.  4.  Ildcboire  inférieure  de  Mc/i7rc/o.f  diaphorus^  Gaud.,  vue  de 
profil. 

Fig.  2.  CrAne  de  Promep/utis  Lartetii^  Gaud.,  avec  sa  mâchoire  infé- 
rieure, vu  de  pro6l. 

Fig.  3.  Craoe  de  ThalassicUs  Orbi^nyi^  Gaud.,  avec  sa  mûchoiro 
inférieure,  vu  de  profil. 

Fig.  4.  Mâchoire  inférieure  de  Mnsteta  PentvUci,  Gaud.,  vue  de 
profil,  par  la  face  externe. 

Fig,  5,  Blême  mâchoire,  vue  par  la  face  interne. 

rUNGBF.  xt. 

Fig.  h  Mâchoire  inférieure  d'/f;'rr/f/V//>  j/rrc/r.  Gaud.)  vue  de  profil 
par  sa  face  externe. 
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Fig.  2.  La  même,  ^ue  par  6a  face  interne. 

Pig.  3.  Mftcboire  inférieure  àHHyœna  Oiœretity  Gaud.  et  Laii., 
observée  par  sa  face  externe.  On  Yoit  la  4'*  fauase  mobire 
en  partie  brisée,  la  2®,  la  3**,  la  4*  fausses  molaires  intactes 
et  la  carnassière  très  endommagée. 

Fig.  I.  La  môme  mâchoire,  vue  par  sa  face  interne. 

Fig.  6.  Fragmontdemâchoire  inférieure  d'^^rtpwr?  C^€pr<fft'.<,  montrant 
les  fBioeseB  molaires  qui  n'ont  point  fini  lenr  évolation  et  la 
earnasaière  complètement  eortio.  Cette  mftoboire  est  vue  de 
profil,  par  la  faoo  extenie. 

Fig,  6.  Môme  pièce,  vue  par  la  face  interne. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  présente  au  nom  de  M.  Gosselet 
la  note  suivante  : 

iSlote  sur  des  fossiles  siiurUns  decôUPerts  dans  le  massif  rkénan 

du  Condros;  par  M.  Gosselet  * 

Dumont  (1),  en  ëtablissaiat  le  terrttn  rhétsun  intemiÀliaire 
aux  terrains  silnrieti  et  dévonien,  y  distingua  «  quatre  grands 
M  massifs  séparés  l'un  de  i'aatra  par  des  terrains  anthrazi&re, 
w  secondaire  ou  tertiaire. 

»  Le  premier,  situé  entre  les  bassins  anthrax ifères  de  la  Belgique 
»  et  de  r£ifel,  constitue,  avec  les  massifs  ardennais  de  Rocroy,  de 
»  Stavelat,  etc.,  la  plus  grande  partie  de\'Arde/ine, 

»  Le  second  s'étend  au  nord  du  basmu  antbraxifère  belge  sous 
p  les  terrains  secondaire,  tertiaire  et  moderne  du  Brabant, 

»  Le  troisième  se  trouve  dans  le  Condros f  au  piilieu  du  terrain 
n  anthrax  ifèra  qu'il  divise  en  deux  parties. 

>  Le  quatrième,  à  l'est  du  bassin  antbraxifère  de  TEifel,  occupe 
»  une  étendue  immense  des  deux  côtés  du  Rhin.  » 

Les  ti*avaux  de  MM.  de  Kouinck,  Sharpe,  Murdiisoa,  Hébeil, 
ont  établi  que  le  massif  rhénan  de  TArdenne  devait  être  rapporté 
au  terrain  dévonieu  inférieur. 

Dans  un  mémoire  récent  j'ai  indiqué  l'existence  de  fossiles  silu- 
riens dans  le  massif  rhénan  du  BrabanU  C*était  la  première  fois 
que  Ton  constatait  d'une  manière  certaine  la  présence  de  fossiks 
de  cet  étage  dans  la  longue  chaîne  des  iiMnts  hercyniens  à  l'ouest 
du  Harz. 

Depuis  cette  publication,  j'ai  découvert  un  nouveau  gisement 
de  fossiles  siluriens  situé  dans  le  massif  rhénan  du  Condros  aux 


*kM*M*> 


[\)  Mémoire  sur  les  terrains  ardennais  etrhénsui^  p.  465. 
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environs  de  Fosse,  au  S.-O,  de  Namur.  M.  Barrande,  avec  son 
obligeance  habituelle,  a  bien  voulu  examiner  ces  fossiles;  il  y  a 
reconnu  un  Trinueleus  (genre  caractéristique  du  silurien  moyen 
ou  faune  seconde),  un  Sphœrexochus^  un  DalmaniteSy  VHalysiUs 
catenuiaria  et  plusieurs  espèces  d'Oitfais  semblables  à  celles  que 
j'avais  IrottTées  à  Gembloux  dans  le  Brabant. 

Le  massif  rhénan  du  Gondros  ■  forme  une  bande  au  sud  du 
massif  du  Brabant  dont  il  est  séparé  par  le  grand  basiin  houiller 
firanco-belgCL  II  est  situé  entre  le  Brabant  et  l'Ardenne.  Nous  pou- 
vons donc  espérer  que  Ton  finira  par  découvrir  desIbssîlM  siluriens 
dans  le  terrain  ardennais  proprement  dit. 

Pour  être  juste  envers  la  mémoire  de  Dumont,  il  faut  reconnaître 
qu*il  dit  dans  son  mémoire  sur  le  terrain  rhénan  (1)  que  Ton 
trouve  à  un  quart  de  lieue  à  Test  de  Fosse  des  fossiles  analogues 
à  ceux  de  Gembloux.  C'est  donc  à  ses  indications  toujours  si 
précises  que  l'on  doit  cette  observation  intéressante. 

M«  Barrande  croit  devoir  attirer  l'attention  déft  géologues 
sur  les  faits  sigualés  par  M.Gosselet.  Il  rappelle  en  même  temps 
les  importatites  recherches  de  M.  Gailliaud  et  de  M.  Bureau 
dans  l'ooeat  de  la  France.  Il  ne  doute  pas  que  ces  découvertes 
n'en  amènent  de  nouvelles,  et  né  jeltent  bientôt  de  vives 
lumières  sur  les  terrains  paléozoTques  de  la  France. 


Séance  du  6  tnai  1861. 

HUtsxDSUCi  M  V.  UlRTIT»  vicê*i>résidenU 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

CoMFowT  (J-),  boulevard  des  Italiens,  6,  à  Paris  j  présenté 
par  MM.  Ch.  Sainte-Claire  DevîUe  et  Mingaud. 

Eecklet  B.  Coxb,  rtie  du  Bac,  71,  à  Paris  ^  présenté  par 
MM.  Laiagel  et  Ch.  Sainte-Claire  Deyille. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  486. 
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DOHS   FAITS  A   LA   MCIfiTÊ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  G«  Gotteau»  Echinides  noiu^eaujc  on  pen 
connus  (extr.  de  la  Rei/ae  et  magasin  de  zoologie Jéiri&r  1851) , 
in-8,  pp.  48-58,  pi.  VII  et  VIIL 

De  la  pari  de  M.  Delesse  : 

1°  Études  sur  le  métamorphisme  des  tr>ches,  in-8,  95  p., 
Paris,  1861,  imprimerie  impériale. 

2*  Dîe  Einschlûsse  von  Mineralten  in  krj'stalliS/rten  Mine- 
ralien,  par  leD'  E.  Sochting,  in-8,  S57  p.,  Frciberg,  1860, 
chez  J.-E.  Engelhardt. 

De  la  part  de  M*  J.  Fournet,  17^  année,  Bésumé  des  obser^ 
cations  tvcueillies  en  1860  dans  le  bassin  de  ta  Saône  par  les 
soins  de  la  Commission  hyd isométrique  de  Lyon. 

De  la  part  de  M.  B.  Gastaldi,  Cenni  su  alcune  armi  dipieira 
et  di  bronzo  trovate  neWImolese^  nelte  mamiere  d^t  Modenese 
et  del  Parmigiano  e  nelle  torbiere  délia  T^ombardia  e  del 
Piemonte  (extr.  des  Àtti  délia  Soci^tà  Ital.  di  Scienze  nalù- 
ralif  vol.  II,  Milano,  marzo  1861),  iD-8,  30  p. 

De  la  part  de  M.  Gb.  Laurent,  Rapport  de  M.  le  général 
Desvaux  d  M.  le  gouverneur  général  de  rjtgérie  sur  les  forages 
artésiens  ejcécutés  dans  la  division  de  Constantine  en  1859- 
1860,  io«8,  AO  p.,  1  carte. 

De  la  part  de  M.  de  Saint-Marceaux,  Instruments  en  silex 
taillés  trouvés  dans  le  ililuvinm^  à  Quiney  sous  le  Mont  {Jisne)^ 
in*8, 10  p.,  Paris,  1861,  chez  Didier,  et  G*. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad,  des  sciences^ 
1860,  2*  sem,  t.  LI,  table. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  Vjicad.  des  sciences, 
1861, 1"  sem.,  t.  LU,  n**  16  et  17. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  VIII,  n*  2, 

février  1861, 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  tmp.  et  centrale  d^agricul^' 
ture  de  France^  2"  sér.,  t.  XVI,  n*  8,  janvier  1861. 

L'institut,  tf*  1425  et  1426,  1861. 

Bulletin  été  la  Société  industrielle  d^  Angers^  XXXI*  ènnéOi 
!•'  n*  de  la  3*  série,  1860. 
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Journal  d* agriculture  de  la  Câte-d^Or,  n^  S,  mars  1861. 

The  Mhenœum,  n''  17&8  et  17A9,  1861. 

The  second  annual  report  of  ihe  Trustées  ofthe  Cooper  Union 
for  the  adt^ncement  of  science  and  art,  1*'  janvier  1861, 
in-8y  New- York,  1861,  chez  J.-A.-H.  Hasbrouck  ûpd  C, 

M.  Delesse  présente  à  la  Société  un  ouvrage  qui  a  été  j^ublié 
récemment  sxxvY  enveloppement  des  minéraux^  par  M.  le  docteur 
£.  Sochting  (1).  Dans  cet  ouvrage  Tauieur  passe  en  revue  les 
divers  minéraux  qu'il  a  classés  par  ordre  alphabétique,  et  il 
fait  connaître  ceux  qui  s'y  trouvent  enveloppés.  Il  décrit  avec 
détail  toutes  les  circonstances  de  leur  gisement,  et  il  joint  à  ses 
propres  observations,  qui  sont  très  nombreuses,  celles  de  plu- 
sieurs minéralogistes  ou  géologues.  Ses  résultats  sont  gêné- 
ralement  d'accord  avec  ceux  obtenus  déjà  par  M.  Delesse  dans 
ses  recherches  sur  l'enveloppement  et  sur  les  pseudomorphoses 
[Annales  des  mlnes^  1859,  t.  XVI,  p.  817)* 

M.  Sochting  cherche  ensuite  à  apprécier  les  conditions  dans 
lesquelles  se  sont  formés  les  minéraux  dont  il  a  étudié  l'enve- 
loppement ',  puis  il  remonte  à  l'origine  do  ces  minéraux  et  des 
roches  qu'ils  constituent.  En  terminant,  il  fait  observer  que, 
si  Ton  excepte  un  petit  nombre  de  cas  pour  lesquels  Torigino 
ignée  est  évidente,  l'origine  aqueuse  doit  généralement  être 
admise  pour  les  minéraux  qui  ont  donné  lieu  à  l'enveloppe- 
ment. 

M.  Delesse  fait  hommage  à  la  Société  d'une  suite  ù  ses 
Études  sur  le  métançiorphisme,  et  présente,  à  cette  occasion, 
les  observations  suivantes  ; 

Études  sur  le  métamorphisme  des  roches  ;  par  M.  Delesse. 

Depuis  plusieurs  années  je  me  suis  occupé  du  mëtamoiphîsme 
des  roches  sur  lequel  j'ai  publié  divers  travaux  qui  ont  été  offerts 
successivement  à  la  Société.  En  lui  ofirant  aujoui-d'hui  un  nouveau 
travail  sur  cette  importante  question,  j'y  joindrai  simplement  une 


(4  )  Sôcbting,  Die  Einschlùsse  von  Mincralien  in  krystaUisirten 
Mineralien  nebst  Betiachtungen  iiber  die  Enste/iungyon  Mincralien 
und  Gebirgxarten,  Freiberg,  4  860. 
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table  abrégée  des  matières  tndtéea  dam  on  méindire  aur  le  inéia- 
inorphisme,  que  j'ai  préteolé  à  TAcadéaiie  dea  scienoea  (f  ). 

J'ai  déjà  exposé  préoédemmeol  la  méthode  taivie  dana  ces  ëtades, 
et|  tans  revenir  sur  ce  sujet,  je  ferai  seulement  remarquer  que  j'ai 
surtout  procédé  par  analyse.  Ainsi,  chaque  fois  qae  l'esamen 
minéralogique  d'une  roche  ne  permettait  pas  de  déGnir  complète- 
ment le  métamorphisme  qu'elle  avait  subi,  j'ai  eu  recours  à  l'ana- 
lyse chimique  ;  la  roche  normale  était  alors  comparée  avec  la  roche 
métamorphique,  et  de  cette  manière  il  devenait  facile  d'apprécier 
les  effets  du  métamorphisme. 

I.   Histoire  du  uétamorphismb. 

Revue  sommaire  des  travaux  des  divers  savants  qui  se  sont  occu- 
pés du  métamorphisme.  —  Méthodes  par  analyse  et  par  sya- 
thèse.  -— >  Théories. 

II.     CoMSIDABATIOns     GÉNÉIIALES     SOR     LBS     AGBHTS    QUI    ONT     COlfTElBOi  A 
PORVlft   L'ACOaCB    TEBftESTâE. 

Agents  physiques. 
Chaleur  :  ses  effets  sur  les  roches  ;  caractères  qe*elle  leur  imprime. 
Pression  :  ses  effets  sur  la  structure,  sur  la  solidification  et  sur  la 

composition  minéralogique  des  roches. 
Electricité  et  magnétisme. 

Agents  chimiques. 

Eau.  — Une  roche  renferme  de  l'eau  lorsqu'elle  est  à  l'intérieur 
de  la  terre.  Une  roche  fusible  ou  infùsible  peut  devenir  plastique 
par  l'action  de  Teau.  Effets  chimiques  de  l'eau  secondée  paria 
chaleur  et  par  la  pression. 

Autres  substances  qui  entrent  essentiellement  dans  la  composition 
des  roches. 

Agents  organisés. 

Animaux.  —  Végétaux. 

III.  Production  des  minéraux. 

Méthodes  par  la  chaleur  ou  par  voie  sèche,  —  Voie  sèphe  par 

(4)  Voici  les  principaux  mémoires  que  j*ai  publiés  sur  le  métamor- 
phisme : 

Études  sur  le  métamorphisme  des  roches  [Annales  des  Mines^ 
4857,  5*«ér.,  t.  XII,  p.  89)  4  vol.  in^8,  Paris,  Dunod,  éditeur. 

Études  sur  le  métamorphisme  des  roches^  in-i,  4860  (extrait  du 
tome  XVII  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie 
des  sciences),  Paris,  Savy,  libraire,  rue  Bonaparte,  20. 

Recherches  sur  l'origine  des  roches  [Bull,  de  la  Soc,  géol,  de 
France,  V  sér.,  4  858,  t.  XV,  p.  728). 
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ramoUissemeut;  •—  par  fusion;  —  par  évaporation; —  par 

sublimation. 
Méthodes  par  Veau  ou  par  voie  humide, 
'    Méthodes  par  l'électricité. 

Un  môme  minéral  peut  être  engendré  par  des  agents  différents. 
I]  conserve  des  traces  des  agents  qui  l'ont  engendré. 

IV.    MÉTAVORPHÎSVB    spécial    00   DE   CONTACT. 

Ce  métamorphisme  qui  s'exerce  à  la  fois  dans  la  roche  éruptiye  et 
dans  ta  roche  encaissante  a  été  successivement  étudié  dans  les 
dent  grandes  classes  de  roobes  éruptives. 

Roches  anormales. 

Ces  roches  qui  sont  généralement  métallifères  éprouvent  dans  leur 
structure  et  dans  leur  composition  m inéralogique  des  modifi- 
cations qui  sont  dues  à  la  roche  encaissante.  Preuves  tirées 
de  l'étude  des  filons  dans  les  principaux  districts  métallifère?. 

Métamorphisme  produit  par  les  roches  anormales  dans  la  roche 
encaissante. 

Développement  près  du  contact  de  minéraux  divers,  particuliè- 
rement des  minéraux  qui  constituent  les  gîtes  métallifères. 

Silicifioation  et  formation  d'arkose.  • —  Formation  d'hydrosili- 
cates,  de  gypse,  d'alunite,  de  dolomie. 

Roches  éruptives. 

Les  roches  éruptives  proprement  dites  éprouvent  près  de  leur 
contact  avec  la  roche  encaissante  des  modifications  dans  leur 
structure,  dans  leur  densité,  dans  leur  composition  minérale- 
gique  et  chimique.  —  Examen  de  ce  métamorphisme  dans  les 
roches  volcaniques  et  plutoniques. 

Métamorphisme  produit  par  let  roches  volcaniques  et  plutoniquee 
dans  la  roche  encaissante.  —  Examen  de  ce  métamorphisme 
dans  les  combustibles,  dans  les  gypses,  dans  les  roches  cal- 
caires, siliceuses  et  argileuses. 

y.     MéTAHOHPBlSMB    OÉNÉRAL   OD   NOBHAL. 

Le  métamorphisme  général  a  été  étudié  dans  les  rochss  anormales, 
dans  les  roches  éruptives  proprement  dites  et  dans  les  roches 
stratifiées. 

Roches  anormales. 

Les  principales  roches  métallifères  sont  passées  en  revue  et  Ton 
signale  les  caractères  spéciaux  qu'elles  prennent  lorsqu'elles 
sont  enclavées  dans  les  roches  métamorphiques. 

Roches  éruptives. 

Étude  du  métamorphisme  général  dans  les  roches  volcaniques  et 
plutoniques. 

Roches  stratifiées. 

Les  combustibles,  les  gypses,  les  roches  calcaires,  siliceuses  et 
argileuses  sont  examinés  successivement.  On  fait  oonnattre  les 
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caractères  que  prennent  ces  roches  à  mesure  que  le  métamor- 
phisme devient  plus  énergique. 

Métamorphisme  général  au  contact  de  deux  roches  et  dans  des 
roches  ayant  une  composition  complexe. 

Intensité  du  métamorphisme  général. 

Association  des  roches  métamorphiques. 

Passages  des  roches  métamorphiques  aux  roches  plutoniques. 

VI.    TbAOEII   du  ■ÉTAVOftPHIBHB. 

A  cette  table  abrégée  des  matières,  je  joindrai  un  résumé  très 
succinct  relatif  à  la  partie  de  mon  travail  qui  traite  spédalemenldu 

métamorphisme  général  (V). 

Le  métamoi*phisme  général  ou  normal  de  M.  Elie  de  Beaunioiu 
est  celui  qui  s'est  produit  sur  une  grande  échelle.  Il  est  caractérisé 
par  un  développement  plus  ou  moins  complet  de  la  structure 
cristalline.  En  effet,  les  substances  qui  composent  la  roche  passent 
alors  de  Tétat  amorphe  à  l'état  cristallin;  elles  se  combinent 
aussi  entre  elles,  en  sorte  qu'elles  donnent  naissance  à  de  noureaux 
minéraux,  qui  peuvent  d'ailleurs  ctre  extrêmement  variés.  Sou- 
vent même  la  roche  se  change  complètement  en  un  agrégat  de 
cristaux.  L'énergie  de  ce  métamorphisme  est  en  quelque  sorte 
mesurée  par  le  développement  de  la  structure  cristalline. 

Gomme  toutes  les  roches  qui  entrent  dans  la  composition  de 
Técoroe  terrestre  ont  pu  être  modifiées  par  le  métamorphisme  gé- 
néral, il  fallait  rechercher  ce  qu'elles  étaient  devenues.  Dans  cette 
étude,  qui  était  assez  délicate,  j*ai  procédé  du  simple  au  composé, 
et  j'ai  examiné  séparément  les  principales  ix>ches.  Après  avoir  in- 
diqué Tétat  sous  lequel  elles  se  présentent  au  moment  de  leur  for- 
mation, j'ai  passé  eu  revue  les  modifications  successives  qu'elles 
avaient  éprouvées  ù  mesure  que  Téncrgie  du  métamorphisme  allait 
en  croissant. 

Roches  anormales,  —  Les  minerais  métalliques  sont  bien 
distincts  des  roches  dans  lesquelles  ils  sont  encaissés;  par  suite,  il 
est  assez  facile  d'y  suivre  les  effets  du  métamorphisme.  On  peut 
très  bien  constater  qu'ils  ont  subi  des  niodifications,  soit  dans  leur 
structure,  soit  même  daus  leur  composition  minéralogique. 

Ainsi,  par  exemple,  les  hydroxydes  de  fer  et  de  manganèse  se 
changent  fréquemment  en  oxydes  anhydres,  et  donnent  du  fer 
oligiste,  du  fer  oxydulé,  de  la  braunite,  de  la  haussmannite. 

Quand  le  métamorphisme  est  très  énergique,  certains  métaux 
peuvent  s'unir  aux  divers  éléments  des  roches  qui  leur  sont  asso- 
ciés et  former  notamment  des  combinaisons  avec  la  silice.  Ainsi  le 
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fer,  le  niangauèse,  le  zinc,  le  titane,  et  mémo  leclirouie,  sont  son- 
vent  mëtainorpliosés  en  silicates  et  en  hydrosilicates. 

Tous  ces  mëtaux  s'observent,  du  reste,  dans  la  nature,  â  Tétnt 
d'oxydes;  en  outre,  ils  forment  des  bases  qui  sont  énergiques  et 
qui,  pour  la  plupart,  ont  une  grande  affinité  pour  la  silice. 

Quand  les  métaux  sont  combinés  avec  le  soufre,  Tarsenic,  Tân- 
timoine,  ils  résistent  au  métamorphisme,  car  la  pyrite  de  fer,  la 
pyrite  magnétique,  les  pyrites  de  cuivre,  la  galène,  la  blende,  le 
cobalt  gris,  le  nickel  arsenical  se  trouvent  dans  les  gîtes  métamor- 
phiques les  mieux  cart^ctéiisés.  Ënfîn,  les  métaux  à  Tétat  natif  s'y 
renooDtrent  également. 

Le  métamorphisme,  lors  même  qu'il  était  très  énergique,  a 
d'ailleurs  permis  la  cristallisation  de  métaux  natifs,  d'oxydes,  de 
carbonates,  de  sulfures,  d'ai*seniures,  d'antimoniures^  de  silicates, 
et,  en  un  mot,  des  composés  les  plus  divers. 

Le  métal. considéré  peut  être  encaissé  dans  des  roches  très  va- 
riables, et  leur  nature  exerce  nécessairement  de  l'influence  sur  le 
métamorphisme.  Cette -influence  sera  surtout  très  grande  lorsqu'il 
aura  de  l'affinité  pour  la  silice,  comme  le  fer,  le  manganèse,  le 
zincy  le  titane,  car  alors  il  donnera  des  bases  puissantes,  et,  comme 
presque  toutes  les  roches  renferment  de  la  silice,  il  produira  des 
silicates  si  le  métamorphisme  est  suffisamment  énergique. 

Lorsque,  au  contraire,  le  métal  aura  peu  ou  point  d'affinité  pour 
la  silice,  comme  le  platine,  l'or,  l'argent,  le  mercure,  le  plomb, 
l'uranium,  l'étain,  le  tungstène,  il  restera  généralement  à  l'état 
sous  lequel  il  s'est  formé  d'abord  dans  chaque  gite  métallifère. 

Roches  éruptives,  —  Si  l'on  suppose  maintenant  des  roches 
éruptives  soi^mises  au  métamorphisme  général,  elles  éprouveront 
d'abord  dans  leur  structure  en  grafcid  les  modifications  qui  sont 
cominunes  à  toutes  les  roches, 

Lorsqu't^Ues  seront  volcaniques,  comme  le  trachyte  on  letrapp, 
elles  perdront  leurs  caractères  distinctifs,  notamment  Téclat  vi- 
treux et  la  structure  cellulcuse  ;  alors  le  trachyte  pourra  se  changer 
en  granité,  ou  bien  le  trapp  en  diorite;  par  suite,  les  roches  vol- 
caniques se  transformeront  en  roches  plu  toniques  «lyant  la  même 
composition  chimique. 

Lorsque  les  roches  éruptives  seront  plu  toniques,  comme  le 
granité  ou  la  diorite,  elles  pourront  cristalliser  de  nouveau  ;  mais, 
les  circonstances  qui  ont  présidé  à  leur  formation  se  reproduisant 
dans  le  métamoi^hisme  général,  ces  roches  conserveront  à  peti 
près  les  mémea  caractères. 
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Roches  stratifiées.  — -  C'est  surtout  daos  les  roches  stratifiées  que 
le  niétamorpliisine  général  se  laisse  facilement  étudier. 

Les  Gombustibles,  pai*  exemple,  présentent  des  caractères  bien 
distincts  suivant  le  degré  de  métamorphisme  qu*ils  ont  subi  ;  ils 
passent  successivement  à  l'état  de  lignite,  de  houille^  d'anthra- 
cite, de  graphite. 

Le  gypse  soumis  au  métamorphisme  général  prend  la  structure 
cristalline,  s*il  ne  l'avait  pas  originairement;  il  ne  se  change  pas 
nécessairement  en  anhydrite,  mais  il  devient  blanc  et  saccharoÛe; 
en  même  temps  du  mica  magnésien  peut  s'y  développer. 

Le  calcaire,  lorsqu'il  est  amorphe  ou  compacte,  prend  une 
structure  cristalline  et  se  change  en  calcaire  grenu  ou  laccha* 
nâde;  il  pane  même  à  l'état  de  marbre  blanc.  Des  minérani 
très  variés,  particulièrement  des  silicates,  se  forment  en  outre  ma 
dépens  des  substances  qui  s'y  trouvent  mélangées. 

La  dolomie  et  la  magnésite  se  comportent  absolument  comme  le 
calcaire. 

Quant  au  grès,  il  se  change  en  quartsilc  ;  ce  dernier  est  d'aîU 
leurs  plus  ou  moins  pénétré  par  du  mica  et  par  divers  silicates. 

Les  roches  argileuses  ne  cristallisent  généralement  pas  comme 
le  calcaire,  en  donnant  immédiatement  un  minéral  défini }  mais, 
lorsque  leur  structure  devient  cristalline,  plusieurs  minéraux  sont 
susceptibles  de  se  former.  Comme  leur  composition  est  très  com- 
plexe, il  s^y  développe  même  la  plupart  des  minéraux  qui  entrent 
dans  la  composition  del'écorce  terrestre.  L'argile  proprement  dite 
pourra  donner  le  schiste  mâdifère;  l'argile  magnésienne  donnera 
le  schiste  talqueux,  serpentineux  ou  chlorité.  La  marne,  particu- 
lièrement la  marne  magnésienne,  se  métamorphosera  en  pyroxé-' 
nite,  en  grenatite,  en  épidotite. 

Quant  à  l'argilite  qui  diffère  de  l'argile  en  ce  qu'elle  renferme 
une  pi'opoition  notable  d'alcalis»  elle  peut  se  changer  en  schiste, 
en  jaspe,  en  ^ilite,  en  schiste  pétrosUJeenx,  en  schiste  feldspa- 
thique,  en  schiste  amphibolique,  en  schiste  micacé,  en  micaschiste 
et  même  en  gneiss. 

—  En  général,  la  roche  métamorphique  qui  est  formée  dépend 
de  la  composition  originaire  de  la  roche  qui  lui  donne  naissance 
ainsi  que  de  l'énergie  du  métamorphismeu 

Au  contact  de  deux  roches  soumises  au  métamorphisme,  les 
éléments  qui  se  trouvent  en  présence  sont  BécesBairement  très 
variés;  il  est  donc  facile  de  comprendre  que  les  réactions  sont 
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alors  très  complexes  et  que,  par  suite,  le  nombre  des  minéraux 
susceptibles  de  se  développer  peut  devenir  très  grand. 

Maintenant,  les  roches,  particulièrement  les  roches  stiatifîées, 
renferment  assez  souvent  de  petites  quantités  de  chlorures,  de 
fluorures,  de  sulfates,  de  phosphates,  de  borates.  Lorsqu'elles 
seront  soumises  au  métamorphisme  général,  les  minéraux  con- 
tenant ces  diverses  substances  tendront  à  se  former  dans  ces  ro«- 
ches*  Ainsi  le  chlore  entrera  dans  la  sodalite  et  l'apatite;  ie  fluor 
dans  le  spatli  fluor,  la  topaze,  Tapatite,  la  condrodite>  le  mica  ; 
le  soufre  dans  la  pyrite  et  dans  les  sulfures  ainsi  que  dans  lelapis- 
lazuli;  le  phosphore  dans  l'apatite  et  dans  les  phosphates;  le 
bore  dans  la  tourmaline  et  dans  Taxinile. 

Chaque  roche  donne  une  série  de  dérivées  qui  représentent  les 
divera  degrés  et  eo  quelque  sovte  les  étapes  du  métamorphisme  ; 
elle  prend  des  caractères  nouveaux  qui  dépendent  surfont  de  sa 
nature  et  de  sa  composition  originaire.  Sa  densité  et  sa  structure 
cristalline  vont  successivement  en  augmentant,  tandis  que  l'eau 
et  les  matières  bitumineuses  tendent  à  diminuer.  L'eau  et  l'acide 
cai-bonique  se  retrouvent  d'ailleuro  jusque  dans  les  roches  qui  ont 
subi  le  métamorphisme  le  plus  énergique. 

Quand  une  roche  a  été  métamorphosée,  celtes  qui  raccompa- 
gnent le  sont  également.  On  pourrait  nommer  roches  métamor- 
phiques correspondantes  celles  qui  se  trouvent  habituellement 
associées;  car  elles  représentent  les  effets  d'un  même  métamor- 
phisme sur  des  roches  différentes. 

Les  roches  stratifiées  peuvent  se  changer  en  roches  métamor- 
phiques, et,  lorsque  le  métamorphisme  est  très  énergique,  elles 
passent  même  aux  roches  plutoniqnes  les  mieux  caractérisées. 
Ainsi,  par  exemple,  dans  les  i*oches  à  base  d'orthose,  le  gneiss  passe 
insensiblement  au  granité,  et  dans  les  i^cbes  à  base  d'auorthose  le 
schiste  hornblende  passe  à  la  diorite.  Les  roches  plutoniques  se 
sont  donc  formées  aux  dépens  des  roches  métamorphiques  ;  elles 
représentent  le  terme  extrême  du  métamorphisme  général  j  elles 
sont  reflet  et  non  pas  la  cause  de  ce  métamorphisme. 

M.  Tabbé  Chamousset,  au  nom  des  géologues  de  la  Savoie, 
exprime  le  désir  que  la  Société  géologique  tienne  cette  année 
sa  réunion  extraordinaire  à  Saint-Jean-de-Maurienne.  Après 
avoir  indiqué  les  motifs  scientifiques  qui  portent  les  Savoisiens 
à  désirer  la  réunion  de  la  Société  géologique  en  Tarentaise, 
M.  l'abbé  Chamousset  dit  que  ses  compatriotes  seraient  heureux 
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de  Yoir  les  sciences  ajouter  des  liens  à  ceux  que  la  politique 
Tient  de  former  entre  la  France  et  la  Savoie. 

M.  d'Arcbiac  prôsenle,  au  nom  de  M.  Nogués^  la  note  sui- 
vante : 

Sur  le  terrain  crétacé  de  Tercis  {Landes)  (i)  ^  par  M.  A.-E. 
Noguès,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  de  Soréze, 

Objei  de  cette  note.  —  Ou  a  tant  écrit,  depuis  trente  ans,  sur  la 
craie  de  la  Clialosse  qu'il  semble  superflu  au  premier  abord, 
d'apporter  un  nouveau  contingent  d'observations  pour  élucider 
une  question  qui  parait  toute  résolue.  Mais,  en  comparant  l'état 
de  nos  connaissances  sur  cette  craie  à  celles  que  nous  avons  ac- 
quises sur  le  terrain  crétacé  des  divers  points  de  notre  pays,  on  est 
frappé  de  l'iacertitude  des  géologues  pour  assigner  leur  vraie  place 
aux  divers  étages  crétacés  de  Tercis,  de  Saint-Lonf  de  Dax. 

Nous  démontrerons,  dans  cette  noie,  qu'à  Tercis  se  montre  la 
craie  inférieure  dont  les  couches  les  plus  basses  appartiennent  à 
Télage  néocomien  supérieur,  et  que  les  couches  les  plus  élevées 
du  système  dépendent  de  la  craie  supérieure. 

A  la  séance  de  la  Société  géologique  du  6  février  1860,  1^1.  d'Ar- 
chiac  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Dumortier  (de  l^yon),  dans 
laquelle  notre  confrère  signale  les  fossiles  néocomiens  à  Vinport 
Cette  observation  a  été  pleinement  confirmée  par  mes  recherches, 
comme  on  le  verra  tout  à  Theure. 

Craie  supérieure.  -—  Quand  on  descend  t'Adour  à  partir  de  DaX| 
on  aperçoit,  sur  la  rive  gauche,  aux  environs  de  Tei*ci$,  des  escar- 
pements calcaires  très  puissants  et  presi]ue  verticaux,  limités  au 
N.-E.  par  la  Grande  Roque,  au  S.-O.  par  les  carrières  de  Vinport. 
Ces  roches  calcaires  traversent  TAdour  et  se  montrent  dans  les 
communes  de  Rivière  et  d'Angoumé  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
La  coupe  prise  en  remontant  la  voie  ferrée,  à  partir  du  passage 
à  niveau  de  la  maisonnette  située  au  157^  poteau  kilométrique, 
montre  clairement  que  le  calcaire  doloinitique  occupe  la  partie 
inférieure  des  roches  crétacées  d'Angoumé  et  de  Aivière.  Dès 
qu'on  atteint  le  156'  poteau,  les  strates  se  dégagent  des  obstacles 
qui  les  cachaient  à  l'observateur. 

L'extraction  de  la  pierre  à  chaux  permet  de  voir  la  succession 


(I)  Cette  note  n'est  qu'un  court  résumé  d'un  travail  plus  étenda  qoi 
lyra  lu  au  congrès  soientiflquo  do  6ord(?aux. 
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des  coacbes  qui  plongent  de  tt5^  0.->N.  comme  les  couches  clolo* 
mitiques  qu'elles  recouvrent.  On  distingue  de  haut  en  bas  : 

4**  Calcaire  gris  blanchâtre,  argileux,  avec  Echinocorys  vuigan's, 
Breyn,  var.  fcrcc/isis,  id.,  var.  ovata,  Rliynchonella  octopli'* 
cata^  Sow, 

2"  Calcaire  argileux,  à  silex,  avec  Echinocorys  rulgaris,  Breyn, 
var.  opata^  O&treavesicularh^  Lam.,  Inoceramus  Lamnrckii, 
Rœm.,  /.  impressus^  d'Orb.,  /.  reguiaris,  d'Orb.,  Ammo" 
nues  JDccheni,  Rœm. 

3*  Calcaire  gris,  très  argileux,  avec  des  teintes  ferrugineuses,  ex- 
ploité comme  pierre  à  chaux  hydraulique,  et  renfermant  des 
moules  indéterminables  d'Hippurites,  Echinocorys  vulgaris^ 
var.  ^ibba. 

i*"  Calcaire  compacte,  gris  blanc,  eiploité  comme  pierre  à  chaux, 
avec  Holastrr  inirger^  Agass.,  Isaster  ùquitanicus^  Desor, 
Rhynchoneila  vespertilio^  d'Orb.,  Lima  ressemblant  à  la  X. 
rhotomagensis^  d'Orb. 

5^  Calcaire  argileux,  gris  bleuâtre,  compacte,  et  en  certains  en- 
droits délité  en  argiles,  avec  Alicrastcr  brepis,  Desor,  M,  cor-- 
testudinarium ,  Agass.,  M.  integer^  d'Orb. ^  Terebratula  semi' 
globosa,  Sow. 

6^  Calcaire  dolomitique. 

Les  mêmes  couches  se  montrent  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour* 
A  la  carrière  dite  du  Communal,  les  strates  sont  fortement  incli- 
nés ou  verticaux  et  même  renversés  en  sens  opposé  de  leur  pion- 
gemenl  normal.  On  y  trouve  les  espèces  citées  dans  la  couche 
D®  2  de  la  coupe  précédente.  Elles  se  retrouvent  aussi  dans  les 
calcaires  blanchâtres  des  falaises  de  Bidart,  et  M.  Leymerie  les 
signale  dans  les  calcaires  schisteux  à  fucoides  de  la  même  loca- 
lité (1),  ce  qui  ferait  ranger  dans  la  craie  supérieure  toutes  les 
couches  de  calcaires  fissiles  avec  silex  noir  et  fucoides  de  Bidache 
et  de  Bidart. 

Ainsi,  les  calcaires  gris  ou  blanchâtres  de  Tercis,  d'Angoumc, 
lie  Rivière,  de  Bidart,  les  calcaires  dolomitiques  de  ces  mêmes 
localités  et  de  Dax,  les  marnes  gypseuses  et  les  gypses  de  la 
Chalosse  (2),  les  calcaires  fissiles  à  fucoides  de  Bidart,  etc.,  appar- 
tiennent à  la  craie  supérieure  dont  ils  constituent  les  divers  étages 
dans  le  bassin  de  TAdour» 

Craie  injérieure,  —  M.  Leymerie  signale  Tétage  cénomanien  à  la 
crête   des  Basses^Py renées,  avec   Sphœrulites  Joliacea ^  Caprina 

(4)  Leymerie,  Éléments  de  minéralogie  et  de  géologie^  p.  547, 
Toulouse,  1864. 

(2)  Crouzet  et  de  Freycinet,  Étude  géologique  sur  le  bassin  de 
l'Adour^  p.  35  etsuiv. 


650  8ÉANGB   DO    6   MAI   1861. 

aihersa^  eie«,  mais  dans  les  Landes,  à  Tercis,  on  trouve  des 
placées  encore  plus  bas  :  ce  sont  des  couches  néocomîennesij 

Sur  la  rive  gauche  de  TAdour,  à  la  carrière  la  plus  voisine  da 
pont  suspendu  (Vinport),  on  observe  de  haut  en  bas  : 

4°  Marnes  grises  ou  bleuâtres,  avec  Ostrea  macroptera^  Sow., 
Exogyra  spiralis^  Rœm.,  Goldf.,  espèce  qui  se  trouve  dans 
le  groupe  néocomien  du  Brunswick  (i),  Terehratelia  Mo- 
reanOy  d'Orb.,  TerebratalOy  nov.  sp.  (2),  T,  lentoidea^  Leym., 
T.  MoutonianGy  d'Orb.,  Goniopygus  peltatus?^  Agass.,  Cr- 
daris  Lardyi,  Desor,  Cyphosoma  aquitanicuftiy  Gott.,  n.  sp., 
OrbiioUna  conoidea^  A.  Gras.  M.  Eugène  Dumortter  y  cite 
en  outre  :  Terebratnla  iarnarindus,  Sow.,  T.  biplicain  (pro- 
bablement var.  acutOy  de  Buch),  T.  prœîonga,  Sow. 

V  Calcaires  bleuâtres,  compactes,  sans  fossiles,  et  imprégnés  de 
matières  argileuses,  bitumineuses  et  charbonneuses. 

Ce  système  de  couches  plonge  de  hh^  au  S.-O. 

Jge  des  couches  de  Finporf,  -^  Nous  possédons  actuellement  les 
éléments  paléontologiques  pour  déterminer  l'âge  des  couches  de 
Vinport. 

L* Ostrea  macroptera  (Sow.)  est  caractéristique  du  gix>upe  néo- 
comien dans  le  Jura  (val  de  Mièges),  et  dans  l'Yonne  ou  la  trouve 
associée  à  V  Ostrea  Couloni^  à  Y  Ostrea  Roussi ngaulti.  Dans  la  Clape 
(près  de  Narbonne)  on  retrouve  la  même  association.  VExogyrn 
spir^iis  de  Vinport  est  identique  avec  l'espèce  que  l'on  trouve  dans 
les  couches  néocomiennes  du  Brunswick  (d'Ârchiac).  Cette  espèce 
parait  être  une  variété  de  V Ostrea  Tombeckiana  (d*Orb.)  citée  dans 
le  groupe  néocomien  de  TYoune  (Cotteau)  et  du  Jura  (IVIarcon). 

La  Terebrateila  Moreana  est  citée  dans  le  gault  de  l'Aube  et  de 
la  Haute-Marne,  mais  sa  présence  dans  ce  groupe  n'a  pas  encore  été 
bien  constatée.  On  la  trouve,  au  contraire,  d'une  manière  incon- 
testable, à  la  Quintaine  (la  Clape]  dans  les  assises  néocomiennes. 
M.  Eugène  Dumortier  l'a  rencontrée  aussi  à  Saint-Paul-de> 
Fenouillet  (Pyrénées-Orientales)  dans  un  calcaire  placé  sous  le  gault. 

Les  échinides  nommés  ci-dessus  et  les  Terebratula  MoutonianOy 
lentoideoy  prœlongtty  tamarindits,  sont  aussi  des  espèces  néoco- 
miennes qui  se  trouvent  dans  l'Yonne,  le  Jura  et  dans  les  couches 
à  Exogyra  sinuata  de  l'Aude  (3).  Cet  horizon  néocomien  existe 

m        I"       '«'•''     "  '  1    I  1 1  1 1  I  ...  I  II  ■ Il  « 

(1  )  D'Archiac,  Histoire  des  progrès  de  la  gMogie,  t.  V,  p.  229  et  234 . 

(2)  Cette  espèce,  trouvée  par  M.  d'Archiac  dans  les  argiles  à  Plica- 
tules  d'Âpt,  a  été  aussi  indiquée  par  lui  sous  le  nom  do  T.  mtciformis 
dans  la  couche  à  Exogyra  sinuata  de  Fontfroid6  (Aude)  où  elle  est 
abondante  {Les  Corbières^  p.  374). 

(3)  M.  d'Archiac,  que  je  me  plais  à  remercier  de  toutes  les  bontés 
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donc  dans  le  S.-O.  de  la  Franee,  mm  deax  eSLtfémitës  de  la  chaÎDe 
des  Pyrénées,  dans  les  Gorbières  et  dans  la  Glialosse.  Ainsi  se 
trmiTe  yérifié,  par  de  nouveaux  faits,  ce  qu*avait  annoncé  M.  Du- 
mortier  en  1860  et  entrevu  M.  Delbos  dès  185/i. 

Conclusions,  —  En  résumé,  dans  le  bassin  de  rÂdour,  1®  la 
craie  supérieure  est  représentée  par  des  couches  contemporaines 
de  celles  de  Meudon,  des  couches  moyennes  de  Maestvicht^de 
Dieppe,  de  Liège,  etc. 

2®  Les  couches  dolomi  tiques,  le«  marnes  gypse  uses  et  les  gypses 
sont  dépendants  du  même  groupe,  mais  sont  placés  à  un  niveau 
inférieur. 

3®  La  craie  inférieure  est  représentée  dans  les  Basces-Pyréiiées 
par  l'étage  cénomanien  (Leymerie). 

h?  Bans  les  Landes  (Yinport,  près  de  Tercis)  les  strates  inférieurs 
de  ce  même  système  sont  dépendants  de  Tétage  néocomien  supérieur. 

Tableau  de  la  craie  dans  le  bassin  inférieur  de  tAdour, 

^Marnes  et  calcaires  bitu- 

,^  .         •     /^i      1     mineux    de    Vinport, 

Groupe  néocomien  (étage       ^^^^^  ^^.^^,  ^^j^^: 

supérieurj i     5enao,lignites  de  Saint- 

\  \     Lon  (Delbos). 

traie       )q^q^^^  du  gauH 

mférieare.  ^  'Calcaire  grisde  la  crête  des 

Basses-Pyrénées ,    avec 
Groupe  de  la  craie  ohlO^Y     Sphcerulites    folUtcea^ 

ritée J      Caprina  adpersa^  oal« 

caire  noir  d'Ortbex  (Ley ^ 
merie). 

Î  Marnes  gypseuses  et  gyp« 
ses,  sel  gemme  et  dolo- 
mies  de  la  Chalosse,  de 
Bidart,  deYillefranqtie. 
i  Calcaires  siliceux  de  Bi- 
dart?, calcaire  argileux 
de  Tercis,  avec  Micras* 
ter  brebis,  Echinocorys 
gibba. 
i  Calcaire  argileux  de  Tercis, 
avec  Echinocorys  ter^ 
censis,  E,  9Pata,  Os» 
trea  vesicularis. 


qu'il  a  pour  moi,  a  déterminé,  en  grande  partie,  les  mollusques  que  je 
cite,  et  M.  Cotteau,  les  échinides. 
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M.  d^Archiao  fait  la  oomonuiieftiioa  saÎTante  : 

tiote  sur  quelques  fossiles  tertiaires  et  c/vtaces  de  CAsie  Minenre; 

par  SI.  d^Archiac. 

Les  *  fossiles  que  M.  Pierre  de  Tcbihatcheff  a  rencontrés  pen- 
dant son  voyage  exécuté  en  1858,  dans  la  partie  orientale  de 
l'Asie  Mineure  et  dans  la  portion  de  rAnnénie  qui  y  confine,  ae 
rapportent  aux  formations  tertiaires  moyenne  et  inférieure  et  à 
la  formation  crétacée  supérieure. 

Mais,  avant  d'en  donner  la  liste  et  pour  mieux  faire  comprendre 
l'intérêt  qui  s'y  rattache,  nous  exposerons  les  principaux  résultats 
des  recherches  d'un  autre  savant  voyageur,  M.  II.  Abich,  sur  la 
diatribation  et  les  caractères  de  plusieurs  de  ces  dépôts  autour  du 
grand  massif  montagneux  de  l'Arménie.  Les  profils,  tracés  par 
l'auteur  avec  le  plus  grand  soin,  à  travers  la  vallée  supérieure  de 
l'Araxes  au  nord  et  à  l'est  de  TArarat,  dans  le  voisinage  du  lac 
d'Ourmia,  et  dans  la  haute  plaine  d'Erzeroum,  sont  très  propres  à 
faire  connaître  la  composition  des  sédiments  tertiaires  de  cette 
région  (1).  L'analyse  de  ce  travail,  qui  nous  semble  avoir  été 
jusqu'à  présent  peu  apprécié  faute  sans  doute  d'être  connu,  fera 
ressortir  des  rapports  beaucoup  plus  exacts  qu'on  ne  le  pensait 
avec  les  sédiments  contemporains  de  l'Kurope  occidentale. 

Ainsi  les  coupes  de  Kulpi  et  du  Kissilikaja  montrent  un  grand 
développement  de  cou<'hes  rouges,  brunes  ou  jaunes,  comprenant 
des  grès,  des  conglomérats,  des  marnes  et  des  tufs,  de  200  à 
SOO  mètres  d'épaisseur,  caractérisées  par  des  coquilles  mannes 
avec  des  plantes  annonçant  la  période  teitiaire  moyenne  et  dans 
lesquelles  se  trouvent  aussi  subordonnées  les  masses  de  sel  exploi- 
tées. Des  deux  côtés  de  l'Araxes  et  de  l'Arpatscliai  des  nappes 
basaltiques  s'étendent  horizontalement  sur  les  tranches  de  ces 
roches  redressées.  La  ville  d'Érivan  est  assise  sur  une  de  ces  nappes 
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(<  )  Ueber  fias  Steinsalz  and  seine  geotogisc/ie  Stellung  im  rtissi' 
schen  Arménien^  avec  4  0  pi.  de  fossiles  et  4  de  coapes  géologiques. 
\Mém,  de  CAcad,  des  Se.  de  Saint-Pétersbourg^  6'  sér.,  vol.  VU, 
p.  64,  4  867).  Comptes  rendus  de  CAcad.  des  sciences^  vol,  XLIII, 
p.  229,  4  b56.  —  Voyez  aussi  ce  que  nous  avons  dit  des  dépôts  tertiaires 
des  bassins  du  Rour  et  de  l'Araxes,  des  vallées  supérieures  de  l'Euphrato 
et  du  Tigre,  etc.,  d'après  MM.  Dubois  de  Montpéreux,  Russegger, 
W.  W.  Smith,  W.  Aiosworth.  R.  HsmiltoD,  C.  Gsillardot,  de  Cbsa- 
courtois,  Carterott,  J.  Brant,  Hommaire  de  Hell,  Loftus,  etc..  Histoire 
desprogrés  detagéologie^  vol.  H,  p.  965-959  :  — III,  p.  4  80*4  91-495; 
—  VIÏ,p.  608. 
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Auxquelles  saccèdent  vers  Test  deft  tufs  et  des  oonglomërats  ti^a- 
chytîqaes  occupant  la  même  position.  A  Test  de  la  ville  le  gypse 
est  exploité  dans  les  dépâts  rouges,  arënacës  et  marneux  (1). 

Si  l'on  continue  à  descendre  la  vallée,  le  profil  tracé  entre  Djoulfi 
et  Absisabad  fait  voir  le  système  des  couches  routes  horizontales 
séparées  du  terrain  de  transition  ti'ès  accidenté  par  des  grès  et 
des  calcaires  marins  rapportés  au  groupe  nummulitique.  Ces 
derniers  strates  remplissent  ks  dépressions  des  roches  aacteiioes 
et  sont  concordants  avec  ceux  qui  les  recouvent*  Dans  la  coupe 
prise  ù  Tentrée  du  défilé  de  l'Araxes,  près  du  couvent  de  Karmir- 
wank,  à  trois  lieues  au  sud  des  dépôts  salifères  de  Nachitschevan, 
le  groupe  nummulitique  est  beaucoup  mieux  développé.  Il  impose 
aussi  sur  le  terrain  de  transition  très  disloqué  et  est  interrompu 
accidentellement  par  des  produits  ignés.  Il  comprend  de  hsm  en 
haut  :  1°  des  roches  semi-cristallines;  2**  des  conglomérats  ;  S*  des 
calcaires  sableux  rougedtres  avec  des  Nummulites  et  des  Operou- 
lines;  Zi^  des  calcaires  argileux  brunâtres  avec  Numnwlius  huer» 
média  y  Trochoeyathus  muUistfiatas^  des  Astrées,  des  échinides,  etc.{ 
5^  un  second  conglomérat;  6**  un  calcaire  gris  jaunes  sub-cristallin« 
rempli  d'Huîtres  et  de  Nummulites;  7^  un  calcaire  aussi  cristallin 
et  jaunâtre,  avec  NummuUtçs  Ramondi^  Ce  système  légèi^ment 
incliné  à  TE.  est  recouvert,  à  stratification  concordante^  par  toute 
la  série  des  roches  rouges  et  schisteuses. 

Les  grès  et  Its  argiles  rouges  avec  poudingues  qui  surmontent» 
comme  on  vient  de  le  dire,  le  groupe  nummulitique  de  TAnnénie 
russe,  se  retrouvent  avec  les  mêmes  caractères  dans  i*Azerbijao 
et  particulièrement  sur  le  plateau  de  Tabriz  (Tauris). 

Le  profil  de  la  région  centrale  du  Daralages,  au  nord  de  l'Ararat, 
montre,  de  chaque  côté  du  massif  volcanique  qui  rappelle  par  sa 
forme  et  ses  dimensions  celui  du  Vésuve,  des  cojach es  caractérisées 
par  la  Nummulites  perforata^  VOrbiioidfs  sella^  des  Huîtres,  des 
Peignes,  et  des  Malices.  Elles  sont  surmontées  d'un  calcaire  com-< 
pacte,  à  grain  fin,  ne  renfermant  plus  aucun  fossile  du  teirain  ter* 
tiaire  inférieur,  mais  des  Astrées,  des  Clypéastres,  des  Miliiolites, 


(I]  Les  dépôts  tertiaires  du  bassin  de  TÂraxes  ont  été  déjà  décrits 
avec  soin  par  Dubois  de  Montpéreui  qui  a  donné  une  attention  toute 
particulière  aux  exploitations  de  sel  gemme  de  Uoulpé  au  snd-ouest 
d^Êrivan  et  de  Nakhtchévan  (voy.  Histoire  des  progrès  de  in  géologie ^ 
Tol.  U,  p.  957).  On  pourrait  donc  s'étonner  que  M.  Abich  n'ait  point 
mentionné  plus  explicitement  les  travaux  de  son  prédécesseur  dans 
cette  région. 
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qui  annouoent  des  dépôts  moins  «ncisnsy  et  que  M.  Abich  déngne 
par  le  oom  de  calcaires  supra^ummulitiqaes.  Ils  affectent  primâpah 
lement  l'aspect  de  calcaire  marbre,  blaoc^  arec  des  Âstrëes,  d'autocs 
polypiers  et  des  bryozoaires  près  de  Malisehkeot.  Ici  ces  nouvelles 
couches,  toujours  concordantes  ateo  celles  qui  les  supportent,  ne 
sont  pas  recouTcrtes  et  leur  âge  peut  laisser  quelque  incertitude. 

L^  fossiles  recueillis  à  Test  du  lac  Ourmia  et  dans  Ttle  Scbahi 
proviennent  de  calcaires  blancs  et  jaune  clair  plus  ou  moins  solides» 
avec  des  parties  spalhiques,  représentant  les  calcaires  marbres  des 
autres  lies  du  lae.  Ces  fossiles  nombreux  dénotent  une  période  ter- 
tiaire peu  ancienne  (Astrma  Guattardi,  A,  EUisiana,  J,  Defraneei^ 
Phylloeœnia?^  nov.  sp»,  Cerioppra  glohuhu^  Clypeaster  altos,  Echi» 
nolampas  complanattu^  noT.  sp.,  Pecten  benedUuu^  Lam,,  A 
conpcxo^eostatus,  nov.  sp.,  P,  maximus,  Ostrea  Firleti^  Desh.,  O. 
excetpaia^  id.,  O.  lamellosa,  Brocc.).  Quant  à  leur  position  géolo- 
gique, elle  se  trouve  nettement  indiquée  dans  les  profils  des  environs 
de  Maku  an  sud-est  de  T Ararat  et  du  Gedargandag  près  de  fiajand 
où  les  calcaires  supra-nummulitiques  sont  recouverts  par  toute  la 
série  des  dépôts  rouges*  Ils  constituent  à  eux  seuls  des  montagnes, 
ainsi  que  le  plateau  de  Kurtûttù,  où  le  monastère  de  Karakilissa 
est  a  i  811  mètres  d'altitude,  et  dont  la  limite  nord  s'abaisse  vers 
la  plaine  de  TAraxes. 

Par  leurs  fossiles  ces  couches  qui  portent  la  citadelle  de  Maku 
représentent  les  calcaires  à  coraux  de  Malischkent.  Sur  le  plateau 
de  Rurbittù  la  roche  est  un  calcaire  à  grain  fin,  maguésien,  en 
relation  avec  des  ga^^ro,  des  Mandelsteins  et  des  serpentines,  comme 
aux  environs  de  Kulpi  et  de  Bajazid.  Près  du  couvent,  les  couches 
presque  verticales  renferment  ÏAsirœa  ElUsiana,,  le  Pnonastrwa 
irregularh  constituant  des  masses  serrées  de  polypiers.  A  la  base 
du  plateau,  le  même  calcaire  gris  foncé,  schisteux,  et  une  marne 
calcaire  solide  ont  présenté  à  M.  Abich  le  Ceriopora  palmatn 
d'Orb.^  la.  RobuUn a  depressa^  Aliohelotti,  leSchizaster  Genei^  Sism., 
une  Seutella  et  d'autres  restes  d'échinides,  les  Pecten  benedictos  et 
bardigalensis. 

Dans  ce  profil  de  Maku  les  calcaires  supra-nummulitiques  ont 
80  mètres  d'épaisseur  et  sont  travei^sés  par  de  nombreuses  cavités. 
Toutes  les  couches,  à  partir  du  château  qui  domine  la  ville  jusqu*au 
bord  supérieur  du  plateau,  n'appartiennent  plus  au  groupe  num- 
mulitique  ;  la  base  est  un  conglomérat  ou  sorte  de  nagelfluh .  Les 
fossiles  sont  ceux  des  iles  du  lac  Ourmia  [Litharœa  leiopAyUa, 
Reuss,  L,  Deshayesiana^  M.  Edw.  et  J.  H.,  des  Cladocora^  Serpultty 
de  nombreux  échinides  [Clypeaster)^  des  bryozoaires,  la  Polysto- 
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Mclla  crispa?^  VOsirea  Firleti^  Oeth»,  et  des  fragments  de  i^^c^/r 
henedieius,  et  maximus, 

Daos  la  coope  de  Bajazid  le  calcaire  à  LUharœa  ramosa  et 
à  Milliolita  est  au-dessus  des  couches  à  Nummaiites  proprement 
dites,  et,  rers  le  bas,  la  roche  modiûée  renferme  de  grosses  Natices  ; 
puis  vient  un  calcaire  solide  et  gi*is  clair  avec  des  ëchioodermes 
(Conociypui)y  les  mêmes  foraminifères  et  bryozoaires  dendrorides 
que  ci'dessQS  et  les  premières  Nummulites  qui  paraissent  se  i^-( 
porter  aux  N.  garancensisy  Leym.,  ou  intermedia^  d'Ârch.  Mais 
l'équivalent  géologique  de  ces  calcaires  cristallins  jaunâtres  de 
Karakilissa  ne  manquent  pas  près  du  Gedargandag,  car  lorsqu'on 
remonte  vers  Basyrgan  on  trouve  de  grandes  masses  de  polypiet*s 
formées  par  VAstrœa  EUisiana, 

L'assise  précédente  désignée  dans  lescou^ies  de.M.  Âbîch  par 
la  lettre  b  représenterait  ainsi  la  base  du  terrain  tertiaire  .moyen 
caractérisée  ici,  comme  sur  plusieurs  points  de  l'ouest  de  l'Ënrope, 
par  de  grosses  Natices  et  certaines  espèces  particulières  de  Nummu- 
lites,  les  dernières  du  genre. 

Pom*  établir  ensuite  le  parallèle  entre  les  divers  termes  delà 
série  géologique  de  la  haute  vallée  de  l'Âraxes  et  de  celle  d'Erze* 
rum  a  l'ouest,  M.  Abich  prend,  Comme  point  de  comparaison,  les 
sources  salées  qui  sourdent  fréquemment  d'une  assise  de  marne 
et  qui  se  correspondent  dans  les  plaines  de  l'Âraxes,  de  l'Arménie 
russe. 

On  peut  disposer  à  la  fois  naturellement  et  systématiquement 
les  différents  niveaux  que  pr^nte  la  vallée  supérieure  du  Karassu 
ou  branche  occidentale  de  TËuphrate  lorsqu'on  la  descend  de  l'Ë» 
à  rO.  On  y  remarque  en  efiet  trois  vallées  successives  :  1°  celle 
d'Ërzerum  jusqu'aux  sources  thermales  d'Elidja;  2^  celle  qui 
s'étend  de  ce  point  jusqu'au  défilé  de  Rûtschûck-Kardaritsch  ; 
3^  celle  que  l'on  suit  depuis  le  ravin  de  Kardaritsch  jusqu'aux 
pentes  de  Meyran  et  des  montagnes  gypseuses  de  Topalschauscli, 
avec  une  dtfiéionce  totale  de  niveau  de  2^5  mètres  entre  les  points 
extrêmes  de  cette  série  de  dépressions. 

En  passant  de  la  seconde  vallée  à  la  troisième,  on  trouve  on 
calcaire  recouvert  par  des  marnes  gypseuses  et  des  mollasses 
tfindres.  Dans  la  troisième  vallée,  les  marnes  panachées  et  les 
couches  gypseuses  des  gorges  d'Aschkala  sont  le  plus  développées. 
La  teinte  rouge  des  grès  et  des  marnes  semble  provenir  des  monts 
Sjejan,  Les  éruptions  de  gabbro  avec  les  roches  associées  de  teintes 
ibocéea  (enphotide,  serpentine,  conglomérat  brun)  ont  amené  au 
jour  des  roches  particulières  qui  ont  nH>difié  sensiblement  les 
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dép6u  mai-neux.  Les  montagnes  gypseuses  d'Aschkala  s'élèveot 
au-dessus  des  masses  rocheuses  salines.  La  limite  entre  la  seconde 
et  la  troisième  vallëe  est  marquée  par  un  groupe  de  collines  qui 
joignent  la  chaîne  de  Gaban  à  la  chaîne  opposée.  Le  Karassu 
traverse  dans  son  cours  sinueux  la  mollasse,  les  conglomérats  et  les 
calcaires  poreux  à  coraux.  De  Tautre  côté  de  Kardaritsch,  la  rÎTière 
se  précipite  dans  un  déûlé  de  calcaires  disloqués  qui,  à  la  première 
Tue,  semblent  appaitenir  à  la  période  crétacée.  On  Toil  d'aboid 
des  amas  de  polypiers,  particulièrement  d'Astrées,  des  bancs 
d'Huîtres  très  développés,  puis  au-dessus  des  couches  avec  des 
échinides,  des  Peignes,  etc.,  passant  aux  bancs  à  polypiers  pro- 
prement dits. 

Cet  ensemble  de  strates,  qui  atteint  ici  une  altitude  de  plus  de 
1600  mètres,  plonge  fortement  au  N.-O.  sous  un  tuf  calcaire 
solide,  jaunâtre,  très  développé  dans  les  pentes  voisines  du  Gaban. 
Ce  tuf  est  également  rempli  de  fossiles.  Des  grès  mollasse,  gris  clair, 
dépendant  des  marnes  panachées  et  renfermant  des  débris  de 
fossiles  marins,  s'observent  çà  et  là  dans  la  série.  L'auteur  signale 
comme  caractéristiques  de  ce  système  s  Ostrea  exeupaia^  Desh.,  de 
8  à  10  pouces  de  large,  des  fragments  de  LU/wiiomus  litAophagas, 
les  Pecten  scabriusculus^  Math. ,  planocostatus^  nov.  sp. ,  convexo' 
costatusj  id.,  un  Echinolampas^  voisin  de  YE,  Kleinii^  et  du 
pyramidalisy  un  SpondyluSy  VMtrcta  EUisiana,  Dans  le  calcaire 
jaune  du  Gaban  M.  Abich  a  rencontré  le  Pecten  burdigalensis^  une 
grande  Avicule,  une  Panopée  déformée,  de  1 0  centimètres  de  long 
sur  5  de  large,  des  Cyihérées,  de  petites  Huîtres  et  une  entre  autres 
qui  ressemble  à  la  Gryphœa  vesicuiaris. 

Les  calcaires  à  polypiers  qui  constituent  la  partie  supérieure  de 
cette  série  ont  ici  une  grande  importance,  quoique  les  fossiles  soient 
à  peine  reconnaissablfS,  à  cause  de  leur  encroûtement  et  de  leur 
spathificatioo.  On  y  remarque  beaucoup  d'Astrées  (^.  cremUuia) 
et  un  grand  nombre  de  bryozoaires  remplissant  les  vides  des  poly- 
piers. Les  variétés  de  la  roche,  dures  et  polies,  ressemblent  au 
marbre  des  lies  du  lac  Ourmia. 

Les  conglomérats^  les  grès  rouges  avec  gypse  et  sel  gemme  de  la 
haute  vallée  de  TAraxes,  de  la  plaine  élevée  du  Karassu  près 
d'Asclikala,  de  même  que  ceux  des  environs  de  Tabriz  et  d'Ourmia, 
appartiennent,  dit  M.  Abich,  à  un  seul  et  même  horizon  dont  les 
fossiles  marquent  la  place  dans  la  formation  tertiaire  moyenne 
représentée  en  Europe  par  le  bassin  de  Vienne,  les  faluns  de  la 
Touraine,  etc.  Quant  au  calcaire  marbre  gris  clair ^  soliite^  qui 
comprend  aussi  les  marnes  fossilifèivs  de  Karakilissa  dans  la  haute 
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vallée  de  Karbitlù,  et  qui  recouvre  souvent  des  grès  panachés  et 
des  marnes,  on  ne  peut  pas  toujours  déterminer  son  niveau  à  cause 
du  manque  de  données  paléontologîques  suffisantes.  On  peut  penser 
que  les  calcaires  avec foramimf ères  et  Pecten^  des  bords  et  des  lies  du 
lac  Ourmia ,  représentent  ceux  des  gorges  de  Kûtschùck-Kardaritsch 
dans  la  haute  vallée  du  Karassu,  et  il  en  serait  de  même  des  cal- 
caires à  polypiers  recouvrant  les  calcaires  nummulitiquesdeKara- 
ki lissa  ,  de  Maku,  de  Bajazid,  de  Malisclikent  et  du  Daralagez. 
Les  fossiles  indiqués  dans  ces  couches  marquent  suffisamment  leur 
place  dans  la  série  générale  sur  le  pouitour  de  la  Méditerranée, 
depuis  le  calcaire  moellon  des  environs  de  Montpellier  jusqu'aux 
dépôts  du  versant  méridional  du  Taurus  signalés  par  M.  de 
Tchihatcheff.  Ces  dépôts  tertiaires  moyens  des  plateaux  élevés  de 
de  TAsie  occidentale  atteignent  des  altitudes  de  2300  à  2600  mètres 
en  conservant  toujours  les  caractères  des  sédiments  des  mers  pro* 
fondes. 

Les  calcaires  stipra^mimmulitiques  de  TArménie  et  de  TAzerbijan, 
qui  renferment  aussi  des  grès  rouges  et  des  marnes*gypseuses,  sont 
mis  par  Fauteur  en  parallèle  avec  le  petit  système  des  calcaires  de 
Leitha  au  sud  de  Vienne,  rapprochement  rendu  douteux  par  la 
variété  des  fossiles  des  divers  bassins  tertiaires  de  cette  période 
dans  le  (laucase.  Ainsi,  ni  dans  la  Géorgie  ni  sur  les  pentes  méri- 
dionales de  cette  grande  chaîne»  le  savant  voyageur  n'a  point 
retrouvé  ces  couches  supra-nummulitiques  avec  leurs  polypiers  et 
leurs  échinides. 

Tous  ces  faitss'accordent  avec  ceux  qu'ont  signalés  MM.  Hamil- 
ton  et  de  TctiihatchefFen  Asie  Mineure,  comme  avec  ceux  qu'a  fait 
connaître  Loftus(i)  dans  la  Perse  occidentale  pour  prouver  Tuni- 
formité  des  conditions  sous  Tempire  desquelles  se  sont  déposés,  vers 
la  fin  de  la  période  tertiaire  moyenne,  le  gypse  et  le  sel  dans  les 
grès  et  les  marnes  rouges. 

Ces  géologues  y  voient,  comme  M.  Abich,  un  ensemble  de  cou- 
ches dont  le  groupe  nummulitique  constitue  presque  partout  le 
tubstratum. 

Un  autre  fait  non  moins  essentiel  qui  ressort  des  observations  que 
nous  venons  de  rapporter  est  la  concordance  constante  des  forma- 
tions tertiaires  inférieure  et  moyenne.  Caractérisées  par  des  faunes 
non  moins  différentts  que  leurs  roches  et  les  substances  minérales 

(4)  Voyez  pour  Texposé  des  recherches  de  M.  Loftus,  en  Perse, 
de  4  819  à  4852  :  Histoire  tle^  progrès  de  la  géologie,  vol.  YII, 
p.  608-641,  4867. 
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qu'elles  renferment,  ces  formations,  dans  les  profils  que  donne 
M.  Abich,  se  succèdent  sans  montrer  d'interruption  sensible  à  leur 
pian  de  contact  ;  la  plus  récente  accompagne  constamment  la  pins 
ancienne  dans  tous  les  accidents  que  sa  stratification  a  éprouyés. 
On  a  donc  encore  ici  un  exemple  frappant  de  rindëpendance  sur 
laquelle  M.  fiarrande  et  nous  avons  souvent  insisté  entre  le  sou- 
lèvement des  couches  et  les  modifications  des  êtres  organisés 
qu'elles  renferment.  La  discordance  de  oes  deux  grands  systèmes 
de  dépôts  est  au  contraire  un  des  caractères  les  plus  importants  que 
nous  offrent  les  iancs  des  grandes  chaluts  du  centre  et  de  l'ouest 
de  l'Europe. 

On  remarquera  d'ailleun  que  les  montagnes  de  rArménie, 
tout  imposantes  que  les  voyageurs  nous  les  dépeignent,  sembleoC 
ne  devoir  leur  relief  qu'à  des  éruptions  ignées  très  récentes  pour 
la  plupart  ou  de  l'époque  quaternaire^  et  à  des  soulèvements  tout 
au  plus  de  la  période  tertiaire  supérieure.  Les  euphotides,  les  ser- 
pentines, les  Mandelsteins  et  les  porphyres  qui  ont  surgi  à  travers 
le  terrain  de  transition  ont  affecté  ainsi  les  dépôts  tertiaires  dont 
nous  venons  de  parler.  Les  trachytes,  les  dolentes,  les  basaltes  et 
les  laves  modernes  qui  leur  ont  succédé  prouveraient  que  cette 
région  n'appartient  pas  essentiellement  à  celles  que  nous  avons 
désignées  sous  le  nom  de  montagnes  complexes  et  dans  lesquelles 
les  axes  ou  les  noyaux  cristallins^  granitiques  ou  schisteux  très 
anciens,  ont  éprouvé  de  fréquentes  perturbations  pendant  les 
époques  paléozolque  et  secondaire. 

Passons  actuellement  à  l'examen  des  fossiles  rapportés  par  M.  de 
Tchihatcheff  de  la  vallée  supérieure  de  TEuphrate  occidental, 
appelé  aussi,  comme  on  l'a  vu,  Karassu,  et  de  la  partie  méridionale 
de  l'ancien  royaume  de  Pont. 

* 

Formation  tertiaire  supérieure, 

Pecten  et  autres  coquilles  brisées  indéterminables,  dans  un  calcaire 
rosâtre  celiuleux  à  cassui^e  grenue,  paraissant  représenter  l'bo- 
f  izon  du  caleaire  des  steppes  des  bords  de  la  mei*  Noire.  Pont 
méridional  entre  Melikcherif  et  Aranis. 

Formation  tertiaire  moyenne. 

Heiiastrœa  Ellisianaf  M.  Edw.  et  J.H.  Entre  Ëizeruinet  Erzindjan. 

—  astroiles  [Astrcea  id. ,  de  Biainv.) .  Cette  espèce  a  été  réunie  à  la 

précédente  par  les  auteurs  de  V Histoire  naturelle  des  coral^ 
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liaircs.  Elle  semble  en  effet  ne  s'en  ditsinguer  que  par  ses 
calices  plus  rapprochés  les  uns  des  «utiles.  Ibid. 

Astrœa^  indét.  Echantillon  très  fruste  d'une  grande  espace  rappe- 
lant les  À.  paris iensis,  M.  Edw.  et  J.  H.»  et  crenulataj  Gold., 
mais  dont  les  calices  sont  plus  grands,  plus  profonds  et 
dont  le  polypier  atteint  aussi  de  beaucoup  plus  grandes 
dimensions.  Ibid. 

De  ces  trois  polypiers  plus  ou  moins  roulés^  les  deux 
premiers  sont  en  calcaire  blanc,  compacte,  sub-cristallin  ; 
le  troisième,  en  palcaire  moins  diir^  poreux  et  blanc  gri«* 
sâtre. 

Pecten  planocostatus,  Abich.  Cette  espèce»  remarquable  par  Tex- 
paosion  particulière  du  pourtour  de  la  coquille,  est  encore 
imparfaitement  connue  malgré  son  abondance  sur  beau- 
coup de  points.  L'auteur  n'a  représenté  qu'une  yalve  supé- 
rieure incomplète. 

En  Arménie,  dans  la  vallée  de  TEuphrate,  près  du  village 
de  Kalautch,  M.  de  Tchihatcheff  a  rencontré  le  P.  piano- 
cosiatus  dans  un  calcaire,  marneux  gris  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, tantôt  terreux,  tantôt  solide  et  compacte.  Dans  le 
Pont  méridional  près  de  Ferey  au  sud  de  Tokat,  son  gise- 
ment est  dans  une  sorte  de  macigno  grîsAtre,  ccnnposé  de 
grains  de  quartz,  de  grains  verts  reliés  par  un  ciment  mar- 
neux peu  abondant.  Dans  cette  même  province,  entre  la 
ville  d'Endrès  et  le  village  de  Kizy,  cette  espèce  se  trouve 
dans  un  calcaire  grossier  gris  jaunâtre,  composé  de  petits 
fragments  de  calcaire  apathique  et  de  débris  de  coquilles 
reliés  par  un  ciment  marneux  peu  abondant. 
—'  scabnilas,  lann/ in  Gold.  ?..  Espèce  très  voisine  aussi  du  P. 
suleaitu^  Sow.  Malgré  nos  doutes  motivés  sur  Tétat  incom- 
plet des  échantillons,  on  ne  peut  les  rapporter  ni  au  P. 
scabriusculus y  Math. ,  ni  au  P.  spinuiosti^^  Gold. ,  du  bassin  de 
Vienne,  que  M.  Abich  signale  au  défilé  de  Kardariisch.  11 
se  trouve  avec  le  précédent  près  de  Kizry,  non  loin  d'Endrès. 
- —  indét  Cette  espèce  qui  a  quelque  analogie  avec  le  P.  piano' 
eostatus^  mais  qui  est  beaucoup  plus  étrcMte,  allongée,  téré- 
bratuiiforme,  provient  amssi  de  la  dernière  localité  que 
nous  venons  de  nommer,  et  de  la  même  roche. 
jinomiay  indét.  Petite  espèce  productiforme,  munie  de  plîs  étroits 
mais  dont  les  échantillons  sont  fort  incomplets.  Près  de 
Ferey  au  sud  de  Tokat,  dans  le  macigno  avec  le  P.'  plana» 
eostauu^ 
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Ostrc'tij  iodët.,  rappelant  VO,  JlabeUiJormis^  Nils.  in  Gold.,  cl 
YO,  semi^plana^  Sow.,  toutes  deux  crétacées,  mais  associée, 
suîvaut  M.  de  Tchihatchcff,  près  de  Kizy,  avec  les  Peignirs 
ludiques  cî-dessus. 

Balanus.  Fragments  indéterminables,  dans  un  conglomérat  à  petits 
éléments,  entre  Tokat  et  Ferey. 

Formation  tertiaire  inférieure.  —  Groupe  nuwmulitique. 

Nwnmuliiej  Aamondi,  Defr.,  var.  a.  Dans  un  calcaire  sableux,  gris 
jaunâtre  de  Kusaba  au  sud  sud-est  de  Niskar  (Pont  méridio- 
nal) ;  dans  un  calcaire  gris  de  fumée,  compacte,  à  cassure 
inégale,  entre  Embrek  et  Ârdessi  au  nord-nord-oucst  tic 
Gumucbbané  (Pont  méridional). 

Nutnmuliles  perforata^  d'Orb.,  var.  G,  sous-var.  X^.  Cette  sous- 
variété  nouvelle  est  très  abondante  pi*ès  du  village  de 
Kusaba  dans  des  marnes  grises^  Elle  se  distingue  de  la 
var.  G,  dont  elle  est  néanmoins  plus  voisine  que  de  toute 
autre,  par  le  relief  des  filets  cloisonnai  res,  par  ses  dimensions 
moindres,  par  son  bord  trancbaut  qui  lui  donne  Taspect 
d'une  N,  biaritzensis  un  peu  grande.  Ses  caractères  inté- 
rieurs ne  laissent  d'ailleurs  aucun  doute  sur  ses  vrais 
rapports  spécifiques.  Elle  offre  même  dans  sa  cassure  per- 
pendiculaire ou  dans  le  sens  du  grand  axe  cette  particularité 
de  laisser  souvent  se  détacber  comme  un  bouton  isolé  la 
partie  centrale  ou  les  premiers  tours, 
— -  exponens^  J.  de  G.  Sow.  Même  localité,  où  elle  paraît  être 
moins  abondante. 

NummuUtes  Lucasana^  Defr.?,  avec  la  iV.  perfora  ta?.  Dans  un  cal- 
caire gris  noirâtre,  compacte  avec  des  pai'ties  spatliiques 
d'Alenalu  à  Test  d'Erzindjan  dans  la  vallée  de  TÊuphrate. 
La  silicification  en  orbicules  a  altéré  les  caractères  des 
fossiles. 

Orbitoides  submedia^  d'Arch.  Entre  Embrek  et  Ardessi  (Pont 

mérid.)  ;  près  de  Kusaba  au  sud-sud-est  de  Miskar.  Ibid. 
r—  digpansus^  J.  de  G.,  Sow.  Entre  Embrek  et  Ardessi  au  nord- 
nord-ouest  de  Gumuclihaoé. 

Cyeloceris  iodét.  Ibid. 

Pecttn  indét. ,  moule  d'une  petite  espèce  rappelant  les  P.  injttmaïus 
tXplebeius^  Lam.  ibid. 

Spond)  las  indét.  ibid. 

Ostrea,  Fragment  de  Tespèce  que  nous  avoua  toujours  rapportée  à 
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ÏO.  vesicufans^  Lam.,  aussi  t)ien  pour  les  échantillons  pro- 
venant du  même  horizon  en  Europe  que  pour  ceux  de 
TAsie.  Le  calcaire  gris  noirâtre  compacte,  avec  parties 
spathiques,  qui  renferme  ce  fragment  avec  lesNummulites 
Lucasana  et  perforata  (type)  silicifiées,  provient  d'Alenalu 
près  d'£rzindjan  dans  la  vallée  de  TEuphrate. 
Terebratula^  nov.  sp.  Cette  espèce  a  quelques  rapports  avec  la 
T,  bisinuata^  Lam.,  du  calcaire  grossier;  mais  elle  est 
plus  grande,  plus  déprimée,  plus  régulièrement  ovalairc  et 
à  bords  tranchants.  Elle  est  associée  à  la  N,  Ramondi  dans 
un  calcaire  terreux  gris  jaunâtre  de  Kusaba. 

Formation  crétacée, 

Orbitolites  secans^  Leym.  Kotanis  au  nord-nord- ouest  de  Kusaba, 
puis  entre  le  village  deTchaodak  et  la  ville  de  Kuleihissar 
(Pont  mérid.)>  etc. 

—  socialis,  id.,  ibid.  Ces  deux  espèces  sont  très  abondantes  dans 

les  calcaires  jaunes  marneux  avec  les  fossiles  suivants. 

—  macropora^  Lam.  Ibid. 

Ftingia?  rappelant  la  C^c/o/Z/cj  cancellata^  Gold.,  et  très  voisine 
d'une  espèce  dont  les  moules  sont  fréquents  dans  le  qua- 
trième étage  crétacé  de  Fouras  et  de  Tile  d'Aix.  Calcaire 
blanc  jaunâtre,  compacte,  celluleux,  trouvé  à  l'ouest  de  la 
montagne  des  mille  lacs  entre  les  villages  de  Litclika  et 
deBurdadjak  (Arménie). 

Trochosmilial  indét.  Ce  fossile,  trouvé  près  d'Alenalu  à  Test 
d'Erzindjan,  avec  des  échantillons  évidemment  du  groupe 
nummulitique,  en  a  été  distingué  par  M.  de  Tchihat- 
chefi  et  semble  en  effet  provenir  plutôt  de  quelque  couche 
crétacée. 

Inoceramus  Lamarckiiy  Brong. ,  in  d'Orb.?.  Moule  en  calcaire  blanc, 
spathique,  à  cassure  grenue;  entre  le  village  de  Sunniza  et 
la  ville  de  Niksar  (province  de  Pont). 

Pectcn  quadricostatus^  Sow,  Dans  un  calcaire  marneux  jaune  de 
Kotanis  (Pontmérid.). 

Ostrea  vesicularisj  Lam.  Ibid. 

—  iaroa,  id.  Entre  le  village  de  Tchaodak  et  Kuleihissar  (Pont 

mérid.). 
Saogyra  pyrenaiea^  Leym.  A  Touest  de  Chabbanak-Karabissar 
(Pont  mérid.),  Kotanis.  au  nord*nord- ouest  de  Kusaba, 
Suivant  une  étiquette  de  M.  de  Tchibatch^ff,  cette  espitce 
Soc.  i^éoU  V  série ,  tome  XVIII.  36 
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aurait  été  trouvée  aussi  dans  une  roche  absolument  iden- 
tique clans  le  Kurdistan  méridional,  au  sud  d'Erzenim, 
dans  le  massif  des  fiangel-dagh  (mille  lacs). 

£xogyra  columba^  Gold.  A  Touest  de  Chabhanak-Karahîssar. 

Hippurites  cornupaccinnm,  Bronn.  Dans  un  calcaire  gris,  compacte, 
à  cassure   esqui lieuse  du  mont    Lakmao  près  d'Amasia 

(Pont). 

Sphœrulites Paillettei?^  d'Orb.  (PaUletteana)^i^\,  558, 6g.  2.  Le  seul 
échantillon  que  nous  ayons  sous  les  yeux  semble  plus  Toîjin 
de  cette  espèce  que  de  la  S,  Moulinsi^  Math.  [Desmau- 
linsian(i), 

ponsiana,  d' Arch.?.  Nous  rapportons  à  cette  espèce  une  portion 

de  valve  inférieure  et  de  bi rostre  engagée  dans  le  même 
fragment  de  calcaire  rosatre  à  grain  fin  et  à  cassure  terreuse 
qui  renferme  Tespèce  précédente  et  qui  a  été  recueilli  près 
de  la  ville  de  Niksar. 

Otostoma  Tchihatcheffi^  d'Arch. ,  {BulL ,  2« sér. ,  vol.  XVI,  pi.  XIX, 
fig.  1,  p.  873, 1859).  Dans  les  calcaires  jaunes  à  Oii)itolites 
entre  Kuleibissar  el  Tchaodak. 

ponticum^  id.,  ibid.,  pi.  XIX,   fîg.  2,  et  dans  les  calcaires 

jaunes  crétacés  de  Saint-Marcet  et  de  Gensac  (Haute- 
Garonne). 

Nnticn  Orbignyi,  d'Arch.  Dans  une  marne  calcaréo-trappéenne, 
gris  verdâtre,  recueillie  près  des  sources  du  fleuve  Iris  (Pont 
mérid.).  Marne  bleue  des  bains  de  Rennes  (Aude). 

Pleurotomaria?^  moule  très  fruste  rappelant  le  P.  serons^  d'Arcb., 
calcaire  jaune,  entre  Tchaodak  et  Kuleihissar. 

Résumé, 

Avec  toute  la  réserve  que  Ton  doit  mettre  dans  des  déductions 
tirées  de  la  seule  considération  des  fossiles  d'un  pays  que  Ton  n'a 
point  observé  soi-même,  nous  dirons  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  semblent  bien  justifier  la  répartition  générale  indiquée. 

En  effet,  dans  la  formation  tertiaire  moyenne,  bien  que  les  espèces 
soient  peu  nombreuses  et  souvent  peu  déterminables,  elles  nous 
suffisent  pour  y  reconnaître  les  caractères  de  la  faune  de  cette 
période.  L'espèce  la  plus  commune  de  ces  dépôts,  dans  la  vallée 
supérieure  de  TËuphrate  comme  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Pont,  est  le  Pectcn  planncosiatus^  déjà  signalé  par 
M.  Abich  qui  en  a  déterminé  aussi  la  position  strati graphique  dans 
la  première   localité.  Dans  la  seconde,  ce  fossile  est  associé  au 
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P,  scabrellus  ou  à  une  espèce  extrcuicnicnt  voisine.  Les  Asirëes, 
malgré  leur  mauvais  ë lai  de  conseiTation,  sont  très  probablement 
les  espèces  propres  à  ce  même  iiorizon  qui  s'étend  beaucoup  à 
l'ouest  sur  plusieurs  poinls  de  l'Asie  Mineure,  comme  on  le  savait 
déjà  par  les  recherches  antérieures  do  M.  de  Tchihatcheff,  et  bien 
plus  loin  encore  vers  Test,  comme  il  résulte  des  observatious  de 
MM.  Dubois  de  Montpéreux,  Abich  et  Loftus. 

Dans  la  formation  tertiaire  inférieure,  le  groupe  nummulitique 
est  caractérisé  par  les  Nummulitcs  liamondi^  pcrforata^  var.  Ç  et 
exponens  que  renferment  des  calcaires  plus  ou  moins  compactes, 
gris  noirâtre,  assez  semblables  à  ceux  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 
Ces  fossiles  ont  été  observés  dans  le  sud  de  la  province  de  Pont,  et 
|e«  iV.  Lucasana  tX  perfora  ta  à  Test  d'Erzindjan  dans  la  vallée  de 
l'Euphrate. 

Quant  aux  fossiles  crétacés,  sur  18  espèces  que  nous  connaissons, 
16  au  moins  ont  des  représentants  identiques  dans  l'ouest  de 
l'Europe.  Sur  ce  dernier  nombre,  Son  la  moitié,  qui  appartiennent 
au  même  gisement  de  la  province  de  Pont,  se  retrouvent  égale- 
ment ensemble  dans  les  calcaires  crétacés  supérieurs,  marneax 
jaunâtres,  des*  environs  de  Gensac  et  de  Monléon  au  pied  du 
versant  nord  des  Pyrénées.  Ces  dernières  localités  sont  placées 
à  32  degrés  à  l'ouest  de  Kuleihissar  et  de  Kotanis  et  sous  le 
même  parallèle;  il  est  sans  doute  rare  de  retrouver,  à  une  pareille 
distance,  une  ressemblance  aussi  parfaite  dans  les  caractères  pclro- 
graphiques  et  zoologiques  d'un  même  horizon. 

Des  8  autres  espèces  provenant  de  localités  différentes,  1  Fungie 
parait  avoir  son  analogue  dans  les  couches  crétacées  les  plus  basses 
de  l'Ile  d' Aix  et  de  Fouras  (Charente-Inférieure)  ;  i ,  VExogyra 
colitmbaj  appartient  aussi  à  un  niveau  plus  bas  que  les  fossiles  pré- 
cédents. Les  3  rudistes  de  la  patrie  de  Strabon  et  de  la  ville  de 
Niksar  appartiennent  à  cet  horizon  si  constant,  que  Ton  peut  suivre 
des  côtes  de  l'Atlantique  à  travers  toute  l'Europe  méridionale 
jusque  dans  cette  partie  de  l'Asie.  Vlnocernmus  est  une  forme  du 
groupe  crétacé  supérieur;  la  Natica  Or^/gr/î>'/ appartient  A  la  dernière 
faune  crétacée  des  Gorbières,  faune  tout  à  fait  distincte  de  celle 
des  calcaires  jaunes  précédents. 

Ainsi  jusqu'à  présent  aucune  forme  n'annoncerait,  ni  dans  l'Asie 
Mineure  ni  dans  les  parties  adjacentes  de  l'Arménie,  Texistence 
des  fannes  du  gault  et  du  groupe  néocomien,  signalés  au  contraire 
dans  la  région  du  Caucase.  Les  couches  inférieures  de  la  craie  tuifeau 
caractérisées  par  le  Pccten  asper,  les  Jmmoriites  Mnntc/ifj  varions  et 
rhotomagensis^  les  Turrilites  et  les  Scaphites,  etc.,  n'y  seraient  pas 
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même  représentées.  Mais  attendons,  pour  formuler  des  conclusions 
aussi  absolues,  un  examen  plus  complet  du  pays  que  les  recherches 
persévérantes  de  M.  de  Tcbihatcheff  ont  fait  entrer  d*unc  manière 
heureuse  dans  le  domaiue  de  la  géologie  positive  moderne. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  d*Àrchiac,  M.  Grûner 
dit  qu'il  ne  conçoit  pas  pourquoi  les  phénomènes  de  soulë- 
yement,  tout  en  étant  locaux,  n'auraient  pas  réagi  assez  énergi- 
quement  sur  de  grandes  surfaces  du  monde  pour  avoir  amené 
à  différentes  époques  la  destruction  des  êtres. 

M.  d'Àrchiac  répond  que,  théoriquement,  rien  ne  s'oppose 
en  effet  à  ce  qu'il  en  ait  été  ainsi,  au  moins  partiellement.  Pen- 
dant vingt-cinq  ans  on  a  pu  attribuer  la  destruction  successive 
des  faunes  aux  divers  soulèvements  qui  ont  accidenté  la  surface 
du  globe;  cette  hypothèse  avait  une  simplicité  et  une  relation 
apparente  de  cause  à  effet  qui  devait  séduire,  mais  elle  a  dû 
céder  devant  une  étude  plus  approfondie,  et  M.  d'Archiac,  en 
rappelant  qu'il  a  déjà  eu  occasion  de  traiter  plusieurs  fois  ce 
sujet,  signale  particulièrement  le  passage  suivant  : 

«  Les  modifications  de  l'organisme  étaient  lentes,  graduelles 
x>  dans  l'ensemble  et  néanmoins  continues,  de  telle  sorte  qu'en 
»  aucun  point  de  la  série  géologique  le  renouvellement  n'a  été 
»  complet  à  un  moment  donné.  Quelques  êtres  anciens  ont 
»  toujours  assisté  à  la  naissance  de  ceux  qui  devaient  leur 
»  succéder.  A  aucun  instant  la  manifestation  des  forces  vitales 
I)  n'a  été  suspendue  ;  jamais  la  chaîne  des  êtres  n'a  été  compté- 
D  tement  rompue,  car  de  nouveaux  anneaux  se  formaient  avant 
»  que  tous  les  autres  fussent  brisés  (1). 

M.  le  marquis  de  Raincourt  communique  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  sables   moyens   de   Verneuil  (  Manie  )  \ 
par  M.  le  marquis  de  Raincourt. 

Au  mois  de  mai  dernier  j'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  sur 
un  gisement  intéressant  des  sables  moyens,  qui  se  trouve  à  Ver- 
neuil,   département  de  la  Marne.  Plusieurs  explorations  faites 


(4)  Hist.  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  VI,  p.  4  53.  --  Voy« 
aussi,  ibid.y  vol.  V,  p.  6-H ,  4  S53. 
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cette  année  dans  cette  localité  m'ont  fourni  Foccasion  de  signaler 
quelques  rectifications  et  aussi  quelques  nouvelles  découvertes. 

J*avais  signalé  deux  strates  fossilifères,  séparées  par  un  banc  de 
grès;  la  plus  élevée  ne  m'avait  fourni  que  5  ou  6  espèces,  parmi 
lesquelles  il  en  est  deux  que  je  n'ai  pu  retrouver  cette  année  ;  mais 
j'ai  recueilli  dans  mes  dernières  explorations  plus  de  UO  espèces 
que  j'avais  précédemment  trouvées  dans  la  couche  inférieure  ;  il  est 
donc  à  croire  qu'il  y  a  analogie  de  faune  entre  ces  deux  strates. 

Quant  aux  deux  espèces  qui  ont  disparu,  une  Patelle  et  une 
Huître,  l'exploitation  du  grès  ayant  continué,  il  n'est  pas  étonnant 
que,  la  carrière  s'ctant  éloignée  de  l'ancien  rivage,  ces  deux 
coquilles  littorales  ne  se  rencontrent  plus. 

Mes  nouvelles  recherches  m'ont  fait  décoayrir  27  espèces  que 
je  n'y  avais  pas  encore  rencontrées;  ce  sont  s 

Syndosmia  pusilla^  Desh. 
Erycina  donaciformis^  Desh. 
«—  sfgnntaj  Desh. 

—  calicuiata,  Desh. 

—  solidulOf  Desh. 
Corbulomya  Chevalieriy  Desh. 
Corbula  ventricosa,  Desh. 
Psaminobia  tenera,  Desh. 
Sportella  angusta^  Desh. 

—  corbuUna,  Desh. 
Cardita  sqtiamatina^  Desh* 
Cardiam  Bouei,  Desh. 
Jrca^  n.  s. 

IVigonoceelia  média ^  Desh. 
Lima  tenais^  Desh. 
Sulla  striatella^  Lamk. 
Melanopsis  buccinoidea^  Fér. 
Paiudina^  n.  s. 
AmpuHaria  IVillemetiiy  Desh. 
Monodontay  n.  s. 

Turbo  ornatus. 

Phasianella  putlus,  Desh. 

Phasianclla^  n.  s. 

Canceilaria^  n.  s. 

FusnSj  n.  s. 

Foluta  strombiformis^  Desh. 

OUva  Laumoniiana^  Lamk. 

M"»«  de  Thélusson,  amateur  distingué  de  conchyliologie,  a 
profité  de  son  voisinage  du  gisement  de  Verneuil  pour  former 
une  magnifique  coAectiou  de  cette  localité*  J'ai  pu  observer,  paimi 
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les  foMÎks  qu'elle  y  a  recueillis,  \U  espèces  que  je  n*ai  pu  renccm- 
trer  Dioi-méme.  Ce  sont  : 

Teilina  donncmlisj  Lamk. 

—  n.  s. 

—  n.  s. 
Planorbiiy  n.  s. 

—  n.  8, 

Solarium  pUcnluluiu^  Ddsh. 
Bijrontia  serra  ta ,  Desh. 
Trochns  monififcr,  Lamk. 
Monodontfi^  n.  s. 
Delphinulfi  lima,  Lamk. 
Sigaretus  canaliculatus^  Sow. 
Cerithiiim^  a.  %, 

—  n.  s. 
Palais  de  raie. 

Ces  \k  espèces  et  les  27  qui  précèdent,  jointes  aux  299  que  j'ai 
recueillies  précédemment,  portent  à  340  le  noinbi^e  des  fossiles  Citm- 
vés  dans  cette  localité. 

Parmi  les  espèces  que  j'ai  recueillies  cette  année,  il  en  est  une 
sur  laquelle  je  dois  appeler  particulièrement  rattention  de  la 
Société  :  c'est  la  Mclanopsis  buccinoidea  ;  ce  fossile  qui  appartient 
aux  lignites  se  trouve  associé  :\  des  Psammobies,  desTellines  et  des 
Gardilies,  espèces  extrêmement  fragiles  et  qu'on  trouve  bien  en 
place. 


5éance  cfuSO  mat  1861. 

PRÉ81DBNCS  DE  M.  DELBSSB,  wce^président. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire»  donne  lecture  du  procès-Yerbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique.  Journal 
des  sai^ants,  avril  1861. 

De  la  part  de  M*  A.  Damour,  Note  sur  la  présence  du  platine 
et  ds  Véiain  métallique  dans  les  terrains  aurifères  de  la 
Guyane^  io-A,  3  p.^  Paris,  chez  Mallet-Bachoiiar. 
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'De  la  part  de  M.  E.  de  Fromeniel fintroduetitm  d  Vétude  dcâ 
polypiers  fossiles^  îd-8,  S69  p.,  Paris^  1868*1861,  ohes 
F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  le  prof.  B.  Gravina,  Discorso  inaugurale 
agli  studj  di  agricoltura  e  pastorizia  (2  mars  1861)  ;  în-8, 
SA  p.t  Gatane,  1861^  chez  G.  Galatola. 

De  la  part  de  M.  G.  de  Mortillet,  Catte  des  anciens  glaciers 
(lu  versant  italien  des  Jlpes^  în-8,  40  p.,  Milan,  23  décembre 
1860. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  F  Académie  des 
Sciences,  1861,  1"  sem.,  t.  LU,  n°»  18  et  19. 

Ulnslitut^  tf"  1A27  et  1428,  1861. 

Réforme  agricole^  par  Nérée  Boubée,  n*"  1&8«  18'  année, 
avrill861. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côte^d^Or^  n'  â,  avril  4861. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ^  avril  1861. 

Soc.  Imp.  dtagric,^  sc,^  etc,  de  Fa/enciennes,  Bei^ue 
agricole,  etc.,  janv.,  fév.  1801. 

Annales  de  la  Soc,  d* émulation  du  déparé,  des  P^osges^ 
i.  X,  11'  cahier,  1859. 

Proceedings  of  Royal  Society,  vol.  XI,  n°  43. 

The  Athenœum,  n°'  1750  et  1761,  1861. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
natur.,  i.  II,  n*'  4,  avril  1861. 

Repista  minera,  t.  XII,  n*  263,  1"  mai  1861. 

T/ie  american  Journal  of  science  and  arts,  de  Sillimnn, 
vol.  XXXI,  may  1861,  n»  98. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  est  chargé  par  le  Conseil  de 
proposer  à  la  Société  de  tenir  cette  année  sa  session  extraordi^ 
naire  à  Saint-Jean-dc-Maurienne-,  la  première  réunion  aurait 
lieu  le  dimanche  i^'  septembre.  Cette  proposition  est  mise  aux 
voix  et  adoptée. 

M.  d'Ârchiac  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  F  existence  du  second  étage  du  lias  près  d^Hirson 

(Aisne)  ;  par  M.  d'Archiac. 

Dans  leur  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département 
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iies  Ardennei  (i),  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  fait  voir  que  les 
dirers  étages  du  lias  de  cette  région  se  reoouyrent  suocessi^ement 
du  N.-M.-E.  au  S.-S.-O.,  et  que  les  affleurements  courent 
N.-N.-O. ,  S.-S.-E.,  de  telle  sorte  que  les  assises,  qui  s'amincissent 
au  nord-ouest,  viennent  s'appuyer  l'une  après  l'auire  contre  le 
terrain  de  transition.  Ainsi,  au  nord  de  Tarzy  et  pi*ès  de  Sigoy-le- 
Petit,  où  il  n'existerait  plus  que  les  marnes  supérieures,  ce  sont  ces 
dernières  qui  recouvrent  les  schistes  ardoisiers. 

Nous  ayons  fait  remarquer  (2)  que  parmi  les  fossiles  cités  dans 
ce  premier  étage  il  s'en  trouvait  de  très  caractéristiques  du  second, 
tandis  que  certaines  espèces  qui  lui  sont  propres  ailleurs  y  man- 
quaient en  cet  endroit.  En  décrivant  nous-même  le  prolongement 
de  ces  dépAts  les  plus  récents  du  lias,  plus  au  nord-ouest  encore, 
vers  le  fond  des  petites  vallées  qui  aboutissent  A  la  rive  gauche  du 
Gland,  depuis  Martin-Rieux  sur  la  rivière  des  Champs  jnaqii'à 
Oliis  dans  le  canton  d'Hirson,  nous  n'avons  aussi  mentionné  que 
les  marnes  supérieures  gris  bleuâtre,  plus  ou  moins  chaînées  de  fer 
sulfuré,  renfermant  des  rognons  marneux  endurcis,  des  lits  de 
calcaire  marneux  fissile  avec  Beietnniies  paxillosus^  le  tout  immé- 
diatement surmonté  par  l'oolithe  inférieure  dans  les  escarpements 
qui  bordent   l'Oise  en  face    d'Ohis.  Ces  marnes,  disions-uons, 
viennent  buter  contre  les  schistes  ardoisiers,  mais  nous  ne  connais- 
sons pas  les  strates  intermédiaires  sous-jacents  (3). 

Nous  devons  aujourd'hui  au  zèle  et  à  l'attention  de  M.  Papillon, 
de  Yervins,  la  découverte  d'un  gisement  coquillier  fort  intéressant 
qui  vient  combler  une  partie  de  cette  lacune  et  que  nous  décrirons 
d'après  ses  renseignements  et  les  nombreux  échantillons  qu'il  a 
bien  voulu  nous  confier. 

Au  nord  d'Hirson,  sur  la  rive  gauche  du  Gland,  en  abaissant 
un  jardin  qui  borde  la  prairie  et  forme  une  sorte  de  promontoire, 
on  a  rencontré,  au-dessous  de  la  terre  végétale  et  sur  une  longueur 
de  15  à  18  mètres,  une  petite  couche  de  0"',15  d'épaisseur,  pen 
inclinée,  et  qui  repose  sur  les  schistes  de  transition  altérés,  presque 
verticaux.  La  roche  qui  recouvre  immédiatement  les  schistes  est 
très  ferrugineuse.  Elle  passe  à  une  luniachelle,  et  des  rognons 
terreux  sont  enveloppés  dans  sa  partie  supérieure.  C'est  une  argile 


(4)  In-8,  p.  28,  Méziôres,  4  842,  avec  carte  réduite  et  coupe.  Carte 
géologique  en  6  feuilles. 

[2)  Hist.  des  progrès  de  la  géologie^  vol.  VI,  p.  436,  4  856. 

3)  Descript.  géol,  du  départ,  de  t Aisne ^  p.  223,  pi.  23,  fig.  2, 
3,  6  et  7;  4843. 
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endurcie,  sèche,  renfermant  du  sable  siliceux  très  fin,  foisant  à 
peine  effervescence  avec  les  acides  et  fortement  colorée  en  brun 
jaunâtre  par  une  grande  quantité  de  fer  hydraté.  Elle  est  littéra- 
lement pétrie  de  moules  et  d'empreintes  de  fossiles.  Le  petit  banc 
de  lumachelte  subordonné  est  un  calcaire  grisâtre  ou  brunâti^Cy 
compacte,  dans  lequel  les  coquilles  ont  conservé  leur  test,  mais 
tellement  empâtées  dans  la  roche  que  leur  détermination  est  encore 
moins  facile  que  celle  des  moules  et  des  empreintes» 

Ce  gisement  présente  donc  une  grande  analogie  avec  ces  anciens 
rivages  de  la  mer  liasique  connus  depuis  longtemps  dans  le  dépar« 
tement  du  Calvados,  à  May,  à  Fontaine-Etoupefour,  à  Anayé-sur- 
Orne,  etc. ,  et  dont  quelques  exemples  ont  été  signalés  aussi  à  l'est 
de  ce  point  aux  environs  de  Rimogne,  etc.  Or,  à  cette  ressemblance 
dans  la  position  vient  s'ajouter  d'une  manière  remarquable  celle  des 
fossiles  qu'y  a  recueillis  M,  Papillon^  et  parmi  lesquels  nous  avons 
pu  distinguer  ^7  espèces,  autant  toutefois  que  le  permettait  un  état 
aussi  incomplet  des  corps  organisés  ou  plutôt  de  leur  r^résenta- 
tion.  Ce  sont  1  polypier,  15  acéphales,  15  brachiopodes  et 
16  gastéropodes,  plus  1  fragment  de  Bélemnite  observé  dans  la 
roche  par  M.  Papillon. 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  ces  fossiles,  tout  imparfaite  qu'elle 
soit  encore,  en  attendant  que  de  nouvelles  recherches  fassent  con- 
naître un  plus  grand  nombre  d'individus  mieux  caractérisés  et 
permettent  nue  description  détaillée  de  cette  petite  faune  locale. 
Bes  17  espèces  déterminées,  1^  se  retrouvent  dans  le  second  étage 
du  lias  du  Calvados  et  plusieurs  d'enti*e  elles  n'avaient  pas  encore 
été  rencontrées  ailleurs.  On  remarquera  l'absence  complète  de 
toute  trace  d'Ammonite  et  de  radiaire  et  l'extrême  rareté  des 
Bélemnites  et  des  Huîtres. 

jéxosmilia  muUimdiata,  M.  Edw.  et  J.  Haime, 

Gastroc/iœna?,  petite  espèce  encore  en  partie  enveloppée  dans 
son  tube. 
Cardinia,  moule  se  rapprochant  du  C,  regularis,  Terq. 

—  contre- empreintes  rappelant  les  C.  lameîloia  [Cftkerea  id., 

Gold.  ),  et  Deshayesi^  Terq. 

—  Moule  d'une    petite    espèce  à  impressions   musculaires  très 

prononcées.  Serait-ce  le  C.  gibbosula^  d'Orb.  ? 
Arcoy  voisine  de  ÏJ,  Mnnsteri,  Gold. 

—  Espèce  différant  de  la  précédente  par  ses  crochets  plus  proé- 

minents, sa  taille  un  peu  plus  grande,  sa  forme  générale 
plus  transverse  et  plus  oblique. 
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drca.  Espèce  plus  grande  et  inoius  haute  que  les  précédeoteA. 
«-  Espèce  allongée  très  transverse,  déprimée,  voisiue  de  VA. 
heltangiensis^  Terq. 

Lima.  PeCitS  espèce  fort  abondante,  rappelant  la  Z.  compressa. 
Terq. ,  mais  plus  renflée.  Elle  est  ^faleinent  plus  arrondie 
et  présente  des  stries  rayonnantes  ponctuées,  plus  fines  que 
la  L.  punctatat  Gold.  non  id.,  Sow. 

Pecien.  Espèce  se  rapprochant  du  P.  textaratus^  Gold.,  par  sa 
forme,  ses  dimensions  et  le  nombre  des  côtes  ^ales  en 
latgeor  aux  sillons  qui  les  séparent;  mais  les  stries  trans* 
iFWfses  sont  ici  beaucoup  plus  espacées  et  équidistaotes 
comme  dans  les  P.  iublmvit^  Phill.,  tijibrosus^  Sow.  Les 
orallettes  sont  finement  treillissées. 

'—  Empreinte  dont  les  ornements  ressemblent  un  peu  à  ceux  éa 
P.  dispar,  Terq.,  mais  dont  les  côtes  inégales,  moins  sail- 
lantes, sont  traversées  par  des  stries  concentriques  très 
Itères  formant  des  points  enfoncés,  allongés,  au  fond  des 
sillons,  et  couvertes  en  outre  de  stries  obliques,  très  fines, 
et  très  serrées. 

—  Forme  du  P.  giaber,  Helil,  in  Ziet.,  mais  plus  grand  et  à 

sommet  pins  acuminé. 

—  cîngttlattis^  Gold.  ?  [Pàiienor,  d'Orb.). 

PUcatuh  spinosa^  Sow.  ? 

Ostrea,  indét.  Ce  que  dit  M.  Terquem  [Mém,  de  la  Soc,  géol,  cfc 
France^  2"  sér.,  vol.  V,  p.  325)  des  O.  dijformis^  Schloth., 
muUicostata,  Munst.,  complicata,  Gold.,  et  de  sa  Plicatula 
Bayleij  peut  s* appliquer  aux  deux  fragments  de  moules  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

Thecidœa. 

Terebratula,  Moule  incomplet  r2^|>pelant  les  T.  resupinata^  Sow., 
et  Moorii,  Dav. ,  mais  plus  allongé;  la  grande  valve 
paraît  ofiVir  une  dépression  médiane. 

—  cornuta^  Sow. 

—  numismaliSf  Lani.|  Dav.|  pi.  5,  fîg.  5. 

—  suhpunctata^  Dav.  Un  individu  complet  est  identique  avec 

certains  échantillons  un  peu  courts  du  lias  de  Tuchan 
(Aude)  et  de  Briève  (Espagne). 

—  id«  ?  Dav.,  pi.  6,  fig*  16  a.  Plusieurs  moules  et  un  individu 

assez  complet  doivent   probablement  faire  séparer  cette 
forme  de  la  J.  subpiinciata, 

—  punctata,  Sow.  Nous  rapportons  à  cette  espèce  des  moules 
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i  plus  déprimés  que  les  précédents,  plus  réguiièrenierit  ellip- 

L  tiques  et  dont  te  crochet  est  moins  prononcé. 

Rhynchonellfietracdra^  Sow.?.  Nous  rapportons  à  cette  espèce  Tune 
des  coquilles  les  plus  abondantes  de  ce  gisement;  elle 
est  plus  ailée  et  moins  globuleuse  que  le  type  kabituel  et 
rappelle  certaines  formes  crétacées  [R^  compressa)* 

—  variabiliSy  Schloth. 

I       —  indét.  Deux  ou  trois  espèces  plus  petites  et  peut-être  nou- 
velles ?  l'une  très  déprimée,  l'autre  globuleuse. 
Spiriferina  ascendens^  l^ug.  Desl.  Deux  moules  imparfaits  de  la 
petite  valve  productiforme. 
-^  oxygona^  id.   Coquille    très  abondante    et   présentant  ses 
diverses  variétés  de  formes. 
Spiriier  rosiratus^  Scblotb. 

—  id.,  var.  Hartmanni. 
Lêptœna  ?. 

Patella, 

Neriiopsiif  indét.  Moule  rappelant  le  N.  PUilea^  d'Orb. 

Cirrus?,  Serait-ce  un  moule  du  Trochotoma  gradus^  Desl.  ?. 

Soiariumy  indét.  Pai*  sa  forme  générale  et  ses  dimensions  (cite 
espèce  ressemble  au  S,  o/natum  du  gault. 

Straparolus  tuberculosus  [Euomphalusy  id.,  Thorent.,  18^9).  Ce 
fossile,  très  abondant  ici,  avait  été  indiqué  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Voolithe  inférieure  de  Saint^Michel  près 
d'Hirson,  mais  il  n'avait  pas  été  retrouvé  depuis,  et  nous 
devons  penser  qu'il  provenait  en  réalité  de  quelque  afïl(  u- 
rement  de  la  couche  dont  nous  nous  occupons  et  non  d'ifne 
assise  plus  élevée.  En  comparant  les  descriptions  et  les  figures 
données  par  Aie.  d'Orbigny  des  S,  sinister  et  tuberculosus  y 
nous  sommes  très  porté  à  croire  qu'ils  ne  font  qu'une  seule 
et  même  espèce,  et  que  l'auteur,  influencé  par  l'idée  que 
l'une  appartenait  à  Toolitlie  inférieure,  n'aura  pas  voulu 
la  regarder  comme  identique  avec  l'autre  qui  provenait  du 
second  étage  du  lias.  En  outre,  il  n'aura  eu  sans  doute  que 
très  peu  d'individus  de  Saint-Michel,  si  même  il  en  a  vu 
plusieurs  ;  or,  ceux  que  nous  avons  en  si  grande  quantit^^  sous 
les  yeux  montrent  la  spire  déprimée  du  •$.  sinister  et  les 
tours  également  nombreux,  tandis  que  l'ombilic  est  plus 
profond  et  que  les  tubercules  sont  moins  rapproclics,  ce 
qui  caractériserait  le  S.  tuberculosus  pour  l'auteur  de  ta 
Paléontologie  française.  L'identification  nous  semble  d'au- 
tant plus  probable  que  les  deux  coquilles  occupent  abso- 
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luroent  le  même  horizon,  et  celle  (la  GaWados  pourrait 
tout  au  plus  constituer  une  variëlë  à  tubercules  plas  rap- 
proches. 
Turbo,  iodét.  Forme  du  T.  Nicias,  d*Orb.,  mais  dont  les  toui-s  sont 
moins  an'ondis. 

—  undulaius,  Beau. 

Trochusy  voisin  du  T,  jEgeon^  d'Orb. 

—  ,  Toisin  du  T,  amor^  id. 

—  ,  petite  espèce  très  déprimée. 
Pleurotomaria. 

Chemnitzia  unduUita^  d'Orb. 

—  indët. 

Cerilhium  precatorium,  Eug,  Desl. 

—  ,  indët  Forme  du  C.  pupilia,  Eug.  Oesi.,  mais  du  double 

plus  grand. 
Arteonina^  très  voisine  de  VA,  cylindrica,  d*Orb.,  de  même  taille, 
mais  plus  allongée  et  plus  exactement  cylindrique. 

—  cadomensis,  d'Orb.,  [Coniis  id*,  Desl.,  vai*.  r,  pi.  X,  fig.  13). 

M.  Piette  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  gîtes  analogues  à  celui  de  Fontabœ-Étoupefour 
rencontrés  au  sud  du  plateau  paleozoïque  de  VArdetme^  et 
observations  sur  l*dge  des  minerais  qui  couvrent  le  bord 
méridional  de  ce  plateau;  par  M*  Edouard  Piette. 

Je  connais  à  Maubert,  dans  les  Ardennes,  un  gttecoquiliier  ab- 
solument semblable  à  celui  que  M.  d'Archiac  vient  de  signaler  à 
Hirson  ,  dans  le  dépai*tement  de  l'Aisne.  Il  y  a  une  telle  parité 
entre  les  roches  de  l'un  et  de  l'autre,  une  si  grande  analogie  entre 
leurs  faunes  que,  sans  doute,  les  mêmes  circonstances  ont  présidé 
à  leur  formation. 

Le  dépôt  de  Maubert  est  une  limonite  ferrugineuse  ;  les  fossiles 
y  sont  à  l'état  d'empreintes;  on  y  remarque  les  Straparoius 
et  les  Actéonines  coniformes  si  caractéristiques  du  gîte  de  Fon* 
taine-Etoupefour.  Mais  les  mollusques  les  plus  nombreux  à  Mau- 
bert sont  les  Spirijer;  la  limonite  en  est  remplie  ;  les  Belemniies 
brcvis  y  sont  aussi  très  abondants,  et  la  pi^sence  de  cette  espèce 
fossile,  qu'on  ne  renconti*e  guère  que  dans  le  lias  inférieur  et  dans 
les  premières  assises  du  lias  moyen,  donne  un  renseignement  très 
précieux  sur  l'âge  des  divers  sédiments  où  Ton  trouve  la  faune 
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de  Fonlaine-Etoupefour.  Loin  d'appartenir  au  lias  supérieur  où 
d'habiles  géologues  les  placent  encore  aujourd'hui,  ils  sont  la  base 
même  du  lias  moyen  (1). 

Au  reste,  tous  ces  dépôts  ont  un  caractère  qu'il  importe  de  signa- 
ler. Ils  ont  été  formés  le  long  des  côtes.  Les  fossiles  de  Fontaine- 
Etoupefour  se  trouvent  en  Normandie  au  contact  des  terrains 
anciens  qui  ont  servi  de  rivage  à  la  mer  liasique.  Ils  ont  été  dé- 
posés dans  des  dépressions  du  littoral,  et  la  faune  de  la  pleine  mer 
qu'on  recueille  sur  les  plages  qui  s'étendaient  plus  au  large  ne 
semble  avoir  avec  eux  aucun  caractère  commun. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  à  Maubert-Fontaine.  La  limonite 
feiTugineuse  est  évidemment  un  dépôt  côtier  formé  dans  une  anse 
de  la  mer  jurassique.  Cette  anse,  située  entre  les  écueils  siluriens 
d'Eteignères  et  d'Etalés ,  est  parfaitement  indiquée  sur  la  carte 
des  Ardennes,  dressée  par  MIM/ Sauvage  et  Buvignier.  Je  sais  bien 
qu'il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  sinuosités  que  tracent  les  ter- 
rains sur  les  cartes  géologiques  représentent  toujours  les  contours 
du  rivage;  ce  serait  ne  tenir  aucun  compte  des  immenses  dénu- 
dations  qui  ont  enlevé ,  en  beaucoup  d'endroits,  les  dépôts  litto- 
raux sans  en  laisser  trace.  Mais  à  Eteignères,  comme  à  Etales, 
dont  les  rochers  abritaient  la  baie  de  Maubert ,  les  falaises  de  la 
mer  liasique,  quoique  fortement  entamées  par  les  cataclysmes  dilu- 
viens, sont  encore  visibles  ;  elles  dressent  perpendiculairement  leurs 
rocs  usés  par  le  flot  au-dessus  des  couches  horizontales  du  lias,  et 
dans  les  premiers  dépôts  qui  s'étendent  à  leurs  pieds ,  on  voit  de 
nombreux  galets  et  des  blocs  gigantesques  de  quartzite  roulés, 
arrondis  par  l'action  de  la  vague.  Si  d'Etalés  on  s'avance  vers  Ri- 
mogne,  on  aperçoit,  sur  la  route  qui  descend  du  Tremblois  vers 
Laval-Morency,  la  ligne  de  falaises  se  prolongeant  dans  la  direc- 
tion de  Test.  Les  bords  du  continent  paléozoïque  des  Ardennes,  à 
l'époque  liasique,  sont  encore  si  visibles,  dans  toute  cette  région, 
que  le  géologue  le  moins  exercé  ne  pourrait  les  méconnaître. 

Il  est  donc  certain  que  la  limonite  de  Maubert  eât  un  dépôt 
côtier  (2).  Elle  contient  quelques  cailloux  de  quartz  blanc  roulés 

(4)  On  peut  même  se  demander  si  le  gtte  de  Maubert  ne  serait  pas 
do  lias  sapérieur;  on  y  remarque  plusieurs  fossiles  de  cet  étage.  Les 
roches  et  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  à  Maubert  sont  exposés  sous  les 
vitrines  du  musée  de  Metz. 

(2)  Le  gtte  âB  Maubert  est  si  reculé  dans  les  terres  continentales, 
que  MM.  Sauvage  et  Buvignier,  à  la  vue  des  Spirifcr  qu'il  renferme, 
ont  hésité  sur  la  question  de  savoir  si  ces  Spirifcr  sont  paléozolquoâ 
ou  litsiques. 
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et  de  petits  fragments  biëcbo'ides  de  schistes  silurieni.  Ce  dëpdl 
parait  s'être  formé  siu'  une  plage  moins  abrupte  que  les  dépôts 
voisins  ;  sur  tout  le  contour  de  la  baie  de  Maubert,  on  ne  retroon 
plus  la  trace  des  falaises  du  rivage  ;  les  schistes siliuriens  y  ont  subi 
uiu:  légère  altération  sous  Tinfluence  de  sources  ferrugineuses  qui, 
pénétrant  à  travers  leui*s  fissures. comme  à  travers  des  condoiti 
naturels,  se  sont  élevées  pour  s*épandre  à  la  surfisce  du  sol,  ont 
encroûté  de  leur  dépôt  les  parois  des  canaux  par  lesquels  ellet 
parvenaient  au  jour,  et  ont  formé  la  limonitefemigiDease  à  i^ 
iemnites  brevîs  qui  s'étend  en  couche  horisontale  sur  le6  acfaislei 
verticaux  du  terrain  silurien.  Cette  limonite^  ainsi  qoe  les  veines 
ferrugineuses  qui  ti'aversent  les  schistes  en  affectant  la  forme  de 
filons,  est  exploitée  comme  minerai  de  fer. 

Coupe  fie  in  minière  de  Maubert^Fontalne. 


A.  Uîluviam  argilo-sableux.  et  caUlonz  roulés,  coatenaftl  desplaqoeUat  d'ant  Inaunhalle 

verdfttro  ou  bleu&Ire,  remplie  de  Rh  jnchonellet  du  lias  moyen. 

B.  LimoDÎU  ferragiB«u«e  à  BeUmniies  brwi^U,  Sairifwr,  Aeitfonioae,  «te«,  iupptlaal  |»r 

sn  faane  le  gîte  de  FonUine-Eloapefonr,  exploitée  comme  minerei. 

C.  ScbUtea  ulorieM  travenéi  per  des  TeUei  d'bydrox jde  do  1er. 

La  couche  B  contient,  outre  de  nombreux  fossiles,  de  petits 
cailloux  roula  de  quarts  blanc  laiteux  et  des  fragments  bréchowlcs 
de  schistes. 

IM .  d' Archiac  a  bien  voulu  me  communiquer  des  morceaux  de 
la  roche  dans  laquelle  on  trouve,  à  Hirson,  les  fossiles  de  Fon- 
taine-Etoupefour.  C'est  aussi  une  limonite  fen^ugineuse.  Elle  est 
si  semblable  à  certains  échantillons  recueilhs  à  Maubert,  que,  mise 
à  cùté  d'eux  y  elle  paraît  provenir  du  même  gite.  Notre  savant 
confrère  m'a  montré  sur  la  carte  le  point  précis  où  ses  fossiles 
oDi  été  recueillis.  Je  connais  parfaitement  la  localité  d'Hirson,  et 
je  crois  pouvoir  avancer  que  ce  point  devait  éti*e  très  rapproché/ 
du  rivage  à  l'époque  du  lias  moyen.  Ainsi,  il  ressoit  de  toutes  les 
ol)>crvations  faites  jusqu'à  ce  jour  que  la  faune  de  Fontaine- 
ËtQLipefour  vivait  dans  des  eaux  qui  baignaient  le  rivage,  peut- 
être  même  dans  des  flaques  d'eau  saumâtre  qui  s'étendaieot  sQî 
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le  continent.  Elle  florissait  dès  le  début  de  l'époque  du  lins  moyen. 
Lorsqu'elle  fit  son  apparition,  le  Belemnites  brevis  se  propageait 
encore  sur  quelques  plages;  mais  le  temps  était  proche  où  cette 
espèce  allait  s'éteindre. 

La  minière  de  Maubert,  si  intéressante  au  point  de  vue  paléon- 
tologique,  Vest  peut-être  plus  encore  en  ce  qu'elle  porte  la  lumière 
sur  l'âge  des  dépôts  ferrugineux  qui  couvrent  le  bord  méridional 
du  plateau  paléozo'ique  de  l'Ardenne.  Sur  les  hauteurs  de  Signy- 
le- petit,  du  Pont-d'Any,  d'Eteignères,  de  Maubert,  de  Ghilly,  du 
Tremblois,  de  Rimogne,  s'étend,  de  l'ouest  à  Test,  une  bande  de 
ten*ain  parallèle  au  rivage  de  la  mer  liasique,  dans  laquelle  sont 
ouvertes  de  nombreuses  exploitations  de  minerai.  Ce  minerai, 
semblable  à  celui  de  Maubert,  forme  à  la  surface  du  sol  des 
couches  remaniées  par  les  cataclysmes  diluviens  ;  mais  les  veines 
ferrugineuses  qui  traversent  le  terrain  ardoisier  sous  la  forme  de 
filons,  mises  à  nu  dans  plusieurs  minières,  prouvent  que  le  minerai 
diluvien  qui  apparatt  près  de  la  surface  du  sol  provient,  comme 
celui  des  couches  plus  profondes,  de  sources  minérales  qui  s'épan- 
chaient dans  cette  région  sur  toute  la  partie  du  continent  qui  bor- 
dait la  mer   liasique.  Quelques-unes  de  ces  sources  donnaient 
naissance  à  des  mares  assez  vastes  pour  qu'il  s'y  produisit  de  fines 
oolithes.  Tel  est  le  dépôt  ferrugineux  qui  s'est  formé  au  Trem- 
blois. Du  reste,  comme  de  ces  hauteurs  qui  dominaient  les  eaux 
de  la  Méditerranée  parisienne  il  n'y  avait  aucune  communication 
avec  elle,  si  ce  n'est  les  ruisseaux  aux  pentes  torrentueuses  qui  y 
déversaient  les  eaux  minérales,  on  ne  trouve  aucun  fossile  dans 
les  minières.  La  limonite  coquillière  de  Maubert  est  un  dépôt  pro- 
duit par  une  source  sous-marine.  Les  minerais  de  la  bande  ferru- 
gineuse qui  s'étend  de  Signy  à  Rimogne  sont  le  résultat  de  sour- 
ces qui  sourdaient  sur  la  terre  ferme. 

C'est  également  à  des  sources  sous-marines  ou  à  des  ruisseaux 
d'eaux  minérales  qui  se  déversaient  du  continent  dans  la  mer, 
qu'il  faut  attribuer  les  oolitlies  et  les  nodules  ferrugineux  qu'on 
remarque  à  Rimogne,  à  Laval-Morency,  à  Chilly,  à  Etales,  à 
Eleignères,  dans  les  strates  à  Ammonites  angulatus^  à  Jmmonites 
bisnlcatus^  et  à  Belemnites  brevis^  du  lias  inférieur.  Ces  oolithes  et 
ces  nodules  forment  des  dépôts  locaux  qui  ne  s'étendent  jamais  à 
une  grande  distance  du  rivage. 

Les  émissions  ferrugineuses  n'ont  pas  cessé  de  se  produire  dans 
ces  parages  pendant  toute  la  période  sioémurienne;  elles  avaient 
commencé  dès  l'ère  du  triât,  et  peut-être  même  au  début  de  Të- 
poque  pénéenne. 
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J'ai  observa  à  Fleigneui,  près  de  Sedan,  une  minière  uni  pri- 
Mutc  la  coupe  suivante  : 

Coupe  d'une  minière  à  Ftiigiicux. 


tTh  u-nirrri 


- JclMt  l  Oïlrma  BTcaata  ït  Ammanitti  b 

B.  Illnin  at  culrtlm  ublcui  icmplii  da  fguila,  pi.inj 

S.  MkBïtlo  roacsit»,  compoi^a  d'aoUlhu  hnatinmut,  • 
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Ainsi,  Le  iniiieiai  cs(  exploité  à  Fieigneux  dans  trois  assiseï 
diffërenlea  :  1°  dans  les  schistes  et  les  quarUitesoù  il  remplit  des 
conduits  et  des  fissures  TCrticales  à  la  manière  des  filons  ;  3°  daoi 
une  couclie  borizontale  qu'il  forme  enti'e  11'  teriaîn  ardoisier  et  le 
premier  banc  du  lias;  3°  dans  im  banc  oolitliiquc  et  calcareui 
qui  appartient  au  lias  et  <jui  en  contient  les  fossiles. 

La  disposition  du  minerai,  dans  les  deux  couches  les  plus  an- 
cieimes  où  ou  l'exploite,  prouve  qu'il  est  venu  de  l'intérieur  de 
la  terre  vers  l'extérieur  en  pénétrant  à  travers  les  roches  des  ter- 
rains anciens,  et  qu'il  s'est  épanoui  à  leur  surface  en  une  assise 
horizonlalei  Faut-il  conclure  de  là  que  ce  soit  réellement  du  mi- 
nerai de  filons,   et  qu'il  soit  contemporain  de   l'éruption   des 


[I)  Lb  minière  de  Uaubert  est  actnellament  referméei  cello  d« 
Pleigneux  «st  encore  ouverte.  Son  minerai  est  très  riche  en  fer,  miii 
il  estmâlé  de  fragmenta  qnarlzeuxqui  en  rendent  la  fusion  très  dtfficiis. 
Les  coupes  de  ces  deux  miniirea  davaient  figurer  dans  un  mémoir* 
que  j'«i  îMigA  en  ooUaboration  avec  M.  Terquem. 
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quartziles  qui  ont:  relevé  les  schistes?  EvîdeittiiieDt  i>ou.  Kieu 
dans  sa  nature  ne  justifie  cette  liypothèse,  et  d'ailleurs  on  le 
trouve  intercalé  cotre  les  feuillets  du  schiste  aussi  bien  que  dans 
les  fentes  des  quartzites.  Il  provient  très  probablement  de  sources 
ferrugineuses  qui  ont  profité  des  crevasses  que  présente  sur  s^s 
bords  le  contiiieut  disloqué  des  Ardennes  pour  s'élever  jusqu'à 
la  surface  du  spl,  et  qui  ont  rempli  de  leur  dépôt  les  fissures  par 
lesquelles  elles  se  sont  échappées.  La  couche  horizontale  sur  la- 
quelle est  assis  le  premier  banc  do  lias  inférieur  nVst  que  le  sédi- 
ment laissé  par  les  eaux  minérales  parvenues  au  jour.  Ces  sources 
se  sont  taries  pendant  les  temps  du  lias  inférieur  qui  corres- 
pondent au  conglomérat  sableux  à  Àmmomtes  plmtotbh;  puis 
elles  ont  reparu  plus  faibles,  mais  impoi  tantes  encore,  et  ont 
formé  les  oolithes  qui  coostituent  la  minette  à  Ammouite$,  anga* 
lotus.  Lors  de  la  première  période  de  leur  activité  qui  fut  coiisi* 
dérable,  elles  étaient  continentales;  lors  de  la  seconde  périoie, 
quand  elles  ont  produit  les  oolithes  de  la  minette,  elles  étaient  de- 
venues sous-marines,  grâce  à  rabaissement  des  cAies. 

Le  minerai  qu'on  exploite  dans  le  sdiiste  et  à  sa  surface  n'est 
pas  diluvien,  puisqu'il  e.st  normalement  recouvert  par  les  dépôts 
du  lias  inférieur.  Par  la  même  raison,  il  est  antérieur  à  l'époque 
basique.  Oit  ne  peut  le  cousidéi^er  comme  contemporain  du  s«biste, 
ni  niéuie  d^a  quartzites  dont  l'éiuptiou  a  redre^  et  lKMileVt>rsé 
les  schistes,  car  la  couche  horizontale  est  en  discordance  de  strati- 
fication avec  le  terrain  ardoisier;  elle  renferme  d'énormes  blocs 
roulés  de  quartzites.  et  ces  blocs  qui  gisent,  sénés  l<;s  uns  contre 
les  autres,  dans  la  masse  ferrugineux,  sont  évidemment  plus  an- 
ciens qu'elle.  Le  minerai  de  Fleigneux,  à  Texoeptiou  de  l«i  minette  à 
faune  hettangieune  qui  esC  li^sique,  appartient  doue,  soit  à  la  pé* 
riode  pénéenue,  soit  à  la  période  triasique.  Ces  périOvies  corres- 
pondent en  efl'etaux  âges  de  la  terre  les  plus  fécouds  en  émissions 
ferrugineuses. 

Ces  observations  jettent  la  lumière  sur  l'origine  des  mineraia 
que  Ton  exploite  dans  un  grand  nombre  de  gUes  sur  le  bord  mé-» 
ridional  du  plateau  ardennais,  dans  la  Belgique' et  aux  euvirons 
de  Stdan.  Partout,  au  contact  du  terrain  paléozoïque  et  du  lias, 
les  schistes  ardoisiers,  quel  que  soit  leur  âge,  ont  été  colorés,  dans 
cette  région,  par  le  fer,  en  ronge  ou  en  violet,  et  ont  été  en  quel- 
que sorte  minéralisés  par  les  sources  qui  les  out  imprégnés,  ht 
minetai  de  Fleigneux,  loin  d'être  le  résultat  d'un  phénomèoe 
isolé)  fait  partie  d*un  vaste  ensemble  de  faits  qui  se  90Qt  mani- 
Sqc,  gM,j  V  série,  tome  XVIIL  37 
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fettà>  par  dé»  émMods  ferrugineuses,  ()eptiis  la  période  péoéeooc 
jusqu'à  celle  du  lias  supérieur. 

Je  ne  teux  pas  terminer  cette  note  sans  drre  que  j'approore 
compléteinent  ce  qu'a  aisance  M .  d*Arcliiac  sur  le  prolongemeol 
da  lias  moyen  dans  le  d^rtement  de  TAisne.  Durant  les  fré- 
quentes explorations  qae  j*y  ai  faite«,  j*at  souvent  retnai^ui^  que 
le  lias  y  a  une  importance  réelle.  J'ai  même  recueilli  pi-ès  d'Aoj. 
fortement  engagées  dans  la  roche,  des  Gardinies  que  je  rap- 
porte, non  sans  hésitation,  à  des  espèces  du  lias  à  jimmonitts 

Dans  tout  le  département  de  TAisne,  comme  dans  la  partie  des 
Ardeones  où  coule  la  Sormonne,  le  continent  paléotolque  ii*a  pas 
ocssë  de  s'affaisser  par  un  mouremeni  lent,  ntais  coutiuo,  la  met 
n'a  pnsr  cessé  de  faire  des  progrès  et  de  s'atraneer  dans  les  terres 
pendant  toute  la  période  du  lias  et  de  l'ooHthe  inférieure.  De  là, 
eetie  disposition  des  dépôts  les  plus  récents  qui  recouvreat  ooiti- 
plétemeni  le»  dépôts  plus  anciens  qu'eut  et  tiennent  reposer 
tour  a  tour  sur  le  terrain  paléozôlque.  Sans  les  érosioi»  diht- 
YÎeUnes  qui  ont  creusé  la  vallée  du  Gland  et  «belles  deÉ  mis- 
seaux  qui  s'y  déversent,  le  lias,  enfoui  sous  les  strsles  du  gretti 
oùUte  et  de  Virt/ttiôr  ôoUtry  n'apparaîtrait  pas  dans  cea  pa- 
rages; mais  les  vallées  produites  psr  ces  érosions,  quoique  peu 
profondes,  le  mofrli^ent  sur  une  étendue  de  pays*  beaucoup  plus 
grande  que  ne  l'indique  la  carte  géologique  du  département  de 
l'Aisne.  Il  forme  nue  bande  presque  continué,  allant  de  VeA  à 
r^ttest,  depuis  Ohis  jusqu'à  Signyle-Petit.  J'ai  rencontré  le  lias 
supérieur  à  Hirtoû  même,  à  quelques  pas  du  lieU  où  2VI.  d'Arcbiac 
tient  de  siguaUr  un  lambeau  de  lia^  moyeu  ;  U  a  ptusieoi^  mètrca 
de  puissance  en  cet  endroit. 

La  communication  de  M.  d'Archiac  et  les  quelques  mota  que 
J'y  ai  ajoutés  d^hnontreut  qu'où  n'avait  pas  attribué  jusqu'à  pré^ 
sent  une  importance  snfUsante  au  lias  de  la  vallée  du  Gland  et  de 
la  Vallée  de  la  Sormonne.  Le  lias  SupéHeur  ne  disparaît  qu'à  Oliîs, 
avec  lé  système  oûlitliique;  le  lias  moy<^n  cesse  de  se  montrer  prte 
d*HSréôU,  le  lias  à  ffettnf/gfa  nvatu  et  à  ÊeUmnUcs  brvph  près 
d'Btei^nèies,  le  liaâ  à  Ammonites  bisutcatus  à  l'ouest  d'Etalés,  le 
lias  à  Ammaattei  anpiUUus  â  l*one.st  de  LaVal-Morency.  le  lias  à 
dm^ihinteis  /jftwothls'h  Aîj>lén»oiit.  Qunnt  au  bnnê^ùett^  le  point 
là  pltih  oocldentnl  o6  je  l'ai  rencontré  é-st  Mnno.  eu  fiel};iqne, 
tDOt  prèâ  de  la  fiôntière  française;  il  y  disparall  eu  méuie  teiifpa 

que  le  ttlas.' 
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M«  d'Arehiâc  présente  au  notn  de  M.  {>ttmortier  la  comtîiu» 
itication  sairante  : 

Noie  sur  le  calcaire  àFuooïdes^  basa  de  CooUihê  infërimàre  dans 

le  bassin  du  Rhànê;  par  Ai  £•  Duaaorlier  (Pi*  XU).  (^  6»  ?^) 

Si  l'on  suit  avec  attention  lea  diTerses  couches  qui  eôm^ôséut 
là  partie  inférieure  de  la  formation  jarassique,  sur  le  Versant  inë- 
dtterranéen  français,  pour  peu  que  la  station  mohire  nettement 
la  partie  supérieure  de  Tëtage  du  Hàs.  on  Voit  toujours  apparaître 
au-^tesausde  la  tone  si  riehe  en  fissiles  oâ  èc  trouve  VÀntrhonitès 
opali/iitSj  des  couches  d'un  calcaire  gris  jauhâllt!  clair,  Solide,  à 
oBiinr»  mate^  dont  tous  les  joints  de  stratifiôation  sont  couverts 
par  Ice  etnpreîntes  d'une  plante.  Ce  végétal  marin,  de  la  fkiniîlé 
dee  a%ues,  a  buriné  profondément  M»  rahnUles  en  touffes  con- 
ttmrnées  dans  le  calcaire,  sans  jamais  j  laisser  cependant  de  traces 
de  subalance  végétale.  Ces  couches^  quelquefois  d'Une  épaisseur 
oomidérable,  ne  manquent  jamais  à  ce  niveau,  soit  que  le  lias  su- 
périeur donsiate  en  minerai  dé  fer  oolitique,  e^uiUedans  le  Rbdne 
et  l'Isère,  soit  qu'il  se  présente  sous  la  formé  d'une  longue  série  de 
manies  sefaiiteusea  gris  bleuâtre,  cofhme  dans  t'Aveyrou;  le  Gard 
et  la  Losètfe.  Les  ealcaites  clairs,  (ouverts  d'empreintes  dé  fa- 
ctfdea,  se  montrent  toujdarsau^deasua  et  formant  la  baie  de  l'ea- 
carpement  de  l'oolîte  Inférieure  ôU  ealéalhe  à  Eutrodues  qui  leur 
eet  superposé.  ^ 

Comihe  les  fossiles  sont  rares  k  ce  nlveaU  et  que,  dans  un  gi'aud 
nombte  de  loeâlités,  les  empreintes,  visibles  seulement  par  leur 
relief,  sans  opposition  de  couleur,  ne  frappent  pas  facilement  lés 
regards,  On  a  généralement  confondu  cette  tone  àveé  Iti  calcaires, 
très  semblables  minéraloglquement  qui  les  recouvrent,  et  Lien 
peu  d'oiaéervateuté  ont  mentionné  cette  curieuse  végétation ,  si 
remarquable  au  moins  par  l'espace  considérable  qu*elle  couvre 
— •  ToQtefois,  dans  la  région  qui  entoure  Lyon,  la  rencontre  sang 
cesse  répétée  des  débris,  la  netteté  plus  grande  des  traoes  végétales 
avaient  dû  fixer  davantage  Taitention;  le  gioupe  refut  des  géo, 
lognes  de  la  contrée  le  nom  de  Côucfits  à  Facaldes^  calcaire  à 
conpx  fie  falal,  ce  dernier  nom  indiquant  fort  bien  l'aspect  des 
surfaces  de  la  roche  qui  paraisêOnt  couvertes  de  siries  arrondira 
par  masses  assez  ré|>ultères.  Se'iublables  ault  ttaeeè  que  laisse  oh 
balai  promené  sur  une  surface  tekl*euse. 
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Dans  le  praniier  volume  des  Mémoires  pour  servir  à  une  d^sfirip- 
iion  gétUogîqne  de  la  France^  Dufrénoy,  qui  a  al  bien  étudié  k 
terrnin  jurassique  du  Gard  et  de  l'Aveyron,  ne  ineutionne  pas  les 
couches  à  Fucotdes. 

En  1866y  M.  EiMlien  Damas,  dans  la  notice  présentée  par  lui 
à  la  réanion  ntraordîttaîre  de  la  Société  géologique  à  Alaîs,  la 
signale  pour  la  première  fois  p.  613. 

En  1854)  M.Kflecblio-Scblutiiberger,  danssa  coupe  géologique 
des  environs  de  Meode  (i),  dit  quelques  .mots  qui  se  rapporteot 
à  nos  algues;  comme  les  couches  qui  en  sont  cliaigéea  llirment 
un  ensemble  important  par  sa  masse  (plus  de  M  mètres),  il  eût  été 
singulier  qu'elles  n'eussent  pas  frappé  un  observateur  auaai  inlet* 
ligent.  Voici  ce  que  dit  M.  Kœcblin  s 

0  Ce  calcaire  offre  d'asaei  nombi-euses  places  occupées  par  dts 
»  stries  iriégulièrement  circulaires  et  concentriques,  Honsaoi  en- 
n  semble  comme  une  feuille  de  8  è  10  centimèti^  de  dîamèife; 
»  on  compte  6  à  7  de  ces  stiies  par  centimètre  (2)  ;  «Iles  iNésentent 
1»  souvent  à  Textérieur  une  surface  deuiinylindrique  ;  je  n'ai  pn  y 
n  découvrir  de  traces  d'orgauiaatiou;  cc|)endant  il  ne  aérait  pas 
w  inipos*>iblc  que  ce  oe  fussent  là  les  Fuoo'kles  cie  M.  EUuiltm  lia* 
»  mas;  quant  i  l'étage,  c'est  bien  celui  qu'il  inUiqueu.  » 

La  même  année  18;ift,  M.  Santiei*,  à  la  réunion. eatraordînatre 
de  Valence,  donne  une  note  détaillée  et  fort  bit  n  faite  sur  la  inoii* 
tagne  de  Grusaol;  —  en  1855»  M.  Lory  eommuoiqtie  le  7  naî 
à  la  Société  géologique  une  autre  note  sur  la  géologie 4e  U  inètae 
localité;  mais  ni  Tuo  ni  l'antre  ne  parle  de  la  couche  à  Ftiooidcs 
que  Ton  peut  observer  pourtant  dans  le,  ravin  du  Rioulet;  il  est 
vrai  que  l'aflBeurement  est  très  borné  et  peut  facâlemeot  écfaaf^ier 
aux  observateurs. 

Enfin,  à  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Mevers,  en  t8S8> 
Thiollière  (3)  donne  une  courte  description  dea  couches  à 
Fucoïdes  et  assigne  à  la  plante»  dont  elles  sont  cquveites«  le  nom 
de  Chond fîtes  scoparitts^  Mous  expliquerons  plus  loin  la  cause  de 
Terreur  qui  porta  Thiollière  à  rapprocher  œs  couchfs  du  lias 
supérieur ,  opinion  que  je  ne  lui  avais  jamais  entendu  soutenir 
d\ine  manière  affirmative ,  et  que  malheureusement^les  cinxHH» 
stances  m'ont  empêché  de  pouvoir  discuter  avec  lui,  la 


U)  Bull,  de  la  Soc,  géol.^  S«  sér.,  vol.  Il,  p.  633. 

(2)  Cest  une  erreur  i  il  faut  dire  4  à  6. 

(t)  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  *•  sér.,  vol.  XY,  p.  748. 
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«ht  Bidkiin^  qui  oonlient  le  compte  rendu  de  la  réunion  extraor- 
dinaire à  JNevertf,  n'étant  parvenue  à  Lyon  qu*à  l'époque  précise* 
ment  on  une  mort  pi*ématurée  venait  Tenlever  à  la  science  et  à 
ses  amis. 

Dans  ma  note  sur  le  terrain  jurassique  du  Mont-d'Or,  présentée 
à  la  réunion  extraordinaire  de  Lyon  en  1859^  je  donne  quelques 
détails  sur  la  zone  à  Fucoïdes  et  sur  ks  points  où  on  peut  l'ol^er* 
ver  (1);  des  recherches  faites  depuis  m'ont  prouvé  que  l'étendue 
horizontale  de  ces  dépôts  calcaires  était  infiniment  plus  grande 
que  je  ne  le  pensais  alors.  L'importance  incontestable  de  leur  dé- 
veloppement dans  le  sud  de  la  France  justifiera,  je  l'espère,  aux 
yeux  des  géologues,  la  publication  de  cette  notice,  destinée  à  appe- 
ler l'attention  sur  un  végétal  dont  on  retrouvera  probablement 
les  traces  dans  le  terrain  jurassique  d'autres  contiées. 

Le  Chondrites  scoparius  est  formé  de  ramules  contournés  en 
touffes  d'une  manière  assez  élégante ,  formant  des  groupes  arron- 
dis à  droite  et  à  gauche;    les  brins  se  croisent  quelquefois  et 
paraissent  alors  superposés;  chaque  touffe,  composée  d'un  assez 
grand  nombre  de  brins ,  couvre  un  espace  qui  dépasse  rarement 
i2  centimètres  en  longueur  sur  9  en  largeur;  il  y  a  &  à  6  brins 
sur  une  largeur  de  1  centimètre.   Si  l'on  compare  ce  Chondrites 
aux  végétaux  analogues  vivants ,  on  voit  qu'il  ne  peut  être  rap- 
proché des  Fucus  pix)prement  dits;  c'est  une  plante  marine appar-r 
tenant  aux  Algnes  non  articulées,  dont  les  ramules  en  cordelettes 
devaient  présenter  une  grande  résistance  à  la  compression  et  à  la 
décomposition  y  si  l'on  en  juge  par  la  profondeur  de  l'enipreiute 
qu'ils  ont  laissée  dans  le  calcaire  et  qui  dépasse  quelquefois  2  mil- 
limètres;  je  n*ai    jamais   trouvé    de  traces   de    fructification. 
L'uniformité  de  Tensemble  et  l'absence  de  tout  autre  corps  orga- 
nisé ne  manquent  jamais  de  frapper  l'observateur,  quand  il  se 
trouve  au  milieu  des  immenses  éboulis  formés  par  ces  calcaires 
dont  pas  un  seul  morceau  ne  se  montre  sans  être  couvert,  sur  tous 
les  joints  de  stratification ,  par  le  Chondrites  scoparius.  Les  em- 
preintes sont  souvent  si  abondantes,  que  le  calcaire,  toujours  rude 
ef  grossier  pourtant,  en  prend  une  apparence  schisteuse;  la  cou- 
leur de  la%oche  est  ordinairement  jaune  clair,  gris  jauuâtre,  ou 
rottgeâtre  lie  de  vin,  ce  qui  est  assez  rare  ;  le  calcaire  est  rude, 


'(4)  ÉulU  deia  Soc,  géoL,  %«sér.,  vol.  XVI,  p.  4075.  Une  faute 
d'impression  deux  fois  répétée  a  fait  mettre  scaporius  pour  scopurius. 
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t^rteii^,  |i99t,  UD  peu  marneux  «i  |^i«M|pifi.;fH49livf.|tt9«i^Wi  » 
a*«M  ctfpendaoi  ^ue  par  excepùw  iiM*il  p«i»(  A^^mployer  woibm 
pioellpn ,  t^iulU  q;ie  lf:«  couçti^  du  c^Imii^  à  Ki4lPqafis«  ^iii  W 
est  supeqposé,  fournissent  au  contraire  d'excellents  maiériaux* 
Les  snrfacef  chargées  d'çMipreÎQtes  apni  pl^pes,  m  fjMfpl. 
d'autreroîs  l^retnenl  Qoaij>f«^^  ou  iwUpéf»  d#  qii^qum  4«8m 
sur  la  ligne  de  «tr^iifiçdÙQQ  féoérale, 

Fossflrs  associés. 

Les  fossiles  qui  se  trouvent  avec  les  empreintes  du  Chandri(es 
scnpnhus  $out  assez  rares,  et  répartis,  suivant  l^s  loQalItés«  d*iuiiQ 
manière  fori  inégale;  la  |;rande  niajori^  d^^  ^i9eineuU  a*ea  0^ 
aucun.  On  peut  citer  : 

Ammonites  Murchisànœ ^  Sow. ,  à  Sainl-Homaip,  Saiiit-CjVf 
Polevuiieux  (Rliàne).  Grands  exemplaires^  moules  ciilcaire9| 
bien  caractéviié?,  1res  cQnformès  à  la  figure  de  Zieten  (tab.  YI^ 
fig.  2).  t^'S  côtes,  peu  nombreuses,  très  grosses,  ti*ès  marquées 
contre  )'dnibilip,  persistent  eucQve  dans  les  exem|>laire9  de  1  (  çep^ 
timèlrf  s.  Forme  peu  cquiprimée;  dos  largç^  presque  C^ri*  C*e$t 
la  variété  Murcltisofue  oh  tu  sus. 

On  trouve  en  même  temps  et  eu  nombre  égal  lîn  autre  Ijpoqui^ 
j'avais  attribué  à  \^ /ammonites  T''ssonianus^  d'Urb.  ;  uvtiis  un.  CXA* 
men  plus  attentif  me  fait  abandonner  cette  opinion  ;  la  caràue^  et 
surtout  la  forme  de  Toutbilic,  ne  ^'accordent  pinfi  avec  la  (igure  dff 
cette  Ammonite.  Je  crois  plutôt  qu  il  faut  y  voir  U  variété  Iîmm^  et 
comprimée  de  IV.  Murchisonce^  le  M^  açutus.  I^a  cof|uiUe  etks 
ôrpements  manquent  sur  les  échantillons,  mais  tçu»  1^  c^^lèr^ 
de  fprme  |;énérale  sopt'exac^.Le^  deux  variétés  à^  1'^^  MurçAisontç 
sont  donc  représentée^  ici  comme  à  A^eu  ,  e^  par  des  individus 
d'égsiles  dimensions. 

Ammonites ,  nov,  spec,  Pplejmieux,  Espèce  très  ranarp 

quable,  recueillie  en  plusieurs  exçmpUtires  «^  U  p^*^^^  ^upiirieore 
de  la  zone,  et  que  je  pç  puis  rapporter  e;^acteipent  à  aucune  es* 
pèce  décrite  des  plamilati^  qupiqu  elle  appartienne  cer^net^^ 
à  ce  grqupe  d'Ammonites,  La  figurç  dont  elle  ^  rapproeilie  Iç  pUiii 
est  celle  de  VA,  triplicatusy  Sow.,  qui  n'appartient  pas  k  ce  niveau. 
Si  elle  était  moins  comprimée,  elle  se  rapporterait  à  ceilaîns 
e](empUir^s  d^  )iV.  Fi{mp/fr'mianns  du  Calvfidp^*  Efi  Toioi  la  dfs- 
criptiou  ; 
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Épaisseur.  .  .     35      —  .....  ...  : 

Le«  tours  5ç  rerQ^vient  à  inpitié^  Il  y  4  PW\  l!p»pfei)MI  30. À  M» 
grossi  9  côlef  trèf  iuarqiires,.  c|vii  si;^  P*»mi^nt:€f>.4i»?W>f*flA*elflUiTRi| 
eu  tioij.à  |i|  ^llojrlé^leJi^.la|g|;^|•a$î*,l^oulfk^^^  afigor 

dus  e^  |r^$  éjiajcf  cje gvi?M^r,.n9|iseu(  pur  |^  ^o^^^av^c  fii^e  l^ji/j^ 

peu   marquée,  où  les  côtes' s'aUënueiit  b^anqû^^]),  ^  i|)f)^j|t^ijjl4 

dfj?  PO/^V*?.  <*^  *»  PfiliN  d«^|?*g»WKqHi  .ii*>i^,Jil*l.ii»^4i  Péji^l5pr»ffrr. 
])9Pt{9ulç8.  |l  y  a^  par  tau^  de  s^he^(it:\]\x  «iUo^f  1119  ppj^  |^^9, 
pix)fqnds^tp.lij.<iapp/,ifi^n||qu«l^a,^Bt;;ef,.  ^^ 

l^ffM(îil\hf.'-x  Mé^tfi;inii^aW?..§^trÇy/;.  ^pIçyil>ie^)|,    " 

RhynrhonvUa  wiriabilis^  Sclilotli.,  Saint- Fortunat.  Joli^  pf^J(j( 

la  v^lye  »o^  pAffor^e,  q4çl<juefois  uu  sei||.    ;   _.    ,,  ^  ;  ^  , 

.|//i?fTr«rwiijf  >,ff //^^  Quçqit ,  g^ioiCy?*,  ïV|ey*«i^iWff  iJBcAvtiJt 
Ion*  inéc)iocrç3,  pioi^le;  U  cliarnière  o^  se  voit  p<')Vv..  • 

Posidania  Bronnii^  Gold.,  Pole]fl|)ie^](.   Se  trpuyç  f^ir^iQ^fit^, 
iQ^il  «p  ffiipille^  Don)|)reM$es  i  cW  là  inal|)eupeui)çn)^ri(.un^(]es 
coquille»  («9  a^pinf  païai^if^ristjqueç.  Il  pie  9ep)|)l§  ^  inqi.H^  l>ji^9. 
dii^wilf^lif}  4^^iqi{n^r  ^(ies  q4i  .apparVenç^ni:  îi  J$:l  fi»  (ej^tig)» 
jara»i(jiWr  .!«  If^.ïli  r^ueilliç*  eR.^l)#utilloji#  agfvT  tVÎH^  .«A.uf. 

8up^4i«*Haii.  S^ioç^Çou^iaiï)  (Rl)Qpe)j  2°  danç  la  pwiie  SHpé-r 
ri<v»«  ^  bijjociçp,  calcaire  l^l^wWtfe  4^  ,CM>ifi.  (R)*ÔPfi),  ?vep 
l\évwwn'ti'ii  Pniki/ffom;  3"  4o«?  l^  callpvii^p  <;|p  h.y9.l|U§.(A»- 
4«iîlie).;  frt^i?"^^  r^^^H'^'Ç"»  vcmplifs^jnt  4fsiiiarn«î^  gris.WpMiitiqi 
sur  une  épaisseur  de  30  mètres,  an-ç|e$P^  ^4  Yev^ia^,^  p|è|,  ^ilfr. 
h^fH^  (A»:4*^l»*^).  I«  ne  ÇOntiouiç  pi^.fnetVl.d^PVhft'9g^'^PA$;09mtti- 
cl4>Mr?qV»P«"n'?it^éceRdre  plM^;iQin, ,  : 

pifiç  fçf>iHiti(i,  i)çy,  ^p.t  PpJ§y»ï>kttx.  (Vpir  iUpU  XH,  li|?.  2.) 
Vppyi  Um^  çv%kf  gpinprip^^g.i.tçu^.à  Wt  |rap/iT#l»f , . ^ril<A  f)ir 


Mi  %ÈkncÊ  DO  20  iiAi  IMl. 

L^ëchaotillon  qu«  j'ai  sous  1^  yeux  et  dont  je  doaoe  na 
été  recueilli  par  moi  à  Poleymi«ux;  ce  n'est  qu'uD  m^ale  inlé- 
rieur  fort  bien  conservé,  mais -qui  n'accuse  pas»  «lalbeomaaefncst, 
les  détails  du  lest 

Gryphœa  calceola^  QuensC,  le  Bteymard,  Meode  (Loièie}. 
0)quille  bien  rapprochée  de  la  forme  de  la  GryphœH  aioeata^  et 
qui  par  conséquent  ne  s*éloigne  pas  beaucoup  de  VOstnra  smb^ 
lobafa,  Desb.  (Encyriopédie  méthodique,  vol.  IL  p.  307).  Rare  â 
Mende,  elle  est  aasex  abondante  au  Bleymard.  C'est  le  seul  fioade 
que  j'aie  renconu-é  dans  les  vastes  dépôcs«du  calcaire  à  Fucoidcs 
de  ces  deux  localités. 

Paielia^  on  petite  coqni Ile  patelliforme.  Saint*Rom«in.  Deox 
exemplaires  placés  «ur  une  Ammonlies  Atureàisûnœ.  Coquille  sub- 
circulaire,  diamètre  2  millimètres  1/2,  sommet  central  assez  sail- 
lant, sillons  concentriques  faiblement  accusés.  «^  Si  Queastedt  ne 
nous  avait  pas  appris  que  la  Pateila  mamiUarU  de  GoUfuss 
n'était  que  l'empreinte  en  moule  d'une  vertèbre,  j'aurais  choisi  la 
figure  donnée  par  lui  sous  ce  nom  pour  y  rapporter  notre  petite 
coquille. 

Enfin,  si  l'on  s'élève  de  quelques  pouces  au-dessus  des  dernières 
couches  à  Fucoldes,  on  trouve  assez  souveftit  le  Pecirn  demissus, 
Goldfuss,  grand  et  large,  avec  les  oreilles  rigoureusement  sembla- 
bles de  chaque  côté;  puis,  à  profusion,  \c  Pecten  perstmatas^GoUf  ^ 
quelquefois  assez  grand.  J'en  ai  un  exemplaire  dont  la  longueur 
arrive  presque  à  20  niilUmètres. 

L'ensemble  des  fossiles  que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  se 
rencontrent  avec  le  Chomir  tes  sropariu%  marque  bien  la  partie  la 
plus  ancienne  de  l'oolitlie  inférieure  et  coinciife  parfaitement  avec 
les  indications donn<^es|>ar  la  stratigraphie.  Invariablement  placées 
audesMAS  de  la  subdivision  supérieuie  du  lias,  qui  est  caractérisée 
par  Jmmonites  opalituiSy  Trochus  duplicutui^  Thtcocyatlktts  mœtnty 
et  au-dessous  du  calcaire  à  Entroques,  à  PecUn  persvnatus,  ces 
coudies  forment  nt'cessairement  la  zone  la  plus  basse  de  l'oolithe 
inférieure,  ou  enfin  la  partie  inférieure  de  la  divinoo  |}  du  Jura 
brun  des  géologues  allemands. 

Tliiollièi^  (réunion  de  Nevers)  parait  |)encher,  avont-nons 
dit,  pour  rattacher  au  lias  supérieur  les  couches  à  Fucoldes  s  eiies 
ne  sont  pas,  dit-il,  sur  l'horizon  de  VooUthe  de  Bayeux ;  fiea  de 
plus  vrai  ;  mais  l'oolithe  de  Bayeux  ne  comprend  que  lapaitie  su- 
périeure de  l'oolithe  inférieure ,  aussi  le  nom  de  bafœien  est  un 
des  moins  heureux  d'Alc.  d'Orbigiiy,  puisqu'il  est  tiré  d'uue  ré^ 
gîon  qiù  fournit,  il  est  vrai,  d'admirables  échantiltoos  d'une  partie 
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de  Fdûlithe  ifvfiSrieure,  iiinis  où  le  plus  grand  nctobre  des  assises 
de  cet  étage  est  à  peine  reprësenté  ;  il  serait  aussi  dërarsonnaÛe 
<ie  prendre,  par  exemple,  pour  type  du  lias  supérieur  les  couches 
de  la  Verpillière.  TfaioUière  indique  d'ailleurs  VAmmonfies 
radians  et  la  êelemniêet  tripartitus  dans  les  couches  â'  Fucolides  ; 
cJ^est  une  errenr  ;  les  fossiles  séparent  au  contraire  nettement  cette 
zone  de  celle  du  lias  supérieur.  Les  Ammonites  du  groupe  des 
ptanulaO^  avec  grosses  côtes,  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  lias  ; 
enfin  le  Chonàrites  sroparius  a  été  recueilli  dcuxToisi  avec  tous 
ses  caractères^  dans  la  partie  moyenne  supérieure  du  calcaire  à 
Sntroques,  à  30  mètres  au-dessus  de  sa  position  nornfkàle^  et  ja- 
mais le  lias  supérieur  n'en  a  offert  la  moindre  trace  ;  il  faut  ajou- 
ter que  les  caractères  minéralogiques  viennent  confii^mer  notre 
ooDclusion.  En  effet,  dès  que  les  empreintes  d'algueil  apparaissent, 
le  dépôt  se  transforme,  le  fer  oolithique  ou  les  marnes  schisteuses 
diaparaissenty  et  la  série  des  calcaires  solides,  jaunâtres,  s'établit 
ponr  tottle  la  durée  de  la  formation  de  l'oolithe  inférieure,  de  soHe 
qu'il  est  presque  impossible  desaisir  la  transition  du  calcaire  à 
Fucoldes  au  calcaire  à  Entroques  proprement  dit* 

LocalUés. 

SainuCfT  (Rhône),  avec  V Ammonites  Murchisonœ;'CdXt\hxt^  du 
MontCindre. 

Coiionges , 

Saint^FtfTtunat,  avec  la  petite  BhrntJwnelià. 

Pùiey^tie^x^  au  S.*0  ;  chemin  qui  conduit  à  la  Glande,  bel  af- 
fleurement, très  développé,  Ammonites  nombreuses. 

5<r7/>r/«*il»//fa//?.  contre  la  fouille  abandonnée  où  Ton  exploitait  le 
minerai  de  &r  ;  beaux  échantillons,  souvent  xles  Ammonites 
associées  aux  empreintes. 

CottZon ,  au  plus  profond  des  carrières.  Tous  tts  villages  situés 
dans  le  Mont-d'Or  lyonnais  offrent  des  gisements  sur  une  foule 
de  points  ;  l'épaisseur  des  couches  impressionnées  ne  me  pa- 
rait pas  y  dépasser  3  mètres. 

iMcenay  (Rhône). 

HÊarcy  (Rhône). 

Limas  (Rhône). 

Prisse  (Saône-et-Loire). 

Bussière  (Saône-et- Loire). 

Bené^la^Fiile  (Saône-et-Loire),  et  dans  tout  le  Maçonnais» 

jimbérieux  (Ain)i  et  plusieurs  autres  points  dans"  le  Bugey.    . 


exploité. 
BUymnrd  (U^^fc),  ep8ei»)}le  .puis^n^  nvtep  Çijpkma  falçfoi^ 
ppiiibrepifs, 

^s  c^lçAÎref  A  clH)p4nr^  forjifaii^  4e  U^^  gnip4|.r%çKP^I?9«M» 
i^iirtl^sM«  du  a>^m^pi  d^A  fiosfMÛi^  du.  1^  mpfirkwà^  Û.VêR 

l.cf  ifmpçftinips  ^   nçJti ouvçpt.  pacW¥^  iV«r  .«»« .  VmWlë^ d§. 

^«f»» /cpflf jdé^'^W.*-  Ott  ï  tiQHvç  qi^Mtt^  tfG»A»#  ^44r<»(fh  ... 

/liV/«?rf,prè^dçA/#«if';(Amri?fi3f ...../..> 

Toi?t  1^  dépuritiiiçfit  4u  q^^di  m  ne  AQqnai%pM  Jm 

1108,  m^if  M,  jËinilif^.  PMii^»ft  qp>.%  <ipdj*./ii;  bii». 
«>Pl«éff  »n  vpy^W.ff«l.é>îl^t*M«of  dii  Mpmrd*Qp'^.«.Vi«i 

Toulu  me  donpfr  l>s«UJri|Mfie  qpe  q^HiJit  b^ep,^^  )i».fMC«$d^4lfi 
couvrait  avec  tant  de  profusion  les  couches  inféiieurcs  du 
calcaire  à  Kntioques  sur  un  grand  pouibre  de  points  du  dépar- 
tement du  Garri» 
Aufiol  (Ronche3-du-Kl)ÔBe],  çbeipio  du  pipn  ^4ttfi»i  9^H  \^ 
pont  de  yètle  à  droite  ;  sur  ce  point  intéressant  par  ^  pwlîçPt 
le  lias  moyen  supérieur  a  la  Gryphœa  g'gantea^  Sow.,  qS%^  up 
lambeau  très  bien  caractérisé  par  ses  fossile^;  je  \)éx  f^  p^^ 
reconnaître  le  lias  supéneur»  luais  la  coyçlip  à  Chondritcs  se 
trouve  facilement;  ç'^m  uP  (;a|caire  gris  clair,  un  p^q  |)i«r- 
QCUX;  les  empreintes,  moins  profondéfuen^  l^urinéef  qii^d»!» 
le  j\lQnt*d*Qri  fpnt  jdipnijqi^f  pppr  W  jbrpie,  )l  ipf^.  $m^t 
probable  que  Ton  retiouverait  la  même  CQUcbe  siijr  l#s  pQÎp|l4Ù 

h  lî^f  moy^p.  Vi  mofiu-^  ^  S.,  4e  la  9f^intenB,qf^me^  et  qii9  je 

De  tout  ce  qui  précède,  il  me  parsii^  que  Ton  peut  popclpfq.qye 
la  zone  calcaire  à  Chondrites  scoparius  offre  un  exc$^)çj9(.  poipl  de. 
repère  pour  se  retrouver  dans  le  terrain  jurassique  in'féyiçpr  i ju  bas* 
sin  du  Rhône  ou  du  sud  de  la  France  ;  que  sa  position  Pi^ffrt.i^tumfle. 
incertitude;  en  un  mot,  que  cette  petite  saMivysiMU  dej^^poliihe 
inférieure  forme  un  horizon  géologique,  duR*  P^Mê  -l#r  foret  de 
Texpres^iop,  et  d'a^t«^  plus  pv^ciepil  que  Ui  «ptr^ii  débrie  en» 
paniques  m^qvM^t  prefqpe  pwMut  k  (a?  .ilijrc«i«.  et  que  ks 
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nttisetotk0aiM».deioeti6.i>^iM  offrent  d«  loBf»iie«  ititte»de  eévL^ 
chef  «oliclc%:ii]fcîfo)me$,  qu*ii  eBtl  diffiiSile  d«  pouvoiv  dîélln[;uef: 
L^ét0iido«.honioBiaU  de  la  foiiTiaciMi  dans  «a  partie  connue 
comprend,  i}u  nord  au  sud,  ftôOèilomitrea,  d«ptit»  les  Idcaliit^s 
des  environs  de  Méean  jnê^ufA  eellcs  que  j*aî  signalées  prcs 
sl*^4rHbieldans  le  Gard  et.rAveysDA. 

.  li'opiiiion  émîiet  As  164i7^  par  TbiolMpe  ^-i),  que  dans  (<^ 
aùdi  ép  la  Pranoe  roxfoedien  vepose  sur  la  Jlae/par'la  suppres- 
asonde'tout  Téteffa  poUdiiique  iafëi-ttear^rsai^  ▼vaia  éi  l'en  re^^arde 
les  L'besss  en  gmodi  maïs  lesassises.  las.  plus  Lassée  de  rocrtth? 
iliférieuve  i^aEintqneiqutlbîs'oependan^  ei?ès  largement  dëvêlofpëes. 
L'étude  si  difficile  de  ccb  teivains  dans  le  Af idi  n'en  pas  d'ailleui^ 
aase&evânaéeppur  qe'ott  puitf e  a^mf  v  Paxelusion  Cotate  de  fellc 
OQ.  telle  partie  du  }qraisr^ue«  "  .  ^ 

.  Dana  le  novd  et  ToaMi  de  la^  Franoc,  jeuTai  pas  encore  pu 
eonuatet  la  présence  du  Chaueliètet  scopaptus  êixv  un  seul  point. 
D'an  suive  oôté^  lfladfisoriptioDS>st  oomplèite  que  tes  f,^e1og[ue9 
anglais  et  allemands  nous  ont  données  de  leurs  terrains  n'en 
font  eileuiicmeBiljenet  nous  ppMnettsntde  regarder  comme  à  peu 
près  oevtam  qu'il  ne  se  reDOontre  pas  dans  la  terrain  jurassique  du' 
QOiil  de  l'Earope*  Dans  toua  les  Ofs,  j'espère  que  cetle  notice, 
avec  la  planebe  qni  l'accompaf^ne,  ne  sera  pas  inutile  si,  en  ap- 
pelant l'alteaifon  dee  géologues  sur  ces  curieuses  empretiHes,  elle 
peut  amener  la  eobnaiisaDce  de  quelques  faits  plus  précis  sur 
l'extension  des  epnoiiea  qni  les  contiennent  et  leur  association 
avec  des  foMiles  nouveaux. 

Explication  4$  lu  fil^Mck^  .JCU, 

N»  4.  f^onfiHtes  ,icfrpaHuê  (n\c\\\èrt),  Ae  Poler Mieux  (^htné), 
N*  S.  A^respéoiniea,  deib//i#^C^(1thOns), 
N^  3.  Lim0  tpnpnriéê  (fi*  Dumortiar),  de  BoleymUtw  (Rhftne). 
N<"  i  ^\  ^^  CoAtqvr  d99Q4nt  )s  forpïQ  ^A4riQMre  de  la  ledaie  eoqwila, 

gfQssie  dew*  fois,  .   .     , 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  Gêrafe  et  V Heîladotherium  trouifésh  Pikêrmi 
(Gr€ce)s  par  M.  Albert  Gaudry  (PI.  XIII).  ^p  Ù^A) 


•   t 


Jusqu'^  présent  les  grands  anin)aux  dont  on  a  recueilli  les  dé- 
pouilles dans  les  coucbes  terrestres  appartenaient  gépéralçnicnt  k 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  géol.^  2*  sér.^  VOl.  V^  p.  84 . 
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l*ordre  des  pachycknues.  A  Piforiaî,  non^sealemoit  on  reocoiilie 
les  débris  des  plus  puissants  pachydermes  (MasSbdonUss,  IKMoikt* 
rittm)y  mais  eocoi'e  j*ai  découvert  des  rurainaots  d'une  très  ipraede 
taille  I  une  espèce  de  Girafe  et  un  animal  plus  fort  que  la  Gtrrfi; 
auquel  je  propose  de  donner  le  nom  éi  Helladotherinm. 

C'est  en  1855  que  j'ai  trouTé  en  Grèce  les  premiers  débris  de 
Girafe  fossile  ;  M.  Lartet  et  moi  avons  inscrit  cette  nouvelle  espèee 
sous  le  nom  de  Girafe  de  l'Âttique  [CamelopardaHs  attica)  (t).  Les 
fouilles  de  1860  ont  procuré  plusieurs  autres  pièces ,  notammeac 
deux  meiDbres  d'un  même  individu  dont  les  divers  os  scmt  en  cou* 
nexion.  Ces  deux  membres  peuvent  se  voir  au  Muséum  de  Paris; 
leura  os  sont  placés  suivant  la  position  natorelle. 

La  Girafe  de  TAitique  a  presque  la  même  taiHeque  la  Girafe  da 
Cap  dont  le  squelette  est  au  Muséum  de  Paria;  elle  est  plus  grande 
que  la  Girafe  du  Sénégal  dont  le  Muséum  possède  également  le 
squelette,  et  surtout  que  la  Girafe  de  Nubie  décrite  par  MM.  iolj 
et  Lavocat  ;  mais  cette  dernière  est  motte  avant  d'être  oompléie' 
ment  adulte, 

La  Girafe  de  l'Attique  était  plus  grêle  que  lir Girafe  actnelfef 3); 
elle  devait  avoir  plus  de  légèreté  et  moins  de  force.  Les  extrémi- 
tés articulaires  des  os  sont  paiticolièrement  faibles  et  étroites* 
comparativement  à  celles  des  os  des  Girafes  vivantes.  Ceci  ne 
peut  être  le  résultat  d*une  différence  d'âge,  car  les  pièces  de  Grèce 
appartiennent  à  des  inllividus  parfaitement  adultes,  et  d'ailleurs 
on  voit  au  Muséum  de  Paris  le  squelette  d'une  jeune  Girafe  dont 
les  os  sont  proportionnénient  bien  plus  gros  aux  épiphyses  que 
daus  les  Girafes  adultes  ;  on  sait  qu'en  général  les  épiphyses  des 
jeunes  animaux  sont  très  développées. 

Un  des  caractères  de  la  Girafe  vivante  est  d'avoir  les  membres 
de  devant  plus  longs  que  ceux  de  derrière  ;  j'ai  calculé  que  dam 
l'espèce  de  Pikenni  la  disproportion  était  encore  plus  sensible;  la 
différence  entre  les  deux  membres  est  un  peu  plus  grande  que 
dans  la  Girafe  du  Cap,  et  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les 
Girafes  du  Sénégal  et  de  Nubie. 

Les  trois  bumérus  que  je  possède  sont  brisés  à  leur  extrémité 
supérieure;  pourtant  on  peut  juger  qu'ils  étaiem  prapoitionné- 


k-«i^ 


(t)  Albert  Gsudry,  Résultats  des  fouilles  entreprises  en  Grèce  sous 
Us  auspices  de  l* Académie^  dans  les  Comptes  rendus  de  t  Académie 
des  sciences^  <86l. 

{%)  Las  zoologistes  n'admettent  encore  qu'une  seule  .  espèee  do 
Girafe,  la  CamelopanUdif  girtrfa» 
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uienC  pli^s  longs  que  dans  les  Girafes  yivantes.  Le  cubitus  a  soo 
olëcrâii«  un  |)eu  moins  épais.  Ije  radius  est  plus  grêle; -sa  face  ar- 
ticulaire inférieure  fst  noiableinent  plus  éti*oi(e.  La  même  re- 
marque s'applique  au  métacarpien  ;  sa  face  articulaire  très  rëtrécie 
esc  eu  rapport  arec  la  dimension  des  premières  phalanges  qui 
sont  beaucoup  plus  petites  que  dans  la  Girafe  d*Afnque.  Le  bas- 
sin, bien  que  mutilé,  paraît  assez  semblable  au  bassin  de  Tespèce 
vivante.  Le  fémur  est  un  peu  plus  grêle;  bien  que  le  condyle  in- 
terne soit  endommagé,  on  peut  constater  qu'il  n'avait  pas  réhoriiic 
développement  si  caractéristique  dans  la  Girafe  d'Afrique.  Le 
tibia  n'offre  pas  de  différences  saillantes.  Le  métatarsien  est  plus 
grêle;  de  même  que  le  métacarpien ,  il  supporte  des  premières 
phalanges  beaucoup  plus  petites.  S.inf  pour  la  grosseur ,  les  di-^ 
rerses^pièces  du  carpe  et  du  tarse  sont  très  semblables  à  celles  de 
la  Girafe  actuelle;  la  ressemblance  se  retrouve  jusque  dans  la 
soudure  des  deux  cunéiformes  du  tarse.  Le  calcanéum  est  notable- 
ment plus  grêle. 

Il  est  à  regretter  que  je  n'aie  pu  découvrir  une  tête  ;  je  ne  pos-* 
sède  qu*uue  deuxième  fausse  molaire  de  la  mâchoire  supérieure; 
elle  rappelle  celle  de  la  Girafe  vivante,  mais  elle  est  un  peu  plus 
petite.  La  ressemblance  des  membres  avec  ceux  de  la  Girafe  est 
assez  grande  pour  permettre  de  penser  que  la  tête  et  le  cou  se 
rapprochaient  extrêmement  de  la  tête  et  du  cou  de  cet  animal; 
d'après  la  kû  des  analogies,  on  peut  supposer  qu'ils  étaient  plus 
grêles. 

Voici  quelques  mesures  des  os  de  la  Girafe  grecque;  j'ai  cru 
devoir  y  joindre  des  mesures  que  j'ai  relevées  sur  la  Girafe  du  Gap 
et  sur  la  Girafe  du  Sénégal,  dont  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
possède  tes  squelettes. 

Oinirafo»nlo  Girafe  rivante  Giràfevivanla 
<l«  Grèce.         du  Cap.  do  Sëaégal. 

Bumérus:  longueur 0",50?  0",50  0«,45 

—  oiroonférence  dans  son  milieu.  0  ,90  0  ,95  0  J9 
Radias:  longueur 0  ,«0  0  ,79  0  ,70 

—  circoaféreDce  dans  son  milieu.  .  0  ,91  0  ,99  0  ,90 
Métacarpe  :  longueur 0  ,71  0  ,72  0  ,69 

—  circonférence  dans  son  milieu.  .  0  «^^  0  ,20  0  ,17     « 
r"  phalange  antérieure  :- longueur.  .  0  ,09  0  ,19  0  ,11 

—  circonférence  dans  son  milieu,  •  0  ,10  0  ,19  0  ,12 
Fémur  :  longueur. .  0  ,51  0  ,60  0  .48 

—  circonférence  dans  son  milieu.  .  0  ,19  0  ,90  0  ,19 
Tibia  :   longueur 0  ,60  0  ,01  0  ,58 

>*-^  oirconférenoe  dans  son  milieu,  .  0  ,90        0  ^96        0  ,19 
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Girafe  fostlU  Girarc  manie  G^fa  iâva«» 

Métatarse  :  loflgaeur ©••jôd  0-,7f  O^jeS 

^  ciroo&féreDoe  daiw  «M  tnliiea.  .  0  ,17  0  ,19  0  ,f7 

4 <^«  phaUne*  postérieure  :  kiâgiieur.  «  9  ,00  0  ^It  0   ,49 

—  Gir(wnCéfence  dans  ton  miliau.  «  0  ,10  Û  »4S  0  f43 

Avant  la  découverte  de  la  Girafe  fossile  de  Pikermi  «  on  avait 
de,  à  la  preuve  de  Texistence  de  Girafes  dans  les  temps  ^géolo- 
giques. MM.  Cautley  et  Falconer  ont  signalé  dana  l'Iode  kf 
déJjiis  de  deux  espèces,  Camelopardalis  qffinis  et  sivalensif. 
M.  Falconer,  à  qui  nous  avoua  montré  l'espèce  de  Grèce,  la 
]u^;ée  différente  de  celles  de  1*1  nde.  Ou  a  extrait  d*UD  puits  de  la 
ville  d^lssoudun  une  mâchoire  inférieure,  que  Ouveroo}  a 
rappoi't^e  à  une  espèce  nouvelle  de  Girafe  sous  le  nom  de  Cam^U^ 
mtinlalU  BUtuigum,  Comme  on  ne  possède  qu'une  mâchoire  ioSé* 
rieure  de  la  Girafe  d'Issoudun,  et  que  je  ne  coupais,  paa.eacora.la 
mâchoire  de  l'espèce  grecque,  il  est  impossible  de  comparer  ea» 
deux  espèces.  M.  Nicoleta  trouvé  une  incisive  de  Girafe  àlaCbaix- 
de-Fonds  en  Suisse.  Eu6n  notre  savant  conùèrey^M.  Bayle,  a  at- 
tribué au  genre  Girafe  un  calcanéum  provenant  du  ta^îa  vaio-- 
^èue  de  l'Orléanais  et  un  autre  os  recueilli  dans  le  riche  âép6t  da 
Cucuron  (Yaucluse). 

La  découveile  d'une  Girafe  fossile  en  Grèce  me  paraii  iotére»- 
saute,  nOD^seulement  parce  que  nous  avioqs  encore  (leu  da  rea* 
aeignements  sur  les  Girafes  fossiles,  mais  aussi  parce  qu'il  est  éia* 
gulier  de  retrouver  dans  un  pays  tel  que  la  Grèoe  un  geoine, 
anjouj'd'bui  Spécial  aujL  vastes  plaines  de  TAtriqueé  Ëo  (Mirlaiitdaa 
Atitilopea  dd  L'Auique,  dont  les  lypçs.  rappelant  la  Aune  afrip^ 
caiue,  j'ai  fait  remarquer  que  la  multitude  de  eea  aiiimaujt  aeuUa 
prouver  que  dans  les  anciens  temps  l'Attique  n*avait  pas  les 
étroites  limites  qu'elle  a  de  nos  jours.  La  Girafe  et  THelladothe- 
rium  nous  conctuisent  encore  à  la  même  conclusion,  car  ces  ani- 
maux, par  la  disposition  de  leui^  pieds,  semblent  destinés  à  courir 
à  travers  d'immenses  plaines;  ils  ne  peuvent  donc  pas  avoir  été 
confinés  dans  une  contrée  partout  reaseirée  par  la  mer  ei  liërissée 
de  n>(Mitagnes« 

Parmi  des  ossemenU  At  Pikermi  que  M.  le  bsrotl  FôrtlwRoueo, 
ministre  de  France  à  Athènes,  envoya  â  Paris  <?n  1853,  se  trouvait 
lin  métatarsien  de  grand  ruminant  que  Duvernoy  attribua  au  grura 
Girafe.  Uans  mes  fouilles  de  1855-56,  je  recueilhs  des  métauraieiis 
semblables  et  plusieurs  autres  os  ]ui  paraissaient  proreuir  dOi 
même  aftimal.  N.  Lartet  et  ftioi  avons  inami  ces  pièeaa  acmsk 
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nom  âé  Girafe  de  Dttvernoy,  en  «ôtivettSr  du  savant  toolôgiste  que 
là  iMfi  venait  d^enteter  peudatit  mort  9ecv>hd  voyage  en  Grète, 
Lee  fooilltfd  de  f  800  ont  amené  la  dtoniterte  d*un  grand  nombi*e 
4*03  et  de  deux  têtes  de  la  même  espèce.  Une  de  ee«  tètes  est  re* 
marqitaNe  par  sa  Côns^vati6n  ;  elle  a  été  prëpari^  ptfrriiabîlê 
aeulpteur  du  iMosëum,  M.  Parfait  Merlîèut  (pi  XIII,  %.  1).  Ceè 
l^fèees  ir>dn»rent  que  le  grand  rttmiriant  de  Pikeniii  appartient 
à  un  gi'nre  nouveau.  Jlans  une  hôte  adressée  à  rAcàdémie  (t); 
j'ai  propcMié  de  le  nommer  MtliadtttfteHutn  (*É)J(A^  fc<  ©rèce-, 
5^pi(ât  animal);  par  cette  désignation  j'ai  cherché  à  rappeler  qu6^ 
eoft  par  sn  taille  extraordinaire,  éoit  par  les  particularités  de  soti 
organtSAtron,  il  devait  être  ennsidéré  comme  un  des  êtféé  \éi  plus 
tiftraetérfstiquea  de  Tantiqué  fauùe  de  la  Grèce. 

J'ai  recueilli  tes  débris  de  onze  individu»  A^ftéttadfyÈhiffiUm 
f}Hpe^/fft}i ^  il  est  curieux  de  trouver  Sni<  un  étroit  espace  u6e  telTè 
réunion  d*aussi  puîssuntâ  mammifères.  La  description  que  je  vaÎB 
domier  deee  nouveau  genre  est  basée  sur  Pexâmen  de  plus  de  cent 
|»fèeea.  On  peut  le  caractériser  ainsi  s 

Ramfnant  htèrmédiaire  entre  les  Ct^n/ei  et  tâs  Àntitôpes,  TVfte 
ians  torrtfix,  surmônfpê  d'an  faible  bâmbenicnt  daûs  ta  tr^hti  pd^ 
iiétô^JtonMif*  occfphrd  très  éçtdê.  Dents  Wolnftes  |  sans  cnlak" 
nettes.  ^Nf mal  plus  puissant  tjaë  là  Girâje  ^  fnals'  moins  haut  si& 
fambes;  Il  ticalt^  f.SO  dâ  fiautéUP  au  garrot'.  Trûîn  de  defrtért 
mblns  haut  qtie  te  train  de  devant, 

3e  vais  entrer  dàné  quelques  détails  sur  le  cr&ne  et  tes  dUtre^ 
parties  du  squelette.  Le  crâne  est  un  peu  bridé  éh  avant;  entier,  fl 
pouvait  avoir  0*,  70.  Il  eti  remarquable  pâi'  ta  forme  éviidée  de 
Tocclpital  ;  Il  faut  remonter  Téchelle  écologique  jusqu'aux  pa- 
ehydcrhiës  pour  reuoontrer  une  forme  un  peu  analogue.  Dans  Ik 
dépression  de  Poccipital,  on  voit  deux  cavités  d*une  singulière 
pi'ofondeur  dans  lesquelles  devaient  être  fixés  de  très  puissante 
muscles  extenseurs  de  la  tête.  Lô  basîlaîre  est  rtpUlî  ;  trfangulaii'e, 
comme  dans  les  Chèvies,  il  offre  une  surface  assez  large  poulr 
aroff  dofitré  attache  à  des  truiscles  fléchisseurs  âe  la  téïe,  d'une 
fert*  'extrême:  Le  crâne  â't/elladoih^rthni,  trouvé  par  moi,  rr'â 
pai  dti  cornes  ;  on  ne  peut  décider  si  ce  crâifé  âpjiartier/t  <)  uà 
mâle  ou  à  ime  femelle  ;  on  sait  quésoûvent  led  fehiefles  parhlî  les 
ifuniinantd  n*ont  point  de  cornes,  tandis  que  lék.hifilcs  en  sont 


(I)  Albert  Oaudry,.  Comptes  rendus  des  joiillf^s  entrrpr  ses  efi 
Ûrêce  sbils  leS  'auspices  de  l  /Jcndem  e,  inséré  dans  les  Cvmpte;f  ren* 
îkÊflei'âiadëmUAhfsMtnûef^HW. 
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pourvus.  Uo  observe  à  la  limite  des  régions  pariéules  ei  frftntafa 
un  hombeuient  médian  très  peu  saillant,  kaut  de  O^'^OS,  loog  it 
O'^tOB,  dont  je  ne  vois  l'analogue  dans  aueun  ruminani  ;  je  ïsâmc 
aux  anatomistes  le  soin  de  déterminer  si  ce  bouibeinent  pouvait 
soutenir  quelque  espèce  de  corne.  La  région  de  la  tète  '  comprise 
entre  les  orbites  et  l'arcade  occipitale  esl  eitrémemeut  «lioagée; 
il  n*en  faut  pas  conclure  que  le  cerveau  occupât  un  plus  grand 
espace»  car  Teucéphale  ne  devait  pas  .pénétrer  dans  les  prolonge- 
ments aplatis  delà  partie  postérieure  du  crâne.  Les  coud  vies  occi- 
pitaux sont  plus  volumineux  que  dans  la  Girafe;  au  contraire,  les 
arcades  sygomatiques  et  l'apopbyse  post-orbitaire  sont  plus  giéiea 
L'apophyse  mastoide  est  à  peine  marquée;  mais  au-dedai»s  de  celle 
apophyse  on  voit  une  apophyse  paramastoïde  qui  est  très  éiar^w^ 
Le  rocher  se  termine  en  pointe  rugueuse  en  avant.  La  caisse  n'est 
paâ  développée.  Ces  trois  particularités  se  retrouvent  dans  la  Gi- 
rafe; au  contraire^  dans  les  Cerfs  et  les  Antilopes  la  caisse  est  très 
grande.  Le  trou  condylien  est  petit  Je  n'ai  vu  aucune  trace  da 
trou  mastoïdien  qui  est  large  dans  la  Girafe.  Le  trou  rond  est 
grand  et  le  trou  ovale  est  petit  ;  il  se  pourrait  que  la  faible  com- 
pression dont  notie  crâue  fossile  porte  les  marques  eût  un  peu 
modifié  l'ouverture  de  ces  trous.  Le  trou  déchiré  parait  plus  grand 
que  dans  la  Girafe  :  au  contraire^  le  tiou  condyloldien  aniétîeur 
est  plus  étroit  et  placé  plus  en  arrière;  on  sait  du  r-ste  que  les 
trous  du  crâne  présentent  des  variations  parmi  les  individus  d'une 
même  espèce.  Entre  le  méat  auditif  et  l'apophyse  post-glénoidc, 
l'ai  remarqué  le  même  orifice  qui  chez  la  Girafe  conduit  dans  les 
sinus  temporaux  et  dans  la  gouttière  de  la  racine  de  l'arcade.  Qd 
distingue  bien  l'ouverture  pa lato- maxillaire  du  conduit  ptërygo- 
palatin  ;  mais  je  n'ai  pu  trouver  son  ouverture  postérieure;  je  dirai 
la  même  chose  du  canal  sous-orbitaire  dont  l'orifice  antérieur  est 
très  visible  en  avant  de  la  première  molaire.  Les  sinus  sus-oibi- 
taires.  si  marqués  dans  les  Chèvres  et  les  Antilopes,  sont  à  peine 
distincts. 

La  face  de  V Helladotherlum  ne  présente  ni  larmiers,  comme 
chez  les  Cerfs  et  plusieurs  Antilopes,  ni  la  cavité  allongée  «ompnsc 
entre  les  os  nasaux,  frontaux,  maxillaires  et  lacrymaux,  dans  plu- 
sieurs ruminants.  Les  palatins  sont  très  élargis. 

Dans  le  jeune  âge,  les  molaires  étaient  un  tiers  plus  grandes 
que  dans  la  Girafe.  La  3*  prémolaire  de  lait  à  la  mâchoire  infé- 
rieure porte  deux  coionnettes  interlobaires..  Les  molaires  de 
deuxième  dentition  sont  au  nombre  de  {;  elles  sont  diqwsée'  sui* 
vaut  le  type  ordinaire  des  ruminmus.  Je  l^«i  ivpréseiitéeei  pl«  XIIl, 
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fig.  2,  de  grandeur  naturelle.  M.  Wagner  a  déjà  figuré  des  dents 
semblables;  il  aTait  cru  pouvoir  les  attribuer  provisoirement  à 
Yjêntilope  Pallasif,  J'ai  dit  dans  un  prëcëdent  travail  que  les 
cornes  figurées  sous  le  nom  à* Antilope  Paliastt  par  M.  Wagner 
appartiennent  à  la  même  espèce  que  les  dents  décrites  sous  le  nom 
à  jintihpe  speciosa .  Cette  Antilope  est  très  différente  dé  VHeltado^ 
therhtm,  et,  quoiqu'elle  soit  de  grande  taille,  c'est  un  faible  animal 
comparativement  à  notre  gigantesque  ruminant.  Les  dents  de 
Y Heliadotherium  sont  bien  plus  fortes,  proportionnément  â  la  di- 
mension de  la  tête,  que  dans  la  Girafe.  A  la  mâchoire  supérieure, 
elles  sont  dépourvues  de  toute  trace  de  colonnettes,  et  leur  face 
externe  est  peu  plissée.  Ces  caractères  rapprochent  le  fossile  grec 
de  certaines  espèces  d'Antilopes  et  l'éloignent  des  Cerfs  et  de  la 
Girafe. 

Voici  quelques  mesures  du  crâne  de  VHeUadotherium  : 

Longueur  du  crâne  entre  la  4'^  molaire  et  la  crôte  occi- 
pitale  0»,560 

Longueur  du  crâne  entre  la  4'*  molaire  et  le  condyle 

occipital 0  ,470 

Distance  du  condyle  occipital  à  la  or6te  occipitale.  ...  0  ,090 

Longueur  des  6  molaires  du  côté  droit. 0  ,220 

•— -  de  la  6^  molaire  du  côté  droit. 0  ,042 

—  dela5«  —  0  ,048 

—  dela4«  —  0  ,037 

—  de  la  3*  —  0  ,030 

—  de  la  2*  — .  0  ,035 

—  dela^'»  —     •  0  ,034 

Longueur  dès  3  prémolaires 0  ,099 

Distance  du  condyle  occipital  à  la  6'  molaire «  0  ,275 

—  à  la  fosse  mésoptérygolde.  .  0  ,34  0 

Longueur  du  crâne  (y  compris  les  arcades  zygomatiques}.  .  0  ,300 
Largeur  de  la  voûte  palatine  entre  les  arrière-molaires.  .  0  ,M5 

La  seule  vertèbre  cervicale  que  j*ose  rapporter  à  V Helladothc^ 
rîuin  est  un  axis,  beaucoup  moins  allongé  que  celui  de  la  Girafe. 
L'inspection  seule  des  membres  suffirait  pour  prouver  que  le  oou 
de  ï Helladotiierinm  fut  beaucoup  moins  long  que  celui  de  la 

Girafe. 

Les  omoplates  et  les  humérus  que  j'ai  recueillis  sont  endom- 
magés ;  cependant  ils  paraissent  rentrer  dans  le  type  de  la  Girafe 
plus  que  dans  celui  des  Antilopes.  L'avant-bras  présente  une 
particularité  propre  à  la  Girafe  et  au  Cheval,  qui  permet  de  le 
distÎDgaer  de  celui  des  Antilopea,  des  fio^fs  et  des  Cerfs  ;  le  cu« 
bitus  est  soudé  avec  le  radius;  seulement  cette  soador^  ne  s'opère 
Soc.  qioU ,  V  série,  tome  XYIIli  88 
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que  vers  le  initieu  du  radius,  tandis  que  dans  la  Girafe  elle  a  tin 
yei's  le  tiers  supérieur.  La  régîoa  olécrânienne  du  cabitua  est  trà 
développée.  Le  radius  est  notablement  plus  massif  que  dans  h 
Girafe;  il  est  cependant  beaucoup  plus  long  que  l'huinéruSt  n 
lieu  que  chez  les  Cerfs  et  un  grand  nombre  d'Antilopes  le  radiai 
est  plus  court  que  l'humérus  ou  a  la  même  longueur.  Chez  le  Cha- 
meau, le  cubitus  est  soudé  avec  le  radius,  mais  la  aoudure  est  si 
complète  dès  la  base  de  la  cavité  sigmoïde,  que  les  deux  os  de 
ravant4>raa  n'en  forment  véritablement  qu'un.  Les  métacarpiens 
de  Y HelladotJkerium  sont  bien  plus  gros  et  en  même  temps  Ueo 
moins  longs  que  ceux  des  Girafes  vivantes  et  foasilea  ;  d'aiUeaniii 
leur  ressemblent  parfaitement.  On  ne  peut  les  confondre  avec 
ceux  du  Chameau,  qui  sont  fendus  vers  le  bas.  Quant  à  ceux  des 
plus  grands  Bœufe,  ils  n'approchent  pas,  à  beaucoup  près,  de  noi 
métacarpiens.  Les  fémurs  sont  endommagés  vers  leur  partie  infé- 
rieure ;  ils  devaient  être  un  peu  plus  longs  que  les  hamérus.  Les 
tibias  sont  dans  le  type  ordinaire  des  ruminants;  ils  sont  notable- 
ment moins  longs  que  les  radius.  I^es  pièces  du  tarae  et  du  caipe 
sont  semblables  à  celles  de  la  Girafe,  sauf  qu'elles  sont  plus  mas- 
sives et  que. le  2°  cunéiforme,  au  lieu  d'être  sondé,  est  diatinct 
comme  dans  les  auti^s  ruminants.  Les  i*^  et  2^  phalanges  sont 
bien  plus  massives  que  dans  la  Girafe.  Je  ne  possède  pas  les 
3**  phalanges. 

Voici  quelques  mesures  des  os  des  membres  : 

Humérus  ;  longueur 0"*,i90 

—  circonférence  dans  son  milieu  •  .  .  • 0  ,260 

Badius  :  longueur  .  ' 0  ,570 

—  circonférehc'e  dans  son  milieu 0  ,242 

Métacarpe  :  longueur 0  ,420 

—  circonférence  dans  son  milieu '   •  .  .  0  ,198 

4^*  phalange  antérieure  :  longueur 0   ,400 

—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,445 

Fémur  :  longueur 0  ,510? 

—  circonférence  dans  son  milieu 0  ,215 

Tibia  :  longueur 0  ,490 

— -  circonférence  dans  son  milieu 0  ,220 

Métatarse  :  longueur.  . 0  ,440 

-r  eirconférence  dans  son  mil ie« 0  ,490 

Caicanéum  :  longueur « 0   ,230 

1^^  phalange   postérieure  :  longueur 0  ,100 

—  circonférence  dans  son  milieu 0   ,4  40 

En  cherchant  à  fixer  la  place  de  Y HeUaHoîherium  dans  la  série 
soologiqu^,  f  ai  fait  les  remarques  suivantes  ; 
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Bien  que  cet  animal  se  rapproclâe  du  GUatneau  par  l'aliaeiice  de 
cornes  sur  la  tête,  c'est  certainement  de  ce  genre  de  ruminant  qu'il 
est  le  plus  éloigné,  car  il  a  §  molaires  au  lieu  de  |  ;  son  crâne  ne 
porte  point  de  crête  pariéxale  ;  le  taise,  le  radius,  les  métacarpiens 
et  les\nétatar$ien$  diffèrent  notablement 

\!  HcUadotheriam  se  distingue  de  la  Girafe  par  une  moindre  dis* 
proportion  entre  le  train  de  derrière  et  le  train  de  devant,  par 
l'absence  de  cornes  sur  la  tête,  la  grandeur  des  dents,  les  propor- 
tions plus  massives  de  tou^  le  squelette  et  la  séparation  des  deux 
cunéiformes,  11  s'en  rapproche  par  rallongement  de  la  rëgioa  pa** 
riétale  du  crâne,  l'évidcment  de  l'occipiul,  la  forme  de  la  eaisse  et 
de  Tapopbyse  paramastoide,  son  cubitus  soudé  au  radius,  et  en 
général  par  les  détails  de  formes  de  ses  osi 

U UeUadotherium  se  rappioche  des  Aotilopesâ  plmieuTS égards, 
mais  il  en  diffère  par  sa  tête  dépourvue  de  cornes,  munie  d'un 
bombement  pariéto**frontal,  allongée  en  an'ière  des  orbites,  par 
son  occipital  très  évidé,  par  son  cubitus  soudé  au  radine,  )>ar  les 
proportions  de  ses  membres  antériemis  et  posiérieura. 

Je  n'ai  pas  â  comparer  V Helladotherium  et  le  Sivatksriumj  car 
ils  sont  complètement  différents  Tun  de  l'autre;  le  Swathcrium  avait 
une  forme  de  crâne  et  des  cornes  très  paiticulières  ;  les  pièces  que 
Ton  possède  de  son  squelette  annoncent  un  animal  encore  ïÀsa  plus 
grand  et  plus  massif. 

Quelles  étaient  les  mceurs  de  VHellatlothemum?  J'ai  dit  que 
ees  caisses  auditives  étaient,  ainsi  que  dans  la  Girafe,  très  peu 
développées.  On  en  peut  conclure  que  sans  doute  il  se  guidait 
moins  par  le  sens  de  Toufe  que  par  celui  de  l'odorat. 

Si  les  particularités  que  pr^nte  le  membre  de  devant  de  la 
Girafe  et  du  Cheval  influent  sur  la  disposition  des  nniacles  de  ma* 
nière  à  augmenter  la  rapidité  de  la  course,  V Helladotherium^  cheis 
lequel  nous  retrouvons  ces  particularités,  devait  être  un  grand 

coureur. 

Bien  que  les  pieds  de  Y Helladotheriàm  soient  plus  maesife 
que  ceux  de  la  Girafe,  il  n'est  point  probable  que  cet  animal 
«'eu  servît  coouue  fait  l'Eléphant  pour  écraser  ses  ennemis. 
Bans  doute  un  de  seê  principaux  moyens  de  défense  eonmtait  eu 
ruades,  ainsi  que  pour  la  Girafe  et  les  Chevaux.  Lorsque  j'ai 
examiné  l'occipital  et  le  basiiaire,  j*ai  été  frappé  de  la  puissance 
qu'ont  du  avoir  les  muscles  fléchissen us  et  extenseurs  de  la  tête,  et 
j'ai  pensé  que  ï Helladoiherium  pouvait  se  défendre  en  donnant  de 
ic  bibles  coups  de  tête  ;  chacun  sait  que  les  Moutons  et  les  antres 
runiiaftuts  ont  une  grande  Corce  dans  la  tète»  lyaillenrs,  tfî  je  ré« 
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flëcllis  que  mes  seules  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  il  Hel- 
ladotherium^  et  que  par  conséquent  ces  animaux  si  puissants  ri- 
vaient probablement  en  troupes,  si  en  même  temps  je  me  rappelle 
les  diverses  observations  faites  sur  les  mceurs  des  carnas^ers  vi- 
vants et  mes  remarques  sur  les  carnassiers  de  Pikermi,  il  me  pa- 
rait que  ces  derniers  animaux  devaient  être  peu  disposés  à  attaquer 
les  Heiladoiherium  » 

Quelle  était  la  nourriture  de  ces  ruminants?  La  Girafe,  quia 
des  membres  et  un  cou  d'une  bauteur  extrême,  peut  cueillir  les 
feuilles  des  grands  arbres  ;  les  voyageurs  nous  la  représentent  vî* 
vant  surtout  du  feuillage  des  mimosas.   V HeUadotheriumj  qui 
avait  le  cou  et  les  membres  plus  courts  que  la  Girafe»  devait 
choisir  sa  nourriture  plus  près  du  sol.  Je  suppose  qu*il  vivait  sur- 
tout d'herbages,  et  voici  sur  quoi  je  fonde  cette  supposition.  Eu 
passant  en  revue  tons  les  crânes  de  ruminants  que  possède  le 
musée  de  Paris,  j'ai  observé  deux  types  distincts  ;  chez  quelques- 
uns,  les  molaires  sont  uniformes,  régulières  et  très  grandes  com« 
parativement  à  la  dimension  de  la  tête;  si  elles  portent  des  colon- 
nettes,  ces  colonnettes  adhèrent  à    leur  fût.   Il  semble  qu'en 
façonnant  ces  dents,  l'auteur  de  la  nature  eut  uniquement  pour 
but  de  former  de  grandes  surfaces  triturantes.  Comme  types  des 
animaux  qui  possèdent  ces  dents,  je  citerai  les  Bosufs  et  les  Oryx  ; 
ik  vivent  surtout  d'herbages.  Chez  d'autres  ruminants,  les  dents 
sont  moins  uniformes  ;  elles  offrent  des  parties  saillantes  qui  peu- 
vent être  destinées  à  couper  des  branchages,  des  bourgeons,  et 
elles  offrent  une  moindre  surface  triturante.  Comme  types  des 
animaux  qui  possèdent  ces  dents,  je  citerai  les  Girafes  et  les  Cerb 
qui  vivent  en  partie  des  feuillages  des  arbres.  Par  leurs  dents,  les 
Selladotherium  diffèrent  de  ces  derniers  et  se  rapprochent  des 
premiers;  il  se  pourrait  donc  qu'ils  eussent  surtout  vécu  d'herbages. 
Si  cette  supposition  était  exacte,  elle  fournirait  un  nouveau  motif 
d'admirer  l'harmonie  de  la  nature  dans  les  âges  qui  ont  précédé  la 
venue  de  l'homme  sur  la  terre.  En  efiet»  lorsque  j'ai  entretenu  la 
Société  des  carnassiers  de  Pikermi,  j'ai  montré  que  ces  animaux 
étaient  moins  nombreux  que  dans  les  temps  actuels,  compara tive» 
ment  aux  grands  herbivores;  que  par  conséquent  il  serait  inexact 
de  se  repr^nter  les  temps  anciens  comme  des  temps  de  désordre 
et  de  guerre  pour  le  règne  animal.  Je  pourrais  ajouter  ici  que  si  la 
plupart  des  grands  animaux  destinés  â  vivre  des  produits  de  la  vé- 
gétation avaient  peu  de  luttes  à  soutenir  contre  les  carnassiers,  ils 
devaient  aussi  avoir  peu  de  luttes  entre  eux,  car  leur  nourriture 
éx^\\  diversifiée  de  telle  sorte^  que  d'espèce  ^  espèce,  de  gem*e  i 
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genre,  il  y  eut  rarement  sujet  de  querelle  ;  c^est  du  moins  ce  que 
permettent  de  supposer  les  analogies  avec  les  êtres  actuels.  Ainsi  il 
est  pro))able  que  la  Girafe  grecque,  comme  de  nos  jours  la  Girafe 
d'Afrique,  cueillait  les  feuilles  des  arbres;  que  les  Mastodontes^ 
comme  maintenant  TEIëphant,  arrachaient  les  racines  ou  déta* 
cliaient  les  fruits  et  les  graines;  que  les  Rhinocéros  vivaient  des 
branches  d'arbrisseaux  épineux,  semblables  à  ceux  qui  couvrent 
aujourd'hui  les  pays  de  l'Orient;  que  les  Cochons  gigantesques 
déracinaient  les  tubercules;  enfin  que  VHeliadotherium,  les  Hippa- 
l'ions  et  plusieurs  des  Antilopes  paissaient  l'herbe  des  prairies. 
Ainsi,  dans  cette  immense  accumulation  d'animaux  divers,  chaque 
tribu  trouvait  sa  pâture  sans  avoir  à  envier  le  bien  de  la  tribu 
voisine. 

Explication  de  la  planche  XIII» 

Fig.  I.  Crftne  de  VHelladotherium  Dupernoyij  Gaud.,  vu  de  profil, 
réduit  au  tiers  de  la  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Raogée  de  la  série  des  6  molaires  supérieures  du  même  ani- 
mal, vue  sur  la  face  interne  de  la  mftchoire;  grandeur 
naturelle. 

A  la  suite  de  cette  communication  M.  Bayle  présente  les 
obscryations  suivantes  : 

M.  Gaudry  m'ayant  fait  Tfaonneur  de  me  citer  à  Toccasion  du 
calcanéum  de  la  Girafe ,  la  Société  me  permettra  d'ajouter  quel- 
ques mots  à  l'intéressante  communication  qu'elle  vient  d'entendre» 

La  collection  de  l'École  des  mines  possède  un  calcanéum,  dé- 
couvert dans  une  sablière  de  Neuville-aux-Bois,  département  du 
Loiret,  avec  d'autres  ossements  appartenant  à  deux  espèces  de 
Rhinocéros  et  au  Dinolheiium.  J'avais  été  frappé  de  la  taille  de 
ce  calcanéum»  dont  tous  les  caractères  indiquaient  un  ruminant 
de  très  grande  taille,  et  j'avais  dès  lors  pensé  qu'on  pouvait  pro- 
visoirement le  rapporter  à  une  espèce  de  Girafe,  en  attendant  que 
des  découvertes  ultérieures  vinssent  confirmer  cette  observation. 
Depuis  cette  époque ,  l'Ecole  n'a  reçu  aucun  ossement  nouveau 
de  cet  animal,  quoique  chaque  année  la  sablière  de  Neuville  lui 
fournisse  un  certain  nombre  de  pièces  intéressantes. 

J'avais  également  la  portion  supérieure  d'un  métatarsien  de 
très  grande  taille,  encore  réuni  par  la  gangue  à  une  partie  de  son 
tarse;  en  dégageant  ces  os,  je  découvris  un  cubolde  soudé  au 
scaphoiide,  et  deux  cunéiformes ,  dont  l'un  était  d'un  cinquième 
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au  moins  plqs  petit  que  l'autre  ;  le  oalcanëoni  et  Tastragaïe  man- 
quaient pour  compléter  ce  tarte;  maig  les  pièces  que  j'avais  entre 
lea  mains  suffisaient  à  elles  seules  pour  faire  reconnaître  un  ani- 
mal ruminant ,  car  on  sait  que  dans  les  véritables  ruminants  le 
tarse  ne  se  compose  que  de  cinq  os,  le  cnlcanéum ,  V astragale,  k 
cttbo-^scaphoïde  et  deux  cunéiformes,  les  Chameaux  et  les  Lamas 
exceptés.  Chez  ces  animaux,  eu  effet,  le  cubolde  n'est  jamais  r^uni 
au  scapholde ,  et  ils  présentent  d'ailleurs,  dans  la  forme  de  leun 
pieds ,  le  nombre  et  la  disposition  de  leurs  dents ,  une  foule  de 
particularités  qui  les  rapprochent  de  rOr<for/o/f  et  de  Y Anoplothe- 
rium^  en  les  éloignant  de  plus  en  plus  des  autres  ruminants. 

Le  tarse  de  la  Girafe  est  encore  plus  simple  ;  il  ne  se  compose 
que  de  quatre  os,  les  deux  cunéiformes,  que  Von  observe  chez  \t& 
jeunes  individus,  se  soudant  l'un  à  l'autre  dans  Vadulte. 

Or,  le  métatai'sien  dont  je  parle  en  ce  moment,  tout  en  ayant 
la  forme  et  la  taille  de  celui  de  la  Girafe,  faisant  partie  du  pied 
d'un  ruminant  adulte,  dont  le  tarse  offrait  deux  cunéiformes  au 
lieu  d'un  seul,  comme  celui  de  la  Girafe,  j'ai  cru  qu'il  était  pru- 
dent d'attendre  de  nouvelles  découvertes  pour  décider  si  ceUe 
légère  diff'érence  n'indiquait  pas  peut-être  l'existence  d'un  grand 
ruminant  inconnu,  dont  il  resterait  à  fixer  définitivement  la  place 
dans  la  série. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  magnifiques  ossements  d*£re/^- 
dothen'um,  qui  sont  en  ce  moment  en  présence  de  la  Société,  je 
remarque  deux  cunéiformes  dans  le  tarse  de  ce  ruminant;  cette 
observation  me  porte  à  croire  que  la  portion  de  pied  dont  je  viens 
d'entretenir,  pendant  trop  longtemps  peut-être,  la  Société,  pour- 
rait bien  avoir  appartenu  à  ce  nouvel  animal. 

Cette  portion  de  pied  provient  des  marnes  lacustres  de  Cucuroo, 
dans  le  département  de  Yaucluse.  On  sait  que  ces  marnes,  qui  i^- 
présentent  l'assise  la  plus  élevée  du  terrain  tertiaire  moyen,  et  dont 
le  dépôt  est  antérieur  à  celui  des  marnes  marines  subapenuines, 
ont  fourni  de  nombreux  ossements  d'Hipparion  ;  ou  y  a  également 
trouvé  un  Rhinocéros ,  des  Antilopes ,  un  grand  carnassier, 
VHyeend  hfpparionum  (Gervaîs).  L'ensemble  de  cette  faune  me 
paraît  présenter  une  analogie  frappante  avec  celle  de  Pikermî,  que 
je  suis  porté  à  considérer  comme  étant  de  l'époque  miocène. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire^  communique  au  nom  de 
M.  Jaubert  la  note  suivante  : 
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Note  sur  la  grande  oolithe  de  la  Provence)  par  M.  Jaubert. 

J'ai  é(ë  sui^pris  en  lisant  daos  un  cks  derniers  fascicules  du  BuU 
leâin  (p.  d7)  la  note  de  M.  Hébert,  sur  la  mer  jurauique  et  les 
théories  imaginées  pour  rendre  compte  de  ses  déplacements^  de  voiv 
le  savant  professeur  dire,  page  40i,  que  dans  le  Midi  en  ne  con* 
nail  rien^  Jusqu'ici  du  meinSy  que  l'on  puisse  assimiler  d'une  ma- 
aiére  certaine  à  la  grande  oolithe. 

Il  est  cependant  très  sûr  que  cet  étage  est  aussi  bien  représenté 
que  beaucoup  d'autres  de  la  série  jurassique  dans  les  départements 
des  Boucbes-du-*&hâne,  du  Var,  des  Alpes-^Maritimes  et  des  Basses- 
Alpes;  seulement,  dans  le  bassin  inéditerranéen  les  limites  des 
étages  sont  peut-être  moins  nettement  accusées  que  dans  celui  de 
Paris,  ou  dans  la  Normandie  et  en  Angleterre,  contrées  classiques 
par  excellence  pour  l'étude  des  terrains  jurassiques  et  de  tontes 
leurs  subdivisions. 

Il  n'est  pas  de  géologue  aujourd'hui  qui  ne  fût  désireux  de  re- 
trouver dans  les  contrées  qu'il  explore  plus  particulièrement  les 
drnsiODS  établies  dès  l'abord  dans  les  pays  où  une  formation  a  clé 
étudiée  avec  le  plus  de  soin.  Le  but  que  l'on  voudrait  atteindre 
est  très  naturel,  et  cette  tendance  uniforme  qui  guide  les  explora* 
teurs  ne  peut  qu'être  profitable  à  la  science;  mais  il  est  certain 
que  la  plupart  des  subdivisions  établies  dans  un  étage  ne  sont,  le 
plus  ordinairement,  que  des  modifications  locales  d'un  même  tout, 
qui  souvent  n'ont  acquis  qu'un  développement  fort  limité,  et  s'ef- 
facent complètement,  pour  faire  place  à  des  caractères  tout  difFé- 
renis,  à  mesure  qu'on  a'éloigne  du  point  observé.  En  raison 
de  cet  éloignement,  on  voit  se  modifier  les  conditions  de  la  vita<- 
lité  ou  des  développements  de  l'élément  minéralogique,  auquel  il 
ne  faut  acooitler  en  géologie,  si  ce  n'est  dans  des  pqinta  rappiochés, 
qu'une  importance  très  secondaire. 

Mais  si  l'analogie  n'existe  pas  dans  les  détails^  on  devra  nécea- 
sairement  la  retrouver  dans  l*ensemble,  et  c'est  bien  en  cO'et  ce 
qui  a  lieu. 

Je  lis  dans  le  tome  II  de  Y Ejnplication  de  la  carte  géologique  ein 
la  France^  cet  admirable  travail  auquel  on  ne  saurait  trop  avoir 
recours  et  qu'il  faudrait  savoir  par  cœur,  je  lis  : 

a  Lea  six  divisions  de  l'étage  inférieur  des  formations  juras- 
aîques  de  la  Normandie  ne  se  l'etrouvent  pas  toutes  dans  le  b^')3siii 
du  midi  de  la  France,  et  le  calcaire  à  polypiers  n'a  pas  son  repré- 
sentant exact  dans  la  série  anglaise  ;  elles  nonê  donc  pas  une  égtdc 
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importance.  Les  marnes  à  BéleniDÎtes,  Toolithe  ferroglneiue  et  k 
calcaire  de  Caen,  qai  correspond  à  la  grande  oolitlie  de  Batk, 
sont  les  seules  qm  paraissent  essentielles.  Plus  tard,  nous  amt» 
occasion  de  les  mentionner  sur  un  grand  nombre  de  points  de  h 
bande  jurassique  des  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente- 
Inférieure  et  de  la  Dordogne.  Elles  existent  également  dans  les 
calcaires  jurassiques  des  Géyennes  et  des  fiouches-du-Rli^e.  « 

Ce  dernier  passage  indique  ti^  clairement  que  la  grande  oolithe 
se  retrouve  dans  une  des  contrées  les  plus  méridionales  du  bassia 
méditerranéen. 

Ce  fait  et  Tobservation  de  M.  Gotteau  pourraient,  à  la  rigueur, 
suffisamment  répondre  à  Tassertion  de  notre  honorable  confrère; 
mais,  puisque  la  Provence  est  encore  si  peu  connue,  j'ai  pensé 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'exposer  succinctement  le  résultat 
des  observations  et  des  études  faîtes  sur  ce  point  de  la  France,  et 
surtout  de  celles  qui  sont  relatives  à  Tétage  en  question. 

Département  des  Bouches^elu^'Rhâne. 

M.  Matheion,  dans  sa  carte  géologique  des  Bouches-du-Rfatee, 
publiée  en  iSftS,  indique  sous  la  dénomination  générale  :  terrain 
Jurassique^  et  sous  la  teinte  verte,  n^  45,  les  subdivisions  suivantes: 

Cslcaire  équivalent  au  coral-rag. 

Argiles  ozfordîennes. 

Cslcaire  de  Toolithe  inférieure,  etc. 

II  semblerait  donc,  d'après  cela,  que  la  grande  oolithe  n*a  pas 
été  reconnue  dans  ce  département,  et  que  l'étage  oxfordien  repose, 
ainsi  que  le  dit  M.  Hébert,  sur  l'oolithe  inférieure.  Mais  dans  soa 
mémoire  sur  les  terrains  supérieurs  au  grès  bigarré  du  sud-eit 
de  la  France,  qui  précède  le  Catalogue  des  corps  organisés /ossiles 
des  Bouches-'du'Rhâne^  et  dont  la  publication  avait  même  devancé 
l'apparition  de  la  carte,  cet  étage,  porté  sous  le  n^  S5,  page  iOO, 
aurait  200  mètres  d'épaisseur,  et  à  la  page  23  et  suivantes  on 
trouve  des  détails  très  précis  qui  ne  sauraient  laisser  subsister  le 
moindre  doute,  au  moins  sur  la  pensée  de  cet  habile  observateur, 
que  Ton  aurait  pu  croire  différente,  en  ne  tenant  compte  que  de  la 
légende  de  sa  carte  géologique* 

«  Dans  la  vallée  de  l'Huveaune,  près  Roquevaire  et  Auriol,  dit 
cet  auteur,  l'ensemble  des  couches  correspondant  à  la  grande 
oolithe  et  à  ses  argiles  est  fort  développé.  La  vallée  d'Auriol  est  ou- 
verte dans  ce  terrain,  qui  se  montre  dans  le  fond  de  la  vallée  et 
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sur  ks  deux  veraanU  nord  et  sud Au-kles&us  des  couches  infé- 

irieures  altérées  sont  des  calcaires  de  couleur  foncée  et  niarmorée, 
puis  eofiu  des  calcaires  assez  compactes  et  de  couleur  moins  foncée 
qui  servent  de  support  à  des  couches  marno-calcairea  qui  parais-»: 
aent  analogues  à  l'argile  d'Oxford  ;  enfin  dans  les  environs  de 
Marseille  cet  étage  constitue  le  cœur  du  massif  qui  sépare  les  deux 
vallées  de  l'Huveaune  et  du  Jarret.  » 

Bien  que  M.  Matheron  ait  peu  développé  les  motifs  qui  lui  odC 
fait  adopter  ce  classement,  son  affirmation,  réunie  à  celle  de 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  établit  aussi  sûrement  que 
passible  l'existence  de  cet  étage  dans  les  Bouches-du-Rbône, 

Départements  du  Far  et  des  Àlpes^Maritîmes, 

M  Dans  le  Var,  dit  encore  M.  Matheron  dans  ce  même  travail, 
le  système  de  couches  dont  il  s'agit  est  très  développé,  et  on  peut 
le  suivre  presque  sans  interruption  depuis  Auriol  jusqu'à  Grasse.  » 

Ces  couches  sont  séparables  en  trois  étages  assez  distincts  et 
qu'on  peut  étudier,  soit  à  Mazaugues,  soit  en  allant  de  Guers  à  la 
Âoquebrussanne,  en  passant  par  Yalci-os  : 

1®  Système  de  couches  de  calcaire  brun  et  souillé  d'oxyde  de  fer, 
avec  de  nombreux  fossiles.  Par  ses  fossiles  et  par  sa  position,  cette 
assise  parait  correspondre  à  l'oolithe  inférieure. 

2*  Groupe  de  nombreuses  couches  marno-calcaires,  alternant 
avec  de  minces  lits  de  marnes  et  présentant  ensemble  une  épais- 
seur qui  dépasse  souvent  100  mètres.  Les  fossiles  y  sont  rares. 

3*  Assise  calcaire,  souvent  dolomitique,  qui  est  immédiatement 
recouverte  par  des  couches  marno-caleaires  correspondant  aux 
marnes  d'Oxford.  Get  étage  ne  m'a  pas  présenté  de  fossiles. 

Bien  que  je  connaisse  les  points  indiqués  par  M.  Matheron,  ce 
se  sont  pas  cependant  ceux  que  j'ai  plus  particulièrement  étudiés; 
mais  depuis  les  environs  de  Bandol  jusqu'à  Garnoules,  sur  une 
étendue  de  près  de  50  kilomètres  de  longueur,  je  puis  certifier 
l'exactitude  des  faits  ainsi  énoncés;  seulement,  d'après  ma  ma- 
nière de  voir,  je  dois  apporter  à  la  classification  de  ces  divers 
membres  uue  légère  modification. 

Ainsi  je  ne  puis  voir  dans  le  premier  terme  que  les  marnes 
supraliasiques  de  MM*  Dufrénoy  et  Etie  de  Beaumont,  et  les  très 
nombreux  fossiles  que  l'on  y  rencontre,  depuis  YOsirea  cymbium^ 
qui  y  est  exti*êmement  répandue  à  la  hase,  se  rapportent  incontes- 
tablement aux  espèces  des  étages  liasîen  et  toarcien  d'Alc.  d'Orbi- 
gny  ;  seulement,  dans  le  haut,  il  y  a  mélange  de  fossiles  de  l'étage 
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bajooitfD;  mtis  on  doit  bien  avoir  un  peu  le  droit  de  8*étonDcr  de 
Yoir  RL  Matheron  classer  ee  groupe  dans  l'oolithe  inférieure,  alon 
que  sur  19  espèces  de  fossiles  qu'il  cite  comme  en  proTeoant, 
3  seulement  appartiendraient  à  cet  étage.  Dans  cette  liste,  P«g«  M, 
9  espèces  reviennent  à  l'étage  Itasien,  I  à  l'étage  toarcien,  autant 
à  la  grande  oolithe,  les  B  autres  à  l'oxfordien. 

Le  second  groupe  est  bien  réellement  l'oolitke  inférieure,  et, 
bien  qae  les  fossiles  y  soient  rares,  j'ai  reeueilli  bon  nombi'e  d'es- 
pèces d'une  détermination  facile. 

Pans  le  troisième  groupe,  les  fossiles  sont  excessivement  rares; 
mais  j'ai  eu  cependant  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  quelques- 
uns  assez  caractéristiques  pour  lever  tous  les  doutes  et  fixer  la 
place  de  ces  assises  dans  la  grande  ooHthe. 

La  localité  de  Roquevignon,  au-dessus  de  Grasse,  où  sont  ou- 
vertes bon  nombra  de  carrières  qui  fournissent  de  belles  pierres 
de  taille  à  cette  ville,  est  depuis  fort  longtemps  connue  pour  ap- 
partenir à  la  grande  oollthe,  et  dans  son  Cokts  de  paléontoiogre 
strati graphique^  Aie.  d'Orbigny,  page  ft93,  la  cite,  ainsi  que  les 
environs  de  Brignoles,  et  dans  les  Basses-Alpes  les  yiAh^es  de 
Chaudon  et  de  la  Glape,  enti*e  Barréme  et  Digne. 

Bien  plus,  cet  auteur,  dont  on  ne  saurait  contester  rautorilé, 
donne  Grasse  comme  type  de  l'étage,  page  i!i92,  et,  deux  pages 
plus  loin,  il  figure  la  coupe  des  terrains  entre  Grasse  et  la  Malle. 
Si  l'on  veut  bien  comparer  tous  les  faits  énoncée  et  les  listes  de 
fossiles  de  la  Paléontologie  française  et  du  Prodrome^  on  ne  sau- 
rait avoir  la  moindre  incertitude. 

En  ce  point,  l'étage  est  composé  de  calcaires  gris  ou  jaunâtres, 
légèrement  argileux,  sans  qu'il  y  ait  structure  oolithique.  Il  est  re- 
couvert par  l'étage  d'Oxford,  qui,  d'après  M.  Matheron,  ne  saurait 
guère  se  distinguer  du  précédent  que  par  les  fossiles,  attendu  qu'à 
des  calcaires  succèdent  des  calcaires  de  même  couleur,  sans  qu*ll 
y  ait  interposition  de  lits  marneux  ou  argileux  de  quelque  impor- 
tance. 

Il  parait  en  être  de  même  à  Brignoles,  à  la  montagne  de  la  Loube, 
localité  que  je  n'ai  pas  visitée. 

A  Mazaugues,  on  a  recueilli  les  Terebratuta  eoncinna  et  ora/- 
thùcephala^  à  Montferrat  la  7*.  deeorata^  et  dans  des  bracbiopodes 
qui  me  venaient  de  Draguignan  et  du  Lue,  mais  sans  indication 
précise  de  localité,  M.  Eug.  Deslongchamps  a  reconnu  la  TViv- 
hratula  cardinm* 

On  voit  par  là  que  eet  étage  traverse  d*un  bout  à  Tautre  les 
deux  départements  du  Yar  et  des  Alpes  Maritimes. 
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Les  points  qui  j'ai  moi-même  partlcalièrement  étadiéâ  dmaB  le 
Var  sont  les  eoTironfl  de  Saint-Maiaire  et  ceux  de  Solliès  où  je 
suis  en  résidence  depuis  deux  ans. 

Dans  cette  xone  de  plus  de  50  krlemètres  de  longueur, 
et  suivaDt  laquelle  la  formation  jurassique  repose  partout  sur  le 
muschelkal^c,  la  sucoession  des  étages  s'opère  partout  de  la  fiiçon 
la  plus  régulière. 

Dans  un  premiei*  mémoire  que  j'ai  publié,  il  y  a  environ  dlx^ 
huit  mois  (Matériaux  pour  la  géologie  du  f^ar)j  sur  les  environs  de 
Saint-Nazahre,  j'ai  donné  une  ooupe  assez  complète  de  toutes  ces 
formations. 

Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  désigné  dans  mon  travail  la  grande 
oolitfae  qui  figure  sous  le  nom  d*oolitbe  inférieui^  ;  mais  toute  la 
partie  supérieure  de  ma  coupe  appartient  à  cet  étage,  et  mon  lié-^ 
sitation  se  comprendra  sans  peine,  lorsqu'on  saura  que  j'arrivais 
pour  la  première  .fois  dans  ces  régions,  et  que  le  peu  qui  avait  été 
publié  sur  nos  ten*ains  s'opposait  en  quelque  sorte  à  une  pareille 
assimilation. 

Le  texte  de  Y  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France  ^ 
relatif  à  notre  pays,  n'a  pas  paru  encore.  Dans  la  carte,  une  zone 
étroite,  allant  du  Luc  à  Toulon,  puis  longeant  le  littoral  jusqu'à 
la  Giotat ,  est  comprise  sous  la  désignation  générale  :  terrains 
jurassiques,  sans  distinction  d'étages. 

Dans  le  travail  le  plus  récent  et  le  plus  complet  qui  ait  paru  sur 
le  Yar  et  qui  a  été  publié  dans  le  temps  même  où  je  faisais  mes 
études  (Description  minéralogique  et  géologique  du  département  du 
F'ar^  par  M.  le  comte  de  Villeneuve],  on  voit  succéder  k  une  zone 
étroite,  figurée  à  peu  près  comme  dans  la  carte  de  la  France,  et 
marquée  Uas^  J.,  une  large  ceinture  parallèle  à  cette  bande  et  dé- 
signée calcaire  à  Chama.  Mais  nulle  part,  et  bien  que  dans  Ténu- 
mération  des  rares  fossiles  citées  par  l'auteur  il  en  figure  un  ou 
deux  de  la  grande  oolithe,  il  n'est  fait  mention  de  cet  étage. 

Dans  les  falaises  qui  bordent  le  rivage  de  la  Méditerranée,  entre 
Saint-Nazaire  et  Bandol,  j'avais  reconnu  avec  certitude  T-oolithe 
inférieure ,  mais  en  arrivant  dans  le  haut  de  ma  coupe  ,  vers  la 
Gourguette,  malgré  la  grande  différence  minéralogique  qui  sur* 
giseait  brusquement  dans  la  série  des  assises  et  qui  m'avait  frappé 
tout  de  suite,  l'absence  complète  de  fossiles  avait  dû  me  laisser  dans 
la  plus  grande  indécision,  et,  malgré  les  relations  que  je  soupçon- 
nais, je  laissai  cette  portion  dans  i'oolithe  iniérieure. 

Cependant,  plus  tard,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  je  pus 
recueillir  quelques  fossiles  malheureusement  mal  consei*vés.  Leur 
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dëtermînatiùn,  rendcte  bien  difficile  par  leur  mauvais  état^  devait 
in'êcre  d'un  grand  aecomti  mais  je  n'osais  me  fier  à  mes  seaks 
forces. 

MM.  Eng.  Deslongchamps  et  Gotteau,  qui,  malgré  leui:s  dobi- 
breuses  occupations,  ont  mis  leurs  lumières  à  ma  disposition  avec 
un  empressement  et  une  bonne  grâce  dont  je  ne  saur^iis  trop  lo 
remercier,  n'ont  pas  hésité  un  instant  l'un  et  l'autre  à  déclarer 
que  ces  fossiles  appartenaient  à  la  grande  oolithe. 

Le  premier  de  ces  savants  a  reconnu  positivement  la  TerebrataU 
flabellum^  ei  avec  ào}xte  V £ljrgmus  poi/typus.  Depuis,  j*ai  adressé  â 
ces  messieurs-quelques  nouvelles  espèces  recueillies  dans  les  &>vï' 
ronsde  SoUiès.  J'ai  trouvé  là  encore,  dans  des  calcaires  identiques 
avec  ceux  de  Tourris  qui  fournissent  à  la  ville  de  Toulon  oette  ma- 
gnifique pierre  d'appareil  que  l'on  peut  citer  comme  une  des  plus 
belles  de  la  Provence,  sans  en  excepter  même  celle  de  Cassis,  ht 
Terebratulaflabellum  parfaitement  conservée,  ÏOstnea  acamîMaia, 
un  grand  polypier  qui  y  est  assez  abondant,  mais  atteint  des  pro- 
portions trop  énormes  pour  pouvoir  être  emporté,  et  une  oa  deux 
autres  espèces  de  Térébratules  qui  sont  en  ce  moment  soumises  à 
Texamen  de  M.  Eug.  Deslongchamps,  un  fragment  d'Echinide  que 
M.  Cotteau  pourra,  j'espère,  déterminer,  et  dont  la  vue,  jointe  au 
souvenir  des  espèces  de  mon  premier  envoi,  aura  probablement 
provoqué  l'observation  qu'il  a  faite  à  la  suite  de  la  lecture  de  la 
note  de  M.  Hébert. 

On  vient,  de  plus,  de  m'apporter,  il  y  a  fort  peu  de  temps,  d'une 
localité  qui  appartient  aux  mêmes  couches,  mais  que  je  n^ai  pu 
cependant  encore  aller  visiter  pour  m'assurer  du  gisement  précis, 
une  Térébratule  en  assez  bon  état  de  conservation  ,  qui  paraît  y 
être  abondante,  et  que  je  ne  puis  que  rapporter  à  la  Tcrebraula 
bessindy  DesL,  bien  que  les  valves  ne  poitent  que  huit  à  dix  gros 
plis,  au  lieu  de  douze. 

Partout  donc,  sur  cette  étendue  considérable  de  terrain,  on  ren- 
contre uniformité  de  composition ,  de  fossiles  et  de  superposition 
d'étages. 

Voici,  du  reste,  la  succession  des  terrains  aux  environs  de  Solliès, 
connue  à  Saint- Nazaire. 

Aux  grès  bigarrés  du  trias  succède  une  série  de  cargneules  en 
amas  et  plus  souvent  en  couches  régulières,  entremêlées  de  bancs 
de  marnes  grises  et  vertes ,  et  que  l'on  peut  diviser  en  trois 
groupes. 

Le  groupe  moyen  est  fonné  d'assises  réglées  de  calcaires  gris 
bleuâtre,  à  cassure  esquilleuse ,  de  bancs  marneux  et  de  lumsr 
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clielles  composées  de  débris  très  ténus  de  coquilles.  Certains  bancs 
ont  leur  surface  entièrement  couverte  de  Térébratules  et  des 
autres  fossiles  les  plus  caractéristiques  du  muschelkalk. 

L'identité  des  groupes  inférieur  et  supérieur,  tous  deux  sans 
fossiles,  m'empêche  de  voir  dans  ce  dernier,  malgré  les  gypses  qui 
y  sont  subordonnés  et  qui  existent  d'ailleurs  aussi  dans  le  premier, 
-le  représentant  des  marnes  irisées. 

Dans  le  groupe  supérieur ,  ces  calcaires  marneux  dolomitiques 
deviennent  tellement  fissiles^  qu'ils  prennent  presque  l'aspect  de 
marnes  feuilletées,  très  dures,  blanches.  Tout  à  fait  dans  le  haut 
on  rencontre  dix  ou  douze  bancs  assez  épais,  quelques-uns  ayant 
près  d'un  mètre ,  à  pâte  argileuse ,  très  chargée  de  silice  et  de 
magnésie,  qui  donneraient  probablement  delà  chaux  hydraulique, 
et  que  j'ai  essayé  de  faire  exploiter  pour  les  ouvrages  d'art  du 
chemin  de  fer.  J'ai  obtenu,  en  effet ,  de  la  pierre  de  taille  blanc 
jaunâtre  du  plus  bel  aspect,  résistant  parfaitement,  malgré  sa  forte 
proportion  d'argile,  aux  influences  atmosphériques.  Mais  les  blocs 
extraits  de  la  carrière,  et  se  prêtant  en  ce  moment  assez  facilement 
à  la  taille,  acquéraient  par  un  mois  seulement  d'exposition  à  l'air 
une  telle  dureté  qu'aucun  outil  ne  pouvait  résister  à  cette  pâte 
siliceuse ,  et  que  les  ouvriers  ne  voulaient  plus  travailler  cette 
pierre.  J'ai  donc  dû  renoncer  à  cette  carrière  ouverte  entre  Sol  liés- 
Toucas  et  Yalauris,  au  quartier  dit  la  Font-du-Ton  (Cassini). 

Les  exploitations  de  Cuers  entreprises  depuis  un  fort  long  temps 
dansées  calcaires,  sur  10  à  15  mètres  de  hauteur,  à  droite  du 
chemin  de  Yalcros,  ont  fourni  de  fort  beaux  matériaux  pour  l'usage 
des  particuliers  et  pour  les  monuments  publics. 

Je  ne  puis  trouver  jusqu'à  présent  de  motifs  pour  séparer  ces 
calcaires  de  l'étage  inférieur;  mais  il  ne  serait  pas  cependant  im- 
possible qu'on  pût  y  voir  un  représentant  altéré  du  lias  inférieur 
(étage  sinémurien,  d'Orb.).  Cette  idée  que  M.  Matheron  a  émise 
déjà,  page  21  de  son  ouvrage^me  parait  partagée  par  M.  Coquand; 
mais  ces  deux  géologues  n'ont  pas,  que  je  sache,  eu  le  temps  de 
faire  une  étude  très  approfondie  de  nos  localités. 

Cette  idée,  je  l'ai  retrouvée  tout  récemment  dans  le  tome  VIII 
de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie.  L'illustre  auteur  de  ce 
bel  ouvrage,  qui  a  fait  à  mon  faible  travail  l'honneur  d'une  place 
dans  son  livre,  en  exprimant  un  doute  sur  la  puissance  que  j'as* 
signe  au  muschelkalk,  dit  à  la  page  105  :  a  Ne  serait-il  pas  pos-* 
sible  en  outre,  qu'un  équivalent  des  marnes  \t\aée^^  peut-être  mémt 
de  la  base  du  Vas  y  y  ait  été  compris! 

h  comprends  d'autant  mieux  le  point  de  doute,  que  j'ai  moi^* 
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même  été  un  momeot  ébraolé  par  U$  su^gasiionsde  la  théorie,  et 
que  je  n'ai  résisté  qu^avec  peiue  à  ses  entraînements.  Quoi  de  piv 
séduisant,  en  effet,  que  d'arriver  à  recomposer  dans  ce  ooinik 
terre  toute  la  série  des  terrains?  L'étage  des  marnes  iriaées  prenant 
sa  place  nalui*elle  au-dessus  du  muscbelkalkp  représenté  par  ma 
cargueules,  puis  les  couches  redressées  et  même  renversées  des  tm 
pointes ,  composées  de  bancs  calcaires  avec  marnes  intercalées, 
identiques  d'ailleurs  avec  mes  bancs  calcaires  blancs  de  SoUiès- 
Toucas  et  de  Cuers,  et  faisant  l'équivalent  du  lias  inférieur,  recoa> 
vertes  par  Tétage  liasien  avec  ses  Ostnea  cymbium  qui  se  mimtrtat 
sur  toutes  les  assises  inférieures  en  si  grande  quantité,  c'était  réelle 
ment  tentant.  Mais  j'ai  pris  pour  règle  invariable  de  faire  passer 
les  faits  avant  les  idées.  Peut<étre  de  nouvelles  obsei-rations  ponr^ 
ront- elles  nie  taire  changer  d'avis.  Je  ne  demande  pas  mieux; 
mais  jusqu'à  preuve  contraire  je  suis  forcé  de  m*en  tenir  à  l'opiaîoe 
et  au  classement  que  j'ai  adoptés. 

Au-dessus  de  ces  calcaires  dolomitiques,  le  caractère  nùnénlo* 
gique  change  brusquement,  et  l'on  voit  commencer  une  série,  qui 
a  bien  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur  au  moins,  de  bancs  en  général 
assez  minces,  le  plus  ordinairement  bleus  à  Tinténeur,  recouverts 
par  places  d'une  poudre  noire  charbonneuse,  renfermant  d^aîlleurs, 
quoique  rarement,  de  petites  poches  de  jayet ,  puis  de  l)ancs  gris 
roussâtres  avec  taches  ferrugineuses  et  nombi'eux  tubercules  siliceux 
très  ramiiiés.  Les  premières  assises  sont  pétries  dOsUœa  cymbium, 
Lesfossilts  y  sont  extrêmement  ré|)abdus,  et,  quoique  mal  conserva 
et  extrêmement  difficiles  à  extraire  de  la  roche ,  qui  souvent  est 
tout  aussi  dure  que  les  bancs  précédents ,  très  reconnaissables.  Oi 
appartiennent  tous ,  sans  qu*aucune  hésitation  soit  possible,  a  li 
faune  de  l'étage  liasien  ;  seulement,  dès  qu'on  s'est  élevé  de  15  à 
20  mètres,  et  sans  que  la  nature  de  la  roche  change  en  rien,  oa 
tombe  dans  des  formes  du  lias  supérieur  (étage  toarcien  d'Ak. 
d'Orbigny). 

Voici  la  liste  des  fossiles  que  l'on  rencontre  le  plus  habituelle- 
ment, et  (|ue  j'ai  pu  déterminer  avec  quelque  certitude  s 
.  Étage  liasien»  —  Belemnites  niger^  umbiUeatas;  Ammomta 
margaritatiis^  Aciœon^  Bechei;  Pecten  œqui^ahU  ;  Spiriferina  Barl- 
manni^  Munsieri;  TerebraUila  resupinata^  punctataj  torMMta, 
MiovreL  tetracdra?. 

Etage  toarcien.  —  BeUmnites  tripartitus;  Ammonites  biJruUj 
tomettsiSj  radians ^  ralentis,  discoïdes;  Rkfnchonelfa  teiraedra^  ete. 
Les  accpljales  ont  laissé  aussi  des  restes  nombreux  ;  mais  presqsc 
•4bus  sont  à  l'état  de  moule  intérieur,  ou  à  surfieice  très  usée  et  oe 
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laissant  rien  apercevoir  des  caractères  extérieurs,  de  sorte  qu'à 
cause  de  la  grande  similitude  des  formes  de  ces  mollusques  dans 
tous  les  étages  il  est  presque  impossible  de  les  déterminer  d'une 
manière  un  peu  sûre.  11  en  est  de  même  des  gastéropodes,  dont 
les  débris  sont  d'ailleurs  très  rares* 

Dans  le  haut  de  la  série,  la  Lima  heteromorpha  se  montre  avec 
abondance.  Une  grosse  Térébratule  que  M.  £ug.  Beslongchamps 
m'a  indiquée  comme  étant  le  vrai  type  de  la  Terebratula  Kleinii^ 
de  Lamarck,  de  l'oolithe  inférieure,  se  trouve  associée  à  plusieurs 
fossiles  de  ce  dernier  étage  ;  mais  la  majeure  partie  des  espèces  sont 
du  lias  supérieur.  La  roche  n'a  pas  varié,  et  l'on  ne  saurait  trouver 
de  ligne  (même  légèrement  accusée)  de  séparation  dans  cet 
ensemble  qui  par  ses  fossiles  appartient  à  trois  étages.  Dans  les 
falaises  de  Saint -Nazaire  j'ai  cependant  reconnu  une  couche  de 
marne  jaune  et  de  grès  micacé,  qui  m'a  paru  pouvoir  être  conti-< 
dérée  comme  la  limite  entre  les  deux  étages  du  lias,  le  moyen  et 
le  supérieur.  Cette  constance  de  caractères  et  de  composition  a  été 
reconnue  depuis  Bandol  jusqu'aux  environs  du  Luc,  et  il  est 
probable  qu'elle  doit  continuer  plus  loin  $  mais  je  ne  l'ai  enooro 
étudiée  avec  une  giande  attention  que  jusqu'à  Camoules^  C'est 
cet  ensemble  qui  constitue  l'étage  â6  de  M.  Matkeron,  et  je  mis 
réellement  fort  étonné  que  cet  habile  observateur  n'ait  pas 
reconnu,  dans  les  points  qu'il  désigne,  et  où  elle  est  on  ne  peut 
mieux  apparente,  la  formation  si  riche  en  fossiles  qui  constitue  le 
lias  moyen  et  supérieur. 

L'aspect  minéralogique  change  encore  ici  tout  d'un  coup,  et  ce 
fait  se  produit  non  moins  brusquement  qu'entre  le  muscbelkalk 
et  le  lias,  et  l'on  entre  dans  uiie  série  de  calcaires  marneux 
jauue  grisâtre,  bleus  à  l'intérieur,  parfois  à  pAte  cristalline  très 
fine,  entremêlés  de  marnes  grises  très  feuilletées.  C'est  bien  là  en 
effet  le  second  groupe  de  M.  Matheron,  et  il  est  sûr  que  la  puissance 
qu'il  lui  assigne  est  un  minimum  qui  est  le  plus  souvent  fortement 
dépassé,  et  qui  en  maints  endroits  doit  être  double  et  atteindre 
200  mètres. 

Les  fossiles  y  sont  rares  en  effet,  ainsi  que  le  dit  M.  Matheron  ; 
mais  à  Saînt-Naaaire  j'en  ai  trouvé  beaucoup,  et  ici,  près  du 
hameau  de  Valauris,  et  plus  loin,  vers  Belgcntier,  j'ai  recueilli  lea 
Ammonites  interruptiis^  Bumphriesianus  et Brottgniarti^  en  bon  ëtat^ 
6erW///iV;  à  Saint«Nazaire  les  espèces  Edi^wrdianus^  sabradiatus, 
Martinùi,  ooliticus,  etc.  ;  j'ai  retrouvé  cette  dernière  espèce  att 
Puget-de-Cuersj  Terebr/ttala  fpkœroidnUs^  impressa^ghùettay  etc.  ; 
en    Éebinides,    Pyg^t^r    4emî4nivatu$ y    Wright,    Jcroialemim 
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fVilthoni?^  Cidaris  SchmidUni^  beaux  Radioles  assez  communs  à 
Guers  et  au  Puget. 

Un  petit  Peigne  à  surface  lisse  ou  présentant  des  traits  coucen- 
triqoea  extrêmement  légers,  de  couleur  noire  ou  brune,  d'aspect 
corné,  et  très  voisin  du  P,  cornetiSy  est  le  fossile  le  plus  coin  mon 
dans  cette  formation,  et  on  l'aperçoit  de  loin  à  cause  de  sa  couleur 
tranchant  sur  celle  de  la  roche.  Il  est  d'ailleurs  accompa^pié  de 
deux  ou  trois  auli*es  espèces  assez  semblables  de  prime  abord, 
mais  qu'après  examen  on  reconnaît  comme  devant  s'en  distinguer. 
Ces  calcaires  marneux  forment  le  flanc  de  la  première  terrasse  qui 
borde  la  vallée  de  Belgentier,  sur  la  gauche,  en  remontant  la 
rivière  du  Gapeau.  La  partie  plane  de  cette  terrasse  est  fort  étroite 
et  est  assise  sur  l'étage  inférieur;  les  flancs  montent  en  pente  assez 
it>ide  et  sont  terminés  par  un  escarpement  à  pic  d'une  vingtaine  de 
mètres  de  hauteur,  d'un  calcaire  gris  blanc  ou  blond,  compacte, 
à  pâte  fine,  se  divisant  par  places  en  dalles  sonores,  qui  appar- 
tient au  troisième  groupe  de  M.  Matheron,  et  à  la  grande  oollthe. 

C'est  là,  et  vers  un  petit  hameau  appelé  la  Mort-de-Gautkier, 
marqué  sur  la  carte  de  Cassini,  que  j'ai  trouvé  les  fossiles  de  cet 
étage  désignés  ci -dessus.  Ces  assises,  très  régulièrement  siratiGées 
et  dont  l'ensemble  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur,  sont  lepro- 
^  longement  de  celles  que  l'on  exploite  à  Tourris.  On  n'a  pas  encore 
atteint  en  ce  point  les  sommités  des  montagnes  qui  bordent  la 
vallée  du  Gapeau,  mais  si,  après  avoir  franchi  la  petite  plaine  qui 
couronne  cet  escarpement,  on  s'élève  sur  les  flancs  de  la  seconde 
terrasse  pour  atteindre  le  point  culminant  sur  lequel  est  bâtie  la 
chapelle  de  Saint-Hubert,  on  marche  bientôt  sur  des  grès  micacés 
jaunâtres,  puis  des  marnes  et  des  grès  d'un  beau  bleu,  avec  i-ares 
empreintes  de  fossiles  indéterminables.  Aux  environs  de  la  Font* 
de-la-Tourne,  les  grès  se  chargent  de  calcaire,  puis  forment  une 
roche  à  structure  oolitliique  bien  caractérisée  ;  enfin  au-dessus, 
i^eparaissent  les  calcaires  de  la  base,  qui  constituent  toutes  lès 
sommités  de  cette  contrée,  qui  doivent  fonner  plus  au  sud  les 
hautes  crêtes  de  la  montagne  de  Coudon,  et  qui  en  ce  dernier  point 
ne  doivent  pas  avoir  moins  de  200  mètres  d'épaisseur. 

Je  n'ai  pu  encore  pousser  mes  recherches  au-dessus  de  cet 
horizon  et  voir  ce  qui  recouvrira  ce  puissant  dépôt,  mais  je 
m'attends  sûrement  à  y  trouver  le  système  cori*espondant  aux 
marnes  oxfordiennes,  ainsi  que  l'a  déjà  constaté  eu  d'autres  points 
M*  Matheron* 

Je  crois  ces  feits  déjà  suffisants  pour  faire  partager  mes  oonvio« 
tiens.  J'espère  d'ailleurs  avoir  le  temps  de  continuer  mes  observa* 
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tioqs,  et  dès  que  j*aurai  réuni  assez  de  faits  et  do  coupes»  je  pense 
pouvoir  entreprendre  sur  les  environs  de  Solliès  un  second  travail 
dans  le  genre  du  premier,  où  je  pourrai  entrer  dans  tous  les  détails 
que  ne  saurait  comporter  cette  note. 

Département  des  Basses^ Alpes, 

Dans  ce  département,  les  divisions  entre  les  étages  du  système 
.ooiithique  sont  moins  saisissables  peut-être  encore  que  dans  le  Var  ; 
mais  .l'existence  de  la  grande  oolithe  est  mise  hors  de  doute  par 
les  fossiles. 

A  Castellane,  au  quartier  de  la  Palud,  en  montant  vera  Béteron, 
et  mieux  encore  aux  Blaches,  au-dessus  de  calcaires  bleu  foncé 
en  bancs  minces,  alternant  avec  des  marnés  noirâtres,  renfermant 
en  abondance  VOstrœa  areuata,  et  à  un  niveau  supérieur  peut-être 
YOstrma  cymbiu/n,  commence  une  série  de  bancs  marno-calcaires 
d'un  gris  très  foncé,  d*au  moins  50  mètres  d'épaisseur,  tous  remplis 
de  fossiles. 

Sur  iZi  espèces  d'Ammonites  citées  dans  le  Prodrome  d'Alc. 
d'Orbigny comme  appartenante  l'étage  bathonien,  j'en  ai  recueilli 
sept  en  ce  seul  point.  Ce  sont  les  espèces  :  discus^  arbustigerns ^ 
planuia^  subdiscus^  subbakeriœ^  Hvrveyî  et  macrocephaiiis. 

Mais  â  ces  espèces  en  sont  associées  bien  d'autres,  et  de  l'oolitlie 
inférieure  et  de  l'étage  callovien  d'Orbigny,  sans  qu'il  soit  possible 
de  séparer  les  uns  des  autres  ces  divers  étages.  Ainsi,  j'ai  recueilli, 
et  souvent  en  abondance,  les  espèces  suivantes  propres  au  callo- 
vien :  Ammonites  Bakeriœ^  lunula^  nnceps^  viator^  Hommairet\ 
tn'partitits  surtout,  qui  est  fort  commune,  et  que  l'on  rencontre 
précisément  plutôt  dans  la  partie  moyenne  que  dans  le  haut  de  cet 
ensemble  de  couches.  J*ai  rapporté  aussi  de  ce  point  une  foule 
d'espèces  de  Toolitlie  inférieure  :  Ammmiites  dimorphus^  polymor-^ 
phusy  Humphriesianas ^  pictaviensisy  ooiUtcus,  etc. 

A  l'époque  où  je  faisais  ces  abondantes  récoltes,  je  débutais  et 
j'étais  loin  d'apporter  à  l'étude  du  gisement  l'attention  que  je  puis 
y  mettre  aujourd'hui;  mais  je  suis  depuis  retourné  sur  les  lieux, 
avec  l'intention  de  saisir  les  relations  qni  peuvent  lier  ou  séparer  les 
couches»  et  d'arriver,  par  la  localisation  de  Tensemble  des  faunes, 
à  renfermer  les  divers  éta^^es  dans  des  limites  déterminées»  puis- 
qu'on ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  séparer  effectivenuuit,  à  * 
cause  de  l'uniformité  absolue  de  leur  composition.  Tout  est, 
hélas  I  aujourd'hui,  très  dévasté,  et  il  faudrait  bien  du  temps  et 
des  courses  pour  retrouver  les  nombreuses  espèces  que  j*aî  cité^i 
Soc,  géijLj  V  série ,  tome  XVIÏl.  39 
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ce  qui  scvait  pourtant  iodispensable  pour  atteindre  le 
Alais  je  crois  qu'on  y  parviendrait  saus  ti>op  de  difficulië^  surtout 
À  Taide  des  nombreux  gisements  de  unéine  nature  qu'on  pounait 
étudier  dans  les  environs  ;  seulement,  il  resterait  probablemeDt  bon 
m  nombre  de  n^élanges.  C'est  là  un  fait  aujourd'hui  à  peu  près  incon- 

testé, et  qui  n'a  rien  que  de  très  ordinaire,  surtout  dans  ce  cas, 
et  lorsqu'il  s'agit  d'un  grand  dépôt  dont  les  divers  membres 
paraissent  s'être  produits  sous  les  mêmes  eanx,  et  se  succèdent 
régulièrement,  sans  interruption,  sans  la  plus  petite  diacsordanœ, 
CD  peut  ajouter,  se  sont  déposés  avec  le  plus  grand  calme,  pab- 
qu'on  ne  peut  saisir  aucune  différence  dans  la  nature  dei 
sédiments. 

Ce  calme  a  du  même  r^ner  longtemps  encore  et  peuo-éfre 
pendant  tout  le  temps  que  la  mer  jurassique  a  recouvert  ces  oon- 
trées>  puisque  l'étage  oxfordien  a  continué  à  se  déposer  dans  les 
inémes  conditions;  seulement  ici  les  marnes  sont  dominantes,  elles 
acquièrent  une  puissance  considérable,  et  on  peut  y  recueillir  en 
immenses  quantités  les  fossiles  si  connus  de  Mémonts  et  des 
Yaches-Noires. 

Les  masses  qui  recouvrent  ces  marnes  représentent  Féiage 
corallien,  et  peut-être  même  les  étages  tout  à  fait  »ipériearsde  la 
formation  jurassique.  Les  parties  marneuses  diminuent;  la  roclie 
perd  son  argile  et  acquiert  une  grande  dureté  et  une  cassure  très 
vive  ;  c'est  un  vrai  caJeaite  lithographique.  Dans  les  envircmsde 
Digue  et  notamment  à  la  Clape  et  à  Cliaudon,  points  déjà  désignés, 
on  i>eut,  encore  mieux  qu'à  Gastellane,  étudier  toute  la  série 
jurassique. 

Je  n'entrerai  du  reste  dans  aucun  détail  au  sujet  de  ces  divers 
étages;  il  me  suffit  d'avoir  établi  dans  les  Basses- Alpes  l'existence 
de  la  grande  oolithe,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  le  Var,  et  que  cda 
est  prouvé  pour  les  BouchesKlu-Hliône. 

Je  n'aborderai  même  pas  la  question  de  sqNiration  ou  de  cooh- 
munication  des  deux  bassins  de  Paris  et  du  JVi  idi  ;  mais  si  M .  IIél>ert 
«idmet  que  la  communication  existait  aux  époques  du  lias  cl  de 
rOxford-clay,  ^e  comprends  difficilement  qu'elle  ait  cessé  pendant 
le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  entra  ces  dépôts,  puisque  ta  série 
des  étages  intermédiaires  n'est  pas  inten*ompue,  et  que  leurs 
diverses  assises  se  sont  tranquillement  étagées  les  unes  sur  les 
aaires/en  stratification  continue  et  parfaitement  concordante. 

Et  Tob  voudra  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  quelques 
lambeaux  isolés,  mais  d'un  dépôt  très  étendu  et  qui  précisément 
atteint  <Uns  le  Midi,  où  l'on  niait  son  existence,  peut«étre  plus 
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d'épaiflseur  que  dans  plusieurs  points  des  bafluns  du   Nord. 

Dès  que  ces  ëiagcs,  dont  L'absence  supposée  semblait  indiquer 
un  retrait  de  ia  lucr  jurassique  vers  le  Nord,  eiisteut,  leur 
présence  ne  peut,  ce  me  semble,  qu'annihiler  le  fait  énoncé. 

Je  n'ai  pas  touIu  ÙLire  ici  une  critique,  mais  j'ai  dû  répondre  au 
savant  professeur  dont  je  lis  avec  avidité  les  remarquables  écrits, 
parce  que  j'y  rencontre  toujours  de  féconds  et  fructueux  enseigne- 
ments, et  j'ai  même  cru  lui  être  agréable  en  lui  donnant  les 
moyens  de  rectifier  une  assertion  peu  exacte,  assertion  que  le 
manque  d'études  paléontologiques  un  j)eu  détaillées  sur  la  Pfx>- 
yence  explique  d'ailleurs  parfaitement. 

M.  Hébert  fait  la  réponse  suivante  : 

M.  Jaubert  n'a  pas  bien  saisi  ma  pensée,  ce  dont  il  se  convain* 
cra  aisément  à  l'aide  des  quelques  développements  qui  vont 
suivre.  L'objet  de  la  phrase  qui  a  donné  lieu  à  ses  obsenratidns 
était  la  séparation  des  bassins  du  Mord  et  de  la  Méditerranée,  à 
l'époque  de  la  grande  oolite.  La  preuve  de  cette  séparaiioa 
repose  sur  l'absence  de  la  grande  oolite,  non  pas  dans  1^  dépar- 
tements du  Yar,  des  Bouches-du-Rhôoe  ei  des  Baases^Alpes, 
mais  bien  dans  les  Alpes,  la  partie  des  Cévennes  qui  letâr  îbiit 
face  et  dans  tout  le  Dauphiné,  au  sud  d'une  ligue  aUaut  de  Gra* 
noble  à  Lyon,  J'ai  dit  qu'il  était  prouvé  qu'une  étendue  de  teire 
assez  considéraUe  se  trouvait  alors  émergée,  et  fermait  toute  eot»-* 
uiunicatioi^  de  ce  côté  entre  le  bassia  mcditerranéeu  et  hè  bassin* 
franco -germanique.  11  n'y  a  qu'à  lire  les4eacripiions  géologiques 
du  Dauphiné,  notamment  l'excellent  et  récent  ouvragée  de 
M.  Lory,  celles  de  l'Ardèche  et  du  Gard,  où  j'ai  eu  rociuuûon  de 
voir  par  mes  yeux  ce  qui  en  était,  pour  être  sûr  que,  dans  toutes 
ces  régions,  TOxford-clay  repose  di^'ecteinent,  soit  £ur  l'ooliie 
inférieure,  qui  va  en  s'atténuant  le  long  desCévenoesdu  S.  au  N., 
de  manière  à  n'avoir  plus  qu'une  épaisseur  de  quelques  déci- 
mètres dans  l'Ardèche,  soit  sur  le  lias^  soit  sur  des  roches  plus 
anciennes.  Le  bassin  méditerranéen  n'a  pas  disparu  pour  cela;  il 
continuait  â  recevoir  des  sédiments.  Quel  était  alors  .son  .vén*> 
table  rivage  au  nord?  C'est  ce  qui  n'est  pasencoi-e  bien  établi* 
Je  ne  m'oppose  nullement  à  ce  que  cette  limite  ceuMttite  daiis  le 
bassin  du  Bbôoe  ;  mais,  d'après  tout  ce  qui  est  oounu,  ia  sépa* 
r4tion  de  ce  bassin  et  de  celui  du  nord  me  parait  devoir  être 
admise  comme  parfaitement  démoutrée,  et  o^tte  séparation  cor«» 
respond  à  la  formation  du  plissement  qui  a  été  le  rudiment  des 
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Alp€S  occidentales.  L'isllime  qui  réunissait  les  Alpes  au  plateau 
central  s'étendait  au  minimum  depuis  Lyon  et  la  Yei^pilltère,  au 
nord,  jusqu'aux  limites  du  département  de  Vaueli\3e,  c'est-à-dire 
qu'il  avait  plus  de  25  lieues  de  large.  Dans  toute  cette  vaste 
surface,  la  grande  oolite  manque  et  ne  s'est  jamais  déposée. 

Pour« renverser  cette  idée  de  séparation  des  bassins  du  nord  et 
du  midi  à  cette  époque,  il  faudrait  démontrer  que  cet  étage  existe 
au  moins  par  lambeaux,  dans  cette  partie  de  la  France,  et  non  sur 
les^bordsde  la  Méditerranée.  Il  est  vrai  que  îVl.  Jaubcrt  commen- 
ce par  dire  qu'il  n'abordera  même  pas  la  question  de  séparation 
ou  de  communication  des  deux  bassins  de  Paris  et  du  midi  ;  mais 
quelques  lignes  au-dessous,  il  dit  que  la  p^sence  de  la  grande 
oolite  dans  le  midi  annihile  le  fait  de  la  séparation  énoncée  par 
moi.  Il  était  donc  nécessaire  d'insister  sur  cette  démonstration, 
dont  M.  Jaubert,  peut-être  parce  que  je  n'ai  pas  été  suffisamment 
explicite,  n'a  point  saisi  les  éléments. 

Un  autre  malentendu  consiste  à  dire  que  j'ai  admis  que  la  mer 
jurassique  communiquait  directement  du  bassin  de  Paris  au  bassin 
du  midi,  à  l'époque  de  l'Oxford-clay.  J*ai  admis  en  réalité  cette 
communication  pour  l'époque  liasique,  mais  non  pas  pour 
l'époque  oxfordienne,  comme  me  l'attribue  IVl.  Jaubert.  C'est 
le  bas^n  du  Jura^  et  non  celui  de  Paris,  qui,  à  cette  dernière 
époque,  communiquait  avec  le  bassin  méditerranéen,  tandis  que, 
à  l'époque  de  la  grande  oolite,  la  mer  du  Nord  communiquant 
du  bassin  du  Jura  avec  le  bassin  de  Paris  par  la  détroit  de  la  Côte- 
d'Or,  s'étendait  au  sud  dans  le  bassin  actuel  de  la  Sa6ne,  à  peu 
près  jusqu'aux  limites  du  Danphiné,  principal  élément  de  la  bar^ 
rière  qui  la  séparait  du  bassin  méditerranéen. 

Quelles  que  soient  donc  les  parties  du  midi  où  se  rencontre  la 
grande  oolite,  cela  ne  peut  rien  changer  aux  communications 
successives  des  trois  golfes  jurassiques,  tels  qu'ils  viennent  d*étre 
indiqués;  seulement,  le  rivage  septentrionual  du  golfe  méditer- 
ranéen sera  fixé  avec  plus  ou  moins  de  certitude  selon  les  données 
plus  ou  moins  sûres  que  fourniront  les  géologues  du  midi,  et  à 
cette  occasion  je  me  félicite  d'avoir  suscité  le  nonveau  travail 
de  M.  Jaubert,  qui  vient  de  nous  démontrer,  bien  qu'incomplè- 
tement encore,  la  présence  de  cet  étage  dans  quelques  points  dn 
bassin  méditerranéen. 

Je  dis  démontrer  et  non  confirmer,  car  le  travail  de* M.  Jaubert 
lui-^ième  met  à  jour  de  la  manière  la  plus  clnire  cette  absence  de 
douuées  certaines  sur  l'existence  de  la  grande  oolite  dans  le 
luidi. 
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L'affirmation  générale  qui  se  trouve  dans  le  tome  II  de  VExpli" 
cation  de  la  carte  géologique  de  la  France,  aussi  bien  que  celle  de 
M.  Matberon,  ne  font  qu'indiquer  des  rapports  vagues  cthypo- 
tbétiques,  qu'il  est  impossible  de  prendre  pour  des  preuves  cer- 
taines. 

M.Jaubert  s'en  est  contenté,  puisqu'il  croit  que  ces  affirma*- 
lions  éiahWssent  aussi  sûrement  que  possible  l'existence  de  la  grapde 
colite  dans  les  Bouches-du-Rhône. 

Mais  comment  veut- il  que  nous  nous  en  contentions ,  quand 
il  démontre  quelques  lignes  plus  loin  que,  dans  le  Yar,  M.  Ma* 
tbéron  a  pris  du  lias  pour  de  l'oolite  inférieure,  et  a  rapportée 
rOxford-clay  ce  que  lui,  M.  Jaubert,  dit  être  de  la  grande  oolite? 

Sans  aucun  doute,  la  grande  oolite  est  citée  par  Aie.  d'Orbigny 
comme  existant  dans  plusieurs  localités  du  midi;  mais  d'Orbigny 
a  placé  dans  la  même  page,  et  justement  à  propos  de  la  grande 
oolite,  à  côté  d'un  nombre  considérable  de  faits  exacts,  assez 
d'erreurs  atratigraphiques  graves,  pour  qu'il  ait  pu  être  permis 
d'bésiter  à  le  prendre  pour  juge  dans  un  cas  aussi  douteux. 

Les  faits  positifs  destinés  à  écarter  toute  espèce  de  doute  sont 
nouveaux  et  n'avaient,  à  ma  connaissance  du  moins,  reçu  aucune 
publicité.  Tel  est  le  cas  de  la  Terebratida  cardium^  et  encore  l'on 
ignore  le  gisement  de  ce  fossile  caractéristique . 

Âujourd'bui  M.  Jaubert  nous  fournit  de  nouvelles  données  par 
suite  desquelles  je  suis  complètement  disposé  à  admettre  que  la 
grande  oolite  occupe  une  bande  assez  étendue  le  long  de  la  Méditer- 
ranée» mais  lui-même  nous  dit  que  dans  un  travail  publié  il  y  a  dix- 
huit  mois  il  mettait  cette  grande  oolite  du  Yar  dans  l'oolite  infé- 
rieure! La  découverte  de  la  Terebratula  flaheUum  et  de  ÏOsfrœa 
acnminata^  et  jusqu'aux  caractères  minéralogiques  de  la  rocbe  qui 
serait  dans  le  midi  comme  dans  le  nord  une  excellente  pierre 
d'appareil»  ne  me  laissent  plus  aucun  doute,  mais  me  prouvent 
que  ces  transformations  complètes  des  caractères  minéralogiques  et 
paléontologtques  d'un  bassin  à  l'autre,  que  M.  Jaubert  invoque 
au  commencement  de  sa  noie,  sont  complètement  inutiles;  que 
la  grande  oolite  du  Yar,  d'après  la  description  trop  abrégée 
qu'en  donne  M .  Jaubert,  est  bien  la  nôtre,  et  que,  si  celle  des 
Basses- Alpes  semble  présenter  l'étrange  association  des  faunes  de 
l'oolite  inférieure,  de  la  grande  oolite  et  de  TOxford-clay,  c'est 
un  fait  que  M.  Jaubert,  qui  l'annonce,  a  le  devoir  d'établif  par 
des  coupes  exactes  et  précises ,  et  non  par  des  idées  générales 
dont  tout  observateur  doit  se  défier  avec  grand  soin,  dans  de  pa- 
reils cas.  On  donnait  aussi  le  lias  du  midi  comme  présentant  le 
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mélange  des  faunes  des  divers  horizons,  et,  en  étudiant  sur  place 
ce  t3rpe  méditerranéen,  je  n'ai  pu  y  constater  qu'une  succeasioa 
semblable  à  la  nôtre.  Quand  des  espèces  passent,  comme  Y^immo- 
nites  interruptns  [À.  Parkinxoni)^  qui  de  l'oolite  inférieure  de 
Bayeux  va  dans  le  jitUrr's  earth  de  Nevers  avec  les  A,  linguiferns^ 
dimorphuSf  polymorphus^  et  dans  les  calcaires  marneux  supérieun 
k  la  grande  oolite  des  environs  de  Metz  avec  la  Terehratnla  dl- 
gnnn,  c'est  un  fait  bien  établi,  mais  qui  ne  change  en  rien  l'hidé^ 
pendance  des  faunes. 

Les  faunes  du  lias,  de  l'oolite  inférieure  et  de  rOiford*clay 
étant  les  mêmes  dans  les  bassins  méditeri'anéen,  jurassiqne  et  pa- 
risien, si  la  faune  de  la  grande  oolite  doit  présenter  des  différences 
notables,  c'est  par  des  faits,  de  bonnes  observations,  qu'il  faut  le 
démonti'er,  et  non  par  des  vues  plus  ou  moins  empruntées  à  l'ima- 
gination, mauvais  guide  dans  notre  science. 

Somme  toute,  je  suis  heureux  des  critiques  d'ailleurs  si  bien- 
veillantes de  M.  Jaubert,  puisqu'elles  m'ont  permis  d'appeler 
plus  fortement  l'attention  sur  re  point  de  la  géologie  française. 
Il  y  a  là  une  lacune  importante  a  combler.  La  connaissance  de 
tout  ce  qui  concerne  la  grande  oolite  sur  les  bords  de  la  Méditer*^ 
ranée,  des  couches  qu'il  faut  y  rapporter,  de  l'étendue  qu  elles 
occupent,  ferait  faire  un  progrès  notable  à  Thistoire  de  la  consti- 
tution de  notre  sol. 

M.  Gotteau  fait  la  commmunicalioa  suivante  : 

Note  sur  la  famille  des  Salénidees;  par  M.  G.  Gotteau. 

Nous  venons  de  terminer,  pour  la  continuation  de  la  Paléonto- 
Jogie  française^  l'étude  de  la  famille  des  Salénioébs.  Le  nombre 
et  la  belle  conservation  des  matériaux,  que  nous  avons  eus  sous 
les  yeux,  nous  ont  permis  de  constater,  dans  ce  groupe  d'Écki- 
nides  curieux  à  tant  de  points  de  vue,  certains  caractères  impor^ 
tants  qui  jusqu'ici  avaient  échappé  à  l'observation  «  Nous  cvojims 
qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  la  Société  de  connaiti^  dès  à 
pi*ésent  les  principaux  résultats  de  nos  recherches. 

Avant  1835,  époque  à  laquelle  le  genre  Saienia  fui  établi  par 
Gray  (1),  quelques  espèces  avaient  été  décrites  ou  (igqrées  par  les 
auteurs  et  rangées  parmi  \e% Echinas  ou. les  Cidaris  qui  compre- 
naient alors  presque  tous  lesEchinides  réguliers*  M.  Agassizs'em- 
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(4)  Preteedmgs  of  tîm  a0vL  Soe,^  Lond.,  4835. 
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pressa  d'addfter  cette  nouvelle  coupe  f(énérique,  et,  âans  son 
Prodrome  ^une  monographie  des  radiaires ,  le  genre  Sûlenia  est 
range  entre  lea  yistropy-ga  et  les  Bchinometra  et  renferme  quatre 
espèces  dont  deux  seulement  sont  de  véritables  Salénies  (1).  En 
18S8,  M.  Agassiz  publia  un  fort  belle  monographie  de  ce  petit 
groupe  d*£cbinides,  ajoutant  aux  Salenia  de  Gray  les  genres 
GoniopYgus  «  Peltastes  et  Gomophortis,  Le  genre  Goniopygtis  seul 
iVest  pas  à  sa  place  ;  il  ne  saurait  être  rapproché  des  Salénies^  car 
son  appareil  apicial,  bien  que  très  développé,  ne  se  compose  que 
de  dix  plaques,  et  son  périprocte  est  exactement  centra).  M.  Agas^ 
812 ,  dans  cette  monographie  des  Salénies,  abstraction  faite  des 
Goniopygus  ^  décrit  treize  espèces;  mais  pluslemrs  d'entre  elles, 
établies  sur  des  exemplaires  uniques  et  d'après  les  ornements  si 
vai'iables  des  plaques  apicialea,  ont  dû  dispai^aitre  de  la  méthode, 
et  le  nombre  des  espèces  décrites  alors  par  M.  Agassiz,  et  que  nous 
admettons  aujourd'hui,  se  réduit  à  sept  (2). 

Plus  tard  M.  Agassii,  dans  ses  Éc/tinides  de  la  Suisse  (3)  et  son 
Catalogue  des  moules  du  Musée,  de  Nettchdtel ,  établit  le  genre 
jécrosalenia^  mais,  malgré  le  nom  qu'il  lui  donne ,  il  méconnaît 
ses  rapports  avec  les  Salénies  et  le  range,  bien  loin  des  espèces  de 
ce  groupe,  entre  les  Pedina  et  les  Hemicidaris  (k). 

En  1830,  dans  h  Cutnlogue  raisonné  des  Échinides^  MM.  Af^is» 
six  etDesor  ne  paraissent  attacher  qu'une  importance*  seconda  ire 
à  l'excentricité  du  périprocte  ;  le  groupe  des  Salénies  est  placé 
entre  les  Cidarides  et  les  Diadèmes;  il  comprend  oetteibis  le  genre 
jicrosalenia^  mais  nous  y  retrouvons  encore  le  genre  Goniopygue. 
Sans  parler  des  Acrosalenia^  six  nouvelles  espèces  sont  venues 
s'ajouter  à  celles  que  nous  connaissons  déjà  (5).  L^  classification 
du  Catalogue  ralsoimé  a  été  adoptée,  sauf  de  très  légères  modifia- 


(4]  Salenia  s  eu  tf géra,  Gray,  et  S.  peltata^  A  g. 

(2}  ^°  Sale/lia  pvtalîjera,  Ag.  ;  2*  S.  scutigrra,  Gray,  auquel  iioui 
réunissons  les  S.  perionata,  scrlpta  et  gedmetrica;  9*  S:gibbn^  Ag.'j 
4^  S.  irigonata,  Ag.  ;  5**^.  stellutata  {Peltastes  st^Uutatus),  auquel 
nous  réunissonj /e  âV.  areolata^  Ag.  (non  Cidaris  areolattts,  Wabl.); 
6**  Peltastes  pulchelîus  et  marginnlis  qui  ne  sont  autres  que  le  P. 
acnnthoides^  Ag.  ;  7°  Goniophones  lunulatnsj  Ag.,  auquel  nous  réu- 
nissons le  G.  apiculntus, 

(3)  Éch.  de  Suisse,  2*"  partie,  p.  38. 

(4)  Catal.  System.  Betyporum  foss.  Musei  Neoe.^  p^  9. 

(5)  Salenia  arcnlata  (  Cidurites  areolatui^WM.);  S.  Jolium  r/urrci^ 
Desor;  S.  rugosa,  d'Ârchiac;  S.  minimal  Desor;  S.  Stnderi^  Agas- 
siz  ;  S,  helioporo^  Desor. 
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caliont,  dans  tous  ks  ouvrages  généraux  par  Ak.  d'Orbigny  (i), 
Qaenstedt  (2),  Bronn  (5)  et  Pictet  [U). 

C'est  seulement  en  1856  que  M.  Desor,dans  \e Synopsis  desÉchi" 
nidesjùssiles,  a  assigné  a  ce  groupe  d'Echinîdes  sa  place  natureUe, 
après  en  avoir  avec  beaucoup  de  raison  retrandié  le  genre  <>o« 
niopygus  (5). 

M.  Desor  considère  les  Salénîes  comme  une  tribu  des  LatisleU 
lés  ;  nous  allons  plus  loin  que  lui  et  nous  n'hésitons  pas  k  y  voir 
avec  M.  Wriglit  (6)  une  famille  particulièrCy  que  noua  déaignooi 
sous  le  nom  de  Salénidébs. 

La  structure  et  le  développement  de  l'appareil  apicial  aont  les 
caractères  essentiels  qui  distinguent  cette  famille.  Gomme  dans 
tous  les  Ecfainides  réguliers,  cet  organe  se  compose  de  cinq  plaques 
génitales  et  de  cinq  plaques  ocellaires  perforées  ;  mais  il  présente 
en  outre  une  on  plusieurs  plaques  additionnelles  qui,  placées  ea 
avant  du  périprocte,  en  déterminent  l'excentricité.  Ce  caractère, 
qu'on  ne  retrouve  chez  aucun  autre  Ecliinide,  fait  desSalénidées 
un  type  des  plus  remarquables.  Assui^ment  il  n'existe  entre  cette 
famille  et  les  Echinides  irréguliers  qu'un  lien  bien  indirect ,  car 
le  périprocte,  tout  en  cessant  ni'étre  central ,  n'en  demeure  pas 
moins  invariablement  renfermé  dans  les  organes  de  la  vision  et 
de  la  génération.   Tel  qu'il  est  cependant,  ce  caractère  constitue 
une  modification  organique  dont  on  ne  saurait  contester  la  va* 
leur.  C'est  une  sorte  d'acheminement  vers  cette  excentricité  du 
périprocte,  si  prononcée  et  si  variable  chez  les  Ecfainides  irréga- 
liers  ;  et,  de  même  que  nous  voyons  dans  lesP>'/^jrA!r  le  përiprocte, 
toujours  indépendant  de  Tappareil  apicial,  tendre  cependant  à  s'en 
rapprocher  le  plus  possible,  de  même,  cl|,ez  les  Salénidées,  cette 
ouverture  anale,  bien  qu'elle  reste  toujours  suboitkmnée  aux 
plaques  apiciales,  montre  cependant  une  tendance  à  s'éloigner  da 
centre.  N'est-il  pas  curieux  de  retrouver  en  germe,  dans  des 
Echinides  parfaitement  réguliers,  un  caractère  qui  semble  en  op- 
position avec  tout  leur  système  d'organisation,  et  de  voir  ainsi 
des  types,  au  premier  aspect  si  disparates,  présenter  certaines  affini- 
tés par  lesquelles  la  nature  semble  vouloir  les  rapprocher? 


14)  Cours  de  paléont.,  t.  II,  p.  425. 
t)  Handbuch  der  Petrefact,^  p.  576. 
3)  Letheageognosi.,  Kreidegebirge,  p.  482. 

(4)  Traité  de paléont.,  t.  IV,  p.  Î67. 

(5)  Synops,  des  Éch.  foss.^  p.  438. 

(6)  Monog,  Brlt.foss,  Echinod.  ofthe  Ool.  Porm.,  p.  49 
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M.  Dewotf  détenuîué  sans  doute  ^i  cette  excentricité  du  péri-' 
procte  ,  a  rangé,  comme  cela  devait  être,  lesSolétiîes  aussi  près 
que  possible  des  Ecbinides  irréguliers  ;  seulement  il  les  éloigne  de 
aes  Angustistellés  ou  Cidaridesqui  occupent,  dans  sa  classification, 
Tautre  extrémité  de  la  série.  11  ne  nous^a  pas  semblé  naturel  de 
maintenir  cette  séparation.  Si  quelques  Echinides  se  rapprochent 
des  véritables  Cidaris,  ce  sont  assurément  les  Saienîa,  les  Peltastes^ 
les  Pseudosalenia^  avec  leurs  ambulacres  étioits  et  flexueux,  leurs 
gros  tubercules  interambulacraires,  leur  péristome  inédioerenient 
entaillé ,  et,  comme  nous  le  faisait  tout  dernièrement  encore  re- 
marquer M.  Michelin,  les  individus  chez  lesquels  l'appareil  api* 
cial  a  été  détruit«e  distinguent  toujours  difiicilement  des  jeunes 
CidarU.  Aussi,  dans  la  métliode  que  nous  avons  suivie,  la  famille 
des  Salénidées  se  trouve- telle  placée  à  la  tète  des  Echinides  régu- 
liers,  et  4Mille  des  Cidaridées  .vient  immédiatement  aprèti. 

Un  eai'actère  très  important,  et  qui  jusqu'ici  avait  passé  inapei^çu, 
est  l'existence  chez  toules  les  espèces  de  cette  famille  d'une  plaque 
madréporiforme.  Mous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  rôle  que 
cette  plaque,  d'un  aspect  plus  ou  moins  spongieux,  remplit  dans 
Torganisatiou  des  Echinides;  il  suffit  de  savoir  que  les  Salénies  et 
les  genres  qui  en  dépendent,  seuls  parmi  les  oui'sins  réguliei'S, 
paraissaient  faire  exception  àuu  principe  constant,  et  leur  appareil 
apicial  était  considéré  comme   dépourvu    de  corps  madrépori- 
forme (i).  C'était  une  anomalie  choquante,  contraire  à  toules  les 
règles  de  la  méthode  et  qu'on  acceptait  sans  pouvoir  l'expliquer. 
Il  résulté  des  études  que  nous  venous  de  faire,  que  les  Salénies 
rentrent  dans  la  loi  commune ,    et  sont  munies ,  ainsi  que  les 
autres  Echinides,  d'une  plaque  madréporiforme  toujours  distincte.. 
Ce  caractère  tantôt  se  réduit  à  une  simple  fissure  correspondant 
au  pore  génital  et  invariablement  dirigée  de  droite  à  gauche;  le 
plus  souvent,  et  notamment  chez  les  véritables  Salenia,  la  fissure 


(4)  Nous  nous  trompons;  un  seul  auteur,  Joh.  Muller,  si  avantageux» 
sèment  connu  par  ses  travaux  anatomîques  et  physiologiques  sur  les 
Echinides  a  indiqué  une  plaque  madréporiforme  dans  la  figure  (grossie 
du  Salenia  petalifera;  mais  il  parait  attribuer  peu  d'importance  à 
cette  plaque  dont  il  ne  fait  même  pss  mention  dans  le  texte;  aussi, 
cette  découverte,  bien  qu'elle  remonte  i  4854,  n'a*t*elle  jamais  été 
signalée  par  personne.  Joh.  Muller  n'en  persiste  pas  moins  à  placer  le 
péri  procte  dans  la  région  antérieure,  et  à  laisser  la  plaque  madrépo- 
riforme à  gauche^  en  arrière  (  Veber  dm  Ban  der  Echinodermen^  pi.  I, 
fig.  9,  4  854). 
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s'agrandit  irrégulièrement,  preod  l'afpect  d'ana  déchirure,  et 
deTÎeot  visiblemeot  spopgieuae  et  madrëporifonne. 


FKkl. 


Fio.  t. 


Fig.  4.  Peiioâies  0^righii,  Pig.  t.  Salenia  seuifg^ra, 

I.  Plaqae  ocelUire. 
1.  PUqae  gtfniUU. 

3.  PUqoe  madréporiforme. 

4.  Plaque  luranale. 
$,  Périprocte. 

Plus  OU  moins  apparente,  suivant  les  espèces  et  même  les  îndl* 
vidus,  la  plaque  inadréponfornie  existe  chez  toutes  les  Salénîes. 
Nous  avons  eu  sons  les  yeux  près  de  UOO  échantillons  j  il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  s'en  montre  dépourvu,  et,  si  quelque  chose  nous 
étonne,  c'est  que  ce  caractère  ait  échappé  si  longtemps  à  l'examen 
de  la  plupart  des  auteurs  et  à  nos  propres  recherches  (1). 

L'existence  du  corps  madrépori forme  vient  jeter  uu  grand  jour 
sur  la  question  de  l'orientation  des  Salén idées,  et  surtout  du  genre 
Salenia,  Les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord  à  ce  sujet.  Pour  ex- 
pliquer Texcentricité  du  périprocte,  Forbes  admet  que  la  partie 
antérieure  de  l'animal  est  iformée  non  plus  par  un  amhulacre,  mais 
par  une  aire  interambulacraire,  ce  qui  est  en  opposition  avec  tous 
les  principes  de  l'organisation  des  Echinides  (ûg.  3).  M.  Agassix, 
de  son  côté,  a6a  de  laisser  un  amhulacre  impair  en  avant,  place 
le  périprocte  dans  la  région  antérîcui'e.  L'opinion  de  M.  Agassiz» 


(4)  Nous  devons  cette  découverte  au  soin  avec  lequel  M.  Humbert, 
notre  desainateur,  exéoute  les  détails  grossis  de  nos  planches.  La 
petite  fissure  qui  caractérise  la  plaque  madrépori  forme  ne  lui  a  pas 
échappé  ;  il  l'a  figurée  sans  en  connaître  rimpôrtance  et  par  cela  seal 
qu'elle  existait.  C'est  ainsi  que  notre  attention  a  été  éveillée  et  que 
nous  avons  été  conduit  à  considérer  cette  fissure  oomme  le  représentant 
du  corps  madrépori  forme. 
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bien  qa*ellè  soit,  comme  la  précédente,  contraÎM  aux  analogies, 
«  été  adoptée  depuis  par  presqae  tous  les  auteurs  (fig.  &). 


FM.  3. 


Fifl.  4. 


Fig.  3.  Salenia  scatigera. 
Orientée  d'après  Porbes. 


Fig.  i.  Salenia  scuiigern. 
Orientée  d'après  Agassia^ 


I.  Plaque  ocellairf. 

S.  Plaqua  gtfniUl*.  i  ^ 

5.  Flaque  madréporiforme* 

4.  Plaque  surauale.  ' 

5.  Pér^rMte. 

M.  Desor  cependant  éprouve  quelque  hésitation.  «  Pouv  ar- 
»  river  à  la  certitude,  dit-il,  il  faudrait  découvrir  dans  qucIduVs 
11  espèces  des  traces  de  corps  madréporiforme,  coninie  dans  îè 
D  genre  /fcrosalcnia.  En  attendant,  nous  en  sommes  réduits  aux 
»  hypothèses.  Si,  contrairement  aux  pi^ visions  de  M.  Agassb,  la 
n  plaque  suranale,  comme  l'analogie  semble  Tindiquer,  était  ep 
»  avant  du  périprocte  et  non  pas  en  arrière,  il  en  résulterait  que 
»  l'axe  de  Tanimal  ne  passerait  pas  par  le  périprocte,  comme 
»  dans  les  genres  précédents,  et  ce  caractère  suffirait  encore  pour 
n  distinguer  le  genre  Salenia  (1).  »  Aujourd'hui,  Tinccrlitude 
n'est  plus  possible;  la  découverte  du  corps  madréporiforme  a 
tranché  la  difficulté  :  les  Salénidées  s'orientent,  comme  loiis  les 

^  *  •  *  • 

Écliinides,  plus  facilement  même  que  les  autres  Echinldc^  régu- 
liers, car  noua  trouvons  dans  rexcentricité  du  péripix)cte  un  oarad- 
tère  qui,  sous  ce  rapport,  le  met  sur  la  même  ligne  que  les  Échi"- 
nides  irréguliers.  L'appareil  apicial,  comme  toujours,  se  termine 
en  avant  par  une  plaque  ocellaire  â  laquelle  aboutit  un  ambu- 
lacre  impair;  à  droite,  ep  avant,  se  niôntrc  la  plaque  madrépori- 
forme ;  un  peu  en  arrière  s'ouvre  le  périprocte,  tantôt  dans  l'axe 
de  l'animal,  tantôt  à  droite,  en  dehors  de  cet  axe. 

En  ce  qui  touche  les  Acrosnleniaj  les  Pseudosalenin^  les  Pel^ 


{4)  Synops.  d€9  Éeh.fois.^  p.  429, 
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tastes  et  les  Goniophorus^  rien  n'est  plus  simple  ;  rambulacre  im- 
pair est  en  avant,  le  përiprocte  en  arrière^  et  la  découveite  de  k 
plaque  madrëporiforme  D*a  fait  que  conBi-mer  un  état  de  choseï 
déjà  admis  et  en  rapport  avec  toutes  les  analogies  (fig.  1).  Qoaat 
aux  Salenia  proprement  dits  et  aux  Heterosalenia^  la  difficulté  est 
plus  grande  ;  cependant  il  faut  nécessairement  se  conformer  aux 
mêmes  principes;  il  en  résulte,  il  est  vrai,  que  le  périprocte, 
au  lieu  d'èti*e  placé  directement  dans  Taxe  de  Tanimal,  est  rejefe 
sur  la  droite,  un  peu  en  dehors  de  cet  axe  (fig.  2).  C'est  là  an  isît 
exceptionnel,  anormal,  nous  le  reconnaissons,  mais,  en  présence 
de  Tinstabilité  habituelle  du  périprocte,  on  ne  doit  pas  y  attacher 
trop  d'impoitance.   Si  l'on  se  refusait  d'ailleurs  à  accepter  œtte 
orientation,  il  faudrait  décider,  contrairement  à  ce  qui  existe 
dans  tous  les  autres  Éçhiiûdes,  que  la  plaque  madréporiforme, 
chez  les  Salénidées,  ne  se  montre  pas  à  la  droite  de  Tambulacrc 
iuapAir  [Paléontologie  française^  ierrain  créiacé^  t.  VU,  p.  87). 

Alors  me;me  que  la  plaque  madréporiforme,  par  un  motif  ou 
par  un  autre,  cesserait  d'être  apparente,  il  ne  serait  pas  moins  pos- 
sible de  déterminer  l'orientation  des  véritables  Salenia  à  l'aide  de 
la  plaque  suranale,  qui  dans  toutes  les  espèces  occupe  le  centre  et 
dont  la  forme  pentagonale  est  constante.  H  suffira  de  placer  cette 
plaque  de  manière  que  le  sommet  soit  dirigé  en  avant  et  corres- 
ponde à  l'axe  de  l'animal  (fig.  2). 

Deux  groupes  bien  distincts  partagent  la  famille  des  Salénidées  : 
les  Acrosalénies  et  les  Salénies.  Le  premier  de  ces  groupes  est  re- 
présenté seulement  par  le  genre  Jcrosafenia  ;  le  second  coiiiprend 
les  genres  PseudosaUnia^  Heterosaleniaj  Pellastes^  Goniophonu  et 
Salenia, 

Voici  les  caractères  opposables  de  ces  différents  genres  : 

À.  Ambulacres  larges,  droits,  garnis  de  petits  tabercules;  appareil 
apicial  à  fleur  da  test,  granuleux ÀcaosàLraïA. 

B.  Ambulacres  étroits,  sub-onduleux,  garnis  de  granules;  appareil 
apicial  saillant,  non  granuleux,  marqué  d'impressions, 
a.  Tubercules  perforés. 

X.  Périprocte  excentrique  en  arrière,  situé  dans  Texe  de  Tani* 

noal *.     .    .    .    PsBDDOSALESrU. 

XX.  Périprocte  excentrique  en  arrière,  situé  à  droite,  en  dehors 

de  Taxe  de  Tanimal Hetbsosalcsu. 

h.  Tubercules  imperfbrés. 

z.  Périprocte    excentrique  en   arrière,    situé    dans    l'axe  de 
ranimai. 

4.  Ambulacresdépourvus  d'impressions porifères.  Peltastxs. 
2.  Ambulacres  munis  d'impressions  porifères.  GontoraoBOs. 


HOTE   DE   H*    COTTKÀU. 


621 


XX.  Périproete  excentrique  00 'arrière,  situé  à  droite,  en  dehors 
de  Taxe  apicial -  Salemia. 

Acrosalenia^  Agassiz,  18&0.  —  Ce  genre  est  très  nettement  ca-* 
ractërisé  par  ses  ainbula(^*es  droits,  s'élargissant  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  rapprochent  du  përîstome  et  garnis  de  petits  tubercules, 
par  son  appareil  apicial  granuleux  et  à  fleur  de  test»  Le  përiprocte^ 
excentrique  en  arrière,  est  situé  dans  Taxe  de  Tanimal  et  pré- 
sente en  avant  une  ou  plusieurs  plaques  suranales  qui,  dans  une 
même  espèce,  varient  souvent  dans  leur  forme  et  leur  nombre.  Ce 
caractère  mérite  d^étre  signalé,  car  il  est  propre  au  genre  Arrosa^ 
lenia  (flg.  6).  Dans  le  groupe  des  Salénies,  au  contraire,  la  plaque 
suranale  ne  se  divise  jamais  et  consei*ve  toujours  sa  forme  sub- 
pentagonale. 

Dans  certaines  espèces  d'Acrosalénies  {A,  decorata  et  A,  pateiia), 
le  périproete  est  très  excentrique  en  arrière  et  se  prolonge  fort  avant 
au  milieu  de  l'aire  tnterambulacraire  impaire.  Jules  Haime  vit 
dans  cette  disposition  de  l'appareil  apicial  le  type  d'une  nouvelle 
forme  d'Échinide»  intermédiaire  entre  les  Gidarides  et  lesCassidu* 
lides,  et  établit  le  genre  Milnia  et  la  division  des  Psewlodda^ 
rides  (fig.  7).  Plus  tard,  Forbes  et  Wright  reconnurent  que  le 
genre  Milnia  appartenait,  par  tous  ses  caractères,  aux  Jcrosalenfaj 
et  Haime  n'hésita  pas  à  adopter  lui-mêine  cette  opinion  (fig.  7). 


FW.  8. 


Fio.  0. 


FlO.  7. 


Fig.  5.  Acrosidcfda spinosa,  Fig.  6.  A*  jyHtonii,  Fig.  7.  A,  decorata. 


Le  genre  Acrosalenia  est  surtout  abondant  dans  la  formation 
jurassique.  Il  commence  à  se  développer  avec  Toolillie  inférieure 
et  laisse  des  représentants  dans  presque  tous  les  étages.  M.  l)e.sor, 
dans  le  Sy/wpsis  des  Évhiiddes  jossilcs^  mentionne  *lh  esjH'ces  ju- 
rassiques. Le  genre  Acrosaknia  existe  encore  au  commencement 
de  Tépoque  crétacée,  mais  il  est  fort  rare  et  disparaît  avec  les 
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couches  inCirkares  de  l'étage  néocomien  (yalangien,  Diesor).  Une 

aeule  espèce,  V Acrosalenia  pnteila,  a  été  iH:cueillic  en  France. 

Pseudosaleniay  Cotleau,  1859.  —  Nous  avons  démembré  ee 
1859  (1),  sous  le  nom  de  Pseudosalenia,  certaines  espèces  ooafoo- 
daes  jusque-là  arec  les  Jcrosalenra,  et  qui  cependant  en  diffërest 
par  leur  disque  apicial  saillant,  non  granuleux,  marqué  le  pki 
souvent  d'impressions  suturales,  et  surtout  par  leurs  ambulaciei 
très  étroits,  très  flexueux  et  garnis  de  granules  imperforés  qui, 
vers  la  base,  deviennent  de  petits  tubercules  crénelés  et  perforés. 
Le  périprocte  est  situé  directement  dans  l'axe  de  l'animal,  comme 
celui  des  Peltast^s  (fig.  8  et  ^. 


Ptd.  S. 


Fte.  a. 


Fig.  8  et  9.  Pseudosalenia  tuberculosa. 


Le  genre  Pseudosalenia  est  spécial  au  terrain  jurassique  et  ren- 
ferme seulement  deux  espèces,  le  P,flexuosa^  de  Tétage  ojLfordieo, 
et  le  P.  tubercidosa,  de  l'étage  corallien.  Suivant  M.  Etallon,  les 
radioles  qui  appartiennent  à  cette  dernière  espèce  sont  renflés, 
ovoïdes,  sub-glandi formes,  comme  ceux  du  Cidaris  owfera,  et  leur 
surface  est  plus  ou  moins  granuleuse  (2). 

Hetcrosaienîa,  Cotteau,  1861.  —  Voisin  des  Salenra,  ce  genre 
nouveau  s'en  distingue  nettement  par  ses  ambulacres  plus  étroits, 
plus  flexueux  au  sommet,  et  pourvus  à  la  face  inférieiure  de  petits 
tubercules  crénelés  et  perforés,  et  surtout  par  ses  tubercules  inter- 
ambulacraires  très  visiblement  perforés.  L'appareil  apicial  présente 
également  une  physionomie  qui  lui  est  propre  ;  sa  ibnne  est  pe&- 
ta(j;oiiale,  sa  surface  est  couverte  de  rugosités  vermiculiformes; 
les  porcs  génitaux  s'ouvrent  à  l'extrémité  des  plaques,  et  le  pé- 
riprocte est  entouré  d'un  petit  cercle  de  granules.  Voisin  égale- 
ment des  Psciidosalcnia^   le  genre  Heterosalenia  s'en  distingue 


».»»■* 


(1)  Échinides  nout^eatut  ou  peu  connus^  p.  122. 

{%)  Rciy<mnés  du  Jura  sup^  de  Montbéliard^  P*  SI,  4860* 
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surtout  par  tOD  périprocle  situé  en  dehors  de  l'axe  de  l'ani- 
mal (fig.  iO}. 


•  ■»» 


Fig.  40.  Heterosalenia  Mattinù 

Le  genre  Heterosalenla  ne  nous  a  offert  qu'une  seule  espèce» 
XT,  Martini^  provenant  de  la  craie  à  Hippurites  des  Afarttgues 
.  (étage  turooien). 

PeltasteSf  Agassîz,  1838.  —  Eubli  par  Agassiz  dans  sa  Mont^ 
graphie  des  Salenies^  le  genre  Peltastes  ne  comprenait  dans  Tori- 
gine  que  les  Salënies  dont  Tappareil  apicial  est  très  onduleux  sur 
les  bords  [P,  acanthoides).  Dans  le  Catalogue  raisonné  des  Èckt^ 
nides,  MM.  Agassiz  et  Desor  ont  étendu  le  genre  Peltastes  à  toutes 
les  Salénics  à  périprocte  silué  directement  dans  Taxe  de  Tanimal, 
quelle  que  soit  la  forme  de  Tappareil  apicial.  Tout  récemment, 
M.  Desor,  resU'cignant  le  genre  Peltastes  dans  les  limites  qui  lui 
avaient  été  données  primitivement  par  M.  Agassi^,  créa  le  genre 
Hyposalenia  pour  recevoir  les  autres  espèces  qu'où  avait  cru  de- 
voir lui  associer.  Il  ne  nous  a  pas  paiu  possible  d'adopter  cette 
nouvelle  coupe  générique.  En  effet,  il  résulte  de  nos  observations 
que  les  différences  qui,  d'après  le  Synopsis^  séparent  les  Pcitasies 
des  Hyposaleniay  tendent  dans  certaines  variélSs,  et  notamment 
daAs  l«s  individus  jeunes,  à  s'effacer  et  à  disparaître  (1).  Aussi 
11 'avons-nous  pas  hésité  à  réunir  toutes  les  espèces  sous  le  nom  plus 
aïicieu  de  Peltastes.  L^  Peltastes  se  distinguent  des  Sale  nia  pai* 
Hû-seul  caractère  réellement  important,  provenant  de  la  position 
du  péf  iprocte  qui,  chez  les  premiers,  s'ouvre  directement  dans 
l'axe  de  l'animal  (Gg.  i),  tandis  que  ches  les  Salenia  il.  se  trouve 
en  dehors  de  cet  axe,  un  peu  rejeté  à  droite  (6g.  2).  Assurément 


[\)  Paléont.   française^    terrain   crétacé^    t.    Yll,    pi.    1027. 
fis.  13-15. 
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cette  déviation  da  périprocte  n'eat  pas  ti  es  apparente,  et  rinfiuentt 
qu'elle  exerce  sur  les  autres  parties  de  Tanimal  est  à  peiiie  appré- 
ciable. Ce  caractère  néanmoins,  par  cela  tnême*qu'il  est  une  dé- 
rogation à  un  principe  d'organisation,  ne  peut  pas  être  sans  une 
certaine  importance^et  nous  a  paru  bien  suffisant  pour  maîntenb 
une  coupe  générique  depuis  longtemps  établie  par  MM.  Agas» 
et  Desor  et  adoptée  par  presque  tous  les  auteurs.  On  a  cherché  ce- 
pendant à  contester  la  validité  du  genre  Peltastcs.  Forbes  ne  le 
considère  que  comme  une  simple  section  des  SaUnia  (1  )•  Wood- 
r   ward  prétend  que,  dans  une  même  espèce,  Salenia  punctata  {Pei* 
tastes  fFriglitii^  Desor),  du  grès  vert  de  Faringdon,  il  a  tu  dei 
échantillons  chez  lesquels  le  périprocte  est  situé  tantôt  dans  un 
sens,  tantÔL  dans  un    autre  (2) .   Peut-être  le  fait  si^pialé  par . 
M.  Woodward  doit*il  être  attribué  à  une  erreur  ;  en  tout  cas,  il 
est  isolé,  et  nous  avons  à  lui  opposer  le  résultat  de  nos  observa- 
tions. Les  espèces  que  nous  avons  décrites  sont  représentées  par 
des  échantillons  quelquefois  très  nombreux.  Après  les  avoir  exa- 
minés tous  avec  soin,  nous  avons  acquis  la  certitude  que  diezles 
Peltastes,  comme  chez  les  Salenia^  le  périproc'e  occupe  une  place 
qui  ne  varie  jamais  dans  tous  les  individus  d'une  même  espèce. 

Le  genre  Peltastes  est  propre  à  la  formation  crétacée.  Il  nous  a 
offert,  en  France,  neuf  espèces  réparties  surtout  dans  les  étages 
inférieurs  ;  une  seule  espèce,  fort  rare,  caractérise  la  craie  supé- 
rieure. 

Goniop/iorus,  Agassiz,  1838.  —  Comme  le  précédent,  le  genre 
GoniophorussL  été  créé  par  Agassiz  dans  sa  Monographie  des  Stilénies, 
Il  se  distinguait  surtout  par  la  physionomie  de  son  appareil  api*  ' 
cial  régulièrement  pentagonal,  lisse,  dépoui^u  d'impressions sutn- 
rales,  mais  garni  de  petites  côtes  disposées  en  triangles  régulien 
(fig.  11).  Ce  caractère  assez  superficiel  nous  laissait  quelque  doate 
*  sur  la  validité  de  ce  genre,  lorsque  nous  avons  découvert  dans  les 
ambulacres  une  3ifférence  beaucoup  plus  importante.  Vers  l'an]- 
bitus,  h  la  base  de  chaque  granule  ambulacraire,  il  existe  une  dé* 
pression  profonde,  circulaire,  dans  laquelle  s'ouvrent  deux  pores, 
rangés  obliquement  comme  ceux  qui  composent  les  zones  pori- 
fères,  mais  beaucoup  plus  petiu  (fig.  12).  Ce  singulier  caractère 
mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  qu'il  n*a  encore  été  signalé 
chez  aucun  autre  Echinide  vivant  ou  fossile. 


i 


4)  Forbes,  Memoin  o/geol.  Stm^ûy'yjhc.  4,  pi.  V. 
2)  Mcmoirs  oj  geol,  Survey^  Dec.  5,  appendix,  p.  7, 


Pig.  11  et  12.  Ganiof/horus  laaulalut. 

Le  genre  Gomnphnrut  appartient  à  l'époque  crétacée  et  reoferme 
une  seule  esp^e  ,  G.  lunulalui,  de  l'ëlage  cénotnanien  de  France 
et  d'Angleterre  (1). 

.Ço/«»a,Gray,1835.  —  Nous  conservons  le  genre  Sa/r/iû,  tel 
qu'il  a  été  circonscrit  par  MM.  Agassii  et  Desor  ,  comprenant 
toutes  les  Salénies  à  périprocte  litué  en  deliors  de  l'axe  de  l'ani- 
inal,  un  peu  à  droite,  en  arrière.  L'appareil  apicîal,  comme  celui 
âea  Pelfti.'iar ,  est  marqué  d'impressions  tiuturales  plus  ou  moins 
apparentes.  Pendant  longtemps  les  auteurs  ont  altaclié  à  ce  carao* 
t^'re  une  imporlanA  spécifique  certainement  exagérée,  et,  si  dans 
quelques  espèces  telles  que  ii'S  Peltaslus  Simleri,  H'righti,  Hetio- 
pbnriii  et  Stileiiin  granitlusn,  les  impressions  apjoiali  S  se  repro- 
duisent chez  tous  les  individus  d'une  même  espèce  avec  une 
constance  remarquable,  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  l'obser- 
vation déijioiitre  que  chez  la  plupart  des  Petlaili-t  et  des  Sirlrnia 
ces  impressions  éprouvent  dans  leur  nomhre  et  leur  forme  des 
mot!  I  II  cal  ions  co  sidérabies;  aussi,  sans  rejeier  complètement  cet . 
élément  de  détermination  qui  peut  être  précieux  pour  distinguer 
certaines  espèces,  nous  avons  pensé  qu'on  ne  devait  l'admettre 
qu'avec  une  extrême  réserve. 

I.e  genre  Snlenia  se  montre  pour  la  première  fois  à  l'époque 
crétacée.  Peu  abondant  en  individus,  sinon  en  espèces,  dans  les 
étages  inférieurs,  il  acquiert  son  maximum  de  dé veloppeineut  dans 
les  éiages  cénomanien  etsénonieo. 

(1)  U  Ae%\aWiomtif,i\i\o,«i\a\oaom&eGoniophomspeniagon'a' 
li',  Mull.,  une  espèce  de  la  craie  supérieure  de  Ciply,  Nous  ne  la  con- 
naissons pas  et  pous  ne  poavoae  ssvoiriti,  par  l'aDSMDb)»  de  mb  carac- 
,  tèr«8,  elle  doit  réellement  se  ranger  parmi  les  Gotiio/i/ionis  [E^^stv 
:   géol.  etputéont.  des  coacliei  crétacées  du  Limboarg,,  p.  9!). 
Soc.  géol.,  i'  Série  ,  tome  XVIII.  40 
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Le  genre  Saienia  est  le  seul  parmi  les  Salénidécs  qui  persÎMe 
au  delà  de  la  formation  crétacée. 

Une  espèce  fort  intéressante,  Salenia  Pellaù,  Golt.,  récemment 
découverte  par  M.  Pellat  dans  le  terrain  nummulitique  de  Biar^ 
riu  nous  prouve  qu'à  l'époque  des  terrains  tertiaires  inférieurs,  il 
n'avait  pas  encore  complètement  disparu  de  l'animalisatiOD  du 

^  Seize  espèces  de  Salenia  sont  décrites  et  figurées  dans  la  Pa/êoM- 

totogie  française.  ....  ,         i 

Le  terrain  crétacé  de  France  nous  a  fourni  vmgt-lmit  espèces  de 
Salénidées,  Le  tableau  suivant  nous  monlre  leur  distribution  dans 
les  difiérents  éuges. 


NOMS    DES    GENRES 

ET 

DES  ESPÈCES. 


fi 


as 
w 

H 

•4 


JcrosalêJiia  ptUella^  Des.    . 
ffeterosalenia  Marlini,  Coll, 
PeitHttes  ncanlhoides ,  A  g. 

—  jirekitici,  CoU 

—  claihralns^  CoU.  .  .  • 

—  hrliophoivs^  CoU.  .  . 

—  Lardyi,  De 

—  Heyert^  Dcsor 

—  stelUittitus,  Ag.    .  .  . 

—  SinderUCo\.\ 

—  Wrifihti.    De» 

Gonimphorus  lunutttltu^  Ag. 
Salenin  anthophom.  Mull. . 

—  BourgeoUi.  CoU. .  .  . 

—  depressa,  Gia«,    .  •  , 

—  folinm  qtterci^  Dm.  . 

—  $ibha^  Ag. 

»    granulosMy  Forhrs. . 

—  Grasi^  Coll 

—  Heheriu  CoU 

^  mumillnla^  CoU.  .  . 

.«  minima,  L)c 

—  neocomiensis^  Coll. 

—  pelnlifera,  Ag.  .  .  . 
-M  prestensis,  D«s.  .  . 
»-  rugosa^   il'Arch.  .  . 

—  scutigera.  Gras.  .  . 

—  trigonatfif  Ag.  .  .  • 


I    ■    •      •     •     •     •  1 


K 

3 

i 


i 

ce 


0 


o 


« 


•    .    •    • 


6 


8 


•  •  • 

•  •  • 


• 


Sept  espèces  ont  été  rencontrées  dans  l'étage  néocomien  :  cinq 
lui  sont  propres,  les  deux  autres  sont  des  espèces  aptiennes,  qui, 

I  -  -  ■'      -■^— ^       ■■■in  ■  * 

(4)  Échinides  nouv.   et  peu  connus^   <'•  part,,  p.   40,  pi.  VI, 
§«.43-14. 
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suivant  quelques  auteurs,  se  rencontreraient,  sur  certains  points, 
dans  le  nëocomien  supérieur  (urgonien). 

Indépendamment  de  ces  -deux  espèces,  l'étage  aptien  en  ren- 
ferme quatre  autres  qui  lui  sont  propres. 

Une  seule  espèce  assez  abondante ,  Peltnstes  SitiHcri ,  a  été  re« 
cueillie  dans  l'étage  albien.  Huit  espèces  ont  existé  pendant  l'époque 
cénomanienne  ;  sur  ce  nombre,  deux  espèces,  les  Salenia  pctali^' 
frra  et  scutigera^  reparaissent  dans  l'étage  sénonien. 

L'étage  turonien  ne  nous  n  offert  qu'une  seule  espèce  fort  rare, 
Heterosalenia  Martini. 

Dix  espèces  proviennent  de  l'étage  sénonien,  huit  qui  lui  sont 
spéciales  et  deux  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  Tétage  céno* 
manien.  , 

Sur  les  vingt-huit  espèces  du  terrain  crétncé,  vingt-trois  sont 
caractéristiques  des  étages  dans  lesquels  on  les  rencontre  ;  cinq 
seulement  passent  d'un  étage  dans  un  autre. 

M,  Desor,  dans  le  Synopsis  des  Echinides fossiles ^  mentionne  en 
owXreV A crosalcnîa tenera  du  néocomien  inférieur  de  Sainte-Croix 
(coll.  Campiche),  le  Salenia  areolata  de  la  craie  blanche  de  Bals- 
berg  (Scanie),  et  le  Salenia  stelUfera,  Hagcnow,  de  la  craie  Manche 
de  Rùgen. 

Dans  les  Memoirs  oj  Gcological  SurveYt  nous  trouvons  encore, 
d'après  les  notes  manuscrites  laissées  par  Forbes,  les  Salenia 
Àitsteniy  Clarckii^  Portloch'i  ei  Bunbujyi  (\). 

En  admettant  qu'aucune  de  ces  espèce^  ne  fasse  double  emploi 
avec  celles  que  nous  avons  décrites»  le  nombre  des  Salénidées 
existant  à  l'époque  crétacée  et  actuellement  connues  serait  de 
trente-cinq. 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  communique  au  nom  de 
M.  Raulin  la  note  suivante  : 

Notice   indicatiife    des    Pholadomyes    tertiaires; 

par  M.    Y.   Raiflin. 

Le  genre  Pholadomya^  créé  par  Sowerby  en  1826,  comptait 
déjà,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  de  150  à  160  espèces  fossiles 
suivant  M.  Desbayes  et  Aie.  d'Orbigny,  et  seulement  6  vivantes. 
I)e  ces  dernières,  l'une,  P.  candidn,  Sow.,  très  i*are,  et  type  du 


(4)  Appendix  40,  Décade  V,  p.  4  et  suiv. 
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geure,  provient  des  îles  Vierges,  dans  les  petites  Antilles;  les  cinq 
autres,  P.  caspica ,  Agass.  (lœuiusci^la,  Midd.).  crispa,  A|;ass. 
(piicata,  Midd.),  vitrea,  Mïdd. y  edentula,  Midd.,  colorata,  Midd., 
sont  un  peu  douteuses  ,  vivent  dans  les  eaux  moins  salées  de  k 
mer  Caspienne ,  et  avaient  été  considérées  comme  des  Cardiaoées 
par  M .  Eicliwald, 

A  Tétat  fossile,  ce  genre  est  représenté  par  une  centaine  d  espèces, 
très  abondantes  en  individus,  dans  les  diverses  assises  du  tenaio 
jurassique;  20  à  30  se  trouvent  d'une  part  dans  le  terrain  tris- 
siqueetde  l'autre  dans  les  tenains  crétacés;  un  moins  grand 
nombre  d'espèces  très  rares  a  vécu  pendant  les  périodes  paléo- 
zoiques  et  tertiaires.  Les  espèces  décrites  jusqu'à  présent  comme 
provenant  de  terrains  tertiaires  sont  au  nombre  de  15  et  aiu» 
réparties  : 

Terrain  à   Nummulites.    —  P.   affinis  ^  halacnsis  ^  nicœcnsis^ 

Perezi,  Pusc/iii, 

Terrain  éocène   inférieur.  —  P.  runeata,  /lalae/tsis,  KonincAii, 

PuJfchii,  virguiosa. 

Terrain  éocène  supérieur.  —  P.  iudensis. 

Terrain  miocène.  —  P,  alpina,  arcuata^  Crepeiiniy  nctidor-- 
sata^  abmpta  (Etats-Unis). 

Crag.  —  P'  hesterna, 

A  la  suite  de  ma  description  du  terrain  néogène  de  111c  de 
Crète  (1),  je  viens  de  décrire  une  nouvelle  espèce  à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  de  maxima,  en  raison  de  sa  très  grande  taille,  et 
qui  offre  une  grande  analogie  avec  la  P.  rectidorsata,  Hôrn.  Cette 
dernière  espèce  en  diffère  surtout  par  la  rectitude  de  son  bord 
dorsal  et  Tarrondissement  de  son  bord  anal  ;  ses  côtes,  au  nombre 
de  23,  sont  plus  étroites  que  les  intervalles,  à  peu  près  lisses,  it 
couvrent  presque  entièrement  la  partie  dorsale  et  postérieure. 

S'il  s'était  agi  seulement  d'ajouter  une  nouvelle  espèce  à  celles 
déjà  si  nombreuses  des  terrains  secondaires,  j'aurais  certainement 
laissé  ce  soiii  aux  monograpbes;  mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  dût  en 
être  ainsi  pour  une  espèce  tertiaire  d'une  date  récente,  qui  pré- 
sente celle  particularité  extrêmement  remarquable,  de  posséJti 
une  taille  {175  millimètres  de  longueur  bucco-anale)  supérieure  à 
celles  de  toutes  les  espèces  connues ,  même  de  celles  qui  pulki- 


{\\  Description  physirpie  flr  l'ilf  de  Crèle^  p.  606;  et  Jcies  de U 
Société  iinnéenne  de  Bordeaux,  t.  XXllI,  p.  374. 
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laient  en  si  grande  abondance  dans  les  marnes  des  étages  ooli- 
thiqaes'infërieurs  et  moyens  ;  comme  si  la  nature  avait  permis  au 
genre  de  se  manifester  dans  toute  sa  splendeur  un  peu  avant  le 
terme  qui  semble  fixé  à  son  existence. 


Séance  du  3  juin  1861. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    CH.    SAINTE-CLAIRE    DBVILLB* 

M.  Albert  Gaudry,  secrétaire,  donne  lecture  du  procës-ver- 
bal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Flouest,  procureur  impérial,  à  Semur  (Côte-d'Or),  pré- 
senté par  MM.  Gotteau  et  Jaubert-, 

Ltman  (Benjamin  Smith),  rue  Férou,  &,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Laugel  et  Collomb. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   faits   a   la   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  x 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Rapport  de  MM,  De/esse,  Beanlieu 
et  Yçerty  nommés  experts  par  le  Conseil  de  préfecture  de  la 
Seine  au  sujet  de  l'inondation  souterraine  qui  s'est  produite 
dans  les  quartiers  nord  de  Paris  en  1856*,  in-4°,  lia  p.,  et 
tableaux*,  Neuilly,  1861  ;  chez  Guiraudet. 

De  la  part  de  M.  G. -P.  Deshayes,  Description  des  animaux 
sans  ^vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  Paris,  etc., 
23*'  et  24*  livraisons,  in-8-,  Paris,  1861-,  cbezJ.-B.  Bailliére 
et  fils. 

De  la  part  de  M.  B.  Studer,  Les  couckes  en  forme  de  C  dans 
les  Alpes ^  in-8,  17  p. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Albert  Oppel,  Ueber  die  we/ssen 
und  rothen  Kalke  von  Vih  in  Tyrol,  in-8,  40  p.,  2  pi., 
Munich,  décembre  1860. 
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Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  VAcad.  des  seienees^ 
1861,  !•'  s«m.,  t.  LU,  n"  20  el  21. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  5*  sèrie^  t.  I,  n*  â, 
avril  ISGl. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impér.  et  centrale  d* agri- 
culture^ n"  4,  février  1861. 

L'Institut,  n"  1429  et  1430,  1861. 

The  jét/ienœmn,  n"'  4752  et  1763, 1861. 

Rei'ista  minera,  i.  XII,  n"  265,  1"  juin  1861. 

M.  Delesse  présente  en  son  nom  et  au  nom  de  H.  Beauliea, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  de  M.  Yvert,  ingé- 
nieur civil,  un  Rapport  sur  les  causes  de  l* inondation  souter- 
raine de  Paris  en  1856. 

Les  auleurs  de  ce  rapport  ont  cherché  à  apprécier  les  causes 
qui  ont  produit  Tinondalion  des  quartiers  nord  de  Paris 
en  1850.  Il  résulte  de  Texamen  auquel  ils  so  sont  livrés  que  le 
gonflement  de  la  nappe  d'eau  qui  a  envahi  les  caves  et  coca- 
sionni'  divers  dt^gâls  ne  saurait  être  attribué,  comme  on  Vad- 
mettait  généralement,  à  la  grande  quantité  de  pluie  tombée 
dans  les  deux  années  précédentes. 

Des  plans  joints  d  ce  rapport  font  connaître  les  principales 
inondations  de  Paris.  L'un  de  ces  plans  représente  la  nappe 
d'eau  souterraine  à  Pétat  normal  et  lors  de  son  gonOement 
maximum  pendant  l'inondation  de  1856.  La  forme  de  cette 
nappe  y  est  représentée  par  un  système  de  courbes  horizontales 
qui  sont  distantes  d'un  métré. 

M.  le  Président  rappelle  qa*en  vertu  d'une  décision  du 
Conseil  aucun  nom  nouveau  de  fossile  n'est  plus  inséré  dans 
le  Bulletin  à  moins  qu'il  ne  soit  accompagné  d'une  figure  et 
d'une  description  sufGsante  pour  en  caractériser  l'espèce.  Celtfi 
décision  date  du  14  novembre  1850. 

M.  d'Archiac  fait  la  communication  suivante  sur  la  faune 
tertiaire  moyenne  des  environs  de  Béziers  et  de  Narbonne. 

^ote  sur  la  Jaune  tertiaii^  moyenne  des  environs  de  Béziert 
et  de  Narbonne;  par  M.  d'Archiac. 

Dans  notre  travail  sur  les  Corbières,  nous  avons  traité  incideoi- 
nii'ut  des  dé)>ots  marins  de  la  période  tertiaire  moyenne  du  bassin 
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intérieur  de  l'Aude  et  de  quelques  points  de  celui  de  TOrbe  ;  nous 
avons  rappelé  les  opinions  diverses  émises  à  leur  sujet  et  constaté 
de  nouveau  leurs  rapports  stratigrapliîques  avec  les  sédiments  la- 
custres tertiaires  inférieurs  sous^jacents. 

Nous  avons  pu  déduire  de  la  connaissance  actuelle  des  faits  une 
classification  que  Tétat  de  la  science  ne  permettait  pas  encore  lors- 
qu'en  1849  parut  le  second  volume  de  V Histoire  des  progrès  de  la 
géologie,  La  série  générale  de  dépôts  tertiaires  du  Languedoc  peut 
aujourd'hui  se  résumer  comme  il  suit: 

F'».-Mai;Ai>  ••«tSA:r<k  r  Calcaire  lacastre  supérieur  (Montpellier,  elc.% 

«unVrieu^  *•"•*  iaunet,  morim  (ftlonipellier,  etc.).  marnes  bleue»  (Beaseaira, 

^  •  •  .  •  ^     bassin  de  Perpigiuiu,  etc.). 

Formation  lerUûire  ) -,.,  ^^  ^    .  (Calchire  moellon  et  marnas  sableuse., 

m^......  \  Mollasso  marina.  .  .  .  .  <      launes. 

"**»"" >  (M.Vnes  bleues. 

Il*  Culcaires,  poudiognes  et  argiles  rongos, 
Groupe  lacustre  moyen.  \      gypse. 
C  Marnes,  calcaires  et  poudiogues. 
1  supérieur. 
Oroupe  nummaltlKiue.  .  <  moyen, 
(infcrieui. 
Groupe  d*Âlet  ou  sous- (  Argiles  louges,  poudingnes,  grès  et  cal- 
nummnliliqae (     cali  es  lacustres  inférieurs. 

LamoUasse  marine,  dont  nous  nous  occupons  seulement  ici,  ne 
s'étend  qu'à  une  faible  distance  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
Cazouls-les-Béziers ,  i*un  des  points  les  plus  éloignés  où  on  i'ob-> 
serve,  n'en  est  qu'à  5  lieues.  Ainsi  la  mer  de  cette  période,  s'avan- 
çant  peu  à  l'ouest  vers  le  pied  de  la  montagne  Noire  et  des  Gorbières, 
semble  avoir  laissé  un  isthme  qui  n'avait  pas  moins  d«  50  lieues 
de  large,  occupé  par  de  vastes  lacs  et  qui  séparait  la  Méditerranée 
de  l'Océan.  Des  dépôts  lacustres  proprement  dits  et  d'autres  tor- 
rentiels et  d'alluvion  s'y  sont  formés  pendant  cette  période. 

Rien  n'est  plus  frappant  que  la  différence  des  caractères  de 
la  mollasse  marine  de  l'est,  opposés  à  ceux  des  divers  faluns  de 
l'ouest.  De  plus,  cette  même  mollasse  repose  transgresstvemeut  sur 
un  vaste  ensemble  de  dépôts  lacustres,  très  variés,  qui  se  continuent 
i\  travers  les  déparlements  de  l'Aude,  de  TAriége  et  do  la  Haute- 
Garonne,  pour  cesser  au  delà  dans  ceux  des  Basses* Pyrénées  et  des 
Landes. 

L'erreur  la  plus  grave  qui  subsistait  encore,  lorsque  nous  es- 
sayâmes pom*  la  première  fois  de  traiter  la  question  avec  des  élé- 
ments recueillis  par  d'autres,  était  que,  tout  en  croyant  s'appuyer 
sur  des  données  stratigraphiques  et  en  négligeant  celles  que  fournis- 
saient les  fossiles,  ainsi  qu'on  Ta  fait  pour  la  carte  géologique  de 
la  France,  on  réunissait  la  mollasse  marine  au  groupe  lacustre  sous- 
jacent  avec  lequel  elle  est  parfaiteineut  discordante,  et  l'on  sépa- 
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rait  au  contraire  celui-ci  du  groupe  nummuUtique  arec  lequel 
il  est  concordant.  Il  r^ltait  de  ces  associations  ki  opposées  a 
la  nature  sous  tous  les  rapports,  que  les  dépôts  nummulîtiqiici 
étaient  réunis  à  la  craie  et  les  dépôts  lacustres  k  la  formatioa 
tertiaire  moyenne,  tandis  qu^ea  réalité  les  uns  et  les  aatres  appar- 
tenaient à  la  formation  tertiaire  inférieure  dont  ils  ne  oooatitoeot 
pas  même  actuellement  les  couches  les  plus  basses.  Une  mëprist 
antérieuie,  également  fâcheuse,  avait  fait  coofoodre  les  inarot» 
bleues  inférieures  au  calcaire  moellon  avec  les  marnes  bleues  sub- 
apennines  placées  au-dessus,  et  Ion  avait  par  suite  mêlé  leon 
fossiles  dans  les  listes  qu'on  en  a  données. 

Nous  disions  en  terminant  le  chapitre  des  Corbières  relatif  k  la 
mollasse  marine  :  «  Quoique  la  faune  dé  ces  dépôts  ne  soit  pas  très 
»  variée,  elle  mériterait  cependant  d'être  l'objet  d'une  étude  par- 
»  ticuiière,  ne  fût-ce  que  pour  servir  de  terme  de  cou^paraison 
M  avec  celles  d'autres  pays.  Des  recherches  fort  intéressantes  sur 
»  ce  sujet,  et  qui  avaient  en  outre  le  mérite  de  Id  nouveauté,  ont 
i>  été  publiées  il  y  a  longtemps  par  M.  Marcel  de  Seri-ea  (1);  inais 
M  elles  ont  été  à  peu  près  perdues  pour  ses  successeurs,  et  presque 
«  aucune  espèce  de  la  formation  tertiaire  moyenne  du  Languedoc 
»  ne  se  trouve  même  indiquée  dans  le  Prodrome  de  paiéontoiùgie 
»  d  Aie.  d'Orbigny  (2).  • 

Nous  avons  omis  nous-même  de  parler  avec  quelques  détûb 
des  fossiles  que  ces  couches  renferment ,  nos  recherches  à  cet 
ég^rd  ayant  été  peu  fructueuses;  mais  depuis  lors  celles  de 
M.  Noguès  sont  heureusement  venues  y  suppléer,  et  nous  comma- 
niquerons  à  la  Société  une  première  liste,  tout  incoihplète  qu'elle 
soit  encore,  des  fossiles  que,  grâce  à  l'activité  et  au  zèle  de  notre 
confrère,  nous  connaissons  aujourd'hui  dans  les  couches  maritits 
des  environs  de  Béziers,  de  Nissan  et  de  NaiiK)nne;  ce  sera  ud 
complément  à  la  partie  géologique  du  Mémoire  précité. 

Les  seuls  documents  qui,  à  notre  connaissance,  aient  été  puUiés 
depuis  trente-deux  ans  sur  cette  faune,  sont  ceux  que  Ton  trouve 
dans  la  Description  géologique  des  environs  de  MontpetUeT^  par 
M.  P.  de  Rouville  (S).  Ce  géologue  décrit,  sous  le  nom  d'étûge 

(1  )  Géognosie  des  terrains  tertiaires^  in- 8,  avec  pianohesde  fossiles, 
Montpellier,  1829.  —  Voy.  aussi  quelques  noies  de  voyage,  doonéei 

Sar  M.  Boue  sar  les  eoviroQs  de  Narbonne  et  particulièrement  entre 
[issan  et  Vernède  [Bull.,  1"  sér.,  vol.  IH,  p.  324,  1833). 

(2)  Les  Corbières;  Mém,  de  la  Soc.  géoL  de  France^  2*sér.. 
vol.  VI,  p.  258,  4  859. 

(3)  In^-4,  avec  oarte,  Montpellier,  48S3. 
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moyen  ou  mollasse  (argiles  bleues  et  calcaire  moellon),  les  dépôts 
qui,  vers  le  nord,  sont  le  prolongement  exact  de  ceux  dont  nous 
parlons.  Malheureusement,  la  plupart  de  ces  fossiles  sont  à  l'état  de 
moules  plus  ou  moins  incomplets,  et  ne  permettent  guère,  comme 
le  remarquaien^t  déjà  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  une 
détermination  bien  rigoureuse;  peut-être  l'attention  que  noiis 
désirons  appeler  sur  ce  sujet  engagera-t-elle  à  des  recherches  plus 
suivies,  lesquelles  apporteront  des  matériaux  plus  nombreux  et 
mieux  conservés  pour  la  reconstruction  d'une  faune  importante 
dans  rinstoire  du  bassin  tertiaire  de  la  Méditerranée. 

Si  dans  la  liste  suivante  un  certain  nombre  de  gastéropodes  rap- 
pellent les  formes  des  faiuns  de  la  Loire,  des  bassins  de  la  Garonne 
£t  de  TAdour  et  des  couches  de  Superga  près  Turin,  peut-être  un 
pius  grand  nombre  d'acéphales,  de  grandes  dimensions,  rappellent- 
ils  une  faune  plus  récente,  celle  des  collines  sub-apennines  ou  du 
terrain  tertiaire  supérieur.  L'espèce  la  plus  caractéristique  de  ces 
dépôts,  deptlift  Montpellier  jusqu*à  l'île  Sainte-Lucie,  au  sud  de 
Nalrbonne,  et  qui  existe  aussi  dans  la  mollasse  marine  de  la  Pro- 
vence, est  \t  P'ecten  terebratulœformis^  Marc,  de  Serres,  espèce  si 
remarquable  par  l'impression  profonde  du  sommet  de  la  petite^ 
Iralve,  ses  dimensions,  sa  forfne  générale,  et  (|ue  nous  ne  connais- 
sons encore  dans  aucune  autre  partie  du  littoral  méditerranéen. 
Elle  vient  s'y  ajouter  aux  autres  grandes  espèces  de  ce  genre, 
répandues  dans  les  dépôts  tertiaires  moyens  et  supérieurs  et  qui 
fobt  un  contraste  frappant  lorsqu'on  les  compare  avec  les  espèces 
tertiaires  inférieures,  frêles,  délicates,  et  toujours  de  dimensions 
moiridres.  La  Tellina  tumida^  Brocc,  et  VO^trea  crassissimay  Lam., 
ne  sont  pas  moins  répandues  dans  les  calcaires  et  les  marnes  sa- 
bleuseS  blanc  jaunâtre  de  cette  région. 

MiUiblites,  Globigérines  et  autres  rhizopodes,  dans  un  calcaire 

sableux  à  ciment  spathique  de  la  colline  de  Lestagnol,  au 

nord-ouest  de  Marbonne  ;  Moussan,  etc. 
Heliastrœaj  indét,,  espèce  voisine  de  1'^.  plana^  Miln.  £dw.  et 

J,  Haime,  maïs  dont  les  ealices  sont  encore  plus  rapprochés 

et  plus  petits.  —  Salleles-sur-Aude  ;  Moussan  près  Nar- 

bonne;  Autignacprès  fiéziers. 
—  îndët;  Espèce  voisine  de  XH.  PAlisiana^  id.,  ic}.,  mais  dont 

les  calices  sont  complètement  altérés.  —  Autignac. 
— -  Gueiiardi  ?,  id»,  id.,  ib. 
Solenensis^  Linn.  ?.  L'état  peu  complet  de  l'échantillon  ne  permet 

pas  de  décider  s'il  appartient  k  l'espèce  de  FAstesan  ou  à 
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celle  de  la  Belgique,  qui  en  a  été  distinguée  sous  le  nom  de 
subensis^  d'Orb.  —  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Nissan. 

Panopœa  Faujasii,  Al  en.  de  la  Gr.  in  Gold.  —  Marnes  sableuses 
au-dessus  des  marnes  bleues  de  Capiscol,  près  Béziers. 

Pholadomyay  nov.  sp.  Grande  espèce,  plus  haute,  plus  arrondie 
aux  extrémités  ei  moins  allongée  que  la  P.  alpîna^  Math. 
Elle  diffère  aussi  de  la  P,  arcmita^  Ag.  (P.  Â^assizi^  Mi- 
chelotti),  par  sa  forme  plus  renflée  et  surtout  par  ses  cro- 
chets beaucoup  plus  arrondis  et  moins  terminaux,  se  Iroa- 
vant  au  tiers  de  la  longueur  totale  de  la  coquille.  — 
Calcaire  moellon  des  carrières  de  Brégines  près  Béziers. 

Lutraria  solenoides^  Lam.  Calcaire  de  Tilc  Sainte-Lucie  au  sud 
de  Narbonne.  (Voy.  Les  Cof  bières,  p.  256,  et  pL  V,  ûg.  1.) 

—  elliptica,  Lam.?.  Moule  plus  grand,  plus  bombé  que  la  OO' 

quille  du  val  d'Andona. 

—  in^ét.  Moule  de  la  taille  de  la  Z.  rugosa^  Lam.,  mais  plus 

large  en  avant,  plus  rétréci  en  arrière,  moins  renflé  et 
moins  régulièrement  ovalaire.  —  lie  Sainte-Lucie. 
TeUina  tumida,  Hrocc.  IMarncs  bleues  du  tunnel  de  Nissau,   île 
Saint-Lucie,   colline  de  Lesta^nol.    (Voy.  Les  Cothières^ 

p.  253.) 

—  zonaria^  Lam.  (Moule  d*uu  individu  jeune.)  —  LestagnoL 

—  indét.  lunuel  de  Nissan,  marnes  bleues. 

—  indét.?.  Grande  espèce.  —  Les  Burgadelles  (laClape).  Voyez 

Les  Corbièresy  p.  255. 
Lucitia,  iiidétrile  Sainte-Lucie  ;  Creissel  près  Narboone.  Voy.  Les 
,  CorbièreSy  p.  255. 

—  iupi/iiiSt  Brocc.  ttn  L.  ttjmida^  Mie  lielotti  ?.  — Marnes  bleues 

du  tunnel  de  Nissan. 

Crprina?,  Petite  espèce  très  renflée.  Calcaire  de  l'île  Sainte-Lucie. 

/irtemis  exvleta,  l)uj.,  non  id.,  Poli.  Calcaire  moellon  des  Bré- 
gines. 

Fcnus^regrtritt ,  Partsch.  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Nissan. 

—  Brocchii^  Desli.  Marnes  bleuâtres  de  Tile  Sainte^Lude. 
— -  indét.,  ib. 

—  indét.,  ib. 

—  indét.,. voisine  des  Fenus  erycina  et  chioneJLMxa,^  mais  moins 

trigone.  —  Marnes  bleues  de  Nissan. 

—  indét.,  ib.  Marnes  sableuses  jaunâtres,  au-dessus  des  précé- 

dentes* 
-^  htjiatih  Gold.  Calcaire  et  marnes  sableuses  jaunâtres  des  Bi^ 
gines. 
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—  indët.  Forme  générale  des  V.  verrucosa  et  purpura^  Lai». , 

mais  plus  grande  et  plus  épaisse  ;  elle  s'en  distingue  sur- 
tout par  la  forine  et  les  dimensions  de  Téchancrure  palléale 
très  profonde.  —  Ibid.,  ile  Sainte-Lucie. 
— -  eryciiia^  Lam.,  ib. 

—  clathrata,  Duj.  ?.  Ile  Sainte-Lucie. 

Cartlium  lutins^  Brocc.  Calcaire  et  marnes  sableuses  des  Brégines. 
Greissel  près  Narljonne,  moules  d'individus  très  jeunes  ou 
peut  être  de  C  palassianum^  Bast. 

—  indét.  Pelite  espèce  à  stries  rayonnantes,  extrêmement  fines 

•  et  seiTées.  —  Greissel  piès  Narbonne. 

Cjrpricardin?  indét.  Marnes  sableuses  jaunâtres  du  tunnel  de 
Nissan. 

Arca.  Rappelant  par  sa  forme  VA,  teoago/ia^  Poli,  mais  avec  des 
côtes  plus  fines  et  plus  nombreuses.  —  Ibid.,  Cazouls. 

Pectunculus  gfycimeris^  Lam.  Calcaires  de  Sainte-Lucie. 

Mylilus^  indét  Moule  d*unc  très  grande  espèce,  plus  acuminé 
(|ue  le  M.  Michelini^  Math.,  et  moins  recourbé  au  sommet 
que  le  M,  arameus^  Abicli.  -—  Calcaires  des  Brégines, 
marnes  sableuses  inférieures  de  Capiscol,  calcaires  de  Tile 
Sainte-Lucie. 

Modiola^  indét.  Calcaires  de  Lestagnol. 

Pecten  benedictus^  l.<am.  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Nissan. 

—  multiradiatus^  id.?  ibid. 

—  terebratulœjor/nix,  Marc,   de  Serres.  Très  répandu  dans  les 

calcaires  de  Monlfort,  de  Tîle  Sainte-Lucie,  de  Vernède, 
dans  les  calcaires  des  Brégines,  dans  les  marnes  jaunâtres 
sableuses  ;  plus  rare  dans  les  manies  bleues  inférieures  (1). 

—  indét.,   Toisin  du  P,  optrcuiarisy    Lam.  Marnes  bleues  de 

Nissan. 

—  HOU,  spec,^  ibid.  Marnes  jaunâtres,  sableuses,  recouvrant  les 

précédentes. 
Osirea  crassissima^  Lam.  Béziers,   Mèze,  Lestagnol,  Na4>onue, 
Montfort,  ile  Sainte-Lucie.  Mai-oes  sableuses  blanc  jau* 


(4)  Le  nombre  des  côtes  n'est  pas  constant  chez  tous  les  individus 
de  cette  espèce,  et  de  plus  il  diffère  sur  les  deux  valves  d'un  même 
individu.  Les  côtes  se  multiplient  vers  les  parties  antérieure  et  posté- 
rieure de  la  grande  valve  ;  aussi  croyons-nous  que  le  P.  Tournait^ 
M.  de  Serres,  pourrait  n'être  qu'une  variété  ou  une  simple  modifica- 
tion du  P,  terebrattiUvformis, 
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nâtre   et  poudingues.   (Voy.  Les  Corbiêres,  p.    215-257, 
û35-ftS6)  (1). 

—  lamcUosa^  Brocc,  Gold.  Bëziers  (couches  S-4  de  la  coupe). 

(Voy.  Les  Corbières,  p.  hZ5.)  Sainte-Lucîe. 

—  frondosa^  Marc,  de  Serres?  iMarnes  sableuses  jaunâtres  (coo- 

ches  Z'k).  Cazouls-les-Bëziers. 

—  Doublieri?  Math.  Un  ëchautillon  rappelle  plus  particulière- 

ment ro.  iaceratdj  Gold.  Béziers,  mêmes  couches. 

—  undata,  Lam.,  Marc,  de  Serres,   ibid.  (Voy.   Les  Corhièrcs^ 

p.  ^35.) 

—  pnUiata^  Gold.  Lestagnol.  Marnes  sableuses  supérieures. 

—  indét.,  ibid.  Moussan. 

Anomia  sinistrorsa^  Marc,  de  Serres,  an  polymorpha^  Philippi?. 
Nissan.  Marnes  bleues  et  marnes  sableuses  au-dessus.  \\e. 
Sainte-Lucie. 

—  ephîppium^  Lam.  Lestagnol,  Mou.ssan. 

Natica  helicina^  Brocc.  Marnes  jaunâtres  sableuses  et  calcaires  de 

Cazouls- les-Bëziers. 
-^  canrena  ou  ti^rina^  Defr.,  Grat?  ibid. 

—  Espèce  ne  ditiërant  de  la  N,  hybrida^   Desh.,  que  pr  sa 

forme  générale  plus  raccourcie.  L'état  de  l'échantillon 
pourrait  inspirer  quelque  doute  sur  son  gisement,  qui  nous 
est  indiqué  dans  le  calcaire  moellon  des  Brégines. 

Solariam  Doublieri,  Math.  Cazouls-les-Bézters. 

Turriteiia  terebralis^  Lam.  ?.  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Nissan; 
moules  peut-être  plus  allongés. 

—  angustata,  J.  de  G.  Sow.  ?.  Marnes  jaunâtres  sableuses  au- 

dessus  des  précédentes. 

—  acutangula^  Brocc.  —  Creissel. 

»-  indét.,  fragment  (ïeut-étre  de  la  7^.  turris^  Bast.?  ibid.  Marnes 
bleues. 

—  indé.  Grande  espèce,  carénée  et  sillonnée.  —  Greissel  près 

Narbonne. 
,  Pusus  MgnariaSy  Grat.,  ibid.  [Murex  conteur,  Brocc),  F,  i/itermc' 

dhts,  Michelotti. 
Pyrula  rusiicula,  Bast.  Marnes  jaunâtres  sableuses  et  calcaires  au- 
dessus.  Cazouls-les-Béziers. 

(4)  Un  individu  complet,  de  24  centimètres  de  long,  nous  est  in- 
diqué comme  provensnt  de  Lésignau,  mais  nous  n'avoQs  aucune  cer- 
titude que  la  mollasse  marine  existe  près  de  ce  bourg  où  nous  ne  Vatois 
pas  reooonue. 
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•—  îndét.  Espèce  des  faluns  de  la  Touraine,  désignée  par  Du- 
jardin  comme  étant  la  P.  sphUtus,  Lam.  Elle  diiÛfère  de  la 
précédente  par  des  cordelettes  transverses  très  saillantes  à 
la  partie  supérieure  et  inférieure  des  tours,  piir  ses  tuber- 
cules beaucoup  moins  prononcés  et  sa  spire  moins  é(evée. 
La  coquille  du  Tortonais,  appelée  aussi  P,  spirillus,  est 
beaucoup  plus  petite  et  toujours  brisée.  —  Ibid. 

—  clava^  Bast. ,  ibid. 

—  indét.,  rappelant  la  forme  du  Murex  polymorphttSy  Brocc. 
Triton?  peut-être  Vheptagonum^  Brocc,  ibid. 

—  intermedium^  id.,  ibid. 

RosteUaria,  no»,  sp.^  très  grande  espèce.  Calcaire  des  Brégiues, 

—  indét.,  fragment  peut-être  du  R.  curvirostris^  Bast.,  var.  *, 

R,  dentata^  Grat.  —  GazOuls. 

—  ?   nov.  sp.  Fragment  rappelant  assez  par  sa  forme  un 

moule  de  Terebra,  —  Ibid. 

Cassis  y  indét.  Moule  pouvant  provenir  du  C.  saburon  dont  la 

spire  aurait  été  déprimée  par  accident.  —  Ibid. 
Conus  tarbeliwnus^  Grat.,  var.  b.  Calcaire  des  Brégines. 

—  indét.  IVIoule  se  rapprochant  du  C.  antiquns,  Lam.  in  Grat. 

mais  de  moitié  moins  grand.  Ibid. 
Balamis  tintinnabuium ^  Lam.  Marnes  bleues  du  tunnel  de  Kissan  ; 
ile  Sainte- Lucie. 

—  stellaris^  Brocc.  Marnes  jaunâtrei  sableuses  de  Capiscol. 
— .  indét.,  ibid. 

—  indét.  Ile  Sainte -Lucie. 
Dents  de  Lanuia,  Ile  Sainte-Lucie 

Dent  canine  inférieure,  dans  le  calcaire  moellon  de  la  carrière  deft 
Brégines. 

M.  Lartet,  à  Texamen  duquel  nous  avons  soumis  cette  dent, 
nous  a  fait  remarquer  son  émail  mince,  sa  surface  rugueuse,  striée^ 
qu'on  retrouve  dans  TAmphycion  et  dans  ceitains  Phoques,  sa 
couronne  relevée  de  deux  arêtes  verticales  opposées,  Tune  eQ  avant, 
Tautre  en  arrière,  et  cette  dernière  usée  par  le  frottement  de  la^ 
canine  supérieure.  La  racine  est  très  renflée.  L'opposition  des 
arêtes  exclut  tout  rapprochement  avec  les  dents  d'Ours,  d*Hyène, 
de  Chien,  d'Amphicyon,  etc.;  aussi  M.  Lartet  pense-t-il  que  cette 
canine  pourrait  provenir  d'un  plantigrade  subursien,  si  toutefois 
elle  a  appartenu  à  un  carnassier.  Avec  une  seconde  canine  sem- 
bUible  que  M.  Noguès  a  extrait  de  la  roche  même,  il  nous  a  «i- 
voyé,  provenant  aussi  de  ce  gisement,  une  dent  incisive  supérieure 
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du  côté  droit,  de  forme  analogue  à  celle  des  Ours,  mais  beaucoup 
plus  forte,  et  que,  par  analogie,  on  pourrait  supposer  provenir 
de  VHyœnarctos, 

M.  de  Roys  présente  les  observations  suivantes  sur  la  com- 
munication que  vient  de  faire  M.  d^Archiac  : 

La  coupe  que  vient  de  présenter  notre  savant  collègue,  parfai- 
tement exacte  quant  à  la  superposition,  me  paraît  présenter  une 
lacune.  Le  terrain  nunimulitique  est  œniplacé  sur  plusieurs  points 
du  Languedoc  et  de  la  Provence,  ainsi  que  IVL  d'Aïchiac  lui-même 
l'avait  fait  observer  dans  une  communication  précédente,  par  oo 
étage  lacustre  puissant,  composé  de  nombreuses  aaaisea  d*argiief 
rouges,  de  marnes  et  de  calcaires.  Cet  étage,  observé  en  1842  par 
la  Société  dans  la  session  d'Aix,  à  Roquefavour,  au  Tholonet,  on 
il. est  très  puissant,  se  présente  aussi  sur  une  grande  épaisseur  i 
la  station  de  Boucoiran  sur  le  chemin  de  fer  d'Alais  à  Nimes.  R 
forme  un  petit  lambeau  que  j'ai  signalé  depuis  longtemps  dans 
une  dépression  du  terrain  aptien  entre  le  pic  de  TAiguille  et  le 
pont  de  Yie-Blanclfe  au-dessus  de  Beaucaire,  où  il  est  recouvert, 
à  stratification  concordante,  par  un  beau  calcaire  oolitliique  b/anc, 
présentant  des  Mélanies,  des  iVi élanopsides  et  de  nombreuses  Gy- 
clades  identiques  avec  celles  que  renferment  les  marnes  du  groupe 
gypseux  à  Aix.  Ce  calcaire  est  surmonté  par  quelques  lambeaux 
de  l'étage  supérieur  de  la  mollasse,  dont  les  assises  inférieures 
s'appuient,  à  un  niveau   très  bas,  sur  les  pentes  et  le  pied  de 
la  colline  aptienne  et  forment  les  belles  carrières  de  Beaucaire. 
Ainsi,  il  y  a  sur  ce  point  iftie  discordance  de  stratification  très  mar- 
quée entie-  le  calcaire  qui  représente  le  groupe  gypseux  d'Aîx  et 
la  mollasse,  ce  qui  confirme  l'opinion  de  M.  d'Arcliiac  qui  fait  de 
ce  groupe  le  couronnement  de  l'étage  éocène. 

A  Saint-Hippolyte-de-Caton,  près  d'Alais,  on  trouve  quelque 
assises  d'un  calcaire  presque  schisteux,  exploité  pour  dalles,  qui 
présentent  des  débris  d'insectes,  de  Cyclades,  analogues  à  ceux 
d'Aix  ;  ces  assises  correspondent  par  conséquent  au  groupe  gypseux 
'et  recouvrent  là  comme  partout  le  terrain  lacustre  rouge,  supers- 
posé  lui-même  aux  puissantes  assises  du  groupe  d'Alet,  équivaleot 
du  terrain  à  lignites  de  Provence.  On  sait  que  le  groupe  gypseux, 
à  Gigondas,  a  présenté,  avec  les  insectes  et  les  cylades  d'Aix,  des 
dents  de  deux  espèces  de  Palœotherium  de  Montmartre. 

M.  d'Archiac  n'a  point  trouvé  d'Echinodermes  dans  la  mol* 
lasse  de  Narbonne  et  de  Nissan.  J'avais  depuis  longtemps  séparé 
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en  deux  étages  les  puissantes  assises  de  la  mollasse,  supérieures  au 
oalcaire  marneux  bleu  que  j'en  regardais  comme  Fétage  inférieur, 
d'après  la  présence  ou  Tabsence  du  Clypenster  alius  et  de  Scutelles. 
On  les  trouve  assez  abondamment  dans  les  assises  exploitées  à 
Beaucaire,  à  Fontvielle,  à  Barbentane,  etc.  On  n'en  trouve  plus 
clans  la  partie  supérieure  dont  la  consistance  est  bien  moindre,  et 
<|ue  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de  safrc.  Cette  partie  supé- 
rieure, qui  ne  fournit  que  du  moellon  de  mauvaise  qualité,  serait 
donc  l'équivalent  du  calcaire  moellon  de  Montpellier. 

Les  assises  de  la  mollasse,  à  la  sortie  du  tunnel  du  chemin  de  fer, 
aux  cari'ières  de  Beaucaire,  plongent  sous  les  argiles  subapenuines 
(sables  jaunes  de  Montpellier,  argiles  bleues  du  Roussi  lion).  Ces 
argiles  forment  le  sous-sol  du  vaste  plateau  de  Nîmes  et  produisent 
de  nombreuses  sources  dans  la  falaise  qui  le  borde  au  -dessus  du 
delta  du  Rhône,  de  Beaucaire  jusqu'auprès  d'Aigues-Mortcs.  Une 
profonde  tranchée  pratiquée  pour  détourner  le  chemin  de  Saint- 
Gilles,  près  de  l'entrée  de  Beaucaire,  a  atteint  ces  argiles  marines 
et  a  coupé  un  lambeau  de  terrain  lacustre  qui  leur  est  supérieur. 
Ce  terrain  qui,  au  pont  du  chemin  de  fer,  présente  A  peu  près 
8  mètres  de  puissance,  se  compose  de  nombVeuses  alternances  de 
minces  assises  de  calcaire  et  de  marnes.  M.  l'abbé  Berton,  ancien 
curé  de  Théziera,  a  observé  ce  terrain  lacustre  supérieur,  près  des 
bords  du  Gardon,  aux  environs  de  Montfrin  où  il  a  recueilli  une 
si  magnifique  collection  de  fof^stles  marins  subapcnnins.  ]>!.  (Mathe- 
ron  Tavait  également  signalé  en  Provence.  Il  recouvre  toujours  les 
marnes  subapeninnes  et  est  immédiatement  sous-jacent  au  dilu- 
vium  alpin.  Partout  les  fossiles  y  sont  extrêmement  rares,  et,  pour 
répondre  à  une  question  de  M.  d'Archiac,  nous  dirons  qu'on  n'y  a 
jamais  trouvé  d'Hélices. 

M.  Saemann  dit  que  d'après  la  liste  des  fossiles  qui  viennent 
d'être  signalés,  il  croit  devoir  considérer  comme  pliocénes  les 
couches  que  M.  d'Archiac  attribue  au  terrain  miocène. 

M.  d'Archiac  répond  que  plusieurs  des  fossiles  cités  par  lui 
se  retrouvent  en  effet,  comme  il  Ta  fait  remarquer,  dans  la 
période  pliocène^  aussi  considère -t-il  le  terrain  dont  il  vient 
de  mentionner  les  fossiles  comme  appartenant  aux  assises 
supérieures  du  terrain  miocène. 

M.  Hébert  demande  si  le  dépôt  du  groupe  lacustre  a  succédé 
sans  interruption  au  dépôt  du  groupe  nummulitique. 

M.  d'Archiac  répond    qu*il  n'a  pas  observé  d'indices  de 
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dislocations  notables  entre  le  terrain  Dummulitique  et  le  groupe 
lacustre. 

M.  Edm.  Pellat  rend  compte  de  la  communicatioD  sairante 
de  M*  Martin,  de  Dijon  : 

De  Vétage  bathonien  et  de  ses  subdiifisions  dans  la  Côte-^^Or; 

par  M.  Jules  Martin  (PI.  Wi). 

Le  massif  comprb  entre  l'oolithe  inférieure  et  les  dépôts  calh>- 
vieos  est,  parmi  les  terrains  de  la  Gôte-d'Or,  celui  qui  JQue  ^e  prior 
cipal  rôle  dans  la  con6guration  générale  du  pays.  {1  a  été  étudié 
et  décrit  par  de  nombreux  observateurs;  mais  la  plupart,  à  l'exem- 
ple de  M.  Payen  (1),  adapunt  les  dénominations  anglaises  aux 
divisions  de  ce  groupe,  y  ont  pratiqué  des  coupures  arbitraires. 

Quelques-uns  ont  résisté  à  cet  entraînement  de  prétendue  parai- 
lélisation;  mais  leurs  subdivisions,  basées,  comme  celles  des  pré- 
cédents auteurs,  sur  les  caractères  minéralogiques  seulement,  oe 
coiTespondent  pas  mieux  aux  diverses  phases  de  dépôt,  aux  modi? 
ficatious  successives  de  la  faune.  Je  citerai  celles  adoptées  par 
MM.  de  Bonnard,  Dufrénoy  etÉlie  de  Beaumont,  et  Juif»  Beau- 
douin  (2)  comme  étant  particulièrement  dans  ce  cas. 

D'un  autre  côté,  Aie.  d'Orbigny  et  M.  Alb.  Oppel,  les  seuls 
qui  aient  étudié  la  question  au  point  de  vue  paléontologique  (S), 
ne  sont,  ni  Tun  ni  l'autre,  descendus  dans  les  détails.  Pour  le 
premier  de  ces  géologues,  l'étage  bathonien  constitue  une  pé- 
riode de  vie  unique,  et,  pour  le  second,  deux  séries  distinctes  de 
manifestations  biologiques,  mais  sans  limite  précise  de  séparation. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  plus  l'un  que  l'autre,  et  pas  plus  qae 


(1)  Géologie  de  la  Câte-d'Or,  Lffs  deux  Bourgognes^  4  838;  et 
Journal {{ agriculture  delà  Càte^tCOr^  ^851. 

(2)  De  Bonnard,  Notice  géognostique  sur  quelques  parties  de  la 
Bourgogne  (^Annales  des  mines ^  l.  X,  4  826)',  et  Sur  la  constance 
des  jnits  géognosriqurs  qui  accompagnent  le  gisement  dn  terrain 
d'arkose,  etc.  [Annales  des  mines,  2*sér.,  t.  IV,  4  828).~DQfréooy 
et  Élie  de  Beau  mont,  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
t.  Il,  4848.  —  J.  BeaudouJD,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2"  sér.,  vol.  XII,  4  865. 

(3)  Aie.  d'Orbigny,  Cours  élémentaire  de  paléontologie  et  de  géa^ 
logie  strntigraph iques ,  4849. 

Alb.  Oppel,  Die  Juraformation  En  glands,  Frankreichs  undda 
Sûdwestliclien  Deutschlands,  4866-4  858. 
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ceux  indiqués  par  les  observateurs  précëclents,  conformes  ù  la 
vérité.  Cela  vient  de  ce  que  les  premiers  se  sont  trop  exclusive» 
inent  préoccupés  de  la  constitution  minéralogique  de  l'étage,  et 
les  autres,  trop  peu  de  l'élément  stratigraphique. 

Il  m'a  semblé  en  conséquence  que  ce  travail  de  subdivision 
était  à  refaire.  Je  me  suis  donc  mis  à  l'œuvre,  libre  de  toute  idée 
systématique.  C'est  le  résultat  sommaire  de  ces  recherches  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  aujourd'hui  à  la  Société  géologique, 
remettant  à  une  époque  plus  éloignée  la  présentation  d'une  mono- 
graphie complète  de  ce  terrain  et  la  discussion  appix)fondie  des 
divers  auteurs  qui  s'en  sont  occupés. 

Les  dépôts  qui  constituent  ici  l'étage  bathonien  ne  mesurent 
pas  inoins  de  110  à  130  mètres  de  puissance. 

A  première  vue,  et  en  ne  tenant  compte  que  de  l'aspect  miné- 
ralogique,  cette  masse  se  divise  en  quatre  groupes  principaux, 
savoir  : 

1»  Les  calcaires  roux  à  oolithes  miliaires  et  à  grain  serré  du 
sommet  ; 

2®  Les  calcaires  compactes  à  cassure  conchoïde  qui  viennent  au* 
dessous; 

3<>  Les  calcaires  oolithiques  inférieurs; 
!\^  £n6n  les  marnes  de  la  base. 

Mais,  si  Ton  scrute  plus  attentivement  la  constitution  des  diveises 
assises  de  ce  terraiu,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  que  ces  sub* 
divisions  sont,  pour  la  plupart,  sans  valeur  stratigraphique  et  que 
leurs  limites  ne  correspondent  d'aucune  manière  aux  diverses  pé- 
riodes de  sédimentation  auxquelles  est  due  l'accumulation  de  ces 
dépôts.  En  effet,  les  calcaires  roux  à  oolithes  miliaires,  qui  se 
trouvent  compris  entre  les  marnes  callo viennes  et  les  calcaires 
coocho'ides,  constituent  à  eux  seuls  trois  périodes  distinctes  et 
limitées  entre  elles  par  de  véritables  discordances  de  stratification. 
Trois  fois  les  sédiments  soulevés  et  portés  au  niveau  de  la  fluc- 
tuation des  eaux  ont  vu  se  fixer  à  leur  surface  durcie,  et  quelque- 
fois corrodée,  des  Huîtres  et  des  Pernes  en  nombre  considérable, 
des  légions  immenses  de  coquilles  lithopliages  qui  les  ont  par- 
tout criblés  de  perforations  ;  trois  fois  redescendus  au-dessous  de 
l'action  des  vagues,  ces  nicmes  sédiments,  désormais  solidifiés,  ont 
reçu  de  nouveaux  dépôts  et  vu  vivre  au  sein  des  mers  qui  les  re- 
couvraient les  espèces  animales  dont  nous  trouvons  aujourd'hui 
les  restes  enfouis  dans  les  strates  qui  constituent  cette  partie  de 
Tétage. 

Par  contre,  la  masM  des  calcaires  conchoïdes  n'est  séparée  des 
Soc.  ^cW.,  V  série,  tome  XVIH  ki 
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calcaires  blancs  oolithiques  (jui  la  supportent  par  aucun  pliéod- 
Miène  de  ce  genre,  et  il  faut  descendre  jusqu'aux  marnes  à  Ostrw 
acuminata  pour  trouver  quelques  indices  de  corrosions  et  de  per- 
forations semblables;  encore  ces  dernières  ne  paraissent-elles  avoir 
ni  la  généralité,  ni  la  consUnce  locale  des  précédentes. 

Cependant,  à  défaut  de  limite  de  cette  valeur,  les  calcaires  coo- 
choldes  présentent  à  leur  point  de  contact  avec  les  calcaires  ooli- 
thiques une  assise  ferrugineuse  si  constante  dans  tout  le  départe- 
meot,  que  la  ligne  de  leur  séparation  est  aussi  nette,  aussi  pi-écisc 
que  celle  des  autres  zones.  On  peut  dire  même  qu'elle  a  une  im- 
portance slratigraphique  presque  aussi  marquée,  car  cette  ëinissioo 
métallique,  qui  n  a  pu  s'opérer  sans  secousse  sur  une  aussi  vaste 
étendue ,  a  apporté  dans  le  régime  des  eaux  de  cette  période  un 
changement  tel,  que  la  nature  des  dépôts  s'est  trouvée  partout 
modiôée  aussi  bien  que  la  faune» 

Je  pourrais  citer  au  sujet  M  ces  divers  phénomènes  de  très  nom- 
breux exemples  en  les  prenant  dans  les  localités  où  les  <araclère$ 
uainéralogiques  sont  le  plus  dissemblables.  Je  pense  qu'il  suffira 
du  diagramme  ci-joinl  (pi.  XIV),  pour  donner  une  idée  complète 
de  la  constitution  de  l'étage  dans  laCôte-d'Or  et  des  subdivisions 
naturelles  qui  y  sont  partout  tracées  avec  uue  admirable  pré- 
cision, n  l  ^  V 
A  ^1).  —  Calcaire  roux,  spatliique,  très  fissile,  finement  ooh- 
thique  et  pétri  de  fragments  de  crinoides,  d'échinides  cl  de  bryo- 
zoaires qui  lui  donnent  l'aspect  de  calcaire  à  Entroques.  Le  soûiinct 
de  cette  assise  qu'on  appelle  La  r//ï//6'./iar/v>  est  toujours  et  partout 

criblé  de  trous  de  Pholades. 

j3    Calcaire  roussâtre  comme  le  précédent,  mais  à  texture 

plus  grossière,  souvent  en  rognons  bréchiformes  à  la  base,  ttèl 
fossilifère,  et  reposant  quelquefois  sur  l'assise  calcaire  C,  ans 
intercalatlon  de  marnes.  Lorsque  ces  marnes  existent,  elles  soot 
jaunâtres,  sableuses  et  remplies  de  Perncs,  de  débris  de  hrp* 
zoaires,  de  spongiaires  et  de  crinoidcs  qui,  du  reste,  se  retrouvent 
tous  dans  la  partie  calcaire  de  l'assise  B.  Ces  marnes  ont  été  assi- 
milées au  Bradford-clay  par  M.  Payen,  pour  qui  les  coudies  A 
et  B  représenient  le  cornbrash. 

C.  —  Roche  roussâue  à  grain  serré,  quelquefois  compacte,  plus 

(\\  Les  détails  mioéralogiques  qui  vont  suivre  ne  doivent  être  con- 
sidérés que  comme  un  aperçu  de  la  constitution  la  plus  ordinaire  du 
bathonien,  car  rien  n'est  plus  variable  que  la  structure  pétrograpbiqoe 
de  cet  étage. 
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Souvent  oolitliique,  passaht  pnv  places  à  une  fioHe  de  luniaclielte 
pëtrje  de  Xérébralules  et  autres  bivalves.  La  partie  supërieuie  de 
ce  banc  qui  constitue  une  ou  plusieurs  assises  est  partout  forte  meut 
colorie  par  je  fer,  corrodée  et  criblée  de  trous  de  litbophages. 

'  t).  —  Fepillets  calcaires  à  pâte  fiue  et  compacte,  ordinairenieot 
blancdâtres,  presque  lithographiques,  entreiiiéiés  de  plaques  à 
texture  plus  grossière  et  de  couleur  roussâtre,  sortes  de  luuiar 
chejles  QÙ  abondent  les  bryozoaires,  les  brachiopod^  et  les 
Huîtres.  Ces  feuillets  sont  quelquefois  inclinés  à  Thoris^ou  et  dis- 
cordent  avec  les  assises  qui  les  précèdent  et  les  suivent  daoa  la 
série. 

.  E.  *—  Calcaires  grisâtres  ou  roussâtres,  oolithiques,  souvent  mal 
lites,  à  stratification  oblique  et  passant  à  U  base  à  une  roche 
g^'QSsière,  en  rognons,  où  abondant  les  brachiopodes  et  les  zoo- 
pli  y  tes. 

F.  —  Marnes  d'un  gris  cendré,  remplies  de  Térébratules, 
avec  intercalatioi}  de  rognons  calcaires  à  la  partie  supérieure. 

b,  —  Bancs  calcaires  grisâtres  ou  roussâtres,  largenteni  tachés 
dé  l)leu  dans  la  masse  et  se  comportant  comioe  un  seul  bloc,  !qoe 
les  fissures  de  retrait  travei*8ent  d'outre  en  outre*  Ce  calcaire  est 
oolitbique,  à  gjrain  serré,  et  est  partout  exploité  9mx  environs  de 
Dijon  comme  pierre  de  petit  et  de  moyen  appareil.  La  face  supé« 
rieure  de  ce  groupe  est  toujours  brunie  par  les  oxydes  mêlai- 
liques,  fortement  corrodée  et  attaquée  par  d'innombrables  mor- 
sures de  mollusques  térébrants. 

'  ^.  ' —  IVtarnes  jaunâtres  très  fossilifères  qui  manquent  quelques- 
fois  et  sont  alors  remplacées  par  un  ou  plusieurs  bancs  calcaires 
pétris  des  mêmes  débris  organiques. 

L'ensemble  des  assises  A  à  H  a  été  assimilé  par  M.  Guillefoot 
de  Nerville  au  cornbrasb  anglais. 

I.  —  Calcaires  couchoides,  irrégulièrement  fendillés,  à  structure 
massive,  à  pâte  compacte  et  blanchâtre,  souvent  rosée,  avec 
noyaux  amygdaloides  fondus  dans  la  masse.  C'est  le  forest-marUe 
de  l'auteur  de  la  carte  géologique  de  la  Côte-d'Or.  Ce  massif 
prend  un  aspect  ruiniforme  dans  les  parties  depuis  longtemps 
exposées  aux  agents  atmosphériques.  L'assise  supérieure  présente 
au  point  de  contact  avec  la  couche  H  de  nombreuses  et  constantes 
tracés  de  perforations  dues  à  des  mollusques  litbophages  et  a  des 
oursins  dont  (juelc|ues-uns  sont  parfois  encore  .en  place. 

J'.  —  Assises  ferrugineuses  ou  magnésiennes  constituant  une 
roche  à  pâte  rosée,  brune  ou  rouge  foncé,  quelquefois  concholde 
plus  souvent  caverneuse  et  bréchiforme% 
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K.  —  Feuillet  ordinairement  marneux,  d'un  rouge  somfait, 
serfant  de  base  aux  assises  précédentes. 

I^  —  Calcaii*es  blancs  oolithiques,  à  grains  plus  ou  moins  gros, 
mais  asses  réguliers  dans  un  même  lit.  A  la  partie  supérieure  îb 
sont  intercalés  de  bancs  compactes  à  cassure  concholde  avec 
rognons  de  silex  pyromaque. 

M. — Calcaires  blanc  jaunâtre,  tantdt  h  pâte  fine  et  compade, 
irrégulièrement  oolithiques,  avec  rognons  de  silex  comme  aa 
sommet  dés  assises  précédentes.  Ces  calcaires  sont  souvent  luar- 
lieux  et  attaquables  par  la  gelée. 

Les  couches  J,  K,  L,  M  précitées  constituent  la  grande  oolithe 
de  M.  Guiltebot  de  Nerville. 

N.  —  Roche  compacte^  k  pâte  fine,  â  cassure  esquilleuse,  de 
teinte  grisâtre  et  quelquefois  rosée. 

O.  -«  Roche  grisâtre  ou  jaunâtre,  à  grain  fterré,  irréguIièremeoC 
parsemée  d'oolitlies  et  fréquemment  marneuse.  Cest  la  dernière 
assise  de  la  grande  oolithe  de  M.  Payen  qui,  pour  ce  géologue, 
monte  jusqu'à  la  couche  C. 

P.  -^  Marnes  sableuses,  grisâtres,  fréquemment  intercalées  de 
calcaires  de  même  couleur  et  irrégulièrement  oolithiques.  T.ia  sur- 
face de  celte  assise,  lorsqu'elle  est  solidifiée,  présente  souveat  des 
traces  de  perforations  de  lithophages. 

-Q.  —  Marnes  jaunâtres  à  larges  taches  bleues  dans  la  masw, 
avec  parties  oolithiques  ou  feuilletées  au  sommet  Cette  couche 
marneuse  est  pétrie  ^Ostren  acuminata, 

R.  —  Dép6t  de  nivellement,  jaunâtre,  feuilleté,  deconâstance 
pierreuse  et  pétri  de  débris  d*£ntroqucs.  Cette  couche  semble  avoir 
été  considérée  par  M.  G.  de  Nerville  coinme  la  dernière  assise  de 
son  calcSirc  à  Entroques  (1).  Il  y  a  évidemment  erreur  à  œt 
égard,  car  je  me  suis  assuré  que  le  dépôt  dont  il  s*agit  n^est  séparé 
des  marnes  supérieures  phr  aucune  discordance  de  stratification, 
tandis  qu'il  repose  partout  sur  une  assise  bajocienne  littéralemeot 
criblée  de  trous  de  Pholades. 

A  ne  considérer  que  la  stratigraphie,  il  y  a  donc  dans  l'ëCage 
bethonien  six  périodes  successives  de  dépôts,  séparées  entre  elles 
par  un  nombre  égal  de  temps  d'arrêts  dans  la  sédimentation  et  qui 
constitueraient  autant  d'étages  rUstincts^  s'il  était  permis  d'isoler 
ainsi  ces  premiers  résultats  des  lois  de  succession  paléontologiqne 
qui  doivent  former  la  base  de  toute  bonne  classification. 

(K)  Légende  expUaitive^He  la  carhs  géolôj^qUé tte  (a  'OM^d'Or'y 
p.  30  et  31. 
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Mais,  lorsque  l'on  étudie  la  faune,  on  reconnaît  bien  vite  que 
ces  oscillations,  ces  interruptions  dans  les  dépôts,  sont  loin  d'avoir 
eu  d'aussi  importantes  conséquences.  Partout,  en  effet,  ou  voit  les 
mêmes  espèces  ou  à  peu  près  se  présenter  à  tous  les  niveaux  du 
massif.  Cela  est  si  général  et  si  constant,. qu'il  parait  même  tout 
â*abord  extrêmement  difficile  d'y  tracer  des  asones  paléontolo- 
gîques. 

Pour  mon  compte,  malgré  les.soins  minutieux  que  j'ai  np|H>rtés 
à  la  reconnaissance  de  la  station  des  espèces,  il  u)e  serait  impossible 
aujourd'hui  d'en  citer  plus  de  6  à  8  qui  soient  spéciales  à  une  assise 
particulière. 

UOsirea  acuminata  elle-même,  qui  est  considérée  comme  si 
essentiellement  caractéristique  des  marnes  de  la  hase  de  Tétage^  a 
été  recueillie  par  moi  à  divers  autres  niveaux  (1).  J'ai  constaté 
sa  présence  dans  les  calcaires  oolilUiquca  que  supportent  ces  uiarues 
et  jusque  dans  la  couche  D  ;  mais  elle  parait  y  être  rare. 

Cependant,  à  défaut  d'un  nombre  suffisant  d'espèces  exclusive- 
ment spéciales  à  telle  ou  telle  couche,  il  est  du  moins  possible  de 
prendre  comme  caractéristiques  certaines  coquilles  dominantes 
qui,  à  raison  de  la^  profusion  avec  laquelle  elles  sont  partout 
répandues  à  certains  horizons,  deviennent  pour  l'observateur  un 
excellent  point  de  repère.  Ainsi,  partant  de  cette  donnée  et  la 
combinant  avec  les  résultats  stratigraphiques  que  nous  venons  de 
constater,  je  remarque  : 

1*  Que  le  Prntacrinns  Buvignieri^  d'Orb.,  et  V UtUctqpora  CQUi-^ 
jera^Z.  Haime,  dont  on  trouve  .des  débris  à  toi^s  les  points  du 
massif,  deviennept  extrêmement  abondants  à  la  dernière  période 
de  sédimentation  (couches  A  et  B  du  diagramme);  . 

2^  Que  la  Terebratula  obovata^  Sow.,  ^t  XUastrasa  Umitala  qui 
gisent  à  profusion  dans  les  strates  comprises  entre  l'avant-dernière 
ligne  de  perforations  et  la  précédente  (couches  C  à  F)  sont  relati- 
vement peu  communes  dans  le  reste  de  l'étage  ; 

3**  Que  la  Terebratula  cardiitm^  Sow.,  et  VJpipcrinus  ParMnsofti^ 
SchL,  caractérisent  d'une  manière  à  peu  près  exclusive  Thorizoo 
compris  entre  cette  zone  à  Terebratula  obovata  et  les  calcaires 
conchoides,  assises  ti  et  H. 

4<*  Que  la  Rliynchonella  decorata^  d'Arch.,  qui  est  commune 


•  (I)  Ce  fort,  du  reste/ avait  défà  été  depuis  longtemps  constaté  par 
li.  à»  Btlly.  4ans  las  Vosges  {Esquisse  géologique  du  département 
dex  FosgeSt  Annales  de  la  Société  d*émulaiiiftt  des  Fosges^  t.  VII, 
I8BÇ)..  ... 
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dans  les  calcaires  que  M.  Guillebot  Je  Nervîlle  a  donnes' couimc 
^uivalents  du  forest-marble  (assises  I),  se  rencontre  rarement  à 
d'autres  niveaux  ; 

5**  Que  le  Peeten  laminatus^  Sow.,  foisonne  dans  les  calcaires 
oolithiques  et  blancs  jaunâtres  (assises  K  h  0),  alors  qu*il  n'a  qu'un 
petit  nombre  de  représentants  en  dehors  de  ces  dépôts  ; 

6®  Enfin,  que  VOstrea  acuminnta^  Sove. ,  qui  pullulé  à  la  iiase 
de  Tétage,  devient  d'une  rareté  excessive  au  delà  des  marnes  aux- 
quelles elle  a  douné  son  nom. 

Il  y  a  mieux,  non -seulement  chacune  de  ces  périodes  sédimeo- 
taires  a  vu  se  développer  et  pulluler  durant  sa  formation  une  oo 
plusieurs  espèces  particulières,  mais  encore  ce  développement 
et  cette  profusion  numérique  ont  toujours  exactement  coïncide 
avec  le  commencement  des  dépôts  qui  recèlent  leurs  dépouilles. 

Gela  devait  être  en  effet,  car,  ainsi  qu'il  arrive  de  nos  joûiiaîi 
sein  des  mers  actuelles,  la  faune  de  cette  époque  reculée,  subissant 
dans  son  ensemble  les  influences  de  milieu,  de  profondeur  et  de 
eonfif;uration  orof^raphique,  n'a  pu  faire  autrement  que  de  se 
modifier  à  l'apparition  de  chacune  des' nouvelles  phases  de  sedî- 
Thentation.  Telle  espèce,  trouvant  â  telle  période  des  conditions 
de  vie  mieux  appropriées  à  son  genre  d'orf;anisation,  s'y  est  extra- 
"ordinaîrement  multipliée,  tandis  que  telle  autre,  par  une  raison 
inverse,  y  a  chétivement  vécu,  ou  n'y  a  même  conservé  que  de 
rares  représentants. 

Contrairement  i  l'opinion  reçue,  il  y  a  donc  dans  rétage  'batho- 
nien  de  la  Gôte-d'Or  six  zones  paléontologiqiies  pàrfaiteméist 
distinctes.  Ces  zones,  qui  n^ont  rien  de  l'arbitraire  des  subdivisions 
admises  jusqu'ici,  sont  naturelles  et  partout  stratigraphîqoiemeiit 
délimitées  avec  une  admirable  précision.  Elles  caractérisent  cha- 
cune une  des  péi-iodes  de  sédimentation  que  j'ai  indiquées,  et 
l'ensemble  de  leur  faune  suffit  toujours  à  les  faire  reconnnihil 
en  Tabsence  de  l'élément  strati graphique  qui  peut  faire  quelquefois 
défaut  dans  la  pratique! 

'  Maintenant  que  nous  sommes  fixés  à  cet  égard,  qu*il  meiioU 
permis,  à  l'exemple  de  la  plupart  de  mes  devanciers  (Ëinsia  ibaliëre, 
ût  tenter  aussi  un  essai  de  pai*alléltsation  entre  les  'divers  groupes 
sédinteniaires  que  je  viens  d'analyser  et  les  classiques  dirincm 
anglaises  que  l'on  a  eu  le  tort,  à. mon  sens,. de  iqonoidëi^r  trop 
exclusivement  jusqu'ici  au  point  de  vueminéralogiqùe.  Je^posèdé 
siir  la  question  de  pileux  renseignements  que  je^^doîs  àKobU- 
geance  de  M.  le  docteur  T.  Wright  (de  Gheltenham),  à  qiii')^ 
communiqué  le  résultat  de  mes  recherches  sur  l'étage  dont  il  s'agit 
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I>*aprè8  ce  géologue,  à  qui  Ton  doit  d'i  m  portantes  publicationé 
paléontologiquesetstratigrapbiques  (1)  sur  les  terrains  oolithiques 
ipférieurs,  il  esc  extrêmement  difficile,  en  Angleterre  comme  ici, 
de  citer  des  espèces  qui,  caractéristiques  d'un  groupe,  ne  se  tix>uvent 
pas  dans  les  antres.  Cependant»  daos  la  liste  qu'il  a  donnée  de  la 
faune  ducornbrash  (2),  un  certain  nombre  de  mollusques  parais- 
sent être  spécii^ux  à  cet  horizon. 

^  Lç  forest-marble,  par  contre,  bien  qu'éminemment  fossilifère,  ne 
poçsède,  selon  lui,  aucune  espèce  d'une  manière  exclusive;  mais 
l'obliquité  et  le  désordre  ordinaii-e  de  la  stratification  de  cette 
zoDC,  comparés  à  la  régularité,  des  assises  qui  la  précédent  et  la 
suivent  dans  la  série,  la  font  toujours  aisément  reconnaître  là  où 
elle  exi3te. 

Le  Bradfoixl-clay,  dépôt  local  comme  le  précédent,  mais  de 
plus  faible  puissance,  contient  en  abondance  les  Terebratula  digona, 
carcUum  et  coarctata;  mais  le  seul  fossile  vraiment  caractéristique 
est  V Jpiocrinus  Parkinsoni  qui  a  trouvé,  au  sein  des  baies  tran- 
quilles où  se  sont  déposées  les  assises  de  ce  groupe,  un  fond  de 
|ner  extiêmement  favorable  à  son  développement. 

La  grande  oolitbe  elle-même,  si  l'on  en  excepte  le  gisement  de 
Minchinfiampton,  n'a  pas  de  faune  qui  lui  soit  propre  ;  constituée 
à  la  base  par  le  Utonesfield-date^  à  la  partie  moyenne  et  au  son^ 
met  par  les  calcaires  oolithiquts  ou  pierre  de  Batb,  dont  l'assise 
supérieure  est  remarquable  par  la  régularité  de  sa  stratificatiuû 
et  la  compacité  de  son  grain,  il  serait  difficile  de  citer  dans  l'une 
de  ces  zones  une  espèce  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres. 

Le  Stonesfield'Slutej  du  reste,  n'est  pas  un  dépôt  constant,  et,  s'il 
possède  une  flore  spéciale,  l'ensemble  de  sa  faune,  mollusques  et 
échinides,  se  retrouve  dans  toute  la  série. 

La  grande  oolitbe  de  Mincbinhampton,  il  est  vrai,  a  donné  un 
grand  nombre  d'espèces  qui  semblent  caractériser  cet  horizon  ; 
mais  la  plupart  (les Gastéropodes  appartenant  aux  genres  Purpuroi^ 
deoy  Ptérocères  et  Rostellaires  principalement)  ne  se  retrouvent 


(4)  On  the  stratigra/jhical  distribution  of  the  oolitic  Echinoder- 
mata  {^Report  of  the  Bristish  Association  Jor  the  ndvancement  of 
science,  for  ^Sl(S). 

On  the  subdivisions  ofthe  injerior  oolithe  in  the  suttth  of  Engtnnd, 
compared  with  the  équivalent  beds  of  ihat  formation  on  the  York^ 

shire  coast  [Quart  er  ly  joairnal  of  the  geological  Society  y  feb.  4  860). 
(2)  Loc.  cit.,  p.  27. 
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pas  ailleurs  et  constituent  sur  ce  point  une   faune  réeUement 
locale. 

Enfin  le  fuller*s-earth ,  de  même  composition  minëralogiqtic 
quici,  quoique  généralement  plus  développé,  n'a  pas  dod  pin 
beaucoup  d'espcces  qui  lui  soient  propres;  mais  il  est  partout  re> 
connaissable  à  Tabondance  des  Pholadomya  Murchisoni  et  Oserez 
acuminata  qu'il  contient. 

En  ne  tenant  compte  que  de  l'élément  paléontologique,  deux 
de  nos  zones  seulement  peuvent  donc  être  parallélisées  avec  les 
dépôts  anglais;  ce  sont  :  à  la  base,  celle  à  Ostrea  aaitninata^  et  à  la 
partie  moyenne,  celle  à  Jpiocrinus  Parkinsoni  ;  mais  ces  zoDCSsoot 
placées  de  toile  sorte,  que  leur  parallélisme ,  une  fois  admis,  en- 
traîne forcément  celui  des  autres  termes  de  la  série. 

Il  est  inutile,  je  pense,  d'insister  pour  établir  que  notre  zone  â 
Ostreii  acuminatei  est  l'équivalent  du  fuller's-eartb  ;  sa  position 
dans  l'élage,  sa  constitution  minéralogique  et  l'abondance  extia* 
ordinaire  de  la  petile  Huître  qui  la  caractérise  ,  le  prouvent  suffi- 
samment. 

Quant  à  celle  à  Apiocrinus  Parkinsoni  et  à  Terebratuia  cardiam 
que  IVI.  Guiliebot  de  Nerville  et  la  plupart  des  géologues  de  la 
localité  considèrent  comme  la  partie  inférieure  du  combrash,  je 
ne  crois  pas  que  l'on  soit  fondé  d'aucune  manière  à  la  rapporter 
à  ce  terme  de  la  série  anglaise.  Elle  constitue  ici  un  horizon 
paléontologique  et  stratigraphique  de  la  plus  grande  netteté 
Limitée  à  sa  base  ,  comme  nous  l'avons  vu,  par  une  ligne  de 
perforations  constante,  elle  ne  s'e»l  évidemment  déposée  que 
postérieurement  à  la  consolidation  des  calcaires  compactes  qui 
lui  servent  d'appui.  Le  banc  sm*  lequel  elle  repose  est  partout 
criblé  de  trous  de  Pholades,  d'oursins  et  autres  mollusques  téré- 
branls.  La  limite  supérieure,  mieux  accusée  encore,  si  cela  est 
possible,  présente  sur  certains  points  de  profondes  discordances 
de  stratification  ;  la  dernière  assise  a  éCé  usée,  corrodée  par  les  flots 
de  la  péiiode  suiyante,  et  sa  surface  présente  d'iunombrablo 
perforations  de  lithophages. 

Mais,  ce  qui  distingue  surtout  cette  période  de  sédimentatioD, 
c'est  qu'elle  a  vu  vivre  un  certain  nombre  d'espèces  animales  qui, 
très  nombreuses  dans  ce  dépôt,  disparaissent  à  peu  près  complète- 
ment au  delà  de  ses  limites.  En  ce  qui  me  concerne  ,  je  n'ai  en- 
pore  recueilli  dans  aucune  des  autres  parties  de  l'étage  ni  les 
Terebratuia  cardium  et  hemisphœrica^  ni  \  Jpiocrinus  Parkinsoni 
qui  abondent  partout  à  ce  niveau.  Je  n'ai  jamais  non  plus  trouvé 
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plus  bas  les  Ttrebratula  digomt^  obovala  et  coarctata^  qui  semblent 
prendre  naissance  à  cet  horizon.  Or,  toutes  ces  espèces  sont 
dominantes  dans  le  Bradford  *  clay  ;  Y  Jpiocrinus  Parkinsoni  y 
est  même,  comme  ici,  presque  exclusivement  spécial.  Je  me 
crois  donc  suffisamment  autorise  par  ces  motifs  à  rapporter  au 
Bradford-clay  ma  zone  à  Terehratula  cardium  et  à  ^-ipiocrinus 
Parkinsoni, 

Hais,  s'il  en  est  ainsi,  la  masse  entière  des  dépôts  calcaires 
compris  entre  ces  marnes  et  celles  à  Ostrea  acuminata  doit,  con« 
trairement  à  la  classification  de  M.  G.  de  Nerville,  correspondre 
à  la  grande  oolithe.  Cela  est  aujourd'hui  pour  moi  de  la  dernière 
évidence,  fiien  que  la  faune,  trop  peu  étudiée,  ne  soit  pas  encore 
suffisamment  connue,  j*ai  pu  constater  cependant  que  la  suc- 
cession des  espèces  y  a  lieu  dans  le  même  ordre  qu'en  Angleterre, 
et  dans  le  même  ordre  aussi  que  dans  les  départements  de 
l'Aisne  et  des  Ardennes,  si  attentivement  étudiés  sous  ce  rapport 
et  si  habilememt  décrits  par  MM.  d'Archiac  (1)  et  Piette  (2).  Ainsi, 
la  Rhytichonella.decornta^  d'Arch.,  éminemment  caractéristique 
des  calcaires  blancs  supérieurs  de  la  grande  oolithe  des  Ardeunes 
et  de  l'Aisne,  est  commune. dans  nos  calcaires  blancs  compactes 
qui  ont  été  assimilés  à  tort  jusqu'ici  au  forest-marble  ;  lu  Purpura 
glabra  {Purpuroidea  glabra^  Morr.  et  Lyc.)  des  calcaires  de 
Minchinhampton  n'y  est  pas  rare,  et  V Hemicidaris  luciensis  corn» 
mence  à  s'y  montrer. 

Les  calcaires  blancs  oolithiques  de  la  zone  inférieure,  beaucoup 
plus  fossilifères  que  les  précédents,  sont  riches  en  espèces  variées. 
De  nombreuses  Nérinées,  malheureusement  presque  toujours  indé« 
terminables,  caractérisent  les  bancs  du  sommet;  des  acéphales  de 
toutes  sortes,  parmi  lesquels  la  Lucina  cardioides  et  les  Cardium 
Beaumonti  et  incertum^  d'Arch.,  abondent  depuis  la  base  jusqu'au 
milieu  ;  mais  l'espèce  caractéristique  par  excellence  est  le  Pecten 
iaminatuSf  Sow.,  qui  forme  Inmachelle  dans  les  bancs  inférieurs 
et  foisonne  dans  toutes  les  autres  assises. 

Notre  grande  oolithe,  délimitée  de  la  sorte,  a  donc,  comme 
dans  les  dépôts  d'outre-Manche,  deux  zones  distinctes,  dont  l'in- 
férieure  est  toujours  oolithique  et  la  supérieure  constamment 


(h\  Description  géologique  du  département  de  l'Aisne  y  4843. 

(2)  Obserpations  sur  les  étages  injérieurs  du  terrain  jarassiquc 
dans  les  départements  des  Ardennes  et  de  t Aime  {BulU  de  la 
Société  géologique  de  France^  2*  sér.,  t.  XH,  p.  4083). 
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{bmiëe  de  calcaires  coinpacles;  seulement,  cette  dernière  est 
beaucoup  plus  puissante  et  plus  homogène  ici  que  cfaex  m» 
voisins.  Ainsi  Culler'searth,  greai  oolithe  et  Bradford-clay  onlda 
représentants  parfailemenl  développés  dans  la  Gôte-d'Or;  cela  ne 
parait  incontestable. 

Reste  à  paralléliser  maintenant  les  deux  zones  supérieures  de 
l'étage,  comprises  entre  les  marnes  à  jémmonitrs  athlria  du  callo- 
vien  et  les  calcaires  k  Apiocrinus  Park'msoni  du  finidford-<]ay. 
Ici  ia  tâche  devient  plus  difficile,  par  la  raison  q«e  l'étude  de 
la  faune  ne  peut  être  d*aucun  secours  pour  Tavant-deruier  tenue 
de  la  série,  qui,  inéme  en  Angleterre,  n'a  pas  d'espèces  qui  lai 
soient  propres.  Cependant,  à  défaut  de  données  paléontologiquci, 
noua  pouvons,  je  crois,  trouver  dans  la  oonstitutioo  atrati^ra- 
phiqae  de  ce  dépôt  des  éléments  de  comparaison  d'une  certaine 
valeur. 

Mous  avons  vu  qu'en  Angleterre,  du  moins  d'après  M.  Wright, 
ce  qui  distingue  surtout  le  forest-marble,  c'est  l'obliquité  de  ses 
assises  et  le  désordre  de  leur  entassement,  qui  contrastent  partout 
avec  l'horizontalité  et  la  régularité  parfaite  des  strates  des  autres 
fornriaiions  avec  lesquelles  il  se  trouve  en  contact.  Ici  que\qiie 
chose.  d*aaalogue  se  présente  souvent  dans  la  zone  à  Terebraiula 
offOi^utOy  et,  bien  que  celte  particularité  soit  moins  tranchée  et 
surtout  moins  constante  qu'au  delà  du  détroit,  elle  n'en  est  pas 
moins  très  digne  de  remarque.  Il  est  des  localités  où  cette  discor- 
dance de  stratification  est  peu  apparente;  il  en  est  d'autres  où  elle 
ne  se  révèle  que  par  l'obliquité  de  quelques-unes  des  assises  du 
groupe,  les  autres  restant  horizontales;  mais  j'en  pouiTais  dter 
beaucoup,  où  le  défaut  de  parallélisnie  avec  les  parties  voisines  de 
)'étage  est  complet. 

Cette  particularité  cependant,  il  faut  le  dire,  n'est  pas  exclusive- 
«aent  spéciale  au  dépôt  dont  il  s'agit  ;  les  calcaires  à  ApiocrinmsP^h 
kimoni  se  délitent  fréquemment  aussi  en  plaques  ohliquemeat  aa 
plun.des  Qouclies  ;  tuais  il  y  a  alors  dans  toute  la  zone  uneooo- 
stapce  minéralogique  qui  la  fait  ordinairement  traocher  dune 
ms^ière  remarquaUe  avec  celle  qui  la  suit. 

Du  reste,  cette  espèce  d'analogie  dans  le  mode  de  stratificatioo 
n'est  pas  le  seul  caractère  qui  rapproche  notre  zone  à  Terehramia 
oboifàta  du  forest-'marbîe  ;  la  nature  du  dépôt  lui  donne  aussi  avec 
ce  ^dernier  un  air  de  parenté  que  Ton  ne  saurait  méconnaître. 

Ce  sont,  à  la  base,  des  marnes  bleuâtres  ou  d'un  gris  cendié, 
dont  les  derniers  lits  alternent  fréquemment  avec  des  calcaires  en 


1 


jfo|pion6,  à  'pâlê  gmtfsière,  â  oolithes  variables  ûi  remplis  de  T^rë- 
■brstules  et  de  Limes. 

Aû-dessuB,  dés  calcaires  grisâtres  ou  roussâtres,  à  cassure  spa- 
tbique, -souvent  largement  tactiés  de  bleu. 

{  Par^âessos  encore,  une  série  de  feuillets  calcaii-es,  d'un  grts 
cendré  ou  blanchâtres,  à  pâte  fine  et  compacte,  alternant  avec  dès 
lits  minces  d'argile  ocreuseà  différents  ë ta ts  d'oxydation.  Quel- 
Kfoes^tms  de  ces  feuillets  sont  de  véritables  lumaehelles  pétries  die 
débris  organiques  de  toutes  sortes  et  principalement  de  petites 
Huîtres  et  de  J3ryozoaire8. 

Enfin,  la  zone  se  termine  au  sommet  par  des  assises  plus  j)ùis- 
lantes  d'un  calcaire  souvent  très  coquillier,  généralement  oolt- 
dtiqoe  et  roussâtre,  mais  quelquefois  compacte,  à  cassure  con- 
choocKe',  de  couleur  grisâtre  ël  marbré  de  lâches  rousses  et  violettes. 
'  Ainsi,  à  part  la  faune  qui  n'a  rien  de  cai*actéristique,  mais  qui, 
du  reste,  ne  dififere  pas  dans  les  deux  pays,  la  zone  à  Terebmtula 
4)BotHttn  de  la  CAle-d'Or  présétile  fréquemment  les  mêmes  détails, 
les  mêmes  particularités  de  stratification  et  à  peu  près  les  mêmes 
ca'i^tères  minéralogiques  que  le  forest-marbte  anglais  (1).  Je  puik 
donc,  je  crois,  sans  trop  n^e  compromettre,  la  donner  comme  uà 
équivalent  de  ce  dernier  dépôt. 

La  zone  à  Penîacrinus  Bavignieri  qui  termine  la  série  et  occupSé 
dans  l'étage  la  position  du  coi<n-brash  a  aussi  avec  ce  dernier  leAne 
la  plus  grande  analogie.  Limitée  comme  Test  ce  groupe  en  Angle- 
terre, à  &  ou  5  mètres  de  puissance  au  maximum,  elle  est  partout 
fMse^  semblable  à  eUe-même^  et  contraste  sous  ce  rapport  avec 
)f!;^ autres  djvisions  de,  Tétage  dont  la  structure  pétrographique  est 
extfcêmement  variable. 

Séparée  de  la  zone  à  Terebratula  obovata  par  une  discordancil 
profonde,  elle  repose  toujours,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  sur  un  banc 
dont  la  surface  est  cori*odée,  fortement  brunie  par  l'oxyde  de  fer, 
couverte  d'une  quantité  considérable  de  Pernes  qui  y  sont  adhé- 
rentes, et  criblée  de  trous  de  Pholaderf. 

îiVsèise  inférieure  est  marneuse,  jaunâtre  et  éminemment  fossi- 
lifère. La  suivante,  plus  développée,  est  à  texture  groasîèVe,  mal 
Igrégi^e  4  Ia  Ix^ae,  plu^  consistaute.et  i  élémenist  coiapoaants  )^lus 
menus  au  semmet..  La  dernière  enQn,  très  fissile,  ;est^  de  plai^ 
finement  ooiitnique. 

Voilà  pour  la  coastitutîotf  min^ralogique  ;  quant  â  la  faûne,~cè 

}     • 

(4)  Voir  Lonsdale,  On  t/ie  ooUtic  district  of  Bath  [Transaci.  geou 
Soc.  of  iQndo/tj  2*  sér.,  vol.  III.,  4  829-4832). 
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qui  la  distingue,  c'est  l'abondance  extrême  des  bryozoaires  ei  ia 
débris  d'ëchinides  et  de  crinoïdea.  Les  moUascpaes  nr<^|Jni«, 
Huîtres,  Pernes,  Limes  et  Peigne  principalement,  y  sont  ans 
très  répandus.  La  Perna  quadraut^  Sow.,  entre  autres,  puUoki 
la  base  où  elle  forme  quelquefois  lumaçlielle..  Nais  les.oépb»- 
lopodes  y  sont  rares  et  les  gastéropodes  presque  iotrouTables.  fy 
ai  recueilli  cependant  le  Beleinnites  tor/iatilis^  PliUl.,  le  NamtUm 
hexagornis^  Sow.,  et  Vjémmonites  Hervcyi?  du  coro-brasli  ^iflh'f' 
mais  je  dois  dire  que  les  deux  dernières  de  cfi$  espèces  se  trouveot 
aussi  dans  la  zone  inférieure.  11  en  est  de  même  des  Huîtres,  dei 
Peignes  et  des  Limes  ainsi  que  des  Térébratulcs  et  des  ounûis, 
dont  pas  une  espèce  ne  parait  spéciale  à  cet  iiorizon. 

Si  l'on  admet  le  parallélisme  que  j'ai  essayé  d'établir,  il  y  a  donc 
dans  l'étage  ballionien  de  la  Cô(e-d'Or,  noii-sciUeincBi  desre|iré' 
sentants  de  tous  les  termes  de  la  série  anglaise,  mais  encore  chacun 
d'eux  y  est  séparé  des  termes  voisins,  avec  une  précision  qui  n'a 
pas  encore  été  observée,  je  crois,  en  Angleterre.  Il  y  a  mieux;  sa 
delà  du  détroit,  il  arrive  fréquemment  qu'un  ou  plusieurs  des 
grou|)e8  s'atrophieut  et  disparaissent;  le  firadford-clay  et  k 
forest-marble  sont  des  dépôts  locaux,  et  la  giande  oolitbe  elle- 
même  manque  quelquefois  complètement  (1).  Ici,  au  contraire, 
ils  sont  tous  et  partout  d'une  constance  sUatigraphique  lemar* 
quable. 

Il  serait  intéressant  d'étudier  s'il  en  est  de  même  dans  les  dépar- 
tements voisins. 

M.  Edmond  Pellai  fait  remarquer  que  les  couches  rapportètf 
par  M.  Martin  au  Bradibrd-clay,  au  forest-marble  et  au  corn-brash 
présentent  des  faunes  identiques  avec  les  faunes  des  falaises  ds 
Luc  et  de  Langrune.  Les  couches  les  plus  élevées  de  Talant  prèi 
Dijon  lui  ont  offert,  notamment,  une  centaine  des  espèces  les 
plus  caractéristiques  de  la  (alaise  de  Langrune,  entre  autres  les 
Patella  nitida^  Deslongch.,  Astartepumila^  Sow.,  Leda  mucro- 
nata^  d'Orb. ,  Cucullœa  rudis,  Sow*,  Jificula  Jarbas^  d'Orb.} 
A.  Jason^  d'Orb. «  etc. 

M.  Eugène  Deslongcbamps  croit  fâcheux  d'introduire  les 
noms  des  divisions  anglaises  dans  l'étude  de  la  France.  Le 


••f^^""i*^*^i«-#-ii^^««*»»-"pi«»ii«^ 


(4)  Voir  les  ooapes   données  par  M.  Lonsdale  des  environs  ds 
Vradford.  Loc.  cit,  ... 
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Born-brash  de  Bourgogne  diffère  complètement  de  celui 
l'Angleterre»  et  dans  ia  Bourgogne  même  MM.  Ébray  et  Martin 
D^ttffeplîquent  pas  le  nom  de  corn-brash  à  la  même  assise. 


Séance  du  il  juin  1861. 

PBfisiDSNCx  DE  H.  DBLsssK,  vice-présidmi. 

M.  Albert  Gaudry^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
irerbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  foites  dans  la  dernière  séance  ^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Saihtb-Clairb  Dbtillb  (Henri),  maître  de  conférences  à 
l'École  normale  supérieure,  rue  Madame,  A7,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Desdoizeaui  et  Michelot; 

GoDSFBOT  (f!.),  arcbitecte,  rue  Sarnt-Maur,  7d,  à  Rouen 
(Seine-Inférieure),  présenté  par  MM.  Féry  et  Ed.  Gollomb  ; 

6fiif.UBii,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  Joînville, 
ao  Mans  (Sarihe),  présenté  par  MM.  Triger  et  Gotleau  -, 

RoTBirBLL  (Riehard-P.),  ingénieur  civil  des  ponts  et  chaus- 
aéeS)  k  Kingston  (Canada),  présenté  par  MM.  Laugel  et  Goxe. 

DONS  FAITS   A   LA   BOCUlik. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  d'État,  Journal  des  sat^afiis, 
mèil861. 

*  De  la  part  de  M.  Boucber  do  Perthes,  Réponse  aux  obser-' 
nations  faites  par  M.  E,  Robert  sur  le  dihwiu/n  du  départe-^ 
ment  de  la  Somme,  in-h,  h  p.  Paris,  chez  Mallet-Bachelier. 

De  la  part  de  M.  E.-B.  de  Ghancourlois,  Répertoire  d'alti-^ 
tudès  comparées.  Cours  de  géologie  de  l* Ecole  des  mine^^ 
18  f.  in-f  autographiécs.  Paris,  mai  1861. 

De  la  part  de  M.  Ed.  CoIIomb,  De  Vancieimeté  de  rhomme. 
I  — •  Lettre  de  M,  Ed.  Collomb  et  réponse  de  M.  Ed.  Desor 
(extr'.  du  Bull,  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de  Neuchdtel^  t.  V), 
in-8y  39  p.  Neuch&tel,  1861,  chez  H.  Wolfreth  et  Metzoer. 
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De  la  part  de  M.  Paul  Dalitnier,  Thèses  présentées  a  U 
Fiicidté.des  sciences  d^  Paris  pour  le  doçtarét  es  sciences  ii«» 
tULrelles  :  Stratigraphie  des  terrains  primaires  daus  /a  presqu'Mê 
du  Cotentin,  io-&»  lAO  p.,  1  carte,  2  pi.  de  eoupM*  P«ni 
186  L»  imprimerie  de  L.  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Carte  géologique  souterraine  de 
la  ville  de  Paris^  2  feuilles  graod-mQi^de,  fx>lorièes.  Paris, 
1858.  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  H.  de  Ferry,  Jura  maçonnais.  —  Mémoire 
sur  le  .gfvupe  oolithique  inférieur  des,  etjL^irons  -wUt  Mâeoa 
(Saone-ef-Loire),  l^^  pqrtie.  r—  /^U^€  bajocia^^  in^A,  A4  pir 
Gaen,  1861 ,  chez  A.  Hardel.  ,        • 

'  De  la  part  de  M.  E.  de  Fromentel,  Introduction  a  Vétttde  du 
polypiers  fossiles  y  în-8,  359  p.  Paris,  1858-1861,  chez  F.  Safy. 
De  la  part  de  M.  Se.  Gras,  Considérations  sur  Supposition 
Que  Von  f^^f^/ve  souvent  dans  le^.Âlp^fenVe  Vot'ilre  eimàH" 
graphique  d,es,  couches  et  leurs  caractères  paléoniologê^atkt 
suwies  d'un  noui^el  exemple  de  cette  opposition  (extr*  ides  Atm. 
(les  m(neSf  5'  sër.,  t.  XVI II,  p.  17),  in-^«  ^S:p.,ti.  carte^o- 
loriée.  •     '         • 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  Mémoire  sur  le  termindUttr 
çien  de  la  vallée  de  CAdour  et  sur  les  gitee  ossifire»  dee  em^ 
rons  de  Bagneres  de  Bigorre  (extr.  du  Bull^.dt  la  Soe^  aead, 
des  Hautes-Pyrénées)^  in-§,  3>)  p.,  1  p|^  Jarbes,  1891»  jte 
th.  Telmon. 

De  la  part  de  M.  Alphonse  MMtie  Edwards,  Histoire  des 
crustacés  podophthal  maires  fossiles^  in-  4,  l<>2r60,  T^iT^pagfS, 
16  pi.  Paris.  1861,  chez  Vîclor  Masson.  ,    . 

De  la  part  de  M.  Gabriel  de  Mortillet,  Notes  géologiques  sur 
la  Savoie  y  in-8,  8-15  p.  (extr.  de  la  Amj^  savoisienne^  n!?  de 
novembre  1860  et  mars  1861). 

De  la  part  de  M.  le  docteur. J.-B.  Noul^t,  Pela  répartHitm 
stratigraphtque  des  corps  organisés  fossiles  da/is  le  terreit^ 
tertiaire  moyen  ou  miocène  d'eau  douce  du  sud'Oue:ft  de  Is 
France,  dnpiis  les  gisements  des  bassins  de  la  Garos^ie  «I  ffc 
rAriége^  in-8,  A8  p.  Toulouse^  1861,  cbeos  Ch.Pf)flf(|9u^ 
•  De  la  part  de  M.  F.-J.  Pictet^  Note,  sur  la  successti^^\fl&, 
mollusques  céphalopodes  pendant  l^ époque  crétacée  dans  ^ 
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r^égion  des  Alpes  suisses  et  du  Jura  (tiré  des  Arcluves  des 
sciences  de  la  BibL  un/u,  de  Genève^  auriHHQi)^  ÎD-8,  28  p. 
Genève,  1861,  chez  Ramboz  et  Schuchardt.  *, 

De  la  part  de  M.  T.  Sierry  Hunt,  On  some  points  m  Ame^ 
rican  geology  (Jrom  the  Atnencan  Journal  of  science  for  may 
4861),  in-8,  25  p.  ^ 

De  la  part  de  M.  Tabbé  AdIoîdc  Sloppani,  Essai  sur  les 
conditions  générales  des  couches  à  Avîcula  contorta,  etc.  y  io-4, 
49  p.  Milan,  1861,  chez  J.  Bernardoni. 

De  la  i^artdeM.  Lenglet,  Notice  cosmohgique^  in-8, 19  p., 
1  pL  Douai,  21  mai  1861,  chez  V*  Adam. 

De  la  part  de  M.  Edmond  Marey-Monge,  V accord  de  la 
Sible  et  des  sciences^  éclairant  certains  faits  obscurs^  in-8 
îlft  p.  Paris,  1861.  chez  Mallet-Bachelier. 

De  la  part  de  M.  A.  Morlot,  Leçon  etouverture  d*un  cours 
sur  la  haute  antiquité  fait  à  l'Académie  de  Lausanne  en  noif, 
e^  r/^c.  1860,  in  8,  là  p. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences,  186J,  1"  sem.,  t.  LU,  n'''  22  et  23, 

annuaire  de  la  Société  météoj^logique  de  France,  t.  IX^ 
1861.  Bulletin  des  séances  ^  f.  l*-5. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'a^ 
ffriculture,  1861 ,  n*  6. 

L'Institut,' n'^'  1481  et  1482,  1861.  —  Table  du  t.  XXIII 
(année  1855). 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n'*  149, 18"  année, 
mai  1861.  ' 

The  quarterly  journal  oj  the  geological  Society  of  London^ 
n"'  65  et  66,  février  et  mai  1861. 

The  Athenœum,  n°*  1754  et  1755,  1861. 

The  Transactions  of  the  royal  Irish  Academy,  yol.  XXII, 
part.  1,  Science  y  1860. 

Reuista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactaSy  Jisicas  y 
natwalesy  t.  XI,  n'*  5,  mai  1861. 

Revista  minera,  t.  XII,  n*  264,  15  mai  1861. 

M.  Delesse  présente  de  la  part  de  M.  £.  de  Ghancourtojs  uo 
répertoire  d'altili^des  ayant  pour  base  les  docqmBnts ,  (j|onné8 
habituellement  pacM.  Éliede  Beaumont  dans  ses  JeçoM  sur- 
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le  relief  do  globe.  Ces  altitudes  sont  rapportées  au  DireaD 
moyen  de  la  mer  ci  une  colonne  spéciale  les  représente  gn- 
phiquement)  elles  comprennent  les  éléYations  ainsi  qae  les 
dépressions;  elles  ont  d'ailleurs  été  réunies  par  groupes  géogra- 
phiques naturels. 

M.  Alphonse  Milne  Edwards   présente  la  communicatioii 
suivante  : 

Note  sur  Us  crustacés  fossiles;  par  M.  Alph.  Milne  Edwards. 


A  l'exception  des  Trtiobites  et  des  Entoraostracéa,  Les 
fossiles  des  crustacés  ont  été  jusqu'à  présent  laissés  dans  un  oubli 
presque  complet  Ils  présentent  cependant  un  graud  intérêt  au 
point  de  vue  zoologique,  et  peuyeut  aussi  fournil'  de  bons  hoiixoas 
géologiques. 

J'aî  cru  qu'il  serait  utile  de  former  un  ensemble  des  documeDti 
épars  que  l'on  avait  sur  cette  classe  d'animaux,  et  d'employer  la 
nombreux  matériaux  inédits  que  j'avais  pu  rassembler  jusqu'ici. 

Les  crustacés  supérieurs  représentés  dans  la  nature  actuelle  par 
deux  types  principaux,  celui  des  Crabes  et  celui  des  EcrevisKs, 
Homards,  etc. ,  se  divisent  aussi,  comme  on  lésait,  en  deux  groupes: 
1^  celui  des  firachyures  ou  crustacés  à  abdomen  court  et  reployé 
sous  le  sternum  ;  et  2^  celui  des  iMacroures  ou  crustacés  à  abdomen 
long,  non  reployé  sous  le  sternum  et  servant  à  la  natation.  Je 
me  suis  d'abord  occupé  du  premier  de  ces  groupes  en  commençant 
par  la  famille  des  Portunieos  ou  Crabes  nageurs  à  bouche  qui* 
drilatère.  Parmi  les  Macroures  j'ai  passé  en  revue  une  petite 
famille  remarquable  par  le  peu  de  résistance  et  de  dureté  de  la 
carapace  et  de  l'abdomen,  celle  des  Tiialassiniens  dont  on  rencontre 
de  nombreuses  pinces  dans  la  série  des  terrains. 

Les  Crustacés  bracliyures  ont  apparu  à  la  surface  du  globe  à  pea 
près  en  même  temps  que  les  Thatassiniens,  c'est-à-dire  à  l'époqae 
secondaire  ;  on  croyait,  il  y  a  quelques  années,  que  les  Crabes 
étaient  propres  aux  terrains,  tertiaires,  mais  malutcnant  ou  eo  a 
trouvé  non-seulement  dans  les  assises  de  la  craie  supérieure,  mais 
jusque  dans  le  gault  et  le  néocomien,  où  Robineau  Dcsvoidy  avait 
signalé  l'existence  d'un  crustacé  de  la  famille  des  Caucérieos  on 
Crabes  marcheurs  appartenant  au  genre  Xantho. 

Lé  gault  abonde  en  crustacés  se  rapportant  à  plusieurs  groupes: 
c*eM  ainsi  qu'on  y  rencontre  un  grand  nombre  de  Goryscieus, 
principalement  en  An<>leterre,  à  Folkstone  et  au^  environs  de 
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Cambridge;  les  mêmes  formes  se  retrouvent,  quoique  plus  rares, 
en  France  et  eu  Suisse,  ludëpendammentde  ces  difl'érentes  espècen, 
j'ai  eu  entre  les  mains  un  Crustacé,  nouveau  jusqu'à  présent, 
provenant  du  gault  de  Sainte-Croix  (canton  de  Neucbdtel)  et 
présentant  une  grande  analogie  avec  les  Zozymcs  et  les  Xauthes 
vivants;  cette  même  espèce  existe  dans  le  greensand  d'Angleterre. 
Au  sein  des  assises  de  la  craie  glauconnieune  de  Rouen,  du 
Havre,  etc.,  on  voit  encore  quelques  Crustacés;  outre  les  Ma* 
croureson  y  rencontre  des  Brachyui-es,  \e  Dromi/ites  pustulosus 
(Reuss)  et  d'autres  types  de  la  famille  des  Dromieus.  J*y  ai  aussi 
trouvé  une  espèce  du  genre  Nvcrocarcinus  (Edwards),  qui  existe 
également  en  Angleterre  et  que  M.  Th.  Bell  fera  connaître  dans 
un  prochain  travail. 

Les  grès  verts  du  IVIaiuç  fournissent  un  très  gi*and  nombre  de 
Crustacés,  quelques  Macroures,  beaucoup  de  firacliyures  et  plu- 
sieurs espèces  du  genre  Necrocarcinasy  entre,  autres  le  A'  inflatus 
(Edwards),  espèce  remarquable  par  sa  taille  et  par  les  épines  dont 
.  la  carapace  est  garnie;  on  y  trouve  aussi  des  Corystiens,  desCancé- 
riens  et  des  Grapsoidiens  faciles  à  reconnaître  par  la  forme  quadri- 
latérale de  leur  carapace.  C'est  dans  cette  couche  que  s'est  montré 
pour  la  premièi*e  fois^  ])arnii  la  famille  des  Thalassiniens,  le  genre 
CaUlânasse  représenté  par  la  CaUianassa  cenomanicnsiy. 

Dans  les  couches  de  la  craie  marneuse  et  de  la  craie  blanche  on 
n'a  signalé  jusqu'ici  aucun  représentant  bien  constaté  du  type 
Brachyui*e;  on  rencontre  dans  la  première  de  ces  assises  une 
autre  espèce  du  genre  Callianassc,  la  C  jérc/iiaci.  Ce  fossile  peut 
être  d'un  grand  secoure  aux  géologues  pour  marquer  ces  horizons 
où  les  débris  organiques  sont  souvent  rares  et  même  diffèrent 
suivant  les  points  que  l'on  étudie.  Les  pattes  antérieures  de  la 
C.  Àrchiaci  se  trouvent  en  assez  grande  abondî^nce  presque  )virtout 
où  s  est  formée  la  craie  marneuse  ou  les  équivalents  de  cette  assise; 
on  en  connaît  de  nombreux  débris,  dans  la  craie  jaune  de  Touraine 
et  dans  celles  des  environs  de  Vendôme  et  de  Châteaudun.  Dans 
le  dépai'tement  du  Lot,  à  Gourdon,  on  a  trouvé  des  pinces  isolées 
de  cette  espèce  au  milieu  d*un  calcaire  sableux  micacé  avec  grains 
verts.  IJans  le  Dauphiné,  au  sud  de  Bollène,  en  se  dirigeani;  vers 
Saint- Arriez,  M.  d'Archiac  recueillit  un  magnifique  exempjUiire 
complet  de  cette  Callianassc;  enfin,  à  JVlontdragon,  dans  le  dépar^ 
temeut  de  Vauclusc,  et  à  Udiaux,  on  retrouve  ù  profusion  les 
mêmes  pinces  empâtées  dans  un  gi  es  ferrugineux  très  dur. 

La  formation  crétacée  supérieure  est  assez  riche  en  Crustacés;  les 
couches  de  la  ^noutagne  Saint-Pierre  k  Alaestricht  ont  fourni  à 
6or.  ^éoL ,  %^  série,  tome  XYIIL  i% 
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M.  de  Binkliorst  et  à  M.  Bosquet  un  certain  nombre  de  ty|>es  tra 
l-emarquables,  quelques  Droniiens,  entre  autres  le  Drnmîlîtes  rn^ 
sus  (Schl.)  dont  M.  Bosquet  a  figuré  le  front  et  la  portion  anté- 
rieure de  la  carapace  sous  le  nom  de  Stephanometojfon  ^ii» 
tosum.  Cette  même  espèce  se  trouve  aussi  en  très  grande  ahondancc 
dans  nie  de  Faxœ;  â  Ciply,  près  de  Mons,  elle  atteint  une  taille 
beaucoup  moins  considc^rahle  ;  on  Ta  rencontrée  également  dâos 
le  calcaire  pisolithique  de  Vigny  et  de  Laversines.  Elle  fonneraît 
donc  un  vaste  borizon  }V)ur  Tëpoque  de  la  craie  i^upërieur^.  k 
Maestricht  on  trouve  eii  grande  quantité  une  espèce  de  Callîahane 
remarquable  par  sa  taille  et  sa  beauté;  c'est  la  C.  FauJasI  qat 
Desniarest  a  décrite  dans  son  beau  travail  sur  les  Crustacés  fossiles. 

A  Tépoque  tertiaire,  tandis  que  le  nombre  des  Macroures  dimi- 
nue, les  crustacés  Brachyures  deviennent  très  abondants;  ik 
peuvent  quelquefois  caractériser  certaines  couches  ;  il  est  des  foca- 
lités  où  on  ent^ncûntre  en  quantité  considérable,  surtout  dans  les 
Sédiments  du  terrain  tertiaire  inférieur. 

Depuis  une  époque  très  reculée  on  connaît  les  Crustacés  qui  Sc 
trouvent  dans  les  assises  de  Targile  de  Londres,  sukout  à  Hk 
Shepey,  près  de  Temboucbure  de  la  Tamise.  Récemment  M.Tli. 
Bell  a  étudié  avec  grand  soin  la  faune  carcinolo(jîqiie  de  cette 
couche.  On  y  rencontre  entre  autres  une  espèce  remarquable  jar 
son  extension  géogi^phique  ;  elle  appartient  â  un  genre  qui,  après 
avoir  apparu  à  celte  époque,  a  disparu  avec  elle  :  c'est  le  genre 
Xanthnpsh  qui  se  montre  aussi  avec  une  grande  abondance  dum 
les  couches  nummulitiques  inférieures  du  département  des  Landes, 
près  de  Saint-Sevcr.  Je  liens  également  de  l'obligeame  (fe 
M.  Hébert  un  individu  de  ce  genre  trouvé  dans  le  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris;  enfin  on  en  connaît  un  grand  nombte  dans 
le  nummulilique  du  Kressenberg  en  Bavière. 

Voici  donc  une  foinie  qui  paraît  avoir  ainsi  caractérisé  an  taSc 
horizon  à  l'époque  éocène;  quelques  espèces  auraient  vécu  alon 
swr  les  côtes  de  TAngleterre,  du  midi  et  du  nord  de  Ja  France,  de 
la  Bavière;  puis  cetype  aurait  disparu,  car  on  n'en  retrouve  ancun 
repi^sentant  dans  les  mers  actuelles. 

Le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  est  très  pauvre  en 
Crustacés;  outre  ce  Xanthopsis  on  n'y  a  jamais  trouvé  que  denx 
autres  Crabes  se  rapportant  chacun  à  une  famille  difléi-ente  :  l'aaa 
été  décrit  par  P.  de  Berville  sous  le  nom  de  Pseuihvarcfnus  Chon- 
vint;  l'autre,  qui  appartient  à  la  famille  des  Corystietts  et  que  je 
'  dois  â  robligeance  de  M.  E.  Chevalier,  est  nouveau,  et  je  compte 
en  {mblier  plus  tard  la  description.  Enfin  on  connaît  de  ces  couches 
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Une  Calliânasse,  la  C.  prisca,  mais  on  en  voit  rarement  des  ëclian- 
tillons  bien  conservés;  les  doîgts  sont  au  contraire  assez  abondants  ; 
on  eu  rencontre  souvent  à  Parnes,  aux  environs  de  Gisors  ei  de 
iC))aumonl,  à  Chaussy,  à  la  ferme  de  i*Orme  et  même  dans  le  dé- 
'^àrtement  de  la  Manche,  à  Gourbeville  et  à  Port-Brehé. 
'  Lessabléssupérteursau  calcaire  grossier,  ou  sables  de  Beauchamp, 
n'ont  présent<^  jusqu'à  présent  que  deux  espèces  de  Clabeis  :  Tuue 
éppartient  &  la  ramille  des  Portuniens  et  a  été  dési^jnée  par  Iiefr> 
iflârést  sous  le  nom  de  Portuttus  Itcruarti;  mais,  comme  depuis  cette 
?poque,  le  genre  Pôrtunii.<  est  devenu  une  famille  divisée  en  uo^ 
vilîgtainê  de  0enres,  ce  Grustacé  des  sables  moyens  ne  pouvait  plus 
réîitrer  dans  aucune  de  ces  divisions,  et  j'ai  câ*u  devoir  le  considt^rer 
bbiïinie  le  type  d*ùn  genre  particulier  que  j'ai  appelé  Psnmmncnr- 
tihtis  :  Vautre  espèce  appartient  au  groupe  des  Crabes  quadrilatèries 
et  formé  à  côté  des  Méta^la^^  et  des  Grapses  un  genfe  que  j*ai  dési- 
gné sous  le  notn  de  Psammogvapius.  Sur  certains  points  et  parti- 
culièrement au  gué  à  Tresmes,  près  de  Meaux,  ces  deux  espèces  se 
rencontrent  cif  grande  abondance  associées  a  deux  Callianassès  : 
fimè,  la  C,  Hcbertf,  de  petite  taille  et  dont  les  deux  doigts  de  la 
pîncè  sont  égaux  :  l'autre,  la  C  macroilàttylh,  beaucoup  plus 
grande  et  dont  le  doigt  mobile  ou  pouce  dépasse  notablement  le 
doigt  fixe  ou  index.  On  trouve  en  outre  dans  ces  mêmes  couches 
fine  petite  pince  renflée  et  tuberculeuse  cjui  appartient  au  genre 
J^agUre.  Presque  partout  où  les  sables  de  Beaucliamp  se  sont  dé- 
posés on  rencontre  des  débris  de  quelques-unes  de  ces  espèces, 
d^ris  qu'autrefois  on  confondait  indistinctement  sous  le  nom  de 
Poirtunui  ffericarti. 

Les  couches  du  terfain  nunuiiulitique  sont  remarquables  par 
îeur  richesse  carcinologique;  à  elles  seules  elles  ont  fourni  la  plus 
grande  quantité  des  Brachyures  typiques  connus.  Partout  où  ces 
couches  ^e  rencontrent  on  y  a  sigoalé  quelques  Crabes,  et  souvent 
ces  animaux  y  sont  plus  abondants  et  plus  caractéristiques  que  tous 
les  autres  fossiles  que  l'on  peut  y  découvrir.  J'ai  déjà  parlé  du  genre 
Xnnt/iopsis  qui  se  trouve  dans  ces  assises  en  Bavière  et  en  France 
de  même  que  dans  l'argile  de  Londres  cl  le  calcaire  grossier.  Les 
environs  de  L>ax  ont  fourni  plusieurs  espèces  remarquables,  entre 
mitres  ïe  Cancer  qiiadrihbatus  (Desmarest)  et  le  C.  Boscii  du  même 
âutébt-  ;  cette  dernière  espèce  peut  servir  à  caractériser  la  forma- 
tion nûrniiiulitique,  car  elle  se  voit  aussi  et  en  nombre  considérable 
non-seuleanent  en  France,  maïs  dans  le  nord  de  Fltalie,  en  Bavière 
en  Egypte  et  dans  les  Indes  (au  Scinde  et  dans  la  chaîne*  d'Jiala). 
h'jérges  Murchisoniy  que   MM.  d'Arcfaiac  et  J.  Haime  avaient 


662 


KtAifcs  DU  17  lum  1861* 


pour  que  Ton  puisse  penser  que,  si  les  vivants  ont  échappé 
recherches,  ce  soit  à  cause  de  leur  rareté.  Dans  la  roctie  qui 
eu^lobe  ordinairement  ces  Crabes  se  trouvent  souvent  deseoquiUes 
actuelles,  intactes  et  parfaiteinent  conservées  i  J'y  ai  cODStaté  la 
présence  de  la  Melaniti  atni  (For.)  et  de  la  Venus  scabra  (Hanley]. 
J'ai  reconnu  qu'un  Grustacé  très  commun  dans  ces  dé|X>ts,  et  que 
Dcsniarest  et  ensuite  iM.  Aeuss  avaient  décrit  comme  une  espèce 
distincte  sons  le  nom  de  Portunus  teuco*ion^  n'était  que  la  Scylla 
serratti^  vivani  aujourd'hui  dans  les  mers  d'Asie,  depuis  le  golfe 
Arabique  jusqu'au  Japon.  Une  autre  espèce  actuelle,  Vixa  canaU- 
culatfi^  se  rencontre  dans  cette  formation. 

Les  espèces  dont  on  ne  trouve  plus  de  représentants  vivants 
sont  plus  nombreuses  et  appartiennent  presque  toutes  à  la  division 
des  Cr.ibes  quadrilatères  on  catomctopes.  La  plus  abondante  de 
tontes  est  sans  contredit  le  Macmplilhalmus  Latrtillti ;  il  n'est  pas 
de-collection  qui  n'en  possède  au  moins  quel(|ues  individus.  La 
plupart  des  autres  espèces  ont  aussi  été  décrites  par  Desinarest; 
j'y  ai  reconnu  également  la  présence  d'une  espèce  de  Callianasse 
remarquable  par  sa  grande  taille,  la  C.  orientalis. 

iMalhi'ureusement  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  le 
gisement  de  ces  fossiles;  il  serait  intéressant  d'étudier,  non-seule- 
ment leur  statigraphie,  mais  encore  leur  véritable  situation  géo- 
graphique, et  de  savoir  si  ces  dépôts  se  trouvent  sur  le  rivage 
même  de  la  mer  ou  à  quelque  distance,  quels  sont  les  débris 
organiques  auxquels  ils  sont  associés,  etc.,  de  façon  à  bien  fixer 
à  quelle  formation  géologique  ils  doivent  se  rapporter. 


Répartition  géologique  du  genre  CaUianassa. 
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M.  Paul  Dalimier  présente  à  la  Société  ud  mémoire  qu'il 
vient  de  publier  sur  la  Stratigraphie  des  terrains  primaires 
dans  la  presqu'île  du  Cotentin,  (ouvrage  accompagné  de  deux 
planches  de  coupes  et  d'une  carte  du  bassin  dévonien)  (1). 

De  ce  travail  il  résulte  que  les  terrains  primaires  qui  ont  des 
représeptants  dans  le  Coténtin  sont  les  suivants  : 

%  iTAOBS.  Afgmt, 

ffoviuu J     Gfè.  houiliir  at  homm*, 

GâiBOKirtef , I     Caleaire  A  Frodmctmê, 

!<cbi«l«t  i  Spàrifir, 
Calcaire  de  Nchoia. 
Grès  «t  acMftlM  t«rdâ(ret. 

en   «  /ÉUig«  lUfi^rUnr  (tete).  .  |     ImpëUla  al  calcaire  à  Orthocèrra. 

£  I  / 

^  y  /  1      Schiataa  al  mrU  ataocSéa  (flàana  tecaiiAa 

|\  Ièu,.-.,» „^:±. 

^    i  \  \     Grès  i  f  ucoidea* 

SaURiEV.  .  X  /     Grès  compactas,  aaoîquaf  (lUt  i^Uin«in«iit 

1  Passisa  snivanta)  : 
^SffaistM  etgrèspoorpr^i. 
Etage  infërienr  (an  par*  7   <  ^ndihgaes  faldtpalhîquet.  —  ArfcoM. 
lie  ancien  cambrieB).  .|   (^Oflcaira*  rares. 

Pfiyllades  de  Saint>LA. 
Sohwtas  «^4iotfs  at  mioaacfabtaa. 
Schistes  mlclîfôres. 

i« .  ■  •  \         t 

(4)  A  feri»,  elM2  Savy,  me  Bonaparts^  2d, 
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L'auteur  appelle  l'altentioD  de  la  Société  sur  les  quelques 
poioU  suWauU  : 

1°  A  Littry  (Calvados) ,  il  existe  au-dessus  de  la  houille  une 
grande  épaisseur  d'un  poudingue  rouge,  à  gros  cailloux  de 
silex»  qui  rappelle  le  poudingue  do  Malmédy  (Prusse  rbènaue). 
C'est  au-dessus  de  ce  poudingue  qu'il  a  reconnu  une  coucbe 
de  schistes  À  poissons.  Ce  sont  peut-être  les  représentants  du 
terrain  permien,  qui  n'a  jamais  été  signalé  au  nord-ouest  de 
la  France.  Toutefois  ces  couches  n'ont  élé  mises  au  jour  que 
dans  le  forage  d'un  puits,  et  les  matériaux  dont  on  dispose 
sont  insuffisants  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  sur  cède 
question. 

2^  Le  calcaire  célèbre  de  Néhou  n'occupe  pas  la  base  da 
terrain  dévonien.  Au-dessous  de  lui  on  rencontre  un  étage, 
souvent  fort  rpais,  de  grauwacke  fossilifère,  présentant  la 
même  f^mne,  mais  caractérisée  par  la  présence  de  bancs  épab 
de  grès  verdâtres. 

S""  Les  schistes  fossilifères  ardoisiers  n'occupent  pas,  dans  le 
département  de  la  Manche,  la  base  du  terrain  silurien,  comme 
plusieurs  géologues  ont  paru  le  croire.  Au-dessoUs  de  la  faune 
d'Angers,  s'étend  un  étage  puissant  de  grés,  où  Ton  rencontre 
le  plus  souvent  de  longues  tiges  cylindriques  perpendiculaires 
aux  couches,  d'origine  inconnue.  C'est  l'étage  des  grés  à  Fu- 
coTdes  (Cherbourg,  Mortain). 

Un  minerai  de  fer,  sur  la' position  duquel  les  idées  les  plus 
diverses  ont  été  émises,  se  rencontre  généralement  entre  les 
grés  à  Fucoldes  et  les  schistes  qui  renferment  la  faune  seconde. 

Ln  partie  supérieure  de  ces  schistes  renferme  des  Graptolites. 

Dans  quelques  points,  il  n'y  a  aucune,  (race  de  schistes.  Les 
fossiles  d'Augers  se  retrouvent  dans  des  grés. 

h""  Dufrénoy,  dans  son  Mémoire  sur  les  terrains  de  trai>- 
sition  de  l'ouest  de  la  France,  avait  rattaché  au  'terrain  sila- 
Hen  uti  étage  de  poudingues  qui  sont  surtout  développés  au 
sud  du.  Cotentin,  dans  le  Bocage  normand.  Il  est  bien  vrai 
qu'il  existe  une  discordance  de  stratification  entre  ce  pou- 
dingue et  les  schistes  cristallins  dans  les  points  cités  par 
cet  illustre  géologue  ^  mais,  considéré  dans  son  ensemble,  cet 
étage  des  poudingues  se  lie  iaUmemenl  aux  assises  intérieures 
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dont  OD  ne  saurait  les  séparer.  L'anteur,  réunissant  donc  ces 
ppudingues  aux  phyllades  de  Saint-Lô  el  aux  scbistes  satinés^ 
en  forme  Tétage  inférieur  du  terrain  silurien  et  pi'opose  de 
supprimer  le  nom  si  mal  déGni  de  terrain  cambrien.  Il  est  vrai 
que  la  faune  primordiale  n'a  jamais  été  découverte  en  France 
dans  cet  étage  ^  mais  rien  ne  prouve  que  les  schistes  bleus» 
ardoisicrs,  sans  fossiles,  des  environs  de  Sainl-Lô,  ne  soient  pas 
les  représentants  des  couches  ù  Paradoxidcs.  Dans  cette  iucerti* 
tude^  il  est  inutile  de  créer  un  mot  nouveau  comme  celui  de 
terrain  cambrien,  et  surtout  il  est  fâcheux  que  quelques 
savants  aient  adopté  pour  ces  couches  le  nom  de  te/rain  azoïqne^ 
nom  que  la  découverte  d'un  fossile  peut  faire  changer  d'un 
jour  à  l'autre,  comme  il  a  fallu  changer  le  mot  pénéen  en 
permien: 

Si  Ton  objecte  qu'en  Scandinavie,  par  exemple,  il  existe  des 
couches  azoïques  sur  des  espaces  immenses,  l'auteur  fait 
remarquer  que  ce  sont  des  schistes  toujours  cristallins,  tandis 
^ue  les  phyllades  de  Saint- Lô  présentent  souvent  l'aspect  des 
ardoises  d'Àngprs,  et  on  doit  touj(Hirs  espérer  y  dèoouvriir 
des  traces  d'êtres  organisés. 

L'auteur  regrette  donc  de  se  trouver  en  désaccord  avec 
d'éminents  géologues  sur  ses  conclusions  auxquelles  Ta  conduit 
la  stratigraphie,  indépendamment  de  toute  idée  théorique,  et 
il  pense  que  ses  études  ultérieures,  dans  le  centre  de  la  Bre- 
tagne, montreront  que  l'étage  des  phyllades  inférieures  à  la 
faune  seconde  se  lie  intimement  aux  couches  siluriennes. 

M.  d'Ârchiac  demande  h  M.  Dalitnier  s'il  a  observé  des 
couches  correspondant  au  terrain  nommé  cambrien  en  Angle* 
terre  et  huronien  au  Canada. 

M.  Dalimier  répond  que  les  terrains  placés  sous  les  grés  à 
Fucoldes  ne  renferment  pas  de  fossiles,  et  que  par  conséquent 
il  est  difficile  de  fixer  leur  âge. 

M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  depuis  longtemps,  dans 
l'ouest  de  la  France,  les  géologues  ont  su  distinguer  des  roches 
auxquelles  on  a  assigné  les  noms  de  système  cambrien  dans  les 
ties  Britanniques,  qm  A' huronien  snr  les  bords  du  lac  Huron, 
et  de  sj:stime\/aHrentien  au  Canada.  Les  schistes  de  Granville, 
de  Gancale  et  de  Sainl-^Cast»  par  exemple,  et  les  schistes  madi- 
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(ère$,  aïec  des  quartzites  et  des  poudingues,  appartienDeot  ux 
premier)  les  gneiss  et  les  micaschistes  du  môme  pays  an 
second.  Ces  déoominatioQS  modernes  n'e&priment  donc  eo 
Brelagne»  que  des  choses  connues  de  tout  le  monde  depuis  {daa 
de  trepte  ans. 

M.  d'Archiac  présente  la  communication  suivante  sur  des 
fossiles  recueillis  il  y  déjà  longtemps  par  M.  de  Boissy  : 

JVoie  sur  lesjossiles  recueillis  par  feu  M,  de  Boissy  au  plateau 
du  Four  {Loire-Inférieuns)  \  par  M.  d'Archîac. 

La  premièi«  indicalioa  des  couches  tertiaires  inférieures  <hi 
plateau  ou  banc  sons- marin  du  Four,  situé  a  2  lieues  à  l'ouesc  du 
Groisic  (Loire-Inférieure),  nous  fut  donnée  par  M.  F.  Caîlltaud, 
il  y  a  une  dizaine  d^années  et  nous  avons  eu  occasion  de  signaler 
les  Nunimulites  qu'il  y  avait  trouvées  (1  ).  I*lus  tard  notre  confrère 
à  publié  lui- même  des  détails  assez  précis  sur  ce  point  où  il  a 
mentionné  les  fossiles  suivants  : 

Corbis  pcctttnculus^  Lam.,  C.  lame/iosa^  \d.7^  Pecien  suicalas, 
Sow.  ?,  Cytherea  rustfca^  Desh.?,  Lima  spai/tuia,  latia,  ?,  NuMmtL" 
Vîtes  Brongniarii^  d'Arch.,  Laganum  tenuissimiim,  Ag.  ?,  BcktJtO" 
cyamus  MiehelinL  Caill.,  E,  tarentinus,  Ag.,  Orbittdites  compUt- 
nata^  Lam.  (2). 

Ce  fut  vei*8  le  même  temps  que  notre  bien  regretté  confrère  et 
ami  M.  de  Boissy  nous  confia  une  suite  d'échantillons  recueillii 
sur  Tilot  du  Four,  pendant  une  excursion  qu'il  y  avait  faite, 
en  1855,  lors  des  grandes  marées  de  Téquinoxe  d'automne»  seul 
moment  où  la  mer  découvre  assez  les  environs  du  phare  pour 
y  permettre  des  recherches  fructueuses.  Nous  nous  proposions  de 
le^  étudier  immédiatement,  mais  diverses  circonstances  noot 
ayant  fait  ajourner  cet  examen,  nous  venons  aujourd'hui  ftUaA 
acquitter  de  l'engagement  que  nous  avions  pris  en  termtnaol  là 
Notice  biographique  qui  lui  a  été  consacrée  (S). 

Le  banc  du  Four  est  le  point  de  cette  partie  de  l'Europe  le  plu| 
avancé  vers  UO.  où  des  dépôts  tertiaires  inférieurs  aient  encore  été 


(4)  Monographie  des  Niimmulitos,  p,  402,  4  42,  4  853. 

(2)  Bull.^  2«6ér.,  vol.  XIII,  p.  36,  4  856.  L'auteur  a  inis/;/a/?ii/tf(a 
pour  complanata. 

(3)  Notice  biographique  sur  Mercier  de  Boissy^  lue  à  la  Sociélé 
géologique  la  45  déteaabre  4  85a. 
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COD8tatéa«  Il  iaudrait  redescendre  au  S.  jusqu'aux  environs  de 
Maiaga  et  dans  quelques  provinces  voUiues  pour  trouver  des 
rpches  contemporaines  qui  s'avancent  au  delà  du  5**  degré  de 
longitude  occidentale. 

La  roche  qui  le  constitue  offre  ces  caractères  particuliers  que 
nous  ayons  décrits  dans  la  partie  sud  de  l'île  de  Noirinoutier  et 
celle  fie  Bouip  qui  lui  fait  face  (1).  C'est  un  calcaire  grési- 
forme,  4  grain  (in,  d'une  teinte  gris  de  lin,  plus  ou  nKMns  dur 
ou  friable,  un  peu  caverneux,  cristallin  et  d'un  aspect  magnésien 
avec  du  quartz  hyalin  disséminé.  Les  fossiles  sont  à  Tétat  de 
moules,  à  l'exception  dfs  radiaires  écbinodermes  et  des  xjEtimmu- 
lites,  de  beaucoup  les  corps  les  plus  abondants  et  les  plus  variés. 
Ces  couches  très  redressées  sont,  dans  cette  direction,  un  dernier 
affleurement  de  celles  que  nous  venons  de  rappeler,  de  celles  du 
petit  bassin  cjç  Machecoul  et  d'autres  points  du  littoral  de  la  baie 
de  Bourgneuf  auxquels  se  rattachent,  comme  le  dit  M.  Cailliaud, 
lea  ilpts  sops- marins  de  la  Bançhe,  de  Guéraqde,  etc. 

fjcs  fpssiles  que  nous  avons  pu  distinguer  parmi  les  échantillons 
(le  AL  de  fioissy  sont  les  suivants  : 

Numm alites  Brongniarti,  d'Arch.  et  J.  H.  ce. 

—  Itfr/tc^/iifiiij  id.,  ce. 

—  (liscorbina^  id.,  var.  r.r.  Cette  variété  ne  diffère  du  type  de 

Fespèce  que  par  un  enroulement  de  la  spire  un  peu  plus 
serré,  ce  qui  donne  un  peu  moins  de  liauteur  aux  loges. 

OrbiiolUes  complanata^  Lam. 

As  ter  tas.  —  Osselets  paraissant  provenir  des  Goniaster  Stokesi^ 
JSdw.  Forb.,  et  tubercuiatuSf  id.j  r. 

Echfriocyamus  obtus  us  ?,  Àg.  c.c. 

Leniia  pa  tell  arts.  Des.  c. 

ScutelUna  nummularia^  Ag.  r.r.  « 

—  indét.    espèce    rappelant  la  S.   Hayesiana^  Ag,  (.V.  sapera^ 

Ag.).r.r. 
Sismondia  J^ic/ielini^  Çott  c 

—  grnciiisj  id.,  c. 

—  voisine  de  la  S.  occitan  a.  Des.  r. 

Scate/la,  nov.,8p.  Forme  générale  et  dimensions  de  la  S,  Cailliaudi^ 
Cott.,  mais  dont  les  ambulacres,  à  en  juger  par  leur  face 
interne,    diffèrent  notablement  de  ceux   de  Tespèce   de 


(4 )  Mém.  de  la  Sac,  géolde Frqnce^  %•  sér.,  vol.  U,  p.  4  3(1»  4  84^^ 
-*  Mist.  des  progrès  de  ^  géplogie^  yyl.  U,  p.  93d,  4349. 
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Macliecoiil .  Au  lieu  d'affecter  la  forme  d'une  lyreoa^ 
s'ouvrir  aux  extrémités,  ils  tendent  à  se  fermer  pirk 
rapprochement  des  deux  branches  que  détermine  la  grande 
expansion  des  piliers  ramifiés  cloisonnaires.  En  outre  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  branches  de  l'ambulacre  at 
sensiblement  égal  à  celui  qui  sépare  les  lignes  de  pons 
dans  chacune  d'elles,  de  sorte  que  l'ambulacre  pris  da* 
son  ensemble  est  divisé  dans  la  longueur  en  trois  parties 
égales,  ce  quMi'a  pas  lieu  pour  la  S,  CatliinudK  c. 

Echinanthus^  nov.  sp.  Celle  espèce  est  distincte  de  ses  coogénèrs 
par  ses  ambulacres  1res  courts,  divisés  danf  leur  largeor 
en  trois  parties  égale»,  par  l'élévation  du  péripiwte 
au-dessus  du  plan  de  la  base  et  enfin  par  sa  forme  très 
allongée,  ce. 

Echi notant  pas  ?,  Fragments  d'auibulacres  pouvant  ^lemeot 
provenir  d'un  genre  voisin,  r. 

Hemî/jatagns^  nov,  sp.  Espèce  voisine  de  VH,  Ârchiavi^  Des.,  vm 
un  peu  plus  grande,  plus  déprimée,  couverte  de  tobeixoies 
en  même  nombre ,  semblablement  diqnisés  et  plus 
gros,  c. 

Eupafagus  P.  Forme  voisine  de  l'^".  avellana^  d*Ârcfa.  F^es  aaibfl- 
lacres  de  cet  oui*sin  ont  bien  les  caractères  de  ceux  des 
Eupatngfis,  mais  Tabsence  de  gros  tubercules  bieu  appi- 
renls  e;.  d'un  fasciole  péripétale  très  distinct  laisse  0 
place  fort  incertaine.  Lie  seul  échantillon  que  nous  coB* 
naissions  est  d'ailleurs  peu  complet,  r.r. 

Sp'fnd)lus  nultila^  Lam.  c. 
—  indét.  iVIoule  incomplet,  rappelant  le  S,  mrispinay  Dcsh. 

Ostrta.  —  IVloule  paraissaut  provenir  de  ÏCflahcUula^  Lam. 

"Après  l'abondance  et  la  variété  des  échinides,  dont  pliisieBi^ 
espèces  se  retrouvent  dans  les  couches  correspondantes,  flurl^ 
pourtour  de  la  baie  de  Bourgneuf,  le  fait  le  plus  remarqiuUe 
que  nous  offre  cette  petite  faune  est  Texistencé  de  trois  espèces  i)^ 
Nummulites,  dont  deux  étaient  jusqu'à  présent  propres  à  11  tali^ 
méridionale  et  à  l'Egypte,  et  la  troisième,  la  iV.  Brongniari',^ 
répandue  au  pied  du  versant  sud  des  Alpes  du  Ycronaiseldu 
Vicentin,  n'a  encore  offert  que  de  très  rares  individus  daosw 
bassin  de  l'Adour.  On  aurait  pu  s'atlendré  à  trouver  plutôt  ici'* 
iV.  planidata  du  bassin  de  la  Seine  et  des  environs  de  Royao, 
hmîs  nous  n'en  avons  aperçu  aucune  ti'aee.  Des  \*echercl)es  suivies 
dirigées  sûr  cet  Ilot  du  Fodr;;  dans  mi  moment  dé  l'année  M- 
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rabip,  y  feraient  sans  doute  dëcouvrir  beaiieoup  d'autrea  espèces 
et  probablement  des  restes Tie  polypiers  et  de  mollusques  gastéro- 
podes qui  manquent  jusqu'à  présent. 

SI.  d'Archiac  présente  la  note  suifante  de  M.  Glarke  sur  la 
géologie  de  Sidney,  en  Australie  : 

Ea:tmitd'ime  lettre  de  M.  ff^.^B.  Clarke  à  M.  d'Archiac  (1). 

\  . 

Saint- Lheonard  près  Siduey,  4  4  Dovembro  4859. 

Monsieur, 

Comme  vous  avez  rappelé  (t.  Vil,  p.  688  de  Y  Histoire  des  pro- 
grés  ile  la  géologie)  les  différentcsopinionsrelativesàrâge  présumé 
de  la  formation  carbonifère  de  cette  partie  de  l'Australie,  et  qu'il 
me  semble  que  tous  les  faits  qui  s'y  rattaclient  ne  sont  pas  généra- 
lement connus,  permettez-moi  de  vous  exposer  les  résultats  que 
j'ai  obtenus  d'une  étude  plus  étendue  et  plus  approfondie  de  ce 
sujet,  depuis  que  j'ai  publié  ma  note  en  18^7  dans  le  Journal  de 
la  Soeiétè  géologique  de  Londres. 

Il  est  très  vrai  que  M.  M'Coy  considère  les  couches  houillères 
avec  dos  empreintes  de  plantes  comme  appartenant  à  la  période 
jurassique,  tandis  que  ces  couches  par  leurs  caractères  zoologiques 
teraientde  la  période  carbonifère  inférieure.  CependantM.  Dana  (2) 
envisage  le  tout  comme  ne  formant  qu'une  seule  série,  qu'il  range 
dans  la  période  permicnne,  et  je  suppose  aussi  tiiasique.  Edw. 
Porbes  qui  a  traité  brièvement  de  ce  sujet  (3j,  adopta  ma  manière 
de  voir  sur  la  continuité  des  dépôts,  comme  constituant  une  série 
unique  en  leur  assignant  un  âge  carbonifère  ancien  et  non  juras- 
sique. En  outreStutchbury,  dans  son  rapport  au  gouvernement  de 
la  Mouvelle-Galles  du  Sud  au  mois  d'août  1854  (4),  dit  expressé- 
inent  que  ce  qu'il  a  vu  tend  à  conQrmer  mon  opinion. 

^4)  Diverses  circonstances  pnl  à  notre  grand  regret  retardé  la  publi* 
catioQ  de  cette  note  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  ailleurs 
(fl/jr/.  des  progrès  de  lu  géolo^ie^  vol.   VllI,  p.  66  4,    I  860). 

[A,  (CArchiac.) 

(î)  Gêd.  of  tiie  V ni ted-States  expédition^  p.  495-733. 

(3)  Lectures  on  goltl  deljpered  at  the  Musaim  of  practical  geology^ 
p.  54.  Londres,  4853. 

(4)  Further  papers  relating  to  the  discovery  of  gold^  etc. ,  >Uillet 
4855,  p.  45,  •       -i  /     ' 
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Dfffiiiis  lors,  en  1858  et  1859  j^ai^^u  démontrer  rexnciîtDJf 
de  irta  manière  de  voir  par  IVxamen  de  deux  exploitatîoei 
au  lieu  dit  Stouy-Greekprès  de  Maitlând,  et  dans  un  certaio 
nombre  d'autres,  entreprises  à  travers  le  bassin  houiller  entre  New- 
çfis\W  ^t  iVl$itland.  Lechart>on  a  été  atteint  dans  le  dertiierpàiu 
à  une  profondeur  de  100  à  125  ittètrea  Les  couches  de  Blevcasth» 
les  seules  connues  à  ré]K>que  où  M.  de  Strezieki  étudiait  le  pays, 
sont  au-dessus  de  toutes  celles  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Entre  la  falaise  de  Newcastle  et  la  niineMaitland  les  couches  les 
plus  basses  récemment  atteintes  de  100  à  125  niètreirreposent  sur 
Us  strates  rappoftés  par  M.  ^l'Coy  à  l'époique  carbonifère  infé- 
rieure et  sur  leurs  pentes,  mais  je  savais  depuis  longtemps  que 
parmi  les  restes  d'animaux  fossiles  on  avait  reucontré  des  portions 
de  bouille,  çâ  et  là  des  fragments  ae  bois  et  des  feuilles  de  G/os- 
sopteris.  En  1853  Stutchbury  annonça  qu'à  Pallal,  sur  la  rWièctç 
Stortoi),  il  y  avait  des  fossiles  semblables  dans  une  roche  placée 
au  milieu  de  la  formation  houillère,  laquelle,  j'en  suis  ccrtajn^  ap- 

Fartient  au  vrai  terrain  carbonifère  comme  quelques  couches  de 
lliawarra.  l/auteur  a  donné  une  cou|>e  et  un  plan  du  pays  avec 
un  dessin  de  Lepidodendron,  et  dans  son  rapport  de  1853  (1)  uoc 
coupe  de  l'escarpement  do  Pallal.  Près  de  ce  point,  non  loin  de 
•  Warialda,  j'ai  rencontré  une  liouillo  et  un  grès  identiques  avec 
ceux  de  Newcastle  et  du  district  d'illawarra  (2). 

Dans  toutes  les  localités  situées  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  pays  le) 
couches  avec  des  restes  d'animaux  renferment  du  charbon  et  les 
plantes  qui  lui  sont  associées,  et  d*un  autre  côté  la  présence  de 
poissons  hétérocerques  dans  les  véritables  couches  houillères  et 
dans  le  même  ensemble  de  dépôts  qui  renferme  les  plantes  regar- 
dées comme  jurassiques  est  un  fait  d'une  égale  importance  et  coq- 
rfuisant  à  la  même  conclusion. 

La  coupe  de  l'exploitation  de  Stony-Creek  montre  donc  Texis- 
tence  des  fossiles  animaux  dans  des  couches  placées  au-dessus  ou 
entre  c*elles  de  la  houille  renfermant  les  plantes  du  type  précité. 
Cette  coupe  est  trop  longue  pour  que  j'en  donne  ici  le  détail,  mais 
je  dirai  qu'elle  conmience  avec  les  bancs  qui,  suivant  M.  M*Goj, 
étaient  supposés  constituer  la  base  du  terrain  houiller.  Dfans  les 
assises  supéiieuresse  montrent  des  Spirifères  identiques  avec  ceux 
que  M.  M'Çoy  attribue  i\  la  base  de  la  foirm^tion  carbcNaif^e.  On 
y  trouve  associés  des  Orthocératites  dont  une  espèce  ressemble,  par 

(4>  Biêèe-Book,ï)é(^.  4854. 
(S)  voy.  son  Report^  mai  1853. 
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ieâ  orti€inetit8  et  la  forme  des  cloisons,  de  même  que  par  la  posi- 
tion du  siphon,  à  ÏO,  cinctum^  Pliill.  ;  seulement  ces  cloisons  sont 
plus  espacées. 

Sous  ces  couches  vient  un  conglomérat  à  gros  éléinents  avec  des 
cailloux  de  quartz,  de  jaspe  vert,  de  granité,  de  porphyre  quartzi*- 
ftre,  formant  le  toit  d'une  couche  de  charbon  de  2  mètres  à 
2  mètres  25  d'épaisseur.  Puis  lui  succèdent  des  grès  et  des  psam*» 
mites  renfermabt  des  fossiles  Semblables  à  de  gros  Inbcéramed; 
d'aatres  grès  avec  des  Orthocératites  et  une  grande  Astérie,  un 
•conglomérat  de  petits  cailloux  remplis  d'entouiostraeés  [Bairdfa^ 
Cjriherea^  etc).  Plus  bas  encore  à  50  et  60  mètres  reparaissent  des 
veines  de  houille,  les  mêmes  conglomérats,  et  enfin  dans  les  par^ 
tiea  les  plus  profondes  des  argiles  schisteuses»^  tendre^  avec  les 
empreintes  Ûe  Glossopteris^de Zeugo/jUyilites  et  à^  Asplenites.  L'opi- 
nion de  M.  M*Coy,  qu'il  n'y  avait  point  de  mélange  entre  ces 
divers  types  de  végétaux  fossiles,  ne  peut  donc  être  soutenue  et 
doit  être  modifiée. 

-  Dans  la  collection  exposée  en  1855  à  Paris,  vous  avés  pu  vôl^ 
des  Lrpidodendron  et  des  SîgiUnria  dont  la  position  stratigraphiqutf 
était  indiquée  dans  le  catalogue.  Je  les  avais  trouvés  dans  Mes  côii-^ 
ches  les  plus  basset  décrites  jusqu'à  présent,  filles  sont  communes 
près  de  Tamworts,  sur  la  rivière  Hunilla,  non  loin  de  Pallal;  i 
Collington,  à  l'ouest  de  Bathurst  et  sur  d'autres  points. 

J  apprends  cependant  par  AJ.  Oldham,  qui  s'occupe,  comme 
vous  le  saveZ)  de  la  géologie  de  l'Inde  britannique,  qu'il  dfstinfi|ae 
actuellement  dans  ce  pays  cinq  formations  diÛ*érentes  dans  les- 
quelles se  rencontrent  des  espèces  de  Glossopterh^  d'où  Ton  peut 
inférer  au  moi  us  que  ce  genre  ne  caractérise  pas  seulement  l'ère 
jurassique.  11  peut  s'étendre  au-dessous  aussi  bien  qu'au-dessus,  et, 
prenant  ces  faits  en  considération,  on  ne  peut  pas  y  voir  un  motif 
opposé  à  ce  que  j'ai  dit  si  souvent,  que  la  formation  carbonifère  de 
la  Nouvelle-Galles  duSud  ne  peut  être  partagée  comme  le  propose 
H.  M'Coy,  et  que,  tandis  qu'elle  montre  de  nombreuses  analogies 
avec  celles  de  l'Europe,  elle  endilfère  par  l'existence  à  cette  époque 
de  genres  qni  ailleurs  se  montrent  seulement  dans  la  formation 
jurassique. 

Il  reste  donc  à  faire  aujourd'hui  une  comparaison  attentive  de 

ces  espèces  de  plantes  douteuses  de  l'Inde,  de  l'Australie,  de  l'An^ 

-gleterre,  j'ajouterai  de  l'Afrique  où  les  Glossopteris  se  rencontrent^ 

dit-on,  dans  les  couches  à  Dicynodon  de  Blaun-Ropf.  Suivant 

AI.  Morris,  la  végétation  de  la  période  carbonifère  de  l'Australie 
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était  différente  de  celle  de  T Europe  ;  c'est  ce  que  dcfi  rechercha 
plus  complètes  pourront  seules  confirmer. 

£n  étudiant  une  collection  de  fougères  des  diverses  régions  de 
Tocéan  Pacifique,  je  trouve  un  certain  nombre  de  plantes  vivant 
actuellement  dans  les  îles,  qui  ressemblent  tout  à  fait  at&x  plaoto 
carbonifères  de  T Australie.  Ne  pourrait-il  pas  y  avoir  eu  dansk 
règne  végétal  comme  dans  le  règne  animal  un  type  délini  pré- 
existant? et,  de  même  que  nous  voyons  de  nos  jours  des  tuam- 
plaux  dans  les  dépôts  tertiaires  de  ce  pays,  nous  poui-rions  renoon- 
irer  dans  les  dépôts  carbonifères  des  fougères  dont  les  analogues 
vivraient  encore  sur  les  îles  de  cet  Océan. 

C'est  seulement  depuis  peu  que  des  formes  vivantes  austnb- 
liennes  de  Banksia^  de  Lomatia^  ont  été  retrouvées  représeotéei 
par  des  espèces  de  ces  genres  dans  les  couches  tertiaires  de  VAvor 
tralie.  Des  formes  voisines  des  plantes  vivantes  sur  les  cotes  de 
l'océan  Pacifique  ne  pourraient-elles  pas  être  rencontrées  jusque 
dans  les  couches  carbonifères  aussi  bien  que  dans  les  couches 
jurassiques?  Je  désirerais  beaucoup  savoir  ce  que  31.  Ad.  Broo- 
goiari  pourri^it  penser  de  cela.  Probablement  il  a  vu  ma  collection 
à  Texposilion  de  1855. 

£n  dernière  analyse,  je  désiie  que^vous  preniez  en  considération 
les  nouveaux  faits  et  les  observations  exprin-^ées  ci-dessus  et  qoe 
vous  en  disiez  quelques  mots  dans  votre  VI II'  volume,  auquel 
la  question  appartient  aussi  en  quelque  sorte  par  suite  de  TallusioD 
que  fait  M .  Dana  au  rotha  Unit  Ucgcnde, 

J'ajouterai  encore  à  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  que  sous  les 
couches  comprises  dans  une  seule  formation  il  y  a  des  poiphyrcs 
qui  ont  fourni  dts  cailloux  aux  conglomérats,  et,  sous  les  porphyies 
d'autres  couches  appartenant  à  l'ère  carbonifère.  £u6n  plus  btf 
dans  la  série,  la  présence  de  nouveaux  genres  de  fossiles  aoooR- 
cerait  l'équivalent  du  système  dévonien. 

)  Au-dessus  des  bancs  de  houille  les  plus  élevés  de  cette  grande 
Ibrmation,  viennent  les  strates  que  j'ai  désignés  sous  le  noin  de 
Slaco^sbury  rocks ^  comprenant  des  grès  de  psammites,  etc. ^  on 
roches  tic  SiiUicy  de  M.  Dana  et  de  M.  Jukes.  Cette  dernière 
dénouïi nation  serait  peu  justifiée,  car  ces  couches  se  retrouveaC 
également  au  cap  Breton.  Elles  sont  recouvertes  par  celles  que 
j'appelle  Lia/ta  Matla  rocks ^  Les  dépôts  de  Stacoksbury  renferiuent 
^ussi  du  charbon  à  la  base  et  au  sommet,  mais  ils  ne  forment  |)oÎQtde 
lits  continus.  On  y  trouve  par  phicc  dos  plantes  telles  que  des  jE»" 
pterU  et  des  poissons.  De  nouvelles  couches  de  Liann  Aiatta  coatien- 
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mnt'det  poisson»  appartenant  aux  mêmes  genres.  Ils  ressemblent 
beaucoup  à  des  formes  permiennes;  quelques-uns  sont  hétëro- 
Gsrqœs  et U*a titres  homocerques.  Ils  sont  accompagnés  de  tiges 
delfi>ugères^- de  frondes  àe  Spltenopttrh  ttvec  quel()ues  bivalves, 
et  iatmapèt-ci  calcaire  est  très  répandue  dans  ces  couches.  Ce  ne 
sôbr^pae  d^aiUeui'ë  leq  dépôts  stratifiés  solides  les  plus  récehts  de  la 
Noavell&Oalles  du  Sud* 

I  Lés<eoi«ehes  de  Stacoksbury  proviennent  en  partie  des  granités, 
desporpbyrei^et  aatres  roches  cristallines,  et  renferment  beaucoup 
de  ^phiie.^  Celles  de  Lfana  âfat^t  proviennent  aussi  en  partie  de 
condres  trtppéeitnes  et  sont  remphea  de  substances  ferrugineuses. 
Elles  sonli  traversées  dans  toute  la  hauteur  par  des  dykes  de 
tiislp|i,  et'  des  amas  de  couches  de  la  mén%e  roche  y  sont  suboK 
donaésr  4ies  dykes  soM  phis  récents  que  ceux  qui  ont  con- 
couru à  la  formation  des  grès  qui  leur  ont  succédé. 

M.  Jaonetlaz  fait  la  coi;nmunication  suivante  sur  la  silice 
gélatineuse  qui  se  trouve  à  Champigny  : 

A^to  sur  la  formation  fiu  caçkolong  dans  les  silex  de  Cham^ 

pigny  {Seine)  \  par  M.  Ed;  Jânnettaz. 

'I  Aqvflqiifs  pa9de  Bry-sUr*Marne,  une  carrière  a  été  ouverte  dalis 
cea^rediet^qpe  Ton  groofie  sous  le  nom  général  de  calcaire  de 
Ciiampigny:  Elle  montre  un  amas  de  fragments  de  silex  au  milieu 
de  banc»  sÛiceux  irréguliers,  qui  alternent  avec  des  lits  de  calcaire 
iittprégnéde  siliee.  Le  silex  translucide  acquiert  sur  certains  points 
une  translucidité  plus  grande  encore  que  celle  de  Tagate.  Il  est 
souTetit  au  eontraii^  varié  de  bandes  opaques  d'une  matière  blan- 
che dont  nous  croyons  avoir  suivi  le  mode  de  développement  avec 
assez  de  précision  pour  en  faire  Tobjet  de  cette  note. 

.1^64  frfi^Qients.de  silex  sont  criblés  de  cavités  assez. grandes; 
tout  en  étant  au  contact  les  uns  des  autres  par  une  partie  de  leur 
surface,  ils  laissent  entre  eux  des  intervalles  qui  sont,  comme 
leurs  cavités  mêmes,  remplis  de  la  matière  dont  nous  parlons, 
QMé^tà^  transluGide^  est:«i%  tout  semblable  à  de  la  silice  gélati- 
netiëev  Tout  le  temps  qu'elle  demeure  dans  Tatmosplière  souterraine 
de  la  carrière,  ou  dans  Teau,  elle  reste  assez  tendre  pour  qu'on 
puisse  la  rayer  ou  la  couper  facilement.  Quand  elle  se  dessèche, 
la  partie  supérficieHe  devient  friable  et  se  résout  en  une  poussière 
Soc.  géolf  %•  série,  tome  XVIIL  43 
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ténue  de  silice  ;  mais  la  massé  prend  peu  à  peu  une  grande  oons- 
staoce,  et  forme  dans  les  ûlcx  les  bandes  blanches  qae  noos 
avons  si^^nalées  plus  baut. 

Elle  résulte  d*une  modification  moléculaire  des  silex  qaî  se 
transforment  de  la  périphérie  au  centre  en  silice  gélatineuse.  EUe 
se  dissout,  comme  cette  dernière  variété  de  silice,  dans  la  potasK; 
nous  avons  réussi  à  en  dissoudre  oeria'mes  parties  dans  Facide 
chlorhydrique.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  en  proportioos  d*aii* 
tant  plus  fortes,  qu'elle  a  moins  longteoDàps  subi  le  conCact  de  Fiir 
sec;  elle  contient  beaucoup  plus  d'eau  de  carri^  que  les  silex. 
Abandonnée  à  l'air,  pendant  uu  mois,  dans  les  circoostaDces 
naires  d*bumidité,  elle  conserve  environ  5  pour  100  d\ 
Desséchée,  soit  dans  le  vide  par  la  machine  pneumatique,  soît 
par  l'acide  suHurique  dans  l'air  confiné,  elle  garde  moins  de  0,01 
d'eau,  quantité  à  peu  près  égale  à  celle  que  retient  le  silex  phtoé 
dans  les  mêmes  conditions.  Cette  quantité  d'eau  est  trop  faible 
pour  que  son  expression  en  équivalents  puisse  entrer  dans  une 
formule  où  on  la  supposerait  combinée  avec  la  silice. 

E\\^  ne  renferme  que  des  traces  d'alumine,  de  fer  et  de  chaux, 
flous  l'avons  choisie  toujours  la  plus  blanche  et  la  pins  homogène 
que  nous  ayons  pu,  et  nous  l'avons  mise  sur  place  dans  de  l'eau 
distillée.  Nous  l'avons  presque  aussitôt  traitée  par  la  potasse,  et 
nous  avons  été  parfois  assez  heureux  pour  la  dissoudre  presque 
entièrement. 

Cette  matière  provient  d'une  désagrégation  du  silex  qui  éprouve 
une  modification  moléculaire  et,  de  l'état  insoluble,  passe  à  l'état 
de  silice  soluble  en  restant  anhydre.  Cette  solubilité  est  aidée  par 
l'extrême  division  des  particules  siliceuses,  assex  grande  pour 
qu'elles  traversent  facilement  les  filtres.  Les  grains  extrêmement 
divisés  de  cette  bouillie  fine  se  soudent  les  uns  aux  autres  ;  la  pâte 
durcit  et  Ton  a  dans  le  silex  des  veines,  des  bandes  irr^;ulièits 
d'une  variété  de  silice  assez  semblable  au  cacholong. 

M.  Barrande  demande  à  M.  Jannettaz  si  la  silice  qu'il  vieoi 
de  signaler  contient  des  débris  de  corps  organisés. 

M«  Jannettaz  répond  qu'elle  n'en  renferme  pas. 

M»  J.  Barrande  demande  s'il  est  possible,  dans  l'état  actad 
de  la  science,  d'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  la  siiid- 
fication  si  fréquente  des  fossiles. 

M.  J.  Delanoile  fait  à  M.  Barrande  la  réponse  suivante  ; 
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Il  me  faut  reprendre  les  ebrraes  d^un  pea  haut  pour  essayer  de 
satisfaire  notre  savant  confrère. 

Les  roclies  les  plus  anciennes  étant  exclusivement  pyrogènes  et 
par  conséquent  presque  toutes  plus  ou  moins  composées  de  feld- 
spath et  autres  silicates  alcalins,  leur  décomposition  par  la  pluie 
a  été  rapide,  sous  Tinfluence  d'un  lessivage  à  haute  température. 
Une  quantité  énorme  de  silicates  sodique  et  potassique  a  été  dis* 
soute  et  entraînée  dans  le  bassin  des  mers.  Les  silicates  insolubles 
ont  même  pu  céder  de  la  silice,  comme  l'a  démontré  Ebelmen. 
Cette  décomposition  des  feldspath  a  laissé  un  squelette  insoluble 
ou  kaolin  impur  ;  elle  a  amené,  en  même  temps,  la  désagrégatioa 
des  roches  feldspathiqueset  la  mise  en  liberté  de  leur  quartz  et  de 
leur  mica.  Les  argiles,  phyllades^  gi'ès,  grauwackes  et  psauimites 
n'ont  pas  d'autre  origine. 

On  signalait  tout  à  l'heure  l'importance,  trop  méconnue  en 
France,  de  ces  énormes  dépôts  sédimentaires  du  terrain  cambrien^ 
ou  silurien  sans  fossiles;  leur  masse  suffît,  en  effet,  pour  faire  ap- 
précier la  grandeur  de  ces  phénomènes  de  décomposition  et  dç 
désagrégation  dès  les  premiers  âges  du  monde,  alors  que  toutes  les 
roches  étaient  pyrogènes,  c'est-à-dire  à  Lase  de  silicates  plus  ou 
moins  solubles. 

Les  silicates  alcalins  étant  décomposables  par  tous  les  acides 
forts  ou  faibles,  et  même  par  diverses  substances  salines,  ils  devaient 
être  incessamment  décomposés,  au  fur  et  à  mesure  que  les  af- 
fluents fluviatilesles  apportaient  aux  mers.  L'acide  chlorhydrique, 
qui  sans  doute  abondait  alors,  comme  maintenant,  dans  les  éma- 
nations gazeuses  du  globe,  précipitait  la  silice  et  donnait  nais- 
sance aux  chlorures  alcalins  et  par  conséquent  à  la  salure  actuelle 
des  mers. 

Ces  dégagements  de  vapeurs  acides  ou  salines  ^yant  lieu  prin- 
cipalement vers  les  centres  d'éruptions,  cela  nous  rend  compte  de 
la  surabondance  habituelle  desquartzites,  jaspes,  etc.,  dans  le 
voisinage  des  roches  d'épanchement. 

Nous  venons  de  rappeler,  ce  que  tout  le  monde  sait,  l'intensité 
bien  plus  considérable  de  ces  phénomènes  dès  les  premiers  âges 
du  monde.  Mais,  à  mesure  que  la  température  s'abaissait,  que  les 
roches  feldspathiques  étaient  de  plus  en  plus  protégées  par  les 
dépôts  neptuniensou  que  leur  altération  intérieure  avait  à  se  pro- 
pager plus  loin  de  leur  surface,  la  dissolution  des  silicates  alcalins 
devenait  de  plus  en  plus  lente,  plus  difficile,  et  par  conséquent 
leur  influence  dans  les  mers  sans  cesse  décroissante.  Cela  nous 
explique  pourquoi  la  silice,  surabondante  à  Tétai  de  quartz,  ou  de 
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quartzite,  dans  les  terrains  paléozoïqueji,  est  encore  fréquente  sou» 
forme  de  silex  dans  les  roches  secondaires,  devit'nt  ensuite  plas 
rare  dans  les  terrains  tertiaires,  et  disparaît  presque  enûèremeat 
dans  la  période  actuelle. 

Nous  venons  de  dire  que  tous  les  acides  et  certains  sels  pou- 
vaient précipiter  la  silice  Aea  silicates  solubles.  L'acide  carbonique 
a  donc  pu  suffire  à  cette  œuvre,  toutes  les  lois  que  les  acides  plus 
forts  ont  manqué.  Or,  toute  matière  organique  en  découipositiou 
donnant  lieu  à  une  production  d*eau,  d'hydrogèue  carboné, 
d'acide  carbonique  et  (si  la  substance  est  azotée)  à  du  carbonate 
ammoniaque,  ces  deux  derniers  corps  ont  dû  produire  toujours 
dans  les  silicates -solubles  une  prrôipitation  d'acide  silicique. 

Bieu  souvent  la  silice,  précipitée  en  même  temps  par  d'autres 
corps,  a  empâté  les  débris  organiques,  qui  ne  lui  servaient  afors  que 
de  centres  d'attractions;  mais,  tontes  les  fois  que  la  réaccion  a  été 
eflectuée  par  les  débris  organiques  exclusivement,  et  avec  la  len- 
teur convenable,  la  silice  s'est  substituée  molécule  à  molécule  aux 
e)»rps  en  décomposition,  en  reproduisant  parfaitement,  comme 
dans  les  bois  silicifiés,  les  plus  petits  détails  de  leur  organisation. 

M.  Edmond  Pellat  signale  Texistence,  dans  les  envîroé'â  d'AiH 
tun  (Saône-et-Loire),  et  notamment  à  Antully,  à  Saint-Ëmiland 
elà  Dracy-lcs-Gouches,  d'une  assise  calcaire  remplie  d'ossemenlA 
de  sauriens.  Ce  banc  à  ossements,  puissant  de  l  à  2  mélres^ 
et  on  peu  marneux  à  sa  base,  repose  sur  les  grés  qui  terminent 
le  keuper  et  qui  constituent  la  zo/w  à  Jifi'cu/a  co/itoria  do 
M.  Oppel,  ies  grès  t'njra-linsiqnes  de  M.  Martin.  Il  est  recottr 
vert  par,  une  lumachelle  à  petites  Gardinies,  au-dessus  de 
laquelle  commence  la  série  normale  de  Tinfra-lias.  Oa  ;  iroofe 
un  grand  nombre  de  vertèbres  et  autres  débris  de  Plésiosaures, 
des  végétaux,  et  quelques  traces  de  fossiles  indéterminables. 

M.  Edmond  Pellat  indique  également,  dans  le  lias  so^rieur 
de  la  montagne  de  Saint-Sernin  prés  Noiay  (Saône-et-Loire), 
un  calcaire  fissile,  jaunâtre^  se  divisant  en  plaquettes,  où  îl  a 
recueilli  récemment  de  nombreux  poissons,  d'une  parfaite 
conservation.  Cette  couche  est  recouverte  par  les  marnes  du 
lias  supérieur  à  Pecten  pu/ni/us ^  Lam.,  et  Leda  FXJSfraliSf 
d'Orb.,  et  repose  sur  le  calcaire  &  Ostrœa  cymbiuoi,  LaoLy 
ejt  Pectçn  «e^fM/Wm,.  Sow«,  qui  termine  le  lias  moyen»  Les 
poissons  qu'elle  renferme  sont  identiques  avec  ceux  de  la  couche 
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à  miches  de  Gurcy  (Calvados)  et  des  schistes  de  Boll.  La  pré^ 
^enoe  de  ces  poissons,  de  grands  Aptychus  {Aptyokm  tangm^ 
nolflriusy  Schloth.)  et  de  végétaux,  donne  à  ce  petit  iimau 
fossilifère  un  faciès  tout  particulier.  '  ,.<    , 

'  Le  Secrétaire  communique  au  nom  de  M.  Fournet  la  note 
suivante  : 

Note  sur  les  roches   éraptiçes  modernes  du  Lyonnais; 

par  M.  J.  Fournet. 

Ou  connaissait  depuis  longtemps  les  serpentines  des  environf 
du  Pildt.  et  quelques  indications  au  sujet  de  leurf  modifications 
sont  déjà  consignées  dans  la  Minétalo^ie  et  péwalogie  des  environs 
de  Lyon  y  par  IVl.  Drian,  notre  confrère. 

La  question  restait  à  peu  près  statiounaire,  lorsque  M.  Lescuire» 
ingénieur  des  mines  à  Rive-de-Gier,  vint  signaler  Texisteace  de 
roches  vertes  ou  noires,  lesquelles  traversent  les  terrains  faouillefs 
de  la  localité.  Il  les  désigna  sous  le  nom  de  porphyres.  J'ai  pensé 
que  ce  devaient  être  des  modifications  de  nos  serpentines,  et  l'ana- 
lyse vient  appuyer  cette  présomption. 

Non  content  de  te  nouveau  pas  déjà  si  important  fait  par  suite 
de  la  déoouVei'te  de  M;  Lescure,  je  jugeai  à  propos  de  poursuivre 
les  études  sur  le  tenain  et  j'eus  le  bonheur  de  mettre  la  main 
sur  un  filon  de  granité  hébraïque  qui  traverse  la  serpentine  de 
Binieux  près  de  Rive-de-Gier.  Dès  lors  if  devenait  évident  que 
ùOus  avons  dans  le  pays  des  roches'  feldspath iques  éruptives, 
plus  récentes  qUe  les  terrains  houillers  et  plus  récentes  que  les  ser- 
pentines.    *' 

Donnant  donc  suite  à  ces  aperçus,  je  pus  m'assurér  successi- 
vement qt^e'les  grnnitex  héhrùîquts  se  lient  intimement  à  des 
pegmatites  (chose  connue)  et  surtout  à  des  diorites  dont  nous 
possédons  dé  nombreux  filons  dans  lé  pays. 

Cts  granités  hébraïqaes  ont  pour  base  un  feldspath  â  base  d*olîgo- 
clase.  En  cela  ils' se  rattachent  aux  roches  analogues  dû  Vari  qii^i 
elles-mêmes  se  lient  aux  sf)ilites  et  aux  serpentines,  ainsi  que  je 
xn'en  suis  assuré  deiTiièrement. 

"  P^r  feui'  gisement  au  travers  des  serpentines  ils  ée  lient  égale- 
ment au  granité  itvaïquc  ou  de  l'île  d'Elbè  qu'é  j'ai'fkit  connaître  et 
k\\ié  }/f:  Batriour  a  analysé.  Kt,  comme  des  ^rpetitines  trâVersent  et 
bouleversent  des  terrains  tertiaires,  il  faut  bien  admettre  que  notre 
grt^te  hébraïque  eçt  identique  avec  \t  granité  ilmJtqm^y^e^tfMir^ 
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q«i*il  est  de  même  très  moderne.  D'ailleurs  Fanalyse  de  M.  Damoar 
indique  que  le  feld8f>alh  ilyaique  est  de  Toligoclase,  ce  quis'aoooide 
avec  la  composition  de  la  roche  de  Rive-de^Gier. 

En  tenant  compte  d'un  plus  grand  ensemble,  on  voit  que  ks 
serpentines  des  Alpes  et  autres  points  sont  traversées  par  dei 
eupbolides,  des  hypërites  ou  divers  assemblages  du  même  genre. 
On  peut  donc  réunir  le  tout  avec  les  roches  susdites,  et  par  suite 
l'ensemble  acquiert  une  très  grande  importance. 

A  part  Tintérêt  général  que  peuvent  offrir  ces  indications,  elles 
en  ont  un  autre  tout  spécial  pour  notre  géologie  lyonnaise.  Nous 
«aurons  enfin  ce  qu'il  faut  faire  d'une  foule  de  roches  ambignêi 
que  Ton  ne  savait  où  classer,  telles  que  nos  oligoclasites,  vaugné- 
rites,  diorites  éruptives,  certaines  peginatites,  etc. 

On  saura  de  plus,  que  les  alentours  du  Pilât,  ses  terraiusbou'il- 
lers,  Fensemble  du  Lyonnais  et  probablement  de  la  Loire  ont  été 
bouleversés  par  des  éruptions  très  modernes,  et  c'est  essentiel  pour 
nos  exploitations. 

iM.  Delesse  donne  communication  de  l'extrait  suivant  d'Qoe 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  G. -F.  Naumann,  daos 
laquelle  le  savant  professeur  de  Leipsig  indique  de  quelle 
manière  il  envisage  les  pseudomorphoses  (1). 

Permettez-moi  de  vous  témoigner  ma  satisfaction  pour  les  idées 
énoncées  dans  votre  mémoire  sur  les  pseudomorphoses,  idées  qœ 
mon  ami  IVt.  Scheerer  partagera  sans  doute  comme  moi-uiéi»e. 
Vous  avez  rendu  service  à  la  science  en  restreignant  les  pseudo- 
morphoses à  leurs  véiûtables  limites  et  en  éliminant  ce  qu'on  lear 
réunissait  à  tort  Gomme  vous  l'avez  fait  remarquer,  les  enfelop- 
pements  n'ont  pour  la  plupart  rien  de  commun  avec  les  pseado- 
morplioses,  et  il  est  inconcevable  qu'ils  leur  aient  été  réunis  pv 
tant  de  minéralogistes  et  de  géologues.  Il  me  parait  du  reste  qu'oo 
commet  une  erreur  analogue  lorsqu'on  regarde  les  gneiss,  les  anipbi' 
bolithes,  etc.,  comme  étant  tous  des  épigénies  métamorphiqoes 
et  non  pas  des  roches  originaires.  G'est  précisément  parce  qa'<v 
confond  si  souvent  le  pseudomorphisme  avec  le  métamorphisoe 
que  cette  erreur  a  pu  s'accréditer. 

Pour  moi|  je  n'admets  une  pseudomorpliose  qu'autant  qai^ 


( I  )  Recherches  sur  les  pseudômùrphoses  {An/tales  des  mines 
t.  XVI,  p.  347). 


,ISS». 
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existe  un  cristal  quelconque  dont  la  forme  ait  éié  conseiTëe;  et 
on  trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  substances  métamorphiques  qui 
ne  sont  ancanement  des  pseadomorphoses.  Si  l*on  avait  choisi  le 
mot  eristidloîde  au  lieu  de  pseudoinorphose,  cette  confusion  ne 
se  serait  certainement  pas  introduite  dans  la  science. 

Je  pense  avec  vous  que  l'enveloppement  de  deux  minéraux 
s'explique  \epUts  souvent  par  une  cristallisation  contemporaifie  et 
originaire.  Toutefois  il  existe  aussi  des  enveloppements  seconeiaires ; 
et  un  tel  enveloppement  pourra  encore  s'appeler  psendomorphose 
ou  cris  ta  Hoirie  y  s'il  reproduit  exactement  la  forme  du  cristal  enve- 
loppé, soit  que  ce  dernier  existe  encore,  soit  qu'il  ait  entièrement 
dispaiii. 

M.  Parés  présente  le  rapport  suivant  sur  la  gestion  du 
Trésorier  en  1860  : 


i  ' 
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Compte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendani 
Vannée  1860  pour  la  Société  géologique  de  Frunctf^ 
présenté  par  M.  Meugt,  trésorier.  .     ,    .  1 

RECETTE, 


DESKHTATlOIf 
do 

chapitres 
de  la  rrceltr. 


•M 

ai 


a 


%  1.  Produits  ordi- 
naires des  lé- 
ceplioDS 

(  2.  ProdaiU  extr. 


f 
3 


IVATfJRE  DBS  RECETTES. 


( 

81 


S  3.  Produit  dat 
pablicalions. 


%  4.  Capitaux  pla 
cet 


1 


l  tt.   Roeettes  di- 
verses  


C  6.  Solde  du  corn* 
pte  1859 


8 

9 

î? 

13 

i4 
15 


16 


Droitt  d'entrée  et  de  dipidme  .  . 

idtf  Taon,  courante, 
drsann.  précéd. .  . 
anticipées.    .  .  .  . 
Cotisations  une  Î%M  payées.  .  .  . 

(îiaikiitt> 
Mémoires,  y  compriN 
la  sousciipliuu  da 
,.««««  s      Mlmslre.SOexeni- 

plaires  

caries  coloriées.   .  . 
Histoire  des  progrès 
V      de  la  géologie.. 
Arrérages  do  J  T  ,/«.   .      .   .  .  . 

capllauz.  .  I  Ohiigiitions.  .  .  . 

ÂllocMtiou  du  ministre  de  l'Ias- 

truction   publique 

Recettes  extraordinaires  relatives 

au  Bulletin 

Recettes  improvnes 

Loyer  des  Sociétés  met.  et  bot.  . 


Total  de  la  recette. 
Reliquat  au  31  décembre  1859. . 

Totaux  de  la  recelte  et  du  raU- 
quai  en  ciisse 


•SCI 

prévQos 
au  budget 

de  1880. 


BOÔ 
7,500 
5,000 

«40 
1  500 


1,000 
10 

9,000 

1,870 

461 

1,600 

180 

10 

800 


a 


» 


91,645    » 
906    74 


11,851     74 


tCCBTTCS 

•ffe^tuéet 
entSSOL 


SCO 
6.940 
9.760 

4{t0 
1,500 

M 


1,077    40 

»    » 


1,867 

1,870 

510 

1,000 

610 

760 


N 
» 

I» 


a 


91,315    40 
906    74 


91,590    14 


■-9 

1 
I 


940 


77     40 


•  a 

45  a 

»  « 

360  a 

a  » 

a  » 


1,591    40 


9 

a 
î 

S 


910 


»  I 


10  1 

ISS  I 

600  t 

»  I 

10  I 

100  1 


K,» 


COMPARAISON. 


La  Recette  présumée  était  de 24,854     7i 

La  Recette  effectuée  est  de 24,520     44 

li  y  8  diminution  de  Recette  de 334     60 
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DÉPENSE. 


BIGNATICXf 

dMpitres 
Ja  dëp«nte. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


»0«J/r,     1.»^    I 


'«B 


Pcnonnel..  ., 


Frais  de  lo^c 
euL    .... 


J 


Frais  'le  bu< 


Matériel...  JU 


Fablieatioas. 


,  Emploi    des 
^teiix 


/  tfaiteroent 

Aeent  <  ^'*^"'"^  extraordinaires 

^         I  grutification 

\  in'iemoité  de  logement. 

Garçon ide  f  set  |;a|»ës 

bareaa  I  fruiifîca lions.    .  .  . 
Loyer,  contribuliuns  et  assuran- 
ce»  

Chituffuge  er  éclairage 

Dépenses  diverses 

Ports  de  lettres 

Impress.  d*a?is,  circulaires,  etc. 
Change  et  retour  de  mandats. .  . 
mobilier 

Bibliothèque   |  •^^'^^ • 

Collection.  . 

Balletin .  i  >"»P^««*o«».  P»P'«  P*- 

'  \  poit •  •  .  • 

Histoire  des  progrès'^e  In  ge'ulog. 
achat  d'exenipl.  . 
dépenses  supplé- 
mentaires. .  .  . 
menus  Irais. .  i  »  . 
Impression,  plan* 
chs<,.elc.  .  /  .  . 
Placem.  derrotiéstions  uniques, 

Avanees  remboursables 

Dépenses  inpréTUfs. 


DEPENSES 

prévnei 

an  budget 

de  1800. 


Mémoires, 


1,800 
."tOO 
SOO 

âoo 

800 
100 

1.SS0 
NSO 
900 
200 
150 
SO 
100 

400 

10 

7.000 

UOO 

5,000 

1,000 

10 

1.500 

l«S0O 

90 


» 

II 

n 
» 

» 
a 

u 

a 
u 

» 


» 
a 
» 

a 

» 

s 

M 


21,6m 


DKPSSIBS 

eflectaées 
en  1860. 


1,800  « 

300  a 

900  a 

âOO  a 

800  40 

100  » 

1,S65  S5 

6lô  9» 

839  eo 

953  60 

170  » 

15  95 

93  KS 

410  40 

6,780  70 

S:^  91 

5,394  70 

1,000  s 

'  68  65 

9  s 

t,l59  95 

t,47u  86 

»  » 


a 
o 
:S 

a 

m* 

a 
« 

S 

«o 


91,987  86 


>a  A 

a  » 

B  M 

a  » 

a  40 

a  M 

ii  55 

63  95 

59  60 

59  60 

90  a 

a  a 

il  a 

10  40 

»  » 

a  a 

a  » 

394  70 


18  65 


F' 


a 

H 

» 


» 

a 

a 


615  55 


GOMPÀKAISON. 

La  Dépense  présumée  était  de 24,660  » 

Là  Dépense  efifectuée  est  de 24,287  36 

Il  y  a  4iainmU0D  de 372  «A 

?  '■ 

RÊSOLTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1860. 

La  Recette  totale  (ôlant  de .  .  .  ?'\  .' .  /.     24,520  U 

|[t  la_Dépense  totale  étant  de 24,287  àè 

Il  resté^ 'encaisse  àudît  jour; 232  78 

.  •  ■    <  • 
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910  SOI 
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347  75 
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UOUVEUINT  DBS  COTISATIONS  UNE  POIS  PATÂSS  ST  DSS  PLÀCBMRnS 

DB  CAPITAUX,   BXBRaCE  1860. 


Recette 


antérieurement  à  1S60 

pendant  Tannée  1860 

Totaux 


Legs  Roberton 

Total  des  capitaux  encaissés    .  .  .  . 

PLACBHEllT. 


fr. 


fr. 


c« 


fr.      c 

42,867  71 
'4.470  8S 

44,338  5S 

4  2.600     « 
56,938  55 


4,870     »  Rentes  3  0/0  et  frais  de  mutation 

4  1/2  en  3  0/0 47,699  26  j 

435     »  Intérêts  de   29    obligations   de 

chemins  de  fer,   antérieure-  ^57«557  24 

ment  à   4860 8,387  43 

75     «  Intérêts  de  5  obligations  de  che- 
mins de  fer,  achetées  en  4  860.     4,470  85/ 


2,380     »   —  Excédant  de  la  dépense  sur  la  recette.  . 


64  8  70 


MOUVEMENT  DES  ENTRÉES  ET  DBS  SORTIES  DES  MBHBEBS 

AU   31    DÉCEMBRE   1860. 

Au  34  décembre  4  859,  le  nombre  des  membres  main- 
tenus sur  les  listes  officielles  comme  deTant  contribuer  aux 
dépenses  de  4  859  s'élevait  à  504,  dont  : 


385  membres  payant  cotisation  annuelle]  . 
et    4  4  9  membres  à  vie  .■..'...'..•...)    *   " 

Les  ■  réceptions  du.  4".  janvier  au.  34    déoembrê  4864^ 


ont  été  de. 


c     «!• 


504 


Total.   ....  .  '.  •.    533 

À  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations 


'»     I 


32 


(en  4860).   .  .  / 

Le  nomb^'e  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au. 
4"  janvier  4S6t»sélèveà 604 

c^    .    ,  )  377  membres  payant  cotisation  annuelle, 
'1  424  membres  à  vie. 
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Rapport  présenté  par  M«  Parèsy  au  nom  de  la  Commission 
de  comptabilité  <f  sur  les  comptes  du  Trésorier  ^  pour 
Vannée  1860. 

Messieurs^ 

La  Commission  de  comptabilité  m'a  chargé  de  tous  rendre 
compte  du  résultat  de  son  examen  sur  les  comptes  du  Trésorier 
pour  1860. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails,  nous  pouvpns  dire  que  cet 
examen  a  montré  que  le  Trésorier,  et  l'administration  en  géné- 
ral de  la  Société,  ont  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  leurs  efTorts 
pour  maintenir  unr  situation,  susceptible  d'amélioration  sans 
doute,  mais  pourtant  satisfaisante.  Le  progrés  qu'elle  peut 
recevoir  encore  dépend  en  très  grande  partie  de  la  bonne  volonté 
des  membres  et  de  leur  exactitude  à  payer  leurs  cotisations, 
principale  ressource  pour  la  vie  de  la  Société.  Notre  Trésorier 
n'a  pas  cessé  de  se  préoccuper  de  ce  point  si  important;  et,  s'il 
n'a  pas  obtenu  tout  ce  que  nous  devons  désirer,  du  moins  a- 
t-il  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  demander  è  son  zèle. 

Pris  dans  son  ensemble,  le  compte  de  1860  ne  s'écarte  point 
de  celui  qui  l'a  précédé  :  les  recettes  ont  été  ô  peu  près  les 
mêmes,  les  dépenses  également  \  le  solde  reste  au  môme  chiffre  : 
par  suite,  l'accord  continue  de  subsister  entre  les  prévisions  dti 
i)udgetet  les  faits  accomplis  durant  l'exercice. 

La  recette,  prévue  pour  21  851  fr.  Ih  c,  aété  de  21  620  fr. 
\h  Cm  c'est-à-dire  plus  faible  de  3S1  fr.  60.  Mais  par  compen- 
sation la  dépense,  prévue  pour  21  660  fr.,  ne  s'est  portée  qu'à 
21  287  fr.  36  c,  différence  372  fr.  6&  c.  Le  résultat  6nal  éta- 
blit un  restant  en  caisse  de  232  fr.  78  c.  \  il  était,  l'année  pré- 
cédente, de  206  fr.  Ik  o.  Cette  situation  a  permis  à  la  Société 
de  satisfaire  aux  engagements  qu'elle  simposait,  tout  en  con- 
servant sa  liberté  d'action. 

'  'Si  nous  entrons  dans  les  détaits,  nous  en  trouvons  peu  qui 
appellent  nos  réflexions  :  à  travers  les  variations  que  les  circon- 
-gtâtices  amènent  dans  la  plupart  des  nombres,  le  fond  reste  le 
même,  et  les  observations  que  nous  pourrions  faif*e^*ont'dè|li 
été  faites  souvent  par  nos  prédécesseurs.  Nous  aurons  à  vous 
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signaler  spécialement  :  dans  tes  recettes^  le  chiffre  des  cotisa- 
tions payées^  c'est  Tœuvre  principale  du  Trésorier  :  dans  les 
dépenses.,  Teoiploi  intelligent  des  forces  sociale»,  ODUvre  A 
l'administration  tout  entière. 

I.  Rbcbttbs. 

La  "ifente  du  Bulletin^  des  Mémoires,  des  cartes,^  a  donoéf 
tor  les  prévisions,  un  accroissement  de  533  fr.  &0  c.  Il  tient 
«ortout  %  un  plus  grand  nombre  d'abonnements  au  Bnitetm, 
pris  par  les  libraires,  et  h  la  souscription  que  le  Ministre  de 
1  instruction  publique  a  bien  voulu  prendre,  de  30  exemplaires 
des  Mémoires.  La  vente  des  volumes  des  Progrès  de  la  géoiogis 
offre  une  diminution  de  133  fr.  La  balance,  pour  les  ^>entes9A 
donc  de  AOO  fr.  AO  c.  en  plus  des  recettes  prévues. 

Mais  ce  n'est  là  qu'unie  augmentation  apparente  \  ces  diiffres 
aboutiront  au  contraire  ài  une  diminution,  attendu  quela  sous- 
cription aux  Mémoires^  du  Ministre  de  rinstroctioo  pubtiqne, 
portée  en  prévision  à  l'article  de  l'allocation  miaistèrîeUe 
annuelle,  a  été  reportée  plus  régulièrement  à  l'article  da 
ventes^  et  s'est  donc  trouvée  en  déficit  dans  la  partie  du  compte 
où  il  était  primitivement  placé.  C'est  un  déplacement  de  600  fr., 
qui,  au  lieu  d'an  excédant  de  recette  de  &00  fr.,  donné  en 
(jéfinitive  un  déficit  de  200  fr.  environ. 

Le  budget  des  recettes  porte  un  article  pour  les  recettes 
extraordinaires  relatives  au  Bulletin,  La  Société  sait  que  les 
fonds  en  sont  faits  par  ceux  des  membres  qui  concoureni  aux 
dépenses  des  plaoches  Bt  de  l'impression  de  leurs  mémoires, 
quand  elle  dépasse  certaines  limites  :  la  prévision  avait  été 
de  150  fr.,  la  recette  s'est  portée  à  510  fr..  augmentation  de 
360  fr. ,  qu'il  faudra  déduire  dacbiffre  des  dépensée  l»rre^ 
pondant. 

La-'Société  botanique  s'étant  séparée  de  nous  dans  le  oouis 
()e  l'exercice,  le  loyer  qu'elle  payait  s  est  trouvé  dimioué  de 
100  fr. 

Nous  arrivons  W  l'article  important  de  la  reeette,  aux  coiisa» 
tions.  .  ' 

Le  budget  en  prévoit  de  quatre  natures  :  courantes,  arrié- 
rèeSt  anticipées,  à  vie. 
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'  Les  cotisations  à  vie  ont  atteint  juste  le  chiffre  prévu  de 
1500  fr. 

Les  cotisations  anticipées  y  A80  fr.  au  lieu  de  2ii0  fr.,  etcë* 
dant  2&0  fr. 

Les  cotisations  courantes  présentent  une  diminution  de 
Ô60  fr.  (69i0  fr.  au  lieu  de  7600  fr.). 

Quelquefois  il  arrive  qu'un  déficit  dans  les  cotisations  cou- 
ranptes  est  coOTert  par  les  arriérées;  ainsi  îl  est  arrivé  en  1859  j 
cette  fois,  la  diminution  porte  également  sur  les  derniéreè 
(2760  fr.  au  lieu  de  3000  fr.,  différence  2iO  fr.).  Les  deux 
recettes  réunies  donnent  une  diminution  de  800  fr. 

Pour  apprécier  justement  ces  quatre  recettes,  il  ne  faut  pas 
les  isoler.  Les  cotisations  anticipées  doivent  se  trouver  eo 
moiBS  dans  les  années  suivantes.  Les  cotisations  à  7)ie  diminuent 
pour  l'avenir  le  chiffre  courant,  lorsque  le  nombre  des  membres 
de  la  Société  reste  le  môme.  De  leur  côté,  les  arriérées  et  les 
courantes  réagissent  les  unes  sur  les  autres.^  si  dans  un  exer-^ 
cice  les  premières  ont  été  considérables,  on  peut  prévoir  qu'elles 
^^affaibliront  dans  l'exercice  suivant,  et  c'est  ce  qui  se  vérifie 
dang  le  présent  compte.  Toutes  deux  d'ailleurs  reçoivent  Tin^ 
fluence  et  du  nombre  total  des  membres  et  de  celui  des 
membres  à  vie.  Il  y  a  donc  là  réactions  réciproques,  et  par  suite 
nécessité  de  tout  combiner. 

Il  est  encore  deux  considérations  qu'il  ne  faut  point  perdre 
de  vue  : 

L'une^  que  \e  courant  ei  V arriéré  forment  un  tout  qu'on  ne 
peut  séparer.  Un  arriéré  est  dans  la  nature  des  choses,  et  on 
i'a  vu  se  produire  dés  les  premiers  jours  de  la  Société  *,  mais  la 
Société  ne  pourrait  subsister  longtemps,  si  les  deux  chiffres 
réunis  n'offraient  la  représentation  de  celui  que  devrait  fournir 
la  totalité  des  membres  si  tous  étaient  exacts  à  payer  dans 
l'aimée. 

L'autre  considération,  c'est  que  pour  apprécier  sainement 
le  total  des  membres,  et  par  suite  le  chiffre  de  la  recette  à-effec- 
tuer,  il  faut  arriver  aux  exercices  ultérieurs,  qui  seuls  peuvent 
montrer  combien  il  y  avait  précédemment  de  membres  réels  et 
de ''.membres  déjà  séparés  de  (ait  de  la  Société. 

En  combinant  ces  divers  éléments,  autant  qu'il  dépend  de 
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nous  d'employer  des  nombres  plos  ou  moins  hypothétiques, 
nous  trouvons  que  Texercice  1860,  avec  une  apparente  dini- 
nution  de  660  fr.  sur  les  quatre  cotisations,  reproduit  poortaat 
à  peu  prés  K*  budgtît  provisoire. 

En  résumé,  la  recetledi  répondu  suffisamment  aux  prévisions. 

IL  Dépiksbs. 

Dans  le  cours  de  chaque  exercice,  il  y  a  nécessité  de  meitis 
les  dépenses  réelles  en  rapport  avec  les  recettes  eiïectuëes.  C*ef( 
une  coordination,  que  le  Trésorier  d'une  part,  et  de  Teutn 
l'administration  de  la  Société,  opèrent  tous  les  ans,  pour  cer- 
taines dépenses  importantes,  dont  une  surveillance  ineessaole 
peut  diminuer  le  chiffre.  Ceci  se  rapporte  principalemeol  aiii 
publications  de  la  Société.  Nous  ne  saurions  appliquer  aucun 
chiffre  à  ces  réflexions,  mais  nous  tenions  à  le&  faire,  afiu  de 
montrer  à  ceux  des  membres  qui  ont  confié  leurs  intérêts  toi 
administrateurs»  que  ces  intérêts  ne  sont  pas  négligés  un  in- 
stant. C'est  grâce  à  cette  attention  soutenue,  qu'au  milieu  des 
variations  inhérentes  à  toute  existence  financière  Téquilifare 
est  constamment  maintenu,  sans  que  les  ressorts  qui  font  mou- 
voir la  Société  aient  été  un  instant  entravés. 

Peu  de  détails,  du  reste,  seront  nécessaires  pour  apprécier 
cette  partie  des  comptes. 

La  retraite  de  la  Société  botanique  a  laissé  à  notre  charge  us 
supplément  de  63  fr.  95  c.  pour  chauffage  et  éclairage. 

Le  retard  dans  le  payement  des  cotisations  a  entraîné  un 
excédant  de  dépense  de  52  fr.  50  c.  à  l'article  des  ports  de 
lettres,  excédant  que  nous  ne  relevons  que  pour  montrer  que 
le  Trésorier  n'a  rien  négligé  pour  diminuer  l'arriéré.  . 

Les  jrais  du  Bulletin  ont  été  de  572  fr.  au«dessou8  des 
prévisions. 

Ceux  des  Mémoires  ont  reçu,  au  contraire,  un  accroissemeat 
de  332  fr.  10  c.  \ 

Ceux  de  C  Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  un  exeédaoC 
de  dépense  de  3A7  fr.  75  c. 

Les  trois  articles  réunis  offrent  la  légère  augmentation  de 
107.fr.  85  c,  laquelle  se  change  en  diminution  de  dépense,  sur 
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les  prévisioDS,  de  252  fr.  15c.,  si  nous  combinons  ces  chilTres 
avec  les  360  fr.  d'aogitientation  de  recette  extraordinaire  rela- 
tive au  Bulletin^ 

Nous  n'avons  aucune  autre  observation  à  faire  sur  le  chapitre 
des  recettes.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  que,  indépen- 
damment des  1000  fr.  prévus  de  dépenses  pour  l'arriéré  dû  à 
M.  Gide^  il  restera  sur  cet  article  un  solde  qui  sera  pa;é  dans 
Texercice  prochain. 

Tels  sont  donc,  messieurs,  l'ensemble  et  les  détails  impor- 
tants de  la  situation  financière  de  la  Société  :  nous  devons  le 
redire,  elle  est  satisfaisante. 

Nous  pourrions  ajouter  qu'elle  l'est  depuis  nombre  d'années, 
grâce  aux  soins  assidus  de  tout  ce  qui  touche  à  son  adminis- 
tration. 

En  a-t-il  toujours  été  ainsi  ?  Oui,  quant  aux  soins,  mais  pas 
toujours  quant  aux  résultats.  Après  (rente  années  complètes 
d'existence,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  regard  en 
arriére,  et  de  se  rendre  compte  du  chemin  que  l'on  a  fait.  Vous 
permettrez  donc  qu'avant  de  terminer  ce  rapport  dous  embras- 
sions d'un  coup  d'œil  rapide  les  diverses  phases  de  la  vie  de  la 
Société. 

Cette  revue  rétrospective  peut  se  faire  à  trois  points  de  vue  : 
quant  au  chiffre  du  personnel,  quant  à  la  partie  financière, 
enfin  quant  au  nombre  des  membres  à  vie  et  son  influence  sur 
l'avenir  financier  de  la  Société. 
1*   PersonneL 

La  Société,  fondée  par  iO  membres,  avait  en  peu  de  mois 
atteint  le  chiffre  de  l&l. 

En  18A2,  après  treize  ans  d'existence,  elle  comptait  déjà 
plus  de  500  membres.  Mais  ce  chiffre  n'avait  rien  de  réel^  un 
certain  nombre  s'était  BfTranchi  du  soin  de  payer  la  cotisation 
commune,  comme  s'il  leur  eût  suffi  de  prêter  leur  nom  à  la 
Société.  En  18&3,  un  remarquable  travail  de  M.  Viquesnel, 
alors  trésorier,  signala  la  nécessité  d'une  épuration  ^  elle  eut 
lieu  :  une  centaine  de  membres  sortirent  de  la  iiste^  qui  descen- 
dit &&1A.  Un  travail  semblable,  fait  assez  régulièrement,  quoi* 
qu'avec  une  indulgence  qu'on  ne  saurait  blâmer,  n'a  depuis 
lors  à  peu  près  laissé  sur  la  liste  générale  que  des  membres 
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effectivement  autorisés  à  ;  rester.  Troi^  ans  après  la  preniîte 
épuration,  le  cbifTre  de  500  fut  atteint  de  nouveau*,  c'était  à  h 
fin  de  18i6«  où  il  restait  601  membres. 

Nous  indiquons  «e  chiffre  de  600  comme  eekfi  qtti  aftA 
marquer  un  temps  d'arrôt  dans  la  progressioiir  jusqne^li-ctôk- 
sawle.  Nous  trouvons  bien»  raonèe  Mivaifle,  le  cfaiflfre  de  62^ 
chilTre  le  plus  élevé  de  tous  ceux  qu'il  nous  a  été  donné  dé^TÀir; 
mais  bientèt  il  redescend  ;  et  au  tiiomcmt  oti  nous-  |i&rloiis,  à 
traders  quelques  fluctuations  de  peu  d'étendue^  e^tslk  eàtdre  fc 
chiffre  de  601  que  nous  retrouvons!  après  quatorze  ans  :  k 
moyenne  de  cette  péiiodea  été  de  à97.  8erfftt-ce  là  fetferoîer 
mot  du  progrès?  Nous  ne  saurions  le  penser  t  noua  espérom 
fermement,  au  contraire,  que  le  nombre  toujours  craisàtnt 
d*amis  de  la  science  (féologique  réagira  fatorablement  sur  le 
personnel  de  notre  Soeiétè.    f- 

>  En  examinant  le  chiffre  de  chaeme  des  trente  «t  une  avMcs 
éeoulées,  on  remarque  Tinlluence  des  événements  polilicjQesde 
notre,  pays.  Gela  devait  être,  pour  une  Société  qui  puîsé-soi 
personnel  dans  le  uionde  entier*  i8â8  en  a  offert  un  etemfjh 
remarquable  :  c'est  Tannée  précédente  que  le  chiffre  69S  ètih 
atteint,  i8i8  le  réduisit  à  â96.  Un  effet  semblable  fut  proilait 
^  cette  époque  sur  le  nombre  des  «remises  à  vie,  dont  la  }yrt>* 
pessien  fut  suspendue  pendant  deux  ans.  Mats  tout  eeiff  m 
pouvait  être  que  temporaire;  la  marche  ascendante- re)Mîi 
bientôt,  comme  nous  espérons  qu'elle  reprendra  à  l'avenir.  Eo 
attendant,  nous  de^ns  signaler  te  temps  d'arrêt  que  nous 
subissons  depuis  quatorze  ans,  comme  matière  ft  réflexion  pour 
nos  dépenses,'  surtout  si  on  le  combine  avec  raccroissemeDtiKW 
intorrompu  du  nombre  des  membres  à  Vte^  objet  dont  nooi 
parlerons  tout  à  Theure. 

.  Il  y  a  peu  à  dire  sur  ce  point'.  Les  recelés  ont  dû  soivre 
les  mêmes  phases  quête  personnel  Ge  qu'il  îfnpdKe  dé refrla^ 
qeef^,:c'estqoe  si,  à  chaqoe  éî»oque'<fe'Sm  iif8leii*é;  taSdetété 
afai^  tousses  efforts  pour  faire  -rentrer  è  la  masse  comÉnme  les 
rétributions  individuelles  qui  devaient  la  faire  vivfe,  à  eMnftis 
époque  aussi  elle  a  mis  toua  ses  soins  à  maintenh*  l'é(|utlAre 
entre  ses  recettes  et  ses  dépenses.  Gomme  pour  le  personnel, 
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elle  a  subi  dans  sa  partie   financière  les  influences  des  temps*, 

mais  la  prudence  de  son  administration  Ta  toujours  préservée 

de  ces  brusques  secousses  deyant  lesquelles  d'autres  Sociétés 

ont  succombé.    Elle   avait  commencé  par  une  dépense  de 

3  165  fr.  *,  depuis  nombre  d'années  elle  a  pu  dépenser  plus 

de  20  000  fr. ,  et  améliorer  sensiblement  les  œuvres  qu'elle 

produit^  à  l'avantage  de  la  science  comme  au  sien. 

3®  Membres  à  vie. 

Le  règlement  autorise  les  membres  de  la  Société  à  s'affran- 
chir pour  l'avenir  de  la  rétribution  annuelle,  moyennant  le  paye- 
ment d'une  somme  de  300  fr. 

L'usage  de  cette  faculté  a  été  utile  à  la  Société  \  peut-être 
même  l'est-il  encore,  notamment  pour  ce  qui  concerne  les 
membres  étrangers  à  la  France.  Il  n'est  pourtant  pas  indifférent 
d'appeler  l'attention  de  la  Société  sur  l'influence  de  ce  fait, 
moins  pour  le  présent  que  pour  l'avenir. 

Cette  question  est  plus  complexe  qu'elle  ne  le  paratt  au  pre- 
mier abord.  Elle  ne  se  résout  point  par  la  seule  comparaison 
des  sommes  que  les  membres  à  vie  apportent  è  la  caisse 
sociale  et  de  celles  qu'ils  auraient  versées  à  l'état  de  membres 
temporaires  ;  elle  se  complique  de  considérations  morales  de 
diverse  nature  \  et  ce  que  nous  pourrons  conclure  aujourd'hui, 
c'est  qu'il  peut  être  utile  de  mettre  ce  sujet  à  l'étude,  et  à  cet 
effet  nous  allons  produire  quelques  chiffres. 

Trente  et  une  années  sont  écoulées.  La  première  eut  un 
seul  membre  à  vie,  la  trente  et  unième  en  a  porté  le  nombre  (i 
^A8,  dont  12A  existent  encore  (0,8i  du  nombre  total). 

D'autre  part,  le  nombre  des  membres  temporaires  s'est  élevé 
à  12&7,  sur  lesquels  377  font  encore  partie  de  la  Société 
(0,29  du  nombre  total). 

Enfin,  en  18&6,  année  qui  a  commencé  le  temps  d'arrêt, 
le  nombre  des  membres  reçus  depuis  l'origine  était  de  955^ 
dont  75  à  vie»  ce  qui  réduisait  le  chiffre  des  membres  tempo- 
raires à  880.  Il  restait  alors  A26  de  ceux-ci,  et  71  des  premiers. 
Telles  sont  les  données  numériques  de  la  question.  Si  elle 
devait  recevoir  une  solution  immédiate,  il  faudrait  rechercher, 
pour  chaque  membre,  dans  les  deux  catégories  (à  vie,  ou  tem- 
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poraires) ,  le  temps  qu'il  a  passé  dans  la  Société,  et  les  somme 
qu*il  y  a  versées. 

Il  faudrait  mettre  en  ligne  de  compte  le  t^mps  pendaiii  lequel 
certains  membres  ont  payé  leur  cotisation  annuelle  avant  de 
devenir  membres  à  vie ,  car  ceux-là  ont  fourni  au  delà  de 
300  fr. 

Il  faudrait  calculer  la  masse  de  frais,  occasionnés  par  k 
recette  des  cotisations  annuelles,  et  qui  disparaissent  dans  les 
cotisations  à  vie  -,  voir  surtout  ce  qu*a  coûté  chaque  membre, 
mis  en  regard  de  ce  qu'il  a  payé. 

Il  faudrait  enCn  rechercher  si  la  position  de  membre  à  vie 
n'est  pas  pour  la  Société  une  garantie  contre  les  retraites  anti- 
cipées, dues  souvent  au  désir  de  n'avoir  pas  à  s'occuper  des 
cotisations  annuelles. 

.    Ces  considérations,  et  d'autres  moins  importantes,  ne  sont 
pas  toutes  faciles  à  réduire  en  nombres;  il  en  est  qui  échappent 
à  l'analyse;  on  pourrait  arriver  néanmoins  à  une  appréciatioa 
assez  voisine  de  la  vérité.  Mais,  pour  le  moment,  nous  croyons 
devoir  nous  borner  à  relever  un  fait  qui  peut  avoir  plus  tard 
une  grande  influence.  Lorsqu'en  18^6  le  nombre  des  membres 
de  la  Société  arriva  à  501,  chiffre  actuel^  celui  des  membres  à 
vie  était  de  76.  Aujourd'hui,  avec  le  m'ême  nombre  de  501 
membres,  il  est  de  1Â8  :  il  a  donc  presque  doublé  en  quatorze 
ans,    pendant  que  le  chiffre  total  demeurait  le  même.  Si, 
comme  on  peut  le  craindre,  ce  chiffre  de  500  reste  encore  sta- 
tionnaire  quelque  temps,  l'accroissement  graduel  du  nombre 
des  membres  à  vie  modifiant  tous  les  jours  la  proportion  entre 
les  deux  catégories,  un  jour  viendra  où  les  recettes  annuelles 
en  pourront  être  affectées. 

Le  moment  n'est  pas  encore  arrivé  d'entrer  dans  les  détails 
intimes,  dans  les  profondeurs  de  cette  question,  où  tant  d'élé- 
ments viennent  réclamer  une  large  part  d'examen.  Nous  croyons 
pourtant  devoir  mettre  en  relief  dés  ce  moment  deux  faits 
qui  ont  une  signification  plus  marquée  que  les  autres  : 

Le  premier^  c'est  l'accroissement  du  nombre  des  membres  à 
vie  depuis  18A6,  porté  aujourd'hui  au  double  de  ce  qu'il  était 
alors,  tandis  que  dans  la  môme  |)ériode  le  nombre  total  des 
membres  restait  le  même  -, 
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Le  second,  c'est  qu'en  prenant  des  moyennes,  à  défaut  de 
nombres  plus  précis,  on  trouve  : 

Que,  déduction  faite  des  membres  à  vie  décédés,  les  mem- 
bres restants  de  la  même  catégorie  ont  déjà  yécu,  en  moyenne, 
treize  ans  environ,  après  avoir  payé  une  cotisation  de  dix  ans  \ 

Que,  par  un  calcul  semblable  on  trouve  que  les  membres 
temporaires  n'ont  vécu,  en  moyenne,  que  cinq  ans  environ  \ 

Mais  que,  si  Ton  met  sur  le  compte  des  501  membres  existant 
aujourd'hui  le  total  des  cotisations  payées  depuis  Torigine  dans 
Tune  et  l'autre  catégorie,  les  décès  et  retraites  de  toute  nature 
ont  produit  l'effet  que  chaque  membre  à  vie  aujourd'hui  exis- 
tant est  censé  avoir  apporté  ft  la  Société  une  somme  totale  de 
358  fr.,  et  chaque  membre  temporaire  une  de  A93  fr. 

Le  même  calcul,  appliqué  à  18i6,  époque  de  601  membres 
comme  aujourd'hui,  porle  ia  cotisation  totale  des  membres  à 
vie  à  317  fr.,  et  celle  des  membres  temporaires  à  150  fr.  seu- 
lement \    . 

De  sorte  que  lorsque  le  nombre  des  membres  à  vie  n'était 
que  de  76,  la  Société  avait  plus  reçu  d'eux  que  des  membres 
temporaires,  tandis  qu'aujourd'hui,  où  leur  nombre  est  de  1A8, 
ils  ont  moins  fourni  que  les  autres. 

Nous  savons  que  ces  chiffres  doivent  être  contrôlés  par  les 
«tttres  circonstances  que  nous  avons  relevées  plus  haut,  et  qu'il 
faat  y  faire  entrer  les  recettes  et  dépenses  effectives  de  toute 
nature-,  ce  sera  l'œuvre  de  nos  successeurs;  mais,  en  vous  pré- 
sentant quelques  côtés  saillants  de  la  question,  nous  avons 
voulu  justifier  nos  préoccupations. 

Rentrant  dans  Tobjet  principal  de  ce  rapport,  votre  commis- 
sion, comme  les  précédentes,  se  plaît  à  constater  le  zèle  et  l'in- 
telligence de  notre  agent.  Et  quant  aux  comptes,  elle  vous 
propose  de  les  approuver  et  de  voter  des  remercîments  au  Tré- 
sorier. 
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de  superpoêitiQu  des  roches  granitiques  au  lias^    aigodii  i 
1828  par  M.  Élie  de  Beaumont,   etc.,  et  rattacher  aioiik» 
obsenratioDS  de  cette  session  à  celles  de  la  réunion  à  Greaé 
en  18&0. 

M.  le  Président  met  aux  voix  ce  programme,  qni  est  adc^ 
à  runanimité. 

M.  le  docteur  Mottard,  président  de  la  Société  d^hisloine  et 
d*arch6ologie  de  Mauriehne,  compiimentei  au  non)  de  oetlf 
Société^  la  Société  géologique  de  France,  et  la  remercie  de  ot 
qu'elle  a  choisi  la  Maurienne  pour  champ  de  ses  exploraiîoos. 
Il  donne  ensuite  communication  de  plusieurs  faits  intêress^Bls 
signalés  dans  une  Note  sur  les  aiguilles  d^Jtves^  par  M ,  HUgnîsT 
notaire  et  géomètre,  membre  de  la  Société  de  Maurieone. 

L'auteur  de  cette  note  donne  d^abord  quelques  détaris  sitf 
\q  poudingue  grossier  qui  constitue  les  aiguilles  et  qqi,  du  cûlé 
d'Arves,  repose  sur  un  terrain  schisteux  tendre  {lias) .  Qp  ter- 
rain schisteux  esl  entremêlé  de  bancs  sableux,  durs,  grisâtr^i 
placés  k  dirrérenles  hauteurs.  A  la  face  inférieure  de  ces  bancs, 
h  divers  niveaux,  on  trouve  de  nombreuses  empreintes  di 
coquilles  paraissant  avoir  flotté  et  s'être  déposées  sur  la  vase 
schisteuse,  tranquillement,  puis  avoir  été  recouvertes  par  une 
nappe  de  sable,  apportée  par  quelque  courant  marin.  L'auteur 
croit  avoir  trouvé  aussi,  avec  ces  coquilles,  des  empreintes  d« 
plantes  et  celle  d*un  pas  d*oiseau  (?) . 

Ces  détails  confirment  ce  que  Ton  sait  de  la  structure  des 
aiguilles  d'Arvespar  le  beau  mémoire  de  M.  Élie  de  Beaumont, 
[j1  anales  des  se.  naC,  1"  série,  t.  XV).  Dans  le  lias  qui  en 
forme  la  base  du  côlé  d'Arves,  MM.  Pillet  et  Lory  ont  trouvé 
les  Ammonites  radians^  Sow.,  et  heterophyllus^  id.  Quant  au 
poudingue  qui  forme  les  Aiguilles,  il  est  d'une  structure  toote 
spéciale,  formé  de  toutes  sortes  de  roches  alpines,  et  il  contient 
surtout  beaucoup  de  débris  roulés  du  lias  sous-jacent.  Il  a  dooc 
toulTaspect  d'une  formation  plus  moderne  et  indépendante  da 
lias  (Ballet.,  2*  série,  t.  XVII,  p.  21.) 

M.  Richard,  maire  de  Saint- Jean-de-Maurienne,  s'est  ensuite 
levé  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 
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«  Messieurs^ 

i>  Nous  sommes  heureux  de  voir  réunis  dans  cettç  enoeiote 
3»  tant  d'hommes  émineots  qui  ont  bien  voulu  faire  trêve  à 
»  leurs  études  de  prédilection  pour  venir  étudier  la  constitua 
»  lîoD  géologique  de  nos  contrées, 

M  Puissent  ces  intelligences  d'élite  nous  faire  oonnattre  la 
»  structure  et  la  composition  intérieure  de  nos  montagnes  t  Les 
»  richesses  minéralogiques,  les  forces  motrices  abondent,  et, 
»  malgré  ces  ressources,  notre  industrie  est  peu  développée  ^ 
»  c'est  vous  dire  que  le  combustible  minéral  le  plus  utile,  la 
i>  houille,  nous  fait  défaut, 

M  Si  la  science,  en  disant  son  dernier  mot,  peut  nous  laisser 
»  TMpoir  que  ce  combustible  tant  désiré  existe  dans  nos  vallées, 
»  la  Maurienne  devra  sa  prospérité  à  la  Société  géologique,  et 
»  les  générations  futures  conserveront  le  souvenir  de  tous  les 
»  hommes  qui  auront  concouru  à  cette  grande  découverte. 

»  Quels  que  soient  les  résultats  de  vos  efforts  et  de  vos 
»  études,  recevez,  messieurs»  nos  vifs  remerctments  d'avoir 
»  choisi  pour  lieu  de  votre  réunion  la  ville  de  Saint-Jcan-de* 
»  Maurienne,  qui  se  fait  un  devoir  de  vous  offrir  un  modeste 
»  banquet.  » 

M.  le  chanoine  Ghamoussct,  vice-président,  a  remercié  en 
quelques  mots  la  ville  de  Saint- Jean-de-Maurienne  de  la  çpr- 
diale  hospitalité  avec  laquelle  elle  accueillait  la  Société  géolo- 
gique. 

La  séance  a  été  levée  à  sept  heures  et  les  membres  de  la 
réunion  se  sont  rendus  dans  une  vaste  salle  du  collège,  où  était 
servi  un  banquet  de  cent-vingt  couverts.  Les  souscripteurs, 
formant  Télite  de  la  ville,  y  étaient  entremêlés  en  nombre  près* 
que  égal  aux  géologues  étrangers,  et  bientôt  s'établit  entre 
tous  la  plus  cordiale  familiarité.  Les  places  d'honneur  y  étaient 
occupées  par  monseigneur  l'évéque  de  Maurienne,  M.  le  sous- 
préfet,  M.  le  président  du  tribunal,  M.  le  maire  de  Saint-Jean 
et  par  MM.  les  membres  du  bureau  de  la  Société  géologique. 

Les  propriétaires  des  vignobles  de  Princens,  de  Bonne- 
Nouvelle,  de  l'Échaillon,  mus  par  un  sentiment  de  bonne  hos- 
pitalité et  de  patriotique  orgueil,  avaient  fourni  les  meilleures 
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bouteilles  de  leurs  caveaux.  Ce  ne  fut  pas  une  médiocre  »r- 
prise  pour  les  étrangers,  de  trouver  au  milieu  de  ces  haols 
montagnes  des  crûs  dont  les  produits  peuvent  se  comparer, 
pour  le  bouquet  et  pour  la  force,  aux  vins  les  plus  renomnis 
de  la  Bourgogne  et  des  côtes  du  Rhône. 

Pendant  le  repas,  la  musique  de  la  ville  exécutait»  dans  um 
galerie  voisine,  des  airs  toujours  couverts  d'unanimes  appiaii- 
dissements. 

Si  nous  mentionnons  cette  fête  dans  les  procès-rerbaux  de 
la  réunion,  c'est  qu'elle  a  été,  en  quelque  sorte»  PinauguratioB 
de  la  session  et  la  première  expression  d'un  accueil  sympathique 
qui  s'est  continué  dans  toute  la  Maurienne. 

Les  hôtels  de  la  ville,  déjà  encombrés,  ne  suffisant  pas  à 
recevoir  un  surcroît  de  plus  de  soixante-dix  étrangers,  monsei- 
gneur l'évéque  et  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  ville 
avaient  mis  des  logements  à  la  disposition  de  la  municipalité, 
qui  y  a  réparti  les  arrivants  avec  le  plus  grand  ordre  et  la  pins 
aimable  hospitalité. 


Séance  du  2  septembre  1861 . 

PBÉSIDBNCB   DB   H.    STCDBB. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  du  soir,  dans  la  grande 
salle  de  Tévêché. 

M.  Pillet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  séance  précédente, 
le  Président  proclame  l'admission  de  MM.  de  Bauduy,  Dema- 
net,  Ducrel;  et  l'abbé  Vallet,  comme  membres  de  la  Société.  0 
annonce  ensuite  la  présentation  de 

M.  GocHB,  architecte,  à  Saint- Jean-de-Maurienne,  présenté 
par  MM.  Alphonse  Favre  et  Pillet. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Saulnier,  de  Turin  :  Considérations  sur  lei 
gîtes  métallifères  de  la  vallée  de  Beaufort  et  les  houillèrts 
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d,*  Arraches  {Saifoîé)^  mémoire  manuscrit. —  Rapports  statis" 
tiques  sur  les  mines  et  la  métallurgie  en  Lombardie,  et  sur  les 
mines  de  file  de  Sicile,  également  manuscrits. 

De  la  part  de  M.  Daymonaz  :  Mémoire  sur  les  mines^  fonde- 
ries et  forges  de  la  Haute-^Maurienne^  Annecy^  imprimerie 
Burdet,  1858,  in-i"*,  àS  pages  ; 

De  la  part  du  même  :  Descriptions  statistiques  des  gisements 
métallifères  et  anthracifères  de  la  Haute" Maurienne^  suiifies 
d^une  étude  sur  le  traitement  des  mines  de  fer  et  des  fontes 
par  les  anthracites,  mémoire  manuscrit. 

De  la  part  de  M.  Omboni  :  /  gkiacciaj  antichi  e  il  terreno 
erratico  diLombardia  (extrait  du  vol.  III  des  Actes  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Milan),  in-8**,  70  pages^  3  pi. 
Milan,  1861. 

De  la  part  du  même  :  Cenni  sulla  caria  geologica  délia 
Lombarditty  in-S"*,  16  p.  Milan,  1861. 

Un  membre  fait  connaître  que  les  compagnies  de  chemins  de 
fer  ont  accordé  un  nouvel  avantage  aux  membres  de  la  Société  : 
elles  les  autorisent  à  user  de  leurs  billets  à  prix  réduit  jusqu'au 
18  septembre  et  à  stationner  sur  tel  point  que  bon  leur  sem- 
blera, à  prendre  la  direction  qui  leur  conviendra  le  mieux  pour 
leur  retour,  en  jouissant  des  mêmes  réductions. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire  Lory  pour  rendre 
compte  des  excursions  faites  dans  la  journée. 

Course  du  lundi  2  septembre,  à  VÉchaillon  et  à  Mont- André* 

La  Société  géologique,  partie  de  Saint-Jean  à  sept  heures 
du  matin,  a  traversé  TArc,  prés  de  la  gare  du  chemin  de  fer, 
un  peu  en  aval  du  confluent  de  TArvant,  et  elle  a  commencé 
Texamen  des  roches  qui  forment  en  cet  endroit  le  promontoire 
de  rÉchaillon. 

Les  premières  roches  que  Ton  rencontre,  en  face  du  pont,  à 
Vangle  des  deux  chemins  de  TÉchaillon  et  d'Hermillon,  sont  des 
schistes  cristallins  (pi.  XV,  fig.  1,  Y,  n*  3),  micacés  ou  d'aspect 
talqueux,  à  feuillets  lustrés,  d'un  vert  pâle  ou  d'un  gris  jau- 
nâtre-, ils  contiennent  beaucoup  de  mica,  du  quartz  plus  ou 
moins  abondant,  en  grains  bien  discernables;  et  très  peu  de 
Soc,  géol, ,  2"  série,  tome  XVIII.  45 
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lamelles  de  feldspath.  Leur  composiiîoD  minèratckgique  el  ko 
Structure  rappelleot  parEaiteafteot  celle  des  scbîsteB  inic«c»« 
talqueux  qui  formeut  le  versant  occidental  de  la  grande  dote 
cristalline  des  Alpes  françaises,  aux  environs  d«  VisÂUe*  d'AI- 
levard»  d'Aiguebelle,  etc.,  et  dans  lesquels  sont  le»  oombroB 
filons  de  fer  spathique  exploités  dans  oes  localités. 

Les  roches  cristallines  du  promontoire  de  TEchaïUoD  ploagfst 
de  ÔO  degrés  environ  vers  le  sud-est.  Elles  prëseateDi,  do  c6'c 
de  Touest,  unecoupeabrupte,  qui  borde  la  plaine.  En  avaiifavl* 
au  pied  de  cet  escarpement»  le  loag  du  sentier  qui  mène  k 
Hermillon,  on  arrive  bientôt  à  des  rodies  moins  feuilletées  fK 
les  précédentes,  qu'elles  supportent  et  qui  s«  lient  d'aiUeiin 
insensiblement  avec  elles.  Ce  soat  des  ^neissf  daos  lesquels  k 
mica  est  remplacé  en  partie  ou  en  totalité  par  de  Tamphibok 
en  lamelles  ou  en  aiguilles  d'un  vert  foneé  (Y,  a"*  S) .  Ces  gaets 
sont  traversés  par  plusieurs  petites  /à i7^i  doat  les  parois  pré- 
sentent des  miroirs  ou  surfaces  de  glissement  d'un  poli  1res 
vif  et  1res  remarquable.  Un  pou  plus  loin,  à  moins  de  500  métrés 
du  promontoire  de  rÉchaillon,  on  voit  ces  gneiss  s'appuyer  k 
leur  tour  sur  une  roche  granitique  à  petits  grains  (Y,  n*  1}, 
dont  le  feldspath  est  d'un  blanc  de  lait  et  très  abondant^  et  dont 
le  mica  est  terne  et  d'un  vert  foncé,  comme  dans  la  prologine 
proprement  dite.  Celte  roche  granitique  est  peu  ou  point  feuil- 
letée, et  ne  montre  que  des  indices  irréguliers  de  divisions  sfra- 
liformes^  elle  devient  de  plus  en  plus  feldspathique  â  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  gneiss  et  prend  même,  en  quelques  points, 
une  structure  porpbyfoTde,  par  la  présence  de  cristaux  de 
feldspath  de  plus  d'un  centimètre  de  long.  On  y  remarque  beau- 
coup de  petites  fissures  et  nids  irréguliers  remplis  de  cfalorite 
ècailleuse  ou  de  chloritc  cl  de  quartz.  La  structure  de  cotte 
roche  rappelle  parfaitement  celle  de  la  protogine  à  petits  grains 
qui  forme  le  noyau  de  la  grande  chaîne  cristalline  au  Girand- 
Gbarnier  et  aux  Sept-Laux,  prés  d'Âlievard. 

Cette  prologine,.  1res  peu  ou  aullemenl  feuilletée,  continue 
sans  interruption,  dans  toute  la  base  de  l'escarpement  qui  se 
prolonge  vers  Hermillon,  ainsi  que  la  Société  a  pu  le  constater, 
à  la  fin  de  cette  excursion,  en  revenant  d'Hermillon  au  pont  de 
bois  de  rÉchaillon.  Seulement^  sur  une  petite  étendue,  un  peu 
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ati  delA  da  fNnnt  où  nous  atons  oommeticé  h  robserver,  on  ?oH 

reparaître,  au  bas  de  rescarpement,  des  roches  feuilletée»,  des 

gneise  amphiboliqlies  et  des  micaschistes  semblables  à  ceux 

du  promontoire.  Il  est  aisé  de  voir  que  ce  n^est  qu'on  lambeau 

des  roches  erMiailioes  supérieures,  qui  a  glissé  ici  to  long  d'une 

Jaille^  de  manière  ù  se  placer  en  avant  de  l'esearpemenl  de 

protogine,  qui  se  continue  sans  interruption  en  arriére  de  lui. 

-  Le  massif  de  roches  cristallines  que  nous  venons  de  décrire 

et  qui  ne  forme^  de  ce  côté  de  l'Arc,  qu'un  gradin  peu  élevé, 

à  la  base  des  montagnes,  est  le  prolongement  de  la  montagne 

du  Roeheray,  située  sur  l'autre  rive,  et  cette  montagne  elle- 

méme  doit  être  considérée  comme  une  continuation  de  la 

chaîne  des  Grandes-Rousses  en  Oisans,  dont  les  roches,  cachées 

quelque  temps  sous  une  voûte  de  lias^  entre  Yillarambert  et 

Saînt-GoloflAban  ^  reparaissant  sur  le  prolongement  de  leur 

direction»  des  deux  cétés  de  la  profonde  coupure  de  la  tallèa 

da  r  Arc. 

Revenant  sur  ses  pas  au  promontoire  da  l'Echaillon,  là 
Société  a  examiné  la  série  des  couches  qui  s'appuient  sur  les 
roebes  cristallines  que  nous  venou3  de  décrire.  Le»  sdiistea 
cristallins  micacés  ou  d'aspect  talquenx  (n^  8)^  reconnus  en 
premier  lieu  en  face  du  pont,  continuent,  sans  changements 
notables,  jusqu'à  la  maison  des  bains  de  TÉchaillon.  La  source 
diermale  de  TÉchaillon  sort  à  peu  prés  à  la  limite  supérieure 
de  cette  série-,  cette  situation,  prés  de  la  limite  des  terrains  de 
sédiment  et  des  terrains  cristallisés,  dits  primitifs,  est  analogue 
à  celle  de  beaucoup  de  sources  thermales  des  Alpes,  des  Pyré- 
nées, etc. 

Immédiiitement  au-dessus,  sans  qu'on  puisse  tracer  une 
ligne  nette  de  démarcation,  commencent  des  alternances  de 
schistes  lustrés,  plus  ou  moins  cristallins,  micacés  ou  talqueux, 
quelquefois  renfermant  de  l'amphibole,  et  faisant  le  plus  soU'^ 
vent  une  légère  effervescence  avec  les  acides,  et  de  calcaires 
magnésiens,  de  schistes  argilo-calcaires,  eto.^  en  petites  assises 
de  diverse»  épaisseurs.  Ces  eouehes  calcaires  sont  évidemment 
de  formation  sêdimentaire^  et  leur  structure  n'est  nullement 
cristalline.  Il  faut  donc  admettre  aussi  la  formation  âédimen- 
taire  des  schistes  avec  lesquels  elles  alternent  et  que  leurs 
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caractères  pétrographiques  pourraient  faire  coorondre  aTee  kk 
gchistes  crislallins  des  terrains  dits  primitifs. 

Ces  diverses  assises^  rèttotes  dans  la  fig.  1  sous  la  design- 
tien  Sf  se  succèdent  de  la  manière  suivante  : 

N°  A.  — Grès  schisteux  et  schistes  lustrés,  lègéremeot  effe^ 
vesceots  par  les  acides  -,  6  à  6  mètres  \ 

N*^  6.  —  Calcaire  magnésien  bleu&tre»  compacte  ou  scbit- 
teux;  la  variété  compacte  est  en  chapelets  d^os  la  variété 
teuse;  les  feuillets  de  celle-ci  ont  des  enduits  lustrés, 
les  schistes  n"*  k\  puissance  totale,  environ  i  mètres; 

N*  6«  —  Nouvelle  série  de  schistes  lustrés,  comme  le  d*  ai 
environ  16  mètres  \ 

N^  7.  —  Calcaires  schisteux^  d*un  bleu  ardoisé,  alteroaat 
avec  des  calcaires  magnésiens  compactes;  assise  d^enviroa 
26  mètres.  La  Société  a  trouvé  dans  ces  calcaires  schisteux  des 
empreintes  qui,  au  premier  abord,  ont  paru  à  H.  l'abbé  Stop- 
pant ressembler  à  certains  tubes  de  Gastrochènes  que  Pob 
trouve  eu  Lombardie*  dans  les  calcaires  magnésiens  siuîés  entn 
l'horizon  fossilifère  d'Esiao  et  Vin/rallias  à  Avicula  cottiarta. 
Mais,  comme  on  a  vu  ces  espèces  de  tubes  ou  de  sillons  se  bîTup- 
quer,  ce  savant  paléontologiste  a  renoncé  lui-môme  à  ce  rap- 
prochement, et  M.  Michelin  a  fait  observer  que  ces  empreintes 
offraient  quelque  analogie  avec  la  figure  de  VIsis  découverte 
parM.Gapellini  {BuU.^  t.  XVI,  p.  &5i)  dans  des  calcaires  juras- 
siques de  la  Spezzia.  M*  Capellini  lui-même  a  reconnu  cette 
analogie. 

Ces  empreintes  consistent  en  de  petits  fragments  cylindriques 
de  fer  hydroxydé  placés  à  une  petite  distance  les  uns  des  autres, 
à  peu  près  alignés  et  séparés  par  une  matière  blanche»  faisant 
effervescence  avec  les  acides  et  souvent  en  fibres  ayant  Tédat 
de  la  soie  (1).  Lorsque  cette  matière  et  les  fragments  ferrugineux 
ont  été  enlevés  de  la  surface  de  la  roche,  il  ne  reste  plus  qu*uo 
petit  sillon.  Malgré  les  caractères  très  vagues  de  ces  empreintes, 

(4)  La  rédaction  de  ces  comptes  rendus  ressemblera  nécessairement, 
dans  beaucoup  de  détails,  à  la  notice  déjà  publiée  par  M.  A.Iph.  Favre 
sur  les  travaux  de  la  réunion  [Bibl,  univ,  de  Genève^  oct.  4  86f);  et 
j*ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  quelquefois  textuelle- 
ment des  phrases  de  cette  notice.  [Note  de  Af .  Lory.) 
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41  est  probable  qu'elles  sont  d'origine  organique»  et  leur  présence 
dans  les  couches  calcaires  qui  les  renferment  confirme  l'origine 
sédimentaire  de  ces  roches^  par  suite  aussi  celle  des  schistes 
lustrés,  plus  ou  moins  cristallins,  avec  lesquels  elles  alternent. 
On  doit  espérer  que  de  nouvelles  recherches  feront  découvrir 
dans  les  mémes.couches  des  empreintes  mieux  caractérisées. 

Pendant  que  la  Société  examinait  ces  empreintes,  M.  Fer- 
dinand Bayan  a  recueilli  parmi  les  débris  qui  recouvrent  la 
pente  du  coteau  un  fragment  de  calcaire  bréchiforme,  conte- 
nant des  Bëlemnites  et  des  Encrines.  Ce  fragment,  détaché,  a 
pu  tomber  des  hauteurs  au-dessus  de  Mont-Ândré,  occupées 
par  les  calcaires  du  lias  ;  toutefois,  on  a  trouvé  en  place,  inter- 
calée dans  les  calcaires  schisteux  de  l'assise  n""  7  qui  nous  oc- 
cupe, une  couche  de  calcaire  bréchiforme,  analogue  à  l'échao- 
tillon  recueilli^  mais  les  recherches  les  plus  actives  n'y  ont 
fait  découvrir  aucun  fossile. 

N""  S.  —  Massif  épais  de  grés  schisteux  et  de  schistes  lustrés 
plus  ou  moins  crisiallins,  micacés  ou  lalqueux,  contenant,  dans 
certaines  couches,  des  aiguilles  d'amphibole  et  ressemblant 
tout  &  fait,  par  leur  aspect  et  leur  structure,  à  des  schistes 
cristallins  des  terrains  dits  primitifs  j  puissance  totale,  environ 
150  métrés. 

N*  9.  —  Calcaire  magnésien  compacte  \  15  métrés. 
N^  10.  —  Schistes  lustrés,  d'un  brun  roux^  25  métrés. 
N*  11 .  —  Une  couche  de  calcaire  magnésien  celluleux,  d'un 
brun  roux  \  1  métré.  Puis  une  assise  de  10  métrés  de  schiste 
argileux  un  peu  calcaire,  qui  a  été  exploitée  comme  ardoise 
au-dessus  de  la  maison  de  M.  le  docteur  Petit  ;  cette  ardoise 
est  généralement  de  qualité  médiocre  ù  cause  de  l'abondance 
des  pyrites  dans  la  roche. 

^0 12.  — Schistes  lustrés  et  grés,  alternant  avec  de  petites 
couches  de  calcaire  et  d'ardoises. 

N°  13.  —  Schistes  bruns,  alternant  avec  des  calcaires  ma- 
gnésiens. 

Ces  deux  assises,  assez  puissantes  encore,  occupent  l'espace 
compris  entre  la  maison  Petit  et  le  ravin  qui  descend  de  Mont- 
André.  Dans  ce  ravin  même  et  sur  son  autre  rive,  on  trouve 
'  quelques  bancs  de  calcaires  magnésiens  compactes,  puis  des 
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grès  quartzeux  î^jïnhitef  (n**  ià),  traversés  par  des  yeiMiè 
quarti  blanc. 

Immédiatement  au^deaaas  de  ces  grés,  qui  supportent  dm 
la  hauteur  le  hameau  de  MonUAndré,  fient  une  puissaok 
masse  de  fixpte  blanc  6»  associé  à  quelques  bancs  de  dotomk 
grise,  d;  il  occupe  tout  Tintervalle  entre  le  rayin  qui  deseed 
de  Mont-André  et  celui  qui  tombe  à  l'est  du  petit  hameau  de 
rÉchatilon,  espace  d'environ  300  mètres.  Dans  ce  dernier  nm 
la  partie  supérieure  du  gypse  et  les  couches  qui  le  sarmontenl 
sont  très  éboulées  et  difficiles  à  suivre.  Toutefois  on  voit  qae 
le  gxp^^  ^^  associé,  dans  le  haut,  à  des  cargnmdes  grisœ  oa 
jaunâtres,  et  qu'il  est  surmonté  paries  schistes  argi/^aa:  roaga 
liedevin^  r,  quelquefois  nuancés  de  vert,  dont  lea  teinta  rap- 
pellent parfaitement  les  marnes  irisées  du  keuper.  PliMewf 
membres  de  la  Société  ont  été  frappés  de  Tanaiogie  parfaite  de 
cette  série  avec  les  couches  rouges ^  les  cargneules  et  les  gxp^^ 
placés  au-dessous  de  Y  infra-lias  à  A^icula  contorta  dans  b 
îooalité  de  Matringe  en  Faucigny,  qu*ils  avaient  TÎeitée  qoef- 
ques  jours  auparavant  avec  MM.  FavreetVallet. 

Ces  schistes  rouges 9  r,  sont  recouverts  par  un  grand  étage  de 
calcaires  noirs  /,  dans  les  éboulements  desquels  la  Société  a 
trouvé  plusieurs  Bélemnites^  ces  calcaires  représeoteot»  sans 
aucun  doute,  \eiias.  Jusqu'ici  on  n*a  pas  pu  trouver  dans  cette 
localité,  à  la  base  du  Uas^  les  couches  à  Aificula  contorta  de 
Y  infra-lias,  dont  nous  observerons  plusieurs  affleureroeots  antre 
Saint* Julien  et  Saint-Michel. 

Du  hameau  de  TÉchaillon,  la  Société  a  remonté  le  flanc 
gauche  du  ravin  de  Mont*André  jusqu'à  ce  village,  qui  est 
bâti  sur  les  grès  quartzewr  formant  la  base  du  gypse.  Le 
gypse  se  trouve  immédiatement  à  l'est  du  village  et  se  prolonge 
en  une  bande  très  visible,  dans  la  direction  du  nord  un  pea 
est,  par  le  hameau  de  Villard  et  au-dessus  de  Mont-Pascal. 
Dans  les  débris  qui  couvrent  le  petit  plateau  de  Mont-Aodré, 
on  a  remarqué  beaucoup  de  fragments  de  dolomie  oontenant 
des  veinules  ou  des  nids  de/é;r  oligiste  compacte  ou  spécalaire, 
et  même  des  masses  à  peu  prés  pures  de  ce  minerai.  M.  Pillet 
a  indiqué  qu'il  provenait  d'une  couche  [placée  entre  les  gypses 
et  les  schistes  rouges ^  couche  qui  prend  un  déveioppemeiit  pi«s 


^^ 
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f^nd  eu-dessos  de  Mont-Pascal*,  dans  cette  localité  on  a 
eicploîté  pendant  quelque  temps  \e  fer  oligiste^  qui  y  forme  un 
amas  de  0^,70  d'épaisseur. 

En  descendant  de  Mont-André  ft  Hermiilon,  la  Société  a 
coupé  de  haut  en  bas  la  série  des  schistes  alternant  avec  des 
couches  calcaires,  qu'elle  aidait  examinée  è  partir  des  bains  de 
l'Ëchaillon,  et  plus  bas  les  roches  cristallines,  ayant  pour  base 
la  protogine  décrite  ei-dessus.  Cette  dernière  roche  forme  tout 
l'escarpement  bordant  immédiatement  la  plaine,  depiiis  Her^ 
milion  jusque  Tere  le  pont  de  rÉohaillon. 

La  puisftante  série  de  couches,  étudiée  dans  cette  excursion, 
eoaiprise  entre  la  protogine  Y  et  le  lias  schisteux  à  Bélemniteft 
ly  a  donné  lieu^  sur  place,  à  beaucoup  de  discussions.  A  if 
baee  il  est  difficile  de  tracer  une  limite  nette  entre  les  schiatei 
^staMias  (n**  S)  qui  paraissent  se  lier  intimement  tu  terrtia 
granitique  (a""  1  et  S),  et  les  schistes  lustrés,  à  peu  prés  sem- 
blables, qui  aUernent  avec  de  petites  assises  de  cateaires  ma^ 
gaésiens  compactes  ou  schisteux  (8,  nf^  &  à  10).  Il  est  aussi 
bien  difficile  de  partager  cet  ensemble  ea  deux  ou  plusieurs 
étages    distincts  *,  depuis  les  sohisfpê   fuêttég  des  bains   de 
rËchaillon  jusqu'au  gypse,  toutes  les  assises  schisteuses  se 
rassemblent  beaucoup   ou  offrent  des  passages  de  Tune  à 
Tautre,  et  il  en  est  de  même  des  assises  calcaires  alternantes. 
Cet  ensemble  de  couches  ne  présente  aucun  des  caractères 
des  grès  à  anthmeUè;  le  gypse^  les  caf^gneules  et  les  schuM 
argileux  muges  qui  en  forment  les  assises  supérieures,  rap-* 
pellent  parfaitement  les  dépôts  tout  semblables  placés  dans  le 
nord  delà  Savoie,  au-dessous  de  Tinfra-tias  è  Avicula  contorta^ 
et  il  est  naturel  de  les  rapporter  au  système  du  triaê,  La  plu- 
part des  membres  de  la  Société  ont  donc  été  généralement 
disposés  à  regarder  les  schistes  de  TEchaillon  comme  triasiques. 
L*ètat  cristallin  d'une  partie  de  ces  couches,  même  de  celles 
qui  contiennent  des  aiguilles  A^amphibole,  ne  me  paratt  pas 
une  objection  grave  à  cette  opinion  \  car  la  suite  de  nos  expie* 
rations  nous  fera  reconnaître,  dans  le  Mas  alpin,  des  schistes 
cristallins  bien  pins  développés  encore,  des  calcaires  remplie  de 
cristaux  A^albitey  etc.  Toutefois,  nous  devons  reconnaître  que 
la  groupe  S  des  schistes  de  TÉchaillon  présente  des  caractères 
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spéciaux  et  difTérents  de  ceux  qu'on  a  signalés  jusqu'ici 
les  dépôls  trîasiqueSi  soit  dans  les  Alpes,  soit  ailleurs;  à 
nouvelles  études  seront  nécessaires  pour  arriver  à  des  idées 
précises  sur  la  classi&cation  de  ces  couches. 

Excursion  à  la  Chambre, 

Partie  de  Saint-Jean  par  le  chemin  de  fer  à  une  heure  dix  nî- 
nutesy  la  Société  s'est  arrêtée  à  la  station  de  la  Chambre  9  de  U  elle 
s'est  rendue  directement  à  une  carrière  d'ardoises  ouverte  à 
la  base  du  monticule  qui  supporte  les  ruines  du  vieux  ch&leai 
féodal.  Ces  ardoises  (/»  fig.  2)  sont  des  schistes  argilo-calcaires 
qui  se  divisent  en  feuillets  grossiers  dans  le  sens  de  la  stratifi- 
cation» inclinée  d'environ  70  degrés  vers  le  sud-est.  Les  feuil- 
lets présentent  souvent  des  enduits  d'un  éclat  nacré  ou  argen- 
tin, probablement  talqueux.  Dans  cette  carrière  d'ardoises  od 
voit  de  nombreuses  Bélemnites  coupées  en  tronçons  par  des 
fentes  remplies  de  chaux  carbonatée  blanche.  Ces  Bélemnita» 
sont  trop  mal  conservées  pour  être  déterminées  spécifiquemeot; 
par  la  forme  générale  elles  ont  paru  se  rapprocher  surtout  du 
Bélemnites  niger^  List* 

Cette  couche  d'ardoises  appartient  au  lias^  qui  occupe  le  fond 
du  vallon  de  la  Chambre  et  qui  se  prolonge  au  nord-nord- 
est  par  Montgelafrey  et  le  col  de  la  Madeleine.  On  sait  qu  il 
renferme,  dans  cette  dernière  localité,  des  Ammonites  assez  bien 
conservées,  qui  paraissent  offrir  un  mélange  d'espèces  du  lias 
supérieur  et  du  lias  moyen. 

Le  lias  l  du  vallon  de  la  Chambre  s'appuie  immédiatement 
au  nord-ouest  sur  des  roches  cristallines  feldspathiques  Y.  Très 
prés  de  la  carrière  d'ardoises»  en  montant  un  peu  et  avançant 
de  quelques  pas  vers  le  nord-ouest,  on  trouve  des  schistes 
micacés  qui  passent  à  un  gneiss  tendre,  formé  de  mica  noir  bril- 
lant et  de  feldspath  blanc,  en  zones  alternantes  ou  en  cristaux 
disséminés  -,  un  peu  plus  loin  le  gneiss  est  plus  dur  et  grisâtre; 
ces  roches  sont  très  manifestement  feuilletées  et  leurs  feuillets 
sont  à  peu  prés  parallèles  à  ceux  des  ardoises  du  lias.  Entre 
les  ardoises  et  les  roches  cristallines  feldspathiques,  on  oe 
distingue  aucun  affleurement  de  couches  de  nature  spéciale, 
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et  le  lias  schisteux  l  n^  présente  aucun  indice  d'altération  dans 
le  voisinage  de  son  contact  avec  les  terrains  cristallins. 

La  superposition  immédiate  du  lias  aux  terrains  cristallins 
anciens  s'observe  de  même  qu'ici  sur  un  grand  nombre  de 
points  des  deux  versants  de  la  chaîne  principale  des  Alpes  fran- 
çaises \  mais  ce  fait  est  important  ù  remarquer,  parce  que,  de 
Vautre  côté  du  vallon  de  la  Chambre,  au-dessus  de  Saint-Avre, 
les  schistes  argilo-calcaires  à  Bélemnites  sont  séparés  des  roches 
granitiques  par  une  épaisseur  considérable  d'assises  diverses, 
qui  ne  sont  autres  (jue  les  prolongements  des  assises  étudiées 
précédemment  à  TEchaillon.  En  effet,   sur  toute  cette  rive 
droite  de  TArc,  depuis  les  bains  de  TÉchaillon  jusqu'à  Saint- Avre 
on  distingue  aisément  un  premier  gradin  abrupt  Y,  formé  par 
les  roches  granitiques  ^  il  supporte,  prés  d'Hermillon,  la  vieille 
tour  de  Bérold  et  s'élève  à  plus  de  200  mètres  au-dessus  de 
Pontamafrey.  Puis  vient  un  deuxième  gradin  S,  un  peu  moins 
escarpé,   formé  par  les  schistes  lustrés  et  les  grés  métamor- 
phiques de  l'Échaillon,  et  un  peu  plus  haut  le  prolongement 
de  la  bande  gypseuse  6,  qui  se  distingue  de  loin  à  sa  teinte 
blanchâtre,  et  qui,  passant  au-dessus  de  Mont-Pascal  et  de 
Mont-Aimon,  se  dirige  vers  le  col  de  la  Madeleine.  C'est  seu- 
lement au-dessus  de  cette  série,  épaisse  de  plusieurs  centaines 
de  mètres,  que  vient  le  lias  à  Bélemnites  /.  comme  è  l'Échail- 
lon.  Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  les  schistes  S,  inférieurs 
au  gypssy  perdent  leurs  caractères  cristallins  h  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  l'Échaillon  et  sont  presque  entièrement  remplacés 
par  des  schistes  argileux  noirs. 

La  Société  est  revenue  è  Saint-Jean-de-Maurienne  par  Saint- 
Avre  et  par  la  grande  route.  A  moins  d'un  kilomètre  en  amont 
de  Saint-Avre,  en  suivant  le  fond  de  la  vallée,  on  retrouve  déjà 
les  roches  granitiques  qui  se  continuent  sans  interruption  jus- 
qu'à l'Échaillon  et  qui  sont  le  prolongement  de  la  saillie  grani- 
tique beaucoup  plus  élevée  de  Rocheray,  sur  la  rivegauche.  Ces 
roches  renferment  quelques  filons  métallifères,  surtout  de 
galène  et  de  blende  à  gangue  quartzeuse  j  la  Société  a  eu  l'oc- 
casioD  de  visiter  près  de  Saint-Avre  une  galerie  ouverte  sur 
un  affleurement  qui  présente  principalement  de  la  blende  et 
une  petite  quantité  de  galène»  A  Pontamafrey  et  de  là  au  pont 
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de  TArc,  en  face  d*Hermillon.  les  gneiss  passent  à  des  variéyi 
de  protogine  de  moins  en  moins  schisteuses,  ooBime  oeiks  fv 
la  Société  avait  examinées  dans  la  oourse  précëdeote,  ente 
HermilloD  et  les  bains  de  rÉchaîlloD. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  observés  dans  c^  deoi 
excursions. 

H.  Pillet  fait  observer  que  les  ardoises  iiasiquesde  laChaaifare, 
posées  immédiatement  sur  les  terrains  cristallins,  sont  en  stra- 
tification presque  verticale,  tandis  que  les  gypses,  probablem^ 
triasiques»  qui  s'étendent  jusqu'au  col  de  la  Madeleine,  et  le» 
schistes  inférieurs  de  Monl-Pascal  et  de  Mont-Atipon  sont 
inclinés  de  20  à  30  degrés  au  plus.  Il  semble  qu'il  y  a  là  use 
faille  correspondant  au  ravin  de  Montgelafrey,  dans  la  dire^ 
tion  du  col  de  la  Madeleine  et  du  gisement  célèbre  de  Petit- 
Cœur,  en  Tarantaise. 

Dans  ce  vallon  de  la  Chambre  il  existe  plusieurs  gties  ds 
galène^  à  Montgelafrey,  sur  le  versant  de  Maurienne,  et  à  Cfii- 
liers,  sur  le  versant  de  la  Tarantaise.  Ce$  galènes^  généralement 
peu  argentifères,  accompagnées  de  blende^  abondent  dans  les 
couches  supérieures  des  terrains  cristallins,  sur  ce  revers  de  U 
chaîne  granitique,  tandis  que  sur  le  revers  nord,  prés  de  Saiat^ 
6eorgas«d'Hurtiéres  et  d'Aiguebelle,  ce  sont  des/ers  spatAi'qufit 
d'excellente  qualité»  formant  des  filons  d'une  puissance  coosî^ 
dérable. 

Prés  de  Saint-Jean,  au-dessus  des  gypses  et  des  schistes  da 
trias,  on  rencontre  une  couche  de  fer  oligUte  en  lames  minces 
QViJer  micacé.  Elle  se  montre  particulièrement  au-dessus  da 
village  de  Mont-Pascal,  où  elle  a  été  déjà  l'objet  de  quelqmss 
recherches*  Elle  suit  les  gypses  sans  qu'on  ait  encore  détermioè 
positivement  si  elle  est  dans  une  assise  du  trias  ou  dans  le  liai 
qui  le  recouvre.  M.  Pillet  présume  que  les  ocres  exploitées  daps 
les  environs  de  Saint-Julien,  que  la  Société  visitera  dans  is 
course  prochaine,  appartiennent  au  même  niveau  *,  ce  s^ra  U 
un  point  à  étudier. 

M.  de  Roys  demande  s'il  serait  possible  de  joindre  au  oanpte 
rendu  de  la  course  è  PÉchaillon  une  analyse  des  eaux  ther* 
maies  da  celle  localité.  Il  rappelle  que  les  travaux  de  H.  Ciiaries 
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Sainte-Glaire  Deville  font  pressentir  une  relation  très  intime 
entre  la  température  et  la  nature  des  eaux,  dans  une  même 
chaîne,  et  la  révolution  du  globe  sur  ces  points. 

M.  Lory  répond  que  la  température  de  ces  eaux  est  d'en- 
viron AO  degrés  centigrades  *,  quant  à  leur  analyse  chimique, 
il  s'informera  si  elle  a  été  faite,  afin  de  la  joindre  en  pol9  au 
compte  rendu  ^  et  s'il  ne  trouve  pas  de  documents  k  ce  sujet, 
il  fera  lui-m(^me  cette  analyse  le  plus  tôt  possible  (1), 

M.  de  Billy  demaqde  si  Ton  a  relevé  exactement  les  direc- 
tions des  couches  des  différents  terrains  des  environs  de  Saint- 
Jean  et  particulièrement  celle  des  schistes  de  rÉchailloQ. 

M.  Lâchât,  ingénieur  des  mines  à  Chambëry,  dit  que  la  direc- 
tion des  schistes  de  TÉchaillon  est  nord  60  degrés  est  ft  $ud 
60  degrés  ouest  magnétiques. 

M.  Favre  déclare  qu'après  les  courses  sans  nombre  qu*il  a 
faites  dans  les  Alpes  et  plusieurs  autres  groupes  de  montagnes, 
il  en  est  venu  à  attacher  peu  d'importance  aux  directions  locales 
des  couches. 

Il  cite  comme  exemple  le  massif  de  montagnes  situé  entre 
le  lac  d*Ânnecy  et  le  lac  Léman.  Dans  qe  massif  on  observe 
toutes  les  directions  les  plus  diverses*,  les  chaînes  de  mon- 
tagnes s'y  recourbent  souvent  en  forme  de  demi-cercle,  en 
présentant  des  courbures  et  des  pentes  souvent  opposées^  il 
développe  en  quelques  mots  la  structure  de  ce  massif. 

M.  de  Billy,  après  avoir  entendu  cette  communication,  déclare 


■rr- 


(1)  Ces  eaux  ont  été  analysées  qualitativement  par  le  professettr 
Gioberti,  de  Turin,  en  4  82S  ;  il  y  a  signalé  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique libre,  et,  sur  4  kilogramme  d*eau,  8^^4  64  de  principes  fixas, 
consistant  en  catbnnates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  ;  suljates  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  soude  ;  chlorures  de  sodium  et  de  magné- 
siam.  Depuis  lors,  M.  Calloud  y  a  reconnu  des  iodurvs  de  sodium  et 
de  oiagnésium.  Les  sulfaiss  de  magpésie  et  da  soude  sont  Im  principe 
dominants.  Ces  eaux  sont  éminemment  purgatives  et  diurétiques.  Leur 
température  varie  de  38  à  43  degrés  centigrades.  La  source  peut  four- 
nir vingt  bains  par  heure.  L'établissement  ne  consiste  qu'en  une  bar- 
raque  eo  planches,  qu'il  serait  à  désirer  de  voir  remplaeer  par  un 
édi^cf}  convenable.  La  pompe  d'extraction  ne  fonctionnant  que  pen- 
dant la  saison  des  bains,  il  m'a  été  impo^ible  d'entreprendre  jusqu'à 
ce  moment  uno  nouvelle  analysa  de  ces  eaux.     (Note  de  M,  Lory!) 
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que  ces  faits  présentent  beaucoup  d'intérêt  et  doivent  étres- 
gnalès  comme  très  importants. 

M.  Lâchât  soutient  que  dans  les  chaînes  centrales  des  Alpes, 
formées  de  terrains  métamorphiques,  les  directions  sont  an 
contraire  très  constantes.  Il  en  est  de  même  dans  le  système 
ardennais. 

M.  Ghamousset  croit  qu'à  Saint-Jean-de-Maurienne  même 
on  peut  vérifier  que  la  couche  de  gfpse  a  deux  directions  dilSc- 
rentes.  Tune  le  long  du  ravin  d'Arvant,  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  et  Tautrc  de  TÉchaillon  au  col  de  la  Madeleine,  du  sud  aa 
nord. 

M.  Triger  et  M.  Ducret  appuient  de  leurs  observations  per- 
sonnelles les  principes  émis  par  M.  Favre  sur  la  variabilité  de 
direction  des  couches.  M.  Ducret  cite  particulièrement  des 
variations  de  ce  genre  dans  les  couches  de  la  montagne  de  Cou 
et  celles  du  flanc  occidental  du  Parmelan,  près  d^Ànnecy. 

Après  la  clôture  de  la  discussion,  M.  le  président  Studer 
exprime  de  nouveau  les  vifs  remcrclments  de  la  Société  géo> 
logique  aux  autorités  et  aux  habitants  de  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  et  le  souvenir  quelle  gardera  de  Taimable  accueil  qu'elle 
a  reçu  dans  cette  ville. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  du  soir. 


La  journée  du  mardi  8  septembre  a  été  employée  tout  entière 
à  l'exploration  des  deux  flancs  de  la  vallée  de  Maurienne,  entre 
Saint- Jean  et  Saint-Michel.  Partie  de  Saint-Jean  à  six  heures 
et  demie  du  matin,  la  Société  n'est  arrivée  à  Saint-Michel  qu'à 
sept  heures  du  soir  \  elle  a  reçu  dans  ce  bourg,  par  les  soins 
de  l'administration  municipale,  une  hospitalité  empressée  et 
gracieuse,  pour  laquelle  elle  doit  exprimer  les  plus  vifs  remer- 
ciments.  Le  lendemain  matin  plusieurs  membres  de  la  Société 
ont  examiné  avec  intérêt  les  gîtes  d'anthracite  qui  se  trouvent 
à  l'issue  du  bourg  du  côté  de  Modane,  et  plusieurs  échantil- 
lons à* anthracite  des  environs  qui  leur  ont  été  présentés.  Une 
de  ces  variétés  d'anthracite  provenant  de  la  Serrax,  sur  Saint- 
Martin-outre-Arc,  brûle  facilement  sous  le  vent  du  soufflet  et 
ne  laisse  que  très  peu  de  résidu.  A  huit  heures  du  matin  la 


DU    1"    AU    10    SEPTEMBRE    1861.  717 

Société  s*est  mise  en  route  pour  Modane,  où  elle  est  arrivée  à 
onze  heures  et  demie. 


Séance  du  mercredi  4  septembre  i  861 , 

A   MODAIfB. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    STUDER. 

La  grande  salle  des  écoles,  que  la  municipalité  avait  offert 
de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société,  n'ayant  pu  être  pré- 
parée à  tempSy  la  séance  se  tient  en  plein  air,  dans  un  verger 
attenant  à  Téglise  de  Modane,  à  une  heure  où  le  soleil,  déjà 
couché  pour  la  vallée,  éclaire  encore  les  hautes  cimes. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  séance  précédente» 
le  président  proclame  l'admission  de  M.  Coche,  comme  membre 
de  la  Société. 

Sont  présentés  pour  être  membres  de  la  Société  : 

M.  Batan  (Ferdinand),  à  Rennes  (Ille-et-Yilaine),  présenté 
par  MM.  Hébert  et  Lory  -, 

M.  Tabbé  Rev,  professeur  au  petit  séminaire  de  Grenoble, 
présenté  par  MM.  Ghamousset  et  Lory. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  Président,  M.  Lory  rend  compte 
des  explorations  faites  par  la  Société  dans  les  journées  du  3  et 
du  A  septembre. 

Course  du  3  septembre^  de  Saint-Jean  de  Maurienne  h  Sainte 

Miche!, 

L*excursion  du  lundi  matin  à  TÉchaillon  nous  avait  permis 
de  suivre  la  coupe  du  flanc  nord  de  la  vallée,  depuis  les  roches 
graniti(]ue8  d'Hermillon  jusqu'aux  schistes  argiio-calcaires  à 
Béicmnites  du  lias,  qui  recouvrent  le  groupe  des  gypses  et  des 
schistes  rouges,  au-dessus  du  hameau  de  TEchaillon.  La  même 
superposition  du  lias  à  Bélemnites  sur  les  schistes  rouges  et 
les  gypses  se  voit  très  nettement  prés  de  Saint- Jean,  sur 
Tautre  flanc  de  la  vallée,  dans  l'escarpement  qui  domine  la  rive 
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droite  du  iorreol  de  T Arvant.  C'est  donc  à  partir  du  iias 
teux  noir,  à  Bèlemnites,  que  la  Société  a  repris  l'examen  di 
la  coupe  des  terrains  qui  se  présentent  avec  une  dispositioB  i 
peu  près  identique  sur  les  deui  flancs  de  la  vallée,  entre  Saîot- 
Jean  et  Saint-Michel. 

En  suivant  la  grande  route  depuis  Saint-Jean  jusqu*au  poot 
sur  TArc,  on  voit  à  gauche  se  dessiner  nettement  la  coape  do 
Uas  dans  Tescarpement  qui  domine  la  rive  droite  de  l'Arc, 
entre  TÉchaillon  et  le  pont  (fig.  1,  /)^  les  couches  sont  géoé- 
ralement  minces,  schisteuses,  inclinées  d'environ  AO  degrés; 
on  y  trouve  des  Bélemnîtes,  dont  la  cassure  est  cfistallioe  et 
non  rayonnée,  comme  celles  des  ardoises  de  Naves  en  Taran- 
taise  ',  on  trouve  encore,  dans  les  dernières  couches  qui  affleurent 
prés  du  pont,  des  Pentacrinites  et  quelques  autres  traces  de 
fossiles,  el  ces  dernières  assises  de  calcaires  liasiques  rappellent 
par  tous  leurs  caractères  celles  qui  forment  le  piédestal  des 
Aiguilles  d'Arves  et  qui  ont  été  si  bien  décrites  par  M.  Éfiede 
Beaumont  (.//m.  des  scietices  naU  ^  i**  série,  t.  XV). 

Les  schistes  argîlo-calcaires  du  lias  l  finissent  au  pont  méiDe, 
près  de  Villard-Clément  \  ils  sont  recouverts,  sans  dill^rattoe 
appréciable  d'inclinaison,  par  un  puissant  système  fi  de  grès  et 
A' ardoises  qui  s'étend  jusqu'au  delà  de  Saint-JaKen. 

Les  assises  inférieures  sont  surtout  formées  àe  grès  è  graios 
quartzeui,  souvent  à  ciment  calcaire  et  de  conglomérats  |dus 
ou  moins  grossiers,  renfermant  des  débris  de  roches  granitiques, 
de  grès  à  anthracite^  de  calcaires  du  lias^  roulés  et  agglutinés 
par  un  ciment  arénacé  et  calcaire.  Ces  conglomérats  forment 
une  corniche  saillante  très  marquée,  contre  laquelle  est  appuyé 
le  pont  de  TArc,  ils  rappellent  parfaitement,  quoi<]ue  avec  une 
structure  moins  grossière,  les  conglomérats  des  Aiguilles 
d'Arves,  placés  exactement  de  la  nftème  manière  et  sur  le  pro- 
longement de  leur  direction  vers  le  sud*sud-ouest.  Ils  sont 
évidemment  supérieiars  et  postérieurs  au  lias. 

Au-dessus  de  ces  conglomérats  et  grés  grossiers,  viennent  des 
alternances  de  grès  fins,  grisâtres  ou  jaunâtres,  avec  des  ar- 
doises  el  des  schistes  argilo-calcaires  d'un  bleu  noir  \  dans  la 
partie  intériejire,  en  face  de  Yillard-Glément,  les  grès  prédo^ 
minent  *y  mais,  à  mesure  qu'on  avance  vers  Saiat-JolieBy  les 
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ardmses  tont  de  pto§  en  plus  développée!»  et  ne  ioUrt  pldit 
eatremèlées  que  de  quelque»  minces  lits  de  grés.  De  nombreusetf 
exploitations  A'ardoises  sont  ouvertes  dans  lotit  le  coteau  qu} 
domioe  Yillard-Glément  et  Saint-^Julien.  Ces  ardoises  sont  d'utt 
bleu  noir,  colorées  par  du  sulfure  de  for  et  presque  toojoura 
UD  peu  ealcariféres;  an  contact  de  Pair,  par  réitération  du  sul- 
fure de  fer,  elles  deviennent  assez  rapidement  d'un  jaifn^  nnft^ 
kîn }  les  ardoises  du  fins,  dont  la  couleur  noire  est  doe  h  l« 
foi»  à  du  sulfure  de  fer  et  ë  du  carbone,  n'éprouvent  pas  ce 
ehangemeot  de  teinte. 

L'inclinaison  des  couches  E,  qui  est  de  AO  degrés  au  pont  de 
l'Arc,  comme  celle  du  lias  l,  sur  lequel  elled  reposent,  'i^a  m 
diminuant  sensiblement  à  mesure  qu'on  approdic  de  Saifit'^ 
Julien,  où  elle  n'est  plus  que  de  SO  degrés.  Cette  îficlinaisoi} 
eat  assez  régulière  dans  toute  la  hauteur  de  la  montagne,  et  se 
oaaintient  aussi  entre  les  limites  de  S5  et  80  degrés  à  Mont- 
Denrs^  village  situé  aU^essus  de  Saint-Julien,  sur  le  proloiH 
gement  des  mêmes  assises  è^ ardoises. 

De  l'autre  côté  du  grand  torrent  qui  descend  de  Mont-'DeniS 

et  qoi  passe  dans  le  bourg  de  Saint- Julien,  on  voit  eticore  Ift 

coupe  d'un  grand  escarpement  formé  d'ardoises  semblables  aui 

précédentes  ;  mais  l'inclmaison  est  beaucoup  moins  régulière, 

phis  forte  et  va  en  augmetftant  rapidement  à  Imesure  qu'on 

avance  Vers  Test.  A  l'eitrémité  du  bourg  de  Saint-Julien,  ae^ 

dessus  do  hameau  de  la  Ruaz,  on  voit  ces  ardms^s  alterner 

avec  des  assises  de  grès  de  plus  en  plus  développées,  et  Toe 

arrive  A  des  grès  grossiers  et  à  des  conglomérats  ë  ciment  eaK- 

caire,  analogues  à  ceux  que  nous  avons  vus  ft  la  base  du  s;a- 

tème«  au  pont  de  Yillard* Clément.  Enfin,  h  partir  d»  hameau 

de  Glaret,  on  voit  succéder  à  ces  grés  des  assises  calcaires  très 

pnifSAOtes,  L,  inclinées  d'environ  65  degrés,  qui  forment  la 

berge  droite  du  grand  ravin  de  Claret,  auquel  nous  reprendrons 

toul  à  l'heure  la  coupe  du  flanc  nord  de  la  vallée. 

De  Sainl-Julien  la  Société  est  descendue  au  bord  de  l'Arc 
pour  aller  examiner,  sur  la  rive  opposée,  le  gisement  de  Num- 
mulites  récemment  découvert  en  dessous  de  Monlricher.  Ce 
gisement  est  situé  ii  environ  1  kilomètre  en  amont  du  hameau 
du  Bouchot,  k  l'endroit  où  l'Arc,  s'infléchiss'ant  vers  le  sud-esty 
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vient  raser  immédiatement  le  pied  des  rochers  de  la  me  gandhe. 
Un  pont  de  bois  a  été  établi  en  cet  endroit  par  la  compagnie  à 
chemin  de  fer,  pour  exploiter  des  pierres  de  taille  sur  la  rm 
gauche,  et  c'est  précisément  dans  les  roches  exploitées  que  ks 
Nummulites  ont  été  découvertes. 

La  coupe  du  flanc  sud  de  la  vallée,  depuis  le  pont  de  TAr- 
tant  à  Saint*Jean*de-Maurienne  jusqu'à  ce  point,  correspond 
exactemenl  à  celle  du  flanc  nord,  depuis  rÉchaillon  jusqun 
hameau  de  Glaret,  et  les  inclinaisons  des  couches  sont  sensibfe- 
ment  les  mêmes.  Plusieurs  des  [membres  de  la  Socîélé  anst 
suivi  à  pied  ce  trajet  par  la  route  d'abord,  puis  par  le  tracée 
chemin  de  fer^  ont  pu  constater  pas  à  pas  cette  succession  qui 
présente  :  1''  gypse  très  puissant  au  bord  de  TAr vaut  ^  2°  schtâes 
rouges  y  environ  15  mètres  \  3°  lias  schisteux  noir  à  Bélemoîtes, 
paraissant  leur  succéder  immédiatement*,  il  continue  jusqu'à 
Villard*6ondran.  De  là  au  Bouchet,  viennent  les  conglomérau^ 
les  grès  et  les  ardoises  y  exploitées  sur  un  grand  nombre  de 
points  \  puis  du  Bouchet  au  pont  de  bois  établi  pour  l'exploita- 
tion de  pierres  de  taille,  encore  des  ardoises^  des  grès  fins  et 
enfin  des  grès  grossiers  et  des  conglomérats  à  ciment  calcaire, 
associés  aux  calcaires  blanchâtres  de  la  carrière. 

La  carrière  a  été  ouverte  à  environ  100  mètres  au-dessus 
de  TÀrc,  au  sommet  d'un  talus  très  roide,  sur  lequel  on  a  (ait 
rouler  les  blocs.  C'est  au  bas  de  ce  talus,  couvert  des  débris  de 
Texploitation,  que  MM.  Pillet  et  Coche  trouvèrent,  le  2A 
août  1869,  des  blocs  de  conglomérat  calcaire  verdâtre,  conte- 
nant des  fossiles,  dont  la  nature  et  Timporlance  ne  forent  pas 
immédiatement  constatées.  Au  mois  de  janvier  suivant,  M.  PtUet 
me  communiqua  ces  fossiles,  que  je  reconnus  être  des  Nummo- 
lites  et  au  sujet  desquels  j'écrivis  à  M.  Hébert  la  lettre  qu*il  a  lue 
à  la  Société  dans  la  séance  du  30  janvier  1860  (Bull.,  2*  série, 
t.  XVII,  p.  177).  M.  Coche,  averti  de  Timportance  de  cette 
découverte  paléontologique,  s'empressa  de  visiter  de  nouveau 
la  localité,  et  reconnut  le  premier  les  fossiles  dans  les  roches 
en  place,  non-seulement  dans  les  grés  verdàtres»  mais  encore 
dans  les  calcaires  blancs,  subcrislallins,  qui  y  sont  intercalés. 
Je  retournai  avec  lui  sur  les  lieux  au  mois  d'avril  1860,  et 
j'adressai  alors  à  la  Société  de  nouveaux  détails  concernant  le 
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gisement  des  Nummulites  et  la  coupe  de  la  Maurienne  entre 
Saint^ean  et  Saint-Michel.  {Bull.^  t.  XVII>  p.  &81.)  Depuis 
rotte  époque,  ce  gisement  a  été  de  nouveau  visité  et  décrit  par 
M.  Pillet,  M.  Favre  et  enfin  par  M.  Sismonda  (1)  ;  les  doutes 
énais  par  le  savant  géologue  de  Turin,  soit  sur  la  nature  des 
fossiles,  soit  sur  les  déductions  stratigraphiques  que  nous  avions 
tirées  de  leur  gisement,  donnaient  un  intérêt  plus  grand  encore 
il  l'exploration  de  cette  localité  par  la  Société  géologique. 

La  Société  s'y  est  arrêtée  longtemps  et  tous  ses  membres 
ontrecueilli  de  nombreux  échantillons  remplis  de  Nummulites; 
personne  n'a  eu  le  moindre  doute  sur  le  genre  auquel  on  doit 
rapporter  ces  fossiles  si  bien  caractérisés.  Deux  espèces  surtout 
sont  abondantes  :  une  petite  renflée,  qui  est  très  probablement 
Nummulites  Ramondiy  Defr.,  et  une  grande,  probablement  A^. 
complanata^  Lam.  Dans  le  calcaire  blanc  subcristallin,  ces 
Nummulites  sont  accompagnées  de  nombreuses  Orbitoldes,  de 
grandes  Huîtres  à  (est  très  épais  ;  la  Société  y  a  encore  ren- 
contré des  Térèbratules  et  plusieurs  espèces  d'Échinides,  dont 
un  a  paru  à  M.  Michelin  pouvoir  être  rapporté  au  Conoclypus 
anachoreta^  Ag. 

Ces  fossiles,  et  même  l'aspect  pétrographique  de  certaines 
couchesde  grès  verdfttres,  pétris  de  Nummulites  Ramondi^  rap- 
pellent parfaitement  les  caractères  des  assises  inférieures  du  ter- 
rain nummulitique  de  Thônes,  près  d'Annecy.  Cette  faune, 
comme  l'avait  déjà  fait  observer  M.  d'Archiac,  est  bien 
distincte  de  celle  que  renferme  le  terrain  nummulitique  des 
environs  de  Gap,  et  elle  caractérise  certainement  un  étage 
plus  ancien. 

Les  couches  qui  contiennent  ces  fossiles  affleurent  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  en  formant  une  corniche  saillante  assez 
marquée,  visible  sur  une  longueur  de  plus  de  100  mètres.  Elles 
sont  fortement  inclinées  vers  l'est,  comme  les  ardoises  et  les 
grés  sur  lesquels  elles  semblent  s'appuyer  à  l'ouest,  et  comme 


(4)  L.  Pillet,  Études  sur  les  Alpes  de  Maurienne  {Mém.  del'Acad. 
ïmp.  de  Savoie,  4860).  —  Alph.  Favre,  Bibl.  unw.  de  Genève^  t.  X, 
et  Bull,  de  la  Soc.  géoL  de  France,  2«  sér.,  t.  XXllI.  — Ang. 
Sismonda,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  juillet  4  861, 
t.  LUI,  p.  4  4  3. 

Soc,  géoL,  f  série,  tome  XVIII.  46 


79B      ftÉUNION   KSTftAOilPIliAlAI  A   Ulllf  «'JBAII-W-IIAUEISHHK, 

Ia|  calcdireft  ooirs  qui  8#mbl#nt  !•§  reeouvrîr  à  l'ati. 
4Mil'  It  graixte  mas»e  de  débris  et  la  vâgAtatHNi  qui  roeouvre^ 
Umte  la  pente  de  l#  montagoe  ne  permetteoi  |im  «te  reeonnattit 
4'uoe  Dianiére  bien  nette  la  diaposiUoB  des  atrales  «i  la  lioaitt 
4e  la  formation  i^i/mm u/iï/f  4f<.  Paroii  les  débrîa  qui  pataînMit 
prov^ir  des  hauteurs,  on  a  rencontré  un  bloc  de  o^loaîre  aoot»- 
nant  des  Béleipnitea.  Les  roches  auxquelles  le  pont  aai  appvjé 
sont  des  calcaires  npirs  compactes  ou  bréehîformei»  Uieli»és 
d'environ  50  degrés  vers  Test,  qui  paraissent  être  eo  eootaet 
immédiat  avec  les  couches  à  Nummulites»  mais  Caire  partie 
d'un  autre  système,  probablement  du  Ua^,  comme  on  va  la 
voir  par  les  faits  suivants, 

La  Société  géologique  a  traversé  de  nouveau  lu  vallée  po«r 
venir  reprendre  la  coupe  du  flanc  nord  k  partir  du  hameau  de 
Claret.  Le  système  des  ardoises  et  des  grés  E  de  Saiot-JolieB 
finit,  comme  nous  Tavons  dit,  en  (ace  de  ce  hameau  et  eemUe 
s'enfoncer  sous  une  grande  assise  de  calcaires  compactes  I^ 
inclinés  de  65  degrés.  A  la  limite  de  ces  deux  terrains  on  n'a 
pas  encore  trouvé  de  calcaires  à  Nummulites  en  place  ;  il  est 
très  problable,  cependant,  qu'ils  y  existent  et  qu'ils  sont  sim- 
plement masqués  par  les  débris  \  car  M»  FiHat  et  moi  avons 
montré  à  la  Société,  sur  le  chemin  même,  au  niveau  du  haoieatt« 
des  blocs  de  calcaire  subcristallin,  d*un  gris  plair,  rempli  da 
petites  Nummulites»  qui  paraissent  provenir  dos  éboulem^ta 
de  roches  en  place.  C'est  pourquoi,  dans  la  coupe  fig.  1,  qui 
fepréseute  la  structure  du  flanc  nord  de  la  Maurienae,  j*ai  in 
devoir  figura  la  couche  k  Nummulites  /i,  associée»  comma  à 
Montricher,  aux  dernières  couches  de  grès  grossiers  et  de  conr 
ghméraU  du  Système  £»  e(  en  contact  immédiat  avec  les  qal- 
cairas  poq^^ctes  L  de  la  rive  droite  du  torrent  de  Claret,  Quant 
ji  eef  calcaires  L  qui  succédept  aux  gréf  E,  ils  renfçraient  des 
Bélemuitea  dont  la  Société  a  vu  plusieurfr  exemplaires  daos  la 
roche  en  place,  sur  la  rive  droite  du  torreq^  de  Claret  î  ils  con- 
tiennent aussi  dans  certains  bancs  des  rognons  de  silex,  et  res- 
sefubleqt»  par  Içurs  caractères  pétrographique^,  au  lias  pta^en 
bien  caraelérisé  des  environs  de  la  Mure  (Iséfa)»  ou  encore  au 
calcaire  à  Ammonites  et  k  Bélemnites  du  eélébre  gisement  des 
Encombres. 
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lia  piOHMDt  sytfléiie  E  de  gré»  et  d'ardoises  qai  epnmeiiee 
au  pont  de  Yillard- Clément  et  finit  en  face  de  Glaret  est  évî- 
dnuiiiiept  Que  seule  et  inénie  fonnatioii.  Le  ooMlitutiaD  pôtro- 
gFdpdiqtte  et  le  dispoiUion  de  see  eooehes  présentent  une 
qfm^trie  remaK^tiaUe  de  part  el  d'autre  de  laiiit*- Julien^  do 
PQRt  de  Viliard^Clèment  à  SainUJulien  elles  sont  iie  moine  em 
moif^  gro§niites,  ^t  d^  meyis  en  mçÎM  ineknées^  de  Saint» 

Julieii  à  Glaret  eMw  aent  d^  p/u^  en  plus  grossièpês  ôt  dephu 
^  plus  redmssé^.  Les  so^glqmémts  grossiers  se  trouvent 
pereHlemept  et  uniquement  aun  deui  limites  du  grpope,  en 
eoDHct  immàdiat  avec  les  ealoaires  du  lias;  ils  coetiennent 
beaueoQp  de  débris  reoûnnaissables  de  ces  calcaires»  des  débris 
d^  dohmi^  et  de  oargnsuhs,  de  schistes  lusêrésy  tels  que  eeui 
de  rÉchaillûii»  enfin  des  débris  très  variés  du  terrain  granitique. 
Les  calcaires  à  Nummuiites  de  Montricher  sont  intimement 
efHHHéi  ti  ee»  çon§hm4raU  et  les  Nummuiites  se  trourent  en 
pertie  dans  les  eonglotfiérofs  m^es. 

y%i  tftohé  de  représenter  fidèlement  eette  struelufe  syrné^ 

(rîqae  du  système  E,  da  part  et  d'autre  de  Baint^ulien  (fig.  1), 

§p  donnant  rigo^reusewsni  aux  couches  les  inclinaisons  que 

j'ai  mesurée»  9ur  plusieurs  points.  Cette  slrueture,  jointe  é  la 

SOmposîtion  du  terrain  et  à  la  présence  de  Nummuiites,  dé- 

montra  claîremeot  que  c'est  une  formation  postérieure  au 

/jVm;  le  symétrie  de  sueeession  des  diverses  assises,  à  partir 

dus  deux  limites  liasiques»  à  l'ouest  et  à  l'est,  leur  dispos!** 

tîon  au  i^niaUf  à  laquelle  participe  le  lias  lui-môfne,  de 

part  et  d'autre,  démontrent  évidemment  que  nous  avons  ici 

un  tarrain  replié  sur  lui-^mêuie^  comme  je  le  figure  en  indl« 

(juant  par  des  lignes  pointées  les  jonctions  souterraines  des 

cuttches  (fig.  I).  En  admettant  ee  repli,  les  calcaires  k  Nom* 

iUUlîtas  de  Mautricber  et  les  conglomérats  grossiers  se  trou-» 

faut  à  /»  ^a«#  de  la  formation,  comme  c'est  le  fait  constant 

dans  la  terraie  nummulitique  de  la  Suisse,  do  nord  de  la 

Savoie,  etc.  \  las  grés  fins  et  les  ardoises  en  forment  la  partie 

supériaura  at  rappellent  par  tous  leurs  caractères  le  fifsch 

de  )a  Suisae*  ladépendant  d'ailleurs  du  lias  sur  lequel  il  s'est 

dèpoié»  le  terrain  nummulitique  de  la  Maurienne  est  en  con** 

tact,  d'une  part,  avec  le  lias  schisteux  /,  d'autre  part,  avec  le 
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Iras  compacte  L,  qui  sont  probablement  deux  étages  dift- 
rents  du  système  Uasiquê. 

Au  bas  du  ravin  de  Qaret,  la  Société  a  Yisité  une  exploita- 
tion d*ocrf^  de  diyerses  nuances,  rouges  et  jaunes,  dirigée  a?ec 
beaucoup  d'intelligence  par  M.  GuîUemin.  qai  a  bien  roola 
accompagner  la  Société  et  lui  donner  des  détails  intéressants 
sur  le  gisement  et  la  préparation  de  ces  ocres.  Leur  giseneot 
est  à  une  asseï  grande  hauteur  dans  Tescarpenient  de  la  rite 
gauche  du  torrent  de  Glaret;  ils  remplissent  des  podies  ou 
nids  irréguliers  dans  des  cargneules  d^  superposées  à  une  grande 
masse  de  gypse  6  qui  forme  la  base  de  cet  escarpement.  M.raiet 
a  lait  remarquer  que  la  position  de  ces  nids  d'oxyde  de  fer  plus 
ou  moins  hydraté  correspondait  à  celle  du/er  oligiste  de  Hoot- 
Pascal  et  de  plusieurs  autres  localités  dont  nous  étions  IroaTè 
des  échantillons  à  Mont- André. 

La  rive  gauche  du  ravin  de  Glaret  est  formée  par  un  escar- 
pement d'une  grande  hauteur,  présentant  les  tranches  de 
couchesqui  plongent  versi'est  sous  un  angle  d'environ  i5degrés; 
&  la  base,  une  grande  masse  de  gypse  G,  puis  des  dolamies  et  des 
cargfieules  </,  renfermant  lesoc/vf,  puis  une  assise  peu  épaisse 
de  schistes  argileux  rouges  lie  de  vin,  en6n  une  grande  masse 
de  calcaires  noirâtres.  En  traversant  le  ravin  et  avançant  vers 
le  hameau  de  Serpoliére,  on  voit  se  dessiner  la  ooupe  détainée 
de  ces  calcaires*,  la  première  assise  A  est  formée  de  couches  plus 
minces  et  moins  compactes  que  les  suivantes,  et  M.  Tabbé 
Yallet  y  a  reconnu  tout  récemment  les  couches  coqniilières 
de  Yinfra-lias^  caractérisées  surtout  par  YJtficula  contorta^ 
Portl.  La  Société  a  pu  constater  en  effet  la  présence  de  oet 
horizon  important  et  plusieurs  de  ses  membres  ont  recueilli, 
avec  M.  l'abbé  Yallet,  des  échantillons  pétris  A^Apicula  can* 
/or^a  et  d'une  grande  variété  d'autres  petits  fossiles.  Au-dessus 
de  Vinfra^ias  k,  viennent  de  puissantes  masses  de  calcaires 
noirs  L,  avec  silex,  très  compactes  et  peu  distinctement  stra- 
tiBées  ',  elles  ont  tous  les  caractères  pé(rographiques  de  celles 
que  nous  avons  vues  sur  la  rive  droite  du  ravin  de  Glaret,  et 
en  général  des  calcaires  compactes  contenant  des  fossiles  du  lias, 
aux  Encombres  et  dans  beaucoup  d'autres  localités  de  la  Savoie 
et  du  Dauphiné. 
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L*existence  de  Vinfra-lias  bien  caractérisé,  dans  la  Mau- 
rienne,  eit  une  donnée  nouvelle  et  des  plas  importantes  que 
nous  devons  aux  recherches  pleines  de  sagacité  de  M.  l'a'bbé 
Yallet.  C'est  la  reconnaissance  de  cet  horizon  qui  a  permis  de 
débrouiller  définitivement  la  structure  étrangement  compliquée 
du  massif  des  Encombres.  La  coupe  de  la  rive  gauche  du  ravin 
de  Glaret  correspond  exactement  à  celle  de  Matringe,  en  Fau- 
cigny»  décrite  par  M.  Favre,  étudiée  encore  depuis  par  M.  Yal- 
let, et  que  plusieurs  de  nos  confrères  avaient  visitée  avec  eux, 
quelques  jours  avant  Touverture  de  la  réunion.  Les  gypses\ 
les  dolomies  et  cargneules^  avec  les  ocres^  enfin  les  schistes 
rouges  sont  placés  ici,  comme  dans  le  nord  de  la  Savoie,  au^ 
dessous  de  Thorizon  bien  caractérisé  de  Vinjra4ias  à  Jvicula 
contorta;  aussi  tous  les  membres  de  la  Société  ont  été  d'accord 
pour  regarder  comme  trinsiques  ces  couches  dont  la  nature  spé- 
ciale s'accorde  si  bien  avec  les  caractères  propres  du  trias  dans 
toute  l'Europe  occidentale. 

En  continuant  à  suivre  le  pied  de  la  montagne  jusqu'au  delà 
de  Saint-Martin-de-la-Porte,  on  marche  à  peu  près  perpendi- 
culairement à  la  direction  des  couches.  La  coupe  des  divers 
étages  se  dessine  très  nettement  dans  les  magnifiques  escarpe- 
ments du  roc  de  Beaunant  (appelé  Bonas,  sur  la  carte  de  l'état- 
major  piémontais),  première  sommité  de  la  chaîne  des  Encom- 
bres, d'où  on  les  voit  se  continuer  dans  le  Grand-Perron,  jus* 
qu'à  près  de  2300  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  En 
examinant  attentivement  cette  belle  coupe  naturelle,  on  recon- 
naît immédiatement  qu'elle  ne  présente  point  une  suite  d'étages 
régulièrement  superposés  avec  une  inclinaison  uniforme  vers 
l'est  :  on  voit  les  couches  décrire  d'admirables  contourne*' 
ments,  par  suite  desquels  les  groupes  inférieurs  reparaissent 
à  plusieurs  reprises  \  la  constance  de  leurs  caractères  pétro- 
graphiques  et  même  les  fossiles,  particulièrement  l'horizon  si 
net  de  Y  infra-lias  à  Avicula  contorta^  permettent  de  con- 
stater et  de  suivre  avec  la  plus  parfaite  rigueur  la  réalité  de 
ces  contournements,  soit  dans  leurs  parties  visibles,  corres» 
pondant  aux  replis  convexes  des  couches,  soit  dans  leurs  par- 
ties souterraines  et  invisibles  y  dont  il  faut  nécessairement 
admettre  Texistence  pour  expliquer  les  réapparitions  muiti- 


plièei  de  Vinfm^Has  et  des  autres  groupes  sUpëriears  OU  ifi- 
férieurs  à  lui. 

En  faOe  dhi  hameau  de  Serpoliëre,  Oh  toH  se  dessiner  tma 
ipoûtfê  très  nette  et  bien  arrondie,  formée  par  les  couches  fnfl^ 
rieures  du  liai  L,  et  par  Vinf^a^dta»  k,  qui  Se  fecourbenl  fttt« 
fcor  d'un  noyau  'saillant  de  calcaires  magbèstéiis  et  éé  ear* 
gneiltes  ^,  identiques  avec  celles  qui  feeotitrent  le  gypseGdaiia 
le  ravin  de  Glaret.  L*axe  de  cette  toute  est  tfès  ristbiefttMt 
inolihé,  comme  le  représente  la  eoupe.  Les  couches  inrérieiirea 
des  calcaires  compactés  du  Haê  t  forment  la  vôûte  complété, 
mais  les  eouches  supérieures  de  ce  même  groupe  sont  rompues 
et  emportées  ;  elles  plongent  du  côté  de  Test,  tons  Patigle  de 
6A  degrés,  et  arrivent  jusqu'au  bord  du  ravin  dit  le  Riettseci. 
fia  ravin  est  creusé,  sur  toute  la  hauteuf  de  researpetkieitt,  dans 
une  grande  masse  de  schisUïs  noirs  /,  qui  Offlrefit  étaettmMBt 
faapect  des  schistes  à  Bélemnites  du  îiàif^  que  fions  avioâsftts 
en  quittant  Saint-Jean-de-Maurieune. 

Au  dell  du  ravin  de  Ricusec,  on  voit  de  nouveau  lé  Ras 
cdmpaete  L  surgir  en  couches  surplombantes,  qui  Sê  nseouf- 
kant  fortement  dans  le  haut  et  décrivent  encore  une  vùâiê  sùtt* 
lantè  très  marquée.  A  Tintérieur  de  ee  repli  éonveiê  du  Ifas 
compacte  L»  M.  Tabbé  Vallel  nous  è  fiiit  fetroutéf  VthfmtîAi  ft 
av«o  sel  lumachetlea  à  Avleuta  cùfttûHtt  ;  tl  flanque,  de  part  et 
d*autre,  un  noyau  dé  calcaires  magnésiens  rfet  de  gypê^  6,  qui 
finissent  en  pointe  dans  le  haut,  comme  la  eoupe  le  représente. 
A  i*est  de  cet  affleurement,  au  delà  de  Vin/ha-^lèas  t,  qui  plongé 
di  A5  degrés  environ  vers  Test,  on  retrouve  le  lias  compacte  L 
retombant  de  même  vers  Test,  jusqu*ft  Saint-Martiti-de4a- 
Pdrte. 

Quand  on  suit,  eommê  Vh  fliit  la  Soeiété,  lé  pied  des  ^ear- 
pamentS)  afin  de  reeonnattre  de  prés  les  earactérea  de  toutes 
les  eoucbesi  on  ne  peut  pas  voir  la  continuité  en  forme  de  voûte 
d«  eegrDuf)e  de  calcaires  compactée  L,  parnlessus  le  noyau  des 
gypsés  0  des  calcaires  magnésiens  d  et  de  Vthfret^iaà  k;  mats, 
lorsqu'on  est  plus  éloigné  du  pied  de  la  montagne,  eomme  sur 
la  grande  route,  prés  de  TendroU  où  elle  Franchit  le  torrent  de 
Saint-^Martin-dc-la-Porte,  on  volt  très  nettement  se  dessiner  les 
eantournementS)  tels  que  notre  eoupe  les  repréaente.  On  voit 
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de  plas,  du  G6té  du  sud,  sur  l'autre  rife  de  l'Aro,  un  affleure^ 
ment  très  restreint  de  gypses  et  de  cargneules^  percer  au  milieu 
des  oaloaires  compactes  et  indiquer  aiitei  le  prolongement  du 
même  accident  ôrographique.  Les  deux  affleurements  ^piMM 
qui  se  montrent  sur  la  rite  gauche  de  TAre,  entre  le  pont  de 
Montricher  et  la  ri? iére  de  Vallotres,  sont  ainsi,  Mlon  tonte 
appartncet  les  prolongements»  Tun  de  celui  de  Serpollére,  Télutre 
de  celui  qUe  nous  rencontrons  ici,  entre  le  Rieusec  et  SainW 
Martin-dfr-la-Porte* 

Aprds  aToir  constaté  et  étudié  avec  le  plus  vif  intérêt  les  fhtti 

ai  remarquables  que  je  viens  de  résumer,  la  Société  est  arrivée 

àSaint-Martin-de^iaPorte.  Ge  village  est  bftti  au  bas  des  grands 

rochers  de  lias  compacte  L  qui  surmontent  Taffleurement  gyp- 

feux  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  pafaiitsent  se  continuef 

directement  avee  le  roc  de  Beaunant*  Au*dessus  de  ces  assisee 

oompaoles,  inclinées  d'environ  Aft  degrés,  reparaît  une  énorme 

épaisseur  de  lias  schisteux  noir  /;  ces  schistes  sont  très  visible^ 

ment  repliés  en  forme  de  Y,  placés  les  uns  dans  les  autres,  et 

dont  les  branches  remontantes  sont  inclinées  d'environ  72degfés. 

Il  y  a  donc  ici  Un  nouveau  repli  bien  accusé,  ooncave  versiehant, 

et cea  schiatea  du  lias  sont  évidemment  PB/ermés  sur  êHâ^fHémes. 

Dans  Tescarpemeot  que  Ton  a  en  vue  du  côté  du  nord,  au  delà 

de  Ja  fente  par  où  débouche  le  torrent  qui  descend  du  col  dea 

Encombres,  ces  schistes  noirs  /  paraissent  être  recouverts 

îmoiédiatement  par  de!  masses  bouleversées  de  doiùmms  et  de 

eargrmdta  d.  Le  lias  compacte  et  Tinfra-lias  sembleraient  ainsi 

manquer  sur  ce  point  *,  mais  ce  contact  immédiat  des  échisteS 

supérieurs  du  lias  avec  les  dolomies  triaaiqaeê  ne  se  voit  que 

de  loin,  sur  un  point  d'accès  difficile,  où  la  Société  n'a  pu  se 

transporter;  il  est  possible  que  ce  ne  soit  qu'une  fausse  appa«« 

rence,  et  en  tout  cas  ce  n*eat  qu'un  accident  purement  local, 

résultant  de  quelque  glissement  des  terrains  repliés  qui  ont 

chevauché  les  uns  sur  les  autres»  En  effet>  si  Ton  suit  de  l'œil 

les  prolongements  en  direction  des  couches  du  lias  schisteux  / 

et  des  dolomies  triasiquês  d,  on  voit  s'intercaler  entre  ces  deut 

groupes  la  grande  assise  de  calcaire  compacte  L  qui  forme  la 

crête  culminante  du  Perron  des  Encombres  et  qui  contient  le 

otiébre  gisement  de  fossiles  Hasiques.  D'autre  part,  on  voit  les 
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calcaireë  schUteux  /  descendre  vers  le  midi,  jusqu'au  bord  de 
l'Arc,  en  face  du  conflueot  de  la  rivière  de  Valloires,  à  rentrée 
du  défilé  du  Pas-du-Roc)  ils  semblent  reoouTerte  paruoe  grande 
niasse  de  calcaire  compacte,  qui  forme  une  crête  saillante  à  la 
limite  des  communes  de  Saint- Martin-de*la-Porte  et  de  Beaiine, 
et  que  TAro  traverse  dans  Tètroite  fente  du  Pas-du-Roe. 

La  Société  a  traversé  cette  crête  en  suivant  Tancien  dienûa 
qui  passe  à  peu  prés  au  niveau  du  hameau  de  la  Tour,  par  le 
petit  col  de  la  Porte,  pour  descendre  dans  le  vallon  de  Beaane  et 
à  Saini-Midiel.  En  suivant  ce  chemin,  on  coupe  transrersalement 
une  masse  puissante  de  lias  compacte  L  très  bouleversée,  qui 
est  peut-être  encore  repliée  sur  elle-même  et  semble  renfer- 
mer dans  son  repli  un  dernier  lambeau  de  lias  schisteux.  Pois, 
au  col  même,  on  voit  ce  lias  comp€u:te^  renversé^  recourert  par 
les  lumachelles  infra-liasiques  k^  avec  Açicula  contorta  très 
abondante.  Sur  ces  couches  coquilliéres  s'appuient  immédia- 
tement des  calcaires  magnésiens  d^  alternant  ayec  des  marnes 
schisteuses  rouges  ou  vertes  et  de  grandes  masses  de  gyTm 
blanc  G.  dont  on  suit  le  prolongement  non  interrompu,  vers 
le  nord,  jusqu'à  la  partie  la  plus  basse  du  col  des  Encombres. 

La  Société  a  suivi,  en  descendant,  le  contact  de  ces  ma^es 
iriasiques  avec  Xinfra-Uas  k^  sur  lequel  elles  semblent  s'ap- 
puyer. Cette  superposition,  résultant  du  renversement  de 
l'ensemble,  se  maintient  de  même  jusqu'au  niveau  de  l'Are,  à 
l'issue  supérieure  du  défilé  du  Pas-du-Roc.  Les  gypses  6  finis- 
sent en  pointe,  entre  la  Porte  et  le  Pas-du-Roc,  comme  plus 
haut  cessaient  déjà  les  grès  blancs  ou  quartzites  Q,  très  déve- 
loppés au  col  des  Encombres,  et  qui  sont  la  partie  inférieure 
du  groupe  triasique.  Les  calcaires  magnésiens  d^  alternant 
avec  des  marnes  rouges  ou  vertes,  continuent  seuls  jusqu'au 
bord  de  l'Arc;  ils  surplombent,  en  faisant  un  angle  de  30  de- 
grés environ  avec  la  verticale,  sur  le  massif  des  calcaires 
jurassiques  du  Pas-du-Roc.  Les  premières  couches  de  ceux-ci, 
du  côté  de  l'est,  sont  des  lumachelles  ky  remplies  de  petits 
fossiles  plus  ou  moins  distincts,  et  contenant  particulièrement 
VAvicula  contorta,  La  Société,  conduite  par  M.  l'abbé  Yailet, 
s'est  arrêtée  quelque  temps  pour  examiner  ces  couches  sur  un 
point  situé  à  environ  250  métros  au  nord  de  l'Arc,  à  l'ouest  du 
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iSL  hameau  de  Vigny  ;  nous  y  avons  tous  recueilli  en  abondance 
b  des  échantillons  pétris  d'Auicula  contorta  parfaitement  carac* 
1^  térisée  et  d'autres  fossiles»  parmi  lesquels  Myophoria  inftata^ 
^,  Emm.»  Anomia  SchafhaiUli^  Winkler»  etc.  Nous  avons 
(^  suivi  ces  couches»  renfermant  toujours  VAuicula  contorta^ 
jusqu'au  bord  même  de  la  grande  route»  en  contact,  à  l'est, 
avec  des  dolomies  d^  entremêlées  de  schistes  verts  et  rouges, 
à  l'ouest  avec  la  grande  masse  des  calcaires  L,  du  Pas-du« 
Roc  (1).  Les  premiers  bancs  de  ceux-ci  renferment  encore  des 
traces  de  fossiles,  et  particulièrement  des  Bélemnites  et  des 
Ammonites.  Ces  calcaires  sont  d'ailleurs  le  prolongement  direct 
de  ceuK  de  la  crête  supérieure  du. Perron  des  Encombres;  les 
assises  les  plus  compactes  sont  les  plus  voisines  de  VinfraMas^ 
en  d'autres  termes,  celles  de  la  partie  orientale  du  dé6lô; 
elles  forment  un  étage  massif  d'environ  100  mètres  d'épais«* 
seur.  Au  delà  viennent  des  calcaires  noirs,  en  couches  minces, 
un  peu  schisteux,  dont  certains  bancs  sont  exploités  pour 
chaux  hydraulique  \  ils  forment  la  partie  ouest  du  défilé  et  une 
grande  assise  intermédiaire  entre  les  calcaires  compactes  L  et 
les  schistes  argilo-calcaires  à  Bélemnites  /,  que  nous  avons 
vus  ci-dessus  dans  le  ravin  du  Rieusec  et  en  face  de  Saint^Mar- 
tin-de-la-Porte* 

L'exploration  de  la  base  du  massif  calcaire  des  Encombres, 
faite  ainsi  par  la  Société  depuis  le  ravin  de  Glaret  jusqu'à 
l'issue  supérieure  du  Pas-du*rRoc,  indique  évidemment  une 
structure  stratigraphique  extrêmement  compliquée;  elle  dé* 

(4)  M.  l'abbé  Âat.  Stoppani,  ayant  comparé  arec  ceaz  de  la  faune 
infra-liasique  lombarde  les  fossiles  recueillis,  dans  cette  localité,  par 
M.  l'abbé  Vallet,  a  reconnu  les  espèces  suivantes  : 

Avicuia  contortOy  Port.;  A,  gregaria^  Stopp.;  J,  inœquiradiatay 
Schafh.;  Pecien  Falgeri^  Mér.?;  PUcatula  Archiaci,  Stopp.?;  Jna- 
tina  Suessi\  0pp.;  Myophoria  isosceles,  Stopp.;  Lima  subdttpûij  id.; 
Terebratnla  gregaria^  Suess;  Turbo ^  Chemnitzia,  Natica^  esp.  indét. 
On  peut  ajouter  à  cette  liste  V Anomia  Sc/infhaiilti,  Wînk.,  qui  est 
très  abondante,  et  la  Plicaiaia  intus-striata^  Emm.,  que  j'y  ai  trouvée 
moi-môme  en  avril  4860,  et  que  M.  Stoppant  a  reconnue  parmi  las 
échantillons  déposés  sur  le  bureau  à  Saint-Jean-de-Maurienne  :  je 
l'avais  réunie,  à  tort,  aux  Ammonites,  Bélemnites  et  autres  fossiles 
que  j'avais  trouvés  dans  une  couche  voisine,  mais  essentiellement 
distincte  (BuU.j  2*  sér.,  t.  XVII,  p.  484).        (Note  de  M.  Lory.) 
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Bontre,  sans  la  moindre  incertitude»  qoe  ce  niissif  est  fomé 
d'une  série  d*étages  quatre  fois  repliée  et  re/ermée  sur  eBh 
mime^  lérie  qui  se  compote  des  termes  suivante  : 

1*  Groupe  des  gyp^ê  0,  des  cargneules  et  calcaires  magné- 
siens rf  et  des  sehistei  muges  et  verts;  dans  sa  situation  nor« 
maie,  il  est  inférieur  à  rhorison  k  de  VAt^ienla  coniorta^  et  m 
ne  peut  plus  guère  se  refuser  à  le  rapporter  au  keuper; 

2*  Étage  des  lomacbelles  à  A^Heulacontorta  oa  infra-ttas  k: 
ait  horicon  fossilifère  si  prècieut  d*a  qu'une  asset  faible  ^is- 
seor  (une  disaine  de  mètres  au  plus,  au  Pas-du-Roc); 

S*  Étage  des  calcaires  compactes  du  lias  L,  comprenant  ti 
èoucbe  à  Ibssiles  du  Ps8-<lu-Roc  et  celle  du  Perron  des  Eocoo»- 
bres  ;  il  paraît  correspondre  aux  assises  inférieures  et  moyen- 
nes du  Uns  josqu*au  niveau  de  V Ammonites  amaUhams  iocla- 
sivement  ; 

k*  Étage  des  schistes  argil<Hcalcaires  à  Bélemnitea  /,  cor- 
rsspondant  probablement  au  lias  supérieur. 

La  constance  avec  laquelle  ces  quatre  groupés  de  eonches 
reparaissent  successivement,  dans  leur  ordre  normal  de  snper* 
position  ou  dans  cet  ordre  renversé,  démontre  de  la  manière  la 
plus  ioeontestable  la  réalité  des  contournementa  de  leur  en- 
semble, lors  même  que  les  inflexions  sont  cachées  souterraine- 
ment,  ou  ont  disparu  en  partie  par  la  dégradation  des  monta- 
gnes. Les  assises  qui  forment  le  versant  orientai  du  massif, 
depuis  le  PasHiu-Roe  jusqu'au  Perron  des  Encombres,  sont 
précisément  les  assises  les  plus  inférieures  du  lias,  recouvertes 
par  Vinfra-lias  k,  et  celui-ci  par  les  dolomies  d  et  les  gypses  G^ 
{^tte  série  Bst  dont  rem^êrsée,  et  dés  lors  il  est  akolument 
impossible  d'admettre  qu'elle  s'enfonce  régulièrement,  à  l'esti 
sous  leêgrès  à  anthmciiêde  Sain  t^Miehel,  et  qu'elle  aaniît  formé 
la  base  sur  laquelle  ces  grés  se  seraient  déposés. 

Du  Pas-(lu-Roc  à  Saint-Michel,  on  ne  voit,  dans  le  bas  de  la 
montagne»  qu'une  pente  couverte  de  végétation  où  les  rochas 
en  place  n'apparaisaent  nulle  part*  Mais  plus  haut,  en  regar- 
dant vers  le  col  des  Encombres,  on  voit  que  le  groupe  des 
gypsês  6,  qui  passent  à  la  partie  la  plus  basse  du  col,  est  re- 
couvert (toujours  par  suite  du  renversement)  par  las  gris 
quartxeux  blancs  ou  bigarrés  Q  qui,  selon  toute  apparence. 
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font  «tieore  partie  du  triâéf  et  au  centre  iû  eol,  eeux^oi  iem^ 
ble  s'eofoncer  soufl  lei  ^^  Â  anthracite  Hy  ootitenant  dei  etii' 
peintes  végétale!  de  la  tUffe  houillère.  Il  est  doue  natdfei  do 
penser  que  eea  demiéra  partieipent  eifëore^  iur  ôê  point  Aé 
moins,  au  renveraetneot  géifiéral  dea  aittrea  terraina,  et  que  ei 
n*e9t  que  par  auite  de  ee  retiTersemeut  que  le  grh  hûuiUèrfk 
pftnit  ittpei-poaé  aa  triai  ^  eomtne  eeluM  ft  Yinfrà-'Oàs  kf 
Mrtitne  cetui-oi  au  iiétf  lui^méfne  L  et  /,  comme  le  Um  enfl* 
paraît  superposé  aut  couchea  è  Nummittètes  a  et  à  tout  li 
groupe  nummutiti^ué  E  replié  sur  lui-même. 

G^te  apparence  de  plnngeanent  du  Hm  aoua  lea  grè9  à  an*» 
ihraûiu  l'obaerte  sur  le  prolongemeet  de  la  dhreciioii  dei 
couchée  du  Pa8-du«Roc  et  du  masàif  dea  Encombres^  sur  UM 
éumdtto  eonaidéreble  )  tef«  le  sud,  jusqu'au  delfc  im  Moneatiff*' 
du-Briançon  ^  vers  le  nord»  jusqu'au  PetU^Saint^Berbard#  Malt 
reimiyae  que  noua  vaifeona  de  faire  de  la  itructure  du  maastf  dea 
Bncooibrea  prouve  que  le  Uu$  y  eat  plusieura  foia  repUé  et  en 
dtfittitite  ren¥»r9é  sur  tni-méiHe^  de  telle  lorte  qu*ofi  ne  peut 
plui  udmettre  qu'il  a'eofonee  réguliéNtnent  à  Teat  aoisa  lea  grh 

a  anthracite.  Ceux-ci  ne  sont  donc  point  réetlemèfU  éuperpôèésà 

êtë»  ooiwhê9 JurasBifuéf }  et  la  atratigraphie*  étudiée  attentive» 
mukU  conduit»  au  oontraire,  è  lea  regarder  comme  plag  anetmU 
^e  lea  terraina  rsnuerséé  sur  lesquels  ils  aembieient  s'appuyer* 
Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  les  classe  dans  le  têrmin  houUlêr^ 
dont  île  ont  tous  les  oaraotèrea  pétrogmpbiquea  et  dont  ila  raiH 
teriMol  la  flore  foasile  oaractériaiique. 

Confie  du  A  septembre ^  de  Satnt^htickel  à  Mod/tne, 

A  Saint^Michelj  on  trouve  le  gràe  à  anthmcitê  en  eoucbea 
loclinéea  d'environ  hb  degréa  vera  Teat^  une  aaaise  formée  éa 
beoca  durs,  quartzeux,  montre  aea  tranches  à  découvert  dana  la 
eéte  eaearpée  é  laquelle  le  bourg  est  adoaaé.  A  Tlsaue  même 
do  8eint«Michel»  du  côté  d'amont,  il  y  a  une  etploitation 
é^mnthtdcite;  ou  connaît  de  nombreux  arfleurementa  de  ce 
combustible  aur  tout  le  coteau  de  Saint^Micbel  et  en  fiMOi  à 
8aint-Martin-outre-Aro.  En  auivant  la  grande  route,  en  ren« 
OMtre  pluaieurs  petitea  galeriea  d'exploitation^  aur  lea  deua 
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rites  de  rAre,  en  atal  et  en  amont  du  pont  de  la  Sausee  ;  et 
l'allure  des  couches  y  est  toujours  à  peu  près  la  même.  Pt« 
UAUf  en  approchant  du  pont  de  la  Denise,  rindioaisoQ  âeikâ 
beaucoup  plus  yariable,  et  change  souvent  de  sens^  prés  deo 
pont  même,  les  couches  du  grés  houiller  ont  une  indînaiseï 
lUoale  très  forte  vers  Touest  ^  et,  à  partir  de  ce  point,  Tindi* 
Qâison  à  Pouest  devient  prédominante  dans  les  contonmeme&ti 
dés  grès,  en  face  d*Orelle.  Entre  le  vieux  pont  d^Orelle  et  k 
p6nt  des  Chèvres,  Tinclinaison  se  régularise  de  plus  en  plus  et 
devient  en  moyenne  de  20  degrés,  montant  vers  Test.  A  partir 
de  là,  les  couches  se  succèdent  très  régulièrement,  en  montant 
toujours  vers  Test,  sous  un  angle  d'environ  20  degrés  jusqu'aa 
village  du  Freoey.  Ces  grès  que  Ton  traverse  en  dernier  lies, 
depuis  le  pont  des  Chèvres  jusqu'au  Freney,  sur  les  deux  riva 
de  l'Arc,  ne  renferment  pas  d'exploitations  d'anthradte  \  îb 
sont  durs,  formés  de  grains  de  quarts  très  serrés,  entremêles  de 
lamelles  talqueuses,  et  prennent  souvent  l'aspect  de  roches  dei 
terrains  cristallins.  Ils  se  débitent  en  dalles  minces  très  solides 
et  sont  exploités  sur  plusieurs  points,  comme  dalles  et  pierres 
de  taille,  à  la  Pra,  etc. 

En  bce  du  village  du  Freney,  au  pont  qui  conduit  à  Saint- 
André,  on  voit  commencer  sur  la  rive  droite  de  l'Arc  un  na- 
melon  escarpé  qui  se  prolonge  jusqu'à  Modane.  Ce  mameloa 
estséparé  des  grés  à  anthracite  de  Saint- André  par  le  ravin  qui 
tombe  près  du  pont-,  et  l'on  en  fait  très  facilement  le  tour  en 
remontant  ce  ravin  et  le  canal  d'irrigation  qui  passe  an  hameat 
de  Saint-Antoine,  jusqu'à  la  rencontre  du  ruisseau  de  Polesset, 
qui  vient  du  col  de  Chavière  et  le  long  duquel  on  descend  à 
Modane.  Sans  faire  cette  excursion,  la  Société  géologique  a  pu 
voir  très  nettement,  comme  elle  peut  le  voir  encore  en  ce 
moment  de  Modane  même,  que  ce  mamelon  est  complètement 
tsalé,  en  avant  du  grand  massif  des  grès  à  anthracUe^  dont  la 
limite  suit  précisément  le  trajet  des  eaux,  du  col  de  Chavière 
au  coude  du  ruisseau  de  Polesset  et  de  là  au  pont  du  Freney. 

Ce  mamelon  a  été  considéré  par  M.  Pillet  et  par  moi  comme 
appartenant  aux  terrains  cristallins  et  formant  la  base  sur  la- 
quelle s'est  effectué  régulièrement  le  dépôt  des  grès  à  aniAm» 
cite.  En  effet,  en  passant  le  pont  en  face  du  Freney,  on  voit 
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que  les  dernières  couches  TÎsibles  au  bas  du  chemÎD  de  Saiot^ 

'André,  formées  de  grés  et  de  poudingues  très  compactes^' 

reposent  sur  des  roches  schisteuses  micacées,  non  arénacées» 

ayant  toute  l'apparence  de  schistes  cristallins  primitifs.  Ge9 

^schistes  plongent  vers  Touest  et  forment  la  partie  supérieui^ 

'du  massif  cristallin  ;  en  remontant  l'Arc,  on  yoit  affleurer  des^ 

'  roches  schisteuses  inférieures^  qui  prennent  un  aspect  de  plus 

^  en  plus  cristallin,  et  passent  à  de  vrais  gneiss  feldspathiques  et 

à  une  variété  àeprotogine  gneissique  contenant  beaucoup  de 

^  chlorite  et  de  grands  cristaux  Aejeldspatk  orthose,  La  Société 

^  est  revenue  pour  examiner  attentivement  ces  roches,  en  face 

des  ateliers  du  tunnel  des  Àlpes^  et  tous  ses  membres  ont  été 

^  unanimes  pour  reconnaître  leur  nature  cristalline.  M.  Studer, 

^  M.  Favre  et  M.  Désoudin  ont  fait  remarquer  la  parfaite  ana-* 

'  logie  de  ces  gneiss  ckloriteux^  &  grands  cristaux  de  feldspath, 

^  avec  ceux  que  Ton  trouve  en  maints  endroits  des  massifs  du 

^  Mont-Rose,  du  Mont-Blanc,  de  l'Oberland,  etc.  Us  sont  d*aîU 

leurs  bien  positivement  inférieurs  aux  grés  houillers,  et  Ton  ne 

voit  aucune  raison  de  les  considérer  comme  résultant  d'une 

altération  métamorphique  d'une  partie  de  ces  grés,  comme 

l'ont  supposé  plusieurs  géologues,  et  comme  M.  Sismonda  l'a 

encore  prétendu  récemment. 

Nous  voyons  donc  apparaître,  entre  Saint-André  et  Modane, 
à  la  base  de  l'énorme  massif  des  grès  à  anthracite  qui  sup* 
portent  les  glaciers  de  Ghaviére,  le  terrain  plus  ancien  sur 
lequel  se  sont  véritablement  et  régulièrement  déposés  ces  grés« 
^  ce  fond  est  tout  simplement  formé  par  des  roches  cristaU 
Unes  plus  ou  moins  schisteuses  du  groupe  granitique^  par  le 
terrain  vulgairement  dit  primitif.  A  part  leur  énorme  puis* 
sance,  les  grès  à  anthracite  de  la  Maurienne  sont  donc  dans 
les  mêmes  conditions  de  gisement  que  ceux  de  la  Mure  et  de 
rOisans  ;  si  à  Saint-Michel,  aux  Encombres,  etc.,  ils  semblaient 
(par  suite  des  renversements)  superposés  au  lias^  ici  ilsrepo^ 
sent  réellement  et  régulièrement  sur  les  terrains  cristallins 
primitifs^  comme  c'est  le  cas  pour  les  gtis  houillers  de  la  plu- 
part des  bassins  du  centre  de  la  France. 

C'est  une  donnée  fondamentale  et  une  assurance  de  plus  pour 
la  classification  définitive  de  ces  grés  dans  le  terrain  houiller^ 


VêffU  l#i  d^taiU  qiM  noui  «Toni  dannéi  ri  totuf  iur  kk 
iofllÎMiiODS  dfi0  eou^«»  voir«  SaîdI-M ichal  et  Modupt»  il 

19  /ô^  U0  bateau»  up  large  pli  concave  ^  ^^9$\  b  dieposite 
Vi'oiit  îiidîqué^  MM.  ÊliideBeaumoni,  $iaiiiood«,  FovmIA 
Sq«  GtMi  et  elle  devient  plus  «videnie  encorf  lomiiie  Toii  fql 
VfTi  l#  midi  i#  prolfogement  de  ce  ierrâin  dan»  !«•  maaeîCi  éi 
Tbabor  «t  du  Ciiardraoet,  L^a  asaîiea  înfôrî^uref  eoQl  formM 
d«a  yrte  aiérilei  que  noua  avon§  signalés  eoire  le  ¥tnms  «t  b 
pont  des  Chivres  \  au-Hleasuai  Tiennent  las  grée  eoIremAléa  A 
eoMebea  d'aotbracite.  CooMoe  «eui-ei  anmonirentMiila  josqn*! 
Saiot**Miebel  et  jusqu'au  col  des  Encombres  et  qii«  les  gi* 
iniérieors  stériles  n'apparaissent  plus  nulle  part»  il  me  paiatt 
probable  que  les  gras  bouillers  supérieurs  eom  refdîés  joor 
eujf^mim^*  en  (brmant  un  genou  très  aigu*  prés  de  SaîaiJIi- 
ehel,  ot  qu'ils  sont  renversés  ainsi  sur  le  tria$  et  le  lias  renuif'» 
4ê4  du  noassif  des  Encombres.  C'est  ainsi  que  j'ai  cro  devoir 
tracer  la  coupe  que  j'ai  déjii  figurée  {Bull.,  t.  XVIU,  pK  I)  al 
que  je  remets  sous  les  yeui  de  la  Société  ;  cette  dtepoeitioe 
présumée  des  grés  bouillers  prés  de  Saint-Michel  me  paraK 
rendue  plus  probable  encore  par  sa  complète  eoMonie  avee 
celle  que  j'ai  indiquée,  sur  le  prolongement  de  la  dêreçtion  des 
mi^mes  qoucbea»  dans  la  coupe  du  Cbardonnet  {S^^IL,  2'  aér., 
t^XV.  pl.I), 

Après  avoir  examioé  et  disauté  1^  faits  que  nous  venons  da 
résumer»  le  Société  géologique  e  visité  lei  ateliere  et  les  tra- 
vaux du  tunnel  des  Jlpes,  £|le  a  reçu  le  plus  graçieuj^  aceueil 
de  MM.  les  ingénieurs  Qoppelio  et  ftipn  dî  Meana»  qui  pnt  en 
l'obligeance  de  montrer  et  d'ei^pliquer  eux*mémes  low  ks 
détails  des  gigantesques  machines  é  comprimer  l'air»  que  l'ee 
eat  en  train  de  monter,  et  le  jeu  des  perforateur»^  ^  l'aide 
desquels  la  Société  a  vu  percer  rapidement  et  réguliâresMit 
lea  trous  de  mines  dans  les  grés  quart?(eo^  (dits  qmrm'tes)  Us 
plus  durs  des  environs  de  Modane. 

J^a  l^ociété  a  visité  ensuite  le  tunnel,  dont  l'entrée  eat  a»- 
dessus  du  village  de  Fourneeux,  k  une  altitude  de  4^09  mé- 
trés, l&P  métrés  environ  au-dessus  de  l'Arc.  Ce  grand  traveila 
été  pouseé  jufqu'i«j,  per  les  précédée  ordipwes  de  peHS^ntioi 
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le«  rocbest  à  la  distaoce  d'tQvîroo  700  maires.  Le  eottfaa  iM$ 
e<|Uel  il  est  ouvert  est  formé  eocore  de  grè^  kouilUrs^  prolon» 
(entent»  de  ceux  du  Freney  ;  ce»  gré»  sont  très  bouleversés  el 
mt  dee  directions  et  des  ÎRclinaispos  trds  vAriable».  Dads  le 
miuel»  leur  direction  moyeruie  perait  être  vm  le  nord  uo  peu 
$^«  evec  une  inclinaison  vers  i'puest  qui  serait,  en  oioyeene, 
l^ai^viron  25  degrés,  allant  en  augmentant  k  mesure  qu'on 
lYUnce,  Mais  les  inclinaisons  et  directions  prises  à  la  surfaee  du 
wo\  au-dessus  du  tunnel  sont  souvent  fort  différentes  et  indi» 
quent  plutôt,  en  fçénéral,  un  plongement  vers  le  sud-^uest.  A 
rentrée  du  tunnel,  ce  sont  des  grés  durs,  assex  grossiers, 
appartenant  à  la  partie  inférieure  du  terrain.  Jusqu'ici  on  n'a 
trouvé,  dans  les  700  métrés  percés,  que  des  traces  charbon* 
Q^uses  sans  importance  (1). 

La  pente  de  grés  houiller  dans  laquelle  entre  le  tunnel  est 
dominée  au  sud-est  par  des  rochers  blancSi  en  partie  éboulés» 
de  grés  quartzeux  purs,  souvent  désignés  improprenteqt  sous 
ie  nom  de  quartzites.  Les  rapports  de  ces  grés  avec  le  grés 
houiller  ne  sont  pas  faciles  à  apprécier  sur  ce  point,  mais  nous 
aurons  occasion  de  Ie3  voir  plus  nettement,  en  remontent  au 
delà  de  ce  point  pour  aller  vers  le  col  de  la  {ioue.  Ces  gr-èj! 
blancs  inclinent   fortement  vers  Test  et  plongent  sous  de 
grandes  masses  de  gypses  et  de  cargneules,  dans  lesquelles  est 
creusé  un  grand  ravin  ^  de  Tautre  côté  d^  ce  ravin»  les  car- 
gneules  et  les  gypses  se  relèvent  et  les  gris  blancs  repareisr 
sent,  montant  légèrement  vers  Test,  jusqu'au  bord  du  torrent 
de  Saint-Antoine  (fig.  3).  Entre  les  gyps^  et  les  gras  bhnesp 
Qo  distingue  une  petite  assise  de  calcaires  magnésicHs  eom^ 
pactes  grisfttres^  qui  sont  exploités  pour  faire  de  la  chaux* 
Ç^tte  coupe  tréç  nette,  qui  noMs  montre  la  succession  des  gw 
blfinçSi  des  calcaires  magnésiens  et  des  gypses  avec  cqrgueut^ 
le$,  est  importante,  parce  que  c'est  un  premier  aperçu  dea 
terraigs  que  nous  avons  h  étudier  deo^ain  au  delà  de  Modane, 
Au-dessus  de^  gypses  çt  çqrgnmles,  la  partie  supérieure  de 
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(f]  Depuis  la  yisite  de  la  Société,  on  a  trouvé,  en  continuant 
ias  tra? aux  du  tunnel»  one  couche  d'anthracite  d'un  mètre  d*épai8-« 

fe^r. 


7S6      RtUmON   I-XTRAORDIIIAIM   A   SAIHT-ilAH-DK-MAITmiS]f1II , 

1«  mODtagne  est  toate  composée  d*on  grand  système  de  sdâ- 
ste$  calcaréo'ia/queuXy  dont  la  stratificatioo  est  peu  distùeÉ 
de  loin  ;  ces  schistes  se  présentent,  avec  un  énorme  déYdo^ 
pement»  dans  tonte  la  partie  de  la  Biaurienne  qui  sYtend  à 
Modane  au  Mont-Cenis,  et  nous  ayons  à  étudier  leur  poisitifli 
par  rapport  aux  autres  étages  de  cette  coupe.  Je  représeoi 
par  le  croquis  figure  3  l'aspect  géologique  très  întèresssit 
que  nous  embrassons,  de  Modane  même,  sur  la  riye  gau<ir 
de  rArc,  et  qui  nous  montre  les  relations  des  terrains  téks 
que  je  viens  de  les  analyser. 

Si  nous  jetons  maintenant  un  regard  sur  l'autre  rive  de 
TArc,  au  nord  de  Modane  (fig.  1),  nous  voyons  que  le  mameloi 
granitique  Y  qui  apparaît  à  la  base  des  grès  honiiUrs  de  Saint- 
André  se  termine  par  une  coupe  abrupte  vers  le  nord-est,  sur 
la  rive  droite  du  ruisseau  de  Polesset,  qui  vient  du  col  de  On- 
viére.  Cette  coupe  abrupte  des  roches  granitiques  est  la  tête 
d'une  grande  faille  F,  au  pied  de  laquelle  on  aperçoit  les  car- 
gneules  cC,  et  les  gypses  6,  reposant  sur  une  petite  assise  de 
calcaires  magnésiens  rl^  et  le  tout  sur  des  grès  blancs  Q  exploi- 
tés comme  pierres  de  taille  pour  les  constructions  du  chemin 
de  fer.  Les  parties  de  ces  roches  qni  touchent  à  \ù  faille  F,  et  aa 
milieu  desquelles  tombe  en  cascades  le  ruisseau  de  Polesset, 
sont  très  bouleversées  et  présentent  des  inclinaisons  diverses, 
que  j'ai  figurées  déjà  (A»//.,  t.  XVIII,  pi.  I)  et  que  je  repro- 
duis dans  la  coupe  figure  4 . 

Cette  faille  si  marquée  se  prolonge  au  nord,  le  long  de  la 
gorge  qui  conduit  au  col  de  Chavière  et  jusqu'à  ce  col  même; 
à  l'ouest  on  ne  trouve  que  les  grès  houillersy  superposés  aux 
roches  granitiques  et  s^élevant  jusqu'à  plus  de  3000  mètres  ;  à 
Test,  il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  ces  grés  et  ce  sont  les  ter- 
rains que  nous  avons  à  étudier  dans  l'excursion  de  demain. 
Cette  faille  me  paraît  se  prolonger  au  midi  de  l'Arc,  entre  les 
grès  houillers  du  tunnel  qui  plongent  à  l'ouest  et  les  grès 
blancs  qui  plongent  à  l'est,  et  se  continuer  ainsi  avec  la  faille 
très  nette  que  j'ai  fait  connattre,  près  des  ch&lets  de  rAjriondaz 
{BuU.^  t.  XYIII,  pi.  I,  fig.  2).  Il  paraît  très  probable  que  la 
percée  du  tunnel  devra  traverser  cette  Jaille^  et  l'état  brisé  des 
roches  dans  cette  grande  fracture,  les  infiltrations  d'eau  qui 
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ii    peuvent  s'y  rencontrer  offriront  peut-être  quelques  difficultés 
if^    particulières  à  surmonter  dans  cette  partie  du  travail. 


M*  Studer,  président,  résume  en  quelques  mots  les.  résultats 
acquis  à  la  science  par  les  observations  dont  la  Société  vient 
d'entendre  le  compte  rendu.  Trois  points  fondamentaux  lui 
paraissent  définitivement  établis  : 

i^  L'existence  du  terrain  nummuHtiquCy  caractérisé,  en 
dessous  de  Montricher,  par  des  fossiles  sur  la  détermination 
desquels  il  n'est  plus  possible  d'élever  de  doutes  j  il  est  à  peu 
près  certain  qu'on  doit  y  rapporter  tout  le  système  de  grès  et 
d'ardoises  développé  de  part  et  d'autre  de  Saint- Julien,  dont 
les  caractères  pétrographiques  sont  exactement  ceux  du  flysch 
dans  les  Alpes  du  nord  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  -,  ce  terrain, 
dans  son  ensemble,  est  très  probablement  replié  sur  lui-même 
à  Saint-Julien. 

2**  L'existence  de  Vinfrà-lias  à  Avicula  contortay  signalé 
pour  la  première  fois  dans  la  Maurienne,  et  dont  la  découverte 
y  est  due  à  M.  l'abbé  Yallet  *,  cet  horizon  géognostique  si  net- 
tement caractérisé  est  une  donnée  capitale  pour  le  classement 
des  terrains  de  cette  partie  des  Alpes  et  un  repère  des  plus 
précieux  pour  débrouiller  les  bouleversements  extraordinaires 
qui  les  ont  aiïectés. 

3'  L'existence  du  terrain  kouiller,  auquel  on  ne  peut  plus 
se  refuser  à  rapporter  les  grès  à  anthracite;  car  la  principale 
objection  que  l'on  opposait  jusqu'ici  à  cette  classification  était 
la  superposition  apparente  de  ces  grès  au  lias  du  massif  des 
Encombres  ^  or,  les  observations  faites  par  la  Société  démon- 
trent que  les  couches  liasiques  les  plus  voisines  des  grès  à  an^ 
thracite  sont,  en  réalité,  les  plus  inférieures  de  tout  le  système  y 
les  couches  à  Aificida  contorta;  qu'ainsi  le  Aoj  des  Encombres 
est  replié  et  renversé  sur  lui-^méme;  et  dès  lors  il  ne  peut  pas 
être  considéré  comme  plongeant  sous  les  grès  à  anthracite. 

Sur  les  termes  intermédiaires  de  la  série,  il  peut  s'élever  en* 
core  des  discussions. 

M.  Hébert,  d'après  l'aspect  des  calcaires  compactes  du  lias 
observés  dans  le  massif  des  Encombres,  pense  qu'ils  repré- 
sentent plutôt  le  lias  mojren  que  le  lias  inférieur;  il  serait 
Soc.  géol,j  Sl«  série ,  tome  XVIII.  47 
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IKMtiUe  lotttefeift  que  oelui-ci  fût  reprétealé  pur  de» 
peu  épaisset ,  iannèdîileineDt  au*4ewu0  de  Vi^rà^iims  à 
cula  contorta  ;  mais  jusqu'ici  son  existence  distincte  n'est  pas 
établie  par  4e«  données  palëontologiques  oerUioes. 

M.  Lorjf  appuie  cette  obseryatioo  en  rappelant  que  la  oouck 
^  (ossilos  du  col  des  Encombres  est  très  rapprochée  des  doio- 
mies  Iriasiques,  et  par  conséquent  de  la  base  du  sysbioie  du 
lias;  or,  la  miyeure  partie  des  espéoes  qu*elle  oontient  appar- 
tient au  lias  moyen,  et  elles  sont  mêlées  d'un  certain  nombre 
d'espèces  du  lias  supérieur;  on  n'y  a  signalé,  du  l*as  inférieur^ 
que  A  ou  6  espèces  dont  la  détermination  est  peut^êtte  moins 
certaine. 

M.  Fa^rre  dit  que,  dans  les  Alpes,  on  observe  trte  aoufenl 
des  mélanges  de  fossiles  regardés  ordinairement  comme  spë* 
ciaux  à  Tun  ou  à  Tautre  des  trois  étages  du  lias^  il  en  est  ainsi 
dans  la  grosse  pierre  des  Encombres,  et  il  en  est  sussi  de 
même,  d'une  manière  plus  marquée  encore»  dans  la  roche  fos* 
silifère  qu'il  a  signalée  au  Môle^  dans  celle-ci  on  troure  en 
même  temps  Ammonites  heterophyllus^  A^  communié  et  autres 
de  l'étage  toarcien;  A,  Jimbriatus,  A»  armatus^  A»  brevi^ 
spina,  etc.,  du  liasieni  A.  Conyheari^  As  Kridion,  A^  bisul" 
catus,  etc.,  du sinémurien ,  et  même  Peçten,  vtUoniensis,  Lima 
dentata^  Pleurotomaria  densa^de  Vin/rà-lias,  AMeitlerie,  il  a 
signalé  aussi  un  mélange  de  6  espèces  de  l'étage  liasiea  et  S  du 
sinémurien.  Ces  associations  de  fossiles,  séparés  ailleurs  daùa 
les  divers  étages  du  lias,  seraient  un  des  caractères  partioulieis 
de  cette  formation  dans  les  Alpes. 

M.  Hébert  (ait  observer  que  souvent  certains  étages  se  té^ 
duisent  à  de  très  faibles  épaisseurs,  à  quelques  centimètres,  et 
qu^en  négligeant  de  constater  la  position  précise  de  chaque 
fossile,  on  peut  croire  mêlées  ensemble  des  espèces  qui  sont 
réellement  séparées  dans  des  couches  distinctes,  mais  très 
voisines.  Il  arrive  même  quelquefois  que  la  séparation  des 
faunes  se  fait  dans  l'épaisseur  d'uoe  mê^ne  dalle,  de  telle  sorte 
qj^e  les  fossiles  de  la  face  supérieure  diffèrent  complètement  de 
ceux  de  la  facç  inférieure.      , 

M.  Favre  et  M.  Lory  ne  croienk  pas  que  cette  remarque  soit 
applicable  au  lias  des  Alpes,  oA  ^e  mélange  aigoalé  ci-dessns 
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est  on  fait  général,  se  reprodeisant  sur  des  assises  très  puis- 
sanles.  H.  Lory  rappelle  qu'il  existe  des  mélanges  analogues 
entre  les  fossiles  caUoçietu  et  les  fossiles  oxfordiens^  à  la  partie 
supérieure  du  calcaire  de  la  Porte^e^Fraace  de  Grenoble,  et 
entre  les  fossiles  de  divers  étages  tertiaires  dans  la  petite  couche 
fossilifère  très  minée  de  Saint*-Bonnet  et  de  Faudon,  à  la  base 
du  terrain  wAmmulitUiuB  dea  Hautes-Alpes. 

M.  Gbamousset  a  reçu  de  M.  Guillemin,  qui  exploite  les 
ocres  de  Saint-Julien,  une  lettre  annonçant  Tenvoi  d'une  colleo- 
tion  de  ses  produits  à  la  Société  géologique.  A  ce  sujet, 
M.  Gbampusset  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  les  eOlp- 
rescences  salines  très  abondantes  qu'elle  a  eu  Toccasion  de 
remarquer  sur  les  schistes  liasiques  du  ratin  de  Rieuseo  et 
autres  points  du  massif  des  Encombres.  Ces  efflorescences 
salines  sont  des  sulfates  de  chaux  ei  de  magnésie  pro? enant 
de  la  réaction  des  pyrites  altérées  sur  les  calcaires  du  lias^ 
toujours  plus  ou  moins  naagnésiens.  De  cette  même  réaction 
résulte  de  Toxyde  de  fer  hydraté,  et  M.  Gbamousset  demande 
ai  ce  ne  serait  pas  là  Torigine  des  ocres;  alors  ils  dépendraient 
du  lias  plutAt  que  des  dolomies  triasiques^ 

M.  Lory  pense  que  la  réaction  signalée  par  M.  Gbamousset 
est  en  effet  une  cause  de  la  production  des  ocres  «,  on  en  trouve 
dans  les  fissures  du  lias  schisteux  sur  beaucoup  de  points,  et 
on  les  a  exploités  ainsi  entre  Vizille  et  Laiïrey.  Ges  produits 
u'eppartiennent  pas  à  des  niveaux  géologiques  déteruûnés, 
mais  sont  subordonnés  à  l'abondance  du  sulfure  de  fer  dissé- 
miné dans  des  roches  argilo- calcaires.  Dans  le  ravin  de 
Claret,  les  ocres  remplissent  des  poches  dans  les  cargneuies 
triasiques,  et  proviennent  probablement  de  raltération  des 
pyrites  dont  ces  cargneuies  sont  souvent  pénétrées.  Les 
efiloresGences  salines  sont  aussi  très  fréquentes  sur  cas 
cargneuies  et  consistent  en  grande  partie  en  sulfate  de  ma^ 

M*  Cbamousset  demande  si  les  schistes  micacés  et  les  gneiss 
observés  à  la  base  des  grès  à  anthracite,  entre  Saint-André  et 
Modane,  ne  devraient  pas  être  oonaidérés  comme  des  grès 
houillers  métoinorphiques ;  n'en  serait-il  pas  de  même  des  mica* 
schistes  et  des  gneiss  étudiés  prés  de  SaintrJean-de-Maurienne, 
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et  ne  serait-ce  pas  h  tort  qoe  Ton  aurait  rapporté  ces  rodie 
aux  terrains  primitifs? 

M.  Studer  répond  que  les  gneiss  ehloriteux,  à  grands  cris- 
taux de  feldspath,  observés  en  face  des  ateliers  du  chemin  de 
fer  et  de  Ih  jusqu'à  Modane,  sur  la  riye  droite  de  TArc,  sont 
aussi  nettement  caractérisés  que  les  gneiss  analogues  qa^on 
trouve  en  maintes  parties  des  massifs  du  Mont-Blanc  et  ds 
Mont-Rose^  quant  aux  schistes  micacés  qui  les  recouvrent  prés 
du  pont  du  Freney,  et  au-dessus  desquels  Tiennent  les  gris  à 
anthracite,  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  soient,  au  moins  en 
partie,  une  dépendance  des  grès  à  anthracite.  Sur  beaucoup 
de  points  des  Alpes,  il  est  difficile  de  tracer  une  limite  précise 
entre  les  roches  cristallines  schisteuses  et  le  terrain  hauiller. 

M.  Lory  répond  qu'il  a  fait  une  étude  minéralogique  atten- 
tive des  roches  entre  Saint- André  et  Modane,  et  qu'il  a  reconmi 
une  séparation  bien  réelle  entre  les  grès  houitiers  et  les  schistes 
cristallins.  Les  dernières  couches  de  grès  houOlers^  prés  du 
pont  du  Freney  et  dur  toute  la  ligne  de  contact,  en  montant, 
sont  des  grés  grossiers,  remplis  de  gros  grains  de  qaartx  rouies 
ou  amorphes,  et  dont  le  caractère  arénacé  est  évident,  malgré 
la  pression  considérable  qui  a  rapproché  les  éléments  sableux 
de  la  roche.  Au  contraire,  les  micaschistes  situés  en  amont  du 
pont  du  Freney  n'ont  aucun  caractère  arénacé,  dans  aucune  de 
leurs  couches  *,  ils  passent  à  des  roches  schisteuses  feldq>a- 
thiques  dont  la  structure  cristalline  est  de  plus  en  plus  éri- 
dente,  et  sont  inséparables  des  gneiss  chloriteux  qu'on  yoit  un 
peu  plus  loin. 

Si  l'on  veut  admetre  que  ces  micaschistes  et  ces  gneiss  sont 
des  roches  métamorphiques ^  il  faut  supposer  qu'elles  appar- 
tiennent à  un  terrain  plus  ancien  que  le  grès  houiller,  qui 
aurait  été  modiBé  avant  le  dépôt  du  grès  houiller^  car  cdui-ci 
est  formé  entièrement  de  ses  débris.  C'est  là  une  pure  suppo* 
sition,  dénuée  de  toute  preuve,  puisqu'on  n'a  jamais  signalé 
dans  les  Alpes  aucune  trace  des  formations  paléozoTques  anté- 
rieures au  terrain  houiller, 

M.  Lory  proteste  contre  la  tendance  qui  a  porté  beaucoup 
de  géologues  à  faire  intervenir  à  chaque  pas,  dans  les  Alpes^ 
des  actions  métamorphiques,  dont  il  n'existe  aucune  preuve 
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réelle;  à  voir  des  sédiments  houillers  ou  jurassiques  modifiés 
dans  des  roches  purement  cristallines  et  feldspathiques,  que, 
partout  ailleurs,  on  appellerait  gneiss  ou  micaschistes,  et  sur 
Tancienneté  desquelles  on  n'élèverait  pas  le  moindre  doute.  Ces 
doctrines  sont  toujours  des  conséquences  de  cette  méthode 
atratigrapbique  incomplète  qui  a  fait  regarder  les  grès  houillers 
de  Saint-Midhiel  comme  superposés  régulièrement  au  lias  des 
Encombres.  Pour  le  mamelon  granitique  de  Modane,  en  parti- 
culier, l'erreur  est  venue  de  ce  qu'on  n'a  pas  fait  attention 
à  la  faille  F  (fig.  1)  par  laquelle  il  se  termine  du  côté  de 
l'est,  et  qu'on  a  cru  que  les  roches  dont  il  est  formé  étaient 
superposées  aux  calcaires  magnésiens  et  aux  quartzites  du 
Bourget  et  de  l'Esseillon.  Mais  l'inspection  attentive  de  la 
disposition  de  ces  calcaires  magnésiens,  en  face  de  Modane,  au 
bas  du  vallon  de  Polesset,  démontre  qu'ils  sont  redressés 
presque  verticalement  en  F,  contre  le  bord  de  la  Jaille,  et 
qu'ainsi  ils  ne  s'enfoncent  point  réellement  sous  le  gneiss  Y» 
qui  en  forme  l'autre  bord  (fig.  1) . 

Les  roches  cristallines  du  mamelon  compris  entre  Saint- 
André  et  Modane  ne  sont  pas  des  granités  proprement  dits, 
mais  ce  sont  des  roches  granitiques  schisteuses^  que  M.  Lorj 
persiste  à  considérer  comme  inférieures  au  terrain  houiller,  in- 
dépendantes de  lui,  ei  prùnitiifes  au  même  titre  que  les  mica^ 
schistes  et  les  gneiss  du  plateau  central  de  la  France.  Il  en 
est  de  même  de  tous  les  vrais  micaschistes  et  gneiss  observés 
entre  Saint-Jean-de-Maurienne  et  la  Chambre,  de  ceux  qui 
forment  la  chaîne  cristalline  des  Alpes  occidentales,  etc. 

La  nuit  n'a  pas  permis  de  continuer  plus  longtemps,  en 
plein  air,  cette  discussion,  dont  les  aspects  géologiques  des 
montagnes  visibles  de  Modane  fournissaient  les  éléments. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 
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Séamce  éê  6  MjpMnér»  IMt, 

A  MOMMM, 
NÉMIMniCI  DB  M.    LB  CHAffOim  QHAHOIWSKr ,    wêce-pfésident. 

La  séance  s^ouvre  i  sept  bâtiras  el  ëanîe  du  aoir^  dans  la 
grande  salle  des  écoles  de  Modaiie. 

M.  Ferdinand  Bayan  el  M.  I*abbé  Rey,  proposés  dans  la 
séance  précédente,  sont  proclamés  membres  de  la  Société. 

Le  Président  donne  la  parole  à  M.  Lory  pour  le  compte 
rendu  de  Texcursion  de  ta  journée. 

Course  de  Modane  à  Bramans  et  au  fort  de  tEsseitton» 

Ia  Société  géologique,  partie  de  Modane  è  sept  lieures  do 
matin,  a  suivi  la  grande  route  Jasqu*è  Bramans. 

En  quittant  Modane,  on  aperçoit,  à  droite,  les  gr^  bkines 
00  qnartmêês  qui  se  relèvent,  comme  nom  TavOfis  dit,  TCrs 
l'est  (flg.  8),  jusqu'au  bord  du  torrent  de  Saint-Antoine. 
Là,  9s  sont  coupés  en  abrupt,  et,  de  l'autre  celé  du  ravin,  on 
n'aperçoit  qu'une  grande  masse  de  gypse  Matie.  Nous  avons 
encore  ici  ane/niAt  très  marquée,  mais  qui  ne  me  parait 
pas  avoir  l'étendue  ni  l'importance  de  c^ie  sur  laquelle  a  été 
appelée  hier  l'atlcntion  de  la  Société*,  elle  est  probable-» 
metit  une  dépendance,  un  accident  subordonné  è  cette  firae- 
ture  principale. 

Bientôt  la  route,  ayant  traversé  le  torrent,  arrive  su?  le 
grp90^  qui  en  forme  la  rive  droite,  et  elie  est  taillée  dans  ee 
gypse ^  sur  un  trajet  d'un  kilomètre  el  demi  environ. 

Nous  rencontrons  ici  le  gypse  avec  l'énorme  développe- 
ment qu'il  présente  dans  toute  la  haute  Maurienne,  de  Mo- 
dane au  Mont-Genis.  Un  peu  plus  loin,  à  Tendroit  o6  la 
route  tourne  au  sud-est  en  s'éloignent  de  l'Arc,  on  voit  ap- 
paraître, au-dessus  du  gypse,  des  schistes  lustrés^  efferves- 
cents, calcaréo-ta/queux,  qui  forment  toute  la  côte  boisée 
au-dessus  de  la  route,  et  continuent  jusqu'aux  sommets.  Ces 
schistes  se  relient  sans  interruption  avec  les  schistes  sembla- 
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blés  du  Mont-Cenis,  avec  ceux  de  Bardonnèche,  du  Quey- 
ras,  etc.  ;  je  les  ai  décrits  comme  formant  un  étage  supé- 
rieur aux  grandea  masses  de  gypse  de  la  haute  Maurienne 
(Bull.^  L  XVllI,  p.  M).  Dans  la  localité  où  nous  les  reneoti'* 
t#ODS  pour  la  première  fois,  leur  ^ition  parait  bieti  éitè 
telle;  mais  la  j^nte  est  tellement  couverte  de  débris  et  de 
Tégétotion  qu'elle  m  peut  pas  fournir  dé  coupe  nette  mon- 
trent cette  superposition. 

fin  «pprochani  de  Villartidin,  on  aperçoit,  à  droite  de  la 
route,  un  petit  plateau  formé  d'ue  ealoaire  évidemment  in^ 
férieur  aux  schistes  calcaréo^talqueux  et  aux  gjrpà9&*  €é 
calcaire  est  compacte,  d'un  gris  foncé,  remanjuable  par  sa 
densité,  ei  oenteaant  en  eflbt  une  forte  proportion  de  carbo» 
iMle  de  magnésie,  ordinairement  plus  de  SO  pour  100» 

Les  bancs  qui  forment  le  couronnement  de  ce  petit  pie» 
teau  renferment  beaucoup  de  petits  cristaux  noirs,  très  néte 
et  isolés,  diaséimiiés  dans  la  pâte  du  calcaire*  Ces  cristaux 
deviennent  saillants  à  la  surface  par  l'érosion  pluviale  ;  en 
traitant  un  fragment  de  la  roche  par  Taeide  hydrochlorique, 
île  se  détachent  entièrement  et  restent  comme  résidu,  avec 
me  certaine  quantité  de  boue  argileuse  noire.  Ces  cristaux 
noirs  rayent  Taeier  et  le  verre  ^  on  les  avait  pris  pour  du 
pyroxëne,  mais  un  examen  attentif  de  leurs  formes  a  mons- 
tre qu'ils  ne  sonl  autre  diose  que  du  felispaA  atkite^  coloré 
acûidentellement  en  noir  par  l'argile  charbouiieuse  qui  eet 
disséminée  dans  toute  la  p4te  de  la  roche  (1). 

Du  reste,  à  quelques  pas  plus  loin,  en  avançant  vm*s  l'Arc» 
on  trouve,  dans  les  mêmes  bancs  ou  dans  des  bancs  très 
voisins  de  ces  mêmes  calcaires,  des  cristaux  incolores  et 
transparents  du  même  feldspath  albite^  et  la  suite  de  l'ex- 
eursion  de  ce  jour  nous  a  fourni  l'occasion  d'en  recueillir  de 
très  beaux  éduintillons  sur  d'autres  points,  dans  la  même 
assise  de  calcaire  magnésien  inférieure  aux  gypses* 

:Iie  calcaire  qui  ronforme  ces  cristaux  n'est  ni  plus  cristM*- 
lin  ni  plus  altéré  en  apparence  que  beaucoup  de  calcaires  des 

^-  -  *  -       *        -  I       ■  '  r   I    II ■  ■  ■  ■  .  ■  ■  — ... -^ — f— 

(4)  Voir  \  ce  sujet  les  notes  de  M.  Drian  et  de  M.  Descloizsaux 
iflsérées  pins  loin,  pages  aOA  si  805. 
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Alpes  reoferniant  des  fossiles,  eisa  structure  est  exactement 
celle  des  bancs  de  la  même  assise  qui,  au  fort  de  l'Esseilloa, 
contienoeut  quelques  empreintes  de  coquilles.  J'y  avais 
même  aperçu  une  trace  de  coquille  bivalve  (Umapy  que  je 
n'ai  pu  retrouver  aujourd'hui.  Cette  drcoostanee  et  la  oet- 
teté  des  cristaux,  l'absence  de  la  chaux  et  de  la  noagoéais 
dans  leur  composition  chimique,  Tafaeenee  de  loaie  trace  de 
fusion ,  etc.,  paraissent  dëmcmtrer  évidemmmit  que  os 
cristaux  se  sont  formés  par  i^ie  humide  et  i  une  ten^^émiure 
peu  «2^a0,  probablement  quand  la  roche  était  encore  i  Tétat 
boueux» 

La  présence  de  ces  cristaux  d'albUe  bUncs  ou  noirs,  dissé- 
minés dans  la  roche,  est  un  caractère  minéralogique  très 
remarquable  et  très  constant  des  ttobmies  ou  caloairee  «a- 
ffUsiêuê  de  l'assise  dont  nous  rencontrons  ici  le  premier 
affleurement. 

A  Villarodio,  dans  le  village  même  et  au-dessus,  on  ren- 
contre de  magnifiques  euphotides^  dont  le  diaUage  est  large- 
ment cristallisé,  et  qui  passent  à  d'autres  variétés  ^us  com- 
pactes. Ces  roches  sont  toutes  brisées  en  gros  blocs  entassés 
et  éboulés  ;  et  cet  état,  joint  à  la  végétation  foresti^  qm 
couvre  la  pente  au«dessus  de  la  route,  empêche  de  reconnaî- 
tre les  circonstances  de  leur  gisement. 

Autant  qu'on  peut  en  juger,  elles  auraient  surgi  entre  les 
calcaires  magnésiens  dont  nous  venons  de  parler  et  les  schis- 
tes lustrés  calcaréo-talqueux ,  dans  une  fracture  où  les 
gypses  auraient  disparu,  engloutis  sur  ce  point. 

Un  peu  plus  loin,  on  rentre  sur  le  gypse ^  que  la  rouie  suit 
pendant  longtemps,  et  Ton  arrive  en  vue  d^  roches  escar- 
pées qui,  de  l'autre  côté  de  l'Arc,  portent  les  forts  de  l'Bs- 
seillon.  La  Société  s'est  arrêtée  un  instant  pour  examiner  les 
superpositions  des  divers  groupes  que  l'œil  embrasse  facile- 
ment de  la  rouie.  En  face»  on  voit,  au  nord  de  l'Arc,  la  magni- 
fique cascade  à  deux  étages  de  Saint-Benoit,  qui  tombe  dans 
l'Arc  au  village  d* Avrieux  (fig.  h)  ;  les  deux  gradins  escar* 
pés  desquels  elle  se  précipite  successivement  sont  formés 
de  grès  blancs  quartzeux,  ou  quarizites  Q,  que  l'on  distingue 
d(^  loin  par  leur  aspect  particulier.  Ces  grès,  presque  bon* 
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Dnlaux  à  la  cascade,  plongent  bientôt  (rès  régulièrement 
ers  l'est:  ils  forment  l'encaissement  de  TArc,  en  amont 
l'Avrieux,  et  s'enfoncent»  i  Test,  sous  la  puissante  masse 
les  calcaires  compactes  D  qui  supportent  les  forts.  On  aper- 
^t  très  nettement  cette  superposition  immédiate  des  cal^ 
[paires  D  aux  quartzites  Q,  dans  la  gorge  de  l'Arc.  Les  cal- 
caires  eux-mêmes  plongent  fortement  au  sud-est  sous  les 
g^ypses  6,  sur  lesquels  la  route  est  tracée  et  qui  continueot 
aaos  interruption  jusqu'au  delà  de  Bramans. 

En  face  des  forts»  la  route  fait  un  grand  lacet  pour  fran- 
chir le  torrent  ou  Nant  de  Saint-Anne  au  Pont-du-Nant;  li 
elle  quitte  momentanément  le  gypse,  pour  entrer  dans  les 
schistes  ealcaréo-iaiqueux  S,  qui  forment  toute  la  montagne 
aurdessus.  Quoique  ces  schistes  soient  très  brisés  et  éboulés 
des  deux  cdtés  du  ravin,  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  recou- 
yrent  le  gypse^  comme  celui*ci  recouvre  le  calcaire  de  /*£«- 
seMan^  et  comme  ce  calcaire  recouvre  le  quartzite.  Depuis 
le  pont*levis  de  la  rive  droite  du  Nant,  la  route  reste  dans  le 
gypse  jusqu'à  Bramans,  et  elle  est  toujours  dominée,  aa 
sttd-est,  par  une  côte  boisée  ou  gazonnée,  toute  formée  de 
schistes  calcaréo-talqueux  S.  En  dessous  de  la  route,  l'Arc 
est  encaissé  dans  une  profonde  crevasse  des  calcaires  de 
tEsseillon  D,  sur  laquelle  sont  jetés  de  la  manière  la  plus  pit- 
toresque le  nouveau  pont  suspendu  et  Tancien  pont  de  bois 
diiJ^ont-du^Diable.  Les  calcaires,   plongeant  fortement  à 
l'E.-S.-E.,  arrivent  jusqu'à  la  rive  droite  du  torrent  d'Ans- 
sois,  qui  tombe  dans  l'Arc,  à  AOO  mètres  en  amont  du  Pont* 
dnjKaUe.  De  la  route  on  voit  très  nettement  ces  calcai- 
res D  s'enfoncer  sous  le  gypse  6,  dans  lequel  est  creusé  le 
lit  du  torrent,  et  de  l'autre  côté,  ce  gypse  est  surmonté  par 
les  schistes  calcaréo^talqueux  S,  qui  plongent  comme  les 
calcaires  inférieurs  et  descendent  jusqu'au  niveau  de  l'Arc. 
Ces  superpositions  sont  très  nettes  et  indiquent  l'ordre  de 
succession  des  étages  tels  que  je  Tai  établi  il  y  a  un  an 
{BuU,^  t.  XVIII,  p.  89);  mais,  comme  les  schistes  calcaréo- 
talqueux  ne  se  montrent  ici,  au  nord  de  l'Arc,  que  sur  un 
espace  assez  restreint  et  sur  une  pente  où  il  y  a  beaucoup 
d'éboulements,  on  ne  peut  pas  bien  apprécier,  dans  celte 
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orape,  limportanoe  imiMiise  de  ce  groupe  de  sehislei  ce 
leor  continuité  avec  ceax  de  Taiilre  oAlé  de  TArc,  da  Hast- 
dénis,  etc. 

La  superposition  des  schistes  ealcaréo»talqiie«iit  ma  gypn 
de  VKsseillon  et  de  Bramans  ayant  été  révoquée  en  dools» 
sor  les  Keux,  par  quelqtfeCKuns  des  membres  de  la  Sociélé, 
je  crois  devoir  oonflrmer  la  coupe  que  je  vienede  mettre  ieel 
les  yeux  de  la  Société  (fig.  à)  par  un  eroqtris  que  M  AI* 
phonse  Favre  a  pris»  de  ièn  eôlé,  au  ravin  d'AosBois  (Hffr.  •); 
H  montre  de  la  manière  la  plus  évidente  la  BQpep|KwitioB 
Indiquée  (fig.  A). 

Les  rapports  de  luperposition  du  gypie  et  des  tMlrisfes 
calearéo4alqueui  sont  souvent  rendes  elMurs,  dans  le  AmmI 
de  ta  valléede  Maorienne,  par  lee  fendfltemeiils  et  lee  éboule» 
ments  nombreux  qui  ont  eu  Heu ,  sur  les  pentes  rapides  de  eette 
profonde  vallée,  dans  des  terrains  aussi  peu  solièss  que  lé  aoiit 
eaut  qui  nous  occupent.  Le  gypse,  aux  environe  de  TBaseiK 
Ion  et  de  Bramans,  a  plusieurs  centaines  de  mètres  d*4|^aî9^ 
seur,  et  sa  stratification  est  très  confuse;  qoelqnsibis  même 
il  présente  des  fendillements  qui  peuvent  tromper  mr  le 
véritable  sens  des  couches.  C'est  ee  qu'a  lait  ohaerver 
M.  Favre,  et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  les 
termes  dans  lesquels  il  a  rendu  compte  de  cet  acmdent. 

a  J'ai  eu  le  plaisir,  dit  M.  Favre,  d'examiner  avee  M.  le 
prdfasaaur  Devralque  (de  Liège),  la  grande  masse  de  gypse 
qui  se  trouve  près  du  Pont-^de-la-Seie,  entre  TEsseillon  et 
Bramans.  Notre  attention  a^iit  élé  attirée  sur  cette  masse, 
pâroe  que  plusieurs  membres  de  la  Société  y  ramassàtenl 
des  cristaux  de  soufre  qui  sent  disséminés  dans  le  sulfate  da 
ohaux«  Nom  avons  pu  nocR  eonvaktofe  que  la  stratifloilieii 
du  gypse  était  opposée  au  sens  dans  lequel  noua  avions 
d'abord  cru  la  voir.  On  sait  que  les  gypses  des  Alpes  en  gé-* 
néral  proviennent  de  la  décomposition  de  Tanhydrite.  Ceux 
de  la  Maurieime  ne  semblent  pas  écbapp^r  à  cette  loi,  ear 
on  IfKimt  beaucoup  d'anbydriie  dans  leiir  intérieur. 

»  La  slratiflcation  de  cette  grande  masse  paraissait  êM 
parallèle  à  la  surface  du  monticule  taillé  en  talus  A  côté  de 
la  route.  Mats  en  examinant  les  espèces  de  couches  qui  for- 
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rfiaient  cette  stratification,  nous  vtmes  que  ces  couches  pré- 
fkdDtaient  des  boursouflures,  qui  ne  pouvaient  être  produites 
ue  par  Taugmentation  du  volume  de  l'anhydrite  passant  i 
^élai  dé  gypse.  Dès  lors,  nous  nous  persuadâmes  que  la  dé«- 
lOmpofiition  jouait  un  rôle  dans  oetie  prétendue  stratifica* 
ifk>n«  Une  grande  masse  formée  de  couches  concentriques  viftt 
^core  nous  confirmer  dans  Tidée  que  ces  couches  étaient 
^ormées  par  les  divers  degrés  d'altération  de  l'anhydrite.  La 
^aie  stratification,  beaucoup  moins  apparente,  éts^t  indiquée 
XwÈB  manière  certaine  par  le  ruhaanement  de  la  masse  ée 
^pse,  c'estri-dire  par  des  couches  de  matières  ]^us  oqp 
xaDins  pures  qui  s'étaient  déposées  et  qui  formaient  des 
^ta  minces  et  contîaus»  Cette  vraie  stratification  nous  a  Mt 
^voNP  las  couches  de  gypaa  plongeant  sous  la  «oatagne,  tandis 
■que  la  fausse  stratification  nous  les  avait  montrées  s*appuyènt 
eonÈre  la  montagnev  » 

Les  couches  du  gyps^,  en  effet,  plongent  eonstantmeat 

'  ioualaviontagne,  e*eBt4^ire  au  6.*B.,  jusqu'à  Bradians,  d'o6 

diea  aa  prolongent  dans  le  valloti  de  Saint-Pierre,  et  vont  M 

rattacher  aox  gypses  du  Mont*€enis.  Une  partie  des  membres 

éê  la  Société  a  fait  une  excursion  sur  le  coteau  au  sud  de 

IkpamaoS)  ea  prenant  le  èhemtn  du  petit  Mont4]etiis,  afin 

d'examiner  les  rapports  de  superposition  des  gypses  et  des 

99hi9tes  caloaréo''^Uiueux  qui  forment  toutes  les  hauteurs  de 

la  rive  gauche  du  vallon  v  Au  passage  du  torrent  de  Saint* 

Bernard,  près  de  l*oratoire  de  ce  nom,  on  voit  les  gfp*^  et 

ks  eargne^des,  sur  lesquels  le  chemin  est  tracé,  surmontés 

par  les  sehiête^  €aleanio^4al^Êiema:y  qui  plongent  A  VO.  sous 

un  angle  de  plus  de  AS*".  Cependant  cette  superposition  ne 

se  voit  que  sor  une  faiUe  étendue  et  est  encore  rendue  un 

peu  douiaose  par  l'état  éboulé  des  gypêêê  et  des  eargnoÊdeB, 

La  leaipa  ne  permettait  pas  à  la  Société  de  s'engager  plus  loin 

dans  ce  vallon,  et  de  remonter  jusqu'au  pelit  M«nt4]eais, 

ce  qui  aurait  fourni  l'occasion  de  constater  cette  superposi** 

tioo  sur  une  grande  échelle  et  par  des  coupes  qui  me  tom^ 

Uent  inconteeiables  (flutf.  t.  XVIII,  p(.  I,  fig.  1). 

De  ttramans,  la  Soeiété  est  revenue  à  Modane  par  la  rivt 
droite  de  l'ArC)  en  passant  au  fort  de  l'Esseillon.  M.  l'abbé 


7A8      RfiimiON   BXfMAOaDllIAIftl    A   8AINT*J<AN-B«-HAIimiBina, 

Vallel,  avec  quelques  autres  membres  de  la  Société^  a^ 
traversé  FArc  sur  un  pont  de  bois  en  face  de  Braman^i 
découvert  un  peu  en  aval  de  ce  pont,  un  nouveau  gîj 
de  calcaire  dolomitique  contenant  des  cristaux  d'ai 
on  l'exploite  pour  Tempierrement  de  la  route»  Cette  dol< 
est  plus,  cristalline  et  plus  blanche  que  les  calcaires 
aiens  de  Villarodin  et  que  ceux  du  Roc-Toumê^  près  à 
Bourgety  oil  ont  été  trouvés  les  premiers  cristaux  d^alèUt; 
les  cristaux  A'albiie  y  sont  très  limpides  et  d*une  diroensM 
généralement  plus  grande  que  dans  les  deux  autres  gisemeaii 
D'après  les  observations  faites  par  MM.  Vallet  et  Favre,  dk 
forme  une  couche  presque  verticale,  dirigée  au  N.  76*  6. 
environ,  ce  qui  est  une  direction  rare  dans  cette  v 
droite  et  à  gauche  se  trouvent  de  grandes  masses  de  gfp^- 

La  majeure  partie  des  membres  de  la  Société  est  reveaue 
par  la  grande  route  jusqu'au  pont  de  la  Sde  (fig.  A),  âlkSo- 
mètre  et  demi  de  Bramans,  d'où  elle  a  pris,  sur  la  rive  droite, 
le  chemin  de  voitures  du  fort  de  TEsseillon.  Eo  fraversut 
sur  ce  chemin  le  torrent  d'Aussois,  la  Société  a  pu  vérifier 
et  toucher  du  doigt  la  superposition  des  schistes  caicaréa- 
talqueux  S  au  gypse  G  et  de  celui-ci  aux  calcaires  de  TBi- 
seillon  D,  comme  elle  Tavait  constaté  à  l'œil  depuis  la  grande 
route  (fig.  à  et  6). 

A  partir  de  ce  torrent,  on  marche,  jusqu'au  fort,  sur  ks 
assises  supérieures  des  calcaires  magnésiens  de  rEssdlimi. 
Un  peu  à  l'O.  du  pavillon  du  génie,  la  Société  a  exaflûné 
avec  intérêt  une  magnifique  surface  polie,  en  partie  recou- 
verte encore  de  gravier  erratique  et  offrant  tous  les  caractères 
ordinaires  du  poli  glaciaire. 

Tout  près  de  cette  surface  polie,  do  côté  du  sud,  se  trooie 
remplacement  où  MM.  de  Vignet  et  Pillet  ont  découvert,  eo 
1858,  des  coquilles  fossiles  empâtées  dans  le  calcaire  magné- 
sien. Le  banc  qui  renfermait  ces  coquilles  ne  diffère  pas  d'as- 
pect d'avec  le  reste  de  l'étage  des  calcaires  de  l'EsseilloB  ; 
il  est  noir,  compacte  ou  finement  grenu,  et  contient  encore 
38  pour  100  de  carbonate  de  magnésie.  La  Société,  goMée 
par  M.  Pillet,  a  cherché  vainement  à  retrouver  encore  des 
fossiles  dans  cette  roche;  mais  M»  Pillet  avait  mis  sous  ses 
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eux,  à  Saint-Jean-de-Naurienne,  ceux  qu  il  en  a  délachés 
ji-mêmeet  qui  paraissent  se  rapporter  à  des  coquilles  striées» 
côles  assez  saillantes,  des  genres  Lima  ou  Avicula?.  Ces 
[>ssiles,  tout  à  fait  indéterminables,  se  rapprochent  au  moins 
.utant  des  types  les  plus  communs  dans  \id  trias  que  de  ceux 
[u'on  trouve  plus  rarement  dans  le  lias  ;  et  il  est  à  remarquer 
[u'on  n'a  rencontré  sur  ce  point  aucune  trace  d'Ammonites  ni 
le  Bélemnites.  Ainsi,  les  fossiles  trouvés  dans  cette  localité 
le  permettent  point  de  préciser  la  classification  des  calcaires 
ie  VEsseillon^  mais  ils  ne  sont  nullement  un  argument  pour 
Les  assimiler,  comme  l'a  fait  M.  Sismonda,  au  lias  compacte 
des  Encombres,  ni  pour  infirmer  l'hypothèse^  de  leur  classe- 
ment  dans  le  trias. 

L'étage  des  calcaires  magnésiens  de  l'Esseillon  présente 
une    puissance  considérable,  environ  160  mètres,  que  la 
Société  a  pu  apprécier  dans  son  ensemble  en  franchissant  le 
crèt  saillant  qu*ilscoitstituent,  et  descendantsurleurs  tranches 
du  côté  de  l'ouest,  par  le  chemin  du  Bourgel.  Au  bas  de 
cette  descente,  en  approchant  de  la  cascade  de  Saint-Benott, 
on  voit  les  calcaires  reposer  immédiatement  sur  les  grès 
blancs  quartzeux  ou  quartzites,  Lo  chemit),  devenant  bien- 
tôt à  peu  près  horizontal,  traverse  le  ruisseau  de  Saint-Be- 
noit entre  ses  deux  étages  de  cascades;  la  Société  s'y  est 
arrêtée  un  moment  pour  contempler  de  près  la  magnifique 
cascade  supérieure  qui  tombe  d'une  corniche  abrupte  formée 
par  les  grès  blancs,  en  couches  presque  horizontales  ;  le  choc 
séculaire  des  eaux  n'a  pas  émoussé  les  arêtes  vives  de  ces 
roches  purement  quartzeuses. 

De  là  au  Bourget,  la  Société  a  continué  sa  roule  sur  les 
mêmes  grès,  qui  plongent  doucement  vers  TO.,  comme  vers 
l'Ë.,  et  s'enfoncent  ainsi  sous  les  calcaires  magnésiens  de 
Villarodin  décrits  ci^dessus,  comme  sous  les  calcaires  du 
fort  de  l'BsseilIon.  Les  grès  blancs  continuent  dans  le  bas 
jusqu'au  niveau  de  l'Arc,  a  Avrieux,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
peut  voir  sur  quoi  ils  reposent.  En  même  temps  qu'ils  plon- 
gent du  côté  de  l'O.,  les  grès  se  relèvent  fortement  sur  le 
flanc  du  coteau  du  Bourget,  ce  qui  fait  que  leur  direction 
locale  est  à  peu  près  au  N.-O.  Un  peu  au  deli  du  Bourget, 
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la  chemin  passe  i  côté  d'un  gros  roeber  caieèîre  îic^, 
la  sUratificaiion  est  coofuse  et  à  peu  près  f  erticaie  ;  on  Y 
pelle  dans  le  pays  le  Roe-Toumé.  Au  premier  abord,  es 
pourrait  croire  quil  Q*est  qo^un  gros  bloe  éboaU;  mais  m 
examen  attentif  £ait  roconoiûtre  qu'il  ne  peut  potol  profrmàa 
de  la  pente  supérieure  de  la  montagne»  géBénûemeni  forom 
de  qimrtzit^ê^  et  qu'il  est  en  contact  avec  lea  quarlûies  d^aa 
e6té  et  le  gyp&e  de  Tautre,  absolument  comme  les  calcaires 
de  l'Esseillon  et  ceux  de  Villarodin  ;  il  est  doac  bien  évfdei»' 
ment  le  prolongement  de  ces  calcaires.  C*est  dans  le  Boo- 
Tourné  que  nous  avons  trouvéi  pont  la  première  fois,  M .  Pillet 
et  moi,  des  cristaux  à'albite  dans  les  calcaires  magnéaieRs 
de  la  haute  Mauriennc  ;  ces  cristaux  y  sont  limpides  et  quel* 
quefois  de  plus  d'un  centimètre  de  longueur  ;  l'aboiidaBce 
avec  laquelle  ils  sont  répandus  dans  la  roche  donne  i  ceile-d 
une  structure  porphyrolde  très  remarquable  et  en  (ait  an 
véritable  calcipfyr^. 

lia  Société  s'est  arrêtée  quelque  temps  pour  esamioer  cette 
roche  intéressante;  en  continuant  à  retourner  vers  Modane, 
elle  a  rencontré  des  gypseset  descargneules  très  développés, 
puis  de  nouveau  les  grè$  blancs^  dans  lesquels  sont  ouvertes» 
presque  en  face  de  Modane,  des  carrières  qui  fournissent  de 
très  belles  et  excellentes  pierres  de  taille  pour  les  constnie* 
tiens  du  chemin  de  fer.  Ces  grès  paraissent  séparés  des  gypses 
par  une  faille  qui  correspondrait  parfaitement  à  celle  du  ravin 
de  Saiot-AntoinCy  sur  la  rive  opposée.  Us  plongent  a  TO.,  et 
supportent  les  masses  de  dolomies,  de  gypse  et  de  cargoeoles 
très  bouleversées  qui  encombrent  le  bas  du  vallon  de  Poleaset, 
wxpied  de  la  grande Jaille  (F,  fig.  1)  dont  la  lé^  est  formée 
par  les  roches  granitiques,  et  que  nous  avions  étudiée  dans 
l'excursion  précédente. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu,  M.  Lory  appelle  l'atteiitioii 
de  la  Société  sur  les  échantillons  minéralogiques  remarqua* 
blés  qui  ont  été  recueillis  dans^ette  Journée  et  qui  sont  dé^ 
posés  sur  le  bureau. 

i*  Le  soufre  natif  recueilli  près  do  pont  de  la  Scie,  entra 
rfisseitlon  et  Bramans;  il  se  trouve  disséminé  dans  le 
gypse  ou  dans  les  fissures  des  dolomies  qui  sont  enchevêtrées 
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régulièrement  avee  le  gypse  ;  ce  soufre  est  souvent  en  cris- 
;^ft3i  O4>laèdre0  très  nets  ; 
S""  Les  cristaux  Umfâdes  d'albOe  qui  se  trouvent  dans  les 
ilcsnîres  magoéai^ns  passaat  à  de  véritables  dolomies,  m 
oo  de  Bramans,  et  surtout  daas  le  roe  isolé  du  Bourgot* 
;>pelé  Roc-Towné;  ces  cristaux  se  trouvent  aAissi,  avec  de 
lus  petites  dimensions,  dans  les  calcaires  magnésiens  gri- 
Lires  de  Villarodin  et  même  dans  ceux  du  fort  de  TEs* 
ftillou; 

3"*  liOS  cristaux  noirs  disséminés  dans  les  calcaires  de  ViU 
arodjD,  et  que  Ton  retrouve  aussi  sur  plusieurs  points  du 
bemio  conduisant  du  pont  suspendu  au  fort  de  rÈsseillon* 
ies  cristaux  ont  été  pris  pour  Aixpyroxèn^i  mais  en  les  exa- 
QÎnant  attentivement,  plusieurs  des  membres  de  la  Société 
kxit  reconnu  aujourd'hui  même  qu'ils  présentaient  des  carao* 
Ares  géométriques  différents  de  ceux  du  pyroxène^  et  qui 
paraissent  être  identiques  avec  ceux  de  Yalbite.  Ces  cristaux^ 
%e  ser^deot  donc  que  de  Valbite  colorée  en  noir  par  un  mé- 
lange intime  de  la  môme  matière  qui  est  disséminée  dans  la 
pâte  du  calcaire  et  qui  lui  donne  une  teinte  grise  plus  ou 
oioins  foncée. 

M.  Billiet  signale  deux  faits  minéralogiques  qu*il  a  remar- 
qués aux  environs  du  fort  de  TEsseillon.  Dans  le  massif  cal* 
cidre  qui  est  au-dessus  de  la  porte  principale  du  forti  du  côté 
delà  roche  polie,  il  a  vu  la  roche  traversée  par  un  filon  d'une 
substance  noire,  lamelleuse;  ce  filon,  qui  a  plusieurs  mètres. 
de  puissance,  se  dissémine  dans  le  calcaire  auquel  il  doone 
la  structure  d'une  brèche.  N'ayant  pu  faille  l'analyse  de  cette 
substance,  ce  n'est  qu'avec  hésitation  qu'il  présume,  d'après, 
l'aspect,  qu'elle  pourrait  être  de  la  diallage.  D'autre  part,  aux 
abords  du  pont  suspendu  il  a  découvert  parmi  les  cailloux 
roulés  une  matière  vitreuse  qui  lui  a  paru  être  une  obsidienne; 
il  se  demande  d'où  peut  provenir  cette  substance  essentiel- 
ment  volcanique.  ,^ 

M.  Chamousset  répond  que  cette  obsidienne .^xxvv^Ài  bien 
n'être  qu'un  laitier  ou  un  verre  artificiel  produit  dans  un  four 
à  chaux.  Aucune  roche  volcanique  n*a  jamais  été  signalée  dans 
cet^e  partie  des  Alp^. 
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M.  Pillet  ne  pense  pas  que  la  matière  noire,  lamel 
qui  forme  des  filons  dans  le  calcaire,  soit  de  la 
elle  se  raye  avec  l'acier  et  n'est  probablement  qu'un  sj 
cakaire  noirci  par  le  même  mélange  qui  donne  une  l 
foncée  à  toutes  les  roches  environnantes  et  aux  cristaux  d* 
6ite,  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Les  rares  coquilles 
siles  qu'il  a  recueillies  en  1868  dans  cette  roche  sont 
verties  en  la  même  substance. 

M.  Cbamousset  rappelle  les  caractères  très  nets  que 
sente  la  roche  polie  observée  auprès  du  fort  de  l'Esseilka 
Sa  surface  est  complètement  arrondie  du  c6té  d*aaaoat  et 
couverte  de  stries  fines  et  droites,  parallèles  à  la  directici 
générale  de  la  vallée. 

M.  de  Billy,  revenant  d'une  inspection  qu'il  a  faite  à  h 
mine  des  Sarrasins,  dans  les  hautes  cimes  qui  dominent  h  ce 
de  la  RouOy  donne  quelques  détails  sur  les  faits  géologiques 
qu'il  a  observés  dans  son  trajet.  Près  du  col  de  la  Roue  il  « 
recueilli,  dans  les  éboulements,  des  échantillons  de  fer  di- 
giste.  Il  est  à  présumer  qu'il  existe  un  filon  de  ce  minerai 
dans  les  roches  qui  dominent  le  col. 

En  descendant  du  col  de  Fréjus  à  Bardonnèche,  il  a  re- 
marqué que  toute  cette  montagne  est  formée  de  scbistes  qui 
ont  un  grand  rapport  d'aspect  avec  les  schistes  du  lias  entri 
Saint-Jean  et  Saint*Michel  ;  bien  qu'il  n'y  ait  trouvé  aucm 
fossile*  il  regarde  comme  très  probable  l'identité  de  ces  dem 
terrains. 

Entre  le  col  de  Fréjus  et  Bardonnèche,  près  d'un  ravin 
qu'on  appelle  les  Gnq  ombres  du  Riondet^  il  a  rencontré  un 
filon  de  serpentine^  qui  sera  peut-être  coupé  par  le  tracé  da 
tunnel. 

M.  Drian  communique  les  observations  suivantes  au  sujet 

de  l'état  généralement  friable  des  anthracites  de  la  Mau- 

rienne. 

» 

Note  sur  F  anthracite  de  la  Maurienne;  par  H.  Drian. 

Avant  de  quitter  Saint-Michel-en-Maarienne,  j*ai  eo  roccesioo 
d'examiner  les  produits  de  la  mine  d'anthracite  qui  existe  tont  près 
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de  la  TiUe.  J'ai  reconnu  qoe  les  gros  blocs,  de  même  qne  les  petits» 
Bont  formés  par  Tanthracite  broyée  sur  place  et  consolidée  par  la 
pression.  Aussi,  peut-elle  se  briser  facilement  en  tachant  fortement 
les  doigts.  Ce  broiement  a  dû  être  produit  par  un  glissement  da  toit 
sur  le  mur,  arrivé  lors  des  immenses  soulèvements  et  bouleverse- 
ments qui  rendent  les  montagnes  de  la  Savoie  si  difficiles  à  étudier. 
Si  le  mouvement  de  la  masse  du  terrain  a  été  peu  intense,  Tanthracite 
est  simplement  laminée  comme  si  elle  avait  été  molle. 

Une  étude  de  plusieurs  années  faite  dans  les  mines  de  Gommunay 
près  de  Vienne  (Isère)  m'a  permis  de  constater  qne  l'anthracite  qnî 
n'a  point  été  broyée  n'est  nnllement  tachante,  présente  des  facettes 
brillantes  assez  étendues  et  possède  une  cassure  comme  yitreose« 
Dans  ces  mines,  la  disposition  de  Tanthracite  intacte  et  de  celle  pol- 
vérisée  est  caractéristique;  s'il  existe  un  pli  de  terrain  qui  soit  incliné 
ou  vertical,  la  couche  d*anthracite  est  étranglée  et  à  l'état  pulvérulent, 
quoique  consolidée  jusqu'à  un  certain  point  parla  pression,  comme 
le  fait  voir  la  figure  suivante  où  le  pointillé  indique  l'anthracite 
broyée,  et  les  hachures  l'anthracite  intacte. 


Le  terrain  anthracifère  du  département  de  la  Loire  a  été  brisé  en 
grands  et  en  petits  lambeaux  qui  sont  empâtés  dans  le  porphyre  quart- 
xifère  ;  aussi,  l'anthracite  fournie  par  les  exploitations  est-elle  géné- 
ralement à  l'eut  pulvérisé,  quoique  reconsolidée  par  la  pression. 

Si  le  terrain  anthracifère  de  la  Savoie  a  été  si  bouleversé,  com- 
ment se  iait-il  que  l'on  rencontre  en  plusieurs  endroits  des  empreintes 
de  foogères  et  autres  végéuux?  Il  semble  qu'elles  devraient  avoir 
été  entièrement  oblitérées.  C'est  bien  ce  qui  arrive  en  effet  dans 
les  parties  où  l'argile  schisteose  noire  qui  renferme  le  combustible  a 
été  torturée  et  plissée  ;  elle  se  divise  alors  en  lames  présenunt  de 
chaque  côté  des  surlaces  brillantes  de  glissements.  Les  empreintes 
ne  se  retrouvent  que  là  où  l'argile  schisteuse  a  conservé  ses  feuillets 
plans,  et  par  suite  l'anthracite  doit  y  être  le  plus  souvent  intacte. 

M.  Delanoûe  fait  remarquer  que,  dans  le  compte  rendu  de 
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rtoteursion  de  œ  jdur,  on  a  stxireHI  élll{illif  é  le  tmbt  # 
ëoMthiD.  Il  déitiàhdb  Si  l'on  S'éët  éikûfê  ^  (11^  ÈhÛfUÊ 
MMt^  de  ItriiltUre  des  roches  ftuf qddiéâ  6ti  il][lpH(|Ué  ft 
Dont  ;  Il  H  ^U  ^buVëhi  des  eôhfuStbhs  Aé  Simples  citëaîré 
tFe.4  peu  ou  nullemenl  hfiagnééiehs  avec  les  vraies  dôlomies^ 
ce  qui  a  donne  lieu  à  des  erreurs  Fâcheuses. 

M.  Lory  répond  qu'il  a  analysé  plusieurs  rariéiésde 
cataires  du  massif  de  rfisseilton  ei  des  «Dvirone  4e  Uoit 
Hi  de  Bramans.  Celles  qui  sont  blanefaes  ou  d'un  grii  pftit 
d'mi  grain  erîslallin  roufermeni  MUjouri  è  ^o  f^rèè  Û 
portion  de  Baagnésie  des  yraies  dolooiie»  ;  Mites  qui  Mf  yw 
sifumyre  plus  compaéte  et  nlie  leinie  Attirée  eoiltlMMiit 
encore  des  proportiohs  t^  fOKeS  dé  mefnéSiK;  jllnd,  k 
rbche  dans  la(]aëlle  se  rëhbohtrëtil  les  ébquiliès  ros^iléé  de 
rËsseilloil  Idl  a  donrié  à  Tânaty^e  Mtbik  ih  pSUr  lOd  ik 
carbonate  de  hagnésie. 

M.  DelanoCie  fait  observer  que  lés  cnstâiîi  a  albite  qui  se 
trouvent  dans  les  calcaires  magnésiens  du  Bourget,  de  Brs» 
manSy  etc.,  ont  été  considérés  généralement  comme  une 
preuve  de  métamorphisme  de  ces  calcaires.  Il  ajoute  à  ce 
sujet  qu'il  y  a  deux  opinions  au  sujet  du  métamorphisme: 
Tune  suppose  qu'il  résulte  d'un  groupement  cristallin  des 
éléments  chimiques  de  la  roche»  qui  s'unissent  souvent  en  des 
combinaisons  nouvelles,  sans  apport  d'éléments  étrangers; 
Tautre  suppose  que  les  éléments  de  ces  cristaux  «lisséminés 
6ht  été  apportés  ae  l'intérieur  du  sol  par  des  sources  miné- 
rales. Or,  on  ne  voit  ordinairement  aucune  Iraoe  au  passage 
dé  ces  sources  dans  les  roches  inférieures  \  la  première  opi- 
nion iui  parait  donc  beaucoup  plus  probable,  et  ia  seconde 
peu  coneiliable  avec  les  faits.  Il  peut  se  former  des  eorafan 
Baisonfl  oristhlliilës  même  danS  des  masses  solides,  pai*  sdilé 
de  tnoîiyements  moléculaires. 

M.  Sepiefrës  dëmâtidé  §1  vm  h  pb  feëtigttirf  dans  i'ft^de 

«es  lerMIn^  de  la  MutiMyhtIë  des  élèihèHtâ  SbOlsSAti  bbiii' 
établi^  éhlfe  le  lëi^hitri  HoulUî'!*  à  le  Iîa§,  reil§tèttbe  éè  lé 
miè  CDrtlf)l?lé  (Sii  trias.  A  ses  yëtix,  les  grès  (^uârlzcux  oîî 
qua'rlzîlës  superposés  aux  grès  touiller  ieprèsenteraîent 
évidemment  le  grès  bigarré  ;  le  calcaire  de  l'Esseillon  oorres- 
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mdrftit  au  mbdtfheikalk,  les  gypses  hppartienrtent  glrtérâ'* 
meut  ML  keupâr,  et  lés  eargnedled  àe  trouvent  générale- 
eni  dans  ie  trias  â  \û  p&rtie  8U{iérieure  du  tnuschelkatk. 
M*  Siuder  petite  qifen  Tabsence  de  tout  fossile  détérhii<> 
Bible  il  serait  prétnaldré  de  rappoi'tër  A  i^  étages  détefmi- 
è&  ôês  dtyersës  forUnétiolns  ;  quetiésque  îoietit  les  analogie^ 
ll*it  rétbnhatt  dvitls  leUi*  aS^I  avec  les  roches  du  trfa^»  il 
roii  prudent  dé  suspendis  (^tteo!  e  toute  décision  à  t^  ftujet; 
IM.   Loky  <cfOjl,  i^lMindalat,  quë  les  faite  rsemilKs  datil 
elt^  paHie  &e^  Alpes  sont)  dès  à  f^résent^  Bss^t  nombr^Ul 
tt  àsse^  condluat^t^  pour  affirttier  Te^iislence  du  trias,  ménf^ 
m  l'absence  èe  tolit  fossile.  Par  la  ÉbUsiatatiOTi  dé  i'hdrifeoft 
1^  Vinfni'Has  à  Jpicùla  ct)ntotHa,  la  Société  à  fixé,  tlàn%  le 
Hàstsif  des  EtiCOmbf'éfe,  là  limlie  inféneurê  du  système  du  Hùs\ 
les  gro\jpes  compris  entré  le  grès  houiller  ^t  Vinf rallias  sont 
dêà  gyèé  q'UarlJbeaâ:  blanôs  ou  bigarrés^  des  talcaires  fhàgné^ 
Mens  gt4sà(res,  dés  gypses^  des  càrgn^lès  ou  dés  ctdeaïrès 
wàkk^iékitenè  aissociés  à  des  ^hfsteà  argileux  ronges  ou  perte  y  des 
êehistes  lustres  cfilcaréo-làlqueUit,  âësoctés  tnlimettieiit  à  tfé 
grfthdefe  masses  de  ^/?*i>  et  de  bàtgheutèk.  Tout  cet  ënsérnblé 
éb  i*Aéhes  a  de^  tat^^ctèt^es  ëpéci'aai^,  qui  so^t  parraiteineill 
éhaidgues  à  déuk  de§  diverses  toche^  du  Mas;  elles  les  rè- 
]^i^ésentent  évéc  tés  Mêmes  iisiattons  énli'e  elles  et  àveé  les 
ttitsSns  înférieuH  et  supérieurs,  q\ie  celles  qu'on  ôbset*** 
Jjourle^^^  normal  de  Test  de  la  France.  Les  analogies  sont 
donc  aussi  complètes  qu'on  peUl  le  désirer,  et  ce  Serait 
entraver  les  prégrès  Futurs  de  la  géétogie  alpine  <)ue  dé  %^tp- 
poser  à  rintroduclion  de  la  série  triasique  entre  le  terrain 
houiller eih lias,  désormais  distingués  d'une  manière  incon- 
testable. 

La  séance  est  levée  à  neu):  heures  un  quart. 

Dans  la  journée  d»  vendredi  ê  septembre,  la  Société  géo- 
logique a  franchi  la  crête  des  Alpes  au  col  de  la  Roue,  pour 
aîfer  afe  Modahé  à  BaVdonnèche  (Piémont),  en  passant  à  peu 
près  Mrecleiftent  au-délssus  dû  tracé  du  tu/tnel  des  Alpes. 
'Pair  les  soins  empressés  de  la  muDicipalité  Je  ModSine,  te  côiK 
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cours  bienveillant  de  MM.  les  ingénieurs  du  tunnel  et  Fn- 
telligente  activité  de  madame  veuve  Audan,  propriétaire  à 
riiôtel  du  Lion*d'Or,  à  Modane,  la  Société  a  été  pourvue  et 
montures  et  des  provisions  nécessaires  pour  effectuer  cook- 
modément  ce  passage.  Bien  que  les  fatigues  des  jours  pré- 
cédents et  divers  motifs  particuliers  aient  forcé  un  certak 
nombre  de  membres  à  se  séparer  avec  regret  de  la  réunion, 
la  Société  comptait  encore  quarante  membres,  ei  de  pin 
quelques  personnes  étrangères  qui  avaient  déjà  suivi  les 
courses  précédentes.  Cette  nombreuse  caravane,  avec  ph» 
de  trente  mulets  et  leurs  conducteurs,  a  effectué  le  passage 
du  col  dans  les  conditions  les  plus  satisfaisantes. 

A  Bardonnèche,  la  Société  a  reçu  Taccueil  le  plus  oordiil 
delà  part  de  M.  Tingénieur  en  chef  Sommeiller  et  des  ingé- 
nieurs qui  dirigent,  sous  ses  ordres»  les  travaux  du  percenieaL 
Le  fonctionnement  des  appareils  compresseurs  et  perfora- 
teurs, en  pleine  activité  de  ce  cdlé  des  Alpes,  a  excité  au 
plus  haut  degré  Tétonnement  et  l'admiration  de  la  réunioo. 
Après  avoir  mis  la  plus  grande  obligeance  i  faire  visiter  les 
ateliers  et  les  machines,  M.  l'ingénieur  en  cbe(  Sommellier  a 
bien  voulu  encore  offrir  à  la  Société  unegracieuse  hospitalité» 
en  improvisant  une  salle  de  séance  dans  un  des  ateliers  et 
en  mettant  à  la  disposition  de  MM.  les  membres  quarante  lils 
dans  les  b&timenis  de  la  gare.  Cette  sollicitude  leur  a  été 
d^autant  plus  précieuse  que  les  auberges  de  Bardonnèche 
sont  très  petites  et  encombrées  et  qu*il  avait  été  difficile  de 
trouver  en  tout  une  demi-douzaine  de  lits  dans  le  village. 


Séance  du  6  septembre  1861 , 

à  aAaiK>NHiGBK. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  STUDER. 

La  séance  s'ouvre  à  huit  heures  du  soir,  dans  un  des  ate- 
liers de  construction  de  la  gare  de  Bardonnèche,  où  M.  Tin- 
génieur   en  chef  Sommellier  a  bien  voulu  faire  disposer 
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tout  ce  <juî  peut  être  utile  à  la  Société  pour  la  tenue  de  la 
séance. 

M.  Sommellier,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  tunnel 
des  Alpes,  et  plusieurs  autres  ingénieurs  assistent  à  la 
séance. 

M.  le  président  annonce  la  présentation  de 

M.  GuNissE,  inspecteur  des  télégraphes  à  Ghambéry, 
présenté  par  MJi.  Ghamousset  et  Lory. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lory,  pour  rendre  compte  des 
observations  faites  dans  la  journée. 

(Jourse  du  vendredi  6  septembre^  de  Modane  à  Bardonnèche 

par  le  col  de  la  Roue. 

La   Société,  en  quittant  Modane,  a  pris  le  chemin  de 
Notre-Dame-du-Gharmet,  dont  elle  avait  déjà  examiné  le 
commencement,  en  revenant  de  l'entrée  du  tunnel  (fig.  8), 
Après  avoir  monté  quelque  temps  sur  une  pente  de  roches 
éboulées  où  les  quartzites  tombés  de  la  hauteur  se  mêlent  à 
des  débris  du  grès  houiller  sous-jacent,  le  chemin  arrive 
sur  les  grès  houillers  en  place,  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres à  l'ouest  de  rentrée  du  tunnel,  et  il  va  en  s'approchant 
de  plus  en  plus  du  plan  vertical  du  tunnel,  quil  coupe  avant 
d'arriver  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-du-Gharmet.  Une  par- 
tie des  grès  que  Ton  rencontre  dans  ce  trajet  sont  schisteux, 
décolorés,  verdàlres  et  ressemblent  alors  à  certaines  variétés 
de  schistes  cristallins  ;  c'est  ce  qui  m'avait  induit  en  erreur 
et  m'avait  fait  admettre  une  réapparition  d'un  petit  affleu- 
rement de   roches  primitives   de    ce  côté  de  la  vallée, 
par  suite  aussi  la  possibilité  de  les  rencontrer  dans  Tavan- 
cernent  du  tunnel  [BulL^  t.  XVIII^  p.  86).  Mais  l'inspection 
que  j'ai  faite  de  nouveau  et  les  observations  de  la  Société 
elle-même  indiquent  que  toute  cette  pente,  de  Fourneaux  à 
la  chapelle  du  Gharmet,  esl  formée,  en  réalité,  de  ^/)^«Aaiii7- 
lers  seulement.  Avant  d'arriver  à  la  chapelle,  un  peu  en 
dessous  du  chemin,  on  voit  une  petite  exploitation  d'anthra- 
cite ouverte  dans  ces  grès  sur  une  couche  d'environ  1  mètre 


d'éfHiisseur;  les  eouches  y  sont  inclinées  4*enyiron  80  ilf^ 
et  plongent  i  Tamonl  du  vallon  ou  vers  le  sud.  L^inclinmBJ 
de  ces  grès  et  m^me  leur  direction  sQnt  très  variables; 
de  la  chapelle  du  Charmet,  ils  sont  dirigés  à  Test  35  4<^| 
nord  et  inclinés  de  25  degrés  vers  le  sud-est.  La  Société  i 
vu  avec  un  vif  plaisir  le  site  de  ce  chemin,  un  des  plus  char- 
mants que  Ton  puisse  trouver  dans  les  forêts  des  A)[ie$,  etk 
•anetuaire  da  No4pe*Dame*du-Gharmet,  suspendu  en  queffoe 
sorte  sur  la  profonde  crevasse  par  oè  déboucla  le  torrent. 

Au  d^làde  la  chapelle,  pendant  upe  ^pmi-heure,  op  mafik 
encore  doucement  sur  le  grès  honiller  très  boulever^,  fi 
Ton  arrive  à  un  élargissement  du  vallon  qui  présente  m 
nouvel  ftspect.  A  droiiP,  on  »  toujours  le  grè§  ^aiffllefi  ^ 
mant  toute  la  pentq  esparpéf^  A^  \%  q[iQptagne,  sur  le  flmr 
ouest  du  vallon  ;  mais  à  gatiche  on  ne  voit  que  des  cargneaki 

et  4^  gxp^^  <iur  lesquels  on  marche  pendant  un  fmrt 
d*beuFa.  Ces  roches  paraissent  être  en  eontaet  avee  las  gài 
kauilh^s  ai  non  sépapés  d'eux  pap  des  gràt  bhnes  ou  ^uart» 
l€â.  G*est  probablement  le  résultat  d'upe  faUh^  et  je  peos 
^m  c'ast  celle  doat  nous  avons  déjà  tmuva  la  Inàce  anlna  ic 
tmmel  at  liodane  et  qui  se  eontiouarait,  v€irs  le  sud,  par  lis 
gmngas  dfi  TAriondaz,  dans  la  direction  du  aal  da  P'réjus. 

Un  peu  plua  loin,  )e  chemin  obliquant  un  peu  vers  lasoè* 
ouest,  on  rentre  d^ns  le  grfs  homll^;  il  plonge  de  AQ  degré 
vers  le  sud  et  est  dirigé  presque  exactenient  à  Test.  Qi 
monte  A  travers  les  bancs  da  ce  grés,  plongeant  tnujours  ilM>- 
lament  vers  Tamont  du  vallon  ;  la  gorge  se  resserre  et  di* 
bouche  à  Teatrée  d'un  petit  bassin  où  sont  bàtîs  las  givagai 
da  la  LoiM  pt  le  bocar-d  établi  pour  la  préparatian  oiéeaniqiie 
da  la  galène  de  la  mine  des  Sarraûas.  Là  en  voit  que  laa^ 
hawilêrs,  inclinés  de  Su  degrés,  sent  reeouverta  par  daa  ^ 
UaneM  fuariMâux,  inclinés  de  mèmç,  qui  se  présentent  avec 
UB  grand  développement  et  vent  couronner  les  sooiiBités  4e 
la  erète  des  Sarrasins,  à  Touest  du  becard. 

Après  svoir  vu  avec  intérêt  ce  boeard  et  Pélablis^meat 
des  câbles  de  fer,  servant  à  la  descente  des  paniers  de  miae- 
rai,  sur  le  flanc  de  cette  crête  escarpée,  la  Société  s^est  diri* 
gée  sur  les  ehilets  de  Fontaine-Froide,  en  marchant  toujours 
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SMP  lâs  fêwrtziteê.  Ces  grès,  loin  d*avoir  la  compaeilé  des 
vfi^is  quarl^ites,  sont  souvent  presque  friables  Qt  ils  «Itecneai 
av^e  cj^s  sQl)islesapgileux,gris,  nacrés,  ou  vîolaeés,  ou  noira, 
cûfonfiQ  cela  S^  pré^enle  poup  les  gKts  quarizeuM  èMnci  ou 

higarw^M  d9<  epYUQOi  4'Allevard  (Isèr^). 

De  yqnifiia^fFrâîd»  on  arviva  au  col  en  une  hewret  M 
DQ^rehftnt  A  tpdvfirs  4?s  ébpulis  de  calcaires  oowfuieles,  d'up 
gri»  Iwoé  QU  naics*  qui  proviennent  des  somnités  voisinea. 
C^a  sommités  ^^nt  fo^rpées  ra  ailet  de  puissantes  mfi^aas  de 
caloi^ipM  60PfipapU»s,  analogues  pour  l'aspect  4  ceux  du  Ua^ 
compacte  dy  massif  d^s  Ënoombr^s,  et  eontfi|iant  quelquefoia 
ay^si^  flpmma  oe^  4^niers,  des  rognoni  silioeux.  Entra  oea 
calpaif^s  0t  \fê  qmrt^ê  de  Panleina-r Froide,  ata.,  an  dtsn 
tîpgvOf  dam  les  49ii\  fliincs  du  va)lpn»  des  aones  jaunàtraa 
de  cargneules  brisées  et  éboulées;  leur  position  est  anoanaici 
If  P)Aa)9  qu'au  cqI  ^^%  Enonaubras,  entre  les  oalmires  oam^ 
figcte^  #t  loi  gi^^  qmrt9ea9  Ua^os  ou  tigopriM*  reposant 
Q4)X-iQ6mas  sur  1p  griâ  fiQuilkn;  le  j^yiM  parait  manquer  ^a 
ipiU«H  fie  r^  ^rg(^04ttfit  ou  avoir  disparu  par  dissolution. 

Au  çqI  on^mOf  QA  Mt  ^uf  les  eawga^uks,  qui  forment  à 
4rpitft  !%  b^se  d'ua  ^rand- escarpement  de  cal.caires  eompae^ 
te«i  plongent  Uès  régulièrement  A  l'ouest.  Cette  cime  caU 
cuire»  djle  la  Qrnadçi-JBagr^^  ou  la  Gf^^s&Saiêma,  est  Textré- 
ïfH^4^w  or^le  eiçqrpAfi  qui  de  là  se  continua  vers  le  |ad 
e(  s^  rattaptl^  lan»  interruption  aux  calcaires  dp  ml  d« 
rÉcli^lla,  de  P|an?Pinet,  des  Aa)es,  de  Cbabertgp  et  du 
ItlonkGeoi^vrQ»  puii  A  ceux  de  Briençon  et  bien  eu  delA  ;  e't it 
l'0r4gipe  de  la  grnpde  messe  des  whakm  du  UfiMÇQnnfi^. 
Pm  col  de  U  RQue  94infie,  ap  suit  de  rseil  U  cantînuité  de  om 
çelpeires  jusqu'au  delà  do  Hont^&enèvre  et  milme  jus^u-eu 
])jç  de  Rûoljebrupe  çn  ûpeyras. 

Kn  Arrivant  «u  col,  la  Siopiété  a  donné  une  «ttentiop  ptrtir 
PvHAr»  A  p«^  p^lçsir^Sf  «l^iti  e|lâ  n'i  pu  y  déeQuvrir  auoune 
ira^îe  de  fossiles  du  /m«  qu  de  Xtufr^-lias.  Çep^pdant  ^u  m 
$auriiit  dputer  d§  TAge  jur^Kique  de  ces  pelcairai»  parée 

qu'on  peut  suivre  leur  liaison  incontestable,  d'une  part  avec 
U^  celcaire^  de  Guill^stre.,  pcpiprenant  une  coucbe  de  œl- 
p^\XM  rouge  a  AipinQnites^^  A  Bélempites,  d'fiutre  pert  «vac  les 
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calcaires  des  Encombres,  |)ar  Briançon,  le  Monestier  û 
Valloires,  jusqu'au  Pas^i^Roc^  ainsi  que  je  Tai  îndkpi 
dans  plusieurs  notes  publiées  dans  le  Bulletin^  t.  XV  à  XViB. 

Du  côté  de  Test»  les  cargneules  du  col  de  la  Roue  se  tn»- 
vent  en  contact  avec  un  étage  tout  différent  ;  elles  reposent,  m 
ool  mAme,  sur  des  schistes  lustrés  ealcarèo4alqueux  (pi .  XV  te, 
fig.  0),  parfaitement  semblables  à  ceux  que  la  Société  a  esjt- 
minés  entre  Modane  et  Bramans.  Ces  schistes  plongeot  aossii 
l'ouest,  parallèlement  aux  calcaires  supérieur^  ;  dans  la  crèir 
à  l'est  du  col,  les  calcaires  compactes  sont  redressés  Te^ 
ticalemeni  et  appuyés  irrégulièrement  contre  les  même 
schistes  calcaréo-talqueux,  par  suite  d'une  faille  locale.  Ai 
nofd,  la  même  masse  de  calcaires  compactes  s*appuie  sur  do 
cargneules  très  développées,  reposant  elles*aaènDes  sur  les 
quartzites. 

Le  col  de  la  Roue  nous  présente  ainsi  le  premier  exempk 
d'un  fait  qui  se  retrouve  partout  dans  les  Hautes-Alpes,  b 
superposition  indifjérenîe  des  calcaires  du  Briançtmnais  aox 
quartzites  ou  aux  schistes  calcaréo-^talqueux^  avec  cargnaJes 
et  gypses  plus  ou  moins  développés,  à  la  limite  de  contact  des 
deux  terrains  ;  assez  souvent  même  ces  gypses  et  t^rgneules 
manquent  complètement.  En  descendant  du  col  de  la  Roue, 
nous  avons  suivi  encore  pendant  quelque  temps  la  zone  de 
cargneules,  ayant  toujours  les  calcaires  â  droite  et  les  schistes 
à  gauche,  avec  la  même  inclinaison  qu'au  col  (Ag.  7).  Puis, 
le  thalweg  du  vallon  obliquant  au  sud-est,  le  sentier  entre 
définitivement  dans  les  schistes  et  les  traverse  obliquement 
jusqu'à  Bardonnèche.  €es  schistes  ont  un  développement 
énorme  ;  depuis  le  col  de  la  Roue  jusqu'à  Bardonnèche,  leurs 
couches  se  succèdent  avec  une  inclinaison  peu  considérable, 
qui  va  même  en  diminuant  vers  le  bas  et  n'est  plus  que  de 
10  à  15  degrés  à  Bardonnèche  ;  leur  direction,  qui  est  vers 
le  sud*sud-ouest  au  col  de  la  Roue,  va  en  se  rapprochant  du 
sud-ouest  à  mesure  qu'on  descend.  Ces  schistes  continuent 
encore  bien  au  delà  de  Bardonnèche,  comme  nous  le  verrons 
demain. 

Le  tunnel,  dont  l'entrée  est  à  1  kilomètre  et  demi  au  nord- 
est  de  Bardonnèche,  au  niveau  même  de  la  ^tillée,  est  ouvert 
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I  dans  des  assises  qui  correspondent  à  celles  du  bas  du  vallon 

.  de  la  Roue.  Dans  cette  percée,  arrivée  aujourd'hui  à  plus  de 

800  mètres,  on  ne  rencontre  que  les  schistes  calcaréo^tal" 

\  qtteux  avec  les  mêmes  caractères  qu^ils  nous  ont  offerts  entre 

t  M odane  et  Bramans.  Cette  formation  est  d^un  aspect  très 

uniforme  depuis  le  col  de  la  Roue  jusqu'à  Bardonnèche. 

^    On  la  suit  également  de  Toeil  jusqu'à  la  cime  de  Fréjus 

,    (29A9  mètres),  sous  laquelle  le  tunnel  doit  passer  à  une 

.    distance  verticale  d'environ  1600  mètres  au-dessous  de  la 

crête.  Il  est  donc  extrêmement  probable  qu'il  en  sera  ainsi 

dans  le  tracé  du  tunnel,  «t  que,  à  partir  de  Bardonnèche,  il 

ne  traversera  que  ces  mêmes  schistes  caJcaréo-talqueux^  sar 

les  trois  quarts  environ  de  sa  longueur  totale,  avant  d'aller 

rejoindre  les  terrains  que  nous  avons  vus  sur  le  versant  de 

Modane. 

La  discussion  s'établit  sur  les  faits  observés  dans  cette  jour- 
née. 

M.  Pillet  dit  que,  sur  leç  chantiers  mêmes  du  tunnel  des 
Alpes  et  en  présence  des  ingénieurs  qui  en  dirigent  le  per- 
cement, il  est  impossible  de  ne  pas  s'occuper  de  cette  grande 
entreprise  et  de  ne  pas  se  demander  quels  sont  les  terrains 
que  le  (unnel  devra  traverser. 

Du  côté  de  Modane,  la  percée  n'a  encore  eu  lieu  que  dans 
le  grès  houiUer.  Au  delà,  il  est  fort  probable  qu'on  aura  i 
traverser  les  quartzites  que  la  Société  a  vus  affleurer  au-dessus 
des  grès  houillère ^  dans  le  trajet  de  Modane  au  col  de  la  Roue. 
Les  gypses  se  montrent  au-dessus  des  grès  dans  les  prairies 
de  l'Ariondaz,  presque  sur  la  .direction  du  tunnel.  Mais  là  se 
prodoit  un  enchevêtrement  compliqué,  et  tout  le  reste  du 
terrain  au-dessus  du  tracé,  depuis  l'Ariondaz  jusqu'à  Bardon- 
nècbe,  ^t  formé  de  schistes  ccUcaréo-talqueus» 

Au  col  de  la  Roue  ces  schistes  sont  surmontés  par  de 
grandes  masses  calcaires,  dont  M.  de  Billy  faisait  ressortir 
hier  les  analogies  avec  le  lias  compacte  des  Encombres,  et 
que  M*  Lory  a  rapportés  en  effet  au  lias^  d'après  l'étude  sui- 
vie quMI  a  faite  de  leur  prolongement  à  travers  le  Briançon-» 
nais  et  jusqu'au  Pas-du-Roc.  Sur  le  versant  de  Bardonnèche 
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m  ne  trouve  plus  <)ue  ces  schistos,  dans  lesquek  le  UibimI 

sera  crpusé  sur  plus  des  trois  quarls  ()e  sa  longueur. 

•    Cas  sehisHs  lasUts,  ook^ur^-ta/queus^  appartienaent-ate  ao 

kms,  eomme  M.  Lory  Tadmet  {BuH.  2'  sén.,  t.  îVllI,p.  kh)} 

G*a»t  un  des  points  sus  lesquels  il  y  a  peut-^tte  lieu  ds  dit? 

otitef» 

M.  Lory  développe,  au  sujet  du  tracé  du  tunnel^  le^  con- 
sidérations sviivantcs  : 

.  f  Si.  en  Maurif^nne,  la  percée  avait  été  ouverta  ea  amest 
de  Modane,  au  même  qiveau  qu'a  Fourneaux,  elle  sarait 
Wlrée»  d^  ee  oàté  aussi,  dana  las  *oèàs$a$  oalpat^rtmifueuM^ 
ai  il  est  très  prababla  qi|-on  n*auvait  eu  i  traver^p  que  ea 
seul  taKiatfl  sur  toute  la  iongueur  du  ^anel.  Les  oouohea  ^ 
schistes  calcaréo*talqueux  plongent  constamment  wra  le 
nord-est,  sur  Iç  versant  de  M^uripnne^  ^  riVriondaz^ail§si  Ipen 
que  sur  le  versant  de  Bardonnèche;  au  contraire,  les  couches 
des  grès  hofdllers  de  Fourneaux  et  celles  des  quartzUes  que 
nous  avens  rencontpés  au-dessus,  en  montant  au  eol  de  la 
Raqe,  plongent  vers  |e  sud*est,  Les  deux  systèmes  doivant 
4eii€  ^uter  Tun  contre  ^autr^  en  forme  de  gùutf&r^^  suivant 
un  plan  da  fracture  ou/^^V/a,  qui  est  pitoyablement  le  proton* 
gement  immédiat  de  la  faille  que  nous  avons  reconnue  i 
lladane.  Cette  disposition  en  gm^iière  avea/^i^Ua  des  deux 
ensembles  de  couobei  attaqués  aux  deux  bouts  du  tuanal  est 
j^ieu  évidente  dans  la  vallon  de  TArjondas,  à  1^  desoeate  du 
PqI  de  Fréjus  sur  Madaae,  et  je  retrace  squs  les  yeux  de  la 
SioiMéié  la  cnupe  que  j*en  ai  donnée  il  y  a  un  an  (  ^uU^, 
U  XVill,  pK  I»  fig,  S).  Gomme  TAriûiidaz  ne  se  trouve  pas 
9a«tement  dans  la  plap  v^rtioal  du  tunnel,  et  que  la  dîrefir 
tion  de  la  /iuUe^  de  TAriondai^  è  Vodane,  est  très  oblique  à 
celle  de  cette.  peM^e,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  tunnel 
rencontrera  laj^i'^  en  queation  bien  plus  près  de  Modane, 
un  peu  ati  ni  da  Tapienib  de  la  ebapelle  da  Cbacinet, 
c'e^hÀrdire  mtre  20QQ  at  S&OQ  uiètros  a  partir  de  son  entrée 
jiord.  Dans  eelte  ligne  da /ric^/^  pourront  se  rencontrer  dfs 
•roehes  très  bouleversées,  très  brisées,  peut-être  très  per- 
adéables;  et  la  disposition  des  terrains  en  goiutièfw  dp  part  et 
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'  d'autre  pourrait  y  faire  réunir  des  inBltraiiens  d'eau  d'un 
F  volume  assez  considérable.  Ces  difficultés  possibles,  sinon 
^  pi^abables,  me  paraissant  ôlre  les  chances  les  plus  défavo- 
^  rables  que  l'étude  géologique  du  pays  indique  à  Uaehèvement 
^  A%Â  HiagniBque  travail  que  nous  venons  d'admirer.  Il  y  a  tout 
Heu  d^espérer  qu 'elles  ne  seront  pas  plus  insurmontables  que 
^  las  autres  obstacles  dpnt  le  talent  des  ingénieurs  a  déjà 
nssuré  Taplanissement 

M.  Ohamousset  pense  qu'on  ne  doit  pas  sHnquiéter,  pour 
lé  succès  du  pencemént  du  tunnel,  de  la  rencontre  probable 
d^uiie  assise  Aq  quartzftes ;  il  y  i^  tQut  lieu  de  croire  que,  dand 
la  profondeur,  ces  grès  quartzcux,  imprégnés  d'eau,  seront 
peu  difficiles  à  entamer. 

Quant  aux  sckisiss  cahiaréù^tahuêux^  il  diffère  d^epi^ 
nian  aveo  M.  Lopy;  ces  schistes  lui  ont  paru  avoir  deâ 
analogies  frappantes  avec  les  grès  anthraeifènes  schisteux 
d'Aiguebelle,  et  il  est  porté  A  les  rappfQeber  du  terrahi 
houiller^  auquel  il  rapporterait  égfilement  les  schistes  lustrés 
de  rÉchaillon,  près  de  Saint-Jean-de-Maurienne. 

M.  Vallet  combat  cette  opinion  :  les  études  quMI  a  feilôS 
avec  M.  Lory  sur  le  prolongement  de  ces  schistes  ne  lui  permet^ 
tent  pas  de  les  conl^>ndre  aveo  le  terrain  houiller.  La  Soeiété 
a  vu,  en  allant  de  Modane  A  Bramans,  que  ces  schistes  sont 
inanirestement  supérieurs  aux  quartzUes  et  aux  calcaires  de 
fEsseîlhnf  il  n*est  pas  aussi  certain  qu'ils  soient  supérieurs 
au  gypse;  mais,  quoi  qu'il  en  soii  de  ce  point,  on  ne  sali- 
rait les  confondre  avec  les  grès  houillers,  inférieurs  aux 
i|uartaite9|. 

Au  eel  de  la  Vanoise,  ces  schistes,  réduits  à  une  faible 
épaisseur,  se  montrent  aussi  au-dessus  des  quuHzUes,  Au 
Chapiu,  en  reconnaît  la  même  superposition. 

M.  Lory  confirme  cette  réponse  par  les  faits  qu'il  a  obser- 
vés avi^c  M.  Pillet  au  petit  et  au  grand  Mont-Oenis;  la  posi- 
tion des  schistes  caloapéo-talqueux  y  est  démontrée  par  las 
coupes  le^  plus  nettes  (fin//.,  t.  XVIII,  pi.  I).  Ils  fornient  le 
terme  supérieur  d'une  série  comprenant  les  quartzites^  )es 
dohmies^  correspondant  au  calcaire  de  fEsseillon,  \^  gypses 
et  enfin  les  schistes  catearéo-talqueux ;  ces  roches  sont  toutes 
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iniimenieot  liées  enlre  elles,  et  M.  Lory  les  rapporte  taule 
au  système  du  trias. 

M.  Vallet  considère  \e% gypses  comme stipérieurs  aux  schiste 
calcaréo'talqueux.  Vis-à-vis  du  pont  de  rÊsseillon  ces  schiste 
contiennent  des  couches  de  calcaires  cipolins,  comme  oi 
Tobserve  encore  plus  loin  à  ChAtel,  près  Bramans;  ils  sooc 
superposés  aux  calcaires  du  fort  et  lui  paraissent,  sur  ce  poiat, 
inférieurs  au  gypse.  Au  col  de  la  Roue,  il  est  incontestable 
que  les  cargneules  sont  supérieures  aux  schistes  de  Bardon- 
nèche  et  les  séparent  des  calcaires  du  lias.  Or,  ces  eargnealm 
ioni  partout  associées  au  gypse  et  ne  forment  avec  lui  qu'oB 
seul  et  même  groupe. 

N.  Hébert  se  range  à  l'avis  de  M.  Vallet;  il  pense  quelei 
scbiates  de  Bardonnèche  correspondent  aux  schistes  indéter- 
minés observés  par  la  Société  entre  les  bains  et  le  hameau  de 
rÉchailloUf  près  Saint-Jean  ^  ces  derniers  sont  certainemeat 
inférieurs  aux  gypses  et  aux  schistes  violets  du  keuper. 

M.  Lory  fait  observer  qu41  est  incontestable,  d'après  les 
observations  mêmes  de  la  Société,  que  les  grandes  masses  de 
gXpee  des  environs  de  Modane  et  de  Bramans  sont  en  con- 
tact immédiat,  d'une  parU  avec  les  calcaires  de  FEsseilloo, 
d'autre  part,  avec  les  schistes  calcaréo^alqueux.  Or,  ceux-d 
ne  sont  pas  une  simple  assise,  mais  un  immense  étage  déplus 
de  2000  mètres  d'épaisseur  que  l'on  ne  peut  pas  songer  à  faire 
passer  entre  les  gypses  et  les  calcaires  de  l^Esseillan^  ou  les 
quartzites  sous-jacents.  II  est  certain  que  les  cargneules  au 
col  de  la  Roue  sont  supérieures  à  tout  le  groupe  des  schistes 
de  Bardonnèche;  il  est  certain  même  que  ces  cargneules  su- 
périeures  sont  associées  à  des  gypses  que  l'on  voit,  dans 
cette  même  position,  sur  le  prolongement  des  couches  du 
col  de  la  Roue,  au  pied  du  col  des  Désertes,  au  sud-est  de 
Bardonnèche.  Mais  cela  lui  paraît  prouver  simplement  qu'il  y 
a  plusieurs  niveaux  de  gypses  accompagnés  de  cargneules. 
En  montant  de  Lans-le-Bourg  au  Mont-Genis  par  Tancien 
chemin  de  la  Ramasse,  on  voit  des  assises  de  cargneules  peu 
épaisses  intercalées  dans  les  schistes  calcaréo-talqueux.  Aa 
Mont-Genis,  les  grandes  masses  de  gypse  qui  bordent  le  lac 
lui  paraissent  être  le  prolongement  de  celles  de  Bramans  et 
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nférieures  à  l'ensemble  des  schistes  ;  mais  dans  les  escarpe» 
[nenis,  à  Test  du  lac,  qui  se  continuent  avec  la  crête  de  Ro- 
:;henielon,  on  aperçoit  d'autres  masses  Aq  gypses  et  de  car-» 
gneules,  qui  paraissent  intercalées  régulièrement  dans  les 
schistes  calearéo^talqueux ,  Que  faut-il  conclure  de  ces  faits? 
C'est  que,  dans  le  trias  des  Alpes,  comme  dans  le  trias  de 
rest  de  la  France,  il  n*y  a  pas  qu'un  niveau  de  gypse^  mais 
il  y  en  a  plusieurs.  Le  gxpse  se  trouve  en  amas  ou  couches 
lenticulaires  a  divers  niveaux  dans  Tétage  des  marnes  irisées; 
il  se  trouve  de  même  à  divers  niveaux  dans  Tétage  des  schistes 
calcaréo'talqueux  qui  paraissent  à  M.  Lory  être  le  kenper 
alpin.  A  Modane,  à  Bramans,  les  grandes  masses  de  gypse 
sont  Â  la  base  de  ces  schistes;  sur  le  versant  italien  du  Mont* 
Cenis,  ces  gypses  inférieurs  sont  rudimentaires  et  les  prin- 
cipales masses  Aq gypse  paraissent  être  au  milieu  des  schistes; 
enfin  au  col  de  la  Roue,  aux  Désertes,  au  Mont-Genèvre  et 
aussi  plus  loin,  dans  le  Queyras,  on  trouve  des  cargneule& 
et  des  gypses  au-dessus  des  schistes,  entre  eux  et  les  caU 
caires  du  Briançonnais.  Ainsi,  en  réalité,  \ei%  gypses  ne  font 
qu*un  seul  et  même  étage  avec  les  schistes  calcaréoHalqueux^ 
et  cela  ne  fait  que  confirmer  Vanalogie  du  keuper  alpin  avec 
le  keuper  des  contrées  classiques.  Au  reste,  la  Société  aura 
encore  à  étudier  demain  ces  mêmes  questions,  entre  Bardon» 
nèche  et  le  Mont-Genèvre,  et  M.  Lory  pense  qu'il  convient 
de  remettre  la  suite  de  cette  discussion  à  la  séance  prochaine. 
M.  Studer,  sans  considérer  comme  parfaitement  certaioe 
encore  la  place   qu'il  faut  assigner  aux  schistes  calcaréo* 
talqueux^  dit  qu^il  loi  parait  impossible  d'admettre  l'opinion 
de  M.  Chamousset,  qui  les  assimile  au  terrain  houillère  ou 
même  aux  schistes  cristallins  feldspathiques,  inférieurs  aq 
grès   houiller.    Ces  schistes  de  Bardonnèche,    du    Mont- 
Cenis,  etc.,  ont  des  caractères  constants  sur  une  énorme 
épaisseur,  caractères  essentiellement  différents  de  ceux  des 
schistes  cristallins  feldspathiques  et  de  ceux  des  grès  houiU 
lers.  Ces  derniers  se  lient  souvent  ensemble  par  des  passages 
minéralogiques  insensibles.  Au  contraire,  les  schistes  cal- 
caréo-talqueux  se  lient  intimement  à  des  roches  serpenti* 
neusos,  évidemment  contemporaines.  Ces  schistes,  qu'il  $ 
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désignés  sous  le  nom  de  schistes  gris^  se  ponrseÎTent  |iÉr 

le  Monl-<]lenis»  le  peiil  Sainl-Dernarâ  et  le  Valais  jusque 

le  Tyrol. 

M.  Delanoûe  regarde  comme  parfaitement  résolue  la  qi 
lion  relative  aux  frès  à  anthmede  de  la  MaurieilRe;  ^n  WB 
peut  plus  soutenir  qu^ils  sont  supérieurs  au  lias,  et   tout 
prouve»  au  contraire^  qu^ils appartiennent  au  terrain  homMer. 
Mais  l'existence  du  trias  est-elle  aussi  bien  établie  dans  leè 
Alpes  ?  Il  en  a  douté  d*abord»  miis  ensuite  il  a  éié  cenyciacà  es 
voyant  la  continuité  dés  f«artsiï«f  superposée  aux  grès  faMiit 
1er  et  les  caractères  constants  des  Helomies  et  des  g^p^^  ^M 
viennent  au-dessus  de  ees  gi^ès  quarlzAix.  M*  de  Rohviliem 
été  frappé  de  l'analogie  deS  grès  blancs  de  Modane  avec  tm 
grès  triasiques  du  Gard,  et  il  parait  évident  à  M.  DelanoQè 
Que  c'est  la  même  formation  qui  s'est  étendue  d'un  côté  sitf 
1  emplacement  des  Alpes»  et  de  l'autre  sur  le  {ïourtour  rio 
plateau  central.  Il  insiste  ensuite  sur  l'abondance  de  la  ma* 
gnésie  dans  les  calcaires  tlé  tEsseillon  et  autres  rodies  do 
trias  alpin^  analogie  de  plus  avec  lé  trias  des  àûlres  pa^» 
L'élude  scrupuleuse  deft  earaciéras  ehimiqul»i  de^  iSMidiit 
n'est  pas  moins  importante  que  celle  de  leuHi  esTaëtèrtf 
paléontologiques. 

*  lia  séatiee  est  levée  d  neuf  heureà  et  délbié. 


•  Dans  la  journée  du  sameii  7  septembre,  la  Société  a  fait 
en  voitiire  él  en  partie  à  pied  le  trajet  de  Bardonnèche  au 
MÔVU-Gbrièvfé.  Àirivée  à  six  heures  du  soir,  elle  a  reçu  le 
plus  èllmable  accueil  de  M.  le  chanoine  Aucel,  prieur  de  l'feos* 
pîée  îftlpérial  du  Mont-Genèvre,  qui  a  mis  à  sa  disposition 
tohâ  les  lits  Vacants  dans  Thospice. 


Sêmi^  du  7  ^t^bre  1831 , 

AU   HOKT-iBBHiVlUB. 
PRÉSIDENGB   Bl  M.   STUafiR. 

La  séaneeest  ouverte  à  huit  heures  du  soif  d&Hâ  Ht  grande 
sallé  de  l'Istepiee  it»|^érisil  du  Mbnt-^Oenëvi-e. 
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M.  le  chanbitie  Aucel,  prieur  dé  l'hospice,  assiste  à  la 
aéance. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  séance  précé- 
fftiHtëJë  Président  proclame  rhdmission  de  St.tilJNissÈ,  CDnime 
hlëihbre  dé  là  Société.  Il  àntitihtië  bnsuiié  1À  phésëniàlion  de 

M.  DAUDiNOT,  ingénieur  ordinaire  des  mines  à  Grenobl^t 
présenté  par  MM.  Paul  de  Rouville  et  Lory. 

It^»  le  Préaidenl  désigne  pour  remplacer  MM.  Ghamoussel 
ei  Favre,  vice-présidents^  qui  ont  été  obligés  de  quitter  la 
Société,  MM.  Hébert  et  Valle(  qui  feront  fonctiofi  de  viee« 

{irésidents. 

M.  Lofy  j^fësént^  lé  édmpte  t*endu  dé  Texcursion  dé  la 
journée. 

VMrke  dà  ihmedl  7  sefitèmbhe^  de   Bardonnèche  au  MonU 

Oeâèure^  par  Vulôt  et  Vezàftnê, 

La  Société  a  quitté  BartJoonèche  à  sept  heure§  et  demie 
du  matin,  et  a  pris  la  rDute  d'Oulx,  qui  suit  le  e^ur»  de  la 
riviin  de  Bardonnèehe  jusque  vers  son  Confluent  avee  la 
Poire. 

Depuis  Bardotinècbe  jusqu'à  Sateulx^  dur  un  tri^t t  de  près 
de  9  kilomètres,  on  ne  rencontre  encore  que  les  seAtstett 
ealearêe-ialqueus^  dont  l'aspect  est  très  uniforrhe.  La  vallée 
est  creusée  perpendiculairement  à  leur  direction^  qui  est  dit 
BOi*d-est  au  dud-oux^t,  près  de  la  gare  de  Bardonnèehe,  mais 
qui  tend  à  se  rapprocher  de  plus  en  plds  dé  la  direotiob  nord- 
aad,  et  même  à  obliquer  vers  le  sud-sUd-eat»  a  mesure  qu'on 
avance  vers  Oulx .  Ces  schistes  plongent  toujours  vers  l'amen^ 
sous  une  inclinaison  qui  ne  dépasse  que  rarement  30  degrés 
et  est  souvent  beaucoup  moindre;  ils  s'enfoncent  ainâi  régu<» 
lièredient  sous  les  schistes  du  tunnel  et  de  toutes  les  pentes 
au-dessus  île  Bardonnèche.  Ainsi  depuis  le  col  de  la  Roue 
jusqu'à  Savoulx,  sur  une  étendue,  en  projection,  de  pins  de 
li  kilomètres^  et  une  différence  de  niveau  de  plus  de 
1300  mètres,  on  ne  traverse  que  ce  seul  étage  des  êeAisteà 
aalearéo^talfjueus^  dont  les  cOuobes  ptongent  eonstammént 
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vers  Tamont;  cela  peut  donner  une  idée  de  l*énonne  pos- 
sance  de  ce  groupe,  qui  est  certainement  de  plusieurs  hûIBb! 
de  mètres. 

A  partir  de  Savoulx,  on  rencontre  des  assises  decargmeak 
et  de  gypse^  de  calcaires  magnésiens  compactes,  qui  se  lier 
intimement  avec  les  schistes  précédents  et  altemeot  encort 
avec  des  paquets  de  schistes  analogues,  devenant  de  plus  a 
plus  quarlzeux.  Ces  assises  plongent  toujours  de  mèmesoes 
les  schistes  de  Bardonnèche.  Un  peu  au  delà  de  Savoulx.k 
gypse  se  montre  dans  un  grand  ravin,  où  il  forme  on  ane 
puissant,  accompagnéde  cargneules  1res  développées  ;  ilreposr 
sur  une  assise  de  calcaire  magnésien^  exploité  pour  faire  dt 
la  chaux  \  ce  calcaire»  sur  des  schistes  lustres  quarizeux,  ^ 
passent  insensiblement  à  des  quartzites  blancs  feuilletés.  Ce 
quartzUes  forment  évidemment  la  base  de  toute  la  série  («v- 
cédente  -,  leurs  couches  se  montrent  à  découvert,  sur  lœ 
épaisseur  de  plus  de  200  mètres.  Dans  les  derniers  escarp^j 
ments  que  la  route  suit,  avant  de  passer  la  rivière  pour  tour* 
ner  vers  Oulx,  ils  plongent  vers  Touest-sud-ouest,  plusier 
tement  que  les  schistes  calcaréo-talqueux,  et  se  relèvent  de 
plus  en  plus  vers  l'est,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  Doire. 
Un  peu  au  delà  du  point  o\x  la  route  cesse  de  les  suivre,  ib 
reposent  sur  des  schistes  ehloriteux  on  micacés^  plus  ou  moios 
quartzeux,  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Doire,  et  qv 
ont  été  regardés  par  M.  Gras  comme  appartenant  aux  terrain! 
cristallisés  anciens,  dits  primitifs,  dont  ils  ont,  en  eflet,  toot 
l'aspect  ordinaire  (Mêm,  sur  le  terrain  anthraxifère  des  Alft» 
[^/lA.  des  mines  y  186i]). 

Ainsi,  du  col  de  la  Roue  à  Outx,  la  Société  a  reconnu  b 
série  suivante  :  1*  calcaires  du  Briançonnais^  très  puissants; 
V  cargneules  peu  développées  ;  3^  schistes  calcaréo^ta/queas, 
étage  d'une  puissance  énorme;  i^  cargneules^  gXP^^^  et  cal 
catres  magnésiens  alternant  encore  avec  des  paquets  de  ces 
schistes  et  avec  des  schistes  quartzeux  micacés  ;  5°  quartzita 
schisteux,  alternant  aussi  avec  des  schistesquarlzeux  micacés; 
fjf  schistes  cristallins^  appartenant  probablement  aux  terraifi 
à\\j&  primitifs. 

Il  paraît  évident,  par  les  liaisons  intimes  que  la  Société  i 
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constatées  dans  ce  trajet,  que  les  numéros  2,  3,  A  et  5  de 
cette  série  forment  un  seul  et  même  grand  système,  indé- 
pendant des  calcaires  du  Briançonnais  qui  le  recouvrent, 
comme  des  schistes  cristallins  sur  lesquels  il  repose. 

D*Oulx  à  Cézanne,  la  route  remonte  la  Doire  presque  pa- 
rallèlement à  la  direction  des  schistes  calcareo-talqueujc^  qui 
plongent  àTO.,  sous  les  hautes  cimes  calcaires  du  col  des 
Désertes  et  du  pic  de  Chaberton.  Un  peu  avant  d'arriver  i 
Cézanne  et  aussi  en  quittant  ce  bourg  pour  commencer  Tas- 
cension  du  Mont-Genèvre,  la  Société  a  examiné  avec  beau- 
coup d'intérêt  une  vaste  moraine  glaciaire,  dans  laquelle 
abondent,  surtout  en  blocs  et  en  cailloux  striés,  des  sef^ 
pentines  et  des  euphotides  à  larges  lames  de  diallage. 

Les  premières  rampes  de  la  route  du  Mont-Genèvre  sont 
tracées  dans  ces  amas  glaciaires  et  dans  les  schistes  calcnréo-' 
talqmux  qu'ils  couvrent  presque  entièrement.  A  4  kilomètres 
environ  au-dessus  de  Cézanne,  on  rencontre  au-dessus  de  ces 
schistes  un  paquet  assez  puissant  de  roche  serpentineuse 
feuilletée,  qui  paraît  se  lier  intimement  avec  les  schistes  par 
la  concordance  de  ses  divisions  stratiformes  et  que  la  plupart 
des  membres  de  la  Société  ont  été  portés  à  considérer  comme 
un/acies  particulier  de  ces  mêmes  schistes,  imprégnés  des 
éléments  chimiques  de  la  serpentine. 

Immédiatement  au-dessus,  après  le  dernier  lacet  de  la 
route  et  avant  d'arriver  a  la  rampe  taillée  dans  les  calcaires 
compactes,  la  Société  a  remarqué  une  assise  de  cargneules 
peu  puissante,  qui  se  trouve  placée  ici  au-dessus  des  schistes 
calcaréo-talqueux,  comme  celle  du  col  de  la  Roue  et  comme 
celle  de  la  localité  plus  rapprochée  du  col  des  Désertes,  dont 
elle  est  le  prolongement  immédiat.  De  là  aux  entailles  de  la 
route  dans  les  calcaires  compactes,  il  y  a  un  trajet  de  quel- 
ques centaines  de  mètres  couvert  de  débris  calcaires  éboulés, 
qui  ne  permettent  pas  d^observer  les  couches  qui  reposent 
directement  sur  la  cargneule.  Mais  dans  ces  éboulis,  MM.  Val- 
let,  Hébert  et  plusieurs  autres  membres  de  la  Société  ont 
trouvé  de  nombreux  fragments  de  calcaires  ayant  l'aspect  et 
la  structure  grenue  des  lumachelles  de  Vin/ra^has  et  conte- 
nanty  comme  celles-ci,  de  nombreuses  petites  coquilles  bi- 
Soc.  géoi.,  V  Bériey  tome  XVIII.  49 
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valves.  Bien(|uc  roa  iraitiiuy  trouver  aucun  fossile  déten 
nable  spocifiquement  (l*une  manière  cerlaîne,  l'anak; 
complète  de  position  et  A^  faciès  de  ces  calcaires  coquilîk 
avec  ceux  de  V  infra-lias  nous  a  pleinemen  t  convaincus  de  l'exs 
tence  de  cet  horizon  paléontologique  à  la  base  des  calcs^ 
du  Mont-Genèvre  ^l).  Dans  ces  mt^m*^s  éboulis,  M.  Hèl>eri 
recueilli  un  fragment  de  calcaire  plus  compacte^  offrant 
empreinte  d*Âmmonile,  et  provenant  sans  doute  d'assise 
un  peu  plus  élevées  dans  la  série.  Ces  faits  ont  paru  à  ii 
Sociélé  très  importants  au  point  de  vue  du  classement  de 
calcaires  du  Brianconnais.  dont  ils  confirment  définiliveiDeii 
Fassimilation  au  lias  compacte  L  des  Encombres;  ils  nes^f 
pas  moins  importants  pour  le  classement  des  schistes  calcar» 
talqueux^  lesquels,  étant  inférieurs  à  Vinf rallias  elséparési 
lui  par  une  zone  de  cargneules  et  de  gj'pse^  ne  peuvent  pfe 
être  considérés  comme  lias  modifié^  ainsi  qu'on  Tavait  zitsk 
pendant  longtemps;  leur  classement  dans  le  système  k 
trias  ne  peut  plus  guère  être  révoqué  en  doute. 

En  atteignant  les  premières  roches  calcaires  en  place  di@ 
lesquelles  la  route  est  entaillée,  au  passage  dit  des  Barnèra, 
la  Société  a  cherché  des  traces  de  fossiles  dans  ces  calcaires; 
mais  nous  n'avons  pu  en  découvrir  sur  ce  point»  non  plus  qi^ 
dans  tous  les  autres  calcaires  que  la  route  traverse  por 
atteindre  le  sommet  du  plateau  du  3Iont-Genèvre.  Les  magiâ- 
fiques  contournements  que  ces  couches  présentent,  dans  te 
escarpements  que  longe  la  route  et  dans  ceux  qui  leur  cor- 
respondent en  face,  de  Tautre  côlé  de  la  Doire,  ont  attiré 
Tattention  de  la  Sociélé ,  et  Tinlérôt  est  devenu  plus  >i' 
encore,  lorsque,  parvenus  sur  le  plateau  du  Monl-Genévre, 
nous  avons  pu  embrasser  du  regard  le  développement  éoonoe 
des  calcaires  du  Brian fonnais^  et,  au  delà  des  montaîmes 
arides  qu*ils  constituent,  le  magniQque  panorama  des  pics 
granitiques  du  Pelvoux. 


(4)  M.  Tabbé  Ànt.  SloppaDJ,  ayaot  eiamîné  quolqne^-uiis  du 
échantillons  recueillia  sur  ce  poiot,  le$  a  trouvéi  HjLac^mADi  sw 
blabies  aux  lumacboiles  compactes  de  la  Lombardie,  faisant  partie  di 
Tinfra-Iias. 
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^       La  dis0ussion  s'engage  sur  los  terrains  décrits  dans  ce 
i  compte  rendu. 

M.  Vallet  dit  que  la  succession  d'étages  observée  entre 
Bardonnèche  et  le  Mont-Genèvre  se  retrouve  sur  le  pro- 
longement des  chaînes  en  Maurienne  et  en  Tarentaise. 
Ainsi,  au  col  de  Chavière,  au  nord  de  Modané,  en  contact 
avec  les  gt'ès  houillerSy  on  trouve  les  qunrtzUes^  puis  les 
schistes  lustrés^  peu  développés.  A  Pralognan,  près  des  cha- 
lets de  la  Moite,  on  voit  les  schistes  lustrés  s'appuyer  sur  les 
qunrtzites^  et  au  col  de  la  Vanoise,  au-dessus  de  ces  schistes 
eux-mêmes,  viennent  les  énormes  masses  de  calcaires  com- 
pactes qui  forment  toutes  les  cimes. 

EnallantdeBonneval  à  tignes,  parle  col  Iseran,  on  trouve 
d'abord  des  granités  et  des^viewj,  sur  lesquels  s'appuient  des 
qnartzitesy  puis  des  schistes  lustrés^  dos  cargneules,  des  ca/- 
caires  cipoUns^  de  nouveau  des  cnrgneules^  des  schistes  lus- 
trésy  enfin  des  quartzites  schisteux^  exploités  comme  dalleii 
et  pour  toitures  grossières  à  Laval-dc-Tignes.  Ces  derniers 
ressemblent  parfaitement  aux  quartzites  que  la  Société  a  vus 
aujourd'hui  à  Oulx. 

Au  col  des  Encombres,  au-dessus  Atsgjyses  renversés,  on 
trouve  une  assise  de  schistes  lustrés  analogues  à  ceux  de 
Bardonnèche;  vu  le  renvc  rsement  général  des  terrains,  ces 
schiNtes  sont  donc  injérienrs  au  gypse.  Au  cul  dj  Galibier, 
les  gypses  reposent  directt^mt'nt  sur  les  quartzites  et  sont 
surmontés  d'un  étage  calcaire  extrôinemenl.puissant. 

M.  Hébert  maintient  les  resirictions  qu'il  a  déjà  formulées 
au  sujet  de  la  position  relative  des  gyp%es  et  des  schistes  de 
Bardonnèche.  Les  faits  observés  aujourd'hui  ne  lui  paraissent 
pas  établir  clairement  l'existence  des  gyp^^  au-dessous  des 
schistes  de  Bardonnèche,  tandis  que  les  eargneules  du  col  de 
la  Roue  et  celles  de  la  montée  du  Nont-Geuèvre  sont  évi» 
demment  supérieures  à  ces  schistes  et  placées  immédiatement 
au-dessous  des  calcaires  du  Briançonnais  ,  qui  comprennent 
YinfraMas  et  le  lias  compacte  des  Encombres.  Il  demande 
en  conséquence  que  M.  Lory,  dans  la  rédaction  du  compte 
rendu,  ne  donne  pas  son  opinion  sur  la  situation  des  gypses 
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au-dessous  des  schistes  de  Bardonnècbe  comme  ropi» 
générale  de  la  Société. 

M.  Lory  fait  observer  qu'il  a  hii-mèroe  fait  ressortir  ph 
que  personne  Texistence  âecargneutes  et  de  gypses  au-desm 
des  schistes  ealearéo^talqueux^  en  citant  le  col  de  la  Rooe,  la 
Désertes,  le  Mont-Genèvre,  Cervières,  leQueyras,  etc.;  ma 
il  n'en  maintient  pas  moins  comme  un  fait  certain  et  vériK 
par  la  Société  la  superposition  immédiate  des  gypses  de  It 
dane  et  de  Bramans  au  calcaire  de  VEsseillon^  et  de  celui-fl 
aux  quartzites.  En  se  bornant  même  aux  faits  observés  » 
jourd*bui,  il  lui  parait  impossible  de  rapporter  au  même  0- 
veau  les  cargneuies  et  gypses  du  col  de  la  Roue,  des  I>feeffto 
et  du  Mont-Genëvre,  et  \es  cargneuies^  les  gypses  et  lescd- 
entres  magnésiens  que  la  Société  a  vus  près  de  Savoult 
Entre  ces  deux  bandes  gypseuses,  il  y  a  plus  de  2000  mèCn^ 
d'épaisseur  de  sclustes  calcaréo-talqueux  en  coucha  prcsqtt 
horizontales.  La  zone  gypseuse  du  col  de  la  Roue  et  du  Modî- 
Genëvre  est  entre  les  schistes  calcaréo^talqueux  et  lescat 
caires  du  Briançonnais ;  celle  de  Savoulx,  comme  celle  de 
Modane^  est  entre  les  schistes  calcaréo-talqueux  et  les  quat 
zites.  Il  est  vrai  qu'à  Savoulx  la  Société  a  reconnu  que  les 
gypses  et  les  calcaires  magnésiens  alternaient  avec  des  paqœis 
assez  puissants  de  schistes  lustrés,  qui  se  montrent  encore 
plus  bas,  en  alternance  avec  les  quartzites  mêmes,  près  d'Ouk. 
Mais  l'épaisseur  de  ces  paquets  de  schistes  est  insignifiant* 
comparativement  à  l'épaisseur  totale  des  schistes  caleam- 
talqueux^  et  ceux-ci  nVn  sont  pas  moins,  dans  leur  ensemble, 
supérieurs  à  la  zone  gypseuse  de  Savoulx,  comme  à  celle  k 
Modane.  Les  faits  vus  aujourd'hui  par  la  Société  paraissest 
donc  à  M.  Lory  confirmer  pleinement  l'opinion  qu'il  a  émise 
dans  la  séance  précédente  sur  la  liaison  intime  des  gypses  H 
des  schistes  calcaréo-talquenx  et  l'assimilation  de  cet  en- 
semble au  keuperxïormdX, 

M.  Studer,  président,  fait  remarquer  que  les  questions 
traitées  aujourd'hui  par  la  Société  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  les  progrès  de  la  géologie  des  Alpes,  et  il  dit 
que  la  Société  doit  se  féliciter  hautement  de  ce  que,  dans  le 
cours  mémo  de  sa  réunion  extraordinaire,  elle  ail  pu  con- 
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"mer  défiuilivement,  par  des  preuves  palcoiilologiques,  la 
assification  des  calcaires  du  Briançonriais  dans  le  système 
X  lias^  et  l'existence  de  l'horizon  infra-liasique  au-dessus  de 
^  schistes  lustrés  calcaréo-talqueux^  dont  le  développement 
\t  énorme,  en  étendue  comme  en  épaisseur,  et  que  Ton 
rait  le  plus  souvent  regardé  comme  une  modification  mêla- 
^orphique  des  schistes  du  lias. 


Séance  du  8  septembre  1861, 

A    BRUlfÇOM. 
PRÉSIDENGL  DE  M.  STUDER. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  du  soir 
ans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Briançon,  que 
'adnninistration  municipale  a  bien  voulu  mettre  à  la  dispo- 
ition  de  la  Société. 

D*aprè5  la  présentation  faite  dans  la  séance  précédente,  le 
président  proclame  l'admission  de  M.  Baudinot  comme  mem- 
>re  de  la  Société. 

Invité  par  le  Président  à  donner  quelques  renseignements 
sur  le  gisement  et  l'exploitation  des  anthracites  du  Brian- 
^nnais»  M.  Baudinot  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les   gites  d*anthracite  du    Briançonnais  ; 
par  M.  Baudinot,  ingénieur  des  mines. 

Un  des  résultats  les  plus  marquants  de  la  présente  réunion  de  la 
Société  géologique  sera,  je  crois,  la  constatation  de  Tidentité  du 
terrain  anthracifôre  de  la  Maurîenne  et  du  Briauçonoais  avec  le  ter- 
rain bouilier  normal.  Ce  résultat,  une  fois  acquis,  est  de  nature  à 
nous  réjouir  tous,  parce  qu*il  fait  cesser  une  anomalie  choquante  et 
qn*il  rétablit  l'harmonie  dans  les  grandes  lois  de  la  succession  des 
êtres. 

Ainsi,  dorénavant,  l'étendue  du  terrain  hooiiler  connu  à  la  sur- 
face de  notre  sol  devra  être  augmentée  d'un  grand  nombre  d'hectares, 
et  quoique,  par  cette  classification  nouvelle,  la  valeur  industrielle  n'tn 
soit  point  accrue,  cependant,  en  vue  des  travaux  de  mines  ultérieurs. 
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il  n*est  point  IndidéreDt  de  savoir  défi DilÎTeroent  si  les  grès  à 
cite  8oat  supérieare  aux  masses  cakaîres  qui  les  avoisinent,  œ 
s'enfoocmi  partout  au-dessoas  d'elles. 

Vous  avei  eiprimé,  messieurs,  le  dfeir  d'avoir  par  mol 
renseignemenis  sur  la  nature  ei  sur  rimpoitance  des 
d'anthracite  dans  le  Briançonnals.  Vous  ne  tous  attendes  pas, 
doute,  à  trouver  dans  co  bassin,  même  pour  l'avenir,  rien  qoi  f 
proche  de  nos  grands  bassins  hooiilers  du  centre  et  do  nord  de 
France.  Quand  les  difliciiltés  d'accès  ne  s'opt  oseraient  pas  au  déft 
loppemeiit  des  mines  du  bassin  al|)in,  la  nature  mt^noe  du  coml» 
tibie  enip(^ch(*rait  qu'il  acquit  jamais  une  grande  importance  indi 
triello.  L'anttirnciie  du  Rrianç<»nnais  est,  en  eflci.  de  mjonfi 
qualité,  et  en  généial  notahlnncnl  iiiférieiire  aux  anthracites  de  II 
Mure.  Les  mines  ne  fournissent  guère  que  des  inenos,  ce  quefs- 
tribue,  comme  le  pense  aussi  M.  Drian,  aux  mouvements  vîoktf 
qu'a  subis  tout  l'ensemble  du  terrain  et  qui  ont  dû  faire  gtisier  les 
sur  le  mur,  parce  que  les  couches  de  houille  sont  des  plans  de 
ration  facile. 

Malgré  ces  mouvements,  l'orientation  des  couches  esC  à  trèsps 
près  constante.  J*ai  mesuré,  sur  toute  l'étendue  du  bassin,  ladim- 
tion  de  plus  de  vingt  couches  ou  lambeaux  de  couches,  et  j'ai  recow 
qu'elle  oscillait  de  quelques  d^rés  à  peine  autour  de  la  dîredifli 
N.  magn.  10^  E.  Quant  2i  leur  plongement,  il  est,  en  général,  asss 
prononcé,  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre.  Jl  reste  à  dte- 
miner  la  correspondance  de  ces  couches  entre  elles  ;  c'est  nn  mm 
difficile,  parce  que  les  points  de  repère  manquent  et  que  les  traîis 
des  mines,  qui  pourraient  jeter  de  la  lumière  sur  ces  relations,  oV 
vancont  qu'avec  une  extrême  lenteur.  C'est  1j,  toutefois,  une  tadr 
qui  rentre  dans  mes  atiribulions,  et  que  je  tnWorcerai  de  rempÈ 
autant  qu'il  sera  en  moi. 

Kn  somme,  les  gisements  d'anthracite  sont  des  couches  pa^EHt^ 
ment  régulières  au  point  de  vpe  géologique.  Elles  présenteni  ran- 
ment  des  failles  proprement  dites,  mais  en  échange,  elles  sontsiijett» 
comme  les  couches  de  la  Mure,  à  une  série  de  renflements  etd'ao» 
cissements  successifs,  qui  sont  dus  à  l'étirage  dont  je  parlab  tooti 
l'heure.  Leur  puissance  moyenne  est  généralement  faiUe  ;  elle  S 
ordinairement  voisine  de  1  mètre,  atteint  quelquefois  de  3  à  4  mètre 
(couche  de  Combarine),  ^t  accidentellemeol  8  mètre»  [couche  è 
Halacombc). 

JL*anthracite  qu'elles  fournissent,  généralement  très  sèche,  friahk 
ou  réduite  en  menus,  et  de  plus,  assez  impure,  ne  peut  donc  conve- 
nir aux  nombreux  usages  industriels  auxquels  se  prête  k  hooiSe 
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grasse.  Elle  n*est  employée  que  pour  la  cuisson  de  la  chaux  et  pour 
le  chauffage  domestique.  Mais,  quoique  ses  débouchés  soient  aussi 
restreints,  la  présence  de  ce  combustible,  dans  ces  régions  reculées 
et  sous  un  climat  aussi  rode,  est  encore  un  rare  privilège  pour  ces 
contrées  montagneusDS  qu'ells  rsnd  habitables  pendant  Thivêr.  Les 
gttes  cooiius  étant  très  nombrevi  et  la  eonsommatioD  très  dissémi- 
née, la  production  Test  également.  Les  aiploitations  sont,  sauf  pea 
d*exceptians,  copduiics  par  les  paysaps,  et  leurs  produits  affectés  nus 
besoins  de  la  couimqne.  Il  u*y  a  de  ipines  un  peu  plus  considér^blis 
que  dans  le  voisinage  iinn^édiat  de  Priançon  pour  rapprovisionne- 
mont  de  cette  ville,  et  le  long  de  la  route  de  Gap,  à  Saint-Martin-de- 
Queyrlères,  où  l'on  fait  le  commerce  d*anthracite  avec  toute  la  vallée 
de  la  Durailcè,  jusqu'à  Embrun.  La  ville  de  Gap  est  alimentée  par  les 
mines  de  la  Mure  ;  mais  jo  crois  qu'il  ne  serait  pas  impossible  auî 
mines  de  Briançon,  sous  uns  direction  intelligentaf  d'écouler  leurs 
produits  jusqu'à  Gap,  ^urtcHil  qu^pd  le  chemin  do  fer  ponqédé  de  ^ap 
à  Briançon  sera  exécuté. 

Je  dois  mentioimer  une  seule  exception  aux  condilions  générales 
que  je  viens  d'exposer,  et  qui  sont  propres  à  la  plupart  des  mines.  H 
existe  dans  la  concession  dite  des  Eduits  une  couche  qui  donne  une 
anthracite  plus  pure,  moins  brisée,  et  qui  ^  rapproche  des  meilleures 
qualités  de  la  >lure.  Cette  concession  a  été  récemment  acquise  par 
MM.  Chancel  frères,  qui  dirigent  au-dessous  de  Briançon  une  ma- 
nufacture considérable)  et  qui  comptent  exploiter  la  couche  dont  il 
s'agit  pour  le  chauffage  de  leurs  chaudières  à  vapeur,  les  seules  qui 
etistent  dans  le  pays. 

Pour  terminer  par  quelques  données  statistiques,  j'ajouterai  qu*n 
y  a,  quant  à  présent,  dans  Tarrondissement  de  Briançon,  vingt-deux 
concessions  de  mipea  d'anthracite,  comprenant  de  vingt-cinq  à  trepte 
galeries  en  exploitation,  et  occupant,  pendant  quatre  mois  d'hiver^ 
tant  pour  l'extraction  que  pour  le  transport,  environ  200  ouvriers, 
qnl,  autrement,  resteraient  sans  travail.  La  production  de  Tannée  1860 
s'est  élevée  à  peu  près  à  6500  tonnes  d'anlhracite,  dont  le  prix  de 
vente  moyen  sur  le  carreau  de  la  mine  a  été  de  7  francs  par  tonne. 
Au  lieu  de  cousomrpatiou,  le  prix  de  vente  varie  entre  6  et  1.^  francs. 
G'qst  donc  là,  en  t^ut  cas,  un  combpsiible  à  fort  bon  marché,  dont 
l'emploi  permettra  de  ménager  les  forêts,  aujourd'hui  bien  clair-» 
semées  dans  la  contrée. 

M.  Rolland  exprime  le  regret  qu'il  n'ait  pas  été  dressé  de 
statistique  des  exploitations  d*anthracîles  de  la  Maurienne. 
M.  Baudinot  répond  que  ce  district  est  étranger  à  la  circon- 
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scriplionde  son  arroridissemenl,  maïs  qu*il  espère  obteniri 
robligeance  de  M.  Meissonnier,  ingénieur  en  chef  des 
i  Chambéry,  les  renseignements  que  désire  la  Sodéic 
les  imprimer  i  la  suite  du  compte  rendu  de  la  réunion  (1). 
M.  Piilet  fait  observer  que,  dans  le  terrain  bouiller  de 
MauriennCy  les  empreintes  de  feuilles  ne  se  trouvent  qoe  d» 
la  partie  supérieure  et  au  toit  des  couches  de  cbarbai 
comme  à  Pelit^Cœur,  aux  Encombres,  et  aussi  près  de  b 
chapelle  du  Cbarmet,  où  MM.  Sismonda  et  Chamousset  oii 
rencontré  des  traces  de  Pecoptens.  Les  couches  de  cbarki 
sont  surtout  abondantes  dans  le  haut  de  la  formalioa  :  ainâ 
i  Saint-Michel,  i  Saint-Martin-outre-Arc,  etc.  L'anthradë 
de  Saint-Martin  paratt  être  d*une  qualité  supérieure,  ^ 


(4)  Le  Mémoire  manuscrit  déposé  par  M.  Daymonaz,  à  la  séua 
da  S  septembre,  coatteot  sur  ce  sujet  les  iodicatioDs  sat vantas  : 

Les  gttes  actuellemeal  eiploités  sont  : 

1°  Saint' Michel.  —  La  coucbe  est  épaisse  et  pea  étendoe;  efieif- 
clioe  du  S.  au  N.,  eu  ploogeaat  sous  la  mootagae*  Cette  aotàiacrto 
est  généralement  granulaire,  compacte  et  dure  ;  quelquefois  pourtatt 
elle  est  écailleuse  et  tendre.  Son  exploitation  ne  remonte  qo*è  ISSl 

2<>  La  Sauxse,  —  A  quelques  centaines  de  mètres  en  amont  ée 
Saint-Michel,  au  sud  du  village  de  la  Sausae,  on  trouve  plosiaon 
couches  d*anthracite  ;  elles  inclinent  du  N.  au  S.  et  se  proloogeot  fai 
le  S.-E.  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Cette  anthracite  est,  ooa» 
la  précédente,  granulaire,  dure  et  de  combustion  difficile.  Les  gtw 
présentent  î  à  3  mètres  d'épaisseur.  Deux  de  ces  gisements  sont  ooe- 
nus  depuis  longtemps  et  ont  fourni  aux  besoins  de  la  contrée.  Réceo- 
ment  on  a  découvert  un  gîte  très  important,  au-dessus  de  ceux-ci,  et 
comprenant  plusieurs  couches  d'anthracite,  sur  la  commune  de  Val- 
meinier. 

3"*  Le  ThyL  —  A  la  montagne  du  Thyl,  dite  Pré  Bérard,  on  ex- 
ploite depuis  longtemps  une  couche  de  charbon  d'une  qualité  supé- 
rieure aux  gîtes  inférieurs  de  Saint-Michel.  Cette  anthracite  préseote 
une  texture  lamellaire,  quelquefois  terreuse;  elle  est  tendre,  briliaato 
et  d*un  noir  plus  prononcé.  Elle  brûle  entièrement  sans  Former  de 
mâchefer,  se  couvrant  seulement  d'un  léger  enduit  de  cendre  blanche: 
elle  ne  demande  pas  une  aussi  grande  quantité  d'air  ni  un  fort  coa- 
rant.  Ce  gisement  a  4  à  5  mètres  d'épaisseur  et  est  ooncédé  à  la 
commune  du  Thyl. 

4**  La  Scrraz,  —  Les  anthracites  de  la  Serrez,  au-dessus  de  Saiot- 
Mart  in -outre -Arc,  offrent  les  mômes  caractères  que  celles  du  Thjl. 
Ces  deux  gîtes  sont  situés  des  deux  côtés  de  la  vallée  et  à  peu  prési 
la  même  altitude;  ils  paraissent  provenir  d'un  seul  et  môme  groupe, 
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ure  et  brùianl  avec  une  flamme  d'environ  0"*,20  de  hauteur, 
insi  que  Vont  constaté  à  Saint-Michel  plusieurs  membres  de 
I  Société. 

Gomme  la  vallée  de  la  Maurienne  entame  la  formation 
ouillère  sur  toutis  son  épaisseur,  jusqu'à  la  roche  graniti- 
ue  qui  apparaît  au-dessous  entre  Saint-André  et  Modane,  on 
eut  croire  que  l'on  connaît  toutes  les  couches  importantes 
e  charbon  qu'elle  peut  contenir^  et,  comme  on  n'en  connaît 
oint  dans  la  partie  inférieure  de  cette  formation,  il  est  pro- 
bable que  cette  partie  inférieure  est  réellement  stérile. 

M.  Lory  ajoute  que,  dans  les  environs  de  Briançon,  la 
>artie  inférieure  du  terrain  houiller  est  également  stérile  et 
[ue  les  couches  de  charbon  sont  dans  la  partie  supérieure; 
tlles  sont  même  souvent  très  voisines  des  quartzitet  qui  re- 


ar  Us  présentent  les  mômes  qualités  distinctives  de  composition  et  de 
;isement.  Le  déchirement  arrivé  pendant  le  soalèvement  aura  rejeté 
Bs  bancs  anthracifères  des  deux  c6tés  de  la  vallée  ;  aussi  les  couches 
>nt,  sur  les  deux  points,  la  même  forme  concave  en  fond  de  bateau, 
ivec  des  stratifications  parallèles.  Le  gîte  de  la  Serraz  est,  par  son 
tendue  et  surtout  par  la  qualité  de  son  charbon,  le  plus  important 
la  bassin  de  Saint-Michel.  Ses  couches  sont  visibles  sur  plus  de 
10  mètres  de  hauteur  et  ont  8  à  40  mètres  d'épaisseur. 

5®  Les  Sffrderettes.  —  Ce  gisement  commence  à  apparaître  au  pied 
le  la  montagne,  à  oOté  de  la  route,  et  s'élève  à  plus  de  200  mètres 
lU'desBus  ;  il  se  divise  en  plusieurs  bancs,  dont  deux  ont  3  à  i  mètres 
répaisseur.  Les  couches  sont  tantôt  verticales,  tantôt  obliques,  incli- 
lant  vers  le  sud.  Leur  exploitation  est  très  ancienne.  Elles  ont,  en 
général,  les  caractères  des  couches  inférieures,  granulaires,  com« 
Mctes,  d'une  combustion  difficile,  quelquefois  cependant  tendres  et 
iamelleuses. 

Tels  sont  les  principaux  gîtes  du  bassin  de  Saint-Michel.  Mais  le 
fractionnement  des  couches,  les  dislocations  et  les  dégradations  du 
lol  ne  peuvent  permettre  d'apprécier  complètement  encore  les  res- 
lourcea  en  combustible  que  renferme  cette  partie  de  la  Maurienne. 

6^  Fourneaux.  —  Le  gîte  est  à  demi-heure  au-dessus  du  village, 
lur  la  rive  droite  du  torrent  du  Charmet.  La  couche  n'a  été  fouillée 
que  sor  5  mètres;  elle  est  d'une  découverte  récente;  sa  puissance  est 
de  4  ",50  à  2  mètres.  Cette  anthracite  est.  comme  celle  des  gisements 
inférieurs  de  Saint-Michel,  dure,  granulaire  et  d'une  combustion 
difficile. 

La  composition  des  anthracites  de  Maurienne  est  en  moyenne  : 
carbone,  73;  oxygène,  3;  hydrogène,  S;  eau,  4;  cendres,  48;  sur 
4  00  parties. 
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couvrent  le  terrain  houiller,  par  exemple,  aux  Vigneaux»  ao 
Bouchier,  etc. 

M,  Uébert  fait  observer  (|u*au  contraire,  dans  le  Palalioat, 
il  y  a^  au-dessus  des  bouilles,  une  grande  épaisseur  de  ter- 
rain houiller  stérile  ^  ce  ffit  s*observe  dans  les  pays  où  exista 
le  terrain  permUn, 

M.  Dewalqueditque,  dans  le  lerrain  houiller  de  Belgique, 
les  empreintes  végétales  sont  généralement  au  toit  des  cou- 
ches de  combustible. 

M.  de  ftouvillc  ajoute  que,  dans  le  bassin  houiller  d*A|aîs, 
il  y  a  trois  étages  de  houille;  on  trouve,  au  toit  de  chacun 
d'eux,  des  empreintes  végétales  différentes,  ce  qui  peripet  de 
les  distinguer  par  ce  seul  caractère.   • 

M.  Lory  indique  comme  un  caractère  constant  des  grès  à 
ârithracilê  du  Brlariçonnais.  que  Ton  n'y  irouvë  jamais  de 
feuillëi  dé  Fougères,  mnls  Seulement  dés  tigei  d'Équfsèiacées, 
j}e  Uycopodiacéesi  ije  Sigîlluires,  et  quelques  feuilles  à  ner- 
vure«  droitei  indéterminées.  Getto  particularité  pourrait 
tenir,  selon  lui,  A  ee  que,  dans  cette  partie  du  bassin  houiU 
1er,  les  eaux  étant  plus  étendues,  le  sol,  uniforniément 
marécageux,  ne  produisait  que  des  plantes  aquatiques.  Au 
eontraire  les  anthracites  de  la  Mure,  celles  de  Petit-Cosur  et 
autres  localités  situées  sur  les  versants  immédiats  de  la 
grande  chaîne  granitique,  sont  accompagnées  de  nombreuses 
empreintes  de  Fougères,  aussi  bien  que  de  tiges  aquatiques» 
ee  qui  annonee  un  sol  accidenté,  sec  par  endroits,  maréca* 
gfeux  ailleurs,  comme  devait  Félre  le  lei-raln  primitif  des 
Alpes  dans  (es    partie^  4pjà   bouleversées  Qvanl  Tépoque 

M.  Vallet  ajoute  qu'à  Villarlurin  en  Tarentaise,  à  Vaiioi- 

res  en  Maurienne,  il  n'y  a  aussi  que  des  tigesi  mais  au  col 
des  Encombres  el  à  Màcot  on  trouve  principaiemâot  des 
f milles  de   Fougères,  à'Amularia^   etc.   A  TaiitngeSf   ep 
Fsucigny,  les  tlg-es  et  les  feuilles  sont  mêlées. 

M.  Hébert  dit  que  l'étude  des  terrains  houillers  a  démon- 
tré que  les  dépôts  de  charbon  forment  généralement  des 
oouches  régulières  d'une  étendue  plus  grande  qu'on  ne  le 
supposait  autrefois.  Ainsi  M.   Fournet  a  rendu  service  à 
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rindustrie  en  prouvant  que  la  formation  houillère  du  plaleau 
central  de  la  France  a  dû  être  continue,  et  qu*on  peut  arriver 
à  ja  houille,  par  des  puits  plus  ou  moins  profonds^  dans  des 
districts  où  le  terrain  houiller  est  recouvert.  Pour  lui,  il  est 
arrivé  aux  mêmes  conclusions  en  se  livrant  a  Tétude  des 
schistes  réputés  triasique^  ou  penuiens  de  la  même  région  ; 
îl  a  reconnu  qu  ils  appartenaient  à  |a  partie  supérieure  du 
terrain  houiller^  qui  ne  renferma  pas  de  couches  de  charbon, 
ce  qui  confirme  encore  mieux  la  continuité  de  ce  dernier 
terrain. 

M,  Baudinot  rappelle  que  ces  indications  ^r  la  continuité 
souterraine  A^  dépôts  houillers  ont  été  confirmée^!  à  Aubeoas 
et  près  d'Alais,  où,  au  moyen  de  sondages,  on  a  )rei)conlr^ 
récemoienl  de  la  houille  et  créé  des  exploitations  fructueuses 
dans  des  pays  qui  avaient  été  regardés  comme  privés  de  oe 
combustible. 

Sur  rinvilation  de  M.  le  Président^  M*  Lory  présente  le 
compte  rendu  de  Texcursion  faite,  dans  la  matinée,  sur  le 
plateau  du  Mont-Gehèvre. 

Courte  du  dimanche  8  septembre^  au  Mont'Qenèute, 

Dans  la  matinée  de  ce  jour,  la  Société  a  fait  une  excursion 
4ans  le  vallon  de  Gondran,  d'où  descend,  en  face  de  Thospice 
du  Mont^Gonèvre,  le  ruisseau  considéré  ordinairement  parles 
géograjdies  comme  l'origine  de  la  Purance  (1).  Ce  vallon  est 
intéressant  eq  c^  qu'il  montre  la  limite  et  le  contact  entre 
les  calcaires  du  Briançotmais  et  4^  puissantes  masses  H'eupho^ 
Ude^s  passant  à  des  variolUes  globuleuses  et  a  d'autres  roehes 
moins  bien  caractérisées,  dans  le  voisinage  immédiat  des 
calcaires  ou  des  schistes  caicaréo-talqueux. 

En  montant  le  chemin  qui  commence  en  face  de  Thospiee, 

■'    ■  ■    ■  I  I I  ...  I  ■  ■  ■!  11.  I       11    ■■  Il     I 

(1)  Ce  ruisseaa,  dont  le  volume  d*eau  est  toujours  trds  faible,  et 
que  l'on  enjambe  facilement  en  été,  se  réunit,  après  un  cours  de  6  à 
6  kilomètres,  à  la  Clarée,  rivière  considérable,  qui  vient  du  fond  de 
la  vallée  de  Névache,  d'une  distance  de  près  30  kilomètres.  C'est  donc 
la  Clarée  qui  devrait  être  regardée  comme  la  véritable  source  de  la 
Durance. 
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on  renconlre  beaucoup  de  blocs  erratiques  à^a^phatide  e 
d'autres  roches  faisant  partie  de  la  nappe  de  dépôts  glaciaire 
qui  encombre  tout  le  col  du  Mont-Genèvre.  Bientôt  i^n  toack 
les  calcaires  compactes  en  place;  ils  sont  d*un  gris  bleuibi 
très  foncé,  et  fortement  magnésiens.  On  marche  sur  ce 
roches  jusqu'à  Torigine  du  canal  qui  dérive  vers  Test  oat) 
partie  des  eaux  de  la  source  de  laDurance,  pour  les  condmn 
dans  un  vallon  affluent  de  la  Doire.  De  là  à  la  source  de  h 
Durance,  en  suivant  le  thalweg,  on  a  constamment,  à  dProiCr, 
les  calcaires  compactes,  qui  plongent  à  Touest  avec  une 
inclmaison  généralement  faible  et  forment  la  masse  pyraon-  | 
dale  du  Mont-fienèvre  proprement  dit  ou  Mont-Jouan,  à  gaih  | 
che,  de  grandes  masses  rocheuses  d^eupkotides  et  de  wirn- 
liies^  aux  formes  raboteuses  et  grossièrement  mamelonnées, 
aux  teintes  sombres  et  bronzées,  qui  contrastent  forteroerâ 
avec  les  escarpements  en  gradins  et  la  teinte  grise  anifonm 
des  montagnes  calcaires.  Dans  le  centre  du  vallon,  on  voit 
apparaître  les  Mchistes  calcaréo-talqueux ^  dont  la  surface  est 
presque  toute  gazonnée  et  forme  les  belles  pentes  de  prairies 
qui  conduisent  au  col  de  Gondran.  Du  côté  de  Test»  ces 
schistes  louchent  immédiatement  aux  masses  éruptifes;  â 
Touest,  il  y  a,  entre  eux  et  les  calcaires  compactes,  une 
zone  de  cargnenle^  peu  développée  et  presque  entièrement 
cachée  par  les  débris  et  par  la  végétation,  mais  qui  est  très 
visible  sur  Tautre  versant  du  col  de  Gondran,  du  côté  de 
Cervières.  Ainsi  les  masses  d'eupkotide  et  de  t^arto/iie  se  sont 
fait  jour  dans  les  schistes  calcarèo4alqueux  ou  entre  ces 
schistes  et  les  calcaires  compactes  du  lias';  mais  elles  ne  pa- 
raissent  pas  avoir  traversé  ces  derniers. 

Après  avoir  reconnu  cette  structure  générale  du  vallon 
de  Gondran,  la  Société  a  gravi  le  flanc  oriental  de  ce  valioo 
pour  examiner  de  près  la  structure  du  massif  des  roches 
éruptives  qui  le  constitue.  L'attention  de  plusieurs  membres 
a  été  particulièrement  fixée  par  les  premières  roches  qui 
forment  la  salbande  do  ce  massif,  un  peu  au  sud-est  da 
point  de  dérivation  du  canal  d'arrosage  de  la  Durance.  Li 
les  roches  éruptives  sont  très  rapprochées  des  derniers  affleu- 
rements visibles  de  calcaires  compactes  et  sont  probablemeot 
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n  contact  immédiat  avec  ces  calcaires.  Or,  les  premières 
oches  que  l'on  rencontre,  à  la  salbande  de  la  masse  éruptive, 
ont  des  roches  compactes,  verdàtres  ou  quelquefois  bleuà- 
res,  sans  éléments  cristallisés  distincts.  Elles  présentent  des 
^lans  de  division  d'une  certaine  régularité,  les  uns  à  peu 
irès  horizontaux,  d'autres  verticaux  dans  deux  sens  rectan- 
gulaires, et  se  trouvent  ainsi  partagées  en  fragments  prisma- 
iques.  M.  Hébert  a  appelé  sur  ce  point  l'attention  de  la 
Société;  les  divisions  a  peu  près  horizontales,  qui  sont  les 
)lus  continues,  lui  ont  paru  être  des  indices  d'une  stratifica- 
Jon  primitive  de  ces  roches,  et  il  a  exprimé  Topinion  qu^elles 
Haient  le  résultat  d'un  métamorphisme  des  terrains  slrati- 
Ses  au  milieu  desquels  les  euphotides  ont  fait  éruption.  Les 
Teudillements  verticaux  qui  découpent  la  masse  sont  remplis 
l'une  matière  verte,  tendre,  serpentineuse,  qui  s'est  glissée 
aussi  dans  les  joints  horizontaux.  D'après  l'opinion  expri- 
mée par  M.  Hébert,  la  matière  serpentineuse  aurait  été  ainsi 
injectée  dans  toutes  les  fissures  de  la  roche  stratifiée,  et,  pé- 
nétrant de  là  dans  la  masse  même  de  cette  roche,  l'aurait 
modifiée  par  une  sorte  d'imbibition. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  n'ont  pas  cru  pouvoir 

partager  la  manière  de  voir  de  notre  savant  confrère.  Les 

seules  roches  stratifiées  qui  auraient  pu  être  modifiées  par 

l'éruption  des  euphotides  seraient,  ici,  les  schistes  calcaréo^ 

talqueux  ou  \e^  calcaires  du  BriançonncUs .  Les  premiers  sont 

éminemment  schisteux,  et,  en  s'iraprégnant  des  éléments  ser- 

pentineux,  ils  ne  cessent  pas  de  l'être,  ainsi  que  la  Société 

l'a  vu  en  montant  de  Cézanne  au  Mont-Genèvre.  Quant  aux 

calcaires  du  Briançonnais^  les  divisions  stratiformes  de  la 

roche  en  question  rappellent  assez  bien  leur  stratification  en 

couches  épaisses  et  non  feuilletées;  mais  les  roches  dont  il 

s*agit  ne  font  aucune  eflServescence  avec  les  acides,  à  froid  ni 

même  à  chaud  ;  elles  ne  contiennent  point  de  carbonates,  et 

par  conséquent  il  est  difficile  d'y  voir  des  calcaires  modifiés. 

Rajouterai  même  que  la  chaux  n'entre  qu'en  proportion  assez 

minime  dans  leur  composition  chimique  (1),  à  peu  près 

—        -■  _       ■  -  ■  ■  — 

(4  )  Ud  essai  fait  depuis,  sur  un  échantillon  de  cette  roche  pris  sur 
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comme  dtns  celle  de  Veupkotide  ou  de  la  t^ario/iie  bien  o- 
ractérisée.  S'il  m'est  permis  de  reproduire  ici  Topinion  cp 
j'ai  exprimée  sur  les  lieux,  je  serais  porté  à  ne  voir  dans  « 
roches  que  la  salbande  de  la  masse  éruptive,  qui,  par  soiv 
de  sa  consolidation  plus  rapide,  ou  d'autres  cîrconslaoce 
différentes  de  celles  qui  ont  présidé  à  la  cristallisation  da 
euphotides,  aurait  pris  une  structure  non  crlstaltttie  et  nsf 
composition  différente  de  celle  des  parties  centrales.  Lu 
petites  veines  serpentinouses  qui  la  traversent  ne  seraiec! 
alors  que  des  produits  de  liquatiou  on  de  sécrétion,  comine 
l«s  veines  spathiques  dans  des  calcaires  impurs. 

En  avançant  vers  la  partie  centrale  de  la  masse  éniptivp. 
sur  Taréte  qui  sépare  les  bassins  hydrographiques  de  ia 
Durance  et  de  la  Uoire,  la  Société  a  observé  plusieurs  passa* 
ges  minéralogiques  très  intéressants  de  ces  roches  compactas 
A  des  porphyres  verts^  contenant  des  cristaux  de  feldspaik 
blanchâtre  {labradonte?)  et  à  des  i^arioUies  dont  cette  loci- 
lité offre  le  principal  gisement.  La  Société  a  pu  voir  surplace 
toutes  les  variétés  de  structure  de  celte  roche  globulaire  à 
connue;  à  de  très  faibles  distances,  la  grosseur  des  globules 
varie  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevlà  à  celle  d'uœ 
noix  et  plus.  La  can'olite  se  présente  encore  évidemment 
comme  une  modification  de  structure  de  la  masse  cruplÎTe 
A*êuphotide,  près  de  ses  salbandes.  En  avançant  de  quelques 
pas  vers  Test,  on  trouve  Yeuphotide  bien  caractérisée,  â  élé- 
ments nettement  séparés,  qui  continue  de  là  jusqu*aux  som- 
mités et  dans  tout  le  vallon  aMuent  de  la  Doire. 

A  la  suite  de  ce  compte  rendu i  la  discussion  «^engage  de 
nouveau  au  sujet  des  roches  compacter  observées  à  la  sal- 
bande des  eup/ioUdes.  M.  Hébert  reproduit  l'opinion  quil 
avait  exprimée  sur  les  lieux,  au  sujet  de  Torigine  métamor- 
phique de  ces  roches,  par  modification  d'une  rocke  stratifiée, 
M.  Lory  persiste  à  regarder  les  divisions  stratiforpnes  obser- 
vées comme  de  simples  effi^ts  de  retrait  et  à  croire  que  les 


Ut  lieux  «u  moment  de  cette  discussion,  m'a  donné  4  0  pour  100  de 
chau&^  dont  les  5/6  sont  engagés  dans  des  combinaisons  iadécom- 
posables  par  Tacide  hydrochlorique  bouillant.    {Note  de  M.  ^ry.) 
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*oches  en  question  sont  une  dépendance  de  la  masse  érup- 
live,  comme  les  çariolites  auxquelles  elles  se  lient  insépara- 
blement. 

M.  Studer  met  fin  à  cette  discussion,  en  exposant  qu'il 
existe  dans  les  Alpes  des  masses  énormes  de  ces  roches 
iphanitiques,  se  rattachant  à  des  roches  dialhigiques,  amphi- 
boliques  ou  pyroxéniques;  elles  sont  peu  déierminahles  et 
le(ir  étude  est  encore  fort  peu  avancée. 

Dans  le  Tyrol,  L.  de  Buch  avait  distingué  deux  porphyres, 
le  rouge  et  le  noir,  ou  mélaph/re,  qui  pénétrait  en  veines 
dans  le  rouge  et  était  en  conséquence  plus  réceiït.  C'est  à  ce 
mélaphyre  qu'il  altribuftll  le  soulèvement  des  Alpes.  — 
M.  Fournel  a  distingué  deux  sortes  de  mé/nphyres,  auxquels 
il  attribue  une  origine  métamorphique.  —  Près  de  Predazzo, 
M.  Studer  a  vu  le  granité  percer  une  roche  noire  aphanifique, 
laquelle  est,  par  conséquent,  plus  ancienne  que  le  filon  de 
granité.  A  Yalorsine,  le  granité  pénètre  également  une  roche 
noire  {coméenne  de  Saussure),  qui  parait  n'ôtre  qu'un  schiste 
transformé.  —  Dans  l'ouest  de  l'Ecosse,  au  Ben-Nevis,  etc., 
il  existe  des  roches  noires,  compactes,  comme  celles  qui  se 
trouvent  a  la  limite  des  euphotides  du  Mont-Genèvre;  à  la 
surface,  elles  sont  corrodées  et  ressemblent  à  des  grès;  ce 
sont  encore  des  roches  métamorphiques,  traversées  par  des 
filons  porphyriques. 

D'après  ces  analogies,  M.  Studer  serait  porté  tf  considérer 
les  rochfts  compactes  du  Mont-Genèvre  comme  des  produits 
de  métamorphisme.  Quant  au  nom  qu'il  conviendrait  de  leur 
donner,  Une  étude  attentive  de  leur  composition  ftiinéralogî- 
que  et  chimique  pourrait  seule  le  décider. 

M.  Hébert  dit  qu'au  Mont-Genèvre  il  a  vu  plusieurs  parties 
de  ces  roches  rugueuses  et  ressemblant  à  des  grès  à  la  sur- 
face, compactes  dans  la  cassure. 

M.  Lory  signale  particulièrement,  entre  ces  roches  com- 
pactes et  les  imriotites^  une  roche  porphyrique  à  pâte  grise 
contenant  des  crislaux  blancs  verdàtres  de  feldspath,  proba- 
blement de  labrador/te;  celte  roche  a  tout  l'aspect  d'un  méta^ 
phjrre,  mais  elle  ne  lui  paraît  être  qu'une  euphotUle  porphy*. 
roîde,  comme  la  variolite  serait  une  euphotide  globulaire. 
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H.  Sluder  rappelle  que  la  Société  a  vu,  aux.  environs  è 
Lyon,  en  1850,  des  passages  de  grès  au  porphyre  (BA 
i.  XVI,  p.  1186). 

M.  Hébert  pense  que  les  roches  compactes,  apbanidgoes, 
observées  au  Mont-Genèvre  se  rapprochent  des  diariies  pha 
que  de  tout  autre  type  de  roches. 

Après  fi&ation  de  l'ordre  du  jour  pour  le  lendemain,  ii 
séance  est  levée  à  six  heures  et  denûe. 


Séanct  du  10  septembre  1861 , 

A   BIIAMÇOB. 
PRÉSIDENCE   DE  M.   STUDBR. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  du  soir,  dans  la  grande 
salle  de  Thôtel  de  ville. 

M.  le  maire  de  Briançon,  plusieurs  membres  du  corp 
municipal,  de  la  magistrature  et  du  clergé  de  la  ville  assistent 
à  la  séance. 

Le  mauvais  temps  a  empêché  la  Société  de  faire,  dans  la 
matinée,  la  dernière  e&cursion  projetée,  aux  mines  d'an- 
thracite  du  Puy-Saint-Pierre.  M.  le  Président  donne  la 
parole  i  M.  Lory  pour  rendre  compte  de  Texcursion  faite 
la  veille. 

Course  du  lundi  9  septembre^  de  Briancon  aux  mines  de 

r  Argentiers. 

La  Société  est  partie  de  Briancon  à  six  heures  et  demie 
du  matin,  et  a  suivi  la  route  de  Gap  jusqu'à  TAbessée,  pour 
monter  ensuite  à  la  mine  de  l'Argeniière. 

La  ville  de  Briancon  est  adossée  à  la  limite  occidentale  de 
la  grande  masse  des  calcaires  du  Briançonnais^  que  nous 
avons  traversée  obliquement  par  la  route  du  Mont-Genèvre; 
elle  domine  l'extrémité  nord-est  d^une  petite  plaine  ou  large 
vallée,  de  plus  de  6  kilomètres  de  long,  creusée  dans  les  gris 
houillers^  qui  la  bordent  des  deux  côtés  et  forment  les  pentes 
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ipférieures  des  montagnes,  au  Puy-Saint-Pierre,  au  Puy- 
Saint-André  et  i  Presles,  sur  la  rive  droite,  au  Grand-Villard, 
»ur  la  rive  gauche.  Les  sommets  des  montagnes  qui  entourent 
cette  petite  plaine  sont  formés  par  des  masses  diversement 
disloquées  de  calcaires  compactes^  et  l'on  trouve  constam- 
ment,  entre  eux  et  les  grès  houillersy  la  zone  des  grès  quaru 
zeux  blancs  ou  bigarrés^  dits  quartzites^  dont  on  peut  suivre 
de  Tœii  presque  tous  les  affleurements,  à  Taide  de  leur  aspect 
caractéristique.  Ces  quartzites  s*abaissant  graduellement 
avec  l'ensemble  des  terrains,  du  côté  du  sud,  viennent  res- 
serrer et  barrer  la  vallée  au-dessous  du  village  de  Presles  ; 
ils  forment  les  roches  abruptes  auxquelles  est  appuyé  le 
pont  à  Fendroit  où  la  Durance,  quittant  la  plaine  de  Brian- 
çon,  s'engouffre  dans  les  gorges  de  Queyrières. 

Du  pont  de  Presles  à  Saint-Martin,  on  voit  les  grès  houil- 
lers  reparaître  sous  les  quartzites^  qu'une  faille  relève  bien 
au-dessus  du  niveau  de  la  route.  De  Saint-Martin  à  Queyrières 
la  route  est  constamment  tracée  dans  le  grès  houillère  où  l'on 
a  ouvert  de  nombreuses  petites  galeries  pour  l'exploitation  de 
l'anthracite.  La  Société  s'est  arrêtée  quelque  temps  pour 
visiter  une  de  ces  galeries,  au  contour  du  grand  ravin  que 
la  route  franchit;  elle  a  recueilli  dans  les  schistes  houillers 
plusieurs  empreintes  de  Calamités. 

Au  village  de  Queyrières,  la  pente  qui  domine  la  route  est 
encore  formée  de  grès  houiller,  dans  lequel  sont  ouvertes,  à 
divers  niveaux,  plusieurs  petites  exploitations.  Les  couches 
plongent  vers  l'est,  sous  un  angle  d'environ  AO  degrés;  elles 
sont  recouvertes,  en  concordance,  dans  le  haut  de  la  mon- 
tagne, par  les  quartzites,  ceux-ci  par  les  calcaires.  De  l'au- 
tre côté  de  la  route  et  en  dessous,  dans  la  profonde  gorge  où 
s'encaisse  la  Durance,  commence  à  se  montrer  un  groupe  de 
calcaires  schisteux  noirs  ou  d'un  gris  foncé,  dont  les  couches 
plongent  aussi  vers  Test  et  semblent  ainsi  s'enfoncer  sous  les 
grès  à  anthracite.  Le  rocher  auquel  sont  adossées  les  maisons 
de  Queyrières  est  formé  des  couches  supérieures  de  ces  cal- 
caires. De  Queyrières  à  Sainte -Marguerite,  la  route  suit  à 
peu  près  exactement  la  limite  de  ces  calcaires  et  des  grès, 
sous  lesquels  ils  semblent  s'enfoncer.  Cependant,  en  exami- 
ne géoL,  V  série,  tome  XVIIL  50 
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nant  atientivemeiil  ces  deux  groupes  de  eouehes,  la  Sociéle 
a  pu  se  convaincre  que  leur  superposition  apparente  présente 
des  circonstances  très  irrégulières  ;  les  calcaires  sont  extrê- 
mement contournés  et  comme  laminés  ;  les  grès  son!  brisés, 
et,  sur  une  partie  du  trajet*  un  lambeau  de  quarizite  vieat 
s'iolercaler  à  la  ligne  de  séparation  des  deux  terrains.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  que  Ton  voit  le  calcAÎr^  plonger  rèdl^- 
meni  sous  les  grè$  à  anthracite^  et  les  détails  du  coataeC 
s* expliquent  beaucoup  mieux  dans  Thypothèse  d^une  faiUe^ 
dont  la  route  suivrait  la  direction,  que  dans  i'hypotlièse 
d*une  superposition  régulière. 

A  partir  de  Sainte-Morgucrile,  la  route  tourne  sure»  droite, 
vers  Touest,  en  se  rapprochant  de  la  gorge  de  la  Durance; 
elle  abandonne  ainsi  la  ligne  de  oonlact  des  grès  et  des  caU 
caires,  et  descond  en  lacets  à  travers  Tépaisseur  de  ceuxM^î, 
sur  les  villages  de  TAbessée.  Le  contact  des  caltaireset  des 
grès  se  suit  encore  de  Tœit,  à  gauche  et  au*dessus  de  la  route, 
par  le  hameau  des  Molières,  jusqu'au  ravin  qui  tombe  entre 
les  deux  villages  de  l'Abessée;  mais  la  zone  de  grès  semble 
se  terminer  brusquement  en  pointe,  et  les  calcaires,  compactes 
formant  la  crête  qui  la  dominait  constamment  depuis  les 
environs  de  Briançon  viennent  ainsi  en  contact  immédiat 
avec  les  calcaires  schisteux  de  la  route  et  de  la  goi^e  de  la 
Durance. 

Cette  brusque  terminaison  de  la  bande  houillère,  ainsi  que 
des  quartzites  qui  la  recouvrent  régulièiementi  est  encore 
une  raison  de  plus  pour  fairii  attribuer  à  une  faille  la  po«tioQ 
an  apparence  inférieure  des  calcaires  schUteux  de  Queyrières 
et  de  VAbessée. 

De  TAbessée  la  Société  a  traversé  la  vallée  pour  montoà 
la  mine  de  TArgentière.  fin  passant  la  Durance  un  peu  an 
dessous  du  conAuent  de  la  Gironde,  rivière  de  Vallouise,  nous 
avons  pu  embrasser  d^un  coup  d^oeil  ce  lambeau  de  oaieaiMs 
schisteux  que  nous  venions  de  suivre  depuis  Queyrières  et 
qui  semble,  de  divers  côtés,  s  enfoncer  sous  les  gris  à  aa* 
thracUe,  Au  nord,  il  s  étend  sans  interruptiao  dans  langle 
compris  entre  les  étroites  gorges  de  la  Durance  et  de  la 
Gironde,  depuis  Queyrières  jusqu'aux  Vigneaux  (3  kilom.}; 
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au  sud,  il  est  en  partie  emporté  par  le  creusement  de  la  vallée, 
maift  cependant  bien  visible  encore  jusque  auprès  du  confluent 
da  Pournel  (torrent  de  TArgentière),  à  plus  de  6  kilomètres 
de  Queyrières.  Le  premier  gradin  de  roches  que  Ton  rencontre 
en  montant,  depuis  la  DuranCe|usqu*&  l'église  de  l'Argentière 
et  un  peu  au-dessus,  appartient  etieoreàee  lambeau  calcaire. 
On  remarque  à  sa  base  des  Schistes  argilo^alcaires  bariolés 
de  teintes  rouges  ou  verdâtres,  qui  sont  surmontés  par  les 
calcaires  schisteux  noirs,  pareils  à  ceux  de  Queyrières  et  de 
TAbessée;  du  reste»  on  aperçoit  de  loin,  au* fond  des  gorges 
de  la  Durance,  des  schistes  colorés  semblables,  au*dessotos 
de  ces  calcaires.  L'analogie  de  couleurs  et  de  structure  a 
paru  généralement  a  la  Société  fournir  une  présomption 
pour  rapprocher  ces  sekistês  roiigei  ou  ^verts  de  ceux  qu*elle 
avait  vus  à  Saint«Jean-de-Maurienne,  entre  le  gypse  et  les 
calcaires  schisteux  à  Bélemnites,  et  qui,  dans  d^autres  ioea- 
Ittésy  se  présentent  entre  le  gypse  et  les  couches  coquilliëres 
de  Vinfra^lias.  fin  suivant  ce  rapprochement,  on  serait  porté 
à  considérer  ces  schistes  bigarrés  comme  triasiquês^  mais  il 
vaut  mieux  peut- être  suspendre  toute  opinion  a  ce  sujet, 
parce  que,  non  loin  de  la  localité  qui  nous  occupe^  on  trouve 
des  teintes  semblables  dans  des  schistes  argilo-calcaires 
associés  au  calcaire  rouge  i  Ammonites  do  Guillestre,  à  la 
partie  supérieure  de  l'ensemble  des  calcuire*  du  Briançormaù. 
Quant  aux  calcaires  schisteux  noirs  qui  viennent  au-dessus^ 
les  recherches  les  plus  attentives  n*y  ont  fait  découvrir  aucune 
trace  de  fossile,  à  TArgentière,  non  plus  qu'à  TAbessée,  à 
Queyrières,  etc. 

Un  peu  au-dessus  de  Péglise  de  TArgentière,  avant  d'at* 
tethdre  le  hameau  de  la  Bonrgeat,  la  Sodélé  a  rencontré  bs 
grès  kouUler  en  place.  La  stratification  de  ce  terrain  est  peu 
TÎsible  sur  le  chemin  même,  sauf  dans  le  haut,  où  il  plonge 
fortement  vers  Touest,  et  s*enfonce  ainsi  sons  les  escarpe» 
menlade  Saint-Roch,  constitués  par  les  poudingues  bigarrés 
et  les  quantités  de  la  mine  de  l'Argentière.  Dans  les  couches 
supérieures  du  grès  houUlerj  très  près  de  la  base  des  poa^ 
dingues  bigarrés  qui  les  recouvrent,  la  Société  a  remarqué 
les  déblais  d'une  galerie  abandonnée,  où  elle  a  trouvé  des 
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empreintes  de  Calamités.   Le  chtrbon  exploité  dans  celll 
galerie  appartient  très  probablement  i  l'une  des  trtns  pelitBJ 
couches  d'aothracîte  que  Von  a  rencontrées,  un  peu  plus  i 
sud  et  plus  bas,  dans  la  galerie  d'écoulement  de  la  naine  à\ 
TArgenUère  (Bull.,  t.  XV,  p.  16). 

Au-dessus  du  grès  houûltr  H  (fig.  9),  commencent  des 
roches  abruptes,  supportant  l'oratoire  de  Saint»Rodi.  Ce  sort 
des  poudingues  ou  des  grès  grossiers  y  bigarrés  P,  général- 
ment  colorés  en  rouge  et  formés  surtout  de  grains  quartzeox, 
mêlés  de  fragments  de  jaspe  rouge  et  de  quelques  débris  k 
schistes  cristallins.  Ces  poudingues  sont  en  gros  bancs,  qui 
plongent  d'environ  60  degrés  vers  l'ouest  ;  leur  puissance  eà 
d'environ  60  mètres.  Ils  sont  recouverts»  en  stratificatioD  ooo- 
cordanle,  par  les  grés  quarizeux  blancs  Q,  quelquefois  os 
peu  nuancés  de  rouge  ou  de  vert,  désignés  ordinairemeti 
sous  le  nom  de  quartzites,  dans  lesquels  sont  les  galeries 
d'exploitation  de  la  mine  de  TArgentiëre.   Ces  quaHsàa 
forment  une  assise  puissante  de  plus  100  mètres,  dont  les 
couches  inclinent  fortement  vers  l'ouest;  près  des  bâtiments 
de  la  mine,  ils  sont  dirigés  au  nord  3  degrés  ouest,  et  plongent 
de  70  degrés  vers  l'ouest.  Ils  sont  très  nettement  stratifiés, 
en  bancs  peu  épais,  surtout  dans  la  partie  supérieure.  Ba 
avançant  derrière  les  bâtiments  de  la  mine,  jusqu'à  la  fente 
étroite  par  où  débouche  le  Foumel,  la  Société  a  vu  que  ces 
quartzites  Q  sont  recouverts,  en  concordance,  par  des  sdnstes 
argileux  verdâtres  ou  lie  de  vin  j,  au-dessus  desquels  vient 
une  grande  masse  de  calcaires  C  (fig.  8),  compactes,  formant 
la  crête  escarpée  de  la  montagne.  La  superposition  régulièrt 
de  ces  calcaires  aux  quartzites  n'a  laissé  aucun  doute  à  la 
Société  ;  elle  est  évidente  sur  la  rive  droite  du  torrent  (fig.  8)  ; 
les  calcaires  V  plongent  vers  l'ouest,  comme  les  quartzites 
eux-mêmes,  et  s'étendent  au-dessus,  en  remontant  la  gorge 
du  Poumel,  où  leurs  couches  éprouvent  |des  contoumemenis 
très  compliqués,  avant  de  s'enfoncer  sous  le  terrain  numora- 
litique  de  l'Alpe-Martin.  Les  rapports  de  superposition  des 
calcaires  avec  les  quartzites  sont  les  mêmes  en  ce  point  que 
dans  toutes  les  localités  que  nous  avons  parcourues  depuis 
Modane  et  dans  tout  le  reste  du  Briançonnais. 
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Sur  la  rive  gauche  du  Fournel  (fig.  9),  la  disposition  des 
ouches  du  calcaire  C  semble  en  désaccord  avec  celle  de  la 
ive  droite.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  montagne  elle^ 
nt  une  inclinaison  1res  marquée  vers  Test,  tandis  que  les 
uartzites  Q,  recouvrant  les  poudingues  bigarrés  P,  de  la 
hapelle  Saint-Rocb,  plongent  fortement  vers  Touest.  Ces 
leux  groupes  de  couches  calcaires  et  quartzites^  partout  ail- 
surs  superposés  en  stratification  parallèle,  semblent  ici 
»uter  à  angle  droit  Tun  contre  l'autre.  C'est  un  remarquable 
txemple  des  perturbations  locales  que  les  dislocations  orogra- 
chiques  peuvent  apporter  dans  les  rapports  habituels  des 
liages  entre  eux  ;  mais  aucun  membre  de  la  Société  n'a  été 
K>rté  à  y  voir  un  fait  de  discordance  de  stratification  entre 
es  quartzUes  et  les  calcaires^  moins  encore  un  motif  de  consi- 
lérer  ceux-ci  comme  inférieurs  et  (intérieurs  à  ceux-là,  ainsi 
lue  M.  Gras  en  a  exprimé  Topinion. 

J'essaye  de  retracer  dans  la  fig.  9  l'aspect  géologique  que 

nous  a  présenté  la  rive  gauche  de  la  gorge  du  Fournel,  en 

remontant  depuis  l'oratoire  de  Saint-Roch  jusqu'au  col  de  la 

Posterle,  au-dessus  des  granges  de  Saint-Didier.  En  suivant 

attentivement  de  l'œil  les  inflexions  des  couches  calcaires  G, 

qui,  dans  le  haut  de  la  montagne,  en  a,  inclinent  à  l'est,  on 

voit  qu'elles  se  recourbent  dans  le  bas  de  manière  à  prendre 

près  du  torrent,  en  &,  une  inclinaison  précisément  inverse, 

concordante  avec  celle  des  quartzites  Q,  dont  elles  sont  alors 

séparées  par  les  schistes  bigarrés  s.  Les  terrains,  fortement 

comprimés  au  niveau  du  torrent  et  un  peu  au-dessus,  dans 

les  travaux  supérieurs  de  la  mine,  s'écartent  en  divergeant 

sous  forme  d^éventail  dans  le  haut  de  la  montagne  ;  et  du 

renversement  partiel  des  calcaires  en  a^  résulte  l'apparence 

de  leur  plongement  a  l'est. 

L^  autres  détails  stratigraphiques  figurés  dans  cette 
coupe  i  l'ouest  du  point  a,  m'ont  été  signalés,  sur  les  lieux, 
en  1860,  par  notre  savant  confrère  M.  Grûner,  dont  nous 
avons  regretté  vivement  l'absence  dans  cette  excursion.  En 
conduisant  la  Société  sur  ce  point,  qui  a  été  l'objet  d'une 
contestation  entre  M.  Gras  et  moi  (An//,  t.  XVI,  p.  21  et 
27),  je  ne  pouvais  mieux  éclaircir  la  difficulté  et  soutenir 
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ma  manière  de  voir,  qu'en  m*appayanl  sur  les  obser?aiks 
et  Topinion  du  savant  professeur  de  l*Bcole  des  mines. 

La  stratification  anomale  des  calcaires  C,  dans  la  pailk 
supérieure  de  la  montagne,  parait  se  continuer  vers  le  nori 
sur  quelques  centaines  de  mètres  en  direction.  Les  fooit- 
Mites  Q,  qui  forment  avec  eux  Y  éventail^  plongent  toujounî 
rO.,  et  on  voit  continuer  au«des8ous  d'eux  la  zone  rongealR 
des  poudingues  bigarrés,  plus  bas  celle  des  grès  houiilers. 

En  redescendant,  la  Société  a  porLé  son  attention  sur  b 
rapports  de  superposition  apparente  de  ces  grès  aux  calcaii» 
scinsteux  de  la  vallée  de  la  Durance.  J'ai  eu  l'occasion  de 
lui  faire  remarquer,  d'après  les  observations  que  M.  Grûner 
avait  bien  voulu  m'indiquer  et  d'après  celles  que  j'iû  faiitt 
encore  depuis»  que  ce  massif  dQ  calcaire  schistaox  eom^ 
entre  l'Argentière,  TAbessée,  Queyrières  et  les  Vigneaux  a 
trouve  en  contact,  aux  divers  points  de  son  pourtour,  tanltt 
avec  des  couches  distantes  de  plusieurs  centaines  de  métra 
de  la  limite  supérieure  du  terrain  houUler^  tantôt  avec  les 
couches  les  plus  élevées  de  celui-ci,  tantôt  enfin  avec  lei 
poudingueê  bigarrés^  ou  immédiatement  avec  les  quawùâiÊ»^ 
Ces  irrégularités  de  contact,  que  l'on  suit  de  Vaàï  dans  la  o6te 
au  nord  de  l'Argentière  et  plus  loin,  au-dessus  des  Vigaeaui 
et  au  Bouchier,  indiquent  évidemment  que  les  grès  ne  sait 
point  superposés  régulièrement  aux  ealcairesschisUux^^i^'û 
pe  s*agit  laque  d'abogchefisents  irréguliers  des  divers  terraias; 
ço  un  mot,  les  calcaires  fctUsUu^  ne  doivent  être  considéréi 
que  cpmme  un  lambeau  afiaissé  dans  la  vallée  de  la  Duranoe, 
d^ns  une  déchirure  profonde  des  quarizUes  et  des  grès  homl^ 
IfFs.  Les  observations  de  M.  Grûner  et  les  miennes  propres, 
confirmées  aujourd'hui  par  celles  de  la  Société,  dqos  p»- 
mettent  donc  de  faire  justice  de  l'hypothèse  d'un  calcaire  infé* 
rieur  au  grès  h$mller^  4  laquelle  j'avais  oru  devoir  m 'arrêter 
dans  une  nota  précédente  (^ci//.,  t.  XVU,  p.  186]  (i).  Tous  les 

■*■■"■■  ■■     ■     ■■         .*r"'f>'^*     't*  III  I  I     ■       I  npy  ■  Il    ■       ■!    I         ■  I  mm^mmm^m 

(4  )  La  figure  S  représente  rigoureusemsnt,  telle  qifoa  la  voit»  h 
disposition  des  couches  traversées  par  le  Fournel,  depuis  les  gor^M 
au-dessus  de  Is  mine  jusqu'au  niveau  de  la  vallée  de  la  Durance*  \m 
croquis  ont  été  pris  sur  la  rive  droite  du  torrent,  sauf  Tintervalle  /i]«, 
où  ils  sont  pris  sur  la  rive  gauche.  CeUe  coupe  rectifie  celle  que  j'avais 
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r  fails  que  nous  avons  observés  aujourd'hui,  dans  la  stratigra- 
K  phie  de  ces  points  difficiles  du  Briançonnais,  confirment  l'unité 
^i  et  la  simplicité  de  la  constitution  géologique  qui  est  désormais 
r  démontrée  pour  ce  pays,  comme  pour  la  Maurienne*,  elle  se 
y^  résume  dans  les  grès  kouillers  à  la  base,  les  calcaires  du  sygr 
tème  du  Uas^  à  la  partie  supérieure,  entre  lesquels  se  placent 
les  divers  groupes  minéralogicjues  Aq  poudingues  bigarrés^  de 
grès  quartzeux  ou  quartzites^  de  calcaires  magnésiens  et  4e 
gXpsffy  de  sclùstes  lustrés  calcaréo-talqueux ^  de  schisteê  argih^ 
ccdcaù^s  bariolée  de  rouge  et  de  ueri,  qui  pour  la  plupart, 
sinon  tous,  paraissent  devoir  être  classés  dans  le  système  du 
trias. 

Invité  par  M.  le  Président  à  rendre  compte  de  la  visite 
que  la  Société  a  faite  à  la  mine  de  TÂrgentière,  H.  Baudinot 
fait  la  communication  suivante. 

Note  sur  la  mine  de  VArgentière;  par  M.  Baudinot,  ingénieur 

des  mines. 

La  mme  de  plomb  argentifere  de  l'Argentière  méritait,  à  dés  titres 
nombreux,  la  visite  des  membres  de  la  Société  géologique. 

Son  gisement  est  d'une  grande  simplicité  d'allure  ;  ce  ne  sont 

.point,  comme  à  Vialas  par  exemple,  des  veines  en  nombre  presque 

.iadéfifii»  qui,  formées  à  des  époques  successives,  s'entrecroisent  et  se 

rejettent  mutaellement.  Le  filon  qu'on  y  exploite  est  unique.  Un 

autre  filon,  reconnu  en  aval  et  partiellement  ex[)loité  par  les  anciens, 

pourrait  bien  (jusqu'à  ce  qu'une  exploration  plus  complète  ait  tran- 


dODuée  fipproximalivemeat,  il  y  a  quelques  années  {SalL^  2*  sér., 
t.  XV,  pi.  I,  6g.  2)., Elle  montre  que  le  grès  bouiller  H  eat  trop  trau- 

leversé  pour  qu'où  puisse  attacher  quelque  importance  à  Tapparenoe 
de  sa  superposition,  sur  un  espace  très  restreint,  au  calcaire  schis- 
teux Cs  du  bord  de  la  Durance;  cet  abouchement  des  deux  terrains 
s'explique  très  bien  par  une  faille  pareille  à  celles  qui  découpent  le 
^  BiaisAif  bouiiler  H  lut«méme;  entre  ce  point  et  Ventrée  de  la  galerie 
d'écoulement.  Ce  contact  anomal  du  grès  houiller  avec  le  calcaire 
schisteux  Cs  ne  force  donc  nullement  à  admettre  TantériorUé  de 
celui-ci,  et  ne  s'oppose  point  réellement  à  sa  réunion  avec  les  cal- 
caires liasiques  C,  auxquels  il  se  lie  intimement,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Durance.  [Note  de  M.  Lory,) 
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ché  la  qoesUoD)  ii*élre  qu'on  lambcaa  da  filon  principal, 
relevé  par  une  faille  de  direction. 

Le  filon  de  l'Argentière,  sur  toute  l'étaidoe  da  champ  d' 
tation,  est  encaissé  dans  les  quarlziies  dont  il  recoope  les  strates  2 
nn  angle  presque  droit  Gomme  cette  stratification  est  presque  1 
ticale,  le  filon  plonge  à  Tborizon  sous  un  angle  moyen  de  30  à  SS 
grés,  inclinaison  très  faiUe  comparativement  à  celle  de  la  plupart 
filons  connus,  et  pour  ainsi  dire  anormale.  Il  y  a  tout  lien  de 
que  le  filon  était  déjà  formé  au  sein  de  la  masse  des  qoartxitea, 
que  celle-ci  a  subi  le  relèvement  qui  l'aiiecte  encore  aajonrdlmî, 
que,  par  suite  de  ce  mouvement  de  rotation,  le  plan  dn  film, 
primitivement  était  voisin  de  la  verticale,  a  été  rabatta  sur  Ti 
rizon. 

La  simplicité  primitive  du  gîte  a  été  troublée  par  beancoop  d'i 
dislocations.  Le  plan  du  filon  est  coupé  par  un  grand  nomlKe  de 
brisures  ou  de  failles,  appartenant  à  des  systèmes  différents.  Sonneat 
le  filon  sHnfléchit  au  contaa  de  ces  failles  et  son  plan  se  oonfiind 
une  petite  étendue  avec  celui  de  la  faille  eUe-méme.   La 
du  filon  tend  à  peu  près  du  N.-E.  au  S.-0.  magnètiqae.  Les 
peuvent  se  ranger  pour  la  plupart  en  deux  systèmes  à  pea  près  rec- 
tangulaires; les  unes  sont  orientées  sur  la  direction  mi^n.  N.  151 
30"*  £.,  les  autres  sur  la  direction  Ë.  15  à  Z(^  S.  Elles  sont  donc 
obliques  aussi  bien  sur  Tinclinaison  que  sur  la  direction  dn  tikNiL  Ou 
m  connaît  quelques-unes  cependantqui  sedirigentsorleN.  30  à45*0L 
et  qui  sont  ainsi  de  véritables  failles  d'inclinaison.  Les  Ailles  de  di- 
rection proprement  dites  sont,  au  contraire,  fort  rares.  On  ooncoît 
combien  la  multiplicité  de  ces  accidents  complique  l'exploîiacion  dn 
g^te,  par  la  nécessité  d'ouvrir  sans  cesse  des  galeries  dans  le  rocher 
stérile,  pour  en  rejoindre  les  lambeaux  épars.  On  ne  pent  mieux 
comparer  le  filon  qu'à  un  vaste  échiquier,  dont  les  cases,   de  gran- 
deur in^le,  ne  seraient  pas  au  même  niveau.  Quant  à  Tincilnaisoft 
des  billes,  elle  n'est  pas  intimement  liée  avec  leur  directien.   Ainsi, 
la  plupart  des  failles  E.-0.  plongent  au  S.,  mais  quelques-unes  an  ff. 
Dans  tous  les  cas,  la  règle  de  Schmîdt,  bien  connue  des  mineurs,  wt 
trouve  vériûée,  de  telle  sorte  que,  parmi  les  failles  d'un  même  système, 
les  unes  abaissent  le  filon,  les  autres  le  relèvent. 

Le  filon  présente  une  autre  particularité  curieuse.  Son  inclinaison, 
dans  le  champ  d'exploration  actuel,  est  presque  égale  à  la  pente  gé- 
nérale du  sol,  en  sorte  qu'il  se  trouve  partout  à  une  profondeur  médio- 
cre. Ainsi,  près  des  bâtiments  de  lamine,  il  n'est  qu'à  Sou  10  mètres 
eu  dessous  du  torrent  du  Fournel,  sur  les  bords  duquel  il  serait  venu 
affleurer,  sans  une  grande  faille  N.-S.  qui  Ta  abaisse  brusquement  sur 
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poini  de  10  à  12  mètres  et  qoi  Ta  soustrait  ainsi  à  sa  dénudalion. 
galerie  dite  du  Lacets  qui  a  son  entrée  sur  le  chemin  en  lacet  par 
loqael  on  descend  aux  bâtiments  de  la  mine,  rencontre  le  filon  à  8 
oim  10  mètres  seulement  du  jour.  De  même  encore,  le  puits  d'aérage 
i  a  été  pratiqué  à  la  partie  supérieure  du  gflte  dans  le  quartier  N. , 
qui  doit  rencontrer  le  filon  à  la  profondeur  d'environ  30  mètres  n'a 
rencontré  encore,  à  22  mètres  du  jour,  que  des  blocs  et  des  débris 
soperficiels  ;  il  y  a  donc  en  ce  point,  au-dessus  du  filon,  qu'une  épais- 
seur de  quartzites  de  4  ou  5  mètres  à  peine.  Il  s'en  est  donc  fallu  de 
Iftien  peu  que  ce  beau  gisement  ne  fût  détruit  sur  une  grande  partie 
de  sa  surface  par  les  violentes  érosions  des  siècles  passés. 

La  puissance  du  filon,  bien  régulière,  se  maintient  entre  2  et  3  mè- 
tres. Sa  gangue  est  le  plus  souvent  quartzeuse  ;  dans  les  quartiers 
do  nord,  elle  devient  plus  habituellement  barytique.  Le  minerai 
€X>ii8i8te  presque  exclusivement  en  galène  argentifère,  à  grain  fin, 
massive  ou  intimement  disséminée  dans  la  roche.  Sa  teneur  en  argent 
défNisse  le  plus  souvent  3  millièmes,  teneur  fort  satisfaisante,  bien 
supérieure  à  celle  des  filons  de  la  Bretagne,  égale  à  la  moyenne  de 
Pontgibaud,  et  inférieure  seulement  à  celle  des  filons  de  Yialas. 

La  mine  de  l'Argentière  produit  annuellement  de  600  à  700  tonnes 
de  schlich  argentifère,  à  la  teneur  de  50  pour  100  en  plomb  et 
300  grammes  d'argent  aux  100  kilog.  de  plomb  d'œuvre.  Le  minerai 
est  expédié  en  totalité  aux  fonderies  de  Marseille. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  observés  dans  cette 
excursion. 

H.  Hébert  fait  observer,  en  premier  lieu,  que  dans  son 
rapport  M.  Lory  a  parlé  plusieurs  fois  A<à  failles  parallèles  à 
la  vallée  de  la  Durance,  pour  expliquer  diverses  particularités 
stratigraphiques,  et  qu'il  a  représenté  particulièrement  le 
lambeau  des  calcaires  schisteux  de  l'Abessée  comme  s'étant 
affaissé  dans  la  vallée  de  la  Durance.  Cette  manière  de  par- 
ler semblerait  indiquer  que,  dans  Topinion  de  H.  Lory,  les 
failles  dont  il  a  parlé  sont  des  accidents  consécutifs  du  creu- 
sement de  la  vallée.  M.  Hébert  ne  pense  pas  qu'il  en  soit 
ainsi  ;  la  vallée  de  la  Durance  est  évidemment  une  vallée  de 
dislocation,  et  les  failles  de  Queyrières  et  de  TArgenlière  sont 
des  fractures  secondaires  subordonnées  à  cette  fracture  prin- 
cipale. 

M.  Lory  répond  qu*il  est  complètement  d'accord   avec 
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M.  Hébert,  et  quo  c  est  seulement  par  toadvertaoee  qu'il  afi 
employer  des  expressions  qui  ont  motivé  la  remarque  è 
M.  Hébert.  La  vallée  d«  la  Daranee,  dirigée  do  N.  10*  O.  m 
S.  10^  E.,  depuis  Presles  jusqu'au  confluent  du  Goil,  est  oae 
rupture  suivant  Taxe  de  soulèvement  des  couches,  dont  h 
direction,  dans  tous  les  environs  de  Briançon,  oscille  entre 
le  N,  et  le  N.-N.-O.,  et  est,  en  moyenne,  N.  lO**  0.  C'est  la 
direction  que  suit  la  limite  des  grès  à  anthracite  el  de  k 
grande  bande  orientale  des  calcaires  du  Brianconnais^  depui» 
le  mont  Thabor  jusqu'au  col  des  Ayes»  en  passant  par  Ne- 
vache  et  Briançon.  Sur  cette  ligne,  les  doux  terrains»  homil" 
Jerei  Uasique^  sont  quelquefois  eu  contact  iounédiMet  butaal 
Tun  contre  Tautre,  par  suite  d*uae  faille»  oomaoe  a  Névadv 
{Bull.,  t.  XV,  pi.  I).  Mais  le  plus  souvent  ils  sont  redressai 
de  la  même  manière  et  séparés  Tun  de  l'autre  par  une  zone 
de  grès  quartzeux  ou  qnartziîes^  tantôt  seuls,  tantôt  séparés 
encore  des  calcaires  par  des  gypses  et  des  cargneules.  La 
vallée  de  la  Clarée,  entre  le  col  de  1  Échelle  et  Ip.  pied  du  Mont- 
Genèvre,  est  aussi  une  fracture  profonde  dirigée  au  S.  lO'  E,, 
du  même  genre  que  celle  de  la  vallée  de  TArgentière, 

M.  Hébert  pense  que  les  schistes  bariolés  observés  i  la  base 
des  calcaires  schisteux,  en  dessous  de  l'église  de  TArgenlière, 
appartiennent  au  trias i-W  serait  porté  à  considérer  les  cal- 
caires schisteux  comme  représentant  Vinfra-lias. 

M.  Billiet  fait  observer  que  ces  schistes  bariolés  ae  sont 
pas  un  accident  local,  mais  se  retrouvent  aussi  plus  dévelop- 
pés encore  dans  la  gorge  de  laDurance  en  face  de  Queyrières. 

M.  Hébert  dit  que  les  poudingues  bigarrés  de  rArgeatière 
pourraient  bien,  au  lieu  d'appartenir  au  trias ^  être  une  dé- 
pendance de  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller.  Il  signale 
Textrôme  analogie  de  c^s  poudingues  avec  ceux  qui  consti- 
tuent la  partie  supérieure  stérile  du  terrain  houiller  dans  le 
Languedoc. 

M.  Rolland  ajoute  qu'il  a  reconnu  les  plus  grandes  analo- 
gies d'aspect  entre  les  poudingues  rougeâtres,  les  quartzites 
elles  schistes  bariolés  derArr:;entièrc  et  les  roches  décolorées 
du  terrain  anthraciteux  de  Layon-et-Loire  (Maine-et-Loire). 

M.  Studer,  revenant  sur  un  principe  qu'il  a  déjà  éoiis. 
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o#oii  qu'il  serait  prématuré  d'assigner  un  âge  i  ces  poudin- 
gués  et  aux  grès  quartzeux,  dits  quartzites^  qui  jusqu'ici  n'ont 
offert  aucun  fossile.  Tant  qu'on  n'en  aura  pas  de  preuve 
puléontologtque,  il  faut  s'abstenir  de  les  assimiler  au  grès 
bigarré*  Des  grès  blancs  ou  rougeàtres  peuvent  se  rencontrer 
à  >.ous  les  étages  géologiques,  depuis  le  terrain  Aotti//«r  jusqu'au 
lias.  Il  ne  serait  point  impossible  que  les  grès  de  l'Argentière 
fussent  houilUra^  se  liant  au  "verrucano. 

M.Hébert  pense  qu'ils  sont  plus  probablement  triastques; 
l'existence  du  trias  dans  les  Alpes  françaises  est  désormais 
rendue  inconiesiaUe  par  les  coupes  qui  ont  montré,  dans 
le  nord  de  la  Savoie,  en  Maurienne  et  jusqu'au  Mont*6e* 
nèvre,  iee  gypses,  les  eargneules  et  tes  schistes  rouges  ou  verts 
oonstamment  placés  au-dessous  de  l'horizon  infra-Masique. 
Les  quartzites  complètent  ce  système  à  la  base,  et  ils  lui  pa- 
raissent inséparables  des  calcaires  magnésiens  et  des  gypses 
triasiques. 

M.  Studer  répond  qu'une  seule  chose  est  démontrée  incon- 
testablement, c'est  la  position  de  ces  grès  entre  le  terrain 
houiller  et  Yinfra-^Uas;  ils  pourraient  être  du  verrueane 
houUler^  comme  ils  pourraient  être  du  keuper^  ou  d'un  autre 
étage  intermédiaire*  Des  calcaires  magnésiens  commo  ceuK 
de  l'Esseilion  peuvent  aussi  se  trouver  i  des  niveaux  très 
divers  ;  il  ne  voit  pas  de  raison  suffisante  pour  les  assimiler 
particulièrement  au  muschelkalk, 

M.  Hébert  fait  observer  que,  s'il  est  prudent  de  resler 
-dans  le  doute  tant  que  des  preuves  directes  ne  permettent 
pas  de  préciser  Tàge  des  terrains,  il  n'en  est  pas  moins  utile 
au  progrès  de  la  science  de  {aire  ressortir  les  analogies  qui 
peuveqt  servir  à  grouper  les  faits  et  qtri  rendent  certains  rap- 
prochements probables.  Or,  de  l'ensemble  des  faits  observés 
par  la  Société  et  des  délaile  qu'y  ont  ajoutés  MM.  Studer, 
Favra,  Lory,  Pillet  et  Vallet,  l'existence  du  Irias  alpin  ressort 
presque  certaine,  et  il  n'y  a  pas  de  rapprochements  plus 
proiaUes  que  celui  des  quartzites  avec  le  grès  bigarré,  celui 
des  gypses,  des  eargneules  et  des  schistes  ronges  ou  verts  qui 
lus  ae^ompagnent  avec  le  keuper.  Le  calcaire  de  CEsseilloHy 
placé  au-dessus  dos  quartzites,  pourrait  donc  biun  élro  ron- 
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sidéré  provisoirement  comme    un  équivalent   probahU 
muscheikalk. 

M.  Paul  de  Rouville  se  range  à  cette  opinion»  tout  eo 
que  Texistence  de  ces  divers  termes  de  la  série  triasiçoe 
le  trioM  alpin  ne  sera  qu*i  Tétat  de  probabilité,  josqu  a 
découverte  de  preuves  paléontologiques  directes  et  p 
Mais  il  conserve  des  doutes  et  exprime  des  réserves  au 
des  schistes  de  Bai'donnèche  ou  schistes  calcctréo-talquai: 
il  demande  s'il  n*est  pas  invraisemblable  de  considm 
comme  une  simple  subdivision  d'un  étage  du  trias  une  bs- 
malion  si  spéciale  et  qui  a  plusieurs  milliers  de  mètres  d'épâ}* 
seur.  Pour  lui,  il  serait  disposé  à  y  voir  un  terrain  dîsd'ni 
indépendant,  un  équivalent  du  terrain  permien^  pao^  exeo^ 
La  superposition  de  ces  schistes  aux  gypses  ne  lui  parait  pc 
clairement  établie.  MM.  Vallet  et  Hébert  les  croient  isStr 
rieurs  au  gxp'^%  ^^  les  assimilent  aux  schistes  de  VEckeàlkk^ 
pour  lesquels  cette  position  est  incontestable.  Ne  serait4 
donc  pas  possible  qu'ils  fussent  intermédiaires  entre  le  ter- 
rain houûler  et  le  trias?  Un  nouveau  vide  se  trouverait  ainsi 
rempli  dans  la  série  des  terrains  des  Alpes. 

M.  Lory,  revenant  sur  les  opinions  qu'il  a  déjà  exposées, 
dit  qu'il  ne  saurait  considérer  les  gypses  comme  caractérisait 
un  niveau  déterminé  dans  la  série  des  assises  du  trias  alpiiu 
Sans  examiner  la  question  encore  pendante,  de  savoir  a  cer- 
tains gypses  des  Alpes  ne  devront  pas  être  maintenus  daos 
le  lias  y  où  on  les  plaçait  tous  jusqu'à  ces  dernières  années,  il 
croit  que  tous  les  gypses  que  la  Société  a  vus  dans  ses  excuh 
sions  sont  triasiques,  mais  qu'ils  forment  des  amas  à  difl^ 
rents  niveaux  au-dessous,  dans  le  milieu,  ou  au-dessus  des 
schistes  de  Bardonnèche.  Il   maintient,  d'ailleurs,  que  les 
coupes  observées  par  la  Société  entre  Modane  et  Bramaos, 
entre  Bardonnèche  et  Oulx,  sont  assez  nettes  pour  établir 
sans  incertitude  la  position  des  schistes  calcaréo^talqueux  au- 
dessus  des  quartzites  et  des  calcaires  de  VEsseiUùfi^  même 
au-dessus  des  gypses  inférieurs  de  Bramans  et  de  Savook. 
Il  regrette,  d'ailleurs,  que  la  Société  n'ait  pas  pu  voir  les 
coupes  plus  nettes  encore  du  petit  Mont-Cenis  (0u//.,  t.  XVID, 
pi.  I)  de  Chaumont,  près  Suze,  etc.  Quant  à  la  coupe  de 
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^chaillon,  près  Saint-Jean*de-Maurienne,  il  ne  faut  pas  la 
rendre  pour  un  type  complet  du  trias^  ni  assimiler  aux 
ypêes  qu'elle  comprend  ceux  de  Bramans  plutôt  que  ceux 
es  Désertes  et  du  col  de  la  Roue;4es  schistes  de  lEchaillon 
euvent  correspondre  à  la  partie  inférieure  des  schistes  de 
'iéxrdonnèche^  près  d'Oulx,  peut-être  même  être  un  équivalent 
les  quartzites;  ce  sont  des  points  sur  lesquels  il  est  impos- 
ible  de  se  prononcer  encore.  Mais  les  schistes  cctlcaréo-tal^ 
fis^iix^  tels  qu'ils  sont  à  Modane,  au  Mont-Cenis,  à  Bardon- 
lèche,  a  Oulx,  etc.,  sontinséparablesdesgT"/?^^^  et  supérieurs 

EUX  quartzites. 

Quant  à  Tépaisseur  énorme  de  ces  schistes,  ce  n*est  point 
une  objection  à  leur  classement  comme  simple  étage  du  trias. 
On  voit  souvent  dans  les  Alpes  un  groupe  épais  de  quelques 
mètres  seulement,  dans  certains  pays,  prendre,  à  des  distances 
de  quelques  kilomèîres,  une  épaisseur  énorme;  réciproque- 
ment, des  étages  très  développés  disparaissent  d'une  manière 
complète.  Ainsi,  dans  la  série  crétacée,  le  calcaii^e  à  Capro^ 
iines^  si  puissant  dans  le  massif  du  Vercors,  au  nord  de  la 
vallée  de  la  Drôme,  disparaît  dans  les  montagnes  de  Saou, 
de  Dieulefit,  deNyons,  etc.,  tandis  que  Tétage  des  marnes 
I  aptlennes^  épais  de  plusieurs  centaines  de  mètres  dans  ceii 
dernières  localités,  manque  complètement  dans  le  Vercors 
et  le  département  de  Tlsère.  Le  brusque  développement  des 
schistes  calcaréo'talqueax  dans  le  trias  de  la  haute  Mau- 
rienne,  du  Piémont,  etc.^  parait  à  M.  Lory  être  un  fait  ana- 
logue. Ces  schistes  sont  triasiques^  cela  lui  parait  certain  ; 
mais  il  n'est  pas  possible  de  iixer  d'une  manière  précise  leur 
place  dans  la  série  du  trias.  Peut-être  arrivera-t-on  à  y  re- 
connaître un  horizon  bî^n  déterminé;  peut-être  ils  corres- 
pondraient aux  schistes  de  Saint- Gassian. 

M.  Studer  fait  observer  que  les  schistes  de  Saint-Cassian 
sont  recouverts  par  de  grandes  masses  de  dolomies,  des 
gypses  et  des  cargneules»  au-dessus  desquels  viennent  les 
schistes  de  Kôssen,  c'est-à-dire  Vinfra-Uas  à  Avicula  conforta. 
Quand  des  étages  ne  sont  encore  caractérisés  par  aucun  fos- 
sile, il  faut  se  tenir  en  garde  contre  la  tendance  à  retrouver 
partout  les  termes  de  la  série  classique  des  terrains.  Si  l'oo 
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s*en  était  tenu  aux  séries  classiques  de  T Angleterre,  de  li 
Fi  ance  et  de  Touest  de  rAlIcmagne,  on  n'aurait  distingué  ni 
le  groupe  de  Saint^Cassian^  ni  Vinfra-has,  II  faut  donc,  dam 
l'étude  des  terrains  douteux,  avancer  sans  idées  préconçues^ 
et  laisser  indéterminée  la  classificalion  des  groupes  qui  ne 
renferment  pas  de  fossiles. 

M.  de  Rou ville  fait  remarquer  que  tous  les  autres  termei 
du  trias  alpin  que  la  Société  a  examinés  correspondent  par- 
faitement aux  dépôts  triasiques  de  la  lisière  S.-E.  éuplateem 
ceiUr€d  de  la  France,  tandis  que  les  schistes  calcaréo^a/qoeux 
n*ont  point  de  représentants  dans  ces  dépôts. 

M.  Hébert,  d'accord  avec  M.  Lory,  pense  que  ces  schistes 
sont  bien  réellement  triasiques;  car  la  coupe  du  Mont-CieTièvre 
a  montré  qu'ils  étaient  au-dessous  de  Yififra-Jias,  et  d'autre 
pari  ils  sont  certainement  supérieurs  au  grès  houillcr.  Entre 
ces  deux  limites,  il  n*y  a  |>as,  pour  eux,  une  place  plus  pro- 
bable que  dans  le   trias. 

M.  Pillet  dit  qu'eu  suivant  le  chemin  de  ceinture  de  la 
ville  de  Rriançon,  avecMN.  Billiet  et  deRouville,  il  a  aperçu 
une  Bélemnite  dans  les  dalles  qui  recouvrent  le  parapet.  C*est 
un  fait  à  l'appui  de  la  classification  des  calcaires  du  Brian?- 
connais  dans  les  terrainsyuro^jii^iitf^. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président,  M.  l'abbé  Vallet  pré- 
sente un  exposé  des  faits  observés  par  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  Société,  avant  la  réunion  à  Saint-Jean,  à 
Matringe  et  autres  localités  de  la  Haute-Savoie. 

Note  sur  VinfraMas  et  le  trias  de  la  Haute^Savoie  ; 

par  M.  l'abbé  Yallet. 

La  découverte  de  Tétage  infra-liasien  dans  les  Alpes  de  la  Man* 
rienne  a  été  envisagée  par  la  Société  géologique  comme  un  élément 
de  solution  précieux  dans  la  grave  question  qui  a  motivé  sa  réunion 
extraordinaire  en  Savoie.  Elle  a  suivi  avec  un  vif  intérêt  les  singu- 
liers accidents  de  stratification  que  présentent  les  assises  du  /tas  entre 
Saint-Julien  et  Saint-Michel.  Il  eu  est  résulté  la  conviction  générale 
que  les  gypses,  les  cargneules  et  les  dolomies  de  la  chaîne  des  En- 
combres qui  paraissent,  au  premier  aspect,  intercalés  çà  et  là  dans 
les  couches  du  lias,  appartiennent  en  réalité  à  on  même  niveau  géo- 
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^qae  et  doîTeni  être  considérés  comme  l'équivalent  des  marnes 
îsées*,  I^^étude  consdencieuse  de  ces  faits  tout  récemment  acquis 
ia  science,  bien  loin  de  contredire  la  théorie  de  MM.  Fatre,  Lory 
Pillet  concemaot  Tâge  relatif  des  grès  anthracifères  et  des  cal'*' 
Ires  liasiques  de  la  Maurienne,  n'a  fait  que  la  confirmer  et  la  rendre 
»  plus  en  plus  incontestable. 

L'importance  particulière  de  cet  étage,  au  point  de  yue  de  ses  rela- 
ons  (instantes  avec  des  terrains  dont  la  position  géologique  a  été 
obîet  de  très  longues  et  très  vives  discussions»  me  semble  exiger 
o'il  soit  fait  mention  dans  nos  comptes  rendus  des  principales  obser- 
Btlons  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  sur  les  nombreux 
te^nents  infra-liasiques  de  la  Savoie. 

Dëj^  en  185^,  M.  Studer,  notre  honorable  président,  et  M.  Escher 
le  la  Linth  ont  signalé  sur  la  rive  méridionale  du  lac  de  Genève, 
mvre  Saint-Gingaolph  et  Thonon,  certaines  roches  qu'ils  assimilaient, 
raprès  la  ressemblance  des  faunes,  aux  kôssener  Schichten  des  géo-* 
iognes  aotriebiens.  Elles  sont  marquées  i}  dans  la  carie  géologique 
de  la  Suisse,  dont  les  savants  auteurs  considéraient  alors  les  couches 
âe  KOssen  comme  le  membre  le  plus  élevé  du  groupe  trimque, 
M.  de  Mortillet,  ayant  trouvé  quelques  années  plus  tard  dans  ces 
mêmes  couches  plusieurs  fossiles  jurassiques,  croyait  plus  naturel  au 
contraire  de  les  placer  à  la  base  du  lim,  ainsi  que  les  dolomies  et  les 
ffypfes  qui  leur  sont  associés. 

En  1859,  M.  Alphonse  Favre,  dans  un  intémsant  ménH>ire,  froit 
de  ses  laborieuses  et  persévérantes  recherches  sur  les  montagnes  du 
Ghablais,  a  placé  les  faits  dans  leur  véritable  jour,  en  attribuant  à 
Vépoque  triasique  les  gypses,  les  cargneides,  les  dolomies,  et  en  ne 
laissant  dans  le  groupe  du  lias  que  les  couches  de  Kôssen  caractérisées 
spécialement  par  VAvicula  contorta.  Sa  coupe  de  Matringe  (vallée 
du  Giflre)  peut  être  prise  pour  type  dans  Tétude  de  ces  terrains. 
Elle  présente,  à  partir  des  assises  supérieures  do  pic  de  Tanfnge^  la 
série  suivante  : 

Lias,     (Calcaire  noir  alternant  avec  des  schistes  ardoisiers 
500™.     (     et  des  calcaires  bréchiformeâ. 

Infra-  lias  [Calcaire  noir  compacte, 
(Kôssen),  |  Ardoise  pourrie. 
30™.     (  Calcaire  en  rognons,  d*on  gris  blanchâtre. 

(Calcaire  argileux  rouge. 
Dolomie. 
Cargneule. 
ûypse. 
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Aa  mois  d'octobre  1858,  j'avais  découvert  dans  la  même  locaEH, 
immédiatement  aonlessiis  des  calcaires  argileux  rouges,  ane  loma- 
cbeile  d'an  gris  noir  extrêmement  riche  en  débris  de  petites  coqmOs 
acéphales,  parmi  lesqoelles  une  attention  minutieuse  me  6t  âistinguer 
de  nombreux  gastéropodes  de  très  petite  taille  et  parfoitemenc  con- 
servés. La  détermination  de  ces  petits  mollusques  étant  chose  ibrt 
diflBdle  à  raison  de  l'exiguïté  de  leurs  iormes,  je  ne  pouvais  en  tirer 
aucune  induction  positive;  toutefois,  sur  des  données  trop  vi^gnes 
sans  doute^  je  penchais  pour  les  rapporter  à  Fépoque  nummuVcîqae, 
et  je  crus  un  moment  que  l'étude  de  cette  faune,  entièreroent  nou- 
velle, pourrait  jeter  quelque  lumière  sur  la  position  géologiqnedesgrès 
à  fougères  de  Taninge,  alors  vivement  controversée  dans  les  hautes 
sphères  de  la  science.  Mais  la  puUicatiott  du  mémoire  de  M.  Favre, 
Sur  les  terrains  liasique et keupérien  delà  Savoie  (Genève,  1859), 
ne  tarda  pas  à  me  convaincre  que  le  débat  devait  être  considéré  comme 
définitivemeut  clos,  et  que  tous  les  faits  en  litige  se  trouvaient  inter- 
prétés de  la  manière  la  plus  plausible  par  le  savant  géologue  goié- 
vois,  dans  ses  coupes  de  Taninge  et  de  Uatringe. 

En  poursuivant  mes  explorations  géologiques  dans  les  montagnes 
de  U  Haute-Savoie,  j'ai  été  assez  heureux  pour  retrouver  sur  deux 
autres  points  une  association  de  terrains  identique  avec  celle  que 
j'avais  observée  dans  la  vallée  du  Giffre.  Le  premier  de  ces  points  est 
la  montagne  de  Chatillon,  près  du  Grand-Bornand;  le  secmid  est  la 
montagne  de  Sflllens,  entre  le  mont  Gharvin  et  la  Toumette.  M.  l'abbé 
Stoppani  a  eu  l'obligeance  d'examiner  les  fossiles  que  j'ai  recueillis 
dans  ces  diverses  localités  et  de  les  comparer  avec  les  espèces  carac- 
téristiques des  couches  de  KOssen  dans  la  Lombardie.  Quant  auxpetits 
gastéropodes^  parmi  lesquels  il  a  pu  distinguer  deux  espèces  de 
Cerithiumy  une  Phasianella,  une  Acteonina  et  un  éi^;ant  petit 
Turbo,  il  ne  trouve  pas  qu'ils  aient  des  rapports  bien  marqués  avec 
la  faune  infra-4iasique  lombarde;  mais  dans  la  classe  des  acéphales  il 
a  dairemoit  reconnu  les  espèces  suivantes,  qui  toutes  a^^Murtiennent 
I  son  étage  infraMasien  : 

Avicttla  eontorta^  Portl. 
Avicula  gregarlay  Stopp. 
Anomia  SchajhaùtU,  Winkler. 
Mfophoria  infiata^  Emmerich. 
Ostrea  Archiaci^  Stopp. 
PUcatula  i/UuS'Striata,  Emm. 

Avant  de  se  rendre  à  la  réunion  de  Saint-Jean-de-Maurienne, 
plusieurs  de  nos  collègues  ont  voulu  faire  une  excursion  dans  la  Haute- 
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ivoie,  pour  y  étudier  quelques-uns  des  gisements  infra-liasiques  et 
îaujiques  signalés  dans  celte  partie  des  Alpes  par  M.  Favre  et  par 
loi.  Le  23  du  inoisd'août,  MM.  Michelin,  Studer,  Bertrand- Geslin, 
ébert,  Pillet,  Robesko,  Stephanesco,  ont  tisilé  Matringe,  sons  la 
irectioQ  de  M.  Favre.  Leurs  observations  sur  les  terrains  de  cette 
»calité  confirment  pleinement  les  idées  émises  par  ce  savant  géologue 
ans  son  Mémoire  de  1859  ;  ils  n*onr  pas  hésité  à  placer  comme  lui, 
ans  le  trias  supérieur  (marnes  irisées),  les  gypses,  les  dolomies,  les 
argneules,  les  calcaires  argileux  rouges  qui  supportent  les  couches 
c  KDsseu^  et  dans  ces  dernières  ils  ont  découvert  des  dents  de  pois- 
ons et  des  fragments  d*os,  qui  autorisent  à  penser  que  le  bone^bed 
les  Anglais  est  représenté  à  Matringe. 

Le  25  août,  j'ai  eu  le  plaisir  d*accompagner  MM.  Studer,  Favre, 
!x)ry  et  Pillel  dans  la  vallée  du  Ileposoir,  et  le  lendemain  dans  la  vallée 
le  Thônes;  depuis  le  Reposoir,  nous  avons  marché  d'abord  sur  des 
:errains  éboulés,  puis  sur  les  couches  nummuliliques  qui  recouvrent 
le  pied  du  mont  Vergy,  plongent  fortement  à  Test  et  paraissent  s'en- 
foncer sous  les  assises  d'une  haute  montagne  dont  les  couches  infé- 
rieures sont  Iriasiques  et  les  couches  supérieures  liasiques.  Au  col 
desFcrrands  on  voit  les  traces  d'une  violente  dislocation;  le  |X)Ur 
dingue  nummulitique  y  est  replié  sur  le  ilysch  et  parait  avoir  été  ren- 
versé par  le  redressement  des  couches  du  lias  qui  sont  presque  ver- 
ticales. La  stratification  un  peu  confuse  qui  en  résulte  ne  permet  pas, 
sur  ce  point,  de  bien  apprécier  la  constitution  géologique  de  la  mon- 
tagne de  Ghâtillou  ;  mais,  en  nous  avançant  plus  à  l'est  dans  le  petit 
vallon  de  Maroly,  nous  avons  observé  la  même  série  de  terrains  qu'à 
Matringe  et  dans  le  même  ordre  de  superposition  ;  de  plus,  les  gypses 
et  les  cargueules  y  sont  superposés  à  des  grès  anthracifères,  analo- 
gues à  ceux  de  Taninge,  qui  contiennent,  comme  on  le  sait,  de  nom- 
breuses empreintes  de  fougères. 

La  coupe  suivante  fera  voir  en  outre  que  le  vallon  de  Maroly  est  le 
résultat  d'une  faille,  car  les  couches  situées  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  qui  coule  dans  ce  vallon  plongent  à  l'ouest,  taudis  que  sur 
la  rive  gauche  elles  sont  sensiblement  horizontales. 


W,  géol, ,  i'  iérie,  tome  XVIII.  51 
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En  étudiant,  comme  je  l'ai  fait,  la  montagne  de  Cbâtîllon  ïïrtcèt 
telles  données,  fournies  par  la  présence  de  Vinfra-ltas,  rien  n*est  pto 
aisé  que  de  rétablir,  sor  ce  point,  Taccord  le  plus  parfait  entre  la  strati- 
graphie et  la  paléontologie  ;  la  superposition  des  calcaires  à  Ânuno- 
nites  et  à  Bélemnites  aux  couches  nummulitiques,  signalée  en  i$hî 
(BulL,  T  sér.,  t  VI,  p.  676)  par  M.  Favre,  qui  l'envisageait  à  boi 
droit  comme  une  monstruosité  géologique,  se  trouve  ramenée  h  vm 
simple  erreur  de  fait  qui  consistait  \  regarder  comme  faisant  partie 
dn  terrain  nummulitique  l'ensemble  des  roches  que  nous  plaçoi» 
aujourd'hui  dans  le  trias. 

Le  26,  nous  avons  fait,  en  partant  de  Thônes,  une  excursion  \  la 
Frasse,  village  situé  au  pied  de  la  montagne  de  Sûllens.  L5,  comme  i 
Matrioge  et  au  Grand-Bornand,  nous  avons  observé  les  couches  de 
KOssen  caractérisées  par  de  nombreux  fossiles.  VAvia»la  contorU 
y  est  spécialement  très  abondante.  Les  calcaires  argileux  rouges, 
les  dolomies,  les  cargneules  s'y  montrent  paiement  ;  mais  Tordre  de 
stratification  est  interverti.  Toutefois  nous  n'avons  vu,  dans  ceiir 
anomalie,  que  le  résultat  d'une  dislocation  puiement  locale;  car  sur 
tous  les  autres  points  du  pourtour  de  la  montagne,  on  ces  mêmes 
roches  apparaissent,  on  les  voit  dans  l'ordre  suivant,  à  paitir  de  la 
base  :  gypse,  cargneule^  dolomie,  calcaires  argileux  rougeSy  Iwm- 
chelle  de  V infra-lias^  calcaire  à  Ammonites  et  à  Bélemnites.  U 
coupe  suivante,  prise  à  Greverman,  entre  Manigod  et  le  Bouchet,  pré- 
sente la  même  association  de  terrains  que  celle  de  .Maroly,  et  dans 
des  conditions  stratigraphiques  analogues. 
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L.*ensemble  de  ces  couches  infra-liasiques  et  triasiques  constitae 
Il  horizoa  bien  nettemenl  caractérisé,  soil  par  les  fossiles,  soit  par 

nature  des  roches.  Elles  ont  de  plus  un  fades  d'one  constance 
:îmarquable;  le  blanc  des  gypses,  l'aspect  jaunâtre  des  dolomieset 
es  cargneules,  la  couleur  rouge  violet  des  calcaires  argileux,  la 
Bînte  ferrugineuse  de  la  lumachelle,  sont  tout  autant  d'indices  qui 
^rmettent  à  Tobservateur  de  les  reconnaître  à  distance.  C'est  à  l'aide 
Le  ces  caractères  extérieurs  que  nous  sommes  arrivés,  M.  Lory, 
ML.  Pillet  et  moi,  à  découvrir  plusieurs  gisements  de  ces  terrains  dans 
les  Alpes  centrales,  notamment  au  col  de  Valorsière,  entre  Saint- 
lean-de-Maurienne  et  iMoutiers,  à  Brides-les-Bains,  à  Saint-Jean -de- 
Belleville  et  au  sommet  du  vallon  de  Nantbrun.  Ce  sont  eux  pareille- 
ment qui  m'ont  guidé  dans  l'ôtude  des  merveilleux  plissements  que 
)'ai  eu  l'honneur  de  faire  remarquer  à  la  Société  entre  le  Pas-du-Roc 
et  Saint-Michel,  étude  qui  a  contribué,  je  crois^  pour  beaucoup  à 
mettre  hors  de  toute  contestation  un  fait  géologique  de  la  plus  haute 
importance,  le  renversement  de  la  chaîne  des  Encombres, 

M.  Hébert,  après  cet  exposé,  fait  ressortir  Textréme  im- 
portance des  faits  établis  par  la  coupe  de  Halringe  et  Tana- 
logie  complète  de  cette  série  avec  celle  qu'il  a  étudiée  lui- 
même  à  Villefort  (Lozère)  et  autres  localités  de  la  lisière 
sud-ouest  du  plateau  central.  Le  trias ^  V infra-lias  et  le  lias 
ont,  à  Matringe,  exactement  la   môme  physionomie  qu'à 
Villefort  ;  le  lias  inférieur  y  est  également  rempli  de  rognons 
de  silex  gris,  spongieux.  V infra-lias  de  Matringe  est  pétri 
de  fossiles  caractéristiques;  M.  Vallet  y  a  trouvé  de  petits 
gastéropodes,  presque  microscopiques,  parmi  lesquels  il  y  a 
probablement  des  espèces  nouvelles.  M.  Hébert  y  a  reconnu 
lui-même  une  couche  mince  à  dents  de  poissons^  qui  repré- 
sente exactement  le  bone-bed.  En  Allemagne,  le  bone-^^ëd  et 
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les  couches  à  Avtcula  contorta  ont  élé  rapportés  au  trias;  fk 
France  on  les  a  généralement  rapportés  au  système  du  bm. 
et  M.  Hébert  trouve  dans  les  relations  observées  en  Sani 
une  raison  de  plus  pour  appuyer  cette  dernière  opinion. 

M.  Vallet  rappelle  que  les  premiers  fossiles  du  niveau  des 
schistes  cleKôssen  signalés  en  Savoie  sont  ceux  que  M.  Esciier 
a  découverts  à  Meillerie. 

M.  Studer  fait  observer  que  la  classification  des  schistes  à 
Kâssen  dans  le  système  du  trias  ou  dans  celui  du  lias  est  ihk 
question  paléontologique,  qui  n'a  pas  une  grande  îoipor- 
tance  pour  la  géologie.  Cependant,  en  Allemagne,  méine 
aujourd'hui,  l'opinion  dominante  est  pour  le  classement  à  h 
base  du  lias.  Les  faits  aujourd'hui  reconnus  dans  le  Tyrd  et 
en  Lombardie  sont  dans  le  sens  de  cette  conclusion,  et  ooi 
fait  ressortir  toute  l'importance  de  Vinfra-lias  comme  horizoï 
géognostique. 

M.  Hébert  dit  que  la  faune  des  schistes  de  Kôsson  se  rap- 
proche beaucoup  plus  de  celle  du  lias  que  de  celle  du  trias; 
elle  ne  se  lie  a  celle-ci  que  par  un  seul  genre  commun,  le 
genre  Myophoria  ;  encore  les  espèces  en  sont  complètement 
différentes  dans  les  deux  terrains. 


Notice  sur  les  cristaux  (Valbite  renfermés  dans  les  calcmres 
magnésiens  des  environs  de  Modane;  par  M.  Driao. 

Entre  Modane  et  le  Bourger,  sur  la  rive  droite  de  l'Arc,  na 
énorme  rocher  s'élève  brusquement;  il  est  formé  par  une  dolomit 
blanche,  renfermant  par  place  une  grande  quantité  de  cristaox 
à*albite,  que  Ton  peut  dégager  facilement  de  la  gangue  au  moyen 
d'un  acide.  Ces  cristaux  sont  transparents,  sauf  quelques  ladia 
opaques  dans  rintéricur;  ils  ne  contiennent  point  de  dolomie,  puis- 
que leurs  faces  sont  nettes  et  brillantes,  malgré  l'action  de  l'acide,  A 
la  manière  dont  ils  sont  disséminés,  ou  est  porlé  à  penser  qu'ils  se 
sont  développés  lorsque  la  roche  était  en  voie  de  formation  et  non 
par  suite  d'un  métamorphisme  postérieur. 

Les  formes  cristallines  sont  celles  figurées  dans  l'Atlas  de  Dofrénoj, 
planche  168,  fig.  135,  136  et  137,  et  dont  la  formule  est  en  géné- 
ral PMG^G'A^;  mais  nos  cristaux  offrent  de  plus  une  double  liémi- 
tropie^  savoir  :  I9  p)^  ordinaire,  qui  est  celle  parallèle  à  G<;  pois 
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une  seconde,  sur  Tarête  H;  de  telle  sorte  que  les  faces  6'  forment 
une  deuxième  petite  gouttière  qui  traverse  presque  diagonalement  le 
cristal  sur  ses  deux  faces  opposées. 

Près  de  Yillarodin,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc,  existe  une  autre 
masse  dolomitique  noire  et  plus  effervescente  que  la  précédente;  elle 
contient  de  petits  cristaux  noirs  qui  ont  été  indiqués  comme  étant 
des  pyroxènes,  mais  qui  ne  sont  que  les  albitcs  précédentes  qui  ont 
cristallisé  dans  d'autres  conditions;  en  effet,  cette  dolomie  ou  cal- 
caire magnésien  laisse  après  sa  dissolution  une  boue  noire  et  épaisse 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  argile  légèrement  jaunie  par  i'hydroxyde 
de  fer  et  noircie  par  du  carbone  qu'il  est  facile  de  chasser  par  la 
combustion. 

Ces  cristaux  à'albite  sont  noirs  parce  qu'ils  ont  renfermé  entre 
leurs  lamelles  une  cerlaine  quantité  de  carbone  qui  disparaît  quand 
on  les  soumet  au  chalumeau  ;  l'on  obtient  alors  un  émail  bulleux  et 
très  blanc  comme  avec  les  albites  transparentes.  Les  cristaux  sont 
un  peu  déformés  et  les  faces  sont  rugueuses;  mais  l'ensemble  des 
formes  et  surtout  l'existence  de  la  seconde  petite  gouttière  formée 
par  les  faces  G^,  établissant  une  identité  de  cristallisation,  nous  en 
tirerons  la  conséquence  que  les  deux  roches  sont  de  la  même  époque 
malgré  leur  grande  différence  d'aspect. 

Note  de  M.  Descloizeaux  sur  les  cristaux  noirs  de  la  dolomie  de 

VillarodiïL 

Valbite  noire  en  cristaux  mâclésde  Yillarodin  a  donné  approxima- 
tivement : 

Albite. 

g«p  =   86'»  Uy  à    87»  30' 86»  2^' 

g<p'=    94*     5'  à    94*  10' 93*  36' 

Pï/  =  172»  15'  à  172»  50' 171«  W 

Clivage  apparent  suivant  g'. 


Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Lory  présente  le 
compte  rendu  d'une  excursion  faite,  avant  la  réunion,  par 
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plusieurs  membres  de  la  Société,  dans  la  vallée  d'EotreiiKi 
faisani  partie  du  massif  des  rooulagnes  de  la  Graode-Chi 
treuse. 

Compte  rendu   d^une  excursion    géologique   dans  Ih   vaëi 
d^Entremont  {Savoie)  \  par  M.  Ch.  Lorj. 

Dans  les  journées  des  30  et  31  aoât,  plusieurs  roerahres  dri 
Société,  MM.  Stoder,  Hébert,  Dewalque,  Soulier,  VaUei  et  Uf[ 
auxquels  s'étaient  adjoints  !ViM.  Robesco  et  Siephanesco,  oot  £iic« 
excursion  dans  la  Tallée  d*Entremoiit  pour  étudier  la  série  desiff 
rains  crétacés  de  cette  vallée,  et  particulièrement  le  gisemeot  è 
couches  contenant  le  Belemnitella  mucronata  et  autres  fossile  i 
la  craie  de  Meudon, 

Cette  exploration  présentait  un  certain  intérêt  d^actoalité  en  i^ 
port  avec  Tobjet  principal  de  la  réunion  de  Saint-Jean-de-MauriesK 
car  la  vallée  d'£ntremont  a  été  décrite  récemment  par  M,  Sa  Gis 
[Annales  des  mines^  5*  sér. ,  t  XVflI,  p.  17  et  soiv.  ),  comme  ofttf 
des  exemples  de  contradiction  entre  Vardre  stratigraphique  des  ter- 
rains et  leurs  caractères  paléimtologiqtces»  Les  fossiles  de  la  ers 
blanche  s*y  trouveraient,  suivant  lui,  dans  un  étage  rêgulièreoee 
intercalé  entre  d*autres  contenant  des  fossiles  du  terrain  nétx^ 
mien:  des  groupes  puissants  de  couches  contenant  uniquemeat  <b 
fossiles  regardés  comme  caractéristiques  de  ce  dernier  lerraio  se 
présenteraient,  suivant  lui,  à  plusieurs  nîveaui  de  la  série  créiacéc 
des  montagnes  de  la  Chartreuse  et  devraient  être  considérés  comot 
appartenant  à  plusieurs  étages  crétacés  distincts,  jusqu'à  celui  de  h 
craie  blanche  inclusivement 

Comme  je  l'ai  déjà  fait  observer  [BulL,  V  sér..  t  XYII,  p.  h» 
et  797),  les  conclusions  de  M.  Gras  sont  en  opposition  formelle afet 
celles  de  tous  les  géologues  qui  avaient  précédemment  exploré  â 
décrit  la  vallée  d'Entremont,  et  qui  tous  y  avaient  trouvé  une  séiie 
d'étages  crétacés  parfaitement  normale  (1).  Mais  M.  Gras  est  un  <ks 
auteurs  qui  ont  le  plus  écrit  sur  la  géologie  des  Alpes  françaises,  et 
un  de  ceux  qui  ont  soutenu  avec  le  plus  de  persistance  l'existence 
d'anomalies  paléontologiques  dans  les  terrains  de  ces  montagnes,  pir- 

»■■  ■■  I  I  !■  III  » 

(4)  Chamousset,  Act,  de  la  Soc.  heh.  des  se,  nat.^  4  845;  Lorj. 
Bull,  de  la  Soc,  de  statist.  de  f  Isère,  V  sér.,  t.  I,  p.  495  (4850); 
Vallet,  Mém,  de  C Acnd,  roy.  de  Sapoie,  2* sér.,  t.  lî  (4854);  FaTre, 
Bull,  de  la  Soc.  géoL,  9*  sér.,  t.  VIII,  p.  62i  (4  854),  et  Bibl.  m/r. 
dé  Genèçe,  t.  XIX,  p.  S65  (4852);  Lorjr,  Bull,  de  la  SacgM,, 
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îculièrement  raiternance  des  grès  anthracifères  à  empreintes  Tégé-« 
aies   houillères  avec  des  calcaires  à  fossiles  du  lias.  Son  noaveau 
nèmoire  a  doue  une  portée  générale,  que  le  titre  même  indique,  et 
es  exceptions  qu'il  a  cru  reconnaître,  dans  la  vallée  d'Entreraont,  aux 
lois  ordinaires  de  la  succession  des  faunes  fossiles  ne  sont,  suivant 
lui,  qu'un  noiwel  exemple  à  l'appui  de  ses  Considérations  sur  Vop- 
posittofi  qu'on  observe  souvent,  dans  les  Alpes^  entre  l'ordre  stroti' 
ffr€Mphique   des  couches  et  leurs  caractères  paléontologiques.   Ce 
mémoire  est  donc  une  sorte  de  manifeste^  un  spécimen  de  la  méthode 
d'observation  que  l'auteur  a  suivie  dans  l'étude  des  terrains  des 
Alpes,   Le  travail  de  M.  Gras,  comme  nous  l'a  dit  spirituellement 
notre  confrère,  M.  Alphonse  Favre,  fait  bien  comprendre  l'énorme 
di»lance  qui  sépare  les  géologues  purement  stratigraphes  de  ceux  qui 
ont  foi  en  la  paléontologie  ;  mais  prouve-t-il  qu'il  y  a  réellement  des 
oppositions  entre  la  paléontologie  et  la  stratigraphie?  Je  suis  loin  de 
le  penser,  et,  depuis  que  ce  mémoire  a  paru,  j'avais  recueilli  quelques 
nouvelles  observations  pour  le  réfuter  par  la  stratigraphie  même^ 
et  affranchir  celle-ci  des  étranges  conclusions  dont  l'auteur  voudrait 
la  rendre  responsable.  J'avais  donc  repris  une  à  une  les  coupes  de 
M.   Gras,  et  j'en  avais  suivi,  sur  le  terrain,  tous  les  détails,  dans  les 
inclinaisons  et  les  inflexions  visibles  des  couches,  aussi  bien  que  dans 
leurs  caractères  minéralogiques  et  paléontologiques.  Après  avoir  fait 
celle  révision,  au  mois  de  juin  dernier,  je  communiquai  mes  coupes 
à  MM.  Yaliet  et  Pillet.  Ëux-mémes  retournèrent  visiter  ces  localités 
qu'ils  connaissaient  déjà  si  bien,  et  m'indiquèrent  quelques  rectifia 
caliv>us  de  détail  et  quelques  données  paléontologiques  confirmatives. 
Aujourd'hui  c'est  avec  plus  de  confiance  encore  que  je  placerai  ces 
coupes  sous  les  yeux  de  la  Société,  puisque  nous  avons  eu^  M.  Vallet 
et  moi,  la  satisfaction  de  conduire,  dans  la  vallée  d'Entremont,  d'émi- 
uents  représentants  de  la  science,  auxquels  nous  avons  soumis  com- 
ps^rativement,  sur  les  lieux,  ces  coupes  et  celles  de  M.  Gras.  Mon 
rôle  étant  ici  celui  de  rapporteur,  je  n'entrerai  point  dans  une  cri- 
tique détaillée  du  mémoire  de  M.  Gras,  mais  je  me  bornerai  à  ex|H>ser 
les  faits  tels  qu'ils  ont  été  vus  et  appréciés  par  nos  savants  confrères. 
Je  commencerai  par  les  observations  qui  ont  été  faites,  par  les 
membres  de  la  Société,  dans  la  vallée  même  d'Entremont  (Savoie), 


«•sér.,  t.  IX,  p.  61,  229,  «30,  et  pi.  I,  fig.  4  (485U4852);  Essai 
sur  les  montagnes  de  la  Chartreuse,  p.  33,  B9,  60,  et  fig.  4  ;  Bull, 
de  la  Soc.  de  ftatts.  de  l'Isère,  «•  sér.,  t.  11,  4852;  BulL  delà  Soc. 
géoi.,  2*  sér.,  t.  XVII,  p.  79(J  (4  860);  ûescript.  géol,  du  Dau^jhinéf 
2*part.,p.  34Q,  et  pi.  II,  fi^.  6. 
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là  où  la  craie  a  le  plus  grand  développement.  Ce  terrain  s'( 
surtout  entre  les  hameaux  de  la  Frassette  et  des  Déserts,  et  i 
une  bande  allongée  du  sud  au  nord,  de  5  à  6  kilomètres  de  iong, 
le  point  culminaut  s'appelle  la  Pointière. 

Sur  tonte  la  limite  occidentale  de  cotte  zone  crayeuFc,  noos  a 
pu  suivre  très  nettement  la  superposition  aux  autres  étages  crétacés; 
on  la  voit  très  bien  dans  le  ravin  qui  descend  du  nord  sur  le  haïun 
de  la  Frassette.  A  Touest  de  ce  ravin  règne  une  pente  rocbesK 
formée  par  un  calcaire  blanc  compacte  à  Caprotines  (S^,  n*  îh, 
fig.  10).  Sur  ce  calcaire  repose  une  petite  assise  d'un  calcaire  sh 
bleux,  roussâlre,  à  lamelles  miroitantes;  c'est  une  vériiabie  lon»- 
cbelie  pétrie  de  débris  dUincrines^  d'Ëchinides,  de  petits  brfoaoaîrvs 
et  de  coquilles  bivalves  triturées  et  indéterminables.  Cette  Inmachelle 
(n°  15)  n*a  que  10  à  12  mètres  d'épaisseur.  A  sa  couche  supé- 
rieure se  trouve  inliiDcment  accolé  un  petit  lit  de  grès  grossier,  i 
ciment  calcaire,  ferrugineux,  pétri  de  grains  verts  et  contenant  ose 
grande  quantité  de  nodules  roulés,  jaunâtres,  de  phosphate  de  chaui. 
Ces  nodules  ne  sont  autre  chose  que  des  moules  usés  de  fossiles,  b 
plupart  méconnaisi^ables  ;  ccpondant  on  en  trouve  encore  quelques- 
uns  qui  sont  bien  déterminables,  et  ce  sont  des  espèces  caractéristi- 
ques du  gault.  Nous  y  avons  recueilli,  en  très  peu  de  temps,  /noce- 
7'amm  concentricus  ^  Goldf.,  Terebratula  Dutempieo?m  ^  d'Orfa., 
Ammonites  inflaius^  Sow.,  A,  Milietianus,  d'Orb.,  Galerites  ca&- 
tanea,  Ag.  Ce  lit  fossilifère  n'a  que  2  ou  3  décimètres  d'épaisseur. 
La  liaison  intime  qui  existe  partout  entre  lui  et  les  lumacbelles  sous- 
jacentes  t)orle  h  les  considérer  comme  appartenant  à  uo  même  éta^Ci 
celui  du  gault  G  (fig.  10,  n*»  15). 

La  craie  C  commence  immédiatement  au-dessus    de    la  petite 
couche  de  gault  à  fossiles  phosphatés;  dans  son  développement  OHn- 
plet,  elle  présente  une  épaisseur  de  plus  de  100  mètres.  L*aspect  de 
ce  terrain  rappelle  parfaitement  celui  des  coteaux  crayeux  de  la 
Champagne  Sans  revenir  ici  sur  sa  description  minéralogique,  qui 
a  été  donnée  dans  les  diverses  notices  déjà  publiées  (voy.  en  dernier 
lieu.  Description  géologique  du  Dauphiné,  §  176),  je  dirai  seulement 
que  les  membres  de  la  Société  y  ont  rencontré  un  grand  nombre  de 
fossiles.  Dans  les  couches  inférieures,  on  ne  trouve  que  des  empreintes 
de  grands  Inocérames,  généralement  écrasés  et  peu  déterminaUes; 
ils  ont  été  rapportés  généralement  jusqu'ici  à  V/noceramus  proble- 
maticus  et  IV.  cuneiformis,  d'Orb. ,  et  j*avaîs  cru  devoir  en  conclure 
que  ces  couches  inférieures  de  la  craie  d*£ntremont  représentaient 
en  partie  la  craie  marneuse  do  bassin  de  Paris.  Mais  ces  empreintes 
d*lnocérames  sont  mal  caractérisées,  et  Ton  en  trouve  encore  qm 
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paraissent  identiques,  dans  des  couciies  un  peu  plus  élevées,  où  se 
rencontre  surtout  la  Belcmniiella  mua^onata,  d'Orb.  Ces  empreintes 
ont  paru  h  M.  Hébert  différer  des  deux  types  de  la  craie  tnaimeuse 
auxquels  on  les  avait  rapportées,  et  se  rapprocher  plutôt  de  Vlnoce- 
raniw  Lamarckii,  Brong. ,  sp.,  de  la  craie  blanche.  Ainsi,  non- 
seulement  la  craie  chloritée  n'est  point  représentée  ici,  mais  la  craie 
marneuse  même  pourrait  bien  ne  pas  Tétre  non  plus,  et  ces  couches 
inférieures  h  Inocérames  pourraient  être  déjh  de  la  craie  blanche, 

La  faune  caractéristique  de  celle-ci  apparaît,  en  effet,  immédiate- 
ment au-dessus,  représentée  par  la  Belemnitella  mitcronata,  très 
abondante,  VAnanchytes  ovata,  Lam.  (type  de  Meudon),  un  Micraster 
dont  tous  les  caractères  visibles  sont  ceux  du  M,  Brongniarti^  Héb. , 
et  de  nombreuses  plaques  fibreuses  de  Catillvs  Cuvieri,  Brongn. 
Al.  Hébert  n*a  pas  hésité  h  reconnaître  ces  couches  pour  l'équivalent 
de  la  craie  de  Meudon.  Avec  les  fossiles  caractéristiques  que  nous 
venons  de  citer,  les  membres  de  la  Société  ont  trouvé  encore  plu- 
sieurs espèces  d'Hamites  et  de  Turrilites  indéterminées,  des  bryo- 
zoaires, etc.  En  s'élevant  h  travei*s  la  série  des  couches  crayeuses 
jusque  vers  le  petit  col  qui  conduit  aux  Gandis,  et  aussi  plus  loin, 
sur  le  versant  occidental  de  la  Pointière,  les  membres  de  la  Société 
ont  vu  que  les  assises  supérieures  étaient  formées  par  des  calcaires 
de  plus  en  plus  durs  et  pétris  de  rognons  de  silex.  M.  Hébert  a 
trouvé  un  banc  de  ces  calcaires  pétri  de  Baculites.  Leur  position 
au-dessus  du  niveau  des  couches  crayeuses,  où  abonde  particu- 
lièrement la  Belcmniiella  mncronata^  établit  encore  un  rapproche- 
ment de  plus  entre  la  craie  d'Ëntremonl  et  celle  du  nord  de  la 
France  (1). 


(4)  A  la  demande  de  M.  L017,  j'insère  ici  la  copie  des  notes  qae 
j*ai  prises  dans  cette  excursion. 

Nous  avons  vu  la  craie  en  trois  points  qui,  quoique  très  rapprochés, 
ne  donnent  cependant  pas  des  coupes  identiques. 

4*  Sur  la  routo  dos  Échelles  à  Saint-Pierre-d'Entremont,  au  lieu 
dit  P/nney,  un  calcaire  marneux  et  crayeux,  épais  de  4  8  mètres  en- 
viron, renferme  en  abondance  la  Beicnviitelln  mucronata.  On  y  ren- 
contre aussi  des  Térébratules  et  des  Hamites. 

Au-dessous  se  présente  une  masse  d'environ  50  mètres  de  marnes 
bleuâtres,  avec  lits  miuces  de  calcaire  marneux  intercalés,  dans  les- 
quels nous  n'avons  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  qui  évidemment  font 
partie  du  système  crayeux. 

2*  Sous  le  château  d'Entremont,  et  toujours  sur  la  même  roule, 
une  craie  marneuse  et  sableuse,  de  4  00  mètres  de  puissance,  avec 
Bélemnites  à  la  partie  supérieure,  repose  sur  le  gault,  épais  de  4  8  à 
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Après  toutes  les  descriptions  déjà  données  e<  celte  dernière 
ration  faite  par  des  géologues  d'une  autorité  scientifique  iocontestabk 

20  mètres,  bien  caractérisé  par  ses  fossiles  ordioairesy  et  corapoiè 
comme  l'indique  M.  Lory  dans  les  pages  ci-dessus. 

3'  A  !a  Frassettc^  au  nord  de  Saiot-Pierre-d'Entremonl;  dans  cclt« 
dernière  localité,  la  partie  inférieure  non  fossilifère  de  la  craie,  obser- 
vée dans  les  deux  coupes  précédentes,  manque;  en  revanche  la  craie 
à  Bélemnites  y  est  plus  développée  et  plus  riche  en  fossiles,  et  repote 
directement  sur  le  gault.  J'ai  observé  cette  craie  avec  beaucoup  d'atten- 
tion, et  j'ai  noté  avec  soin  la  place  des  fossiles  que  j'ai  rectteiliis. 

La  base  de  cette  craie  est  surtout,  comme  Ta  dit  M.  Lory,  riche  ea 
Inocérames.  J'y  ai  recueilli  des  fragments  qui  peuvent  se  rapporter  i 
Y Inocernmns  Cuvieri ^  Brong.,  sp.,  etàl'/.  Lamarckii ^^tqxï%.,  sp.;mâis 
en  outre  on  y  trouve  communément  Micraster  Bron^niarti?^  Hcb., 
une  grande  espèce  d'Ammonite,  une  Turrilite,  une  Baculite,  et,  plus 
rarement,  l'Ananchyte  et  la  Belrmnitella  mncrtmnta.  Il  n'y  a  rien 
dans  cette  assise  ni  dans  celles  qui  sont  au-dessus  qu'on  puisse  rap- 
porter à  Vlnoccramns  probiewruicus  ou  iabintus  de  la  craie  marneuse 
du  bassin  de  Paris.  La  présence  incontestable  de  la  Belemniteila  nui- 
cronata  prouve  qu'il  n'y  a  en  ce  point  que  de  la  craie  de  Meudon. 

Au-dessus  de  cette  première  assise  viennent~des  marnes,  où  je  n*ai 
racueilli  que  des  Inocérames;  ce  sont  les  mômes  Inoceramus  Cuvieri 
et  Lamarckii^  et  une  troisième  espèce  que  je  crois  devoir  rapporter  à 
r/.  GolfifussionuSy  d'Orb.,  espèce  qui  occupe  généralement  un  niveau 
un  peu  inférieur. 

Ces  marnes  sont  recouvertes  par  des  calcaires  où  se  rencontrent  en 
abondance  la  BtlvmnitvlUt  mucmunta  et  les  Ananchytes. 

Enfin,  la  partie  supérieure,  composée  de  calcaires  plus  durs,  qui  ne 
diffèrent  d'ailleurs  aucunement  de  ceux  qui  sont  au-dessous,  renferme 
encore  les  mêmes  fossiles,  quoiqu'on  beaucoup  moins  grande  quantité: 
on  y  trouve  de  plus  de  nombreux  silex  et  un  banc  rempli  de  Bacn- 
lites,  appartenant  à  la  môme  espèce  déjà  citée  à  la  base  du  dépôt. 

On  a  recueilli  en  outre,  à  un  niveau  qui  n'a  pas  été  constaté,  le 
Spnndylus  Dutempleanus^  d'Orb. 

De  ces  observations,  il  résulte  pour  moi  la  conviction  qu'il  n'y  a 
dans  les  parties  fossilifères  de  la  craie  des  environs  d'Entremont  que 
nous  avons  visitées  rien  qui  ne  se  rapporte  exclusivement  au  niveao 
de  Meudon,  quand  môme  ou  y  constaterait  d'une  manière  certaine  ta 
présence  de  quelques  espèces  appartenant  à  un  niveau  inférieur, 
comme  V Inoceramus  Goldfus.si(muSy  ou  môme  le  Micruster  cor-a^ 
guinum^  dont  quelques  échantillons  écrasés  semblent  se  rapprocher. 
Dans  son  intégrité,  la  faune  d'Entremont  rappelle  complètement  celle 
de  Meudon.  Les  Baculites  qu'on  y  trouve  ne  sauraient  indiquer 
l'existence  de  la  craie  supérieure,  puisqu'elles  se  trouvent  en  haut  et 
en  bas  de  la  série.  D'ailleurs^  j'ai  récemment  découvert  un  banc  de 
Baculites  dans  la  craie  à  Delemnitclia  mucronata  du  bassin  de  Para, 
à  Sézanne.  {Note  de  M.  Hébert.) 
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n'est  plus  possible  d'élever  aucnn  doute  sur  l'identité  des  caractères 
déontologiques  de  la  craie  d'Entremont  avec  la  craie  blanche  du 
tossin  de  Paris.  On  peut  désirer  seulement  cpie  de  nouvelles  recher- 
ihcs  de  fossiles,  faites  à  la  base  de  ce  terrain,  éclaircissent  la  qnes- 
ion,  douteuse  encore,  de  la  classification  précise  des  couches  à  Ino- 
>êrames,  que  j'avais  considérées  comme  équivalentes  de  la  craie 
marneuse.  Dans  la  plupart  des  affleurements  de  craie  du  massif 
A*Entreniont  et  de  la  Chartreuse,  les  assises  inférieures  ne  renferment 
que  CCS  grands  Inocérames  à  stries  concentriques,  et  la  Belemnitella 
mtiCf*onata  ne  se  trouve  que  dans  des  assises  supérieures,  qui,  sur 
beaucoup  de  points^  manquent  ou  ont  été  enlevées  par  dénudation. 
Il  restait  aux  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  cette  excur- 
sion à  examiner  si,  comme  le  soutient  M.  Gras,  les  couches  qui  ren- 
ferment les  fossiles  de  la  craie  blanche,  depuis  la  Frassette  jusqu'aux 
Déserts,  sont  recouvertes  régulièrement  à  l'est  par  d'autres  groupes 
de  couches  très  puissants,  qui,  suivant  M.  Gras,  feraient  encore 
partie  de  la  craie  blanche,  mais  contiendraient  des  fossiles  regardés 
ordinairement  comme  caractéristiques  du  terrain  néocomien. 

Nous  avons  d'abord  étudié  cette  question  entre  la  Frassette  et  les 
Gandis,  et  surtour  au-dessus  du  hameau  des  Courriers,  dans  la  loca- 
lité que  M.  Gras  décrit,  avec  beaucoup  de  détails,  comme  la  plus 
favœ^able  pour  constater  cette  superposition  {mém,  cité,  p.  22  et 
suiv.)-   l^a  coupe  naturelle,  duN.-O.au  S. -£.,  qui  se  montre  au 
nord  des  Coumers  est  ici  représentée  (fig.  13)  telle  que  nous  l'avons 
dessinée  rigoureusement,  de  la  rive  gauche  du  Causou,  en  face  de 
la  Frassette.  Toutes  les  inclinaisons  de  couches  sont  visibles,  de  loin 
et  de  près,  telles  que  nous  les  figurons,  et  surtout  le  ploiement  en 
voûte  des  couches  n""  19  se  voit  avec  toute  la  netteté  désirable,  dans 
les  roches  abruptes  du  milieu  descfuelles  sort  le  Causon.  Or,  cette 
disposition  i»tratigrapbiqne,  à  elle  seule,  sans  aucune  étude  paléonto- 
logique  ou  pétrographique,  suffit  déjà  pour  démontrer,  d'une  ma- 
nière évidente,  que  les  divers  groupes  désignés  dans  cette  coupe  par 
les  n^'  \U  à  19  inclusivement  ne  forment  pas,  comme  le  suppose 
.^I.  Gras,  une  série  régulière  et  continue  d'assises  qui  se  seraient 
déposées  les  unes  au-dessus  des  autres  dans  l'ordre  indiqué  par  ces 
numéros.  Le  ploiement  en  voûte  des  couches  n*"  19  ne  peut  pas  être 
concordant  avec  l'inclinaison  régulière  vers  l'est  des  couches  de  la 
craie  nM  6  et  des  autres  groupes  sous-jacents.  Si  Ton  compare  notre 
coupe  avec  celle  de  M.  Gras  {mém,  cité,  fig.  3),  on  verra  que  celle-ci 
en  diffère  beaucoup,  et  notamment  en  ce  que  l'auteur  figure  les 
couches  qui  encaissent  le  Causon  non  pas  comme  retombant,  un 
peu  en  surplomb»  du  côté  ouest,  mais  comme  se  retevctnt  de  ce  edcé 
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et  venaot  s'appayer  Imroédktemenl  sût  les  roches  n*  i  7. 
Gomparativcmeot  les  deux  coupes  sous  les  yeux  de  oos  confrères, 
je  De  crains  pas  d'eu  appeler  ici  de  nouveau  à  lear  témoigoage 
un  fait  qui,  d'ailleurs,  peut  être  apprécié  de  visu^  dans  loaies 
conséquences,  même  par  le  plus  humble  comroençaiit  en  géologie. 

Entrons  niaiuteuaut  dans  quelques  détails  sur  les  dirers 
compris  dans  cette  coupe.  Les  numéros  ik^  15  et  16  sont  le  cali 
à  Caprùtines^  le  gault  et  la  craie  à  Belemnitella  mucronata^ 
les  relations  décrites  ci-dessus.  La  roche  n^  17  est  décrite 
M.  Gras  (p.  23)  comme  formée  de  «  bancs  calcaires  durs,  M 
avec  silex,  qui  évidemment  reposent  sur  les  marnes  précéd 
{craie  n*"  16)  et  plongent  de  la  même  manière  ;  »  ils  corresp 
suivant  lui,  à  Tassise  la  plus  élevée  de  la  même  formation,  et  Sis 
réunit  à  la  craie  n"*  16  sous  la  même  désignation  D.  Or.  voici  ce  qai 
nous  avons  vu  : 

1'  Le  calcaire  n"  17  ne  renferme  pas  trace  de  silex^  et  dîfis 
complètement  de  la  craie  dure  à  silex  qui  forme  la  partie  sopérienc 
de  la  craie,  près  des  Gandis  et  à  la  Pointière  ;  ce  calcaire  a  Coos  ks 
caractères  du  calcaire  néocomien  supérieur,  et  nous  y  avons  trcMavé 
des  Caprotiocs.  Il  est  très  brisé  et  sa  stratification,  peu  distincte,  e^ 
beaucoup  plus  inclinée  que  celle  de  la  craie  n^  16. 

2°  A  la  base  de  ce  rocher  calcaire  nM7,  du  côté  ouest,  M.  Tabbé 
Yallet  nous  a  signalé  l'existence  d*une  lumachelle  ronssâtre  enUène- 
ment  semblable  à  la  lumachelle  du  gault  G,  n*  15. 

3"  Entre  ce  rocher  n"^  17  et  la  craie  n*  16,  dans  le  centre  do  pedt 
vallon  que  M.  Gras  suppose  creusé  par  érosion  dans  la  craie,  y.  Tabbè 
Yallet  nous  a  fait  voir  une  mollasse  sableuse  M,  semblable  à  la  nwi' 
lasse  marine,  et  même,  à  sa  base,  un  lambeau  de  mollasse  lacustre 
rougeâtre,  comme  aux  environs  de  Cbarobéry.  Depuis  le  yiûag^  àts 
Courriers  jusqu'auprès  de  celui  de  la  Frassettc,  on  marche  presque 
constamment  sur  cette  même  mollasse»  Près  de  la  Frassette,  on  re- 
marque encore,  entre  la  craie  et  la  mollasse  un  petit  lambeau  dVr- 
gile  réfractaire  sableuse,  semblable  à  celle  de  Gouz  [sidérolitiçueS, 
fig.  10). 

Ces  quelques  détails,  qui  ont  échappé  à  M.  Gras,  sont  déjà  dffi- 
ciles  à  concilier  avec  sa  coupe  et  avec  son  hypothèse  de  la  soperpositioD 
régulière  et  continue  des  groupes  16,  17,  18  et  19.  Suivons  mainte- 
nant les  affleurements  de  ces  deux  derniers  groupes. 

Les  roches  n*"  18  sont  marneuses,  couvertes  de  culture,  et  leur 
stratification  est  |)eu  distincte;  elles  ressemblent  d'ailleurs  exactement 
à  l'étage  néocomien  inférieur  et  j'y  ai  trouvé  le  Toxaster  compU- 
natus,  Ag.  Leur  épaisseur  est  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  dit 
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Gras,  qui  suppose  qu'elles  ne  sont  que  les  assises  inférieures  des 
caires  n^  19  et  qui  les  rattache,  dans  sa  coupe«  par  un  trait  continu^ 
)él\es  qui  forment  le  lit  même  du  Gauson  ;  j*ai  dit  plus  haut  à  quel 
int  cette  coupe  était  en  désaccord  avec  ce  que  l'on  voit,  ce  qui  est 
uré  ici  rigoureusement  (fig.  13). 

Le  u?  19  est  un  calcaire  compacte,  noir  ou  d*un  brun  foncé,  un 
ui  marneux  et  bitumineux  dans  ses  couches  supérieures.  Il  a  tout 
ispect  si  caractéristique  du  calcaire  de  la  Porte  de  France  de 
renoUe.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  de  fossiles  sur  le  point  même 
ï  passe  cette  coupe  ;  mais,  en  le  suivant  un  peu  plus  au  sud,  sur  la 
ve  gauche  du  Gausou,  en  face  de  la  Frasselte,  à  l'endroit  où  le  che* 
lin  coupe  le  torrent  de  Glaret  (fig.  10),  j'ai  rencontré  dans  ce  même 
ilcaire  plusieurs  exemplaires  d*Ammfmit€S  plicatilts,  Sow.  Ainsi, 
ar  ses  fossiles  aussi  bien  que  par  ses  caractères  extérieurs,  ce  cal- 
aire  n"*  19  ressemble  complètement  au  calcaire  oxfordien. 

Par  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer ,  on  comprend 
comment  les  membres  de  la  Société  n'ont  pas  pu  classer  dans  l'étage 
le  la  craie  blanche^  comme  le  fait  M.  Gras,  les  groupes  n^*  17,  18, 
19,  et  tout  ce  qui  vient  encore  au-dessus  de  ce  dernier.  Par  la 
stratigraphie^  aussi  bien  que  par  la  paléontologie ^  ils  ont  constaté 
au  contraire  l'exactitude  de  notre  coupe  (fig.  13). 

Le  calcaire  n"  19,  désigné  dans  nos  coupes  comme  oxfordien  par 

le  signe  J^,  forme,  dans  toute  cette  partie  inférieure  de  la  vallée 

d'Entremont  (Savoie),  une  double  saillie  en  voûte  représentée  dans 

k  coupe  fig.  10.  Gette  coupe  passe  à  un  kilomètre  au  sud  de  la  coupe 

fig.  13  et  préciséinent  par  le  point  où  nous  venons  de  signaler  la  pré^ 

%tïïCQ  AeVAmmofiites  plicatilis  sur  la  rive  gauche  du  Gauson.  La 

saillie  orientale,  qui  est  la  plus  considérable  (J^,  n*"  20),  s'enfonce 

règnUèrement  k  l'est  sous  les  groupes  21  et  22,  qui  présentent, 

comme  M.  Gras  le  reconnaît  lui-même  (p.  20),  les  caractères  pétro- 

graphiques  et  les  fossiles  des  étages  néocomien  inférieur  N'  eUnéocO" 

mien  supérieur  N^  Dans  les  sommités,  ù  l'Alpette  (fig.  10  et  l/i)  et 

au  chalet  de  Narcieu  (fig.  11),  les  calcaires  à  Gaprotlnes  N^  sont 

recouverts  par  des  lumachelles  (n°  23)  Identiques  avec  celles  du  gault^ 

et  par  un  groupe  crayeux  (n*^  2^)  offrant  tous  les  caractères  et  les 

fossiles  de  la  craie  G,  n*"  16.  En  descendant  de  ces  sommités  vers  la 

vallée  du  Graisivandan,  par  exemple  par  Bellechambrc  (fig.  11),  sur 

Saint-Yincent-de-Mercuze,  on  retrouve  la  même  série  de  groupes  23, 

22  et  21  reposant  immédiatement  sur  la  zone  oxfordienne  la  plus 

classique  des  Alpes,  celle  qui  commence  à  la  Porte  de  France  de 

Grenoble. 

'  Cette  série  rég;uii^re  des  temins  crétacés,  depuis  la  craie  blanche  en 
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haut  (n*  2tx)  jusqu'à  TéUge  iiéocomien  inférieur  ea  bas  (o*  91). 
firme eoeore,  s'il  en  était  beBoin,  Tassiniilatioo  da  calcaire  d*"  20  i 
Ireinont  ao  calcaire  axfordien  P  de  la  vallée  du  GraisÎTandan  (%  S 
doDt  il  a  tout  raapeci  et  les  fossiles.  On  peut  do  reste,  si  Fcb 
ne  8*en  rapporter  qu'à  la  continuité  stratiffraphiçtte^  soÎTre  ia 
son  non  interrompue  de  l'un  et  de  l'autre,  et  marcber 
9ur  la  même  assise  calcaire,  en  passant  un  peu  à  l'est  des 
d'Entremont-le-Vieux  (ou  Épernay),  de  SaiDt-Pierre-d'Entremotf 
de  Saint-Pierre-de-Ghartreuse,  parallèlement  à  la  grande  crèle  aéa 
mienne  de  i'Alpette  et  du  Haut-du-Seuil,  jusqu'au  col  par  ieqiidi 
tourne  l'extrémité  de  celte  crête,  lePetil-Som,  pour  descendrez 
Saint-Paocrace  ou  sur  Saint-Ismier,  dans  la  vallée  du  Graisivaoài 

La  petite  saillie  occidentale  en  forme  de  mute,  n""  19,  formées 
le  même  calcaire  J^,  n'a  pas  la  même  importance  ni  la  rnéme  cm 
nuité  que  la  voûte  principale  n*"  20  ;  cependant  on  en  suit  enooRli 
trace  depuis  les  Courriers  jusqu'à  Saint-Pierrc-d'Entremont.  f/ÊS 
les  Courriers  et  la  Frassette,  le  Causon  laisse  bientôt  cette  petite  «ne 
tout  entière  sur  sa  rive  droite,  et  la  coupe  se  présente  comoie  dk<s 
indiquée  figure  10.  Le  calcaire  J^  n'^  19,  formant  cette  sailKe,  rei^ 
verticalement,  tout  brisé,  vers  l'ouest  et  s'adosse  ainsi  à  la  croit  C, 
n"^  16,  dont  il  est  séparé  seulement  par  un  étroit  lambeau  de  ma- 
tasse M,  visible  sur  le  chemin  même.  Cette  coupe,  dont  les  déiaD 
ne  sont  pas  moins  nets  que  ceux  de  la  cou|>e  figure  1 3,  confirme  en* 
demment  ce  que  celle-ci  nous  indiquait  déjà,  à  savoir  que  ce  cakain 
n*"  19  n'est  point  un  groupe  régulièrement  superposé  à  la  craie  C 
n*  16  ;  que  le  contact  de  ces  deux  grou|)es  est  un  contact  irrégulier, 
accidentel,  un  adossement  résultant  d'une  faille. 

Les  roches  n^'  17  et  18  de  la  coupe  figure  13  sont  des  lambeatx 
des  deux  étages  néocomiens  N^  et  N^,  qui  ont  chaviré  dans  cetl^ 
faille  et  ont  été  renversés  sur  son  bord  inférieur,  par  la  même pousé 
latérale  qui  a  cambré  contre  ce  même  burd  les  couches  du  temii 
sous-jacent  J^.  Cela  explique  l'état  brisé  et  broyé  de  ces  roches,  le» 
stratification  indistincte;  et  comme  elles  ne  sont  placées  danscâ 
conditions  que  par  un  accident  local,  il  n'est  pas  étonnant  de  ne  pas 
les  retrouver  dans  la  coupe  n°  10  entre  la  craie  n^  16  et  le  calcaiit 
oxfordienJ^^  n°  19. 

A  Saint- Pierre-d'Entremont,  on  retrouve,  au  contraire,  un  acci- 
dent semblable,  un  autre  lambeau  des  mêmes  roches  néocoraieDOO 
brisées  et  renversées  sur  la  craie,  qui  forme  le  bord  inférieur  de  h 
faille. 

La  coupe  figure  11  indique  cette  disposition  straligrapbique  telle 
qu'on  la  voit  très  nettement  sur  le  chenoin  de  Saint-Pierre  aaxÉcbeBes« 
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sur  la  rive  gauche  du  Guiers.  Le  premier  groupe  de  couches  eu 
partant  de  Saint-Pierre,  n**  19,  est  manifestement  ployé  en  voûte  un 
peu  renversée^  comme  le  représente  notre  coupe.  Donc  il  n'est  pas ^ 
comme  le  prétend  M.  Gras  (p.  26  et  27),  superposé  régtUièreinent 
à  ce  qui  vient  après.  Dans  ce  groupe,  les  membres  de  la  Société  ont 
tronyé,  dans  cette  excursion  même,  plusieurs  exemplaires  très  recon- 
naissables  d*Ainmonites  plicatilis.  Ces  Ammonites  sont  encore  plus 
abondantes  sur  le  chemin  de  Saint-Pierre  au  château  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  montée.  Plus  loin  se  voient,  au  bord  du  Guiers,  les 
Goaches  crayeuses  n<*  16,  G,  dans  lesquelles  nous  avons  recueilli  de 
beaux  exemplaires  de  Belemnitella  mucronataeid'AnaTichytesovata^ 
et  au-dessous  d'elles  la  série  régulière  des  autres  étages  crétacés, 
gault  G  (n**  15),  néocomten  supérieur  N*  (n°  16),  néocomien  infé- 
rieur N*  (n""  13),  dans  chacun  desquels  les  membres  de  la  Société  ont 
reconnu  les  caractères  ordinaires  et  recueilli  des  fossiles  caractéris- 
tiques de  ces  étages. 

Entre  les  n***  19  et  16,  on  ne  voit,  sur  le  chemin,  que  des  roches 
brisées,  broyées,  sans  stratitication  nette.  Les  premières  (n°  18)  ont 
l'aspect  des  calcaires  néocomiens  inférieurs  N*  ;  les  secondes  (n°  17) 
ressemblent  exactement  aux  calcaires  à  Caprotines  N^.  Ces  dernières 
ne  sont  représentées  au  bord  du  Guiers  que  par  un  entassement 
confus  et  peu  épais  de  gros  blocs.  Plus  haut  et  plus  au  sud,  leur 
masse  devient  pins  cohérente  et  plus  puissante;  elles  portent  le 
ehâteau  d'Entremont  et  se  continuent  directement  par  les  roches 
semblables  qui  forment  l'encaissement  oriental  du  petit  vallon  des 
Eparres  jusqu'au  sommet  du  Grand-Sora;  là  elles  sont  pétries  de 
Caprotines  et  contiennent  encore,  dans  certains  bancs,  Pygaulus 
depressus,  Ag.,  Heterasler  Couloni,  d'Orb.,  etc.  D'Entremonl  (Sa- 
voie), on  voit  parfaitement  cette  continuité,  et  depuis  le  bord  du 
Guiers- Vif  jusqu'au  sommet  du  Grand-Som.  ces  roches,  prolon- 
gement des  affleurements  n°  17  de  nos  coupes  figures  H  et  1 1 ,  sont 
renversées  sur  ia  craie,  qui  repose  d'autre  part  sur  la  série  régulière 
du  gault  et  du  terrain  néocomien  (1  ). 

On  voit  que  la  coupe  de  la  rive  gauche  du  Guiers,  sous  le  château 
d'Ëntremont,  nous  donne  exactement  les  mêmes  résultats  que  la 


(1)  M.  Gras  objecte  à  ma  coupe  sous  le  châtrau  d 'Entremont 
(fig.  H,  n**'  44  à  t9)  que  «  si  le  néocomien  supérieur  avait  été  trpiié 
et  rc'/fvrrstf  sur  la  (niif,  les  couches  arénacées  G  qui  surmontent  ce 
néocomien  auraient  été  repliées  en  môme  temps,  en  sorte  qu'on  les 
terrait  à  la  fois  au-dessus  et  au-dessous  des  marnes  crayeuses.  »  Ce 
manque  de  symétrie  dans  la  disposition  des  couches  exclut^  dit- il,  la 
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coupe  figare  13  an  nord  des  Coarriers.  Pour  M.  Gras,  il  n*y 
encore  là  qa*nne  suite  d'étages  régulièrement  superposés  ( 
fig.  h);  la  craie  (n*  16),  à  Dele^nnitclla  mucronaia, 
recouverte  successivement  par  les  groupes  u°*  17,  18,  19,  20, 
22,  23,  dont  tout  Tcnscmble  appartiendrait  ainsi  à  son  éiag^ 
supérieur.  Quant  à  la  craie  de  TAlpette  (n""  26),  signalée  par  tou 
observateurs  précédents,  et  contenant  les  mêmes  fossiles  que  la 
n*  16,  M.  Gras  u*a  pas  jugé  à  propos  d*en  parler.  Il  sait  de  là^ 
rétage  de  la  craie  blanche,  tel  qu'il  le  conçoit,  renfennerau,  ai 
base,  les  fossiles  de  la  craie  de  Meudon,  et,  plus  haut,  des  fossiles èi 
deux  étages  néocomiens,  et  même  de  Tétage  jurassique  ox/ardien, 

M.  Gras  a  cherché,  il  est  vrai,  à  atténuer  la  portée  de  cette  CGfrl 
tradiction  aux  lois  de  la  paléontologie  en  contestant  rexistenoe  è\ 
iemm  jurassique  dans  la  vallée  d'Entremont.  Il  est  bon  de  citer la{ 
termes  dans  lesquels  il  a  repoussé  ce  qu'avaient  affirmé  tous  ki 
observateurs  précédents  :  «  MM.  Favre  et  Lory  ayant  admis  s» 
»  discussion  que  ce  groupe  était  jurassique,  nous  nous  atteodioBii 
■  voir  cette  opinion  confirmée  par  des  fossiles,  cl  nous  n*avoas  pa 
•  été  médiocrement  surpris  d'arriver  à  un  résultat  tout  conlraift 
»  Ce  groupe  ne  renferme  aucun  vestige  de  coquilles  jurassiques;  i 
i>  en  offre,  au  contraire,  de  bien  caractérisées  qui  sont  néocomienn^  • 
D'où  M.  Gras  conclut  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  à  la  compreoèt 
dans  l'étage  de  la  a^aie  blanche.  On  voit  par  là  que,  s'il  tient  pa 
de  compte  de  la  paléontologie  quand  clic  contrarie  les  résultats  de  s 
méthode  d'observation,  il  ne  se  fait  pas  faute  d'y  recourir  pour  con- 
tredire ses  devanciers. 

Or,  nous  avons  vu  ci-dessus  qu'on  trouvait  V Ammonites  pi tcatilii 

supposition  d'un  plissement  [mêm,  ctté^  p.  27  et  38).  Si  M.  Grasvect 
examiner  attentivement  la  coupe  du  prolongement  des  mômes  terraias 
dans  le  haut  du  vallon  des  Éparres  et  à  Bovines,  sous  la  crête  h 
Grand-Som,  il  y  trouvera  la  symétrie  qu'il  réclame  (voyez  Dcscnpm 
géologique  du  Daitphinéy  pi.  II,  fig,  6).  Mais  à  Saint^Pierre-d'Enlre- 
mont,  comme  aux  Courriers  (fig.  4  3),  cette  symétrie  ne  peut  pn 
exister^  par  la  raison  très  simple  que  les  renversements  locaux  des 
groupes  n'*'  17  et  48  ont  été  précédés  ou  concomitants  d'une  JaiiU 
qui  a  change  les  rapports  de  contact  des  terrains  situés  sur  ses  deot 
bords,  sur  toute  la  longueur  de  la  vallée  d'Entremont.  Les  rocbo 
renversées,  n^'  47  et  48,  appartiennent  à  la  tétc  de  celle  faille  et  m 
sont  pas  de  simples  replis  des  n°*  4  4  et  4  3.  Voilà  pourquoi,  dans  If 
vallon  des  Courriers  (fig.  \  3)  et  sous  le  château  d'Entremont  (fig.  Il), 
on  ne  trouve  pas  la  symétrie  qu'offrirait  un  ensemble  d'assises  repliéei 
en  forme  d  U  les  unes  dans  les  autres,  tandis  qu*on  trouve  cette  syné* 
\m  çiu  Grand-Sorp,  où  b/^'/zV/f  (FEnticmont  ne  se  prolonge  pas, 


DU   1''    AU   10   SBPTBHBRI   1861.  817 

n  abondance  à  Tonest  de  Saînt-Pierre-d'Entremont,  sur  le  chemin 
u  château  et  sur  ia  route  au  bord  du  Guiers  (n°  19,  fig,  11),  et  sur 
I  rive  gauche  du  Gauson,  au  bas  du  torrent  de  Glaret  (n""  20,  fig.  10). 
le  n'est  donc  pas  sans  moiiîs paléontologiques  que  M.  Valiet,  M.  Favre 
it  inoî  avons  soutenu  et  continuons  à  soutenir  que  l'étage  oxfordien 
txisie  à  Entremont,  et  que  nous  y  rapportons  les  affleurements  n°'  19 
\l  20  de  nos  coupes  ;  c'est  un  fait  désormais  contrôlé  par  rautorité 
les  savants  confrères  que  M.  Yallet  et  moi  avons  eu  l'honneur  de 
^QÎder  dans  cette  excursion.  M.  Gi^as  dit  qu'il  a  recueilli  à  Saint- 
Pierrc-d'Ëntremont,  à  l'est  du  village,  sur  la  rive  gauche  du  Guiers, 
le  Belemnites  bipartitm^  d'Orb.  Ge  fossile,  que  nous  n'avons  jamais 
trouvé  dans  le  massif  de  la  Ghartreuse,  appartient,  dans  les  Hautes- 
Alpes  et  le  midi  de  la  Drôme,  au  même  horizon  que  le  Belemnites 
latus,  que  nous  avons  rencontré  à  Saint-Martiu-le-Vinouiet  à  Seyssins, 
près  Grenoble,  dans  des  calcaires  marneux  immédiatement  super- 
posés aux  calcaires  oxfordiens,  et  qui  s'en  distinguent  même  diffîci* 
iement  {Dcscriptian  géologique  du  Davphiné,  p.  297  et  298).  Je 
ne  contesterai  point  la  possibilité  de  l'existence  de  Belemnites  néo- 
coroicnncs  sur  le  point  cité  par  M.  Gras,  et  c'est  même  pourquoi 
j'indique  ce  point,  sur  la  coupe  figure  11,  par  le  signe  N'7  La  coupe 
même  rend  parfaitement  compte  de  la  possibilité  de  rencontrer,  sur 
ce  point,  les  couches  les  plus  inférieures  du  terrain  néocomien, 
appuyées  sur  le  terrain  jurassique  n^  20  ;  d'autant  plus  qu'en  suivant 
an  midi  le  prolongement  de  la  même  voûte  jurassique  n^  20,  on 
voit  s'appuyer  sur  elle,  du  côté  de  l'ouest,  les  marnes  néocomiennes 
inférieures  très  développées,  au  col  de  Gucheron,  sur  le  chemin  de 
Saint- Pierre-d'Entremont  à  Saint-Pierre-de-Ghartreuse  et  à  l'ouest 
de  ce  dernier  village. 

M.  Gras  cite  un  autre  gisement  de  fossiles,  situé  à  600  mètres 
environ  de  Saint-Pierre-d'Ëntremont,  sur  la  rive  gauche  du  Gauson. 
Gette  station  est  au  milieu  entre  le  point  N'  ?  de  la  figure  11,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  la  localité  à  Ammonites  plicattlis  de  la 
I  rive  gauche  du  Gauson  (fig.  10).  Dans  cet  intervalle  de  1300  mètres 
environ,  les  couches,  sur  la  rive  gauche,  plongent  constamment 
d^environ.SO  degrés  vers  l'ouest,  comme  nos  deux  coupes  le  repré- 
sentent. Il  y  a  donc  lieu  de  présumer  que  les  fossiles  trouvés  au 
milieu  de  cette  ligne  appartiennent  à  un  niveau  intermédiaire  entre 
celui  du  Belemnites  bipartitus,  cité  par  M.  Gras,  et  celui  de  VAmmo-^ 
nites  plicatilis.  Nous  avons  explore,  M.  Vallet,  M.  Pillet  et  moi,  la 
localité  en  question,  et  nous  y  avons  recueilli  tous  les  fossiles  qui  y 
sont  cités  par  M.  Gras  :  ce  serait,  suivant  lui,  VOstrea  macroptera^ 
la  Tmbratula  prœlonga^  une  JihynchonellQ  ressemblant  beaucoup 
'      Soc.  iéol.y  V  série,  tome  XVIII.  5î 
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à  la  R.  depressa^  et  une  kminoniie  prodabiement  nout^iU^  voi 
de  VA.  neocomiensis.  De  ces  fossiles,  il  n*y  en  a  donc  que  demi 
M.  Gras  ait  déterminés  spécifiquement,  et  il  nous  a  para,  au 
qu'ils  différaient  très  notablement  de  VOstrea  macroptera  et  ét\ 
Terebratuia  prœlonga;  la  Rhynchooelle  n'est  certainement  pas 
plus  la  depressa,  et  les  fragments  d'Aunniouites  que  nous  y  » 
aperçus  sont  indéterminables.  MM.  Vallet  et  Pillet  ont  reconnu 
hésitation,  dans  cette  couche,  Taspect  et  les  fossiles  d*un 
ooquillier  fétide  qui  se  trouve  à  Montagnole,  près  de 
associé  aux  couches  oxfordiennes  que  Ton  exploite  coranae/^iVrrfi 
ciment,  La  localité  fossilifère  de  M.  Gras  est  donc  encore  très 
bablement  de  la  partie  supérieure  de  Tétage  oxfordien.  Mais, 
même  qu'il  y  aurait  trouvé  des  fossiles  appartenant  incontestabi 
aui  espèces  qu'il  cite,  comme  ces  espèces  se  trouvent  ordînairefflOi 
dans  les  assises  inférieures  du  terrain  néocmnien,  cela  ne  serait 
lement  en  contradiction  avec  notre  coupe  figure  i  1 ,  où  nous 
tons  la  possibilité  de  l'existence  d'un  lambeau  des  assî^s  née^ 
miennes  les  plus  inférieures  dans  le  pli  concave  qui  sépare  l&  à» 
saillies  oxfordiennes  n""*  19  et  20  ;  cela  s'accorderait  même  très  bâ 
a?ec  les  coupes  que  j'ai  données  de  la  même  vallée  un  peu  pins 
midi  {Bull.,  2*  sér.,  t.  IX,  pi.  ï,  fig.  3,  U  et  6,  et  £ssai  mr  & 
numtagnes  de  la  Chartreuse,  mêmes  figures). 

On  voit  donc  que  ce  n'est  point  sans  raison  que  tous  les  obseni* 
leurs  qui  ont  précédé  M.  Gras  dans  la  vallée  d'Entremoot,  y  compn 
M.  Élie  de  Beaumonl  {Carte  géologique  de  la  F'rance)^  ontaffoni 
l'existence  du  terrain  jurassique  dans  cette  vallée,  et  que  les  ibssila 
cités  par  M.  Gras,  en  supposant  même  que  leur  détermination  sA 
certaine,  sont  dans  des  positions  qui,  examinées  stratigrapÂi^ 
ment,  ne  contredisent  en  rien  la  détermination  précise  des  concis 
que  nous  figurons  dans  nos  coupes  par  le  signe  J^;  celles>d  ssst 
certainement  inférieures  aux  gisements  fossilifères  de  M.  Gras,  qv 
ces  gisements  soient  néocomiens  inférieurs,  ou  qu'ils  soient  ox/if' 
diens  supérieurs. 

L'étage  oxfordien  se  poursuit  sur  la  rive  gauche  du  Causon  josqo'ai 
delà  d'Épemay  (église  d'Entremont-le-Yieux),  et  de  là  sur  toute  b 
rive  gauche  du  ruisseau  qui  descend  du  col  de  Léliaz,  on  col  à 
Mollard.  Depuis  ce  col  jusqu'à  Saint-Pierre-d'Entremont,  ce  tenu 
forme  la  tète  d'une  grande  faille,  dont  le  pied  est  formé  par  k 
craie,  souvent  même  recouverte  par  la  mollasse  d'eau  douce  et  k 
mollasse  marine.  Cet  étage  oxfordien  est  recouvert  régulièrement  pir 
la  série  complète  des  étages  crétacés  N*,  N*,  G,  C,  n*»  21  à  24,  qffl 
forme  les  masses  de  l'Alpeite  et  du  mont  Granîer  (fig.  10, 11,  fft). 
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>ilà  la  constitution  de  la  vallée  d'Entremont  telle  que  tous  les  géoio- 
les  Tavaient  comprise  avant  V,,  Gras,  et  telle  aussi  que  nos  savants 
^nfrères  Font  comprise  avec  nous  dans  cette  excursion. 
Nous  avons  discuté,  dans  ce  qui  précède,  presque  tous  les  faits 
tés  par  M.  Gras.  Notre  coupe  figure  13  répond  à  sa  coupe  3  [menu 
'ié)  ;  notre  coupe  figure  11  à  sa  coupe  k  ;  notre  coupe  figure  14  à 
I  coupe  2.  U  reste  à  répondre  à  ses  coupes  1  et  5,  dans  lesquelles 
représente  la  craie  Manche^  près  des  Déserts,  comme  s'enfon-^ 
ani  sous  la  masse  néocamierme  du  mont  Hauteran.  Le  temps  n'a  pas 
ermis  à  nos  confrères  d'aller  jusqu'à  ce  point  ;  mais  il  y  a  longtemps 
[ue  les  coupes  de  M.  Gras  ont  été  réfutées  d'avance  par  les  obser- 
ations  de  M.  l'abbé  Yallet,  qui  a  indiqué  que,  depuis  les  Déserts 
fosqu'au  col  du  Mollard,  la  craie  était  recouverte,  en  réalité,  par 
a  moll€MSêe,  à  la  base  de  laquelle  se  trouve  même  souvent  le  pou-^ 
iingue  lacustre^  dit  brèche  deTimines.  Ce  poudii^e  s'observe  très 
bien  an  nord-ouest  des  Déserts.  Les  couches  de  la  craie  sont  au- 
dessous  de  lui,  horissontales,  et  elles  vont  en  se  relevant  graduelle- 
ment  vers  la  montagne  d'Hauteran.  Le  poudingue  lui-même  est 
redressé  avec  la  craie^  quelquefois  en  couches  presque  verticales, 
contre  le  pied  de  cette  montagne.  Tels  sont  les  faits  décrits  il  a  dix 
ans  par  M.  Yallet  (Mémoires  de  V Académie  de  Savoie^  1851),  et  que 
j'ai  vérifiés  de  point  en  point  I^  coupe  figure  12  les  représenté 
rigouretisement.  Cette  coupe  prouve  que  la  craie  G,  recouverte  par 
la  mollasse  marine  M  ou  par  le  /toudingue  d*eQu  douce  MS  ne  s'en- 
foûce  pas  plus  sous  les  couches  d'Hauteran,  à  fossiles  néocomiens^ 
que  sons  les  calcaires  J^,  à  fossiles  oxfordiens,  et  qu'ainsi,  ni  ces 
calcaires  ni  les  couches  d'Hauteran  ne  sont  de  l'étage  de  la  craie 
blanche^  comme  le  soutient  si  hardiment  iVI.  Gras. 

Je  viens  d'exposer,  dans  ce  qui  précède,  le  résumé  des  faits  con- 
trôlés par  nos  savants  confrères  dans  la  vallée  d'Entremont,  et  je 
crois  qu'il  sera  bien  établi  désormais  pour  tout  le  monde  que  c'est 
sans  aucun  fondement  que  M.  Gras  a  attaqué  les  conclusions  concor- 
dantes de  tous  les  géologues  qui  l'avaient  précédé,  et  qu'O  a  placé 
au-dessus  de  la  craie  blanche  à  Belemnitella  mucronata  toute  la 
masse  des  teirains  de  l'Alpette  et  du  mont  Granier,  qui  comprend, 
en  réalité,  toute  la  série  des  terrains  crétacés  et  une  partie  de  l'étage 
jurassique  oxfordien.  Il  demeurera  bien  évident  que  cette  prétendue 
superposition  n'est  pas  réelle,  et  que  M.  Gras  a  été  induit  en  erreur 
parce  qu'il  n'a  pas  voulu  reconnaître  l'existence  d'une  faille,  signalée 
par  tous  les  observateurs  antérieurs.  Il  n'y  a,  dans  la  vallée  d'En- 
tremont, aucune  exception  aux  lois  de  la  paléontologie  ;  la  succès^ 
9km^  des  faunes  crétacées  y  est^  jusque  dans  les  moindres  détcdh^ 
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ecnfwrme  à  ce  qui  s*observe  dans  les  localités  normales^  et  fldett: 
des  caractères  que  la  craie  blanche  y  présente  avec  celle  du  lia 
de  Paris  confirme,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus  frappante,! 
généralité  des  horizons  paléontologiques.  Aa-dessas  de  la  crsi 
blanche^  il  n*y  a  réellement,  dans  la  vaUée  d'Entremont,  que  ï 
mollasse  lacustre  et  la  mollasse  marine. 

Je  dirai  en  terminant  quelques  mots  des  antres  observsitku^  far 
les  membres  de  la  Société  oot  recueillies  dans  cette  même  excuisiti 
en  montant  des  Échelles  à  Saint-Pierre<l*Eotremont,  par  la  oooifft 
route  de  la  ri? e  gauche  du  Guiers,  et  en  revenant  par  la  rhre  dioîie, 
de  Saint-Pierre^*Entremont  à  Gorbel,  aux  Égaux  et  à  Saint-Jean^ 
Couz.  Ce  double  tnjeX  leur  a  permis  de  suivre  pas  à  pas  et  de  a»- 
trôier  daos  tous  ses  déuib  la  structure  stratigrapliîqoe  des  deux  oêUi 
de  la  gorge  du  Guiers-Vifi  Je  place  sous  les  yeux  de  la  Société  es 
deux  belles  coupes  naturelles  (fig.  10  et  il),  dessinées  rigoureme- 
ment^  telles  qu'on  les  voit,  avec  les  ioclinaisons  réelles  des  ooucbei 
et  sans  aucun  raccordement  théorique  autre  qne  ceux  qui  sont  êb£- 
qués  en  lignes  pointées  (fig.  11).  Les  membres  de  ia  Sociâé  sot 
vérifié  la  détermination  de  tous  les  affleurements  num&t»tés  d'une 
manière  correspondante  dans  ces  deux  coupes,  par  l»  stratigraphie  et 
par  les  fossiles  propres  à  chacun  d'eux.  Je  ne  crains  donc  pas  d'être 
démenti  par  nos  savants  confrères  en  afiirmant  id  devant  eux  qn'rl 
n'est  resté  aucun  doute  dans  leur  esprit  sur  aucun  des  détails  de  ces 
coupes. 

Or,  la  disposition  stratigraphiqoe  qu'elles  représentent  suffit  d^ 
pour  prouver  d'une  manière  évidente  que  les  divers  groupes  traversés 
par  le  Guiers  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  formant  une 
série  continue  d'étages  crétacés  superposés  régulièrement  et  se  reom- 
vraut  successivement  de  l'ouest  à  l'est,  ainsi  que  le  prétend  M.  Gns. 
La  coupe  de  Gorbel  aux  Égaux  (fjg.  10)  représente  des  accîdeiits 
exactement  semblables  à  ceux  de  la  coupe  fig.  1  S,  avec  une  netteré 
plus  grande  encore,  parce  que  les  terrains  sont  à  découvert  sur  uae 
plus  grande  hauteur.  L'aiguille  qui  domine  Gorbd  (groupes  n**  10 
et  11)  est,  comme  le  petit  piton  n^M7  et  18  de  la  figure  13,  un  lam- 
beau de  terrain  néocomien,  culbuté  dans  une  faille,  ia  faille  de  ia 
Grande-Chartreuse.  Sur  la  rive  gauche,  au  Planey,  ce  lambeau  n'est 
représenté  que  par  des  roches  brisées  (fig.  li,  n*'  10  et  1i),  exacte- 
ment comme  sous  le  château  d'Entremont,  n^  17  et  18.  Comme 
dans  cette  dernière  localité,  ces  roches  brisées  (n""*  11  et  10)  sont 
rejweriées  sur  la  craie  blanche  à  Belemnitella  fnucronata  G  (n*  9), 
et  au4essous  de  celle-ci  on  trouve  toute  la  série  r^lière  do 
9f^^^  (n?  S)  ^  **  krrain  néof^miex^^  ]H^  n*  7,  et  INS  n"^  J^  Entre 
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îorbdl  et  lés  Ëgaax.  la  craie  blanche^  avec  Belemnitella  mucronata^ 
'observe  de  même  dans  le  petit  Talion  de  la  Rousse,  et  elle  est  recon- 
erte,  sur  le  chemin^  par  un  puissant  dépôt  de  mollasse  marine 
MllatUevse  {nagelflue);  Tune  et  Tautre  butent  en  faille  contre  les 
^aiics  Yerticaux  de  Taiguille  de  CorbeJ,  N^,  n^  10. 

Le  (calcaire  n""  12  surgit  des  deux  côtés  du  Guîers,  sous  la  forme 

ài'xine  voàtey  qui  se  dessine  avec  la  pins  grande  netteté,  sur  les  deux 

rives,  telle  que  nos  coupes  la  rq>résentent.  Cette  seule  disposition 

prouve  éTideroment  qu'il  ne  repose  pas  régulièrement  sur  les  groupes 

situés  plus  à  Touest,  et  tend  à  faire  présumer  qu'il  est  plus  ancien 

que  les  roches  au  milieu  desquelles  il  forme  une  trouée.  En  effet,  les 

ineaibres  de  la  Société  y  ont  trouvé,  sur  la  rive  gauche,  au  Sermé» 

plusieurs  exemplaires  très  bien  caractérisés  de  V Ammonites  plica* 

tilis^  Sow.,  comme  dans  les  couches  n^  19  de  Saint-Pierre-d'Bntre- 

mout,  qui  apparaissent,  de  la  même  manière,  sous  forme  d'une  voûie 

légèrement  renversée  du  côté  de  l'ouest. 

M.  Gras  n'a  pas  tracé  de  coupes  que  nous  paissions  placer  en 
regard  de  celles-ci  pour  les  groupes  situés  en  aval  de  SainUPierre- 
d'Entremont;  mais,  si  je  m'en  rapporte  à  ses  indications  générales 
(mém.  cité,  p.  32  et  35),  il  classerait  dans  son  étage  crétacé  moyen^ 
correspondant,  d'après  lui,  à  la  série  totale  des  étages  aptien,  albien^ 
cénomanien  et  turonien  de  d'Orbigny,  tous  les  groupes  de  couches 
désignés  dans  ces  deux  coupes  par  les  numéros  8  à  15  inclusivement. 
On  voit  que  cet  étage  moyen  ne  serait  pas  moins  étrangement  com- 
posé que  Véiage  supérieur  dans  lequel  il  réunit  à  la  craie  blanche 
n""  16  tous  les  groupes  n^'M?  à  23. 

Il  est  inutile,  je  crois,  d'entrer  dans  plus  de  détails  pour  faire  ap- 
précier à  la  Société  le  degré  de  confiance  que  méritent  ces  observa- 
tions annoncées  comme  si  rigoureuses,  qu'elles  devraient  faire  fléchir 
devant  elles  les  lois  de  la  paléontologie,  ces  prétendues  superpositions^ 
qui  ne  sont  que  des  appositions  trompeuses  de  terrains  Ixmleversés, 
culbutés  dans  des  failles.  iM.  Gras,  en  appliquant  sa  méthode  d'ob^- 
servation  stratigraphique  (ou  plutôt  orographiqucy  comme  l'a  juste*- 
ment  fait  remarquer  M.  Hébert)  à  un  pays  déjà  plusieurs  fois 
décrit  et  bien  plus  facile  à  étudier  que  les  chaînes  centrales  des 
Alpes,  a  voulu,  évidemment,  donner  un  exemple  {mém.  cité^  p.  9,  etc.) , 
une  mesure  de  la  valeur  de  cette  méthode.  Cette  prétention  haute- 
ment exprimée  et  le  sans-façon  avec  lequel  il  a  traité  les  travaux  de  ses 
devanciers  {mém.  cité^  p.  6,  texte  et  note,  p.  19,  30  et  36)  leur  don- 
neraient peut-être  le  droit  d'apprécier  sévèrement  ses  travaux.  11  a  ter- 
miné son  mémoire  en  engageant  les  géologues  à  visiter  la  vaUéed'En" 
tremont  (p.  38);  son  désir  a  été  satisfait  Par  le  témoignage  unanime 
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des  confrères  ao  nom  desquels  j*ai  Tbonueur  de  parier  ici,  la  Sociélé 
sera  dès  aujourd'hui  à  iDéme  déjuger  de  la  valeur  de  ces  précenduo 
oppositions  entre  la  stratigraphie  et  la  paléontologie.  Ici,  comme 
partout  ailleurs,  la  stratigraphie ,  étudiée  attentivement  dans  t4NB 
ses  détails,  donne  le  vrai  sens  de  ces  superpositions  prétendues  régu- 
lières et  se  trouve  en  parfait  accord  avec  les  indications  fourmes 
par  les  fossiles.  L'excursion  à  Entremont,  comme  les  observations  de 
)a  Société  en  Maurienue  et  dans  les  Hautes-Alpes,  sera  désonoais,  je 
Tespère,  une  preuve  classique  de  cette  parfaite  concordance. 

Avant  de  prononcer  la  clôture  de  la  session,  M.  le  Président 
Studer  présente  un  résumé  des  observations  et  des  discus- 
sions qui  l'ont  remplie. 

Elles  auront  pour  résultat  de  mettre  bors  de  doute  plu- 
sieurs points  bien  importants  pour  la  géologie  générale  et 
pour  celle  des  Alpes  en  particulier  : 

l""  Elles  paraissent  devoir  mettre  fin  à  la  discussion  enga- 
gée depuis  si  longtemps  sur  Tâge  des  grès  à  anthracite  des 
Alpes.  La  Société  a  vu,  en  Maurienne  et  dans  les  Hautes- 
Alpes,  que  ce  terrain  ressemble  complètement  au  terrain 
houiller  normal  par  son  faciès  et  par  ses  fossiles ^  et  qu'il  n'est 
point  réellement  superposé  au  lias.  Les  apparences  àà  super- 
position aux  calcaires  It'asiques  du  massif  des  Encombres, 
tant  de  fois  citées  comme  argument  principal  de  Topinion 
qui  rapportait  les  grès  à  anthracite  au  système  jurassique^ 
tombent  déciles -mêmes  et  deviennent  purement  illusoires 
devant  Tétude  stratigraphique  et  paléontologique ,  qui 
yient  de  démontrer,  sans  la  moindre  incertitude,  que  le  Uas 
de  ce  massif  était  plusieurs  fois  replié  et  en  définitive  rsn- 
perse  %vït  lui-même,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvait  pas  plonger  sous 
les  grès  à  anthracite, 

2^  Au  point  de  vue  de  la  science  générale,  les  observations 
de  la  Société  ont  mis  hors  de  doute  la  réalité  des  reniferse- 
mentSy  des  replis  de  terrains  sur  eux-mêmes,  que  plusieurs 
géologues  prétendaient  être  purement  hypothétiques;  elles 
ont  prouvé  la  parfaite  concordance  de  la  paléontologie  aPêc 
la  stratigraphie^  une  fois  qu'on  est  parvenu  à  débrouiller 
toutes  les  complications  que  peut  présenter  celle-ci,  La  coupe 
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iu  massif  des  Encombres  deviendra  un  exemple  classique  à 
['appui  de  cette  concordance. 

3**  Les  questions  stratigraphiques  que  la  Société  avait  à 
étudier  ont  été  surtout  élucidées  par  Timportante  décou- 
verte d'un  nouvel  horizon  paléontologique,  non  signalé  jus- 
qu'ici dans  cette  partie  des  Alpes,  l'horizon  de  Vinfra-fias  à 
^i^icula  conforta.  Depuis  quelques  années,  cet  horizon  était 
reconnu  dans  les  Alpes  de  TAutriche  et  de  la  Bavière,  dans 
la  Lombardie,  etc.  ;  M.  Escher  Favait  signalé  dans  le  nord  de 
la  Savoie,  aux  roches  de  Meillerie;  M.  Pavre  a  repris  l'élude 
de  cette  localité,  a  découvert  le  même  horizon  dans  la  vallée 
de  la  Dranse  et  à  Natringe,  et  il  en  a  fait  le  point  de  départ 
de   son  Mémoire  sur  les  terrains  liasique  et  keupérien  de  la 
Sai^oie.  M.  Pabbé  Vallet  a  étendu  de  proche  en  proche  la 
reconnaissance  de  \infra4ias  dans  le  nord  de  la  Savoie,  et 
c'est  à  la  suite  de  ces  études  qu'il  vient  d'en  constater  aussi 
l'existence  dans  la  Tarentaise  et  dans  la  Maurienne.  La 
Société  a  pu  apprécier,  dans  la  coupe  du  massif  des  Encom- 
bres, la  constance  de  caractères  de  cet  horizon  géognostique 
et  son  importance  pour  la  solution  des  problèmes  stratigra- 
phiques les  plus  débattus. 

L^iniportance  de  cet  horizon  infra^liasique  s'est  accrue 
pendant  les  derniers  jours  mêmes  de  la  réunion,  puisque  la 
Société  en  a  découvert  Texislence  à  la  base  des  calcaires  du 
Mont-Genèvre,  sur  le  versant  piémontais.  Voilà  donc  une 
couche  fossilifère  bien  caractérisée  qui  se  retrouve  avec  le 
xùém^Jacies  sur  les  deux  revers  des  Alpes  et  qui  permettra 
de  poursuivre  dans  le  Dauphiné  et  dans  le  Piémont  l'étude 
des  questions  résolues  ou  posées  en  Savoie. 

«  Il  me  reste  en  terminant,  ajoute  M.  Studer,  à  témoigner 
»  à  la  Société  géologique  de  France  ma  reconnaissance  pour 
»  la  distinction  dont  elle  m'a  honoré  et  pour  la  bienveillance 
»  dont  elle  m'a  constamment  entouré.  J'y  ai  vu  un  témoî- 

>  gnage  de  la  politesse  française  envers  les  étrangers  ;  c'est 
D  ce  qui  m'a  décidé  à  accepter  cette  charge  au-dessus  de  mes 
»  forces.  Je  l'ai  fait  aussi  pour  alléger  la  tache  de  M.  Lory 
»  qui  était  en  réalité  notre  véritable  président  et  de  MM.  Val- 

>  let  et  Pillet,  qui  étaient,  avec  lui,  les  guides  de  la  Sociçté, 
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»  Ce  sont  ces  honorables  confrères  qui  ont  eu  la  cbarge 
»  préparer  le  succès  de  celle  réunion,  en  étudiant  par  avasa] 
»  le  pays,  en  réunissant  tous  les  éléments  d*observation  dl 
»  de  discussion  sans  lesquels  noire  lâche  eût  été  stérile;  es 
»  sont  eux  qui  ont  eu  à  dirigernos  courses  et  à  fournir  Um 
»  les  éclaircissements  demandés.  A  eux  donc  revient  Tborh 
»  neur  des  résultats  sanctionnés  aujourd'hui  parles  obsera- 
»  lions  de  la  Société  et  désormais  acquis  à  la  science.  » 

Au  nom  des  géologues  français  qui  ont  pris  part  i  h 
réunion,  M.  Hébert  proteste  contre  un  sentiment  expriav 
par  M.  Studer  :  ce  n*est  pas  par  simple  courtoisie  qie 
Jf.  Studer  a  été  élu  président;  ses  travaux  sur  les  Alpes  ledê 
signaient  évidemment  de  droit  à  la  présidence  d'une  réuniee 
scientifique  dont  la  géologie  des  Alpes  était  le  but  spécîaL 
Ce  sont  les  travaux  de  H.  Studer,  ceux  de  M.  Escher,  d 
ceux  de  M.  Favre,  qui  ont  le  plus  fait  pour  préparer  les 
résultats  obtenus  dans  cette  session.  Eu  un  mot,  ajoate 
M.  Hébert,  M.  Studer  était  notre  chef  à  tous  les  points 
de  vue. 

Après  quelques  nouvelles  paroles  de  remerctment  el  de 
confraternité  au  nom  des  géologues  étrangers,  M.  le  Prési- 
dent lève  la  séance,  à  qualre  heures,  et  prononce  la  cldtore 
de  la  réunion  extraordinaire  de  1861. 


A  la  suite  de  la  session,  une  partie  des  membres  de  k 
Société,  au  nombre  de  quinze,  se  sont  dirigés  vers  Grenoble, 
en  explorant,  avec  M.  Lory ,  plusieurs  des  points  les  plus  inté- 
ressauts  de  la  route  du  Lautaret.  Ils  se  sont  arrêtés  au  Lau- 
zet,  d'oii  ils  sont  montés  à  Tentrée  du  vallon  de  la  Pousod- 
nière  et  ont  vérifié  l'exactitude  de  la  coupe  donnée  par 
M.  Lory,  il  y  a  déjà  quatre  ans  {Bull.,  i.  XV,  pi.  I);  celle 
coupe  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  que  lesgrhi 
anthracite  du  Chardonnet,  prolongements  de  ceux  de  Saint- 
Michel  en  Maurienne,  ne  sont  point  superposés  régulièrement 
au  calcaire,  prolongement  direct  du  lias  compacte  é& 
•Encombres  ;  celui-ci  est  manifestement  replié  sur  lui-même, 
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Lvec  les  quarizitesy  qui  se  voient  à  sa  base  et  qui  se  retrou- 
rent  renversés  par-dessus. 

Entre  le  Lauzet  et  le  col  du  Lautaret,  les  nouveaux  travaux 
Je  la  roule  ont  permis  d'étudier  les  caractères  des  grès  alter- 
nant avec  des  schistes  ardoisiers^  qui  reposent  immédiate- 
otient  sur  les  calcaires  à  Bélemnites  du  col  du  Lautaret;  ces 
grès,  dont  le  prolongement  va  former  le  col  de  Goléon  et  les 
Aiguilles  d'Arves^  sont  complètement  diiTérents  des  grès  à 
anthracite  [Bull.^  t.  XVII,  p.  21),  et  correspondent  évidem- 
ment, par  leur  position  et  par  leurs  caractères,  aux  grès 
nummulitiques  de  Saint- Julien  et  de  Mon  tricher  en  Mau- 
rienne. 

Arrivés  à  la  Grave,  les  mômes  membres  de  la  Société  sont 
montés  au  glacier  de  la  Grave,  au  bas  duquel,  du  cdté  de 
l'est,  ils  ont  observé   le  fait  de  superposition  du  granité  au 
lî€iSy  qui  continue,  de  là  jusqu'en  face  de  Viliard-d* Arène, 
comme  il  a  été  décrit  dans  un  mémoire  célèbre  de  M.  Éliede 
Beaumont  (1).  Les  membres  de  la  Société  ont  vérifié  la  par- 
faite exactitude  des  détails  donnés  par  Téminent  géologue 
sur  ce  fait  intéressant  ;  il  leur  a  paru  devoir  s'expliquer, 
comme  le  dit  M.  Elie  de  Beaumont  lui-même,  par  une  faille 
dont  le  granité  forme  le  bord  supérieur,  et  ce  granité  se  trou- 
verait, par  l'effet  d'une  poussée  locale,  renversé  en  surplomb 
sur  le  liasy  qui  forme  l'autre  bord  de  la  fracture. 

Entre  le  Chambon  et  le  Freney,  et  en  dessous  du  Mon  t -de- 
Lans,  près  de  la  Porte-Romaine^  les  membres  de  la  Société 
ont  étudié  de  nouveau  les  deux  lambeaux  de  grès  à  anthra^ 
cité  intercalés  dans  les  schistes  cristallins,  qui  avaient  déjà 
si  vivement  fixé  l'attention  de  la  Société  géologique  dans  sa 
réunion  extraordinaire  de  1840  {BulL,  1"  série,  t.  XI).  La 
symétrie  que  présente  la  structure  des  schistes  plus  ou  moins 
cristallins  de  part  et  d'autre  de  chacune  de  ces  bandes  de 
grès  {Bull.,  t.  XV,  2*  sér.,  p.  14)  a  paru  à  tous  les  membres 
présents  un  argument  convaincant  à  l'appui  de  l'explication 
formulée  en  principe  dès  1830  par  Voitz,  développée  par 

(4)  Faits  pour  servir  à  l'histoire  des  montagnes  de  VOisnns 
(Mém,  delà  Soc,  d'hist,  nat,  de  Paris^  t.  V;  et  jénn*  îles  mines ^ 
V  sér.,  t.  Y). 
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M.  Gueymard  dans  la  rcunioi.  de  18iO  el  par  M.  Favre  dai^ 
son  mémoire  de  1841  (1);  ces  grès  sont  intercalés  dans  les 
schistes  cristallins,  par  suite  de  replis  en  0,  qui  ont  refermé 
la  série  des  couclies  sur  elle-même. 

L'intercalation  de  lambeaux  de  grès  à  anlhracite  dans  les 
schistes  cristallins  dits  primitifs ^  la  superposition  de  ceux-ci 
aux  grès  à  anthracite^  comme  elle  s'observe  sur  d'autres 
points  de  TOisans,  etc.,  sont  des  faits  parfaitement  analogues 
à  rintercalation  des  ardoises  à  Bélemnites  dans  les  grès  à 
anthracite  de  Petit-Cœur  et  à  la  superposition  apparente  des 
grès  à  anlhracite  de  Sainl-Michel  aux  calcaires  liasiquex  des 
Encombres.  Le  simple  rapprochement  de  ces  faits  anormaux 
confirme  encore  la  seule  explication  commune  qu'il  soit  pos- 
sible d'en  donner,  explication  démontrée  aujourd'hui  par  la 
stratigraphie  comme  parla  paléontologie.  Les é'^rèjàa/î/Anrc/te 
des  Alpes,  qui  contiennent  la  flore  fossile  du  terrain  hotiil- 
1er,  appartiennent  réellement  au  terrain  houîller.  Ils  ne  vç}^- 
sent  régulièrement  que  sur  des  roches  plus  ou  moins  cristalli- 
nes et  feldspathiques,sans  fossile:^,  confondues  communément 
dans  le  groupe  des  terrains  dits  primitifs.  S'ils  sont,  sur  cer- 
tains points,  recouverts  par  des  roches  cristallines  de  ce 
genre,  s'ils  paraissent,  sur  d'autres  points^  superposés  à  des 
calcaires  du  lias,  ce  ne  sont  là  que  des  faits  anormaux, 
susceptibles  d'être  expliqués  par  les  bouleversements  qui  ont 
interverti,  sur  des  étendu'^s  plus  ou  moins  grandes,  les  rap- 
ports normaux  de  position  des  divers  groupes  de  couches. 
L'élude  attentive  de  la  stratigraphie  démontre  la  réalité  des 
replis  et  des  renversements  qui  ont  donné  lieu  à  ces  appa- 
rences de  superpositions  irrégulières  ^  loin  d'être  en  opposi- 
tion avec  les  lois  générales  de  la  paléontologie,  l'étude  atten- 
tive de  la  stratigraphie  alpine  démontre  que,  depuis  \e  terrain 
houiller  jusqu'au  terrain  nummulitique ,  l'ordre  normal  de 
succession  des  divers  groupes  de  couches  est*  parfaitement 
d'accord  avec  ces  lois. 

(4)  Ment,  de  ta  Soc,  de  phys,  et  d*hist„  nat.  de  Genève,  t.  IX. 
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ERRATA. 

LIfM*. 

80,        3,  aa  lieu  de  :  oôta.  Usez  :  Hotoie 

4  0,  au  lieu  de  :  effleure,  Usez  :  affienre 
503,        8,  transposer  le  rençoi  (4),  avec  la  note^  à  la  page  50S, 

ligne  24,  après  le  mot  :  En  troques 

505,  22,  au  lieu  de  :  ÎDférieare,  lisez  :  supérieure 

506,  4 y  en  remontant^  effacez  x  atteinte  et 

507,  4,  au  lieu  de:  Mont- Dore,  lisez  :  Mont  d'Or 
542,     SOy  au  lieu  de  :  à  la  base,  lisez:  ia  base 

586,     26,  au  lieu  de  :  supérieur  à  la  Gryphœa  gigantea^  lisez  : 

supérieur  à  Gryphœa  gigantea 
693,     rétablissez  dans  la  liste  des  membres  qui  ont  assisté  à  la 

réunion  de  Saint-Jean-de-Maurienne  le  nom  de 

M.  GuTEBDET,  qui  a  été  omis. 
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